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VlRGIULS  virai  an  horguignan,  Virgile  traduit  en  patois 
bwrguignon,  choix  deêplug  btmt»  Mures  de  tÉnéide,  suivi 
dléfiaodé»  tirés  des  outrée  Uoree,  met  eommaù«e  et  n^ee, 
publiés  par  C.  N.  Amantoll»  et  un  discours  préliminaire, 
par  G.  P. — Dijon,  imprimerie  âe  Fantin  ;  à  Paris,  chez 
L.  F.  A.  Gaudefroy,  ancien  ii braire  «  quai  des  Augustin», 
n"  47  ,  1831  ,  iu-12  (l).  • 


Indépendamment  des  genres  de  me'rite  que  peut  rëunir  une  langue, 
&ott  (lar  son  harmonie,  son  énergie,  sa  dartë,  soit  par  ses  formes  et  ses 
conitoiactions  gnnmiatîicdles,  soit  enfin  par  les  «Étèrs  avantages  qn? 
cuictériscnt  plus  ou  moins  heureusement  les  nombreux  idiomes,  sa 
principale  célébrité  est  toujours  due  à  fa  circonstance  inappréciabff  d'avoir 
été  employée  par  des  hommes  de  taient.  Ceux-ci,  en  faisant  leur  renommée, 
font  de  h  isngtte  qui  leur  a  servi  à  comaraniqner  des  sentimens  et 
des  pensées,  et  h  bqn^e  fli  ont  imprimé  fédht  d'me  vive  et  Iniliante 
hnagination. 

Le  patois  Ixjurguignon  jouit  dune  juste  célébrité,  et  c'est  sur-tout 
aw  nods  de  la  Monnoye  qu'il  en  est  lederâUe.  Ce  nest  pas  que  les 
fomes  gimmnatîcales  de  cet  idiome  ne  fument  d^  établies  et  leconnoes, 

(J)  Celopascule,  destine  aux  bibiiopbUcs,  n'a  éie  ure  en  tout  i^u'adeux  cent 

quarante-qaotre  exemplairss,  SUT  beau  parler  in  gMnd  railin»  et  sia  sar  grand 
papier  ibrt  de  lioUaiuM. 
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quand  ,  sous  le  nom  de  Gui  Barùzai ,  il  publia  cet  ouvrage  :  je  dirai  même 
qu'anenn  attt«ar  ne  pourrait  ^rin  avac  mérite  et  t««c  mocès ,  «  ridiome 

dont  il  Êiît  usage  n'étoitdëjà  assujetti  à  des  règles  gcn  craie  m  eut  avouées 
et  adoptées  par  ceux  qui  s'en  servent ;aulraiiient  fauteur  ne  réussiroît  pat 
i  être  compris  par  ses  lecteurs.  ^ 

Ces  réflÎBioBS  prëliminuie»  m'ont  paru  cooveinUes ,  afti  que  f  on  ne 
soit  pas  surpris,  si,  eo  parlant  du  patois  boui^uignon,  je  déclare  qu'i 
Texcmple  de  presque  tous  les  autres  patois,  il  a  depuis  long-temps  des 
élémens  fixés  et  des  règles  soigneusement  respectées. 

Une  pariw  du  Virgi^»  vim*  t  élé  éerile  'avint  la  composition  dse 
Noei  horguignon  de  la  Monnoye. 

Anciennement  il  cxistoit  à  Dijon  un  vigneron  renommé  par  sa  facilité 
naturelle  à  produire  des  vers  bourguignons  -,  li  se  nommoit  Chaingenay  : 
il  parloit  et  ëcrivoit  son  patois  si  purement»  que  fan  ditoit  k  ceux  qui 
feisoient  des  fautes  de  langage ,  qu'ils  donnoient  un  soufflet  à  Chaingenay. 

La  Monnoye  Ta.  célébré  dans  SOU  ipâUgiê  di  Noei  de  taiRouldte  ei 
du  Tiiié ,  et  a  dit  de  lui: 

£i  éto  potiaite  de  oaiture, 

Jt  était  pùit«d$»Mtov,' 

E  po  ganssai  U*Mre  jamoi  son  par. 

Et  pour  gauMstr  n'aurez  jamais  ton  ptiretL 

Plusieurs  Bourg:uignons  avoient  composé  des  poésies  dans  l'idiome  du 
pays.  Le  père  de  Piron,  et  Piron  lui-mèrïic,  avoient  payé  leur  tribut  à  ta 
muse  lo^e.  Celui-ci  écrivoit  en  l7bQ  k  son  frère  :  «  Si  vous  voulez 
I,  m'obiiger. . . . ,  vous  m'enverrez  qudquet  polies  de  mon  père  maniis^ 
•  crites  ou  autres  ;  lai  câmédie  M  Bor  OU  toperm  grionche 
»  puissent-ils  s'y  trouver  ! 

La  traduction  de  Virgile  en  patois  bourguignon  est  due  à  diOerens 
auteurs,  dont  la  plupart  ont  travaillé  aaiéricweme&t  à  la  Bfonnoye;  et  if 
est  reconnu  qu'après  les  noels  de  cet  ingénieux  et  piquant  poète  bour- 
guignon ,  le .  VirgiiU  virai  est  rouviage  le  plus  remarquable  de  cet 
idiome. 

Cest  une  trMluctJon  bbre  et  builesque  de  i'Éfiâde ,  dans  le  genre  de 

celle  de  S  iiTon  ,  en  vers  de  huit  syllabes  et  à  rimes  plates.  II  est  permis 
de  croire  que  les  premiers  traducteurs  bourguignons  eurent  connoissance 
du  Virgile  travesti  ;  mais  il  ne  paroît  pas  qu'ils  aient  visé  à  en  repro- 
duire les  saiDies  originales  çt  les  bnsrreriea  souvent  boétieuses.  La  verve 
des  poètes  boui^uignons  a  auMi  iq|i.origin*lilë,  eiiill  n'ont  pa»  eu  besoin- 
de  recourir  à  des  emprunts. 
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Le  VirgiU»  vimi,  amant  qu'on  peut  pnntoacM*  en  génénA  sur  un 
ouvrage  de  divers  auteurs ,  se  distingue  par  un  style  naturel  et  naïf,  par* 
semé  de  traits  d'esprit,  d'autant  plus  firapprm  et  ngréah!e<!,  qu'ils  semblent 
n'être  que  ia  simple  «xprettion  de  ia  bonhomie  et  de  la  candeur. 

Cette  production  joviale ,  qui  anraae  «t  même  intéictt»  sur-tont  i««  per> 
lonnes  qui  peuvent  en  appiifo'er  tout  le  métkÊ,  a  tonjours  obtenu  les 
applaudissemens,  non-seulement  des  Bour^i^nons,  mais  même  des  étran- 
gers. Papillqu,  la  Motinoye,  Goujet  et  autres,  en  ont  parlé  avec  beau- 
nmip  d'esinnc. 

Ganret,  dans  son  Pttnuun  Hlfôrmd,  Fini,  1669,  io-lS,  dh,  page  20: 
«  Le  grand  Virgile  rira  peut-être  autant  avec  M.  Dumay  et  VL  Petit,  qu'il 
•>  fluit  eu  sujet  de  rire  avec  le  célèbre  ScarroD.  » 

Je  lapporie  ce  pssage  pour  prouver  qu'en  1669  on  eonnoiasoit  déjà  le 
VirgiUe  virai.  Cette  traduction  avoit  été  répandue  antAîauieinent  en  ma» 
nûscnt ,  quoique  alors  le  poëme  n'eût  pas  été  translaté  ou  virai  en  entier. 

La  traduction  burlesque  de  toute  l'Enéide  est,  comme  je  l'ai  annoncé, 
fouvrage  de  pliuienrs  auteurs;  ce  sont  : 

pierre Dumay,  oemc3l«rau  parlement  de  Dijon,  qui  traduisit  d'abord 
le  premier  fie»  et  OM  partie  du  second.  Il  ëloit  né  en  16S6  ;  fl  mourut 
en  1711.  '  ' 

L'aUd  Petit  tiaduirit  la  tria^fiande  partie  dn  second  Ovre,  et  les 
troisième ,  qiutrième ,  cinquième ,  sixième  et  septième. 

Le  père  Jofy ,  jacobin ,  né  en  1664  et  mort  en  1734 ,  les  hiiitièiM, 
neuvi^ne  et  dixième. 

TassÎDOt,  conseiller  an  pailement  de  Metz,  né  à  Dijon  en  1664  ,  et 
mort  en  1730  ,  traduisit  b»  onnème  et  douzième  Unes,  et  fit  nne  antre 
traduction  des  cinquième,  sixième  et  septii-me. 

En  1718,  1719,  et  1720,  les  traductions  du  premier  et  du  second 
IfVTe  et  dn  commencement  du  troisième  fuient  siiooessivement  imprimées 
à  Dijon. 

On  voit  donc  que  diOerens  tradurt#>nr«;  se  sont  exercés  sur  les  mêmes 
livres  :  il  a  dû  en  résulter  ,  et  il  en  est  résulté  en  effet ,  que  les  amateurs 
qui  se  pmcuroieiit  des  copiés  ttannscritès  dé  ces  traductions ,  ont  interade 
dans  leun  recueils  des  passagas'de  «ce  diver»  badnctenm,  minm  qne  em 

passR^es  parotssoient  préférables. 

•  Tel  étoil  fétat  des  choses ,  lorsque  l'éditeur  du  VirgiUe  virai  a  cru 
rendre  ser?ioeàla  litténtnre  dijonaise ,  en  publiant,  d'après  les  imprimds 
et  les  divers  HMnnfmis.d»  cet  ouvrage,  un  choix  des  livres  et  des  passages 
qui  lui  ont  p«ni.les  nuem  eadooftés^et  les  pins  digne*»  de  fananlioa  dse 

amateurs.  '•■  -.-^  ■  •<  t.  'ti  ■ 
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\éné  et  ayant  conpoi^  luHnéine  dans  TUkma  boiuçuignon ,  fiaïuae 
d'esprit  «  d«  goût  et  d'érudition,  M.  Amanton  a  tium  fcdlcment  à  lain 

un  choix  convenable.  Pour  surcroît  d'avantage,  un  sav.^nt  philofoi;)!!»,  un 
littérateur  distingué,  auquel,  pour  obtenir  toute  la  renommée  qu  ti  mérite, 
H  ii*a  manqué  peut-étre  que  d'habiter  ia  capitale ,  et  que  aoa  aniûé  avec 
(éditeur  nppeloit  à  prendre  part  à  la  publicatioa  dv  Vv^plU  vimi, 
M.  G.  P.  (0  :ï  fourni  un  discours  préliminaire. 

La  publication  de  ia  traduction  se  compose  des  deuxième,  quatném  eet 
ndème  livres ,  qui  ont  toujours  passé  pour  1^  piui  achevéi  du  poUe 
latin,  et  d'épisodes  tirés  des  autres  livres;  œ  iont  ceux  daCkoM^du 
bouclier  il  y  .!  !.'.  ,  et  î  s  funérailles  de  PiUnî. 

Outre  Ici  notes,  les  expifcatioiu  souvent  curieuses  ,  placées  à  ia  fm  de 
duique  chant,  Téditaiir  «  îmM  en  tête,  et  en  pnae  boui^ignone ,  des 
.sommaire»  asm  dienchis. 

En  un  mot,  comme  l'annonce  l'auteur  du  discours  préliminaire ,  rien 
n'a  été  épargné  pour  acquérir  à  cette  édition  le  litre  de  eutiosité  bihUo' 

Je  voidoji  profiter  de  h  drponsitnoe  de  h  publieatioii  dm  VirgiUe 

viraif  pour  présenter  ici  les  c'îémcns  de  la  grammaire  Lourguignonc  ;  mais 
j'ai  préféré  d'ajouter  une  version  interiinéaire  aux  fragnien-s  que  je  citerai, 
d'autant  que  j'ai  appris  qu'un  littérateur  du  pys  (2)  avoit  en  porte-feuiiie 
une  grammaire  d<^  fiâte.  D'aîUeun ,  -Téditeur  du  VirgiUê  vimi  ddcfave, 
note  dixième  du  livre  IV,  p.  T53  ,  qu'il  s'y  trouve  des  licences  gramma- 
ticnlfs ,  et  il  ne  m'appartient  pas  d'entrer  dana  des  explications  délaiUëe» 
pour  les  signaler.  •  . 

Je  me  borne  donc  à  indiquer  en  note  quelques*  obaenrationa  (3)  «|«i 

(1)  Gabrici  Peignot,  —  (S)  C'est  M.  Dcitnassc,  qui  a  aussi  prépare  un  t/oea- 
iuUtire  bourgHtgnon,  m  elMs  detnoU  bourguignons  avec  leur  rrplication  etdti 
exemples  !  \\  A  de  plus  en  manuscrit  une  biographie  des  poctes  bourguignons. 
J'o«e ,  au  nom  de  la  Uuéralure  en  général  et  de  la  littérature  bourguignone  en 
particulicTtinimtari  donner  an  publie  ienraiiatde  semciierolMB-et -da  mu 
travail. . 

(3]  Quelques  observatiom»  ntr  h  patois  bourguignon. 

La  terminaison  ai  en  bourguignon  répond  presque  toujours  à  laterminaison 
française  a. 

Ai  prépoaition  \\  Un  art  femin.  !▲}  awi,  tai,  *ai,  adjectifs  possesaifs  fUA. , 
TA,  SA  ,  ho.  l4n,V0bi,  povrtX,  voitX. 

/ii  niissi  la  terminaison  du  prcicnt  de  Tinfinitif  des  verbes  qui  cfic7  le? 
troubadours  étoient  en  AR  etchet  les  trouvères  en  BR  ;  ai  l'est  pareiUemeat  des 
participes  passés  et  des  sabstantifs  en  at  chez  les  premiers^  et  en  WTf  dqpoia 
|[  r  diea  les  ■eoonda.  l4  «  final  ne  earaetéria»  pas  les  phiricls. 
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av«c  k  tnulactioii  iuterlinëaire  soffiront  pour  l'inteUigence  raisonnée  du 
texte  bourguignon. 

Je  ferai  d'abord  connottre  quelques  panigM  de  ee  texte,  et  enioite  je 
IMtrierai  des  notes  que  l'éditeur  y  «  jointes. 

wmàMman  m  mseovM  i»a  mnv  ravAHV  km  «onoiSi 

tiàte  mihijtrima  malilabetf  hinc  semper  Ul^ise» 
CrmàMu»  twrrtn  nmntt  iàtc  tpargere  V9têê 
/n  wdgum  ambigtuu ,  et  ftuBfwv  eometnê  «me  / 
Née  rejuinit  «nim,  douée  Calante  mmîttro . . . . 

Voictia  induction  iwurguignone 

Vebi  d'où  vén  mon  infoteugnc } 
FêUà  dVft  piHÊtmm  ùt/ortume  t 
U^MM,  de  pètt  M  iwnJei, 
Ulysse  t  depuis  ce  temps-là. 
Ht  fi  que  me  tanureiantai 
NeJSl  fu»  me  tracasser 
jyûfi  tA  pletn  de  vmderJfle 
Apêe  tout  flem  de  venuLmUe* 

La  désinence  la  remplace  la  désinence  française  kl,  eau,  soit  pour  lessub*- 
tantifs .  soit  pour  les  adfccà^ 

Les  infinitifs  français  m  la  «ont  en  boornUgnen  «n  if  ton,  avrit  wmtevmit, 
omvrir,  Sie.Le  participe  pass^ ea  iV  perdle  T  final,  eonunelef  swbalentîff  en 
I/:  Di  pour  dit  !  i  pour  je,  lo  pour  lecr  ,  ni  pour  IL,  lu  ;  oo  termintii'^  on  ile 
i*  première  et  delà  troi-iictut;  per»oune  Je  l'imparfait  de  l'indicatif  au  singulier, 
nsoe  il  faiioit,  àsvoo  j'avois  ,  &c  ;  ein  termioaiiOD  des  troinèoiei  penonnes  de 
cet  imparfait  an  plond,  viNeM,  AU«»>«  raneiMW^  ▼anaienti  ailoient, 
drcâsoient 

Beaucoup  de  consonnei  nitMTeares  sont  supprimées  ,padti,  perdu, pu,  ploif 
pote  porte,  f  «aie  qaatre.  Planenra  eoneonnea  fioaiea  eont  également  suppriiOMi^ 
té.  Tout ,  ve  TODB ,  hi  vam. 

II  est  ù  remarquer  qr.e  1rs  mots  dont  la  r.insinm"  (inale  a  été  supprimée, 
reprennent  une  consonne  euplionique  lorsqu'ils  itont  nivis  d'un  mot  commentant 

parnneTOjcUesainsi  lo,  leur,  qui  deViint  «ne  eons  ti>  |  <'i  1  ier  primitif  final, 

prend  un  s  par  euphonie,  devant  nm?  voyeQe;  on  lit,  dans  les  passages  que  je 
cite,  LOS  ccheigne ,  leurs  éciuncs,  lo^  euiUs,  leurs  yeux,  tandis  qu'ailleurs  on 
trouve,  rirfli  LO  quoeue,  agiter  leurs  queues,  lo  poil ,  leurs  poils;  de  rnéme  des , 
article  pluriel,  perd  le  ê  final  devant  une  consonne,  et  le  repraod  devant  une 
Tojelic  ;  ni  lièvre ,  dkt  UMes,  »M  este ,  s  ;  tt  'Mty  rtiprend  le  t  primitif 
quand  il  se  trenva  deeenivne  «e^eit:  i/n  ktm*^  - 

» 
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Ob'éi  teoo  Mffl     U  tflb 

Qu'il  faiêoit  courir  pùr  h  viOt, 

Ai  veloo  me  bâtre  •aicarcMi 

//  voulait  me  mettre  eu  imiwtu  < 

J*eiiM}u'ai  quan  que  fubé  Chien.*.. 

Jmfnu  àfmmd  fv*  taUé  Ciakàaê, . . . 

Ecee  aitlem  gemini  a  Tenedo  tranquilla  per  alta 
(  Horretco  rejerens) ,  immentiê  orbibut  anguee 
Ateumhmt  pdagù,  pûrittrfiu  tA  Saura  l»»éimtf 
Péctora  quorum  iuter  fiuctu»  f  rriUlJ .  /■jnfll» 

Sanguinea  exsuperant  undat  :  pars  fn-tfra  pontwm 
Poni  Ugit,  tinuatque  immaua  voiumtne  ferga, 

Ardentetqu»  oeulot  luffecti  sanguine  9t  igti, 
SiMa  lamhebant  tinguit  nèrantiim  tim. 

Quan  j'y  songe  j'an  c  !iîi  fii'vre 

Quand  J'y  tonge  j'en  ai  la  Jièvre. 

On  voit  Odri  «orne  d«  Gcm 

On  voit  courir  comma  éêê  fitiWM 

Dcti  ^nn  dialo  de  sarpui 

Deux  grands  dtablet  de  serpent.,». 

On  lo  voldQ  immi  Wi  léte, 

Om  teitr  9$gmt tever  ta  iéte, 

Otri  de  gran  gueule  df  fr>r 

Olatrir  de  grandes  gueules  de  four 

Et  virai  lo  ipouS  «Akiitar 

Et  agiter  leur  queue  à  temMtf, 

Ai  venein  an  fezan  des  esse 

lit  veneient  en  faisant  des  s, 

BOe  afleîn  eone     itauûm  '  - 

Elles  alloient  comme  ,ékt  ésfaM 

Et  trie  et  trao  Jessu  lai  ouur 

Mt  trie  et  trac  sur  la  mer. 

Ai  ch—upein  4e  lit  letre  an  far 

Hsjetoient  de  ht  bave  en  rëttf 

Lo  po!  drenssein  «n  lôs  «-Vlu-i^np  , 

Leurs  poils  tlrese*ieni  sur  leurs  éthasee,  ' 
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Ai  loebem  tt  M  !•  fcaUgM 

Ils  lichoient  tous  deux  leurs  babintê. 
Ai  f  ubiein ,  «i  motttràa  lô  dan 
ilr  sifflaient,  Uê  mmÊmkm»  Umrt  dnis. 
Dan  I6i  ciiH»  M  vQlo»  At  m» 

Dans  leurt  yni.r  on  voyoit  du  9UÊgm 
Et  pu  de  {Ml  mille  cbaodriie 
phu  49  ema  mate  chandelles. 

Il  est  des  passages  de  ia  traduction  bour^gnonej  à  raison  desqueU 
je  ne  puis  reproduire  le  texte  latin,  perce  qu'ils  sont  ajoutés  par  les  tra. 
docteurs.  En  veiei  un  exemple,  dont  ndée,qui  n'est  pu  éuat  Sceivon»  éloît 
pourtant  dans  sa  manirre  ordinaire. 

Par  une  fine  allusion  aux  plaisanteries  qu'on  se  permet  sur  les  maris 
mafhcoreax ,  le  poêle  bourguignon  caractérise  Fétat  de  Ménélas,  dont  la 
femme  avoit  été  si  publiquement  infidSIe;  leftChrecs^  enfêmés  dans  le 
i  hrvs]  r!f.  hoi^ ,  en  deacendent  il  téle  première  par  nne  .petite  porte  ou 
ouverture  étroite. 

Le  poSte  ifit  de  Ménélas  qu'il 

'       U  pone  ai  passai  po  lai  pote: 

Atfeùu  i  passer  par  la  portti 
I    Aroo  be'Ie  porqnoi , 

Je  vous  dirais  bien  le  pourquoi, 
M4  vo  le  aaivé  come  moi. 
iùAmmu  hmvex  comme  moi. 

wmtammn  se  Biieoa«  se  «tsm  JL  §«  wmn,  «ma. 

Si  non  prrlœium  thalami  lœdœque  fuisset , 
,,.Anna,  fateboT  enùat ,  miâeripoêt fata  SieheH 
Caty'ups, 

Si  mHU  MM  mÔM/Mai  awwmwfw  MdWer 
N0  on  ne  tisieb  «aflaei  êteiartjt^piS, 

SI  n'aivoe  fo  tâte  mai  vie 

iSi^e  st'ovois  pour  toute  ma  vi^     ■  , 

Dft  iàt  kfMia  padu  i'aatrie  ... 

tomt  ktmmê  pérét  fmm^ 
Depen  que  mon  preaoi  nain 

JD^uis  que  mon  premier  iruifi. 
Dieu  il  b«iUe  son  poixadii 

1  • 
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DÂM  lui  dùÊUU  ê9m  jHMubi 

Me  laisst  tôtc  dcsoIeV ....  " 
Me  laissa  toute  désolée 
S'i  vtmnoo  di,  daa  tuai  ^arvifle 
&7«  i»'M0j»  dSr  iam  mm  «m«« A 
Sarriteur  ai  lai  bagatelle 
Serviteur  à  la  lagateUe, 
I  ne  To  caiche  ran,  mai  Bceur,  &c 
/«  M  MM  CM&i  rÎM/  «M  Mmr« 

Anne  répond  : 

Tan  qu'i  ne  vu  Teni  thé  vo 
Tant  que  je  n*mi  vu  «Miâ»  «A«s  mm 
Que  d«  M  Tihin  ■Mtrico 

Que  de.  ces  vilain':  morimjsds  , 
Por  exaœpie  ce  peu  roi  Jarbe 
Pmr  éMtmpU  ee  laid  roi  /arl« 
AM  §é  qaato  poi  de  barbe 
if  «M  «M  fuatrt  poUi  d»  b^riê» 

En  terminant  les  alitions  du  Ftî^'/b  «iraî,  ne  paroîtrai«fe  pas  trop 

hardi ,  moi  qui  ne  suis  ni  Bour^ignon  ni  harozai  (i  ) ,  si  je  soumets  au 
docte  éditeur  mon  opinion  sur  une  &ute  d'impression  qui  n'a  pas  été 
relevée  dans  femta? 
Fige  19  et  livre  n,  on  fit  : 

Mm  pair*  aiv6  in  m'aarafi 
Qm  fctoo  «nenr  t6  petit. 

Je  croîs  qa'il  but  foes 

Mon  paire  ai  yUta  m'aoNli 
Mon  pire  m  voulu  m'enroUr 
Qut  fUoio  mmr  fnt  jMtit. 

En  examinant  avec  soin  les  notes ,  qui  m  ont  para  ^gdenieiit  aimiises 
. et  instructives ,  je  n'ai  trmivp  5»  faire  Hfs  nîiscrvatinns  qiip  sur  (îeux. 

La  première  observa  Uun  est  relative  à  i'expressi<m  enfiler  la  venelle ^ 
dont  le  ttadnefeevr  bourguignon  ^esi  ier«i. 

L'éditmir,  stfduit  par  it  léoii  é»  Coorlépée,  dut  st  dcicriplioa  de  la 

(1}  Sjnonjme  de  vigneron  hourguigKtik. 


Digitized  by  Google 


JANVIER  mt. 


19 


BourL!;o^[ie ,  prétend  que  cette  expression  proverbiale  vient  de  ce  que , 
en  143  7  ,  les  habitans  ffo  Selongei  et  la  garnison  de  ce  bourg; ,  qui  étoit 
assiégé ,  ayant  fait  une  sortie  sur  ies  ennemis,  ceux-ci ,  pour  opérer  leur 
ntimtl»,  dévoient  travener  h  rivière  éè  la  Vende,  dent  les  bonis  étoient 
Hèa-devcs  :  «  Il  ne  s'offroit ,  dit  la  note ,  qu'un  défilé  fort  étroit  par  où  M 
»  ç.Tnvcrcnt  ceux  des  ennemis  qui  ne  voulurent  pas  sauter  dans  l'eau  ; 
«  d  ou  on  a  dit ,  iis  ont  enfile  la  venelle.  Ainsi,  se  Muver  ou  enfiler  la 
pmelle,  c'est  tout  un. 

L'éditeur  convient  que  Hsbehis  emploie  le  mot  venelle  dans  Taccep- 
tion  de  sentier,  ruelle,  et  ajoute  que  M.  Crapeîet,  dans  la  jolie  édition 
^'il  a  puUiée  des  iàbles  de  la  Fontaine  ,  avec  notes ,  a  dit  sur  le  vers  : 

»  Fut  presque  sur  le  point  d'enfiler  In  vendie. 

•  que  venelle  8%nifie  tmitier ,  passage  étroit ,  A  que  et^Uer  la  vtmUa 

•  est  une  expression  proverbiale  qui  signifie  s'enfuir. 

La.  note  ajoute  que,  d'après  l'origine  de  ce  proveri>e,  et,  dans  sa  véri- 
tsUe  «occptiim ,  le  mot  veneAs  ne  signifie  ni  «ne  meiSiis,  ni  un  «enller, 
ai  lUi  ptmage ,  et  que  c'est  tout  imiilement  le  non  jnne  rivièie  qui 
a  son  cours  non  loin  de  Dijon. 

J  ai  dit  et  je  prouverai  facilement  que  fauteur  de  la  (i€M:ripLion  deb 
Bourgogne  a  ioÂiit  en  erreur  ranlenr  de  k  note. 

L'ancien  fiançsis  a  employé  le  mot  venelle  dans  le  sens  de  nielts  « 
pouage  étroit,  avant  le  fait  rapporté  par  Courtépéc,  qui  date  de  1 437. 

On  lit  dans  des  lettres  de  grâce  accordées  en  1412  (voyez  Car- 
pentier,  «m»  m,  col.  1130): 

«  Le  suppliant  se  tourna  en  une  venelle  entre  deux  maisons.  •  • . 
»pas<;a  par  la  ruelle  ou  venelle  de  la  maison. 

J  ajouterai  que,  dans  la  basse  latinité,  le  mot  TENELLA  avoit  depuis 
iong-temps  la  même  acception;  voyez  Ducange,  v*  Feitel&s. 

La  seconde  observatioo  concerne  la  note  fiile  sur  le  vers  tN  de  k 
deaciiptrân  des  enfers  : 

que  la  tradnciemr  bourguignon  a  rempkcé  ainsi  : 

Lés  autre  grastein  io  voiture 
Im  eailrw  gmisseieHt  leur  milmre. 

Voici  la  note:  <>  Un  trait  de  YÉnéide  travestie  de  Scarron^  que  la 
aHtrpe«  du»  aon  oonn  de  fitténtnre,  kit  fcmarquer  coinine  une 
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■  bMaranie  sûliie ,  et  qui  «it  «a  «flht  tièi-pUâmit ,  est  ccki  qai  caro §■ 
•pond  à  c*  vm  de  notre  poMe  iiovgviigiMMk;  Scnran  dit  : 

J'aperçus  Fmnbre  Jan  oocbw 
Qui ,  tenant  l'ombre  d'une  broMC, 
En  fnrtlMt  Fombre  d'im  enmMMi 

sll  ponrft  qu'il  y  a  des  éSûom  àf^ÉtUide  travestie  où  oetnitneae 

■  trouve  pas.  Nous  ne  le  rapp<irtoii';  que  sur  la  foi  de  îa  lî.irpe.  » 

On  aura  beau  chercher  dans  les  diverses  éditions  du  Virgile  travesti , 
on  ny  trouvera  pas  ces  vers,  qui  ne  doivent  pas  s'y  trouver,  puisqu'Hi  ne 
sont  pas  de  Scarron ,  mais  bien  d'un  auteur  pftis  grave ,  d'un  docteur  de. 
Sorbonne  ,  Nicolas  Perrault ,  frère  des  académic  iens  Claude  et  Charles. 

On  lit,  dans  ies  Mémoires  de  Charies  Perrault,  que  les  trois  frères, 
jeunes  encore,  samosoient  à  parodier  yïrç&e,  et  que  cette  peos^  fitt 
fiwniie  par  le  docteur  de  Sorbôine»  qui  slof»  dIoH  bedic^ 

J'ose  inviter  ks  personnes  qui  s'occupent  de  notre  nnriprne  îan^ue  a 
rechercher  dans  le  patois  bourguignon ,  non-seulctuent  des  OJOts  dont  ia 
signiBcalion  actuelle  peut  édairef  sur  celle  des  vieux  nMtl  français, 
mis  encore  ies  formes,  les  tonmiives,  les  looulfoiis  dont  les  analogues 
se  retrouvent  dans  Tidiome  des  trouvères  et  jpn.Trnirnt  ri  îes  faire 
apprécier.  Pour  me  borner  à  un  seul  exemple,  je  dirai  que  U  terminaison 
jOO  de  la  première  et  de  ia  troisième  personne  de  l'fmpar&it  de  Tiadiaitif 
au  smgidîer,  m'a  Uit.  souvenir  de  fancïemie  tenmnaîion  française  eue  dsa 
néoies  p^sonnes,  temps  et  modes.  Si  depuis  oue  fonçais  s'est  changé  en 
oie ,  et  enfin  en  ois ,  oit ,  la  grammaire  biouiguignone  aatteste  pas  uiaïM 
la  désinence  prmitive  (1). 

Ainsi  la  puUicaiion  do  VhgiiU  wirm ,  si  agréable  «ax  compatnslea 
dsi  MM»  <pà  font  venîfié,  pent  devenir  tràMiiiie  MB  liagiÎNiea  et 
aux  {diikiognei. 

(1)  Vo/ez  ma  Grammaire  comparée  des  langues  de  fEurope  latine  i 
ras»  t44  et  suhaniea. . 

RAYNOUARD. 
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Manuel  de  la  métallurgie  du  fer ,  par  C.  J.  B.  Kai*steii , 
conseiller  supérieur  et  intime  des  mines,  chevalier  de  la 
de  fer ,  membre  de  tAcùdémte  de  BerUn  et  de  plusieurs 
attires  sociétés  savantes,  tradttU  de  FaUemand  par  F.  J. 
Culmann  ,  eoj^aine  et  artillerie  attaché  aux  forges  de  la 
Moselle,  ancien  élève  de  f  École  polytechnique ,  chevalier  du 
mérite  militaire  et  de  la  lé<^ion  d'honneur,  membre  de  l'Aca- 
démie royale  de  Metz  :  seconde  édition,  entièrement  refondue 
et  ceimdérttàlement  augmeniée  sur  la  seconde  i^Ui&m  de 
toriginal,  3  vol.  in>8*.  Metz,  M.  Tliiel ,  éditeur,  libraire  de 
i'ËcoIc  royale  d'application  de  l'artilleiie  et  du  ^oie»  et  da 
Bulletin  univeneides  sciences,  1850. 

PBEMIER  ARTICLiE. 

La  pranîèn  édhioti  de  ce  maniul,  finit  de  dbiue  nuiées  de  travaux 
d'un  «vaut  qui  a  eu  le  mérite  de  professer  la  métallurgie  et  l'avantage 
d'être  pTnré,  par  îadministration  àe  în  Prus'^c,  ?  fa  téte  des  usines  îf  s  pIuS 
COOSldcrablcâ  de  ce  pay  s,e&lde  18i6jia  5<iCoudc  cditiou  est  de  1^27. 

L'utflitédb  eet  ouvrage  est  incontesiiible;  car  nous  voyons  M.  GuiOMUUij 
ipi  dirige  l'exploitation  des  mines  de  fisr  avec  tout  le  ulent  d'un  ancien 
élève  de  l'École  polytechnique,  en  entreprendre  In  traduction,  et  le  public 
6an^  accueillir  cette  entreprise  avec  un  empre&sement  tel  que  M.  Cui- 
amnn ,  aprèe  âToir  Induit,  en  ISMr  le  {wemiiffe  ddilioa  de  renvnge 
aflemand ,  puUie,  en  1830 ,  la  tnduclioo  <fe  k  seconde ,  qui  «voit  psiu  i 
Berlin  trois  ans  auparavant. 

Le  Manuel  de  ia  métallurgie  du  fer  est  divisé  en  six  parties  ou  sec- 
ticms:  la  pramibe  tmitedes  propriétés  physiques  etdmniquesde  ce  mëlid« 
de  l'acier  et  des  fontes;  la  seconde»  des  minerais  de  ISgr  et  des  combustibles; 
la  troisième,  des  machines  soufflantes;  la  rjuatriîmc,  d.  h  production 
de  la  fonte  et  des  procédés  suivis  pour  la  mouler  ^  U  cinquième,  de  ia 
préparation  dn  fier,  sok  per  ia  mdthnde  calsiane,  soit  psv  l'affinefe  de  ia 
Ibnte;  enfin  la  sixième  tnito  de  la  ptépamtion  de  l'acier.  Chaque  voiune 
de  la  traduction  française  comprend  deux  parties. 

L'ouviage  est  précède  d  observations  du  traducteur  stu-  la  théorie  a 
tveU»  {émU  ridAwgie) ,  et  d'une  ùttfpdieolieH  de  rautenr. 

Les  observations  de  M.  Culmann  ont  pour  <^jet  prindpd  de  comparer 
fan Mées  qn'nnn  fâadndsMsnt  «nr  Je  nainre  4e  le  fiaoln  et  de  ïamet. 
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depuis  îe  mémoire  que  BerthoIIet  ,  Monfrc  et  Vntiderrnorfîe  publièrent 
en  1  786 ,  avec  ceiies  de  M.  Karstcn ,  cl  de  iuire  voir  que  les  dernières,  plus 
«Kictes  que  les  premières ,  expliquent  faffimge  de  h  fonte  «Tune  muiière 
plus  satisfaisante,  et  ont  encore  sur  ieHes  Tavaniage  dene  pnoonduiie  le 
me'talluf^ste  à  de  mauvais  résultats  pratiques. 

L'introduction  de  fauteur  est  consacrée  à  des  définitions  et  à  des  consi- 
dinaiioi»  dedivera  genres ,  qui  ont  le  Sa  pour  objef. 

Les  définitions  se  rapportent  k  b  sidënufie  ou  à  fiot  dl^extrairelefer  de 
SCS  niincrnis ,  et  de  le  rendre  propre  à  être  travaille  comme  matière  Jurtile 
plus  ou  moins  voisine  de  f  état  de  pureté,  comme  fonte  ou  fer  cru,  enfin 
coamie  ader.  L  soteur  dterbbe  i  établir  les  rapporb  de  fa  aidénupe  arec 
diverses  branches  det  oonnoimnces  naturdies,  et  à  donner  une  idée  des 
appareils  principaux  au  moyen  dps<|ueîs  p]\e  arrive  à  ses  fins.  Mais  les  dë- 
iinitions  de  fiiuteur  ne  nous  ont  pas  paru  toujours  claires  et  précises ,  ni 
nngées  de  naitière  que  les  piremièra  aident)  comprendre  cdics  qui  les 
suivent.  Pkr  exemple,  il  nous  semble  difficile  que  le  lecteur  qui  n'a  fn 
vu  de  fourneniit  métaliuigîques,  puisse  tirer  «{udque  £ruit  det  trais  pages 
où  il  en  est  question. 

Quant  aux  consid^tîfms  qui  tenninent  fintroduction ,  eDes  eoii' 
cernent  : 

1"  L'histoire  de  fempToi  du  fer  chez  les  peuples  anciens  et  modemcf  j 
2*  L'indication  des  procédés  qu'ils  ont  employés  pour  le  travaiifer; 
3*  La  liste  des  principaux  ouvrages  de  sidérurgie  ; 
4*  Les  avantages  de  ii  pr^ntttm  du  fer  pour  ka  pi^-qui  s'en  oecu-' 
•pent; 

5"  Les  quantités  de  ce  métal  produites  antmellement  chez  les  diverses 
nations  moderne. 
Quoique  plusieurs  des  oonsidératioiM  précédentes  soient  accessoires 

pîutiif  qu'cs.scnticîîcs  au  fond  de  l'ouvrage ,  elles  présentent  des  points 
qui  auroient  exigi-  des  developpemens  que  l'on  regrette  d'autant  pius  de 
ne  pas  trouver,  que  personne  nepouvoit  les  mieux  donner  que  M.  Karsten. 
Phr  eiempte,  après  avoir  dit  ,  avec  raison,  que  feiploitation  des  minerais 
de  fer  n est  avantageuse ,  vu  le  prix  médiocre  du  produit,  qu'autant  que 
les  travaux  sont  exécutés  sur  une  êchrlfr  colossale,  il  auroitpu,  en  dé- 
veloppant cette  proposition ,  faire  remarquer  combien  l'extinction  de  ce 
métal  difliie,  sous  œ  rapport,  de  plusieufs  industries,  notamment  de  la 
bfarication  du  salpêtre  dans  les  nitrières  artificielles ,  qu'il  ne  fout  établir 
que  sur  une  p^it9  éeheile,  si  l'on  ne  veut  pas  s'eiposer  à  padre  toutes 
ses  avances. 

|t  est  à  délirer  que  les  mutems  qui  approftmdiiient  éafi  braiioiii 
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]»iticuiière  d'iodustriey  et  qui  sont  à  portée  d'ailleurs  d  apprécier  les  con- 
<liticms.i|idiapenMliJei  k  h  prospéxité  des  établiiMtiiieBs  qui  y  resiortissent, 
fusent  si  bien  connoître  ces  conditions,  que  les  capitaiistes ,  Uui  m^^DM 
((li'iîs  Tc^riorciit  les  procédés  indwitriels  ,  soient  en  état  de  juger  par  eui- 
mémes  si  une  entreprise  dans  laquelle  ils  se  proposent  de  mettre  des  fonds» - 
i-BOnit  les  oondhioiis  génëiak*  vâetumes  à  son  succès.  U  importe  au  «lé- 
yeloppement  de  l'indattri*  «fan  pays  ou  <fe  grands  établinaMiit  peuvant 
être  fonnés,  il  lui  importe  surtout  si  les  grandes  fortunes  y  sont  rares, 
que  de  bons  écrits  répandent  toutes  les  connoi<sances  susceptibles  d'é- 
chirtrlM  aph^Uates;  car  plus  ceux-ci  auront  de  sécurité,  plus  les  asso* 
entions  vninmit«vaBl«gtiûeSy  et  conséqiiMninent  ntiles,  smot  bakf  k 
formor. 

Rien  no  nous  paroitroit  plus  propre  à  amener  ce  résultat ,  qu'un  recueil 
fioApoaiF  die  documcos  puisés  dans  des  traité  spéciaux  d'industrie ,  amf 
posés  par  des  hommes  oonidendeux,  aussi  versés  Ans  fa  tbéorie  ot  fa 

pratique  des  arts  qu'ils  auroient  décrits ,  que  dans  les  rapports  de  ces 
mêmes  arts  avecréconomtepubliquedc  leur  pays.  Un  recueil  de  cette  nature 
seroit  bien  préférable  à  des  livres  où  l'on  trouve  des  raisonnemens  ju^es 
peut  être»  mais  si  gémSnUK,  <|iie  quand  on  veut  afen servir  pour  s'édainr 
dans  la  pratique,  on  est  tout  «'toniit'  du  peu  Je  lumières  qu'ils  fournissent. 

Avant  de  commencer  l'examen  des  six  sections  qui  composent  le  Manuel 
de  la  métallurgie  du  fer,  nous  définirons,  aussi  bien  qu'il  iu>us  sera 
possible ,  ce  que  Ton  entend  fer ,  finis  et  ader,  dans  les  arts;  nom 
dirons  la  manière  dont  on  a  envisagé  la  nature  de  ces  corpsavantM.Karsten, 
et  les  modifications  les  plus  essentielles  qu'il  a  apportées  à  cette  manière 
de  voir.  Après  cela ,  il  nous  sera  facile  d'exposer  à  nos  lecteurs  la  marche 
de  l'auteur ,  et  de  distinguer  ce  qui  lui  appartient  vérifabksnent  de  ee  qu'il 
a  emprunté  à  ses  devanciers. 

Lorsqu'un  minerai  de  fer  oxidé  descend  lentement  à  travers  une  co- 
lonne de  charbon  embrasé,  ainsi  que  cela  a  lieu  dat»  un  haut  fourneau,  il 
perd  son  oxigène ,  et  se  réduit  en  une  matièrie  d'aq»eet  mét^Uque»  «pi'on 
appéfleyôyj/rou^rcni. 

Cette  fonte  ,  travaiHée  par  les  procédés  dits  Raffinage,  produit  le  fer 
propreiuent  dtt,  facile  à  distinguer  de  U  foute ,  en  ce  qu'il  est  moins  fusible 
et  qu'il  prend  aisément  toutes  les  formes  qu'on  vent  lui  donner,  au  moyen 
de  sa  i^^rande  ductilité  à  chaud ,  et  de  la  propriété  si  remarquiiljlc  dont  il 
jouit,  de  se  souder  avec  lui-même  à  une  température  convenablement 
élevée  :  nous  disons  que  cette  propriété  est  remarquable,  parce  qu'aujour» 
«fliui  on  neconoolt  guère  que  fa phtine  qui  la  pertsge  nvec  hid,  et  que 
sifseUe    ne aaroit gqèiv  potpbfa  de  f qmplbjer  daps  Ici  arts,  par  k  rsi- 
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son  que ,  pnnr  Ip  façonner,  on  seroit,  (îans  beaucoup  de  cas,  oI)îigé  tfe  ïc 
fondre  pour  le  mouler  ensuite;  or,  ie  fer  étant  un  des  métaux  les  moins 
fusibles,  on  ne  pourroH  ie  travailler  ainsi  avec  économie. 

Si  fon  tinit  un  bwKMi  de  fèr  penduil  «i  temps  nifliiint  aanaieu  do 
carbone ,  à  une  température  élevée  ,  il  acquiert  de  nouvelles  propriétés  qui 
le  drstinguent  de  ce  qu'il  étoit  auparavant  :  H  devient  moins  difficile  à  fondre, 
mais  il  exige  toujours  piuÂ  de  clialeurque  la  fonte  pour  se  tiqucficr.  Si,  après 
ravoii'  &ic  lAmaSht,  on  le  fefioidit  brusquement,  M  acquiert  une  duretë 
sopérieure  à  celle  de  tous  les  métaux  purs  ;  et  ce  qui  est  non  moins  digne 
d'attention,  il  perd  cette  (îiireté  ,  s'il  est  chauffe  puis  refroidi  lentement. 
L'acier,  comme  le  fer,  est  d  ailleurs  susceptible  de  se  foi^i  et  de  se  souder. 

La  fonte,  qui  est  aujourd'hui  d'un  emploi  si  fréquent ,  se  distîogne  dn 
fer  et  de  Facier,  en  ce  qu'elle  ne  se  travaille  point  à  la  forge.  On  fa  liquéfie , 
puis  on  h  coule  dans  des  moules  auiquels  eiie  emprunte  la  forme  qu'elle 
devra  conserver. 

'  Ibis  avantd^aOierjto  loin  ,  nous  ferons  remuquer  que  les  fan ,  les  aden 

du  commerce ,  et  soMOùt  tes  fontes,  ne  peuvent  être  ramenés  a  tiuîslypci 

doués  chacun  des  propriétés  cararféri'îtic^^te?  f|ue  nous  venons  d'indiquer , 
&  un  degré  constant  d'intensité  pour  des  condiiions  semblables.  Par  exeuiple , 
étvm  dchantflkma  de  lêr  ou  d'acier  n'aanmt  pas  dalts  les  mêmes  drcons» 
tances  une  ^le  ductifité,  une^^ale  ténacité,  wie  ^le  fusibilité,  &c.  &c.; 
tnis  en  contact  avec  tel  ou  tel  corps ,  ils  ne  se  comporteront  pas  d'une  même 
ïnanièf  e  ;  en  outre  ils  ne  donneront  pas  à  l'analyse  précisément  les  mêmes 
t^hats.-Les'fentessar»tout  présentent  entre eOes  de  gnndca  différences  ; 
les  unes,  d'un  gris  plus  ou  moins  foncé,  sont  plus  ou  moins  douces  à  la 
lime;  les  autres,  de  couleur  Manche,  sont  aigres  et  fort  dures.  Cest cette 
diversité  d'états  ou  de  modifications  du  fer  qui  rend  sa  métallurgie  si  diP> 
ficile ,  en  comparaison  de  cdle  de  For ,  de  Fargent ,  du  plomb ,  du  txine, 
01  c'est  ce  qui  explique  pourquoi  Tnsage  de  ce  dernier  métal  a  précédé 
Ou  du  moins  a  été  d'abord  plus  général  que  relui  du  fer,  et  combien  il  a 
iâflu  de  temps  pour  que  b  sidérui^ie  parvint  au  degré  de  perfection  où 
eOe  est  arrivée  de  nos  joura. 

*  fJa  procédés  sidérurgiques  desancient  SOnt  trc8>peu  connus.  On  dit  que 

ce  fat  en  Ég%'pte,  1600  ans  avant  J.  C. ,  que  Ton  découvrit  la  propriétéde 
certsùns  fers  aciéreux  de  se  durcir  par  ta  trempe  ;  mais  l'acier  n  en  étoit  pas 
moins  un  produit  qnefes  anciens  ne  pmuMrient  prépmvr  à  volonté,  soit 
qu'if  se  montrât  accidentellement  dans  le  travail  des  minerais  de  fer  en  gé- 
néral, soit  qu'il  provînt  de  ccrtnins  d'entre  eux  :  Hans  tous  les  rr»^,  le^  rirrons- 
iancesde  sa  production  n'étoient  pointdeterminées.  Si  ion  en  croit  Hérodote, 
Gltiiciis'dèCfadb  aunrit  déooimrt  Fart  deaDodcs  feÀr  489  ans  ifant  J.  Q. 
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Il  ne.  pirott  pas  ^ue  le»  atjciais  aient  connu  la  Sont»,  ou  plutôt  fait  de 

An       tMe,  tm  franit  beaucoup  d'ouvrages  soignés  en  fer  et  en  acMT 

dans  les  Pays-Bos;  cependant  Fart  tfattuie  h  méHtl  6»  tTB  winnrMi 
n'étoit  pas  pour  cela  fort  avancé. 

On  sait  qu'en  Alsace,  à  la  fin  du  xv^  siècle,  on  oouloit  des  poêles  en 
finte;  nuit  oa  i^Doi»  le  m» defmveat««ir  du  haidt  fiNufaetii,  et  oeW  <le 
Tauteur  du  moyen  de  fabriquer  fadcr  par  cémentation;  on  croit  que  ifS 
premiers  hauts  fourneaux  ont  été  constniits  sur  te  bords  du  Rhin,  et  que 
i  art  d'aciérer  le  fer  par  cémentation ,  qui  date  seulement  de  la  fin  du 
XVU*  «ède  ftété  dëeoovart  en  Fnnee  ou  en  Belgique. 

Ce  ne  fut  qu'au  xviii*  aiècfe  que  k  sidcrui^e  fit  règlement  de  grands 
]>ro'»rès ,  L'rriroau  pcrfcctionncmenf  du  proctklé  de  fondre  le  minerai  de  fer 
eu  tiruiant  ic  coke  dans  les  hauts  loumcaux,  grâce  à  f affinage  de  la  fonte 
fbm  des  fimmetus  k  i^evliëre  idinientà  par  b  faoniUe ,  et  gràoe  cain  ■v 
travaux  de  Rcaumur,  de  Swedemboig,  de  Bergman,  de  Rinmann,  qui  tcn* 
tèrent  les  premien  de  leomeltie  kf  procédés  sidéniigiipieeÀ  une  iotmè 
ICfentirique. 

VQ3rons  comment  h  tâmce  a  cxphc^utf  les  diflSrenoes  que  pin'wBmit 

le  fer,  les  fontes  et  facier. 

On  doit  à  Bergman  les  premières  exprricncc 5  (|ui  nient  appoitr  rie  véri- 
table lumières  sur  ka  difiërences  chimiques  des  matières  lerru^uieiises 
que  'nous  venons  de  nommer.  Les  méteox  Ploient»  «uifanl  lui ,  composé» 
de  ia  matière  dek  dialeur,  de  phlo^itique,  et  tufes-probablement  d'un 
acide.  Ilpcnsoitque  si  fa  [inpirt  de  ces  corps,  après  avoir  été  soumis  à 
des  procédés  de  dëphlogi&tication  ,  ne  laissoient  que  des  chaux  (  oxides  ) 
an  ikud'acid» ,  cda  tenoit  à  ce  que  les  procédés  avoient  été  trop  fiaifalat 
pour  ks  déjponâkr  dek  totaltlé  de  Icnr  phiogistique.  Gonfimnéaent  à  «tt» 
hjrpothèse  ,  voici  comment  il  envisageoit  le  fer  ,  l'acier  et  les  n^ntcs. 

1.  Lf.  fer  ductile  ou  le  fer  pur  étoit  formé  d'un  acide  incoimU/  neutra- 
liâé  par  le  phiogistique  et  ia  matière  de  la  chaleur. 

Flot  de  phiogistique  et  de  chakur  mwMoU  k  rendre  eaama  à 
froid ,  et  plus  de  cfaeknr  seukment  êemhkii  k  «sndre  eoêi^  à 
ehaud. 

La  piombagme  ou  le  ciiarbon,  le  maganèse,  la  silice,  indiqués  par  ses 
analyses  dsns  k  kr  du  conmcpoe,  Max  aeddenlds  k  se  nstnie. 
1*  L'acier  et  k  fonte  difRroient  du  fer ,  en  ce  que  le  cfaarfoon  éloit  an  de 

kurs  principes  imraédints  esçrntieîs  ,  et  en  re  fpi'iîs  contennient  moins  de 
phiogistique  et  de  matière  de  la  chaleur  ;  et  sous  ce  dernier  rapport,  i  acier 
se  plaçoit  calve  k  kr  et  k  faite.  .       1    .  .  ; 
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Quelque  temps  aprcs  la  découverte  de  la  dëcoTnpœition  de  l  eau ,  et 
dnq  ans  après  ie  travail  de  Bergman  ,  BerthoUet,  Monge  et  Vuiidertnonde 
piUièrent,  mr  leniàieftt|et;  un  vaéuuin  «ctrémettirt- wmartftMitfe  par 
«a  dartë  et  les  observations  précieuses  qu'il  renferme.  Suivant  cuv  , 

1°  Le  ferétoit  un  clément;  mais  le  feriiu€ioaHaerce  retenoit  toujours 
un  peu  de  charbon  et  d'oxigcne. 

•  iy*  L'icicr  ffiflfifimt  du  fer  du  commerce  par  plus  de  elieriioii»  et  en' ce 
^'t(  étott  complètement  dcpoumi  d'èx^ne. 

La  fonte  diflcroit  de  l'acier  en  ro  r[ir.  ïïe  rotcnoit  (fr  Toxigène;  elle 
diiieroit  du  ter  eu  ce  qu'elle  eu  cont^  noit  une  prûporuun  pius  forte  que  lui  : 
quand  eOe^toit  grise  et  soi^-toutnoire,  elle  en  diâSnroit  encore  par  une  plus 
forte  proportion  de  charbon.  La  fonte  blanche  se  distililguoit  de  b  fonte 
colorée  par  plus  d'oxigènc  et  nioins  âv  cii.it  l^on. 

'  Bertboiiet,  Monge  et  Vaudermoade  pciuoicnt  ^ue  f existence  de  l'oxi- 
gèoe  dans  tes  fontes ,  et  même  dans  le  fer ,  dloit  prindpaiemcnt  démontrée 
par  les  volumes  d'hydrogène  recueillis  pendant  que  Fadde  sulfurique  ou 
kydrochlorique  fbible  les  dtssolvoit ,  volumes  qui  étoient  moindres  qu'ils 
nel'auroient  été,  si  les  matières  dissoutes  eussent  été  du  fer  pur.  Nous 
Imns  obasnrcr  que ,  tout  m  ânettont  cette  opinion ,  ib  avoient  reconnu 
qu'une  portion  dliydrogène  pouvok  evdr  éprouvé  une  condensation  par 
son  union  nvec  du  caHbone  ;  malheureusement  ifs  ne  déterminèrent  pas 
iintiuence  réelle  de  cette  circonstance  sur  les  volumes  d'hydrc^cne  re- 
cneiffis. 

Mais  on  a  objecté  à  BerthoUet»  Monge  ét  Vandennonde, 

1"  Que  si  la  fonte  hiniichc  contient  si  peu  de  carbone  et  tant  doxi- 
gèoe,  relativement  à  la  fou  ce  grise,  et  sur-tout  à  l  acier,  qui  en  est  dépourvu, 
eHe  doit  être  moins  disposée  qu'elle  à  se  changer  en  nder.  Or,  l'expérience 
apprend  que  la  fonte  grise,  soumise  à  Faction  de  la  clialcur  et  de  l'air,  est 
plus  difficile  à  aciérer  (|ue  la  fonte  blanche  ,  et  a  alors  plus  d'aptitude  à  se 
changer  en  Csr  qu'en  acier  ;  tandis  que,  dans  les  m^es  circonstances,  la  fonte 
bhndie  sacièrc  facilement  et  peut  également  se  changer  en  fer; 

S*  Que  si  la  fmte  grise  est  liquéfiée,  puis  refroidie  biuaquement»  die 
passe  toujoursou  prpsqtje  toujours  à  l'ctat  de  fonte  binnriic  :  or,  on  ne  peut 
attribuer  ce  changement  à  une  combustion  d'une  partie  du  carbone  et  à 
une  exidation  du  fer  ;  car  cette  même  fonte  bfancfae  »  refondue  k  une  haute 
température,  et  refrc^die  très4entement>  redevient  fonte  grne,  et  cda  sans 
<^nger  de  poires  : 

3°  Que  s'il  Clou  vrai  que  la  funle  blanche  contînt  plus  d'oxigène  et  moins 
daiCariiOBe  que  la  fonte  grise,  il  seroit  plus  convendile  de  tniier.  odh»* 
ci  dans  des  fours  à  réverbère,  où  le  combustible  dn  fourneau  n'est  pas^ 
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M'-OMMaot  nDBdtfkit.me  dk,  que  dj  tfthm  U.  tium  Uindie,  fu» 
qvé  cette  dernière  devrait  avoir  beiomi  dm  çaûAnoê  Ai  combiistiljla 

fÊKBW  se  désosigéiifr.  Maïs  la  pnftiqiic  ne  confirme  pas  re  raisonnement  ; 
car  on  oe  tnite  avec  avantege  au  lourueau  de  réverbère  <jue  ia  fonte  qui 

•  Xdkf-tom  Ici  objections  principaitt.  4|iii  .paroiiMnt  avoir^concfuit 

Mè  Kafstrn  ,  nous  ne  dinms  pas  à  imaginer  une  nouvelle  tlK-oric,  mais  à 
modiiier  quelques  idées  de  ses. piédécesseure.  Suivant  lui,  la  ionle  blaocbe 
<t  k  lbiit«  noire  loai  anai  dépoarviiie*  d'oKxg^e  que  le  fer  et  l'eci er.  L'ecter 
M  difl^re  da  iër  que  par.dn  cinbow,-.«t  Jevifentes  ne  diHerent  de  l'acier 
•tpie  par  une  plus  forte  proportion  de  ce  même  corps.  Ce  qui  distingue 
esientielleinent  la  fonte  grise  de  la  fonte  biancbe,  c'est  que  dans  cdle^i  le 
euiMNie'eat HiMf  «AfasîyMewewl  a»  fcr,tnidi»c|ue  danilapramère  fl  en  ett 
séparé,  ou,  plusexactement^  cette  fonte  contient  du  fer  foiblementcarbur^ 
dans  lequèl  ii  y  a  ducarbone  inierposr  M.  Krirstcn,  f^■apr^s  c«ife  différence 
detat  du  carbone  comUtté  ou  àbre,  explique,  avec  plusieurs  chimistes, 
pourquoi  II  fente bfenche donne  en  «ppmiioe moins  de  gaz  hydrogène  que 
h  fonte  grise ,  lorsqu'on  dissout  ces  fontes  dans  les  acides  sulfurique  ou 
hydrocidorique  étendus  rl'cnii.  F.n  effet,  au  moment  oîi  le  fer  de  b  fonte 
bbncbe  est  dissous ,  il  y  a  une  certaine  quantité  d'hydrogène  naissant, 
provenant  de  fcm  d&omposée ,  qui  ivacât  an  carbone:  une  portion  donne 
nais&iiicc  à  deThydrogène  carboné,  et  éprouve  par-là  une  condensation 
qui  le  liiit  son  volump  de  moitié,  tandis  qu'une  m'.rr  puriiiMi  d'hydrogène, 
en  iixant  du  carbone  eL  probablement  de  l'eau,  produit  une  matière  hui- 
iMbe  et  liquide  dont  on  doit  la  déconrerte  à  Proust.  Il  est  aisé  de  conce» 
voir  que  f  état  d'agrégMion  où  se  trouvent  les  particules  dii  caiiione  dans  b 
fonte  grise  ou  noirr,  rst  moins  favonl  lc  à  înir  union  avec  Fhydrogène 
naissant,  que  i'extréme division  du  carbone  contenu  dans  la  fonte  blanche: 
dMors,  pour  une  même  quantité  d'eau  décomposée  par  fa  fopte  grisa  où 
noire  et  par  la  fonte  blanche ,  il  doit  y  avoir  un  volume  d'hydrogène  plua 
gmnd  -ivec  la  première  qu'avfc  la  rîprnière.  M.  Karsten  explique  la  CUI' 
Tersion  de  la  fonte  blanche  e»  fonte  grise  par  la  liquclacUon  et  le  refroi- 
dissHiiient  lent ,  en  disant  qu'idors  le  carbone ,  moins  fusible  que  le  fier»  se 
sépare  en  vertu  de  sa  cohésion,  sauf  une  petite  quantité  qui  reste  unie  au 
métal.  Lorsque  delà  fonte  grise  du  IiLncheacté  liquéfiée  convenahicmrnt, 
si  elle  est  refroidie  brusquement ,  le  carbone  conserve  i'ctat  de  division  où  il 
«e  trouvoit  dans  la  fonte  liquide ,  parce  qu'il  reste  uni  au  lèr.  M.  Karsten 
dtaUft  ainsi  antre  la  fimie  Usadie  etb  fonte  grise  un  rapport  analogue 
à  celui  qui  existe  entre  l'atficr  trempe  et  l'acier  refroidi  lentement.  Déjà, 
avant  M.  Kaislen,  ^ertbdlet,  Monge  et  Vandermonde  avoient  signalé 
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oeMt  tendmce  du  carbone  h  w  ÉipÊm  évh  fomt  cto  d»<fwitr  mêéUm 

lentement;  seulement  les  chimistes  français  admettoient  que  le  chuba^ 
séparé  étoit  à  letat  de  plombagine,  sub'^trrncr  qu'ils  ne  con^td^oient  jif 
eonomedu  earbooe  pur,  mais  comme  du  fer  saturé     carbone.    .  .  .  i-. 

Tell«i  Ktot  les  vues  principales  que  M.  CiduMiui  déâgiM  font  là- 
éénomimtioii  de  théorie  nmtettn  Â  Itat  emiiiicdr  buibiIcMiiI  I*  Màmrf 
ée  M.  Karsten  aussi  rapidement  que  possible,  in»i^  pourtant  en  lut  adcdi^ 
«bnt  Fattention  que  coa^Mirteleaii^  eck  mknièrwdontiifitliaîtB*  ^  t  i 

..il-  .■.■.>!.  .il  >  .    I  > 
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Cette  section  n'occupe  pas  moins  de  2%8  pages  de  k  traduction  ;  çett$ 
ltoiMltt«  Maorpraidra  pas,  lorsqu'on  ahm  que  KaMeft^  tniÊ»  dhhml 
4cs  propriété»  physiques  et  ensuite  des  pfOpriMp  chimiques  du  fer,  codx 
sidéré  dans  ses  difTérens  états  de  fer  proprement  dit,  d'acier  et  de  fonte. 

Les  propriétés  physiques  examiDées  par  fauteur  sont ,  ta  couleur ,  la 
t»»tm0,la  demité,  Imitkédom  tm»  Ufuideê,  la  tUmté,  la  tàtmaUd^ 
I»  magnétisme ,  rHa^rieUd  éitactio»  de  la  chaleur,  Qiaaaà»iM 
ces  proprif^tês  est  successivfmpnt  étudiée,  1°  dans  le  fer  pur  et  ses  prin- 
cipales variétés,  teiles  que  le  Jcr  brûle,  le  jer  cassant  à  freid,  le  Jer 
ttutamt  À  ekaud,  &c.;  S'daôu  Jîacier  }  3"  dans  les  diverses  jMMteftd^ 
fontes.  . .  .'.  , 

I*artini  ces  propriétés,  rl  en  est  une  qui  a  dû  fixer  d'une  mnnit'rc  parti- 
culière l'attention  de  M.  Karsten  ;  c'est  la  ténadte,  ou  la  iaculté  qu  a  le  kr 
de  rémtcr  â  la  séparation  de  ses  partiaiiei.  Le  bot  de  i  auteur  n'auroit  pM 
été  atteint ,  s'il  n'eût  présenté  la  iMliteidee  e«périeiice»  de  IVedSoU^  de 
Duleau ,  dcTelford  ,  de  Brown ,  de  Seçuin ,  de  Réunie ,  de  Brunei ,  &c.  Sic , 
qui  ont  été  si  multipliée  dans  ces  derniers  temps,  en  raison  des  usages 
aussi  fréquens  que  nombreux  auxqueU  ie  ier  a  été  employé ,  soit  comme 
fliatîère  inremière d'oMîb  on  d'instnanens.  Mit  conne  âéoMiit  de  oqm» 
trucfion^  \f  Knrsten  envi.sage  d'abord  la  ténacité  d'un  pristne  ou  barre  de 
fer  sollicité  par  deux  forces  qui  agissent  en  sens  o])posc  ,  cnsuitf  ccfîc  d  un 
prisBie  ÈOOÊÙs  à  une  fort^  qui  tend  a  iécraâer  ou  a  i aplatir,  cntiu  ceik 
^«nebameonteniiel  eesdeu  exbdnilâiooaedcaMntà  uned'cQefl^iaie* 
que  cette  I>arre  est  soumise  à  l'action  d'une  force  agissant  damun  pianpei*» 
pendicuinire  qui  ne  passe  j>oint  par  les  points  fixés. 

Si ,  après  avoir  lu  cette  multitude  de  &its  relatifs  à  chacune  des  propriétés 
physiques  que  nous  avons  énmnânéet,  on  cberehe  à  ae  itndre  oomple.  de 
sa  lecture ,  avec  l'intention  d'en  tirer  parti  knqn'ii  a'i^nm  de  les  ^pj^ifuer 
•ttx^  diffi^tcs  aortes  de  fcr  aiuqneilea  ils  ae  nupHlent,.  «m  pcwwn 
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|iëol*étrc  «iree  nous  qu'il  sera.  trà-tliUiciie  de  le  faire,  et  que ,  si  l'on  en  tt^ 
ttmdn  la\cBttw#  cm  'h  trauven  dus  !•  ciwgifictrioB  néme  dei  hitt 
a4optABpirf««lenR.  'SanKmka  foi^  en  eOet  qii'ils'«git  d  vtuUir  des  npports 
ffkÊélWïï  entre  des  corps,  ou  de  conîKli'n  r  fies  propriétés  dont  l'intensité 
«I  WNoqptibk  à'itre  exprimée  en  no<»Lres ,  telles  que  la  densité ,  la  téoa- 
dttf  j  nul  doute  que  h  ncthode  k  suivre  ne  soit  cdle  des  physiciens,  n«I 
déuli4fail  Dé  faille  conâUwr  ces  rapporte  «t  ces  propriétés  comparati- 
VCnient  Harr?  b  srrir  Je^  rorps  q\ii  les  jires«ntent:  mais  Inrjqii'fl  s';r;^it  de 
Matières  aussi  rapprochées  par  leur  nature  chimique  et  icur&  propriétés  « 
qnt-b  aont  lë  ftr,  f acier,  les  fonlMAt  toutes  leurs  modificatiMis,  lorsqu'M 
■hjpiliren  parier  dans  la  double  mtentÎM  d'exposer  et  de  peiftctionner  les 
travaux  niptnHurgiques  f|ui  îc  concernent,  c'est  ]  ensemble  des  propriétés 
t^fpartmant  à  chaque  moeUJiceUion  qui  oh  juge  a**es  important  à^ex^ 
mèter,  qu'il  bat  présenter  au  ieclenr.;  car  c'est  cet  cnanolile  qu'il  doit 
<^niker  ptnfiutenMmt  eemaw  étéMiht,  wok  pour  Je  reoonnoftre  loiaqu'H 
présentera  à  snn  obscrv-ntion  .  5oft  pour  Te  rorri^er  ou  l'améliorer  en  <SI 
wodifeifit  la  nature  par  un  travail  métallurgique,  il  est  évident  que  toutes 
<|di  ist  tanfiirnie  au  principe  de  Fasaociation  des  idées  tsml  à  ce  but;  en 
OUséqnence,  fa  raddiode  à  suivre  est  cefle  qui  dirige  le  dnaoûte  lorsqu'il 
examine  une  espèce  He  mqis  pour  la  connoîfre  dans  tous  ses  drtniî?  :  if 
étudie  un  individu  qui  la  représente  ;  et  c'est  aprè»  l'avoir  considéré  sous 
•OWtss  Sts  fMes  qu'il  peut  se  flatter  d'avoir  atteint  le  but  spëcid  de  sa  science. 

Le  défaut  que  nous  «gnalons  est  sur>tout  firappsnty  torsque  M.  KaiMeu 
traite  fies  propriétés  du  fer  dans  la;  températures  élevées  :  la  vérité  ^ 
il  est  augmenté  par  le  défaut  d'analyse  du  sujet  ;  car  l'auteur  ne  se  borne 
point  à  examiner  l'action  de  la  chaleur  seule  sur  le  fer,  l'acier  et  la  fonte, 
il  parle  Mwan.  fuatfn*!  vncertsm-  point  de  f inflneooe  ^ne  fsir  et  aiéne  le 
charbon  pnivrnt  nvoir  sur  ces  matières.  Nous  disons  que  î'nuteur  parle 
jusqu'à  un  certain  point  de  cette  influence ,  par  ia  raison  qu  il  y  revient 
dans  six  articles  ultérieurs  (  action  de  toxigène  sur  le  fer;  aeticn  de 
tair  humide  eurle  fer  ;  action  du  charbon  sur  le  fer;  mtion  des  acides 
sur  le  fer,  nrtion  du  fer  >rur  frs  sds  ;  résumés  et  conclusions-^ .  Or 
ce  défaut  d'analyse  a  en  outre  ce  grave  inconvénient,  que  les  idées  lliéo- 
riques  auxquelles  M.  Karsten  attache  le  plus  d'importance  se  trouvent  dis* 
sdminëes  dans  ces  articles ,  et  entremêlées  de  dëtaib  connus  qui  se  trouvent 
pour  la  plupart  dans  tous  les  traités  de  rliimie,  et  qui  empêchent  le  lec- 
teur de  saisir  l'imporUince  -de ces  idées,  ieur  enchaînement  et  leurs con> 
séquences. 

H  &uaie»«maidàsft  le  kt  wam  fe  tapport  chînifne»  en  examinant 
muneimemm  ftolio»  ftiA4igÊiian%  deinyvtdSs  faaiigèn»,  «Es  tem,  dé 
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lair  humide ,  du  charbon ,  du  soufre ,  du  phosphort ,  du  chtwhon  et  dm 
ëottfre,  </u  eharêon  et  du  phosphore ,  de»  ùeide»,  été  ahaléet  été 
hoêeê  terremet ,  des  mélmix ,  des  oxidet  tnêteUUqueê  et  des  set*,. 

Il  trrti^i»  (»iisuite  de  l'action  du  charbon,  du  soufrr  ,  dtt  pho^phorr  sur 
les  oxuies  de  J'er,  de  t action  de  ce*  même*  oxidet  sur  d'autres  OMde* 
edeaUuê  torreu»,  fitc 

Li  première  section  est  tenninée  par  un  rénnrf,  et  la  cleicriplioa  dm 
procédés  que  iauteur  rcgnrHr  ronimt^  !es  pîus  convenables  pour  analyser 
ies  fers,  les  aciers  et  le&  fontes.  Le  résuiué  offre  un  exposé  des  idées  de 
M.  KaisteM  rarftoompoihiini  etb  nalundci  fontasetd*  FacinvcliiiWit 
pins  utile  qneles  i^uts  que  nous  avons  reprochés  à  sa  mAhodeMnt  pIni 
j^ravps  et  plus  susceptibles  de  distraire  rattention  du  îcrtpvir  ffe  cp  qui  est 
ie  plus  nnportant  à  étudier  dans  un  Manuei  de  la  métallurgie  du  fer. 
On  pourroit  encore  contester,  ^hnsfexposé  des  propriété  chimiqufis 
de  ce  métal,  quelques prapoflilions,  blâmer  des  déuiis  tnuâes  et  des  r^>^ 
titions  qui  n'ont  pns  toujours  le  mrrito  d  f-rlaircir  le  snirt;  mais  au  Vieu  de 
nous  étendre  davantage  sur  ces  critiques  ,  nous  préférons  terminer  cet  ar- 
ticle par  un  résumé  des  opinions  de  l'auteur  relatives  à  la  nature  des 
fiantes,  des  acten  et  des  finrs  du  commère» :  ce résnmë  ne  sera  pen^toe 
pas  sans  ufilitr  i)Our  ceux  qui  voudront  étudier  le  manuel  de  M.  Rarsten. 

Les  dinércnces  des  fers  rnrhurés  ne  dépendent  pas  seulement  delà  pro- 
portion du  carlx>ne,  mais  encore  de  i'état  ou  û  &y  trouve  reiauve* 
nent  an  fer. 

Le  airbone  peut  être  dans  trois  états  difiërens:. 

1"  A  tétat  libre  ou  simplement  interposé- 
.    2*  A  tétat  de  combinaison  unt  a  toute  la  masse  du  fer;  • 
•  8*  A  tdkU  de  poltfcarhtro  de  fer  (.c'est4<<lnw,  «Tun  cssimfo  à  plu^ 
sieurs  atomes  de  carbone)  dissous  dan*  toute  ta  masse  du  fer. 

CVsi  le  second  état  du  caiiMoe  ({ui  constitue  essenticUsnent  fecier 
trempe.  ■ 

Fontea  bUocbei. 

Les  fontcK  blanches  sont  homogènes  ;  tout  le  carbone  qu'dlii  eon- 
tiennent  est  uiu  à  toute  ia  masse  du  fer. 

F«iM«  bbMfc*  défini*. 

TI  paro^l  (|ue,  par  les  opérations  qui  donnent  de  la  fonte,  on  ne 
peut  pas  unir  plus  rie  1  atome  de  rarbone  à  2  atomes  de  fer  :  cefte 
proportion  constitue  ia  seule  combinaison  définie,  connue  aujourdiiui 

panuiieifiHitet.  Bile  est  bmelleMe,  trèi<«M^ 
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un  creuset  brasqué  sous  une  couche  de  npir  de  fumée,  elle  n'augmente  pts 
de.  poids. 

Fondue  à  une'cbileur  très-intense  et  refroidie  lentement,  die  devient 

grUc ,  tandis  qu'elle  reste  blanche  en  refroidissant  brusquement;  si  eOe 
est  chauQee  au-dessous  de  la  fusion  et  refroidie  lentement,  elle  conserve 
M  fabncheiH-,  fait  qui  doit  lire  remenjoë. 

F«M«  Uncbflfl  iad^firièi. 

Les  fontes  blanches  qui  contiennent  moins  de  carbone  que  la  précé- 
dente, c'est-à-dire ,  moins  de  0,0S3,  sont  formées  de  proportiims  hndëlînîes 
de  carbone  et  de  fer. 

Elles  sont  d'autant  moins  blanches  ou  tirent  dlalllMnt  pins  sur  leg^, 
que  la  proportion  du  carbone  est  moin»  forte.  ' 

Elles  peuvent  contenir  dn  phosphore,  du  soiofie,  dn  iflicium,  du 
chrome,  dumti^nèse,  du  calcium,  du  magnésium,  ^e. 

Elles  sont  moins  fusibles  que  la  précédente  ;  une  fois  fondues, 
«Hœ présentent  des  résultats  analogues,  suivant. qu'dles  sont  congelées 
lentennent  «m  bruMpeneiit :  meis  dles  s'en  dtstfaquoeiit,  en  ce  que, 
chauffées  eiiFdessoae  de  b  liquéfaction,  leur  texture  famcUeose,  leiw 
blancheur,  disparoissent ;  elles  deviennetit  malléables,  et  passent  à  Fétat 
d*iiiM  Jbnie  grise  particulière ,  distincte  de  la  fonte  grise  ordinaire  par 
fabsenoedu  cuiione  interposé;  elles  se  rapprochent  alors  beaucoi^  de 
l'acier  non  trempé 

Les  fontes  blanches  fondues  s'épaississent  par  ïe  moindre  abaissement 
de  température-,  dans  cet  état,  elles  sont  très-disposées  i perdre,  par  l'action 
de  l'air,  leur  carbone,  et  à  se  convertir  en  fer. 

Elles  sont  pereiflement  disposées  à  se  changer  en  acier;  mais  pour 
opérer  ce  changement ,  il  ne  faut  pas  1rs  ^nller ,  du  moins  autant  qu'il 
seroit  nécessaire  de  le  faire,  s'il  s'agiasoit  de  les  amener  à  l'état  de  fer. 

£n  générai  elles  sont  peu  propres  à  être  couUes* 

{Pont«s  grhc». 

EUes  dînèrent  des  fontes  blanches,  en  ce  que  tout  leur  carbone  n'est 
famais  uni  à  fa  todBtëdii  fer  de  maniire  à oonstituar  nn  composé  ho- 
mogène. 

Il  faut  disiin^nier  deux  sortes  de  fontes  grises ,  celles  qoi  contiennent 
du  carbone  inter|x>sé ,  et  celles  qui  en  sont  dépourvues. 

Poatw  griatt  oaplunau  du  oarteM  inMif  <ai( 

fentes  Uandtftpovvent  se  fKmvcKtir  en  feolM  ^riM  per  k 
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et  le  refroidissement  lent ,  il  est  clair  qu  li  doit  y  avoir  la  même  rekitioti 
entre  les  éléaiens  des  fontes  blanches  qu'entre  ceux  des  fontes  grises  : 
tel  est  I«  réniltit  théorique.  Mais  le»  fbntti  grises  qB*<Ni  timw  <biu 

les  usines  |Mrësentent  en  géaénl  à  Tanalyse  moins  de  carbone  que  les 
fontes  Manches;  c'est  ce  qui  explique  Faugmentalion  de  poids  que  ces 
fontes  éprouvent  iorsqu'elies  sont  liquéfiées  sous  une  couche  de  noir  de 
iumée. 

La  proportion  du  carbone  dans  les  Ibntes  griies  dont  nous  parions 
tarie  en  général  de  0,0465  à  0,03  1  5. 
Elles  doivent  être  représentées  par 
(  GwiNme  interpoed. 

}  Fer  l^ènmcnt  cariittrtf  dans  toute  sa  maaie. 

Ou  par 

I Carbone  interpose 
Polycaibnre  <fo  1er. 
Fer  légèrement  carburé  dans  toute  sa  masse. 
Elles  peuvent  contenir  en  outre  du  soufre,  da  plmphorafda  sdichim^ 
du  chrome,  du  manganèse,  &c.  &c. 

Fondues  et  refinidies  bnuqueoient ,  elles  se  changent  en  fonteê 
Umekm,  ù  toutefob  elles  contiennent  nne  proportfoo  suffisante  de 
carbone ,  et  sur-tout  de  carbone  libre  ;  car  il  y  a  des  fontes  grises  trop 
pauvres  en  carbone  pour  se  convertir  en  fonte  blanche  proprement  dite. 

Les  fontes  grises  peuvent  rester  plus  long-temps  en  fusion  que  les 
fMtes  bbndws,  et  étant  moins  cassantes,  sont  pa^Âpios  prapres  k  être 
moulées. 

Les  fontes  grises ,  chauffées  fortement  au-dessous  de  la  liquëCactioa,  et 
refroidies  brusquement,  deviennent  en  générai  aigres  et  blanches. 

ChanIRes  an  fen ,  dîes  ne  se  eeumnt  pas  d^oiide  aussi  vile  que  les 
fontes  blanches  indcHnies,  et  conservent  pliBS  long-temps  leur  nature; 
elles  fmissent  pnr  Hrvpnir  poreuses. 

Elles  exigent  un  griibge  plus  long  que  les  fontes  blanches  indéfinies 
pour  devenir  nudléililcs,  et  sont  pbu disposées  à  donner  du  fer  qne  de 
fader. 

F«BMt|ijMi  a«  CMMaBiBl  fSf  it  eirt«M  iataipMtf. 

Css  fentes  sont  composées  de 
(  Polycarbore  de  fer. 

\  Fer  légèrement  carburé. 
Elles  rentrent  dans  la  catégorie  des  aciers  non   trempés.  Ainsi, 
COOnne  eux  elles  se  durcissent ,  ji  on  les  reiiroidit  brusquement  après  les 
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avoir  fait  cliaiifler;  et  en  outre  elles  perdent  la  durcie  que  l,i  trempe  îeur 
a  donnée,  si  on  les  chauffe,  et  si  eosuite  on     laisse  refroidir  ientemeoL 

Ils  ne  difTèrcnt  point  essentiellement  des  fontes  LTanclies  indéfinies. 

Si  Ton  range  ces  dernières  fontes  et  les  aciers  trctnp»îs  en  une  série  qui 
ODannence  par  ia  fonte  blanche  la  plus  rapprochée  de  la  fonte  blanche 
définie,  les  derniera  termes  serant  foimés  par  les  aders  trempdi,  et  les 
termes  intermédiaire^!  pourront  être  considérés  comme  des  fontes  blnnches 
indéfinies  ou  comme  des  aciers.  Par  exemple.  î'arier  trempé  rontmant 
0,030  de  carbone  peut  être  classé  indiileremmeut  parmi  ic^  iuates 
bbnches  ou  parmi  les  aders;  le  minimiuii  de  carbone  (bns  ces  dernien 
ne  parolt  pas  aller  an-dessous  de  0,009. 

H  y  a  feméme  n|»porc  entra  les  fontes  bimches  indéfinies  etleslbnles 

grises  qu'entre  les  aders  trempés  et  les  aciers  non  trempés. 

Les  aciers  non  trempés  paroissent ,  comme  les  fontes  grises  qui  ne  con- 
tiennent pas  de  carbone  interposé,  être  composés  de 

fPdycsibttra  de  Ser, 
Pcff  Jéjgèrement  cariMud* 

Les  fie»  du  oonuncra»  oontiemient  tons  du  caiitone,  qui  y  est  nni  à 

toute  la  niasse  on  à  l'état  de  polycarbure  dissous  dans  la  masse  du  métal; 
cette  quantité  de  carbone  est  au  moins  de  0,002  :  la  proportion  croissant, 
les  fers  passent  insensiblement  dans  la  série  des  aciers  non  trempés,  de  sorte 
qu'on  ne  peut  AabGr  de  finite  entre  eu;  vn  fer  contenant  0,008  de 
caiimae  pouvant  ètn  dmàdéié  comme  un  ader  tr^s^loux  on  comme 
un  fer  aciéreux. 

Les  fers  du  commerce,  outre  le  carbone,  peuvent  omtenir  du  soufre, 
du  phosphore,  du  sflidum  et  du  manginèse. 

0,0001  de  sonfiw  rend  le  fiar  ronrerin,  c'esfrànlire  qu'3  ne  se  soudé 

pas  avec  lui-même! 

0»002  de  phosphore  rend  le  fer  plus  dur  sans  en  diminuer  la  te'- 
nMilé. 

0,010  de  pfaoq>Iiore  le  rend  cassant  à  froid. 

Le  silicium  est  plus  nuisible  au  fer  que  le  phosphore;  0,0037  du 
premier  diminue  considérabiement  la  ténacité  du  méul. 
Le  msngsnèlie,  eci  ooqn^ paraît  1er  titane,  peuvent  M  alliés  anfer 
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sans  nviirr  à  <;n  t  'nrtcité,  du  moins  daiM  Olie  pKOpOrtîOn  OÙ  ies  COipS  pué- 
oédens  ie  rendraient  fort  mau>^. 

£.  CHEVREUL. 


MÉCMttQUS  ci^T  ESTE, par  M""Soinmervinf  :  m^  volume  in-8*de 
600  pages,  avec  figura.  Londres ,  1831. 

Après  nvoir  annoncé  îe  titre  de  cet  ouvrage,  après  avoir  cîit  qu'il  est 
d'une  femme,  il  iautse  iiàter  d'ajouter  qu'il  a  éhé  inspiré  par  un  motif 
«Tiitilitéi  non  ét  vaine  gloire.  On  Mil  qu'A  exi$te  en  AngfeteiTe  une 
soeiélë  ooniacrée  à  la  diffusion  des  connoÛMnoes  udlcB,  laquelle  fiJ^  im- 
primer et  répandre,  en  nomf>re  immense  et  à  très-bas  prix,  les  ouvrages 
nationaux  ou  étrangers  dont  le  sujet  et  la  forme  lui  paraissent  les  mieux 
approprié  au  but  de  wm  institution.  Cette  sociëltf  voulant  finre  publier 
ainii  une  exposition  populaire  du  système  du  monde,  son  président,  loid 
Henry  Brougham,  aui  inr  l  hui  chancelier  d'Angleterre,  pria  M"'  Sommer- 
ville  de  vouloir  bien  composer  un  pareil  écrit;  et  ce  choix,venant  d'un  homme 
aussi  éclairé,  aussi  instruit,  montre  assez  Fopinion  qu'on  a  d'elle  parmi  ses 
conpatriotes.  MT"  SommervUle  mérite  et  surpasse  cette  réputation.  Douëede 
toutes  les  grâces  d'une  femme,  et  nnxvr  de  tous  les  talens  qui  petivent,  s'îT 
est  possible,  les  embellir  encore,  elle  y  joint  les  éludes  sévères  des 
sciences  les  plus  élevées ,  sans  cesser  pour  cela  un  moment  d'être  une  femme 
aimable,  une  bonne  épouse  et  une  excellente  mère  de  famille.  Aimée  et 
honorée  par  îcs  savans  les  plus  célèbres  de  l'Angleterre ,  ayant  même  obtenu 
un  prix  de  la  Société  royale  pour  des  expériences  sur  le  pouvoir  magnéti- 
tiquc  àen  rayons  lumineux,  elle  s'est  intéressée  à  la  physique  et  à  la  miné- 
niogie  «vecWollaston,  i  Tasinmomie  avec  Hencbdi ,  i  la  philasophîe  avec 
Play  Pair ,  à  la  chimie  vec  Davy,  ce  qui  ne  l'a  pas  tellement  absorbée  qu'^e 
n'ait  eu  le  temps  de  devenir  habile  musicienne ,  et  de  parer  son  cabinet 
d'études  d'une  collection  de  paysages  représentant  ies  plus  beau»  sites  de 
rÉeosse ,  peints  par  efle-mtoe  d'après  natni«.  Mais,  parmi  cette  diversité  de 
goûts,  son  penchant  de  prédilection,  disons  mieux,  m  passion  constante 
!'a  portée  vers  les  grandes  découvertes  de  l'astronomie  physique,  fondées 
sur  l'application  des  plus  profonds  calculs  aux  phénomènes  du  ^stème  du 
monde.  Ce  sentiment  lui  avait  fait  vouer  oorane  une  sorte  de  culte  à  noire 
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iUuslre  coairère  LapUce,  sur*tout  à  cause  de  son  grand  ouvrage  sur  la  tné* 
cuBÎque  céleste,  où  toutes  ies  découvertes  de  ce  genre  se  trouvent  rassem- 
VUtt»  EHe  avait  lu  et  relu  ce  livre;  dloFavait  énêié,  h  plume  à  ia  m»m, 
sans  passer  les  cifnifs,  les  suivant  au  contraire  dans  tous  leurs  tk'lails  les 
pius  abstraits;  et  eiilia  eiie  s'était  mise  en  correspondance  avec  l'auteui 
▼ers  tes  dernières  années  pendant  lesquelles  son  génie  a  brillé  parwi  nous. 
Fontenelle ,  en  ûimt  (doge  d'un  gëooiètie  4e  recadènie  nomm^  Curé, 
lequel  étoit  aussi  métaphysicien ,  et  même,  à  ce  qu'il  paraît,  plus  niclaphy- 
sicien  que  géomètre, Fonteneife,  dis-je,  remar(|iie  «qu'il  rut  beaucoup  de 
>  fiemmespourdisciples,  et  qu'il  faisail  ca&  de  leur  esprit,  mcmc  par  rapport 
-  »  h  phtlMophie  ;  soh qu'il  les  trowrftt  jrfin  éodk»,  parce  que,  notant  pu 
»  prévenues  d'idées  contraires,  elles  ne  cherchent  qu'à  entendre,  non  à 
»  disputer,  soit  qu'il  fût  plus  content  de  leur  attachement  pour  ce  qu'elles 

■  avaient  une  fois  embrassé,  soil  cuUn  que  ce  fonds  d'inclination  qu  on  a 
«  pour  elles,  agtt  en  loi  sans  qu'il  s'en  aperçût,  et  les  lui  flt  {pratlre  plus 
B  philosophes ,  ce  qui  était  la  plus  grande  parure  qu'elles  pussent  avoir  à 

■  sesyedx.i»  H  doit  naturencments'étnblîf  quelque  chose  de  pareil,  ou  même 
de  plus  vif  encore,  du  moins  du  coté  de  la  géométrie,  lorsque  les  relations 
sont  inverses,  je  veux  dire,  !or8i|ttee*est  la  géoniétrie,  non  pas  qui  cherche 
séduire,  mais  que  la  séduction  vient  cberdber;  et  nous  avons  pu  voir  Felièt 
de  ce  sentiment  dans  l'attente  vive  et  presque  impatiente  que  fa  seule  an- 
nonce de  l'ouvrage  de  M"**  Sommerville  a  excitée  en  France  panui  les  pius 
vdnéraUes  acadéntdens.  Quoi  qn'S  en  stwt,  M.Lapia€e  répondait  à  sas 
lettres,  lui  qui  n'aimait  pas  à  en  écrire;  et  ces  réponses,  pleinenMnt  scioitî- 
fiques,  montrent  assez  l'état  qu'il  disait  du  mérite  de  sa  correspondante. 
Tout  ce  que  nous  venons  de  dire  explique  et  légitime  le  choix  que 
M.  Brougham  avait  fiut  de  M**  SonuDervîtle  pour  rédiger  une  exposttiiNa 
popuhiredtt  système  du  monde  et  des  lois  matliématiques  qui  régissent  les 
monvemens  célestes.  Elle  était  ninsi ,  à  son  jof^ement ,  la  personne  de  TAn- 
gieterre  la  pius  propre  à  bien  remplir  un  pareil  cadre.  Âlais  nul  ne  peut 
inpossibte.  En  avangint  dans  son  travail,  M**  Sommerville  dut  renomi- 
toçr  à  chaqm  pas  des  idées  qui  ne  peuvent  être  comprises,  ou  seulement 
exprimées  avec  exactitude,  sans  la  connoissance  et  le  langage  du  calcul.  Ce 
§iàaxc  d'obstacles  dut  se  présenter  avec  plus  de  force,  à  mesure  qu'il 
jfUiirait  de  conséquence»  plus  élevées.  Comment,  par  exemple,  expiî- 
qMn^t'On  sans  calcul  les  «mditions  qui  établissent  la  stabilité  du  système 
sc^aïre,  l'un  des  plus  beaux  et  des  plus  grands  résultats  de  la  physique 
céleste,  si  ces  conditions  de  stabilité  tiennent  à  ia  forme  même  des  termes 
djgétnîques  qui  établissent  une  rehiion  de  dépendance  constante  entre  les 
Snwbaxes de  tontes  1«  oiiMM,  ImuseueiitrÎHA  «lies 


30  JOURNAL  DES  SAVANS, 

reiatioii  qui  resserre  les  variations  séculaires  de  ces  éiémens  dans  des  limite; 
étroites  dont  ik  ne  peuvi^t  s'écarter  ?  Le  langage  parié  pourra  toui  au  plu:> 

encore  devrof^t-îl  être  manié  bien  habilement 
pour  le  faire  avec  pr<-ctsion  et  justesse:  mais  le  principe  d*où  le  résultat 
découle,  ce  qui  assure  sa  réalité,  sa  certitude,  sa  perpétuité,  c'est -à  -  dire 
l'essence  mémo  de  ia  ioi  céleste ,  tout  cela  ne  peut  être  âaiM  que  par  ]îini- 
pection  «les  lymbolet  algâ>riques  qui  entrant  duis  fa  tchlton  des  été' 
mens  ;  car  cliacun  de  oei  symboles  présentant  à  i'aeil  du  géomètre  rensemUt 
de  toutes  irs  idées  antécédentes  qui  s'y  trouvent  concentrées,  leur  îiaî<M5a 
mutuelle,  donnée  par  le  calcul^  lai  découvre  les  nécessités  de  Lmiution 
niiqnelles  un  pareif  enaenble  d«  tenues  cal  aamijetli,  et  oonséquemmant 
hùdinnontre  la  loi  qu'il  examine,  en  lui  apprenant  de  plus  pourquoi  efle 
a  îreri  ((ans  {'étfll  présent  de  l'univers.  M"*  Sommerville  avait  étudie  ttx>p 
réeiieiuent  les  grandes  vérités  de  k  pliysique  céleste,  elle  en  avoit  une 
idée  trop  précne  et  trop  oomplète,  pour  te  rBaoudral  les. dénaturer  et  à 
les  mutiler.  Elle  se  décida  donc  à  employer  le  calcul  quand  elle  en  avait 
besoin ,  el  à  admettre  les  formules  compliquées  aussi  Lien  que  les  autres 
^uand  elle  en  avait  aflàire.  £lle  ne  se  trouva  plus  ainsi  avoir  écrit  un 
ouvrage  populaire  sor  f exposition  du  'vf^tèm  dn  monde,  mais  avoir  «e- 
digédcs  études  sur  ce  système,  et  particulièrement  sur  faliécanii|Ue  célcsie 
de  M.  Laplace.  C'est  le  livre  qu'elle  vient  de  publier. 

La  même  impossibilité  attend  tous  les  écrivains  qui  essaieront  désor- 
mais d'exposer  les  progrès  actuels  du  calcul  dans  la  recherche  des  lois 
physiques,  sans  '  employer  le  langage  matbefmatique,  qui  seul  pent  im 
éLAbîir ,  in^-me  les  exprimer.  Le  temps  n'est  plus  où  Fontenelle  s'adrcs- 
sant  aux  j^rns  du  monde,  alors  éloignés  des  Siivans  et  des  sciences,  les  amu- 
soit,  et  souvent  les  in(éresiK»it ,  jjar  la  peinture  de  oieeurs,  d'habitudes,  de 
passions ,  totalementdifleraitesde»  feun,  dont  ilsavoitrencfav  fa  nouveauté, 
la  bizan'erie  même,  toujours  piquante  pt  souvent  lionorahle.  Le  petit  nombre 
d'idées  scientifiques  dont  il  entremèloit  ces  tableaux,  y  jetoit  encore  une  illu- 
sion de  sévérité  qui  ajoutuit  si  l'eÛet;  et  lorsqu  il  étuit  parvenu  à  expliquer 
ainsi  quelque  grand  résultat  naturel  assesdafaienicnt,mais  aussi  assea  lég^ 
rraieDt, pour  que  cliacun  pût  imaginer  l'avoir  compris,  il  avait  obtenu  tout 
le  succès  que  son  artpouvoit  atteindre.  Aujourd'hui  lessavans  sont  devenus 
plù^  hommes  du  monde,  ou  croient  l  étre  ;  et  les  gens  du  monde  sont  aussi 
ou  'croient  être  devenus  plus  mvans.  '  Conséqnienuncnt  les  premien 
tniéressent  moins ,  et  les  derniers  sont  devenus  jrfus  mâgnuti  sur  ce  qnlb 
consentent  à  croire  Cela  rend  fort  difTu  ilc  trérrir»*  pour  eut.  R  tiHv  ,  avec 
tout  le  briilant  de  son  style,  y  a  échoue  ;  car  qui  est-ce  qui  lit  aujuurd  iiui 

IM liistoire de  f aitnmomii?  Les saivaniy  trouvent  trop  peu  de  faits  et 
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trop  éc  pîirrtses  ;Ies  gens  du  monde  trouvent  les  phrascii  trop  hrillantes, 
et  s'ennuient  des  Ëiits.  L'exposition  du  système  du  inonde  par  Lapiace 
ne  détruit pM  cette  doctrine,  niais  Ift  confîiBic»  Oot  tdfnmble  ouvrage  est 
«crit  Kins  doute  wet  un«  rare  élégance ,  et  Fou  n'y  voit  pas  une  ligne  de 
calcul.  Mais  l'essence  mriiie  du  calcul  s'y  trouve ,  c't  st-à-dire  que  Ses  bases 
et  ses  déductions  y  sont  exprimées  si  précisément  et  si  complètement  j  que 
vons  n'auriez  plus  qu'à  les  écrire.  Et  le  langage  qui  les  exprime  ne  repousse 
jamais  le  mot  icienliliqiM  propre  i  chaque  MKe  ;aii  oontraire,  H  ie  cboiih 
spéiialcmenf ,  et  iU'accompngne  d'actit'ssoireîî  qui  le  complètent  si  hien, 
que  l'esprit  attentif  et  éclairé  en  embrasse  ainsi  toute  la  force.  C'est  donc 
la  philosopbie  de  la  science  même,  c'est-à-dire,  toute  sa  marche  intenec- 
tu^  et  abetnile,  <pi*H  résimie  et  concentre  ,iiiontnmt  let  rapporta  intiiiMe 
de  SCS  divers  principes  et  la  connexité  la  pins  éloi^'née  de  ses  déductions. 
Cest  la  seule  benué  de  ces  rapports  immatériels,  ainsi  exposés  aux  rej^ards 
de  rinlelligencc ,  qui  soutient  toujours  le  style  de  l'auteur  sur  un  ton  si 
ncUe  et  Fâéve  peribb  jusqu'au  tublinM.  Cest  anaai  li  ce  qui  fiih  le  prix 
et  le  cliarme  de  cet  nnmortei  ouvrage  pour  le  très-petit  nombre  d'esprits 
qui  peuvent  le  lire  avec  une  parfaite  compréhension.  Mais  la  condition 
essentielle,  indispensable,  pour  en  jouir  amsi  pleinement,  c'est  de  posséder 
rinielligeiice  complèle  dés  métfiodiesmathiàiialiqnes  qu'A  sappoae,  et  de 
les  avoir  appliquées  pratiquement  aux  grands  phénomènes  de  ia  physique 
céleste.  Alors ,  plus  on  est  fort  dans  ce  genre  d'instruction  ,  plus  on  sent  la 
beauté  de  ce  livre,  et  plus  on  se  pkit  à  sa  lecture.  Je  ne  sache  que  ie 
livre  de  h  Philosophie  naturelle  qui  puisse  lui  être  i  cet  ^rd  compa- 
rable ,  la  prôd^ètue  aoctnnulation  de  découvertes  et  d'idées  au-delà  des 
conceptions  contemporaines,  v  rnclu  tant  l'aridité  des  détails  techniques 
dont  FExposition  du  système  du  monde  est  exempte. 

Madame  SommervÉe  ayant  dtë  détournée  de  son  but  primitif  par  la 
nécessité  du  sujet  qu'elfe  devoit  traiter,  son  ouvrage  s'est  cbangé  en  une 
suite  d'études  physico-mathématiques  sur  la  mécanique  céleste.  Cest  un 
monument  élevé,  par  une  main  étrangère ,  à  la  mémoire  de  Laplace,  dont 
efle  suit  pai^tout  pas  \  pas  ia  marche;'  «n  adoptant  presque  toujoon  et 
par  préférence  ses  démonstrations.  Mab  outre  le  sentiment  naturél  de 
TCCOnnoîssance  qui  doit  nous  faire  àccueflfir  un  hommage  ?t  honorsHe 
pour  notre  illustre  compatriote,  que  plusieurs  d'entre  nous  aimeront  tou- 
ionisi  appeler  leur  naître,  founage  de  llf  Sommerville  aum  pour 
nous  un  antre  genre  d'intérêt,  qui  oonsbtera  1  néiis  r^odoireavec  GaéShé 
l'ensemble  des  idées  généralement  existantes  auiourd'hui,  cbee  les  savans 
anglais ,  sur  les  théories  les  plus  éievces  de  la  pby^ue  «céleste.  Car  toutes 
ces  théories  étaiit  néoesniremcnt  fondées  nu-  f ana^  matîiânatiquej  et 
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•ur  dei  mAhodes  de  calcul  de  la  plus  haute  abstnctioii,  «  n'est  que  par 
une  conception  profonde  de  ces  méthodes ,  et  par  une  juste  appréciation 
de  leur  métaphysique,  que  Ton  peut  attribuer  aux  conséquences  toute  leur 
portée  réelle,  ainsi  que  leurs  limites  v^itablcs  :  orcet  ordre  de  oonoeption» 
est  assez  âevé  pour  que  des  esprits ,  même  trcs-cclairés,  ne  les  envisagent 
pns  toiiiotirs  complètement  (îe  h  m«*me  manière ,  et  en  resserrent  oti  er» 
étendent  inégaieuieiu  les  conscquences.  Le  tableau  de  ces  concordances  et 
4e  ces  dilSraioes,  dans  les  interprétations  des  mêmes  formules,  caractérise 
^idemmenl  k  dtvene  manière  d'entendre  les  méthodes  dans  les  deux 
pays,  et  sous  ce  rapport  il  intéresse  au  plus  haut  degré  h  philosophie  de 
la  science.  La  lecture  de  l'ouvrage  de  M"'  Sommerviile  offiini,  sous  ce  rap- 
port, un  intérêt  réel  an  très-petit  nombre  d'esprits  qui  aiment  àmédilnr 
ces  grandes  questions;  et  pour  adiever  de  caractériser  sa  nationalité  par 
un  tîf  rnier  trait ,  je  dirai  qu'il  est  conçu  dans  la  même  direction  de  pensée 
que  le  livre  de  !a  Piiiiosophie  naturelle,  c est-à-dire  qu'il  présente  par-tout 
une  croyance  religieuse  très-vive  et  très-sincère,  qui  se  cMnplatt  à  voir  et 
i  Jure  admirer,  dans  Tordre  des  phénomènes  oâestes.  Faction  souvoinie 
d'un  principe  intelligent  et  divin. 

D'après  l'idée  que  nous  venons  de  donner  de  cet  ouvrage ,  on  voit  que 
son  exécution  est  une  sorte  d'hommage  rendu  à  la  mémoire  d'un  des  plus 
gnnds'igénies  qni  aient  hamm  ia  Fnoce;  et  par  ce  motif  de  reoodnoi^ 
snnce,  non  moins  qu'à  cause  de  son  mérite  propre,  nons  devons  savoir 
liei^DOCHip  de  gré  à  M"^  Sommerviile  de  l'avoir  publié. 

MOT. 


Fjugmmss  de  la  religion  de  Zoroastre,  extraits  des  mcvius- 
,  erité  persans  de  la  hibUothèque  du  Raù  ,Phris,  1829,  vij  et 
34  pages  iihS*. 

Pragnientc  ûber  die  rcligiûn  des  Zoroastre,  aus  dem peiwehen 
ûbersetzt  und  mit  einen  aHsfiihrUcfien  Commentar  verschcn , 
nebst  dem  Leben  des- 1  crdit^i  aus  Daulctscha's  biographichen 
der  Dichter,  von  Dr.  Joli.  Aug.  Vullers,  u.  s.f. —  Fragmens 
"  eaneemant  la  religion  de  Zeroastre,  iraduite  du  persan,  et 
aeeempàfii^  d^un  taille  eamauntaire,  avec  la  vie  «h  Fer- 
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dotui,  tirée  des  viêê  de§  poètes  fie  Dmietsehah,  par  le 
doOewJ,  Aug.  Vttibn,  fte.  BoiId,  I89t ,  mi|«t  i«7  pag., 
pins  13  fftgm  il«  texte  peiMn,  ia-8*. 


Des  «box  rdmsm  «pift.nous  réumnons  iol«bns  un  >etd  artkie,  It 

premier  ne  nom  occupera  pas  lon!^-ten»ps,  parce  qu'H  ne  renferme  que 
des  textes  persans,  et  que,  si  c«ux-€i  donnent  ûeu  à  quc^ues observations, 
iSm  tiOOTicroiil  tout  mieieHnDent  feor  lA»»  dans  le  'cmnpte  que  nens 
suroos  à  reodiv  dm  tnvail  de  M.  VuUers,  qui  contient  h  traduction  da 
ces  textes  et  un  commenlaire  destiné  à  en  dcfveîopper  le  sens.  li  nous 
suliira  donc  de  dire,  d'après  M.  Mohi,  éditeur  de  ces  frs^mens,  qu'ii 
ftV4Nt  coii{a  en  couDuii  «vcc  M.  OJshnifeB,  actuelkiiieDt  profefKW  A 
Xîd(  le  pnjrt  de  former  une  collection  de  tout  ce  qui ,  dans  la  littérature 
persane,  se  rapporte  a  h  religion  de  Zoroastre  et  à  son  histoire;  mais 
que  certaines  cqrconstançes  survenues  ayant  obligis  d'ajourner  l'exécutioa 
de  ce  projet,  on>a  pensé  que  les  noroeamt  ^1  evoieiil  été  deMinéB  I 
entrer  dans  la  première  livraisMi  du  recueil,  avoiestun  tasex  grand  intérêt 
pour  mériter  <rêtre  pubii^s  :î  pari.  G:'  sont  reç  morceaux  qui  forment  le 
petit  volume  intit^é..^f<t^nt«n«  relatifs  a  la  religion  de  Zoroastre; 
ib  sont  an  nonfare  de  Itqsb,  Ifvdsw  ptfynien  en  prose,  le  trainèoie  en 
vers. 

I  .r  premier  n'a  d'autre  titre  que  ces  deux  mots  par  lesquek  commence 
k  texte  persan  ,5^ifi  Oulémai'ùiam,  ou,  comme  écrit  Anquetil-Ou* 
perron,  qui  l'a  fréquemmsiit  cité,  EtUmthisUmp  c'est^Mn»,  les  Doe^un 
fie  la  religion  musulmmtê.  Cestlin  petit  traité  où,  sous  la  forme  Jl  que^ 
tions  faites  par  des  docteurs  musuïmnns,  et  de  re'ponses  jittriiiuécs  à  nn 
Parse^  on  expose  i^s  dogmes  principaux  de  la  religion  de  Zoroastre.  Le 
tstte  de  ce  fwtit écrit  i  éléidté^,  siiîvsiit  toute  «pperence ,  par  les  copistes 
i^-qui  l'on  doit  les  deux  manuscrits  que  possède  la  bibliothèque  du  Roi, 
et  d'après  fesï|ut'ïs  il  est  publié  ici  ;  peut-être  aussi  a-t-il  élé  écrit  par  î'nu- 
imir  lîu'méme  dans  un  style  peu  régulier,  et  queiquetois  en  opposition 
svec  k  ptunéologie  persane.  Ce  qu'il  y  a  dt  «eitièl»  c'est  qns  chns  pie- 
sienBspssnfss  il  est  tr<  -lUscur;  et  fauteur,  de  est  artiels»  qui,  il  y  s  bien 
des  années,  SA  i^voit  ébauciié-uiie  traduction^  en  ps«fe  ta  connwMBios  de 
cause.  .-  -1  ■         •  «.   ■  r  j  M. 

Le  second  «MToesn  n'sst  qu'eus  noties  tfès^he.des  viaf»>un  ao«&  on 
psrtiss.  d«et>  s'3  en  fitu^esffirslsjtteditibil  des  Panes,  se  oomfhisoit  pri- 
mttiTemeniieZsnd-eveils^  etdiMitJtiii  M»l,  U tJTsssiidsd ,  nous,  s  été 
coeaeirvé,..    ■«;-•-,..  •   *  .    -       ;  >.    •  -f  . 
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Le  troisième  morceau  est  une  réuviao  de  divers  fragmens  du  Schah- 
Humè/t.  Je  vais  copier  ['ana^se  Uès^coiMtc,  lie  ces  fr^gmeos,  tcUe  que  lu 
donne  rédileur^  et  en  emprtinlant  ms  pn>pf«ft  eipitcttHN». 

H  Le  premier  fragment  renferme  l'abdication  de  Lohrasp ,  et  sa  retraite 
»ï  h  Balkh,  qui  ctoit  alors  la  ville  s;iinte;  ravenemcnt  au  trône  de  Gustasp; 
«  i'apparition  de  Zrfjroftslre;  la  co«ver»on  de  l'Iran  a  U  nouvelle  doctrine; 
•ifëttUiiMiiientiéBeteatj^;  l'eppdôiioéi  d'Afdju^,  roc  de  Ibnian,  qi4 
w^teut  forcer  OosfiMp  à  rester  fidèle  aux  anciennes  croyances,  et  h  déab* 

•  ration  de  guerre  que  Un  fit  Gustaspit  cette  occasion.  Le  second  fragment 
«  contient  le  retour  de  Gustasp  dans  firan,  après  la  défaite  d'Ardjasp; 

•  iik  «flbft» qifii'fiit  pour  répandre  parfont  fa'reiigion  é»  ZArotuliv,  et 
k  fmpMMion  d'Isfendiar,  entreprne  dans  (e  même  but.  Le  troisième  frag» 
f.  ment  parle  du  sôjour  Gustasp  dans  le  Zal^mî^i^mn ,  où  il  infroHuit 
■  sa  croyance»  et  do  (it«seui  formé  par  Ardjasp  de  mettre  à  profit  l  AlMence 
^  d«  ni  et  kt  captlvilé  d'fafendiar  pour  «Utrairi  Bdidi.  Qnatrième  61^ 
»  ment  :  inmiott  d* Ardjasp  dans  l'Iran ,  deatraction  de  Balkh ,  mort  àt 
Il  Lohrasp  et  nrassacre  des  prêtres  du  nouveau  culte ,  dont  le  sang  éteinl 
1»  le  feo  sacre.  C'est  ici  que ,  sdon  qudques-uns ^  Zoroestre  fut  tué  « 

■1  L'édhatir  pense  que,  de  cer  fragmena,-  fcs  trois:  premlera  Ibiit  paifit 
thi  poëmedeDaiâkî^  que  f  erdousi  a  inséré  dbtK  le  Sehah'tmitèkt^4ê 
dernier  appartient  en  propre  à  Ferdousi.  H  énonce  simplement  cette  opi- 
nion ,  sans  en  faire  connoître  les  motifs.  Sept  manuscrits  du  Schah-namèh 
mat  été  consultes  pour  pabiier  caa  fragmens.  Léditetn-  annonce  qu'il  expo- 
aei*  «Haors  las  pràwipea  de  crhicpie  qnt  font  fpùdè  dans  ie  chen  ideS 
nombreuses  variantes  que.  lui  ont  ofîèrtcs  les  manuscrits;  «  il  se  borne  (  ce 
<t  sont  les  propres  termes  dont  il  se  sert)  à  donner  l'assurance  qu'il  ne 

•  s'est  jamais  permis  de  substituer  ses  hypothèses  à  l'auturilé  des  manoscrits.  » 
: Oas dtvtrs^tMrtfl»,  p*blias  amai,  «an»  tfaduetion  «tsans  aoenne eqiiéê 

de  notes,  n'auroient  pu  être  que  de  trè.vpcu  d'utilité,  sur-toul  en  ce  qui 
concerne  l'exposé  de  la  dortrinc  des  Parses,  exposé  qui,  comriie  nous 
4iavoni>  dit,  est  assea  souvent  obscur,  pour  ne  pas  dire  iniiUeibgible. 

VuHotb  t  dono  penaâ  avec  nûaon  qvfll  Uttâ» une  cboae  tttile,  eti  coai> 
piétant,  par  une  traduction  et  un  commentaire,  on  travail  que  MM.  MohI 
et  Olsbaiisen  avuient  laissé  iTn|Tarfait.  Pour  donner  encore  plus  d'iiuérêt  à 
cette  publication ,  il  y  a  joint  la  vie  du  poctc  célèbre  auteur  du  iichak- 
namikt  tirée  du  Te^Urat  abekomm  ou  Biûgrt^kie  de»  poitet,  de  Duq. 
Jdatbah  SaaaarauaJc,  et  il  a  joint  ici  fo  téotle  persatkà  h  traduction  aile- 
Blinde.  Je  m'occuperai  d'aborrl  »lf  cette  partie  de  l'ouvrage  de  M.  V^n^r"! 

La.vie  de  Ferdousi  avoit  déjà  été  traduite,  d'une  manière  un  peu  libre, 
dam  ia  notice  que  j'ai  donnée  de  Touvrage  de  Dauletsehah,  dans  le 
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tome  iV  àts  NotieA  at  eaUnmU  de*  iMmutcriU  <U  la  bibUoUùqup  df 
Roi.  M.  Viii|en,ajQoiiiii|.«4tt»  traduction,  et«  to^t  en  h  consdl«at,  if.« 
corrige  avcc  nison'quciques  légères  inexactitudes  qui  s'y  lUoient  gUsa^et» 
Mais  il  reste  frirorc,  trtnt  dans  IVditiondu  texte  que  dans ^|n|HtlCtioil, 
des  négligences  (ju  il  est  bon,  d'indiquer  et  de  rcctiiner. 

Daulcatchah,  après  ^voir  dit  que,  depuis  Pentonsi,  aucun  poëte  nji 
produit  un  onviage  digne  d'aller  de  pair  avec  le  Schah-nami  h ,  ajoifle  ; 
^j3^^^o>~,>îiK^«^'j>*  c'est-à-dire:  Et  c'est  /•/ 

ehose  fWC  Dieu  a  permise  pour  conduire  (le»  hommes)  ù  recon- 
tMilffV  h  mérite  de  Fêrdousi.  Cette  phrase  tvoit  dtë  tiMit4>fiît  négligée 
dans  ma  tradnetic  n  ,  [  ne  sais  par  qviel  motif.  Mus-jef  ne  saurois  com^ 
prendre  pourquoi  M.  Vallers,  la  confondant  avec  des  vers  que  le  bio- 
gniplie  cite  ensuite,  traduit  ainsi  :  n  Cest  donc  avec  grande  raison  qu'un 
«pofte  »  dit,  en  pariant  de  Ferdouaî  :  Dieu  a  dis|NMé;1e*  ebaaea de  t^è 
«sorte,  qu'un  pareil  «vanli^  n'a  été  aeQordë  k  anann  poCto  tntreqne 

Les  vers  qui  suivent  ne  peuvent  nuinquer  d'arr^r  un  lecteur  à  qui  la 
des  wen  persans  n'éit  pa«  Anuigère.  Pour  pouvoir  les  scander»  il 
Givt ,  dans  le  premier  hénislidie,  ajouter  le  mot         après  ^^^^ ,' 
et  restituer  le  mot  J*  t  au  conmienceiaent  du  troisiièmo  liëniBticIie$  car 
le  prototype  de  œ  mètre  est  :  ,  .  "  "  ' 


Cet  deux  corredipai  sont  confiimiea  à  tous  Ua  i 

A.  œs  vers  en  succèdent  d'autres  d'un  poëte  nommé  Azizi,  doM-  ^ 
n'est  peut-être  pM  inutile  d'indiquer  la  mesure.  Le  paradigme  de  ces  verf 

est  :  .  ,    .  , 

■  j 

Dailletschah  ,  parlant  «îcs  nom^  rie  Fi  i  dousi,  observe  qu'il  s'aj^petotl 
Hnsnn  ,  fils  diskak ,  jils  de  Schcrejschtih  (  l  ) ,  et  il  raconte  ensuite  les 
différentes  traditions  qui  avoient  cours  sur  rori|[inedu  surnom  de  Ferdousi, 
màà  lequd  œ  poâe  est  généralement  connu.  A*  celle  «céasioB,  iLea  aedf 
deuxfate d'un  nwtdont  M.  VuHen a  aanadoole igooird la sjjBiiîieritott.  «I 


(I)  M.  Vallers  a  ocmb  fa  mot  ^  devaet  «Uà>a  «  «t  enante  il  a.iniprnaM» 
^^  "^^JiîÇ  «L«i^.l^l>  Je  suis  ici  deux  bons  isanuBcrits  que  M.  iVuUars^ 
n'a  pas  coonas.  Le  maniMorit  S30  omet  ^1  dans  les  deua  faflrai|i  {tpais 
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que  peut-être  je  n'ai  pas  compris  à  Tépoque  où  jai  tradait  cette  Vie:  H  s'agit 
du  mot  j<Ji-  Pour  en  saisir  le  sens,  il  feut  se  rappeler  deux  choses: 
iTibord,  que  les  poètes  persans  sont  dans  fuMge  (Tadopter  un  nom  poëâ- 

4|lie  ff e  fantaisie,  qu'As  appellent  ^jJbS;  et  ensuite,  que,  dans  certains 
genres  de  poésip  ,  re  nom  doit  toujours  trouver  place  dans  le  dernier  dis- 
tique. Tels  sont  les  noms  Je  Snadi ,  Ha  fez ,  Dj'ami,  kc.  Lors  donc  que 

le  biographe   dit,  ^  ^jaiic  »Ui>ï  ^1  ^^«''•ijij  »  ^^^^  sif^nifie 

que  Ferdousi,  dans  quelques-unes  de  ses  oomporilions,  *  pris  pour 
nom  podtipu  i^J^  .  le  nom  S Ebn  Sc.hèrefêchah.  Il  faut  entendre  de 
même  ce  (|ue  l'auteur  dit  du  \vm\  de  Ferdousi,  quelques  lignes  plus  loin, 
et  ce  qu'en  dit  Djami  dans  un  passage  cité  par      Vuilers,  page  3 ,  note  3. 

Puisque  je  me  suis  ntité  sur  œ  passage  de  la  Vie  de  Ferdousi ,  j'ajou- 
^ffai  encore  qvje  ces  mol*  du  texte,  ts^J\  io^i^ ,  que  j'avais  rendus 
librement  par  ^tto»  qu'il  en  soit,  et  qui  sont  omis  dans  la  traduction  alle- 
mande, sont  une  formule  dont  on  fait  usage  quand  on  ne  veut  pas  garan- 
tir b  vdrilé  d'un  rëdt  qu'on  a  rapporté ,  et  répond  exactement  i  b  fonnuk 
latine  :  Fides  sit  pênes  auctorem.  Je  passe  à  d'autKi  observatiaas  ani- 
quelles  donne  îieu  î  i  suite  du  récit. 

Il  y  avoit  déjà  huit  ans  que  Ferdousi  travaiUoit,  par  l'ordre  du  prince 
samanide  ftbhmoud ,  Aïs  de  Sebectëghin ,  à  b  composition  du  Sckahf 
iMmèA,  d'afraid  à  Gazna ,  et  ensuite  ii  Tous,  sa  pairie,  ioraqne,  revenant 
de  cette  dernière  ville,  il  offrit  au  prince  quatre  sixièmes  de  ce  poëme. 
Car  c'est  ce  que  signifient  les  mots  \j  «^U»U  tibb^lja.  ,  à  ia  lettre , 
mtaire  daneks.  Le  donek  est  proprement  b  sixième  partie  du 
mrkem ,  et  se  dit  do  nxlème  d'mi  tout  qneloonqae.  Dans  ma  traduction , 
je  m'étais  exprimé  d'une  manière  trop  vague,  en  disant  quatre  partitê 
de  son  poëme.  M.  VuUers  n'a  pas  été  plus  exact,  en  traduisant 
par  quatre  chants, 

Cest  encore  vnûsemUablanent  une  faute  de  ma  traduction  qui  a  en» 
traîné  le  nouveau  traducteur,  lorsqu'il  fait  dire  à  Dauletschah  qu'à 
l'époque  où  Ferdousi  se  retira,  pour  éviter  les  poursuites  de  Mahmoud  , 
dont  ii  s'étoit  aiiirc  ht  colère,  dans  les  états  de  Mtnoulcfaehr,  prince  du 
Kharime»  k  «i«»rui  («o  lieutenant)  du  Djordjan  pour  Minotekekr, 
fils  de  Kahouê,  était  gouverneur  de  la  ville  de  Rostamdar.  Le  mot  que 
j'ai  traduit  par  lieutenant,  et  M.  Vullers  par  Bcfehlshaber ,  est  incontes- 
tableoiciU  un  nom  propre,  et  il  iaut  traduire  Ispkhbcd  Djoràjojii ,  ou 
wtif  de-  DJordjttniyifm  ^{^j^o*%iJ»  H  est  y/ni  itpèkM  est 
un  nom  de  dignité,  qui  signifie  commandant  de  la  cavalerie;  mais, 
i*  autre  ctiose  est  un  comnumdant  de  la  c09«$i«rie  M  an  Ueuteittmt  on 
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viee-roi  d'une  province;  S"  le  gouverneur  d'une  province  ne  seroit  pas  le 
gouverneur pamenUer         d'une  ville;  3'  pour  dire  gouvemtw  du 

DjoriJjnn,  on  ne  saurolt  employer  l'ac^jcctif  ^l^j:»,  djordjant.  Cet  homme 
s'appeioit  hpèbbed ,  comme  tant  de  gens  chez  nous  s'appellent  Uoi ,  Le- 
roi,  Leduc  t  Comte,  Lecomte,  &c.  Voici  donc  ce  que  dit  Dauletsciiaii  : 
A  eettê  epo^,  JiêflekML  Djordjant  éUtit  gouverneur  de  Rotttmtdrtr , 
an  nom  de  Minolchchr ,  Jîls  de  Kabous  (1). 

Malunoud  avoit  été  insulté  d'une  manière  trop  outrageîinfe  par  \es  vert 
satiriques  de  Ferdousi^  pour  lui  pardonner  son  insolence.  Une  circonstance 
lomiile  diangoi  ms  dimoaiiiont  ]witr  notre  poëte.  Le  piinee  annoide 
ayant  entrepris  de  soumettre  la  partie  septentrionale  et  occidentale  de 
rinde,  écrivit  au  sultan  de  Dehii  pour  l'inviter  à  reconnoîire  sa  suprématie. 
Dans  sa  marche ,  tandis  qu'il  attendoit  la  réponse  du  sultan ,  ii  dit  a  son 
TBir,  Aiiined  Hâmeodi  :  «  Que  conviendrait»  H  de  fidre,  ai  ii  r^Moie 
•  n'étoit  pas  satisfaisante?»  Méimendi  hii  répondit  par  un  distique  persan. 
Le  prince  demanda  de  qui  étoit  rc  fîistique.  <•  Il  est  tiré  du  Schnh-vameh,  » 
répondit  Méimendi*  Jrfahinoud  se  rappela  alors  la  rigueur  dout  il  avoit 
osé  envcn  FenhwM ,  «e  h  reproclie,  et  oidonna  qa*on  expédiât  de  Gama 
douze  chameaux  charges  d'indigo ,  et  qu'on  en  fit  don  au  poëte. 

Le  vers  du  Schnh-namî  h  dont  il  est  question  dan«  cette  anecdote  ae 
lit  ainsi  dans  l'édiiion  de  M.  V  uiicrs  : 

et  ff  est  traduit  par  lui  de  k  aotle  :  «  Si  fa  té^oim  n'eat  pasconfemie  è  mea 

>  désirs ,  garde-toi  de  lever  ta  nuMOe  de  bataille,  d  mon  Âfrasiab  !  k  Je  l'avais 
tra  înlt  lU  si  dans  le  même  fens,  et  sans  doute  j'avais  lu  le  texte  de  la 
même  manière.  Une  plus  grande  habitude  des  formes  de  la  langue  persane 
■le  difleriiHiMroit  anjonnThni ,  ai  ce  texte  n*ef t  pei  fiiutif ,  à  tndniie  dana 
«n  aana  tout  cootnire  ;  Nt  défoee  pueUmaeeue  de  guerre,  éAjrtmA! 

(1)  Les  leiicogrMiMa^  paiaena  nom  i^ppreiinent,  il  eat  vrai,  que  ie  litre 
9ftpiithei  on  Sipmni  étoit  commun  «ux  nieiein  rob  dn  Tabarritan ,  comme 

h  lin  1  fc  hhan  aux  monarques  c!ij  Turkestan  ,  el  celui  de  ialsar  aux  empe- 
reurs de  Rome,  c'est-à-dire,  aux  empereurs  çrccs.  Peut-être,  dans  les  ûea 
eneieiM,  le  commaiideaieat  de  l'armée  ou  la  charge  de  géncraliisime  iuût  eBe 
une  prérogative  du  gouverneur  du  TabariaUn.  Au  surplus,  oeci  «st  e'tranger  au 
passage  de  Dauleudiah  ;  car  autre  chose  est  le  Djordjan  et  le  TaiMinstan  ; 
«t  d'Mlleora ,  oonunefaD  dit  et  non  pas  jijj  jim^  ,  ai  i^Medwaii 

ici  le  sen.<;  de  gouverneur  oavMif-rMdaDjardiaii,raaieiiraaroitdit  ^t^g^  trt|i-| 
et  non  ^U>^  0>A^I. 
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liiiilcttreisiiMnMcnUqiiefjii««»leiy«iixpoi^^  . 
•t  que  je  croit  bini  pràënbfe,  «rrair  : 

Dans  Futi  éa  trois,  h  conjonctHm  cftonitse  devmt^lj^  (i).  CeU 
signifie  à-fe  lettre,  Ego  et  elava  et  eampu*  pmgnn,  o  A  fnuiab  ;  et  cou* 

formément  au  grnie  de  la  lant^'Tif  .  r't»st  une  expression  f-Hiptique  qui  veut 
dire  :  «  Je  saisirai  ma  massue ,  et  je  me  précipiterai  dans  ie  champ  de 
«batailfe.  * 

Les  mêmes  memiserits  me  Ibnmissent  nne  correction  que  je  cro»  cer- 
tnine,  ponr  la  page  18,  iig.  7,  'dutextedeli.  VutteiS}  ils  lisent  *«jU»'a»Atf, 

au  iieu  de  « 

Je  ne  ferai  plas  qu'une  seule  observation.  Lorsque  le  «mvoi  d'indigo 
eipéditf  de  Gaa»  errtva  \  Tous,  on  portoit  ie  corps  de  Peidousi  en  teml 

J'avoîs  dit ,  dans  ma  traduction  :  «  Lorsque  les  cliamoaux  arrivèrent  à  fa 
I»  porte  de  Tous,  qui  est  du  côte  de  la  rivière,  ie  corps  de  Kerdousi,  que 
«l'on  alloit  mettre  en  terre,  sortait  pr  cette  même- porte.  ■  M.  VuUers 
observe  que  feorois  dû  dire  $eHoit  {delà  9iUe)pmr  Jb  porte  de  iltsm  .* 
c'est  en  eiïct  ce  qu'on  lit  dans  un  des  trois  manuscrits  que  j'ai  sous  lesyetn^ 
et  je  suis  porte  à  croire  que  c'est  la  vraie  îet^on.  Mais  ,  au  îieu  de  traduira 
comme  moi  :  Lorsque  les  chameaux  arrivé rtni  a  la  porte  de  Tout, 
tjui  ett  du  eâté  de  la  rwière,  j^ijj  olïJ^*  ^  Vtdleis,  prenant 
j^ijj  pour  le  nom  propre  d'un  lieu,  a  dit ,  la  porte  de  Roudbetr,  , 
Roudbar  est  efTectivement  le  nom  d'une  ville  assez  connue,  du  Dailem; 
mais  elle  est  trop  éloignée  de  Tous  pour  avoir  donne  son  nom  à  f  une  des 
portes  de  cette  dernière ,  et  fe  tiens  pour  certaîn  (pie  twdbmt 
est  ici  unnoinappenatif,  et  signifie  le  ///  de  la  rivière  aalm  vtdiéet  dan* 
laquelle  se  rassemblent  les  eaux.  La  îeçon  d'un  de  mes  manuscrits,  qui 
porte  ^j^jLjjj  •jtjyO^,  à  la  porte  de  la  rivière  de  Tous,  con- 
firme mon  opinion  ;  ccstansn  h  le^on  des  manuscrits  n**  949  et  S5o. 

On  se  tromperait  beaucoup  si  f  on  s'imaginait  qiw,  par  les  ohservations 
précédentes,  j'aie  vouîu  dire  on  même  insinuer  que  M.  VuHers  n'a  tra- 
duit le  texte  de  Daulct^chaii  qu'à  l'aide  de  ma  traduction.  Je  n'ai  point  eu 
une  teBe  intention;  cl  je  sais,  par  une  longue  expérience,  que  ce  j«uxie 
littérateur  est  en  état  dto  bien  entsndre  des  leites  pecsans  bâniooup  film 
diflicilt^s  que  celui-ci  :  ce  qu*»  j'ai  voulu  dire  ,  et  ce  que  je  pense,  c'est  qu'il 
eût  évité  les  fautes  assez  légères  que  j'ai  relevées,  si,  n'ayant  aucune  tra- 

ft  j  Les  manuscrits  949  e'.  î'  O  partent  aussi J^^^j        aaulenMnt,  |e' 
dernier  de  ces  nuQuacrite ,  oa  a  écrit 
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duction  sous  les  yeux,  il  nmx  pomt  été  pntraîné  à  ma  suite  par  une  sorte 
de  préoccupation.  Dam  cette  circonstance,  comme  dans  beaucoup d'autras, 
faî  Jur^todt  eu  pour  bat  de  corriger  moHnénw  mes  propres  ttmm ,  soite 
de  omsure  qui  blesse  peu  rmunur  pivpm,  et  de  rendre  ma  critique  utile 
aux'  lecteure  qui  cdtivent,  |wr  goAt  ou  par  devoir,  l'étode  des  kngan 
de  l'Orient 

Dnw  h  tnduetiaii  de-M.  VuOers,  le  preiaiermoroeMi  qui  suit  imm«- 
diate  iu  lu  la  vie  de  FeidoBsi,  est  ia  liste  des  vingt-un  noMk  deXAweêtm. 

Ce  fragment,  dans  le  texte  pubfic  par  M.  MohI,  ne  vient  qn'après  \'Onlé- 
mtùt-itlam.  M.  Anquetflavoit  déjà  fart  connoitre  ce  morceau ,  dont  ie  texte 
ne  sraroit  être  traduit  avec  certitode,  tant  à  cause  des  mots  zends,  dont 
ie  sens  est  très-probiénulique»  et  qui»  tsion  toute  apparence,  ont  été 
défigurés  par  îes  copistes,  que  par  suite  du  style  barbare  dans  lequel  il 
est  écrit,  et  où  il  par«ît  tantôt  manquer  les  particules  nécessaires  h  ia 
liaison  du  discours,  tantôt  y  avoir  des  conjonctions  mal  placées  et  sura> 
iMNMhnteSk  M.  Vuilsn,  profitant  du  intvaflde  H.  Anqaetif,  et  y  joignant 
ace  propres  conjectures  et  les  secours  qu'a  pu  lur  offrir  la  langue  sanscrite, 
a  £iit  effort  pour  donner  un  sens  plausible  aux  passages  obscurs.  Nous 
pensons  que,  dan&  quelques  endroits,  on  pourroit  ad«^|>ter  un  sens  difie" 
vont  de  celui  que  préMiMela  eenion  de  M.  Anqoetil  oa  ceBe  de  M.  Vaf> 
icn.  Pir  eneuipfc,  ie  détad  des  objets  contenus  dans  le  €ÎiM|uièuie  neeit 
commence  par  ces  roots  ,  JJl-  ^Uj  (jyU.  ^0J>é=>ijJ,  qu'on 

a  entendus  ainsi.  Du  mai  (ou  de  nuUtcc)  des  habilans  du 
monde  tttpérieàr  et  dm  monde  mfMêur,  et  qui,  si  je  ne  me  trompe, 
serOÎent  mieux  rendus  én  cette  sorte  :  Du  commencement  de  la  création 
du  moriffr  KUpe'Henr  et  du  monde  inférieur.  Mais  if  seroit  inutile  de 
s'arrêter  plus  iong-temps  sur  un  texte  tel  que  celui-ià,  dont  chaque  ligne, 
pour  amn  dire»  olfre  quelque  énigme,  et  qui ,  quand  on  parviendroit  i  en 
dissiper  toiles  les  obscurités,  nousapprendroit  encore  bien  peu  de  cliose. 
Ajoutons  que  la  source  où  est  puisée  cette  description  de  l'Avcsta  et 
du  contenu  de  ses  vingt>un  nosk,  est  d  une  époque  trop  moderne  pour 
ne  pas  laisser  des  doutes  bien  fondés  sur  son  authenticité. 

Bn  entreprenant  la  traduction  du  petit  traite  intitule  OulémtO-iêiéuit, 
M.  Vulicrs  s'est  imposé  une  XAchr  cxtrcmeraent  diOicilc.  Vn  texte  redi^ 
originairement  dans  un  style  fort  eioignc  de  la  r^ularité  du  style  classique, 
un  texte  incontestablement  altéré,  dans  les  manuscrits  qu'ont  eus  à  leur 
disposition  les  éditeun,  Mil.  MoU  et  OUttusen,  par  des  interpohtitHis, 
dei  lacunes  des  fautes  de  copistes  de  toute  sorte  ;  un  texte,  enfin ,  ayant 
pour  objet  des  dogmes  obscurs  et  des  opinions  fantastiques,  réunit  tout  ce 
qui  peut  opposer  des  obstacles  presque  insurmontables  au  traducteur  ie 
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plus  exercé.  M.  Anquetil  a  fait  assez  souvent  usage  de  ce  traité ^  et,  par 
conséquent,  eli  a  traduit  plusieurs  passages;  mais  ces  (ragmani  de  traduc- 
tMMi  ne  pouvoient  oflrir  que  peu  de  Mooare  )t  M.  Vnflecs:  étàbùid  , 

parce  que  M.  Anquffil  a  (fù  nécessairement  ne  puiser  ses  autorités  que 
dajis  les  passages  dont  le  sens  lui  paroistoh  certain  ;  et  en  second  lieu , 
parce  qu'H  a  traduit  d'onlinaire  très-librement ,  et  sans  doute  d'après  des 
corrections  conjecturalet.  Avant  de  tmduire  un  ouvrage  comme  œkf-llt 
il  laudroit  d'nhnrd  i)ien  se  rendre  compte  dp^  difficultés  du  U-xtr-,  pui^, 
à  défaut  de  manuscrits,  essayer  de  le  rétablir,  là  où  ii  est  évulemment 
altéré,  par  l'emploi  de  la  critique  conjecturale.  La  chose  quelquefois  ne 
ceroh  pas  anm  difficile  qn'eOe  le  paroh  m  pre  mier  abùid.  Je  vais  en  donner 
un  exemple  qui  tombe  sur  un  do-nic  riitul  inii  ntaî  de  la  doctrine  des 
Parses.  Pour  me  faire  entendre ,  |e  devrai  transcrire  le  texte  ;  mais  ii  est , 
avult  tout,  nécessaire  de  bien  connoître  la  suite  des  idées.. 

La  pranîère  4|«Mstjon  tfoe  le  propose  fauteiv,  est  de  savoir  si  le  monde 
existe  parîui-mcme  de  toute  élcrnilé,  ou  a  étcf  crf'é.  La  première  opinion , 
suivant  lui,  est  al)surde;  car  le  monde  éprouve  sans  (xsse  des  augmenta- 
tions et  des  diminutions.  »  Or,  dit-il,  tout  ce  qui  est  susceptible  de  recevoir 
•formation,  (,),  et  tkttruUimg  jUi ,  a  nécÎBniKment  une 
■  cause.  Avoir  une  cause  est  une  chose  qui  ne  sauroit  convenir  à  Dieu  (8)  : 

•  il  faut  donc  en  conclure  que  le  monde  n*a  pas  (toujours)  ét(',  et  qu'il 
i*a  été  créé  :  eqsyite,  une  chpse  cfcec  ne  peut  manquer  d'avoir  un  crfia- 

•  teur.  D'aifléurs,  II  finit  mvoir  qggf.dan»  ta  rdlgiOB  pelUen ,  jij^g  (  cW< 
»  à-dire  des  anciens  Perses),  dont  les  disciples  de  Zoroaslre  (je  Us 
9  qLjjLjjJ  au  lieu  de  yU^jj  )  font  profession,  on  reconnoît  que  le 
amende  est  créé  :  or,  une  chose  créée  suppose  un  créateur  de  toute  né- 

■{oçssîté  (3).-Msis,  s|w^  4tK9  convemi  «pw  II  monde  adié  créé,  9  finit  tpm 

(t)  M.  ValIers  traduit  ainsi  :  tout  ee  qui  ett  sujet  au  changemtmt  i»  COV- 

LBVm.  et  à  la  destruction,  tac.  1!  paroît  avoir  substitue  ^JJ  à  ;  mais 

oette  conjecture  q'est  pas  admissible  ;  d'ailleurs  il  jr  a  opposition  entre  g^j^ et 
(•)  Je  ne  ianrms  concevoir  pourquoi  ces  mots  du  texte  JjA«>j  ^y** 
(^L;j  ]j  i^loÀ,  ont  été  rendus  ainsi  par  M  Vnilers  :  tout  ce  qui  est  sujet  tm 
ehangewient. . .  doit  avoir  un  auteur ,  et  cet  auteur  doit  être  Dieu.  Le  texte  ne 

sooflfre  pas  cette  ioterpre'tation.  Je  conjecture  qu'il  faut  lire  tj^tiv^ ,  au  lieu  de 
îj  le  sens  litfdral  sera  ders:  et  ee  qui  ett  T  effet  d'une  cause,  n'est  pat 
propre  à  la  divinité,  c^est4-dire ,  ne  sauroit  être  Dieo. (8)  H,  VuIIers  a  eu 
tor*  detoadutre  ainsi  :  «r  im  eréaUur  étit  nicessairmtml  etttner  ta  j/wsetion 
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»  nous  disions  quel  est  celui  qui  l'a  crée,  quand,  comment  et  pourquoi  il 
»  fa  crié.  V  Après  ceh ,  Fauteur  contînne  ainsi  : 

4>>J(X|J  ft^tÂ^^  I^Li^^  yjy-  —  ^^"^ 

^1  Lj  ow»l  t^Aj  iXjî  oL»3  ^o^jS^  3)b  ij^>=^  *^->^j  •^-^'^ 

l<>)r*g^)  "^ij?^  -IK^y  ^  Uje-  «^i^^'^ï^L)         <J^'  U*^  V  «-bû 

Vcid  de  quelle  manière  M.  Anquetil  a  traduit  ce  texte  dans  «ne  de  ses 
noies  sur  le  BoundèJiesch  (l).  r  Dans  la  loi  tic  Zoroastre,  il  est  déclaré 
s  positivement  que  Dieu  (Ormuzd)  a  été  crée  par  le  Temps,  avec  tout  le 
«  reste  (  de*  êtres  ).  Et  le  vni  cmteurcst  le  Temps  ;  et  le  Temps  n'a  point 
»de  bornes;  il  n'a  rien  au-d^sus  de  soi;  il  n'a  point  de  racine  (de 
»  principe- )  ;  il  a  toujours  été  e»  sfra  toninnrs.  0"'<^f>nque  a  de  FintcHi- 
«gence  ne  dira  pas  :  D'où  le  Temps  est-il  \en\i  '!  Dans  cette  grandeur  où 
nânil  le  Temps,  H  n'y  avoit  poinl  d'être  qui  pût  l'appeler  crdsteur,  parce 
vqiiil  navoit  pas  encore  été  créé.  Elnsuite  il  créa  le  feu  ecreau,  et  de  leur 
>  mf'-hu-^f  vnu  Omiiml  ;  le  Temps  en  fut  le  créateur»  et  guda  feinpîie  sur 
»  les  créatures  qu'il  avoit  produites.  » 

Il  y  a  dans  cette  tmduetioii  plus  dWe  inexielitiule;  mais  M.  Virilns 
se  home  à  observer  que  M.  AnqaetS  a  lut  vialeiice  au  texte  en  ti-adnîsant 
?\n>\  :  V  rst  déclaré  positivement  que  Dfrri  A  ÉTÉ  CRF.i:  PAR  LE 
Temps  avec  tout  le  reste,  et  il  a  parlaiiement  raison.  Mais  ce  qui 
a  entiafaid  H.  AnquetH  dans  cette  erreur,  c'est  que  s*il  cdt  dit,  oonune  le 
porte  le  texte  dans  l'état  où  il  est,  que  Dieu  a  créé  U  Tempê,  fl  aurait 
(Tît  Tirif  chose  inconciliable  avec  ce  qui  suit  et  avec  H'aufr^^s  passnpes  par- 
^itemeut  clairs.  Pour  se  tirer  de  cette  difficulté,  il  a  supposé,  i°  que, 
par  Dieu,  il  falloit  entendre  Ormuzd  ;  que  jt  dm  Temps,  pouviNt 
signifier  par  le  Tempê;  3*  enfin  quH  &iIoit  soas-entendre  ou  restituer 
la  préposition  L  avec ,  devant  <f>  j^.^  >  ^^ut  le  reste. 

La  traduction  de  M.  Vuliers  est-elle  plus  satisiaiwnte,  comme  il  se  le  • 
persuade?  Je  ne  le  pense  pas.  La  voici  : 

■  Dana fa  vaSgîon  de  Zoroastre,  il  est  enseigné  qu^eioepté  fe  Temps, 
«Dieu  a  créé  tout  le  reste;  que  îe  Temps  est  îr  rrraîrtir,  kr.  » 

M.  VuUers  fait  aussi  violence  au  texte;  car,  quoi  qu'il  en  dise,  O^) 

(1  Zaul-Avi^,  tam.  D,  344. 
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ne  peut  pa^  signifiar  gxeeptê  i»  T«mp«.  Pour  rendre  cette  idée»  il  faut 
dif*  0^)3' J^Mi  ejLjjl jfM,  Ensuite,  si  le  Teaipi  est  le  créateur, 

qu'est-rp  fînnf  f|up  Dieu  rjni  a  tout  crct'?  Pour  lever  cette  contratliction , 
M.  Vullers  suppose,  comme  M.  AnquetH,  que  Dieu  ici  est  Ormtizdt  et 
que  le  sem  est  qu'Onnuzd,  créé  par  le  Temps,  a  créé  tom  les  Mitre» 

éticft.  M.  VnOei»  soutient,  en  outre,  que  0-i.t  ««^^^l  signifie  1/  9  ctm, 
et  ne  peut  |m$  étiv  tCMluît  par  U  «  été  créé*  Cela  fst  box,  et  il  l'a  \vSh 
même  traduit  ainsi  un  peo  phu  haut  :  Oh  die  WeU  da  iMtr,  ader  oh  gie 

erachaffcn  wurde. 

11  est  évident  que  cest  le  seul  mot  iixa.  qui  trouble  tout  ici,  parce 
qa'il  y  est  cfêphcë.  Qu'on  substitue,  par  un  bien  Uger  cbangemait , 
j\  >>àjî  îjjk,  ft  tout  sera  clair,  parfaitement  lié,  et  confonne  aux 
dogmes  avoués  des  Parses.  \'oici  comment  il  faudra  traduire  : 

«  Dans  la  religion  de  Zoroastre,  il  est  évident  qu'à  l'exception  du 
«Temps,  tout  le  lestee  ët<  créé  :  le  créateur,  c'est  le  Teni|ie;  car  le 
■  Temps  n'a  point  de  bornes;  il  n'a  ni  hauteur,  ni  racine  (ou  fondement; 
»  c'est-à-dire  qu'il  n'-A  aucune  dimension);  il  a  toujours  <'té  et  i(  sera  tou- 
»  jours.  Quiconque  a  du  bon  sens  ne  demandera  pas  d  où  ic  i  cmps  est 
»  venu  (e'est-idire,  quelle  est  son  origine).  Malgré  ces  eBoeHénies  prén»> 

•  gatives  que  possédoit  le  Temps,  E  n'y  «TOit  personne  qui  lui  donnât  le 
1)  nom  de  créateur.  Pourquoi  cela?  parce  qu'il  n'a  voit  rien  crée.  Knsuife, 
»  il  crca.  le  feu  et  i'eau,  et,  quand  il  les  eut  mis  en  contact ,  Urmu^ 
»  reçut  Fesnteace.  Alan  \t  Temps  fut  et  créateur  et  seigneur,  à  cause  de 

•  la  création  qu'il  avoit  exercée.  » 

Je  pense  qu'on  ne  sauroit  hésiter  à  corriger  ce  texte  romme  je  le  fais. 

L'inimitié  réciproque ,  le  combut  d  Umiuxd  et  d'Ahnman,  est,  comme 
Ton  sait,  le  «logme  feminnental  de  la  doctrine  dm  Perses.  Gomme  tout  oe 
qui  est  bon  est  Touvrage  d'Ormuzd,  tout  ce  quiestmauvais  a  pour  auteur 
Ahriman.  Mais  cette  solution  du  problème  qui  a  pour  objet  Torigine  du 
mai,  est  toui-a-fait  illusoire,  puisqud  est  avoué  par  fauteur  même  de 
tOtiiimàt-idam,  qu'Abriman  est,  tooteusii  bioi  quOrmuad,  une  créa- 
Inra.dn  Temps.  Cette  gnve  difficulté  na  point  été  diasimidée  par  l'auteur 
de  ce  petit  traité,  qui  a  rapporté  les  différentes  solutions  qu'on  en  a  pro- 
posées, mais  sans  indiquer,  à  cet  égard,  sa  {ut>pre  opinion.  Je  dais  cette  re- 
marque ,  parce  qu'elle  me  demble  démontrer  qu'il  y  a  une  omîsrioii  im» 
portante  dans  le  texte  tel  que  nous  f  avons,  et  que  Téarivain,  après  avoir  parlé 
de  la  création  d'Onnazd,  avoit  dû  parler  de  celle  d'Ahnman.  En  effet, 
quelques  pages  plus  loin,  il  dit  en  propres  tenius  ;  ^]  <o>^  JJ' J-^  ^ 
«xil  «omï  ^y^y  ij^j  j\  j^jt^  ij^J  "1^!^^'  *^  >  i>ious  avons  dit  en  com- 
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mençant  qu'Ormttsd  et  Ahriman  tirent  tous  deux  leur  origine  du 
Temps. 

Avant  de  terailiiercet  article,  je  nTairéteni  enoore  sur  na  pMwge  qui 

me  paroft  devoir  être  entendu  autrement  que  ne  Fa  fait  M.  Vullers. 

L'auteur  avoit  dit  qu'Ortnuzd  ayant  résolu  de  combattre  Ahriman,  et 
rénëchi  aux  moyens  quH  pouvoit  employer  contre  un  tel  adversaire,  se 
mit  à  i'ceuvre:  là^easus  il  observe  que  tout  oe  qu'Onnind  «  fiût,  9  Ta 
fih  avec  le  secours  du  Temps ,  et  que  tout  ce  qnll  j  ■  de  bon  dbikf  Or- 
nnnd,  loi  «voh  été  donné.  Puis  ii  ajoute  ce  qui  suit  : 

j  I  »»  (mL  JU ^Ij*  9>)\^»  jjj  Îi»a4  ^ii^jj  ts^^  tâi^  (^U^ 
jjj—î,  JL-?-     *Jî*.l-       jV^JL.  jfj*  *-  #t}loit    VWj^  ^li* 

Voici  le  sens  que  M.  VuHen  donne  \  ce  passage ,  dans  lequel  Fabsence 
des  liaisons  convenables  jette  beaucoup  d'obscurité  : 

B  Le  Temps  éternel  a  produit  le  dieu  Ormuzd.  Dans  Fespace  de 
■  douze  mille  ans  eut  iicu  la  production  du  ciel  et  du  paradis,  et  les  douze 
»  signes  qui  décorent  le  ciel  y  furent  attachés  :  chacun  d'eux  fut  &it  en 
•  mille  ans;  en  sorte  qu'après  trob  miDe  ans  d'un  ouvnge  oâeste»  le 
I.  tx'Iier,  \c  taureau  et  les  i^^émcaux  lurent  «eliev<b,  c'ett-è-dire,  un  siigne 

n  par  chaque  millier  d  années.  " 

Pour  que  le  texte  se  prêtât  à  ce  sens,  il  faudroit  que  o-ait  pût  être 
traduit  par  le  passé,  oe  qui  n'est  pas,  et  que  om/"  v^>>  >  q"' 
disponcns,  ordinans,  pût  signifier  ordinalus,  dispositua.  Je  ne  doute 
point  que  le  texte  n'ait  besoin  de  quelques  corrections,  mais  je  me  borne 
à  changer  ^\o~^  en  ,  et  jîUi  en  ^jJLi  ;  encore  pourroit-on  ,  je 

crois,  laisser  subsister  «^Iti^  Maintenant,  voici  de  quelle  manière  j'entends 
ce  passage  : 

K  Le  Temps  fixa  la  durée  de  la  divinité  d'Onnuid  (on  du  dieu  Onnuid, 

r'ft  à-dire,  la  durée  de  son  r^ne  ou  de  son  activité),  et  sa  mesure  est 
«  de  douze  mille  ans.  Il  fit  le  firmament,  le  ciel  (supérieur)  et  les  prin- 
»  cipales  étoiles  qui  y  sont  attachées  (cest-i-dire^  les  cunsiellations),  et 
.  a  assigna  mille  ans  &  ctiacun  des  douze  signes  qui  sont  dans  le  finnameirt, 
»  Pendant  la  durée  de  trois  mille  ans,  l'oeuvre  spirituelle  (c'est-à-dire,  la 
»  produetion  des  êtres  spiritueb  ou  célestes)  fut  achevée  :  c'étoient  alors  le 
»  bélier,  le  taureau  et  les  gémeaux  qui  dirigeoient  l'ordre  (du  monde), 
»  à  ruson  de  miHé  atu  pour  chaque  signe.  » 

e  ♦ 
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En  effet,  suivant  ia  doctrine  de  i'Avesta,  con&ignée  dans  k  Modjmel 
iUtéwtrikk  durëe  totrie  do  monde  ddt  être  <ie  doua»  mffle  am.  Le 
monde  n'^iroîm  le  mtfhnge  d'aucun  mal  pendant  trois  inille  ans ,  la  terre 

n'étant  point  encore  habitrc.  Pcndnnt  trois  mille  ans  encore,  après  qu'elle  eut 
reçu  des  liabitans,  eUe  fut  exemple  de  tout  mal;  et  ce  ne  fut  qu'après 
six  nùUe  ans  que  Touvre  d'Ahriman  commença  à  se  manifester.  Cette 
mâme  doctrine  est  érâdemmcnt  ocfle  de  V(hiUmal4êlamf  qui  attribne 

aux  trois  premiers  millénaires  ,  sous  la  domination  successive  du  bélier, 
du  taureau  et  des  gémeaux,  ïœuvre  spirituelle,  c'est-à-dire,  la  cré;itioii 
et  f organisation  de»  êtres  spirituels;  et  aux  Iruts  millénaires  suivaiis,  sous 
k  domination  suoomsive  dn  cenoer,  du  Uon  et  de  b  viefge,  fetiivrs  lA* 
monde,  c'est-à-dire,  ia  création  et  f organisation  des  êtres  matériels.']! 
roconnnît  que,  durant  ces  six  ïniHe  ans,  Ahriman  s'agita  dans  Yen  fer, 
^jji ,  sans  pouvoir  exercer  sa  maiigne  influence  sur  les  ceuvres  d'Or- 
mûvl. 

M.  YuIIcrs,  par  suite  de  la  même  erreur  où  H  est  tombé  en  traduisant 
le  passage  que  je  viens  de  citer,  fait  encore  dire  pïns  îoin  à  iautcur 
qnAdam  et  Eve  parurent  quand  le  signe  du  cancer  Jut  visible,  tandis 
que  le  texte,  eu.^  ^U»^  s^>>  uj^  >  signifia  »  lonque  /e  iew  du 
cancer  de  présider  à  la  tuilmre  fut  arrive'. 

Je  m'arrête  ici.  Dans  un  second  article ,  je  terminerai  mes  obser\-ations 
sur  ÏOnlémat'islam,  et  je  ferai  connoîue  fragmens  du  Schah-namèh 
dont  il  me  reste  ii  parier. 

(1)  Zêmd-aveitë,  tome  II,  jk  359. 

SILYESTRE  DE  SACY. 
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Notice  êur  qutiques  objets  en  or  trouvés  dans  im  tombeau 

de  Kertsek  en  Crimée, 

Parmi  les  monumcns  nouveaux  dont  s'enrichit  chaque  jour  la  science 
de  Fantiquitë,  il  n'en  est  guère  d»  plus  précieux ,  i  tous  ^ards,  que  ceux 
d'or  ou  d  argent  qui  ont  été  découverts,  depuis  peu  d'années,  sur  divers 
))oints  du  tlicàtrc  de  la  civilisation  grecque,  en  Italie,  dans  la  Grèce 
même  et  ailleurs }  c'est  ce  qui  m'engage  ù  communiquer  à  nos  lecteurs 
une  courte  notice  sur  quelques  objets  de  ce  genre  qu'une  circonstance 
licureusem'a  mis  à  même  d'acquérir  récemment  pour  le  cabinel  des  an^ 
tiques  de  h  bibiiothèque  du  Roi. 

Les  objets  dont  il  s'agit  proviennent  d'un  des  tombeaux  situés  aux  en- 
virons  de  la  ville  moderne  de  Kertsch,  Tancienne  Panticapée.  Un  officier 
de  nunrine  qui  en  fitTacquiatioB  sur  fc»  Sens  mémest  les  oÀb  à  un  n^[0- 
ciant  de  Marseille,  qui  me  les  fit  offrir  pour  le  cabinet  du  Roi.  Je  n'ai 
pu  me  procurer  cfautrcs  renseigncmens  sur  fa  manière  dont  ces  objets 
étoient  placés  dans  ie  tombeau,  m  sur  diverses  circonstances  relatives  i 
leur  découverte,  qui  ne  serait  {ms  sens  btéiét  de  oonnottre;  mais  le  bh 
même  de  leur  provenance  n'est  sujet  à  aucun  doute,  et  c'est  TessentidL 

Ces  objets  consistent  en  feuilles  étor  tris^mnees  ,  wiràhfi 

(I)  Expressions  do  célèW Merbre  ds  0«id»i*y.^  Becd(b«  Cn^.  iMsr. 

grtee.  n.  158,  p.  iif.  .  -      .  "  . 
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kraelêa,  m  nomlire  de  neuf,  toutes  tnvaffliSfls  «a  repoitêêé,  à  dhren 

degrés  de  relief,  et,  du  reste ^  difTérant  toutes  entre  elles  de  bme,  de  di- 
mension et  de  travail;  en  voici  la  désignation  succincte. 

1 .  Mttsque  de  Méduse  ;  largeur ,  2 1  millimètres ,  sur  23  de  hauteur. 

t.  Ma$^te  de  Bmcehm  courotmdde  lierre  ;  higeur ,  88  millim. ,  sur 

36  de  haut. 

3.  Masquer,  peu-près  pareil  «  de  la  même  dimension ,  d'un  travail  plus 
SCkigné  et  plus  élégant. 

4*  Petit  mëdkilloii  ovale ,  représentant  un  jeune  homme  nu ,  aBsoIu- 

nwnt  dans  la  même  attitude  que  ^Apollon  Hfmcktthien  des  mdiUHcs 
primitives  Je  Tarente ,  dont  M.  le  duc  de  Luynes  a  donné  récemment 
une  explication  si  ingénieuse  (1),  mais  sans  ia ^eurmù  caractérise  ce  per- 
sonnage; la  figure,  d'assez  fort  relief,  est  d'un  tnmmiDcorrect  et  négligé: 
largeur,  21  millim.,  sur  25  de  haut. 

5  Antre  médaillon,  d'une  dimension  un  peu  moindre,  d'une  fonne  irré- 
guliérc,  (  td3  meilleur  style»  représentant  le  Croupe  d'Hercule  et  du 
Uon ,  ù-pcu-près  tel  qu'on  le  retrouve  sur  un  si  ^nd  nombr«  de  wé- 
4ùHes  et  dktiirts  nontoneufe  eniiqitte»  niotinttnent  sur  I<jft  riiédaîlles  dUé- 

racfee  de  Lucanie. 

6.  Une  feuille,  en  forme  (Je  carré  long,  avec  la  figtire  d'un  Lapin  courant 
à  gauche,  dans  un  cadre  de  globules:  longueur,  24  millim.,  hauteur, 
16  millim.  - 

7.  Un  fragment  d'une  feuille  semblable,  un  peu  pTus  grande,  repré- 
sentant un  Griffon,  de  travaii  très-grossier  :  longueur, 35  millim.,  liauteur, 
29  millim.  ,  . 

8.  Ùne  Teuifle  de  fa  dimension  et  de  la:  fimnè  'des  petites  moniioies 
d'argent,  dii  modale  <)e  fobole,  offrant  une  tête  ithomme  tournée  k 
droite,  dans  une  espèce  de  cercle  de  globules  ,  de  travail  presque  barbare. 

Tous  ces  objets ,  ainsi  que  le  neuvième,  dont  il  me  reste  à  parler , 
oflrent  une  particularité  qui  leur  est  commune,  et  qui  prouve  qu'ils  ont 
tous  servi  au  même  iin§e,  bien  qu'on  y  remarque  tant  d'inéganté  dans  le 
travail;  c'est  qu'ils  sont  percés  de  trous,  de  maniL-rc  à  pouvoir  être  atta- 
chés sur  quelque  objet  propre  à  recevoir  ce  genre  d'ornement,  et  très» 
prohablement  sur 'des  Tétemens.  On  sait,  en  effet,  que  des  dioflès  bro» 
ééesavec  de  petites  plaques  d'or  ou  efar^e/i/ constituoient  une  branche 
d'industri<-  asiatique,  désigne  en  général  sous  le  uomSopus pîirij^ioncum ; 
et^que  des  habits^  de  celte  espèce  étotent  ce  que  les  Grecs  appeloient 

(1)  Aimàl.  'Me  rhe^L^êi  itnè^à,  mreUelèg,  «an.  H,  p.  $87-841, 
pl.  M,  n**  1  et  f. 
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Xft^fÏTTcKnei ,  OU  i^m^rtKTti ,  et  ^tthttro)  MSth  (l),  et  les  Romains, 
vfsfrs  aiiratas  ou  xin-i'I/alas  ('l).  On  en  trouve  beaucoup  d'indication» 
Àur  les  vases  peints,  uu  la  plupart  des  principux  personnages,  princes 
«o  ministres  sacvâi,  se  noonnoissent  gcnéralenent  .à  un  psreil  cos- 
tume (3);  et  il  paroitroit,  (Puprès  quelques  notions  antiques,  d'accord  svw 
les  découvertes  réceiitf "S  faites  dans  les  tombeaux  e'trusques  de  la  carïi]>a'_^ne 
de  RooM  (4),  que  c'ëtoit  sur-tout  avec  ces  vétemens  d'apparat  quou  avoit 
ooatniDe  d'enserdir  les  peraonnages  de  distinctioa.  On  oonnolt  vu  usi^ 
anologiis  à.oeIiii>là,  pratiqué  dans  faniiipiité  égyptienne,  coDsistsnt  à  ^hoat 
tttr  les  yeux  et  sur  la  bouche  des  morts  i\o  jfpfjtf*.  plaques  ou  frm'Hc.^ 
irès-mnces,  avec  l'image  d'un  cùl  cl  d  une  langue  (5)  ;  et  cctoieut 
'  génëRslenient  de  parais  olifeis  d'or  et  d'aigept,  en  Umuë  <nfeuiU»ê  g» 
tfimetÊiiu  mùte^ê,  pippm  àétre  fivdes  sur  desétafib  ou  sur  dttncubiBs 

(t)  Hr  =  ' rlitus,  V.  2&i<ft<iTiiV  ^Tûît ,  qne  les  interprète*  expîrqiient  très-bien 
par  sigiiiata  tuniea.  Ce£t  ce  qui  est  reodu  encore  plus  clair  par  ce  passage  de 
PoDdi,  vu,  sa  :■•  ^  xjimnuc-nr  >W'  «Vm,  «  (vtf  Çm  *  «trQw  ùv^asfûrit:  Mai 

Sttfiit  Ji  j^éÀMmMtn,  nai  ÇmjUimc,  Aillenn ,  Q  même  Iev«ognphe  expli^m 
ane  manière  plus  détwilee  en  q«oï  eonaîstoieirt  les  «memetM  dxir  Brodés  oa 
(0!/>)j,v  Si;;  i-jii'^ns  ;  c'etoient  (î<:s   i'tfnlcs,   des  Jlcurs  et   ties  f:i::tiie$ 

d'hommes  et  U  animaux  ;  x  ,  43  :  jynmmjmf,  {mc  tr»far» ,  «i^m  iHmmnuAit, 
li^  infiypmwm ,  «mM  naVfjMnn»  ;  emifl  ItMerpretL  mi  Dmi.  J^dMn.  uon^ 
fO,  1040.  On  tv  trniivr  [)rcs(^ue  tous  les  objets  d'ornement  qui  viennent  d'être 
indiques,  dans  l'exemple,  cite  par  Atlienee,du  vêlement  porte  par  Dc'iuc'triu* 
Poliorcète,  XII,  SO,  490:  T*rr»  Si ^vnu  IIOAAH^  irvfeum  IIOIKIAI'AN,...! 

Ji  uStt  «  ««Mr  Aw'furajMipsvr  tL/rîfaf  lyù  i^i^dUW»,  •*>  (S]  flnetois. 
m  tfenn.  ts  ;  Trd>ell.  ik  Trigmt.  Tytmm.  IC  ;  vojr.  A  ee  dermrr  endroit 
lasavarjiu  juj!.  de  S,iuiiiai-r,  II  ,  ;iiMt  —  (3)  M.  B^jcuigtrr  Cil  indique quclqucs 
cxmpies  dun&  i>a  bcHe  dissertation  iiber  dtn  Raiib- drr  Ka.t.iandra,  ^.  60-70  y 
oote  76;  et  ces  exemples  se  sont  si  fort  multiplie'')  depuis,  qu'il  est  iniidle  d'en 
citer  d'autres.  —  (4  Un  grand  nombre  d'objet*  d'or,  de  toute  forme,  cousus 
ou  aUaehés  sur  des  vétemens,  et  trouver  dans  ces  tombeaux,  fout  partie  de  la 
coUection  de  M.  ie  ptifawe  de  Cenhio,  J'en  ui  vu  moi-même  quelques-uns;  et 
il  est  bien  à  désirer  que  ee*  pre'cieux  objets  soient  conserves  ,à  ia  scïbdoç*  et 
feWiét  airee  le  soie  que  Mustre  propi^taire  est  capable  d'y  mettre.  H  eariaét 
^us.>.i  ,  dans  la  collection  de  M.  Durand,  beaUGOOp  (rDl  Jif;  semblables  ,  quelques- 
uos  «lu  plus  grand  pris  ,  sous  le-  double  rapport  de  l'art  et  de  i'aotiquiie  ,  peof 
vsneat-de  ces  mêmes  se'puitures  étrusques,  ou  ils  avoient  été  employés  au  mêmfe 
issage.  —  (.5)  S'  h!?rfjer ,  de  Num.  Hadnan.  phtnl.  p^43  ,  en  a  cite  un  exemple 
d'après  une  nioiiiie  conservée  à  Varsovie;  /a  tnummim.  ■  . .  ore  repertum  eH 
ex pmrùsimo  attro  foUum  eomplieatum ,  erenù  conspicatan,  ae  tant»  tenui- 
tmtûf.ut  pondère  difeem  tmttitmfwa.tUMqutt,  De  partiUws  fonilles  se  sont 
fvtrbnvéesrap  iet  jopei  et  s«r  la  lioadke  de  h  itHMsie-de  Biétdwfnen  «  de  noM 

cabinet  des  «ntiqm Voyi  i  a   ce  sujet  Ir-s  judicieuses  observations  de  M. 
troone,  Considérations  sur  les  t^diuq.  ^^/'<  pv  4ar'i3.     .   .i   i*  . 
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de  prix,  qui  cxrrçnicnt  le  talent  de  toute  une  rîn^'^p  d artistes  dont 
il  est  lait  assez  souvent  mention  sur  des  marbres  nnti({Uf>j>,  au  moyen 
d'expressions  telles  que  ceiles-ci,  bractearii  aurifices  (l)  et  tri  tores 
-m^pmkirH{l^^  Or,  ff  ne  fianrft  certain  qae  c'est  pour  TiUige  imUqné  p{as 
haut  qu'ont  été  fabriqués  îcs  olifets  d'or  trouv  es  cînns  le  tombeau  de 
Kertsch  ;  c'est  à  savoir,  qu'iis  ont  du  servir  à  déœrcr  le  vêtement  mortuaire 
de  quelque  riche  citoyen  de  l'antique  Panticapée.  En  efl'et,  chacun  de  ces 
coMnieiis  offre  on  notirfiinrfnhre,  on  quchiae  pulKidnilé  locale  idati** 
&  Panticapée.  Ainsi ^te  masque  de  Méduse  et  le  Lapîn  sont  deux  sym- 
bofesdont  Tintcntion  funéraire  est  étal)iie  par  de  nombreux  exemples  (3). 
Le  masque  de  Dacchus  couronné  de  lierre  rappelle  le  type  de  quelques 
oioanoiesde  AnMÎM^fi^  (4).  B en-ettde  mémede It  ^igimttApoÛut  (5); 
de  celle  d' Hercule  combattant  le  lion ,  qui  peut  avoir  rapport  k  la  vifle 
A'Hérac/i'iim ,  %'oisinc  de  Panticapée  (6)  ;  et  sur-tout  du  Griffon ,  animal 
symbolique,  dont  1  image  liée ,  comme  personne  ne  1  ignore ,  aux  traditions  / 
scytbiqacs  oa  hypt^iraréennes»  éloit  un  type  puiemeiit  nstrânal  «ur  J« 
monnoies  de  Panticapée.  C'est  ce  qu'achèvera  d'ailleurs  de  démontrer 
Texamen  d'une  figure  dont  je  me  sais  réservé  de  parler  en  dernier  lieu 
avec  quelque  détail. 

Gotle  ^an,  dont  nos  fecteur»  pourront  apiirpcierk  oompoâiion  et  le 
a^le,  d'après  le  dessin,  fait  avec  tout  le  soin  possible,  qaise  trouvera  joint 
à"eette  notice  (7),  leur  paroîtra  certainement  tri  s-i  ^marquable.  C'est  une 
Femme f  vêtue  d'une  tunique  satis  manches,  dont  la  tête  supporte  une  es- 
peçe  àsetmrtmnt^iwrai^,  et  qui  termine,  à  partir  de  la  ceinture,  par 
dnreptiles  etdeimonstrcs  marins,  àc  nttutc  idéale  ou  mythologique. 
De  cIiHcûne  de  ses  ëpule*  sort  pareiHemcnl  un  animal  conçu  dans  le 
même  système,  avec  des  parties  de  lion ,  de  bélier  et  de  poisson.  Cette 

{i)  Viiofioti,  Afttê,  J«»lAw«  d.  1,  a*  5.  — (9)  Gnarinr,  Select,  quaé. 
momwm.  p.  56.  On  peut  eonnilter ,  au  sujet  des  diverses  espèces  de  nmAtss 
auxquels  s'appKijuoit  ce  genre  d'ornemens,  tels  que  lex  geâtatorite  hracteata, 
dont  parle  î^iduinc  Apollinaire,  JSpiV/o/.  vni,  6.  I'-^  nombreux  ];i;svag-es 
nuaembkfs  par  les  coinmentatears.-  li  est  aussi  fait  mention,  chez  ie  iDéne 
auteur,  ^ntlol.  n,  10,  d«  Uméris  ou  de  plafonds  revétoa  de  aenblaUci 
Icmrf  ri'or  ,  laciinar  hracteatum  ;  vov.  les  interprètes ,  ibidem. —  (3)  En  ce  qui 
conciTuc  le  masque  d»  MédHfe,  la  chose  est  trop  notoire,  pour  qu'il  soit 
MâcesMire  de  ennr  des  exemples  ;  qnanc  au  Lapin ,  je  crois  pouvoir  m'en 
ttShtrwu,fiitmÊ»ipÊtf€a  ai  donDeet ailleurs,  d'après  des  raonumens gtaca  et 
rantias,  Moninm.  «nid.  p.  9t3,  note  t.  —  (4)  Mionnet,  Deter^tiem,  ê'e., 
tam.  I,  p.  348,  n.  16.  —  (s)  Ihid.  p.  347,  n.  8,  et  348,  n.  10.  —  (6)  Ibtd. 

I>.  347,  n.  6. —  (7)  Vojcx  la  vignette . placée  en  téte  de  cette  notice,  n.  1  j 
a  dapaio  cat  de  la  fnuidaitf  joata  dp  aofomantorigfaiaL 
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Femme  tient  de  la  main  gauciic  un  vtasfue  de  Pan,  parfaitement  carec- 
Mm  eorps  •  lu  fense  gn^p  -on  plntM  «hue' 
gerbe  où  fon  dUtifigne  très-bien  les  épiê  'dê  hlé.  A  ce  dernier  trait  sur- 
tout, il  me  parott  impossible  de  se  méprendre  sur  l'idée  qu'a  eue  Tautcur 
de  ce  bizarre  et  curieux  simulacre;  cetoit,  sans  doute,  de  représenter  une 
VîfAe  shuée  dans  une  ooBÈtin  ferdle  en  Ûé,  et  eonséqucmnent  >!•  vîUe 
même  de  PmiÊlia^fie ,  personnifiée  suivant  un  système  dont  iJ  «fsnte 
phis  d'un  monument  dans  la  hante  antiquité  grecque  (  1  ) . 

Eifectivement  cette  Femme,  avec  la  couronne  mura/e  qu'elie  porte  sur 
b  téte ,  avec  la  gerbe  de  hléqtû  ooiutitiie  h  partie  infiSrieure  de  son  corps , 
Wnible  ne  pouvoir  être  qu'une  figiue  de  ViUe  personnifiée;  mais  ie 
masqup  (Ir  Pa77 ,  qu'elle  tient  par  les  cheveux,  ressemble,  d'une  manière 
si  frappante .  pour  ie  caractère  et  pour  ie  style,  à  la  tête  de  Pan,  qui 
finnie  le  t)  pe  le  plus  habitael  des  uddaSIea  de  Pan0ieapée,  par  ^uskM 
SB  iWHt  même  de  cette  ville  (9),  qu'entre  toutes  les  cités  grecques  auxquelles 
on  pourroit  Jarre  fnpplication  de  cptt^  f'Çure,  il  n'en  est  certainement 
pas  une  seule  à  qui  elle  convienne  mieiu  que  Panticapée,  On  ne 
sen|»8  nokw  frappé  du  rapport  tout  kxiêâ  senrïble  qui  ewbe  entre  fa* 
nimal  symbolique,  à  parties  de  lion  et  deA^er,  qw-sort-de  chacune  des 
épaules  de  cette  figure,  et  l'animal  qui  se  voit  r»ii  r*>vers  de  la  tctc  de  Pan, 
sur  ces  mÀlaiUes  de  Paniicapée;  et  l'on  remarquera  enfin  cet  autre  trait 
d'amdogie  non  moins  cmctàntique,  Vépi  de  blé,  symbole  de  b  feriiiilé 
du  sol  de  Panticapée,  qui  se  retrouve  placé  d'une  manière  tout-à-fait 
analogue  au  bas  de  notre  figure  et  dans  îe  cbnmp  de  ces  médailles.  II  n'est 
guère  possible  que  tant  de  rapports,  fournis  par  un  monument  qui  pro- 
vient du  soi  nême  de  Panticapée,  soient  entièrement  featoits,  ou  qw 

(l)  J'en  puis  citer  un  des  plus  décisifs;  c'est  un  beau  statcrc  d'or  ,  de  Latiip- 
saqae,  qui  représente,  au  revers  d'un  ClmtAmerin  ailé .  symbole  de  la  ville, 
b  peilie  np^rirare  d'une  Fig^ure  d«  Femme,  morUatt  des  épie  de  ùt  wutim  droite, 
«v«e  d'autres  ipù  «t  det  pampres ,  ^ui  tenaient  eerlir  A  tet  fytudetf  image 

sensible  de  la  V  ille  même  personnifiée  ,  dans  le  sptrnir  ruirspte'  pour  les  figures 
4e  la  Terre  ou  de  Ghé  personniltf'c;  b}<*n  que  i<  savant  éditeur  de  cette 
médaille,  M.  MMliagee,  ait  cru  y  voir  Coré  ou  l'roierpine,  revenant  du 
séjour  infernal  ;  voyez  ses  Aneient  coins  of  ^eek  citits  ,  pi.  T  .  .o.  7  ,  p.  70 , 
comparez,  avec  cette  figure  de  VilU  personnifiée,  sur  le  statèreoeLampsaque,  les 
nionumcns  rt  latifs  t»  la  Tt  rrc  jirrtonnifiie,  tels  qu'ils  ont  c'tc  re'ccinnient  expliques 
(Uns  1m  AnneU*  de  l'inttit.  de  eorresvond.  arehéol.  tom.  p.  S9B  suiv. ,  ^.  x, 
»,  m,  D.**  1 ,  S  et  3.  —  (t)  Voy  Diaoclie  ci-ioiate ,  n.  S.  Il  existe  plusieurs 
coins  moderne;  de  cette  me'daille  a'or ,  une  de''  pins  remarquables  que  l'on 
eonnoisse  entre  toutes  les  médailles  grecques.  La  même  tête  de  PanttX  commune 
sur  le  ^ronxe.  Quant  à  l'allusion  an  nom  de  Panticapée,  qu'offre  le  choix  iTiuii 
iweii  t/pe,  c'est  Ecidiel-qui  en  a-ffùt  ie  prunier  fobiwnnUioD ,  i>.  i\r.|I ,  ^ 
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h  ffftwHmir**  ^  «il  élé.  fnwrtnciit  aifijlnin,  Noiiijaoqiieroiit.doM  lai 

type  neuf  et  curieux  pour  Tune  des  nombreuses  manières  dont  l'art  antique» 
toujours  si  ingénieux  et  «  varié  dsnn  ses  inventions,  rcprésentoiî  \ts 
Villes  ou  ies  Peuples,  4  raison  de  tant  de  circotulances  locales  et' de  tra- 
ditions particdièi«sqtt1ldloitc|iai|^d*ci(priiiMr.  Ccst  nps  doute  1  i|u«I> 
qu'une  deoacoPconstancei.eil  4e.Gee.tieditioqs  indigènes  que  se  rapportent 
les  animaux  symboliques  qui  sortent  de  la  ceinture  et  des  cpauîes  de 
la  figure  en  question  (1).  Mais,  sans  entrer  dans  Wt|9  dpcnussion  qui  «x- 
oéderak  lee  bornas  «finie  ample  netioe,  je  vm  oQoieiilBiii  4e  «||jialer  ^ 
Fetlailien  de  nos  buNean.  le  eeneetii»  «Mtrûi  qui  domiae  dans  ces  ani- 
maux symboliques,  ei  qui  convient  II  Jbien  à  UMvitti  maritime  ^  icPe 
qu'étoit  l'ancienne  PanUcc^e, 

-UnechcowftMPeaoa  maiBi  Gnieufe,qai  D*iui|n  ddepptrlbpë* 
némtion  des  pmomics  tant  soit  peu  vente  ém  Tdtude  de  faotiqiiiitf 
figurée,  c'est  que  relte  figure  entière  est  conçue  dans  le  même  système 
idéal  que  celle  de  Sciflla,  qui  futaya&i ,  dans  la  pensée  des  andensartist^, 
une  pênoim^eÊitim  4»  lim,  et  de  lieu  ailmémrh'horddê  la  mer  (2). 
A  cet  dgard,  je  me  bonmet  à  rappeler  Tiiaege  le  pfas  endenne  -et  le 

pîu';  autlientique  qui  nous  reste  de  ScyliU  ,  sur  un  monument  fîe  la  pure 
autiquitc  grecque;  c&l  celle  que  nous  ofire  une  rare  iQonnoie  de  Cume  (3j. 
Seylla  y  est  repidimée  «JlMe^  «fecdei  «MMftwe  «soràie  il  ta  ceintttfm, 
etdmistêMdtdkiem  ou  kt^tkmeratUutkduÂêet  épaules ,  èt  tenant 

ô  sa  main  franche  un  jynisson ,  en  sorte  qu'il  est  impossibîc  (îc  mccon- 
noîtrc  et  de  contester  Tanalogic  complète  qui  existe  entre  cette  figure  de 
Scylla  et  cdle  de  Panticapée ,  sauf  la  diflSàreiice  des  âémens  qui  con- 
tWMMMU  4  dem  looaiilés  diverses.  Fhe  tud»  qnrfqnei  ww  de  ces  éld- 
inensdia|Nurai«ntdn  type  de  &y/£e«  entre  entiee  letp^imeitfetleedeiix 

Jt)  Le  Lin*  figiure  va  des  mcUAtiiet  de  Paoticapec,  comme  t^pe  emprunte  de 
ea  de  MilM ,  ta  métropole  ;  Eckhd,  D.  N.  II ,  3.  On  connoît  «m  asMbflle 

de  Piinticapef  ,  nvpc  Tinc  têts  de  Bélier ,  au  rtrert  de  i«  de  Pan}  ceàe 
rae'daille,  gravée  dans  ia  collection  de  feu  M.  Ailier  d'Hauterocbe , pL  U,  n.  11  ^ 
a  passe  depuis  dans  le  cabinet  du  Roi.  Il  existe  pareillement  un  grand  nombre 
de  ces  raédaillet,  aves  la  téte  àt  Bmtf,  M  M.  de  Kohlar  «n  a  daerit  jeaqefà 
quatorze  vamtét,  tant  en  arfinC  qtfea  branee,  dans  ses  Rewutfqfses  aer  m«a 
Antiqii:!c.i  di!  Fiosphore  ,  p.  43.  J'observe  que,  sor  le  (dus  ;;rftiiil  nombre  de  ces 
médailles  ,  se  voient  un  ou  deux  épis,  quelquefois  avec  une  charrue  ;  s^mJboles 
qui  ne  peuvent  avoir  rapport  (^u'ù  la  fertilité  du  sol  de  Panticapée,  nuw  enJore 
toutefois  i'aUn^inn  au  nom  de  1  auride ,  que  le  judicifiix  Erkhel  avoit  cni  trouver 
dans  le  choix  du  type  du  Taureau,  ^{i)  Vov.  sur-toui  le  pauage  si  curieux  et 
si  positif  du  Boholiaste  d'Apollonins  de  REodet,  ad  ÂijgeatKt»  IT» 
(3)  MîHmgen»  Meeueil  de  méd.  gree§,  méd.  jL  l,  n.  4. 
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éÉM  de  cAteit  attadiées  mxëpauies;  et  ce  monstre  mythoi<^que  w  1^ 
hàètmÊÊÊmk  mfiémiÊi ,  tal  «pHnoiit  apparaît  4m  ii  éémKkpéà6dà 
éê  muaèe  de  Naples  (1  ).  Mais  à  cfete  thatmiAm,  qoe  me  Mggèie  h  emn» 

paraison  de  la  médaille  de  Cume  avec  notre  monument ,  je  crois  pouvoir 
en  a^oBter  une  autre  qui  ne  me  panrit  pas  moins  fondée  i  c'est  que  cette 
nÉM  Jtf  Seyll»,  iTtcfoi  ^iriMfMi  que  fa  dKvcnilé  du  temps  ota 
im  lieu»  put  j  mtroduire  (i),  devint ,  dstas'l»  fangife  symbolique  de  Farl', 
une  expression  figurée  servant  à  désigner  un  assez  grand  nombre  de  \ocn- 
iités  placées  dans  des  conditions  à-peit|>rés  semblables.  De  là ,  sans  doute , 
imple>iiâ<yeÉt  lieu,  sur  malt  âtUtOuiimem  antiques,  de  ce  type 
éiSeylla,  du  moment  qu'il  eut  été  définittvemMt'fttë  (Mir  qtliA}»  bél 
ourrage  de  l'art  (3);  carFaccord  avec  lequel  une  pareille  image  se  pro- 
dtnt  sur  des  médailles  de  Cume  (4),  de  S^racuêci,  de  Thurium ,  d'//e- 
Mwirfs,  eideffa«iNifaMNi  <vflirde  fa  flieife  et  ^  fa  gmide  Grèce , 
m  pm  provMir  ^  i»  llifciwUm  «Toh  type odèlire,  ado|Ml]Mr des  cités 

(1)  Pitture  d'Ereolano ,  lom.  III,  Uv.  xxi,  p.  107-108.  —  (S)  On  découvre 
en  eflat  qadques  Tariétés,  à  leyéritt  peu  importantes,  dans  la  manière  dont 
«ft  rapésenlM  &wtfs  sur  les  monument  figtMS}  «I  peirllia  k  oeMe 
Vanité  que  fait  auniioiB  oc  paasase  du  poi-me  ée  Cm$,  dsnt  h  Inta  m  paru 
ai  cmnrompn  al  .Knlilliyiiii  si  «ftafe  à  fa  plnpert  ét»  Mhiqias,  «4 

m-- 

Nemquê  eUea  elii  vuigb  Jbuêfe  muUee 

Omm  Ceiepherieee  SerUÂM  dmèhir'  Seame, 

n  semble  qu'il  soît  question ,  dans  ees  Tcrs ,  de plutimtrf  Seyttm,  représentées  en 
divers  lieux  ,  de  diverses  manières,  alias  aliifinxére  pue  lias  ;  et  les  ge'néalogics 
différentes  que  la  mjrtbologie  avoit  donne'es  de  la  fameuse  Sejflla,  ne  sont  sans 
doMtte  que  «les  indieatiena  de  lieux  divers,  oi  on  pbMHMnine  du  méiue  géant 
avott  produit  des  personnifications  analogues  ;  vojez,  k  ce  sujet,  les  témoignages 
recueillis  par  le  scholiaste  d'Apollonius,  ad.  lib,  iv  ,  v.  898.  —  (3)  Ce  scroit 
peut-être  trop  hasarder  que  de  supposer  que  le  modèle  d'où  sont  dérivées  la 
pkipart  des  imagts  de  SejfUm  qui  sms  restent  da  l'aniîq|Bhe .  était  le  célèbre 
monuBient  en  orence  qei  se  voyait  enosn  à  CanstMtmopw  du  temps  de 
Niccphore  Contate ,  et  qui  ne  périt  presque  qiAnrec  la  Grèce  elIc-mémc  ;  vov- 
Ëckhel,  D.  N.  VIII,  986.  —  (4)  Outre  labdfa  médaille  d'argent  citi-c  plus 
haut,  on  en  connoît  une  de  bronze  qui  n*apasété  esaotement  ciecnte  par 
M.  Mioanct,  StgtpUm,  I,  p.  «40 ,  n.  S8f ,  ni  idèlenMBt  rqmbenfefa  dans  le  Real 
Mut.  Borho».  tom  II,  tav.  xti,  n.  31  ;  cette  rare 'et  cnrfeose  Inédaillc,  qui 
fait  partie  de  ma  collt-oilon ,  ^  ra  publiée  prochainement  dans  mes  Monumens 
inédits.  —  (5)  Ccst  à  ce  titre  qu'on  s'accorde  aujourd'hui  à  attribuer  à  une  ville 
nsrllime  de  la  Campante,  qui  auroit  été  voisine  de  Cumé  et  da'Aif«oJt«  fas 
ptlite»  leAfaiUm  Aigeat,  «tes  le  type  àeBegUe  et  finscripliM  AAAIBllfON, 
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Or ,  ce  qui  constiuie  ce  type  de  Scella,  ici  que  nous  le  (MifiédoBâ  sur 
la  plupart  de»  ino|UWMP«y  «'«st  qu'fl  offiw  ktbtiltt^^iii*  KmmiiètfÊàiâ 

et  belle  t  d'une  phjMononiie  sévère  et  tenftie,  année  itûaâ\  rame  aa 

d'un  trident ,  et  niMfMiqua  la  ceinture,  d*oîi  partent  divers  monstres  ma- 
rins, chiens  uu  loup*  etchcvauj;  de  mer  (l);  et  l'on  peut,  daprès  cette 
ieule  image,  apprécier  tout  k  pràgW^.- que- i'iiBitation  a¥oitr4k(dM 
Grec»i  depuis  l'âge  homérique,  oà  h  Sê^Ua  ëtoit  encore  uu  tnons&eA 
douze  pieds  ,  six  cous  fit  six  têtes  ,  d'une  effroifahle  laideur  (2),  jus- 
qu'aux siècles  d'une  civilisation  raiiinëe,  oii  la  poc&ie,  d'accord  avec  l'art  (3), 
i|ous  représente  ce  monstre  toitt  de»  tiato  lit «douoii,.' bien  que  toojourt 
Mpc  le  mémo  caractère.  Mais  sans  m'arréter  à  déYdbpper  cette  ickie>  qui 
pourroit  c!<nincrlieu  à  plus  d'une  observation  intéressante,  je  me  })orncrai, 
jjuanl  a  présent ,  à  faire  remarquer  la  similitude  presque  absolue  qui  existe 
entre,  toutes  ces  images,  de  Scylla,  sur-tout  celles  de  la  plus  baute  époqns 
4^£ut»  et  le  mcwiireeft'OM.  l'ai  cru  reconnoître  la  vUle  de  Pmticapëè 
personnifîce.  H  est  presque  superflu  d'ajoutt  r ,  à  l'appui  de  cette  analogie, 
qu'à  l'époque  dont  il  est  question ,  te  lieu  nommé  Scylla  étoit  devenu 
xuij^rf  et^une  ville  entourée  de  tnfg^tH^ft  (4)  ;  en  sorte  que  cette  image 

qu'un  rttpportoït  précédemment  &  ane  rille  ê^AUifœ,  dans  le  Saaanialli; 
vuy.  Milliagcn,  Ane.  Coins  of  greek  eities ,  p.  7. 

(1)  Telle  on  la  voit,  en  effet,  sur  les  monumens  romains,  entre  antres  sur 
le  irapitmkor»  publié  n«r  Winckelmann ,  MtmMm,  iud.  n.  87;  T07.  'Vuconts, 
Mui.  P.  Clem. ,  tom.  v  ,  p.  90  ;  et  jusque  sur  des  nmea  étrusques ,  Dempster , 
tab.  LXXX,  n.  t  ;  Gori ,  Mus.  etrusc.  tab.  cxLVin,  n.  t.  Je  ne  connois  qu'un 
seul  monument  où  Sctflla  soit  représentée  avec  un  ffidve  nu  dans  la  main 
droite;  c'est  no  rase  de  terre  cuite,  du  musée  de  Ntphii  JViN^<^  anL 
Bildwerke,  tom.  I,  p.  355,  n.  84.  — (9)  Homer.  Odyss.  xa,  85  sqq.  — (3)  Voy. 
comment  Virgile,  jSn.  nr,  4S6  s^q.  dépeint  la  Scylla  ,  telle  qu'elle  étoit  conçue 
de  son  temps,  évidemment  d'après  des  monumcns  de  l'art  ^ull  avoit  sous  les 
veux,  oonune,  par  eaemple,  les  médailles  de  Seztns  Pompée  ;  Eckhci,  D.  If. 
VI ) 30 • 

Primm  htmhÊÎ»  faeies,  et  pulero  peetere  ^irge 

PlAe  tenus  ; pos tréma  tmmani  eorpore  pistrÙTp 
Dê^hinum  coudas,  utero  cemmissa  Imporum. 

Ovide  la  décrit  de  k  même  manière»  MetÊmêt^k,  xn,  60  sqq. ,  et  xm,  73a't 

Illfi /fris  airam  canibuê  e^tri^finur  êlnm, 

Virginis  ora  gerens. 

(4)  C'est  à  partir  des  temps  d'Anaxilaa  ,  époque  dont  ne  s'éloigne  guère  la  belle 
médaille  en  argent  de  Cumè  citée  ploa  liani,  que  le  promontoire  de  Scylla  fut 
entoure  d'one.enoeittte  et  reçut  oiie  gmtfeny  poqr  emptcfaer  les  biigmidagea  qui 
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tmhfftie  deiScyUa  avuit  cââ&e  des-iors  de  «appliquer  à  une  localité  dûsert« 
«t  mwm§ifi  C9  qui  «st  «n  rapport  de  plut  av«c  notm  figure  symbolicpie  d» 
Panlieapee, 

Le  rapprochement  que  je  viens  de  faire  m'autorise  à  si:!;naîer  encore 
une  autre  application  du  même  système ,  <jui  ne  saurou  manquer  de  pa- 
rattre-curioMit,  «i  cml  aftn>it  pas  «leoiè  éù  toffinanDenl  fmm^pée, 
II  s'agit  de  la  médaille  SHéraclée  de  Lucanie ,  reproduite  dernier 
lieu  (xarM.  Millingen  (l),  r^\tTèsfni:\n\^\m9  Divinidr  marine,  roiffée  d'un 
catque^  armée  d  une  hasie  et  d  uu  boucUer^  et  tcrmuiee  en  jtotsson.  A 
tatttk ,  queiqaes  antiquahoeMmiient  cm  t«tO|HMllrariinage  de  Scylla  (2) , 
qui  figure,  ea  t£ÊA,  sur  les  médailles  d'Héradëe,  mais  seulement  en  «o^ 
cessoire ,  comme  ornement  du  casqae  de  Minen'c.  Or ,  il  y  avoit ,  conti« 
cette  suppQ«(ition|  unedilficuitc  radiode;  c'est  que  la  ScffUa  n'&t  ^ïum 
•méedali  et  dnt^wdSMr-y'jnttttootlEfe  d'un  oaêfu»,  et  qu'elle  • 
toujours  à  la  ceintura;dnwt  n^'^^^  marins;  toutes  cnrconstanoM  qui  M 
permettent  pas  de  la  reconnoître  dans  la  figure  en  question.  L'opniion  de 
M.  Millingen  est  que  cette  figure,  qui  se  distin^e  essentiellement  de  celle 
de  Scylla  parf«»iRvre  guerrière,  nqMnéiente  le  Dieu  morm  Glaueu», 
dont  le  mythe,  très-singulier  et  très-peu  connu,  embnisse  plusieurs  trai 
ditions  assez  difEciles  à  concilier  entre  elles  ,  que  ce  savant  a  inriicpiees.  Ces 
traditions  ont,  avec  celles  de  ScyUu,  uu  rapport  fort  reniarquabic ,  en 
oe  qu'efliBi  AppBquent  de  ménteà  «n  certuit  neabre  «b  iocdiléi  dBvewes , 
lihOète,  àkBdotie  ,  ettnx  rivages  desumiperooiinMi  par  les  anciens 
navigateurs  ,  tels  qne  Minns  et  les  Argonautes;  sans  compter  que  la  fable 
de  Glaucus  et  celle  de  6cyila  se  touchent  par  une  circonstance  parti» 
ttfiàre,  par  ka  anioiua  nydkoiog^ms  de  ces  deux  personnages  (3)  ;  d'où 
il  semble  résulter  que  Glaucus  et  jSeyUe^ient,  dans  la  pensée  des  an- 
ciens, deux  personnifications  du  même  ordre,  et  de  sexe  diflcrcnt,  relatives 
à  des  localités  sembfabfcs.  On  connoit  on  exemple  analogue ,  dans  la  figure 
dn'JMsii  MMNiM,  <v  léte  AiMNMMe^  ôflriiif  ef  inwnué  en  pttMOH >  qn'oflîe 
nne  médaille  de  Cume,  où  M.  Millingen  a  cru  voir,  avec  quelque  pro- 
iiaMitd,  le  monstré  jEgéàk,  révdré  dans  rEobée ,  métrapok  de  Cnme  (4). 

•e  conainettoient  dnis  cet  parages;  Strabon.  vi ,  SS6.  Au  temps  de  Mcla  et  de 
Pline,  ce  lira  etoit  devenu  i  r  vHle  fortifiée ,  Scyllctum  oppidum,  Plin.  Ut^  S( 
voy.  Romanclti,  Topograf.  i*l  regnp  di  N^oU,  tom.  1,  p.  74,  agg. 

(1)  Ane.  Coimi  of  greet  mHm,  pl.  I,  D.  flO.  •  (•)  Taylor  Conriie,  iVîn». 
M  M»$.  brit.  tab.  m,  n.  13,  p.  38,  n.  13. —  (3)  Atiien  xit,  94;  Sérv.  ui 
^dî.  TUI*  73}  Ovid.  Metam.  xiv,  10-68.  —  (4)  Recueil  de  méd.  greeq.  inid. 
pl.  t,  n  *  3 ,  B,  S.  J'ébMfve  cepSiidant  que  le  néme  type  d«  Monstre  marin 
wnt  rtncontre  sur  des  moaneies  Hwwfewe»  do  Campanie,  et  qu'iui  savant 
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M.iis ,  sans  instster  sttr  ce  point ,  et  ?nns  chercher  d'autres  exemple?  ,  f|U!  np 
s'otlrentpas  en  ce  moment  a  ma  mcmoire,  je  dois  dire  que  i  opinion  nou- 
par  M.  Hiflii^eii,  au  mjet  de  h  méàûm  é[^imBUé,  «st 
inadmissible,  en  ce  que  ie  personnage  qn'fl  t  prie  pour  GUntetUt  est 
rééLlement  une  Femme ,  ainsi  que  Font  pens^  pisqu'ici  tous  lefi  antiquaires 
qui  ont  décrit  ou  public  la  mcdaiilc  dont  ii  s'agit  (ij^  et  que  {ai  pu  m'en 
tmucèr  wuAmimt  d'8{Mrèt  fennen  que  f^iiêém  le  cfee de  Wnétm 
eaw»  gnnd  nombre  de  oeeibé&ifles  plus  ou  momé  bien  eouidrfëea.  Cflli 
posé,  on  ne  peut  guère  donner  de  ce  type  singulier  une  autre  explication 
que  celle  qu'œ  a  proposifeM.  Aveilino  (S),  et  qui  perolt  avoir  cciiappé  à 
fettentîM^ft'W.'  Mfflhgen  ;  c'est  que  ce  HÊuuH-é  marin  femelle  repvé» 
'  sente  la  Ville  d'Hérac/c'c  personnifiée,  nimit  un  jyatiteie  de  compori* 
tion  oii  bikaste  et  le  bouclier  étoient,  en  efTet  ,  pour  une  ville  comme 
HéraeUef  des  ëlëmens  aussi  caractéristiques  quavoient  pn  iétie,  pour 
ceffe  de  PanHee^e'e,  le  mas^ede  Pan,  les  épis  eties  intAMMMVJjffflto^ 

tiques. 

TelFc  est,  en  pou  de  mots,  l'idée  que  je  me  suis  faite  cfe  ce  monu- 
ment curieux ,  et  que  j'ai  cru  devoir  soumettre  au  jugement  de  nos  iecteors , 
ihns  Te^Miir  d'attirer  IVitteniiOB  des  pcitoimes  qin  se  Bvtanit  à  rAode  de 

l'antiquité  figurée,  m  wi  des  objets  découverts  en  ces  det*niers  tempe; 

les  plus  dignes,  à  mon  avis,  d'ocrtipcr  une  pfacc  f^isîinf^uée  dans  la  science, 
à  cause  des  notions  neuves  qui  en  résultent  et  des  questions  g^ves  qui 
nftacbent. 

antiquaire  i  quilea  a  pnUie'es  tout  récemment ,  a  vu  dan*  ce  ^pe  ie  •jmboit 
'  awantomé  dea  viUea  maritisM*,  plutdt  qu'une  repréientalioa  du  aoonatre  ^figéoo  ; 
AvaUlno,  Real  Mus co  Borbonico ,  tom.  III,  tav.  xvi,  n.  1  et  9. 

(1)  Vojr.  Tajior  Combe,  à  Fendroit  cite'  pius  haut;  Vtcujr,  Mus.  HederV' 
tom.  I,  p.  3S,  n.  984;Miortnét,  Dtterift.  tom.  I,  p.  iss,  n.  594;  Aveflino, 
ttal.  vet.  numism  tom.  H ,  p.  9  ,  n.  105.  Dana  la  Co'lectrnn  cfn  fea  M.  Rfvnifr, 
où  il  ekistoit  trom  exemplaires,  de  coin  diftrrent,  de  c  tie  mSine  médaille,  la 
figure  en  question  est  pareillement  décrite  comme  celle  d'une  Femme  terminée  en 
fiêtùn^,  ô.  46»  n°'S3,a4,  etl5.  —  (9)  ATeliino.fec.  laud,f.  lo  :  Equidtm 
eensea  urbem  ipsam  Heraeleam  eo  (  typo J  exhwerî,  inHeaio  per  piscium 

ani&s  pr>fi!>i  pfr  Iiii'-tiiiii  i'i:ni  cl  v  (ii.-uin,';  i/r;  vir!u!c  mUifari  ac  pofcntia.  Je 
mppcUi:  à  cette  occasion  la  Figure  de  Femme  terminée  en  poisson  «t  armée  d'u^ 
trident,  qui  aevoit  sur  quelques  médailles  d'Itanus  de  Oste,  où  elle  a  été 
prise  à  tort  pour  Amphitrùc ,  Eckhr!,  Doct.  Nam.  II,  314,  tanrîis  r^n'on 
devofit  y  reconnoître  uac  miage  de  ia  VilifBersoimifiéei  voj.  la  Ùescription 
inmUmUÊê  d»«ttk.d»M,  Allier éTUmaereek»»  pL  vit,  n.^, 

RAOULAOCUKTIV. 
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USSmUT  AQYAL  D£  FBÀKCË.  ACADEMIES. 

L'AcAsÀm  dm  feuerifitioitt  tt  UBm^kUm  m-  ékâ  êem  Moorab  «Mmgers, 
M.BoBck,à  Boiin  ,  etM.  (hhht9Aa\iljondns\  ils  rempiftcrnt  M  Ji  fTrrson  , 
morten  18>6,  et  Ieinft|orRenneI,i»orten  1830. Les  oorrespondans  nommes  par 
la  même  académie  depuis  la  fin  de  1830  sont  MM.  Villeneuve  de  Bargemont, 
Hmmc  à  Struboarg,  LmIm  à  Lomirw,  P«jnn  i  Tann ,  Goemiu  à  Halle, 
Wd»  I  VesMifon. 

Au  s(  in  Je  l'Académie  d<  s  si  Icnres,  M  Arago  a  succède'  à  feu  M.  Fourier, 
dans  la  funciion  de  secre'taire  perpétuel;  M.  Adrien  de  JossieuàM.  do  Petit- 
Thouars,dans  la  Methm  de  botanique;  M.  Datracbet  à  M.  Yvart,  dans  b 
section  d'économie  rurale  ;  M.  Haclutlc  à  M.  Sane',  dans  rfHc  de  mécanique; 
etM.  CostazàM.  Coquebert-Montbrct,  parmi  les  académiciens  libres.— MM.  Gust. 
Rose  et  Ehrenberg  i  Berlin,  M.  Gambflrtè  MuMÎIb,  ct  M.  SohwuMwh»  à 
Altooa,  Ont  clé  Qomméi  oomspoiidaiM. 

L'AcaduDie  ét»  htamt-tartt  m  donne  pour  snceennipft  M.  CJiteli  dent  h  nc 
tîon  de  musique,  M.  Paer;  à  MM.  Lcsueur  et  rmtflir.r ,  timis  In  si -  tion  de 
sculpture,  MM.  Rom»  et  NaateaUj  à  M.  Molinost  dans  la  section  (l'arcbttcc> 
tore,  H.  Ack  L«clei«. 

LIVRES  NOUVEAUX. 
FRANCE. 

Voyage  pittoresque  de  la  Ruui»,  oa  Vues  des  principaux  sites,  monumettS, 
rîBm  derempirede  Russie,  recneiBiei  par  le  eonte  Charle  de  Reohbei^,  etgn* 
vées  par  les  meilltitr<;  artistes,  ttvee  un  texte  historique  et  descriptif,  par 
M.  Depping.  Paru,  imprimerie  de  Ridhomme,  librairie  de  Banee  aîné,  1831, 
m-fol. ,  6>  pages,  et  30  planches.  Prix  50  fr. 

Vtjfog»  en  liormmutie ,  par  M.  Ad.  Gondioet  Paria,  impriiDarie  de  la  veuve 
Thnm,  I83t,  îo-lS,  336  pegesk 

Voyagepittoresque  et  romantique  dans  V anci/^nc  Francr,  par  MM.  Ch.  'SoiVirr, 
J.  Tajior  et  Alph.  de  CaiHeux.  Auvergne ,  livraisons  xl-xlv  ,6  cahiers  in-foi, , 
comprenant  ensemble  6  feuilles  de  texte  et  S9  planches.  Paiii,  iaprim.  de  Firm. 
Didot,  librairie  de  Gide  fils,  1831.— L'onvrèm  entier  foraun  1<  voL  grenl 
in-fol  :  h  Norman Jxe  a  déjà  para  en  t  vol.,  et  b  FnDMAe-GpNiltf  m  an  «éd.  H 
rc^ti:  H  publier  5  livraisons  pour  comjiktri  IVIufer^ise.  A  mesure  qu'une  pro« 
Vint»  est  terminée  ,  le  prix  de  dioque  livraison  qui  la  conoenie  est  porté  de  If  £r. 
SOe.il«fr. 

Expédition  scientifique  de  Morte,  entreprise  ef  pnblie'e  par  ordre  du  gouver- 
mtnenl  français  L  ouvrage  se  divise  en  deux  parties  :  ia  l    comprend  Fer- 
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chitecture,  l«  sculpture,  ies  inscriptions  et  vues  du  Peioponaèse,  d«s  Cjrdadetet 
de  l'Attique,  mesurées,  dessinées,  publiées  par  MM.  Abel  Blouet,  A.  lUl» 
Toisie,  &c  Paris,  Finnin  Didot,  in-fol.  Il  paroît  trois  Evmisohs  de  cette  pre- 
•  inière  partie ,  qui  en  aura  46. — La     appartient  aux  sciences  physiques ,  et  s  exé> 

CUtesous  la  direction  de  M.  Borv  de  Sai ni- Vincent.  Le  texte ,  <iui  remplira  3  voL 
tn-4*',  s'imprime  à  Strasbourg  :  un  allas  in-fol.  contiendra  ies  planches.  NoW 
fcviendrons  sur  cet  ouvrage,  quand  la  publication  sera  ploafVMie^. 

De  Vexpidiiion  d" Annibal  en  Italie,  et  de  la  meilleure  manière  d'attaquer  et  de 
deïendre  la  pe'ninsuie  italienne ,  |par  M.  le  baron  Félix  de  Beaujour  (membre 
de  ia  chambre  des  depqipijk  Pmu»  VSuam  Djd«C«  t9^,W^f  IM  ftgei,  et 
une  carte.  Prix  A  iîr. 

Stvria  tTilaSt.  «->  Protpeetu»  imprime  chez  Crapelet,  demi-feai1lein»8*.  Cette 
histoire  dltalic  remplira  Si  vol.  in-S"  ;  savoir  :  1°  Guicciardini ,  dal  1490  sino 
alld34, 6  vol.  col  ritxatto  deil'  autore;  i°  continiiazione da  Carlo  Botta,  sino  al 
1TB9,  te  vol.  ,col.  ritrattodiBotta;  3°  dal  1789  al  1814,  da  C.  Botta,  5  voL 
Culte  3'  partie  a  dé^  eu  une  première  e'Jition  en  4  vol.  in-4<*,  imprimée  chez 
M.  Jules  Didot  aine  ^Prix  100  fr.  )  —  Les  81  vol.  in-8"  sortiront  des  presses 
de  M.  Crapelet.  On  souscrit,  sans  rien  pajer  d'avance,  chez  Baudrj',  rue  du 
Coq-Swit-UoQoré  «  n°  9 1  à  rMaon  de  7  fr.  60  c.  fr  ▼«faimef  157  fr.  60  c  pour 
lee  trois  aôws,  qui  dPoîHeari'se  vendrwnt  Mparàieiit. 

Histoire  de  la  renaissance  de  la  libcrti  en  Italie ,  de  sa  décadence  et  de  sa  chute , 
par  M.  J.  C.  L.  Simonde  de  Si^niondi,  Paris  ,  imprimerie  de  Crapelet ,  librairie 
de  Treuttel  et  Wurti,  I83t,  9  vol.  in-8°.  Prix  13  fr. 

Histoire  de  la  découverte  et  de  la  conquête  du  Pérou,  traduite  de  l'espagnol, 
d'Augustin  deZarate,  par  M.  S.  D.  C.  Tome  I''.  Paris,  imprimerie  de  Gujot, 
1831  ,  in-B",  35i  pages.  —  Cette  traduction  (par  de  Cltn)  A  Clé  pttblî^  eil 
1716  ,  et  reproduite  en  174i  ,  a  vol.  in-lS. 

Histoire  des  guerres  jewUe$  dêsEspagtioU  dam»  tg$  imde*,  Hifloire  des  Incea, 
roi*  du  Pérou,  traduite  de  Tespagnol,  de  Garcilnsso  de  la  Vepa,  tnme  III.  Paris, 
imprimerie  de  Goetschjr ,  1 83 1  ,  ia-8°,  393  pages.  Tome  IV  ,  imprimerie  de  Gui- 
•    raodet,  1831,  in-8",  378  pages.  Cet  ouvrage  de  Garcilasso  de  la  Vega  a  été 
*  ti«dait  en  français  par  I.  Baudoin ,  AauleraMI,  17SY  t D«li* 

berd ,  Paris ,  1 7  4  4  ,  >  Tel.  in-1 9. 

Histoire  de  France  ,  par  Mczeray  ,  tome  VII.  Paris  ,  imprimerie  de  la  Che- 
vardière,  1831 ,  in-R»,  538  pages.  T.  VIII,  imprimerie  de  Fain,  1831,  in-8°, 
536  pages;  il  y  aura  18  vol.  —  Cet  article  et le>  .deax  précédens  font. partie 
d'une  collection  de  40  vol.  in-8*  que  le  gouvernement  a  fait  imprimer  en  fli- 
verses  imprimeries,  pour  donner  du  travail  au.\  ouvriers  typographes.  On  a  com- 
nritfdans  cette  coHeotion  in-S'iles  Voyages  de  Benjamin  de  Tudèle,en  1173  , 
dé  Jean  de  Piencarprn  ,  f<c.  i  vol.  ;  les  Voyages  adventurtnx  dv  Fernand  Pinto, 
traduits  du  portugais ,  par  15  Kj g n i er ,  3  vol.  ; — les  Voyages  en  Afrique^  Asie ,  &c., 
fnif".  p.ir  J  Mocquet,  1  vol  ; — les  Voyage*  du  sieur  de  Cliamplain ,  ou  journal 
de  la  découverte  de  la  Nouvelle-France,  9  vol.; —  le.**  Voyages  de  François 
Beraier,  contenant  la  desoriptkNl.de*  étato  du  grand  Mogol,  de  l'Indoustan , 
dn royaame de  Cachemire ,  tome  seooiid.BMiB,  iappiomif  dePibaa  delà For^j 
—  FAfriquc,  par  J.  Temporal,  4  yoî. 

Histoire  de  fa  réfrénée  (^i  de  la  minofàti  de.Làuis  Xl^bui^vx  ministcre  du 
cardinal  de  Flaurjr,  par  Lamoiitaj.  A  Pari»,  dwx  Paaliot  libraire  éditeur,  place 
de  la  Boune,  1  vel  ta-8*.Prix  14  fr.  Le  inbiefibnire  a  publié,  en  1BS9,  «  y«i 
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im^'  de  LctDontcj,  dont  les  œuvres  remplissent  ù  présent  7  vol.,  du  prix  de 
«fr. 

StMIMKfrs  sur  Mirahrau  et  sor  les  deux  preirn'rr<  nsiîpmblees  fcg'Blative», 
ptr  M.  Etienne  Daroonti  ourrAge  posthume,  pubhu  par  M.  J.  L.  Duval, 
«Mm&tM  do  conseil  repre'sentatif  du  canton  de  Gcnt:>  o.  Paris,  imprimerie  de 
Aeaoaard,  lîbraiiM  de  di.  GoMdio,  iras ,  io-S*.  âlS  paees,  et  9  fac  simile. 
l»rK«|p. 

Biographie  de  la  Mf'<c'!c  ,  in  Ifi^d  lrr  pur  ortîrc  alphatcliquc  de  tontes  les 
i>eraonnes  nées  dans  ce  département  qui  se  sont  fait  reinarqaer  par  leurs  actions^ 
leurs  tdcnt,  hors  Mérita ,  leurs  vertus  ou  leurs  crimes ,  pur  M.  Énile  Bi^ia. 
li«tz ,  Verronnais ,  4  vol.  in-8*' ,  avec  des  portraits. 

Rechtreha  historiques  et  statistiques  sur  Auxerre ,  ses  monumcns  et  ses 
environs,  par  M.  L.  Auxerre  et  Pwi.'s,  Cariiinn  (iccury,  1831,  i  \ ni.  iiig", 
«yec  un  atUs  contenant  8  planches  Uthogr.  —  L'abbé  Lebeuf  a  publié  à  Paris ,  en 
1948 ,  d«i  Ménoiffet  conoeniaiit  iluitojTe  ccdMiaftique  et  dvUe  de  b  ▼îDe 

d'Auxprrc,  S  vol.  in-1° 

Notice  sur  le  département  de  la  Loire-infcrieure  et  sur  la  ville  de  Nantes , 
contenant  la  statistique  du  département,  et  ce  qu'il  offre  de  curieux  en  aniiquiiésy 
joacnameiu  et  hitlotre  nadireUe,  nir  J.  L.  B.;  tronième  édition,  rente,  corrigée 
et  ooondéraUenentaagiiieiitée.  Nantie ,  PoreM;  et  APiarie,  ches  Rdoal,  l83t, 
9  vol.  in- 19.  Prix  \  fr.  —  Des  recherches  économiques  et  statistiques  sur  le  dé« 
partemeat  de  la  Loire-inférieure,  par  M.  J.  B.  H. ,  ont  été  publiées  îi  Nantes , 
chez  M*"'  Malassis ,  en  Pan  19  (  i»04  } ,  in-i". 

Itinéraire  du  iip«r tentent  du  Putf-de-Déme ,  contenant  l'indicatMa  des  prin» 
cipales  formations  géologiques ,  du  gisement  des  espèces  minérales ,  des  volcans 
anciens  et  modernes,  et  de  tous  les  lieux  remarquables,  soit  j)ar  leurs  produc- 
tions naturelles ,  soit  par  les  anciens  monumens  que  l'on  j  rencontre ,  ou  par 
leur  aspect  pittoresque,  par  MM.  H.  Lecoa  et  J.B.  BooBlet  Cfcmioiit-FemiMlt 
Thiband-Laiidriot,  «tà  Parie,  chez  Lamuiitf  1831, iD«8*,  fOOpagee,  «vecnne 

carte.  Prix  G  fr. 

Vtitf,  pians ,  coupes  et  détails  de  la  cathédrale  de  Cologne,  evcc  des  res- 
«MiratMoa  d'après  la  plan  oripnai,  accompagnées  de  redicrches  sur  Parcbitec* 
tare  dei  anciennes  eathédrales,  et  de  taUcaos  comparatifs  des  principaux  mo- 
numens par  M.  Su!pn  n  nt  i^sf  rlL'  Paris ,  imprimerie  et  librairie  de  Firm in  Didot, 
chez  Treuttel  et  VVurU ,  Baitce  aîné,  de  Bore  frères,  Dàenrille,  Masson,  Hit- 
lorf ;  i  Stuttgard ,  ebci  J.  T.  CaHn,  «t  ebei  FuMenr ,  I83t,  4  Kvniaona in-M, 
texte  et  piandies. 

Les  Ruine*  i»  Pomféi,  dessinées  par  Matois;  oinmigeooatiouéparM.GalL 
Paris ,  Firmia  Didot,        1881.  Vingt^roinèBM  KwiaisoD.  Ptiz  fo  fr.;  pipier 

velio,  30  fr. 

Mim»ir*$  «t  rtippaH»  d»  la  commission  chargée  par  M.  le  maire  de  MarseiU» 
de  sart'eiller  les  fouilles  du  bassin  de  carénage ,  et  de  reeuaiUir  Uê  'ohjets  d'ùtÊ» 
liquitdt.  Marseille,  impr.  de  Fcis!>at,  l83t ,  53  pages  in-8*. 

Lettre  à  M.  Schom,  professeur  à  l'université  de  Munich  ,  sur  quelques  noms 
d'artitt€t  «flsâ  «m  nuérd*  à  Utrt dans  1$  emtahptadûM.  U  D'  Sillet  pmrM.  Raoul- 
BodeUe,  membre  de  nnatitttt,«odservateiif  dnealmetdes'mMaBicset  antiaues 
de  la  Bibliothèque  duRoi.  Paris,  Firmin  Didof,  t833,  91  pag  in-8°. — M.Siliiga 
pablié  A  Dresde,  en  1897,  un  voiumc  intitulé  Catalogus  artijicum,  sàte  architetti, 
MÊatÊ9m,  MM^pfOMf  «^^Mfwft  ettU^wm  *t  ia^^torw  Cnûtvrum  «t  RMumontm, 
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Uterarum  online  dispositi  :  c'est  une  sorte  de  supplément  ù  ce  catalogue  qae 
M.  Baoul-Rocliettc  adresse  à  M.  Scborn.  Il  y  est  question  d'abord  des  artistes  eni- 
plojîs  à  U  fabricfttioa  des  viKt  peiott,  pois  des  graveurs  en  pierres  fines  et  eo 
monasîea.  Dsns  une  bvisième  seetion  se  trouvent  nngës,  par  onite  dpbs- 
bt-tique,  tous  ceux  des  aiiistes  grecs  et  romains  qu'on  peut  ajouter  à  la 
liste  générale  dressée  par  M.  Sillig,  et  qui  n'ont  pu  êu  e  compris  sous  aucune 
des  catégories  précédentes.  I.  Parnti  les  dessinateurs  do  vases  peints,  M.  Sillig 
n'a  cite  que  les  quatre  noms  d'Astca& ,  Alsiinos,  Culiipdon  et  Taleides  :  M.R.  Ro- 
chelte  retranche  le  troisicme  iiuni ,  comme  suppose,  et  en  ajoute  vingt-Hiuit 
autres,  outre  celui  d'Euonjmianos ,  ou  pluiùi  d'Euonjmios,  dcjà  rciidtli  par 
M.  Walcker.—  II.  <r  Le  ostAlô^e  des  anciens  graveurs  en  pierres  âocs ,  dit  M.  R. 
«IU»ehetie,est  sn)et  ■  tant  dedifBoaît^s ,  que  je  ne  suis  pas  surpris  éu  omissions 

•  et  des  inexactitudes  assez  noirlirriTîr  s  qtu  pn'si  un  ij  c  et  égara  !e  livre  de  M.  Sif- 
»  Ugf  et  dont  M.  Waickcr  n'a  rcieve  que  lu  motudrc  partie.  »  Les  rectiricaùons, 
wfcntt«DS  et  observations  divcnes  qui  sont  ici  proposées,  concernent  AdmoUi 
Aelius ,  iEpolianus ,  et  65  autres  noms  d'artist».  —  La  uT  section  de  la  lettre 
à  M.  Schorn  fait  connottre  quatre-vingt-neuf  autres  artistes  de  tonte  profession 
qui  avoient  ccliappe'  aux  reclierclies  précédentes,  ou  sur  le  compte  (lesquels  il 
restoit  à  désirer  quelques  éclaircisseoiens.  —  IV.  L'appendice  que  M.  i>tllig  a 
jointi  son  catalogue  donne  lieu  à  cinq  dernièresoiteerTatioi)»  de  M.  R.  Rochette; 
voici  la  cinquième  :  ^  Srtfr.  Ati  sujet  de  ce  personnage,  dont  M.  Sillig  fttit  un 
»  peintre,  pietor,  sur  ia  loi  duuc  inscription  de  VtriMie,  je  crain!»  qu'il  n'ait 
»  commis  une  assez  grave  erreur.  Les  paroles  que  rapporte  M.  Sillig,  pietoris 
n  juodiigularif  n'offiraot  aucnn  senSf  il  aaroil  dû ,  n  de'faut  d'une  oBeiiieure  expii* 

•  «ation,  citer  an  moias  û  1er  o  n ,  pietori»  quadrigu  lari,  publiée  par  Zaccaria  et  re> 
«produite  en  dernier  lieu  par  M.  Orelli.  Quant  à  cette  expression,  quaJngu- 

»  uripictoriê,  il  semble,  au  premier  coup-d'œil  ,  qu'il  s'agit  d'un  (tfintre  en 

»  mosaïque,  d'après  ia  nomre  dont  cette  espèce  de  peinture  est  dcsianecswr 
V  quelques  inscriptions  ,  o/x/.»  yKflf/rfl/ar  r?,'m  Cependant  il  se  pourroit  qu  au  lien 

•  Je  pietoris  on  dût  lire  pùluris;  et  dans  ce  cas,  le  uiot  quadrigulariut  ne 
«  seroit  plus  qu'une  e'pitbète  relative  i  la  profession  de  ce  boulanger ,  dont  les 

•  pains  etoient  partages  en  quatre,  quadrœ.  Oo  connoitde  même,  par  les  inscrip- 

•  tiens,  on  pittoreatUUdmiu,  boulanger  de  pain  Uane  ;  un  pittor  magmanuÊ, 
"  boutiingrr  <\c  ^rand  }>ain;  et  nous  aurions  pareillement,  au  lieu  d'un  peintre 
«  Ci)  mosaïque,  uo ^i*tor  quadrigularius,  un  boulanger  de  umu  ca  quatre.  » 

Court  de  Chùm  iUmtntaire  et  industrielle ,  à  l'usage  des  gens  du  monde, 
par  M.  Paven,  manufacturier-chimiste.  Paris,  Thomine,  lB31,in-8%lt  livrai- 
sons, qui  doivent  être  stdvies  de  plusieurs  autres.  M.  Payen  fait  gratuheoMnt  ce 
cours  de  chimie,  rue  Taranne,  n"  IS  ,  sous  les  auspices  de  la  Socie'te'  des  mé- 
thodes d'enseignement.  Cliaque  livraison  est  de  3S  pages,  et  du  prix  de  CO  c. 

Ftorê  de  Sénégamhit,  ou  Description ,  histoire  et  propriâM  oes  plantes  qui 
crnisscnt  dans  les  diverses  contrées  de  In  Srne'gambie,  recueillies  por  MM.  Lc- 
pncur  et  Pcrrotet,  décrites  par  MM.  GuMIemin,  Perrotet,  A.  Richard.  Paris, 
imprimerie  de  Dupiqp,  librairie  de  Treuttel  et  WQrtx,  lUt»  in>4*.  L'ouvrage 
formera  deux  volumes,  qui  seront  pdbiiwen  11  à  15  livraisons  :  H  j  en  a  de|à 
paru  5.  Chaque  livraison  est  composé  de  5  feuilles  de  texte  et  de  10  pfenches. 
Prix  1  î  fr.  ;  et  en  pap.  vel.  fig.  coloriées ,  95  fr. 

Mémoire  sur  l'état  de  ia  léristatian  française  sous  U  première  race ,  par  M.  A. 
Taillandier  (meiobre  delucbaoïbre  des  tAsputés,  et  conseilbrà  b  cour  royale 
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tic  Paris  ).  Paris ,  i83i,  18  ji«gcs  inr8».  Cesl  en  Ubiinguant  les  divers  territoii-e» 
compris  aujourd'hui  sous  le  nom  de  France,  et  les  difTe'rontcs  races  ou  chtiw 
«fbaDitcns,  q«e  rantoir  rechercbe  par  quelles  loia  cette  contrée  «  «'te  auecewl- 
temtiit  re'gie,  soit  avant  <f§tre conquise  par  les  Romains,  soit  depuis  cette  con- 
aoéte  pnqo^aax  invasions  des  peuples  barbares,  soit  enfin  depuis  iVtnl>Iisseni('nt 
<Us  Francs  jusqu'en  i'an  7^1,  époque  de  l'ave'nement  de  Pcpin  le  Bref.  Al.  Tail- 
landier pense  que  M.  Guizot,  en  n-aitant  cctlc  matière,  *  est  tombé  dans  des 
•  erreurs  qu'il  nuroît  pu  facilement  e'viter,  s'il  eût  consulte'  les  tcxtrs  anciens, 
V  et  s'il  eût  profite  des  nouvelles  découvertes  dues  à  l'eradition  et  à  la  critique 
"  moderne,    Selon  M.  Ginzot,  on  rtitciidoit  par  inunicipe  nnc  ville  quinvoitëlc 
«dmiiie  à  tous  le«  droits  de  la  cite  romaine,  et  dont  l'incarporalion  politi<|ue  avoit 
comptète;  et  reflet  de  rétablissement  dHin  mnnidpe  dtort  d^opérer  fa  sépa- 
ration des  droits ,  inte'réts  et  ofifîces  munîci|)aux  (Tavec  les  droits  et  ollices  po- 
litiques :  les  premiers  restoicnt  attribues  à  la  ville,  et  s'cxcr^oicnt  sur  les  liens 
par  les  liabitans  avec  nne  entière  inde'pendanoes  ka  seconds  ctoient  transportés 
&  Rome,  et  ne  ponvoient  être  exercés  que  dans  ses  mon.  M*  TaiDandîer  oppose 
à  ces  opinions  les  témoignages  de  Fesnis,  qni  nous  apnrend  qnVme  Tifle  poo- 
voit  devenir  municipc  sans  avoir  ni  le  jus  swffragii,  ni  leytwAojiorHw.  D'autres 
paroles  de  Festus  et  divers  anciens  raonumcns  ont  donne  lieu  de  croire  que 
chaque  municipe  ofltoit  ane  image  de  Rome,  un  se'nat,  un  peuple  ,  les  pouvoirs 
k^islatif,  exécutif,  fudiciairc,  exerces  par  des  magistrats  e'Icctifs;  c'est  l'idée 
quen  ont  conçue  MM.  Hugo  et  de  Savigny  :  mais,  à  vrai  dire,  ces  questions 
|)euveut  sembler  eiu  ore  e|iincuscs;  elles  sont  ilu  moins  pasces  iivce  une  lu  eeision 
parfaite  par  M.  Taillandier,  ainsi  que  toutes  celles  qui  concernent  les  lois  poli- 
tiques, crviles  et  pénales ,  le  r%ime  administratif  et  les  actes  jodiciaires ,  aux  di- 
verses (e'poques  de  l'histoire  de  la  Gaule  ^oe  nous  avons  distinguées.  Ce  me'- 
nioirc  est  très-méthodique  et  suppose  une  étude  attentive  des  faits.  Le  principal 
résultat  des  recherches  de  M.  Taillandier  est  que  le  droit  coutumier  de  la  France 
remontoit  à  une  hante  antiquité}  qu'il  s'est  maintenu  maigre  deux  grandes  tn^ 
vaitaiis,  et  que  le  droit  si  célébra  de*  Romains  n'est  parrenu  i  s^taUir  que 
dans  ane  partie  de  nntre  pays. 

ALLEMAGNE. 

BihliographiBehet  LtxieoH  dSn-  iÀtarattir  dtr  Gritehm  mâ  Jbawr.  Dwtnit' 

/i  n  (  bibliographique  de  lu  Utléralure  grecque  et  latine  ,  par  M.  W.  Hoffmann. 
Leipsic,  Naok,  1831  ,  in-8".  Première  livraison  (A — Caliimachus). 

Èustathii  arc/tirpiwopt  ihr^  '^alonicrnsi^  (  'ommrntarii  ad  HMIêli  IlÙuUm  tt 
Odyssaam.  Lispic,  Weigel ,  1831.  Tomus  (ad  Iliadem  )  quartos.  La  première 
édition  du  Commentaire  d'Eostathe  sur  Homère  a  paru  à  Rome ,  en  154t-50, 
.'î  vol.  in-fol.  ;  lu  seeontic,  iHUiu  nup  moins  reelierclice ,  est  de  Bule  ,  elie/  Froben  , 
Iâ69  et  60,  3  vol.  in-fui.  Une  troisième  a  ete  entreprise  «  Florence  en  1730- 
Ss,  3  in^foi.  ,qnî  ne  coircspondent  qu'aux  premiera  livres  de  fUiade»  mms 
le  texte  ^rec  d'Fn<itathe  j  tst  accompagné  «TuiM  venlen  latine  et  de  notes, 
par  Aut.  M.  SaK mi. 

Aristofeles  pocta,  sive  Aritlotclis  êcolion  in  Hermiam ,  interprète  Guill. 
Graef(Niban,  MuUianss,  Henridubofea,  1831,  in-4*.  Cest  ilivmne  d'Aristote 
&  b  Tcrtn, dont  11.  Fimin  IKdet  mot  de  pabGerjaiie  traifaietiMi  en  *«n 
français ,  tiuwBCM  Ans  notre  cohinr  d'octiAn  dcrniary  p.  63*. 
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Epistoiœ  Bentleii ,  Grerviî ,  Pvhnhenii ,  WytIenbaehtS ,  $êU«tm i  tteuMtlàMm 

iWtntxitC.  Kraft.  AhoiiH;  ,  Hamini-m  li  ,  iSaijin-S".  Prix  t  i-X(î.  llgr. 

J.F.  Gronmu  Obttrvatimum  Ubriaualuor:  postFr.  Platoerum  deouô  nlnlit, 
Tham  6rmi«ivii  pramiiit»  cjusilein  oosenratorum  in  scriptoribus  ecdesiuticis 
monobibloD ,  brevesque  «dnotationes  suas  adjaeU  H.  Fraîcher.  LjpMBf  Lehtt- 
hofd,  l83l,in-8».  Prix  3  rxd.  18  gr. 

Vermùehte  Schrifien  aus  den  Kreisen  der  Geschichte,  dtr  Staattkmut ,  G'e, 
Mélangea  d'histoire,  £ éconvmi»  futligM  ft  dt  Uttérmturû,  par  iL  L.  PccUlx. 
Leipsic ,  Gfcscheni  1831  ,  »  ▼»!.  tn-V.  frit  3  nd.  18  gr. 

De  Geographid  viythicâ ,  auctore  G  Brzoslca;  spécimen  primiim  ,  conti- 
nens  commentationein  de  Iiomcricâ  rnundi  imagine.  Lipsis,  Lehahold^  1831  , 
iO'S".  On  a  îointàce  volume  une  carte  du  monde  d'Homère. 

Algemeine  Wchgeschichte.  Histoire  universelle ,  depuis  les  temps  les  plus 
recules  jusqu'en  1831,  par  M.  Ch.  de  Rotteok.  Stutteord,  Hoflinann ,  1831, 
4  vol.  {0-8°.  L'ouvrage  complet  doit  coûter  6  florin  :u  n  parait  une  livni^OD 
(  de  atx  feuiUes)  pH^nois,  a  partir  4'août  doroieré 

Corpu$  eeràtonm  hision'te  bytmtlinmf  édtlia&B.  ISi.  Niebaria  îiweptai  ab 
acadcniIiL  rcç,\a.  Borussica  continuata.  Joatmet  CaaHaaHiWMI», Ctirâ  SciiOpwmS. 
Bonnae,  VV'ebcr,  1831.  Totni  iivs,  in-8*>. 

FuTêchangen  aus  dem  Gebiete  Geschichte,  Rechtrehes  historiques  (sur  les 
Francs,  jusqu'au  vi*  aiècie  de  rère  ruJgaite)  »  par  M.  Cb.  Tirfc.  Roatok,  itSO» 
in-8",  avec  fig.  Prix  1  rxd. 

Gcscliicthe  der  Ma.:!;arc!i, &c.  Histoire  des  Ffongrois,  [xn  ^il.  îc  comte  ISIailatli. 
Vienne,  Tendier,  1831,  4  vol.  io-8*,  avec  deux  cartes  de  la  Hongrie ,  et  deux 
meaioires  historiques  de  Horvath. 

Leben  Gustavs  Wasa.  Vie  et  /i^Tnf.^  ffn'!  •  <fr  Gustave-M^asa ,  roi  de  Suède, 
parFrixel;  traduit  du  suc'duis  en  ailcoiaiid  par  M.  G.  d'£kcndaht.  Neuâtadt- 
cur>rOria, Wagner,  i83i,in-8°.  Pris 91  (r. 

VwUsungen  ueber  die  AUerthunu!wi$$en$ehafl .  Leçons  d'archéologie ,  par 
H.  FV.  Aug.  Wolf,  publiées  par  M.  D.  Gûrtler.  Leipsic,  Lehnhold,  1831 ,  9  vol. 
ÎO-8».  Prix  3  rxd.  H  gr. 

Andeutungeines  Spstems  speculativer  Pkilosoohie.  Esquisse  d  un  système  de 
phHosapUe  tpéeulativa,  par  If.  C.  Vr.  Daumer.  Nurnberg ,  Campe ,  \  831,  in-8", 
X  et  116  pag.  io-8''.  L'auteur  annonce  que  lu  mission  des  philosophes  allemands 
est  sur  le  point  de  s'accomplir;  que  la  rclij^ioti  absolue  sortira  de  la  philosophie 
absolue,  et  réalisera  dans  toute  sa  parcte,  dans  sa  totalité,  dans  son  nar* 
monie  absolue ,  la  vérité  qui  ne  s'est  d^eloppée  encore  que  d'une  manière 
obtcnre,  fragmenti^  et  antag^onitte.  L'éoole  aHemande  prodaira  le  noiiTiraa 
principe  de  la  vie  nonvoHe  de  ITiunianite.  Quoique  M.  Daumer  ne  fasse  pas 
meaiioQ  des  Saint- Simoniens  de  France,  il  nous  semble  que  sa  philosophie 
spéculative  se  rapprtshc  basucanp  de  la  leur.  Nous  n'oserions  pourtant  l'assurer} 
car  il  n'existe  eacare  aoean  expose'  pre'cis  de  l'une  ni  de  l'autre:  toutes  deux  aâir- 
ment,  promettent  et  prédisent;  elles  proclament  leurs  succès  actuels  et  leurs  pro- 
iliains  triomphes.  Mais  leur  langage,  leurs  formules,  se  ressemblent  à  tel  point, 
qu'on  est  tentt:  de  croire  aue  leurs  doctrines  sont  les  mêmes.  Par  exemple,  ngos 
serions  peu  capables  d'âaUfa*  une  dtflerenoa  bien  sensible  entre  cette  esqoiase 
de  M.  Dauiru  r  et  le  prospectus  du  Messianisme,  dont  nous  avons  extrait  quelques 
lignes  dans  notre  cahier  de  septembre  dernier.  Dureste,  nous  reconnoissoDs  voloa- 
(iert^M  ce  soDt  li ,  departet  d'autra,  deirénilta(a,deiftiiilidei»pbilaai^bi« 


JANVIER  1832.  61 

absolue ,  enseignée  en  Allemagne  au  xvui*  siècle ,  et  importée  eu  France  au  xix*. 

Gnu»ds»»txe  der  poUtischen  akonomie ,  &•€.  Princijiet  d'économie  politique , 
•vco  niM  cmniiue  de  i'ori^pe  et  de^  profrài  de  celte  icience,  par  M.  Mac» 
OoHoch  ;  tntaait  de  Pan^au  en  allemand  par  M.  G.  de  Weber ,  <iui  j  a  joint 
■ne  préface    îinfibcrger,  in-8*.  Prix  1  rx<I.  î«  (:r. 

Vntersuchungen  ueber  die  Urspriiglichkcit  der  Stemkundoy  G'c.  Recherches 
sur  l'origine  et  l'antiquiti  dt  rastronomic  chez  les  Chinoi$9t  le*  ttùlùlU,  fW 
M.  F.  Stahr.  Berlin,  Lane«  IBSI,  itt-S".  Prix  1  md. 

Neue  Umtertuehungen  ueber  die  imtere  Organisation  der  Gêkùnu.  NcmveUes 
rc  /t  j  t  'f  j  sur  forgamsatiuix  inicncui  e  du  ceixeaii.  par  H.  nergiuann< Hanovre, 
Hdwing,  1831  ,  in-S" ,  «vec  S  pl.  lithogr.  Prix  1  rxd.  9  gr. 

DANEMARK..  Ineerti  aueion»  ekrûtiani  dialogus  (  quarto  Mcnleecriptue), 

tittilum  Iiahcns  Hfrmippux ,  scu  fît- îf^trolof^ià  lifn i  tluo,  jjnrtè  :  ex  apographo 
co(lici&  vaticani,  qatMi  inler  libroa  munuscriptos  tabricianos  cxBtai  in  biblio- 
thccà  univerûiatit  hauniensis,  nono  primufla  MÎdit  D,  Bloeli.iIaiiiiM»,Briiainierf 

1830,  in-S*.  Prùt  4  nd.  11  gr. 

RUSSIE.  U^«r  dû  Atudehnung  der  JltUsigketttm ,  &e.  Sur  toxpautù»  da* 
fluides  par  la  chaleur;  ni 'tu  lire  deM,  \V.  Munikc.  Saint-Pétersbourg,  1831, 
10-4**.  Extrait  d'un  recueil  de  tue'moires  présentes  à  TAcade'oiie  de  Pctcrsboar|^. 

ANGLETERRE. 

Catalogue  oj  stvtral  huudred  mamueriu  workt,  O'e.  Catalogue  de  plusieure 
€$iatùne9«k wmmuenie en dnanae  bmgmee emmUalee, ractteilBa (pendant 40 ana) 
par  Sir  WiHiam  Ousoley.  Londres,  Valpy ,  1831 ,  in-8''. 

Literary  and  graphieal  Illustrations  onShak^eare,  Grc.  Eclaircissemens  litti- 
roirtê  et  deser^t^s  sur  Ut  dramee  de  Skakepemre  et  sur  h  tkiitre  anglais,  LoD- 
i&<aat  WiboB,  18SI  )  in^,afec  900  gravures  en  boit. 

Yalthm  NattanmiM ,  m  cînfalese  poem  ,  descriptive  ef  the  Ce^lon  tjitem  of 
<Ii  iH  n  lo^v ,  i  l  V  liicli  is  appended  tne  proctices  of  a  Capuaor  a  devil  priest,  and 
Koian  ÏSattannawa,  a  cingaleae  poem,  translated  by  John  Callawaj.  Londoo, 

1831 ,  in-â  "  Poi'mc  cingalaie,  dUm9m»legit  defUa  de  Cqfbii.Fr.  10  fr.»  cbes 
Treuttel  et  Wiirtz ,  à  Paru, 

Thr  Adventures  of  FttHm-Tàt,  armnanee,  tnuubled  from  du  peniaa  hy 
DuM  in  }  f  ies  Londoa,  tatt,i■-4^ifM«Alfl»  AFaCA»*?**!^  traddletda 
persan.  Pr.  ii  fr. 

7W«  EtêOjfa  on  tke  geograpky  of  ancient  Aeta,  mtended  partiy  to  Hlwtrate 

the  campaigns  of  Alcxandcr  and  the  Anabasis  of  Xf^nophon  ,  hy  thc  rrv  S. 
Williams.  Loadon  ,  1830,  in-è".  Deuje  Essais  sur  la  géographie  de  (ancienne 
Asie. 

Histêrieal  Reetarthee  «n  the  tmnmt  i^f  Piru ,  &e.  Jteeherches  historique» 
de  M.  RtatUng  j«r  la  t^hfuitê  dmPénm»  êm  Mexique,  de  Bogota,  &c.,  an 
xni'  siècle,  par  haMonfoIi  accompagnai  dr^epliâna. ,Londre«|  L6npnan, 

1831,iD-8«. 

Vtigagee  muâ  êiMêteries  of  the  eompanions  of  Columbus.  Voyages  et  dieou- 
eertet  des  compagnons  de  Chrittonke  Colomb,  par  M.  Washington  Irving. 
Londres,  1831 ,  in-lï ,  339  pages.  Ce  rolnme  fait  partie  de  la  Bibitothcqne  de 
famille  [jufiliL'e  par  Moiraj'. 

Travels  in  the  Mare».  Vat/aget  en  Morte,  par  M.  W.  Martin  Leake. Londres, 
liMt  •  vd.  ia>l*.    Nwtmeê  ef  m  fêwwjf  tkremgh  Grt§$,  hj  ihe  captai» 


62 


JOURNAL  DES  SAVANB, 


Abercrotubie.  Londres,  in-B". —  Narrât  itc  of  a  journey  through  Grecce,  >n 
ISSO,  if'ith  rrmarks  on  the  actual  statc  of  the  naval  «nd  militarjr  ptmtr  of  the 
Dttoman  empire;  hy  captain  T.  A.  Trant.  Londres,  1 831 ,  avec  grav. 

A  ncw  Foyage  round  the  world.  Nouveau  Voyage  autour  du  monde,  û&n^  les 
iinneVs  18S3,  94,  95,  9G;  par  Otto  Je  Kotzebue,  capitaine  de  la  marine  impé- 
riale (le  Rus«ie.  LondrM,  Coiburn  et  Bentiej,  t  voL  petit  in-8*.—  Narrative 
ofa  l  oi/nge .  etc.  RetaHat  tTmn  ^m/aga  dont  &  Mer  Pacifique  et  dans  h  détroit 
de  Behring,  fait  en  coopération  avec  tes  expéditions  polaires,  sous  îe  romman- 
dément  du  cap.  F.  W.  Brechev,  dans  les  anne'cs  t893,  96,  97,  98  Londre*, 
1831 1  9  vol.  in-4°,  publies  par  li  >i  lords  commissaires  de  Panînute.  —  Tyer- 
mann  and  Bennet's  nùsêionaru  TraveU.  Voyages  de  missions ,  par  MM.  Tytr^ 
mann  et  Bennet.  Londres,  Westley  et  Da%'in,  1830,  9  toI.  in-8°. 

The  eastern  ()rip;in  of  the  celtic  nations.  Origine  orientale  des  nations  cef- 
timte$,  prouvée  parla  comparaison  de  leurs  iangues  avec  le  sanskrit,  le  grec, 
ieialifi  et  in  idiomes  tentoniqaes;  oarroge  de  M.  1.  C.  Richard.  Londm,Ardi, 

1831  ,  in-S". 

Hiâtory  of  England,  l)\  Francis Palgrave,esq.  LondonjMurray,  1831.  Histoire 
d' Angleterre,  tome  I"  i  Anclo-saxons],  in-19,  faisant  partie  de  1*  Bibliothèque  dé 
f«aMUe.'Le  second  tome  de  ToaTrage,  de  M.  Maeluntosii»  commence  àfave'ne- 
ment  de  Henri  VI,  et  a  para  en  t83l ,  ehet  Longman  et  comp.  —  Le  cbiqaîème 

vniuiiK',  de  M.  dTsracIi,  sur  la  vip  cl  le  rc^nc  de  Cliarics  F'',  Commentarics  <>n 
the  iife  and  reign  of  Charles  the  First,  a  été'  aussi  publié»  Londres,  en  1831 , 
chez  Coiburn  et  Bentley. 

{!:<!;-,:■'!  oflhe  uar  in  Bofnia ,  duiiiig  llie  Vfdrs  173",  ,  1T39  ,  traiislatcd 

li  niu  the  turkisii,  by  C".  Fraser.  London,  in-S".  Histoire  de  laguerre  de  Bosnu  , 
en  1737,  38,  39,  traduite  du  turc.  Pr.  :>  fr. 

Narrai»»  of  the  AêkaHêeê»  war.  JJùtoiro  dê  taffumo  de»  A»kaHtù,  elTa» 
bleon  de  Pâat  Mtud  de  Hi  colonie  de  Siem-Leone,  par  le  m^or  Rteketts.  Lon- 
dres, Seinpkin  et  Marsliall ,  1831,  in-8''. 

The  Life  and  adveutures,  etc.  La  Vie  et  les  aventures  de  Nathaniel  Pearez, 
•élites -par  1W4Déme  durant  sa  résid^iice  en  Abyssinie,  depnîs  1116  {ltt^n*ea 
1819,  avec  un  re'cit  de  la  visite  de  .M.  Cutlin  à  Gundar;  ouvrage JpnUie  par 
M.  J.  J.  Halls.  Londres,  Coiburn  et  Bcullcy,  l  83i  ,  2  vol.  in-li. 

The  Ltje  of  sir  Humphrey  Davy.  Vie  de  sir  H.  Davy .  par  le  docleur  Pirif  ; 
nouv.  édition.  Londres,  Colmiro  et  Bentley,  1831 ,  9  voï.  in-8°. 

A  topograpkiealJKttoiyofLoieeâtar.  Htetoire  topograohique  deLeycester.  par 
le  rév,  J.  Curtis.  Londre.s,  Shenvod,  l83l ,  ;ri  s"  C'est  le  commencement  d'une 
collection  de  descriptions  itistoriques  des  cuni(e!>  de  la  Grande-Bretagne. 

The  History  and topography  tifthe  i'nitrd States,  etc.  Histoire  et  topographie 
des  Etats-Unis  d»  l'Amérique  da  Nord,  par  M.  Howard  Hinton.  Londres , 

1830,  1831  ;  partie  historique,  publiée  en  90  livraisons  in-4*> ,  avec  des  planelies. 
Les  In  raisons  suivantes  contiendront  la  topo<jraphie. 

The  Algebra  of  Mohammed  Ben  Musa,  Algèbre  de  Moh,  Ben  Muta,  puhliic 
ec  traduite  pir  M.  Fr.  Reeen.  Londres,  Murraj;  et  Paris,  TreiMtel  et  Wurtz, 

1831,  in-S";  ouvrage  coinpn^r'  nvat  t  l'an  800  de  !%'rp  rid;^:niri- 
Punishment  of  aeath ,  u  «.oiuparaiive  view  of  the  inHiisliini.  !iis  nunexcd  lo 

crime,  in  the  United  States  of  Amerion  ond  in  Engiand;  by  Sidney  Taylor. 
London  1831 ,  m-V.  Peine  de  morti  eaatpnraison  des  lois  pénales  d'Angleterre 
et  des  États-Unif  dfAnMÂi^n».  —  li  s'cit  fiNme'  à  Londres ,  à  EdimbQary ,  à  Dn- 
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hlin  ■^  ^  oiiiites  qui  s'occupent  sj>  i  a'i ment  <Ie  l'oxamen  i!c  ces  Inis.  Lrui  s  tra- 
vaux ont  donne  lien  à  pliuteui'S  puljlicutions  de  vutLs,  |>t:tiiiotiii ,  discours,  ten- 
dant H  ral)i]liitou  de  la  peioe  capitale. 

INDES.  Th*  Mrickchhaki ,  u  coniedv  ,  bv  Siulraka  Btjaf  wiUt  a COnneiMWy 
expiiànatory  of  tbe  prakrit  passages.  Culcuuu,  iu-tt". 

The  Shafr  and  othert  pocnu  (in  cnglish  language).  Calcutta,  in- 8". 

Th$  Kobitm'Butaêkur,  ooliection  of  sungskrit  Noveirbs  in  popatar  use,  inuis- 
htecl  inio  bangalez  and  «nfUvh  ;  compilcd  b^-  NeetRwtaa-Hddar.  Calcotta,  iii>8> 

An  l!ùu'rary  ofdiê  tuMjivm  Sut»  t»AitS*mdA,  Cain,,ete,,  bjAtutti. 
BomlM) \  in-8*. 

CHINE.  A  Voeabularyof  the  Canton  dialeet,  ia  ibffee  aarU  :  l.  English  and 
cU«ate.  u.  CbiaeM  #Bd  angUib.  m.  CluntM  wordc  and  poMBCi}  bjr  R.  SI arri- 

AMÉRIQUE.  The  Hislory  of  Lou  isiana.  Histoire  d«  la  Louisiane,  dipuis  sa 
découverte,  par  P.  Xavier  Uartio.  NouveUe^rlàia*,  Geojrge»  L/man  et  Be«rd« 
alae,  t  «d.  ia-8*. 

ITALIE. 

On  apnbUe'  à  Catane,  le  SO juin  l83l ,  le  prosptH^tiis  d'un  Atlas  univenel  ou 
tables  synoptiques  de  toutes  les  ooonoissances  humaines:  Atla$Ue  universale 
délie  eognizioni,  o  tavole  sinottiche  contenenti  la  da&sificazione  sistematica 
dcllc  scienze,  &c.  L'auteur  est  M.  Agatino  Longo,  profesaear  de  pb^'sique 
expérimeotale  à  l'anivenité  de  Cataoe.  Le*  graadea  tdbles  synoptique»,  an 
nombre  de  diz>biBt,  mtooI  ftM&ieê  d'an  dbcoon  rar  le  srsti-ino  ge'ne'ral  dec 
coDDoissances,  ou  d'un  essai  de  me'thoddogir.  (  t  nmontpapnees  d'un  triiiîe  index, 
alphabe'tiqae ,  analjtique,  scienliiique.  Le  tout  formera  un  seul  volume 
gr.  ÎD-foI. 

Atlante  gtvmttneo  d$0»  readana,  netta  propantiona  di  1  ad  M400.  Cet  atlas 
de  fa  Toscane  sera  compose  de  65  cartes ,  et  publié  en  441  Krraiwns,  chacune 

da  piix  de  9  fr.  80  c. 

Deteriziont  délia  PaUttma.  Description  de  laPaleetine,  ouI'Uittoire  de  l'É- 
vangile «dainia  parlas  numittMna,«iivr  âge  de  Giulio  Ferratifi.  M3an,  aodélé 
t7po£raphJqu«> ,  iS3t ,  in-4.°  ,  avec  35  planches.  Prix  34  (t. 

luonumenti  dcW  Egitto  e  délia  Nubia.  Monument  de  F Eg^te  et  de  la  Nubie, 
par  MM.  Charopollion  le  jeune  et  RoscUini.  Cet  ouvrage  s  imprime  ù-In-fois  à 
Pari*  et  à  Pise.  Nous  avons  annonce  l'édition  de  Parts  dans  notre  cabicr  de  iuiliet 
dernier,  pag.  443,  444.  Le  prospectus  italien ,  publié i Piaa cbes  lea  friret  Niacrf, 
i  Florence  chez  G.  Piutti,  indique  en  de'tiiil  les  articles  qui  seront  compris  dans 
ie«  trois  parties  de  l'ouvrage.  I.  Etat  civil.  II.  Monumens  historiques.  III.  Religion 
et  rulie  public.  Il  y  aura  en  tout  10  volumes  de  texte  et  40{)  nlanclu  .s. 

Storia  degli  atttielu  f^ti  ùaliâHi,  dt  Gioiepna  Micali.  kn  publiant  à  Flo- 
rence le  prospecta*  de  cet  onvra^,  Hmprimear-lntrair»  Biofini  annonce  qne  ce 

n'est  point  une  nouvelle  édition  de  celui  que  M.  Micali  a  compose  sous  le  titi  r 
d'italia  avanti  il  dominio  de'  iiomani  [voy.  Journal,  des  Savuus  ,  décembre, 
IS94,  pages  738-149).  L'aateur  oflre  au  public  les  re^uitaU  des  rccherdiea 
savnnte<;  laites  depuis  1810  ,  époque  de  la  première édiuon  de  son  premier  ou- 
vrage; et  il  se  propusË  de  recueillir  principalcmeat  les  documens  rdatiis  à  i'eiat 
moral  et  politique  des  anciens  peuples  d'Italie.  H y  aom  S  voUdefnlay  gr.  in^, 
et  un  atlas  de  iSO  plancha.  Prix  tijO  fr. 
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Le  antiehe  /seriziomperiigiiie,mBC^tC9maimt$it  e  pubblicale  da  Givf. 
Battîsta  VcrmigUoIi  :  edizione  seeondb,  corretta  ed  accreMÎiiiaiIi  d(rt  a  ÈM  mo- 
nooMOtî  etniwnt  eo  rnediti  per  la  roa^gior  parte.  La  pivmiifV  édition  •  pw 

«n  8  vol.  in--i" ,  '-n  1 804  et  t  ^ii  .  Ln  ilpu>ièiin:  lIjÏ'.  |i:u-.s*trc  dan*  le  même  fomat, 
à  Péroose,  cttex  Vioc^t  BarteUi.  Prix  ià  c.  par  feuille  d'impreicion,  et  30  C. 
parpluidÂ. 

Rapporto  intomo  i  ras!  rnfrrrrti  .  f^irffto  afl'  Instituto  di  corrispondrnra  ar- 
cheologica,  da  Oduordu  Gherard,  scgrctario  dcll' Instituto  medesimo.  «  Munu- 
•  mentum  artis  qui  uniun  vidit,  nuHum  vidit;  qui  millit  vidit,a»iu3i  vidit.  » 
|loin«t «■tratto  da|^  Annali  delF losthiito ,  1831,         370  pag.,  avec  dem 
planches  oontenant  & 4  figures  de  traaea  andones  rfnpajrt  it»  Vobqaa. 

Pmnidi  Etiodo  ,1  (  f  i  o  ,  rccali  in  itafiano.  Parma,  Stcf  Carniignani , 
1831  ,  in-S'  ,  lOS  pag.  L'AntlioIogie  de  Floreuce  annonce  cette  nouvelle  version 
des  poèmes  jHMiMt,  laaa  nommer  le  traducteur. 

volgarizzamento  drl panegin'co  di  Pltnio  il  gîovane ,  recitato  a  Trajano , 
col  testo  e  con  note ,  per  l'abatc  cnvalierc  L.  Iiubtmbo.  Na^oli ,  dalla  •taiiiperia  e 
cartiera  del  Fibrcno,  1830,  viij  c  35G  pag.  ia«8*.  TVwfaiGtioD  îldianne  du  Pm^ 
gjnique  de  Trajan,  jj^  Piine  le  i«gne. 

DtUm  CtUoJSba,  &e.  De  faBumr  éu  bem ,  et  de  tétni»  do  htm  aetord ,  du 
i>cau  moral,  du  beau  artificiel,  par  GîroL  Veantt».  Ptiontt  inpirmicirie'de 
la  Minerve,  1831  ,  in-8«.  Prix  3  fr.  48  c. 

Meihorie  storiehe  d  illustri  sent  tort  lunegiani ,  etc.  Mémmrêi  historiques 
coneemani  l$$  éerimùu  Ubulre*  d*  fasuim  et  du  M»dêrne  jn^i»  dâ  LiaU- 
giane;  par  Palit>e  Em.  Gerinî.  Massa,  1899,  1830,  9  vol.  in-8*. 

Ricerchc  hlbliograjiche ,  etc.  Recherches  bibliographiques  sur  quelques  idi- 
tionê  Mécutées  à  Fcrrar»  au  xv  siicle  ,  par  M.  Gius.  Aatooelii.  Ferrare,  Brec* 
ciMiir  t83i,  iii-8*. 


Nota.  On  peut  •'■dresser  a  h  îibrair  o  rîf  M,  u  i  r  ,  k  Pirii ,  rue  <îc  î»  Harpe  , 

B»  81  ,  et  à  StTHbonrg  ,  me  de*  Juif<  ,  pour  ce  procurer  les  divers  oavmge»  aononcl* 
4au  la  Jonraal  dca  Sanaa.  Olàataflirtneliir  kilattm  cl  la  prix  préiutf  deaaa^ngii. 

Les  eahiert  de  nevea^re  et  iiemhre  4êSf  eomt  eomt  freeu  ft  ne  têrderemt 

point  à  paroltre.  Nous  publions  auparavant  celui  de  jamner  Ît32,  jtemr  ne 
point  différer  de  satisfaire  aux  nouvelles  souscriptions. 


TABLE. 

ya|ile  Iradait  «a  palwt  koatfoignoa ,  par  C  N.  Anuatoo.  (  Article  de 

H.  Raysoiurd.)  p,„  i. 

Ibaocl defa  inétallargie  du  f,  r  ,  pwr  C.  J.  B.  Karilen.  I  Art.  d«  H. Cb«v«ial.  )..  14. 

Mécanique  cflestc ,  par  M""  SommerviUe.  (  Anicla  de  M.  Dio».  )   98. 

Frtgmen»  *K  la  r<  linioi.  de  KoratMre ,  p«-  la dwMur  i.  Ang.  VaUeia. (  Aftide 

de  M.  Silvcstrt  df  Sary.  ).......•....,,,.,,,,,,,,,,,,,,,,,,.,,,,,  39, 

Notice  sur  qiicUiuc^  objets  en  or  trouve*  dans  m  twabam  de  KcffCll,  «a 

Crimée.  (  Article  de  M.  IUaal>&«ckeue.  )   44 .  ^ 

VoanOea  lilMrMtea   5S. 

Fin  >■  LA  «ABLC 
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MgMOiRS  pf  ^  asfroHomieal  Sodety    Loadon,  &e.  Mémoires 
publiés  par  la  Société  astronctntque  dê  Lmdres ,  depmê 

i822  jusqu'à  iS30;  sept  demi  -  volumes  în-4',  cTcnviroa 
38  0  pnges,  «v«fi  (les  planches  et  des  table»  attroaomiqiiei. 

Londres. 

Les  trou  article  oue  iious  avons  déià  oooacrés  à  cette  importante 
coHeetion  ne  noini  hltseiit  filnt  aii|cMiid1iui  à  Kodfe  oampte  que  des 
recherches  qu'efle  renferme  sur  les  étodeg  nultipln  M  les  nébuleuses. 

Ces  rechercli«*s ,  que  Ton  doit  considérer  comme  étant  de  premier  ordr» 
potir  l'astronomie,  méhtoient,  par  leur  difficulté  et  par  leur  importance , 
d'être  ppeecntécs  ki  s^pevéDMnt* 

Tout  le  nHMidee  tu,  panni  las  étoiles,  cette  lon^e  trace  d'une  hieur 
bl  incfvUre  et  îndfstincîf  que  l'on  appelle  la  voie  lactée.  Si,  dans  une  nuit 
sereine  dont  la  lune  ne  trouble  point  fobacuhté,  on  parcourt  tout  ie 
ciei  avee  an  télescope  d'un  fbiUe  pouvoir,  on  découvre,  iiort  de  eette 
aone,  beauoonp  d'autres  lueurs  isol^ ,  d'un  aspect  analogue ,  niait  d'une 
petite  étendue,  et  disscminérs  indistinctempnt  stir  !a  voûte  céleste  C'est 
ce  qu'on  nomme  ies  nébuleuses.  Les  unes  n'oilrent  qu'une  blancheur  dif> 
fiue,  dont  les  limites  se  perdent  par  leur  feibfciM;  d'autres  renferment 
ifoelqnes  ëtodes;  d'autres  en  sont  parsemées.  Ces  apparences  sont  fixes 
panni  les  oonstallatiains;  et  leur  position  retative,  une  Ibis  drfienninée,  s  j 
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retrouve  toufoun h  néme.  Mais,  après  avoir  reconnu  Texistence  de  ces 
objets,  si  Ton  dirige  sur  enx  dé  larges  télescopeiLConcentrant  une  grande 

masse  de  lumière ,  avec  un  pouvoir  amplifiant  ronsiJerable ,  le  spectacle 
change  :  dans  ia  plupart,  les  parties  qui  se  confondoient  se  séparent  ,* 
et  ce  qui  sembloit  une  blancheur  continue  se  résout  en  un  amas  d'étoiles, 
picMées  les  unes  «ipntre  les  autres  en  iquaiitité  mnqmtoHei  dopt  If»  mode 
d'agglomération  et  cîe  condensation  gracluelfe  varie  àTinfini.  La  figure  5 
en  peut  Jonncr  unt"  idée(l).  Le  plus  souvent,  tontes  les  étoiles  dun 
même  groupe  sont  également  incolores;  quelquefois  elles  sont  toutes 
d'une  nkime  ooaienr,  par  exemple  blanches  Ott  bleuâtres  (9);  d'autres,  au 
milieo  d'une  blancheur  commune,  contiendront  quelques  étoiles  rouges  on 
jaunes  dans  le  même  groupe  (3).  La  voie  lactée  entitTe,  ainsi  observée, 
n'est  qu'une  immense  réunion  de  miOiars  d'étoiles ,  dont  la  vue  simultanée 
forme  sa  bbndieur.  TonteTob  certaines  nâiukmses  ne  se  résolvent  ^ue 
(MrticHement  en  étoiles,  c*esli4^irc  qu'on  y  aperçoit  seulement  un  nombre 
limité  d'étoiles  disséminées  sur  une  hlandicur  diffuse,  dont  la  continuité 
persiste  dans  le  télescope  :  cela  a  lieu ,  par  exemple,  pour  la  plus  beHe 
nëbttfense du  ciel, 'qui  se  trouve dant'Ie  faaudrierd'Orion,  fig.  6.  Enfin 
d'autres  nébuleuses  résistent  à  toute  la  puissance  de  résolution  avec  laqneBe 
on  les  a  attaquées  jusqu'à  ce  jour.  Les  lunettes  de  I  r>  pieds ,  de  1  8  pieds, 
entre  les  mains  des  Struve  et  des  South,  les  télescopes  rétlecteurs  de  20 
et  S 5  pieds,  entre  les  mains  des  HerscheU  et  des  Pond,  même  le  grand 
tëksGope  de  4o  pieds  d'IIerschéH  ^pAmf ,  ne.  fent  que  dilater  leur  blan- 
chettr  sans  la  si'parer.  Mais ,  avec  ces  puissans  moyens  de  pénétrer  dan»' 
les  espaces  céisstcs,  d'autres  nébuleuses  se  résoivçni,  qui  ne  pouvoient 
pib  am^emimt  létre*  soupc-onnâes  à  FaMe  dHitstramens  mofaM  iumjpeuz; 
et  •même  m  parvient  à  en  découvrir  de  si  (bibles,  que,  ptinr  aipcroctoir 
leur  ccistpnre  f!nns  In  nuit  In  j  fus  nliscnri;  .  iî  f  iiit ,  après  avoir  long-temps 
privé  l'oeii  de  toute  sensation  de  lumière,  recevoir  obliquement  leur  lueur 
sur  les  jfi^âes  de  h  rétine 'les  moins  fatiguées  par  i'kibitttde  de  fa  vision^ 
A  ce  d^^  de  pt>uvoiF  bpliquc,  leur  nombre,  se  multipliant  presque  à 
Knfînidans  toutes  les  /t  nps  rfn  i-iel,  perd  le  caractère  de  iocaiité  acicîden^ 
telle ,  et  annonce  un  lait  général.  i  ^        i  .  >?. 

Ces  groupes  pbosphoriqucs,  d'éclat  si  divecs,  ne  sonl^ls  que  des  arran- 
gemcnftslrikmdedifêrenteaiibnnn;  mais  d'unst  roénto  natuM,  jetés  et 
dfssAttinésinditinctetnect  dhnafinpieé  aaas  bôm«s?Oit  bkn  leur  variété 

(t)  Dunlop,  Pktl,  trgnt.  l»3S,  p  115,  a"  18.  Lafigura  est  celle  de  letoiie  47 
du  toucan,  résolue  par  un  excellent  télescope  rcflectcur  de  ueuf  pieds  defojrer 
ajaat  un  miroir  de  oeuf  {Miuces  d'ouverture  réelle.  —  (S)  Dunlopt  t0C,  elk 
440  et  51$,^  {3)  If  999. 
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nous  ofTre'treiie  auiaiu  d  états  possibles,  p^t-^e  successifs,  de  k  matière 
dont  ie  'flola3,l6»él(àleB:et'l«iilaBile»iontftngB^ 
QO«  plus  grands  télescopes  ne  peuvent  résoudra  eu  -étoile^  :  1  Im  i  i  u  t  <  s  t- 
elles  réellement  irrés^^thtf  {f*s  par  leur  essence ,  ou  par  la  seule  fuiblessc  de 
ces  insU'umens?  Telles  &ont  les  grandes  questions  ay^wue^&  i'Hiustre 
Hconbcil  ACOiuMiéfiuniil»  annéoi  de  m  vie,  'iqnH4R.aiiiifltttfe  m; 
vaux  et  de  veilles  constantes ,  pendant  ieM|«dlles,-»vèo  un  génie  d'invcs" 
tMn -également  hardi  et  sage ,  i!  n'a  ptis  ceuM'  de  tmirner  v<>rs  le  cid  hs 
instrumeos les  plus  puissans  tfuun  astrunome  ait  jamais  pumdi-s.  ilu  hiI-: 
.  i  il  nfpne  d'aiKwd.'«l  cbflfe  i«dMaible  tonte*  lOf'oëUifoàses  qui  peuvent 
étrfe  aotueSement  igtofaet  on •  (iléiiw  distinictes.  La  voié  iactée,  bien  que 
difTérentc  dp  ces  groupes  par  son  «'tcnriTir  ,  fini»  rtrr  ningée  parmi  etix; 
cui  s;i  grandeui:  peut  n'élre,  nest  vraisembiabitment,  (ju'one  illusion  d'op- 
tique, prav«ntntd*oeqiwnoti«s]fStémesofanvea&h<partieW^  tMiimie 
environné.  Supposez  que ,  du  fond  dun  des  amas  detoÂesque  le  tAMOpO 
peut  résoudre,  un  être  intelligent  rontf^niple  l'espace  qui  Fenvironné  :  il 
veira.  les  étoiles  de  son  propre  groupe  disposées  ppr  la  per^iectivo  en 
vastei-  itoileit'caihlnssant  toute  la  sphétifiHé-do«on[4^;:etB!iU*efiriMnlra 
elles  queiqae -ouverture  qui  permette  d'apercevoir  âtà  syHtme^nHrifcÉ'ei 
éloignés,  un  (élescope  diripc  [  ai  !'»  sur  notre  voie  iuctéela  monttei^ ,  h  certe 
distance,  comme  une  néituieuâe  résoluble,  dont  lesj  dimensions- a^»paren tes 
aenmt  onÉhfaorirfet  <pit  naM«.fe.p>roiinewt.ici  tlnouxmétaMcdleichg  né» 
hnieuscB  malogues  qpéiaiàfs  oiiiervani.  ;      i  >  ' 

Une  seconde  classe  comprend  fes  ti*'bTilpuie<î  dîins  leMiucUrs  !c  tries- 
oope  découvre  une  lOa  .pbuieBra  étoiles  entourées  œ  aasompagaées 
«Ame  liieur  diflbiO'  ootthnb  otimi  «âoltiliie,  Id  dink  in^ectUfaite  di  pnA 
senti*  Nom  no.vofona,  sur  le  fond  Ho  câd,  que: la i projection  dei  objeltkip 
mineux,  suivant  la  dircrnna  (ft  s  mvnns  qui  nous  les  rendent  sensibloii 
l'étode  que  nous  apercevons  dans  la  ncLuleuse  peut  en^airei  uéelleaienÉ 
partie;  mye  eOepoot ansd  «■>iStt«4ndëpendbatej  etiwtl^fHffltiMffaAient 
plMdOf sur  ia.  direction  deilaitiâNiIeuse,  en-deçà'  onièlftKiclii  ,  pariràppovt 

à-- nous.  Discerner  er-s  <\fi\\  c-;is  e^î  r•^•t^^rmr^f■  nt  nrtr  ncL'r-sçité  rapitale 

pmir  toute  induct^n  tiieoriqoe.Mais  çonuoeiit  le  taire^^  Herseheli  â  cHoree 
d'y  iwrvonir  e» étndiiinttoutceilVtânikilBMM  iflïïÉnliluliiwiiiii  de  )uxta« 
peaition  qni  peuvent  indiquer  «wp<|>BihejMyirf  (jttdk|W  dépendanoè  mu» 
tadlc  entre  Trtoile  rt  !fi  nébuleuse  superposée,  T:intAt  c'est  ht  ^itnation  de 
i'étoik,  absolument  centraie.dansleiiébqiositéi  çeii&fi  ciioilaire,  conoen-! 
trique,  avec  lise  dé|padatMm:ib]|nîàH«oieartoeiitr*|iÉe  aosii  dm ilâliAf  so^ 
étendue,  eoit  qu'elle  embrasse  fdusienn  minutes  de  degrés  soit  qu^ 
eutoufo  eeuienient£éloiioè  kl  <iiftpeedè<qMkppeeaéooodes,  doméniàe» 
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il  lui  donner  une  apparence  de  disque  fiznéuire.  Dans  d'autres  cas,  au  con< 
tnâfe,  h  nâmloiit^  propremeiitcfite  est  effiUe  en  cAoe,  et  TéHaS»  m  trouve 
à  sa  point»;  Otthkn  elle  est  alongée  en  ellipse,  avec  deux  étoiles  placées 
justorrKî'nt  aux  rleux  extremifcs  du  grand  axe;  même,  et  ceci  n'est  pusseule- 
ment  une  illusion  de  contraste,  dans  certains  cas  de  ce  genre,  la  iueur  de 
fa  nâbuiontë  parott  senriblement  plus  foflile  anttmr  de  Fél0fleqiie<lui9  toat 
le  reste  de  son  étendue,  comme  si  elle  y  avoit  été  diminuée  et  en  partie 
absorbée  par  Fattraction  de  l'étoile.  Sans  doute ,  chacune  de  ces  inductions 
particulières  renferme  quelque  chose  de  conjecturai;  mais  ie  nombre  en  est 
m  comidévble»  fa  divositë  li  multipliée,  et  I  approprntioii  «omit  si  pno- 
faite,  qu'il  en  réndieun  ensemUe  de  praliefailitâsdaiitfa  fbraeiie  peatélM 
méconnue. 

De  là,  par  une  gradation  insensible  d'objets  et  d'exemples,  Herschell 
arrive  à  fa  heur  diflbse  pare'et  sans  nAnged'élaiks,  étant  tdie  par 
fa  nature  et  l'éut  de  la  matilrc  qui  la  compose,  non  par  fa  foiblesse  de 
nos  instrumens.  Ici  h  cnnlinuitr  de  la  substance  ne  peu»  pas  être  logique* 
ment  établie  sur  l'impossibilitc  de  sa  résolution  actuelle  par  le  t^escope; 
mafa  efle  s'inAredes  apparences  générales  que  ce  genre  de  nândosité  pré- 
sente, telfaa  que  sa  diffusion  excessivement  foible,  vague,  souvent  répndue 
sur  un  pçpace  de  pîtisirurs  tlrrjrf's  ,  d'une  blancheur  înitrii^f  ,  accidentelle- 
ment plus  sensible  en  quelques  places,  se  séparant  sur  ses  bords  en  ramifia 
cations  de  tontes  formes ,  de  toute  direction ,  se  trouvant  eiîsterifans  toulsi 
faa  parties  du  ciel ,  avec  ou  sans  ëtoike,  dans  plusieurs  fort  BftwiWe,  dans 
d'autres  si  foiliie ,  si  excessivement  diffuse,  qu'on  soupçonne  sa  présence 
plutôt  qu'on  ne  la  voit.  Mais  ce  soupçon  est  constant  pour  les  mêmes  places, 
liràiiie  dfafB-aux  ftiUes  mslnnnens,  cette  dsmifa»  chme  de  nAïAmké 
s'sperçoiH  seulement  dans  les  larges  télescopes,  par  fa  gtande  quantité  de 
lumièrp  qii'TÎs  reçoivent  de  chaque  point  radieux  et  qu'ils  ras'pmblcnt  tonf 
entière  à  leur  foyer;  mais  ni  cette  masse  de  lumière ,  ni  les  grossissemens 
variés  qu'on  peut  lui  faire  subir,  ne  modiâent  le  caiaeière  propre  de  00»* 
tmoité  qu'elle  afliMn,  «t  qusssoUierait  uniquement  convenir  à  une  vapeur 
phospfinriquc  gazeuse.  Ce  caractère  avoit  frappé  l'nttention  de  Huygbens, 
ionique,  voulant  éprouver  Jagmnde  puissance  des  télesœpes  qui  lui  avoient 
MeompHcement  déeoîié  h  larme  de  Sittume,  de  son  anneau,  et  Terisienoe 
d'un  de  ses  satellims,:fl  dirigea  pourlaiwemière  fois  l'un  de  ces  insInUMOS 
sur  les  étoiles  oii  se  trouve  îa  nébuleuse  d'Orion.  II  y  vit  bien  les  quatre 
petites  cUûies  du  trapèze  ;  la  cinquième,  signalée  depuis  par  Hook,  revue 
par  M.Strttvé,  et  que  fon  croit  anfOuindElini  être  variable  d'éclat  à  de  longues 
pério^s,  n'étoit  sans  doute  pas  perceptible  abn.  Mais  ce  qu'il  vit  aussi,  et 
«e       sm  avec  fa  m^gKillé  d'un  esprit  inventif,  c'est  fa  canctète  mar- 
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()uë  de  difTusion  continue  que  présente  la  lumière  nébukuse  parmi  laquelle 
ocs  qoÊXK  petites  ëloilei  briiloiMit(l).  ■>  Ckr,  dit>3 ,  «Hesy  biffloient  comme 

■  à  travers  un  nuage;  Je  sorte  l'espace  immédiatement  autour  (felles 
»  paroissoit  beaucoup  plus  illuminé  que  fe  reste  du  ciel;  lequel  étant  alors 
»  très-pur  et  trè»-noir,  on  auroit  dit  que  sa  voûte,  s'étant  dans  cette  partie 

•  aitr'ouTerte,  iinmit  -voir  per^tt  d'aubes  ff^tons  plus  édiMes.  •  De* 
impressions  analogues  se  retrouvent  exprimées ,  quoique  différemment 
et  avec  des  particidaritës  Ix^aiicoup  pîus  détaillées,  dans  iadminibîe 
étude  que  M.  Uerschefl  le  fiiâ  a  iaite  de  la  même  nébuleuse ,  et  qu'il  a 
puUiée  dbns  les  Mânotietde  b  SodAéastnNiomique,  en  faoeompegnut 
d'un  dessin  dont  l'exécution  ne  sauroit  être  trop  appréciée  (l).  Ce  fut 
une  des  premières  applications  de  son  nouveau  et  cxc'^ÎIent  télescope  de 
20  pieds.  «  La  nébuleuse,  dit*il,  est  très-briliantc  dans  les  parties  qui  en- 
»  toorentle  trapèie;  mets,  soit  par  Teflèt  du  contraste  que  produit  TAimm- 

•  sant  édat  des  quatre  étoiles ,  soit  par  un  manque  réel  de  la  lueur  diflusc, 
»  îa  substance  qui  produit  cette  lueur  semWe  s'être  retirée  de  leur  contact 
»  immédiat,  de  sorte  quelles  paroissent  comme  si  eiies  étoient,  à  un  cer- 
»  tain  degré,  isolées  et  enlourëca  d'un  espace  nnr.  »  M.  Pons»  l  Green* 
wich,  a  fait  aussi  la  même  reQMn|Ue  en  observant  cette  nébuleuse  avec  le 
grand  télescope  de  25  pieds  construit  par  M.  Ramage  pour  l'observatoire 
royal ,  et  il  i'a  également  consignée  dan»  les  Mémoires  de  la  Société  a&tro- 
ttomiqne.  En  déortvant  une  antre  partie  de  la  mime  nébuleuse ,  et  voulant 
faire  sentir  la  nature  de  son  mode  d'illumination,  «  Je  ne  puis,  dil' 
»  M.  Herscheîl ,  fa  -peindre  mieux  qu'en  fa  comparant  à  un  liquide  caiilé^< 
»  ou  à  une  surface  jonchée  de  ilocons  de  laine  bbnche,  ou  encore  aux 
M  Stries  d'un  ciel  pommelé  qui  oonunenoe  à  se  séparer  en  nuages.  EHe 

•  ne  ressemble  pas  nul  aux  ondulations  lumineuses  du  disque  solaire  ; 
1^  seulement,  qu'on  me  passe  le  terme,  fe  prain  en  est  plus  grossier,  les 
»  intervalles  j^us  sombres,  et  les  flocons  iuauneux ,  au  lieu  d'être  géné- 
»  talement  ronds  comme  sur  le  sdetf,  sont  akmgés^  fileta.  ÎVMtefiMs 
»  ces  fîfeti  n'offirant  aucune  apparence  qui  puisse  kire.  supposer  qu  ils 

•  soient  composés  de  petites  étoiles,  et  leur  aspect  est  tout-à-Ëiit  difie- 
m  rent  de*  nébuleuses  résolubles.  Dans  ces  dernières,  on  croit  voir  par 
a  insinis  'des  sdaliHations  stelUfes,  ou  du  moins  on  semUe  sentir  que 

•  Pon  en  pourrait  voir  si  la  vision  dammoil  un  peu  phis  tranchée;  msia 
»  cette  partie  de  la  nébuleuse  que  nous  examinons  ne  suggère  aucune 

idée  d  etodes,  et  donne  au  contraire  une  sensation  fortdifierente.  >>  J  ai 


(  I  )  H uy gheos  Sjfêtm»  AsfHnnaai-  —  (•)  Cest  aor  ee  deaiin  réénit  qo^a  cte' 
faite  ia  ûg.  -6.  •  ^ 
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npporté  teitDflflement  ces  paroles,  pai«e  qo'elles  peignent  OMrtamMnent 
mieux  que  je  ne  le  saurais  dire  ie  sentiment  de  continuité  dsiis  la  lu* 

Ki'icrf  qui  appartient  h  ccttp  ciasse  de»  nébuleuses  diffuses;  caractère  que 
l'iliustrc  pi  re  de  M.  Hcrsclielia  cherché  à  établir  par  une  multitilde  d'autres 
«xemples,  mai:>  qui  se  tnmvtt  ici  de  nouveau  confirmé  par  des-  thum* 
tîons  imit4-&ii  indépendantes  de  odles  sur  lesqudles  il  s'est  appuyé. 

En  partant  de  ce  «îernier  terme ,  llersclieîl  v  reconnoît  Tcxistcnce  d'une 
matière  lumineuse  par  cile-mème,  iiomc^ène  ou  hétérogène ,  mais  répandue 
à  f état  moléculaire  en  quantité  immense  <kns  tout  l'univers.  Sa  foibie  lu^ 
mièn  propre,  jointe  à  fimpar&ite  transparence  4e  f  espace  «pTIienciiell 
tie  roiinoissoit  [kis,  mais  qu'Olhers  nous  semble  avoir  constatée,  doit 
rendre  invisible  ii  nos  meilleurs  télescopes  les  portions  de  cette  matière 
qui  sont  placées  au  loin  (bus  la  protuudeur^cs  cieux;  ce  qui  conduit  i 
penser  qu'eOe  doit  exister  en  bien  pftiatiyimde  aiwadance  encore  i|ae- 
nou.s  n'en  s:iurions  juger  par  ce  qui  iiuus  environne.  L'oî>s«Tv:ition  nous 
montre  cette  matière  déjà  în^aducllement  condensée  dans  les  nébuleuses 
sans  étoiles,  dont  quelques  portions  offrent  un  ou  plusieurs  centres  de 
Ismir  prédominante.  Une  condensation  plnscoosidénUe,  opéiéeparutt 
plus  long  intervalle  de  temps ,  produit  des  centres  plus  brilians  de  lu* 
raière,  offrant  alors  l'apparence  d'un  noyau  nébuleux  non  résoluble,  mais 
lumineux  concc-ulriquement  ;  ennn  une  condensation  |Jus  forte  encore  et 
pins  loi^-temps  oonlinnéé  complète  f  état  stebire,  et,  selon  if^Me^fifèn 
dans  une  masse  néliittleusc  en  un  ou  plusieurs  centres,  produit  des  étoiles 
soUtatres  on  des  nnins  multiples,  tel^  (pie  {es  nébuleuses -résolubics.  Mais 
ces  demicres,  a  leur  tour,  continuant  dctre  soiuaisesauxm^es forces^ 
doivent  se  condenser  imfjoiirs 'davantage  dans  lenr  parti»  ««nirale,  en 
hwsant  aoeidenttUemcnt  vers  leurs  limites  quelques  indiindo*  s'isdier  en 
systèmes  partiels;  lesquels  systèmes,  ainsi  que  le  sv^t^me  princii>al,  se 
condenseront  de  pUis  en  plus  avec  les  siècles,  à  moms  que  d»  monvC'^ 
nensdecireidatiot(;i|Mmianen»ne  pdiaent  maintenir  quelque»-Mls  dTontre 
eux  à  des  distandMièioyeMies  constantes  des  autres.  En  ottli«r*Bn^dim« 
systèmes,  dans  {ours  mouvemens,  pourront  s'enlevpr  mntueUement  des 
portions  de  matière  nébuleuse  non  encore  complètement  condensées,  ou 
même  dans  des  étata  pins  «m  moins  avancés  de  comlenaation.  Las  corps 
si  peu  denses  et  prolnditement  vaporeux  des  comète*  ne  seront  peut-être 
que  de  pareils  amas  de  matière  nébuleuse  n'avnnt  pns  pncore  atteint  la 
solidité,  et  dont  la  substance  encore  phosphorique  peut  éprouver,  deia 
part  du  soleil ,  des  influences  particulières  auiquclles  les  corps  pfaM»étaim 
sont  insensibles  ;  tantôt  perdant  ainsi ,  dans  la  prolimité  de  cet  astre ,  des 
portions  de  la  nnlière  nébuieuie  qu'eUes  contiennent  enootu,  lanl6t  s« 
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ctiargcaut  de  nouvelle»  particules  de  celte  mciue  matière,  dms  les  espaces 
«{u'eOe*  panoinnnt,  de  ntnièie  â se  repriaientar,  ém  leurs  retours  soc» 
cessifs,  avec  des  conditions  d'expansibJMveriiMe»,  en  raison  des  quantité 
de  matière  nébuleuse  qu'elles  auront  acquises  ou  perdues.  Mais,  quelles  que 
puissent  être  les  propriété  physiques  propres  à  la  matière  nébuleuse  dan» 
§oa  étit  de  diatéiniiMtnii  primitîr,  le  principe  caaaiua,  vaoxnnd,  dm 
toutes  ses  rondeasitions  prognoives,  sera  l'attrieiiain  réciproque  eu  canné 
de  la  distance,  que  nous  voyons  exister,  (!ans  notre  système  solairp.  entre 
toutes  les  parues  oMlcneiies  dont  il  est  conipo&e,  quds  que  soient  leur  na- 
Hue  mliiiie  «c  leur  ém  ectud  d'agrégatioD. 

.Td  est  le  eysième  «ato|il«t>d'Herscliell.  Plus  on  âodie»  plus  en  com- 
pam  fes  apparences  de  ruhiv*-r';  [)Ir,  sique  qui  nous  environne,  plus  on 
le<tDOUve  d'accord  avec  ieâ.pciise^  que  ce  système  £iit  naître  sur  la  for- 
natien  des  oorpe  eéloitM  etf  (ev/ifiitribudon  dans  les  cieinr. 

Si  la  constitution  qu'il  assipie  aux  diverses  dowes  de  nébuleuses  est 
réelle,  IV'tat  de  condensation  progressif  qu'il  leur  suppose  doit  changer 
avec  le  temps  leurs,  formes  apparentes,  conformément  aux  conséquences 
d'uo  tel  progrès.  lAdheureiueBfcat,  fastranomie  ancienne  ne  pent  i  est 
ijpudnen  nous  apprendre ,  puisqu'elle  n'avoit  pas  d'autres  tnstrumens  que 
les  yeux;  et  depuis  l'invention  du  télescope,  les  prcmi»  i  s  il  servateurs  «|u{ 
ont  eati:epria.  <i^  ;aitaJi)guc&  de  nébuleuses  n'y  ont  employé  généralement 
des  mstnime^is^  trbt^oybies!^  lesquels  pouvotait  seufement  constaier 
l'exi-^tencc  et  la  position  des  pins  apparentes ,  mais  non  pas  en  distinguer 
les  iict.Tils  intérieurs,  ni  Tiuntr  en  frit-'  ;iisir  exact»"mpnt  la  configura- 
tion, doul  les  coalour^  echappoicpt  par  le  manque  de  lumière.  Uuyghens, 
h  la  writé ,  essaya  ses  grands  téiesêopes  sur  la  nëbeieaae  4*0000;  maïs 
n'ajrsnt  pour  but  que  de  constater  leur  pouvoir,  il  se  contt-nta  de  signaler 
les  particularités  qui  le  frappèrent ,  sans  en  faire  le  sujet  d'une  étude 
comparée  des  nébuieusea  en  jétKifal.:  aussi  la  figure  qu'il  nous  a  laissée 
n'ai^«lle  qu'on  tracé  flndiGaliflhii  fbnoes ,  sans,  prétention  d'emctitnde;  ei^ 
il  n'y  a  guère  plus  de  fidélité  dans  les  représaniations  de  cette  même 
nébuleuse  données  depuis  par  d'autres  observateurs  ,  d'après  de  foibips 
instnunens.  Uerscbell  le  premier  porta  dans  ces  dessins  une  précision  in- 
tantioiiiieB»;  et  non?seulement  lut  seid  le  pmnroît  finre  h  la  fiiveur  de  ses 
^^nndstéksoopes ,  mais  lui  seul  pouvcûtdois  sentir  pourquoi  ce  soin  étoit 
nrcç^saire ,  et  à  quelirs  jinrticnîaritcs  rtirartrristiques  il  faUoit  s'attacher 
spécialement.  Mais ,  même  avec  tous  ces  diovl  h  ^  physiques  et  rationnels  , 
il  est  encore  très-dii&cile  de  tnoer  une  imugc  luicic  cic  pareils  objets  ;  car 
i'indistinction  vaporanse  dé  leurs  contouKS,  ainsi  <pie  l'inégale  répartition 
de  leur  faible:  lueur»  sont  incrofyaUenient  nodifiée*  par  le  plus  ou  mon» 


7î  JOURNAL  DES  9AVANS. 

de  transparence  de  i'air,  par  la  quantité  de  lumière  que  ooncentra  h  té- 
IcMope,  et  par  le  degré  de  dibtation  que  Ton  donne  i  efOe  lanière  «u 

moyen  des  oculaires  ;  tellement  que  le  nK'rae  objet  est  à  peine  reconnoi»- 
sable  quand  l'une  ou  l'autre  de  ces  circonstances  est  changée.  Ajoutez  en» 
core  fhabileté  qu'il  faut  dam  Tart  du  dessin,  pour  rendre  exactement  des 
^mtttm  M  vagues ,  d'après  le  seul  souvenir  qu'on  en  conserve  lonque  fosH 
quitte  le  télescope  afin  Je  îes  tmcer.  Ces  consiJe'rations  feront  comprendre 
quel  pnx  aura  pour  les  astronomes  l'admirable  dessin  que  M.  Herschell  fils 
a  donné  de  la  nébuleuse  d'Orion ,  dans  les  Mémoires  de  la  Société  astro- 
mique ,  dessin  qui  h  roprësenle  tsOe  qu'elle  se  voit  actueilenient  dane  son 
grand  télescope  de  20  pieds,  arec  tous  les  détâSs  que  rinlelligencc  com- 
plète du  sujet  y  peut  faire  sif^n  J.  r  mmine  essentiels,  et  dont  l'auteur  a 
constaté  la  fidélité  par  plusieurs  cuinpaïuiMjqs  avec  le  ciel,  en  s'aidant  du 
jugenenl  et  de  la  safédlé  de  M.  fUmug^Êlém  présent  de  cette  nAu> 
leuse,  ainsi  fixé,  sera  pour  les  astronomes  à  venir  un  terme  de  comparai- 
son certain  .  ;tufnieî  ils  auront  sans  cesse  recours.  Si  nous  on  avions  un  aussi 
»ur  qui  datât  du  temp&  dHipparque,  même  d'Hévclius  ou  d  iluyghens, 
nous  saurions  indubilablanent,  sp>  le  sjWbaie  du  nrande,  bien  dû  choses 
>qui  nous  sont  encore  cachées.  Manquant  de  ces  données  antérieures,  Hers- 
chell dut  chercherïes  indices  de  fétatprogressff des  nébuleuses  dans  îa  diver- 
sité de  leurs  apparences  actuejles.  Une  semblable  induction  seroit  à  la  vérité 
peu  sûre ,  si  on  Tappliquoit  i  dA  efaases  «Télres  «puiisés,  pouvant  avoir 
été  formés  sur  des  plans  très^BalttnblaBlA;  iàais  elle  acquiert  ici  beaucoup 
plus  de  poids ,  s'appliquant  à  de  simpTes  agr^iions  de  molécules  maté- 
rielles ,  et  à  de  simples  cliangemens  de  positions  relatives  mécaniquement 
nfkévés  dans  ces  noiécules  par  une  force  physique  que  noosavons  vu  leur 
être  oonsttmment  et  universellement  attachée.  Sans  doute,  le  (ait  même  du 
progrès  seroit  plus  décisif,  s'il  ctnit  une  fois  constate',  et  aussi  rVst  à  le 
reconnoître  que  doivent  tendre  tous  nus  efibrts;  mais  la  description  précise 
des  états  actuds ,  et  leur  dasstfioatîon  métiiodique  pour  lu  difl^entes 
nébuleuses,  sont  éridennnent  les  premières  données  nécessaires  pour  y 
parvenir, 

M.  Hcrsciieil  le  fils  ti'a  représenté  que  quatre  étoiles  dans  ie  trapèze 
fcnnépar  le  résolution  de  rétoHe  quadruple  d  grion.  Nousavons  ditpitis 
haut  que  M.  Struveen  avoit  signale  depuis  une  cinquième  dans  ce  même 
trapèze;  il  la  remarqua  pour  ta  première  fois  le  1 1  novembre  1826;  et  ce 
ne  fut  pas  sans  surprise,  car  elle  étoit  trop  brillante  pour  être  restée  juS' 
qu'alors  ignorée.  M.  Hérach^,  averti  par  M.  Struvè  de  cette  apparition, 
diereha  l'étoile  dans  son  grand  téie^copi  .  '  t  i  i  vit  parfaitement.  Or,  pré- 
.  diément  ie  lil  umis  de  c^tte  méaae  année,  il  avoit  minutieusement  «ftndié 
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la  nébuleuse  et  le  trappe  avec  M.  Ramage,  sans  voir  la  cinquième  étoile, 

quoique  d autres  objets  d'utie  plus  grande  délicatesse  eussent  l'-tù  aperçus 
par  eux  cette  nuit-là.  Il  étoit  donc  comme  certain  que  cette  cinquième 
étoile  n  etoit  p;is  alors  perceptible.  M.  Herscliell  continua  de  la  voir  pen- 
dant l'année  1827  ,  avec  un  tel  éclat,  quil  éloit  impossible  de  la  mécon- 
noître;  mais,  le  5  mars  1828,  elle  lui  parut  sensiblement  alToiblie,  et 
elle  Fétoit  exœssivement  davantage  le  1  1  mars.  En  consultant  les  manus- 
crits de  Hook,  il  l'y  trouva  signalée  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut. 
Cependant  elle  n'avoit  pas  été  vue  piir  Huygliens.  Son  éclat  est  donc 
variable  et  inteiTnittent,  comme  celui  de  plusieurs  autres  étoiles;  et  l'idée 
la  plus  vraisemblable  qu'on  puisse  avoir  de  ce  pbénoniène,  c'est  que  ces 
étoiles  ont  des  parties  de  leur  surface  lumineuses,  et  d'autres  obscures, 
qui  se  trouvent  successivement  tournées  vers  nous  pir  l'eflet  d'un  mouve- 
ment de  rotation.  Mais,  comme  le  remarque  avec  raison  M.  Ilerschell, 
combien  l'existence  d'un  tel  phénomène  ne  devient-elle  pas  plus  importante 
pour  nous  par  sa  situation,  si,  comme  cela  n'est  pas  impossible,  il  a  lieu 
dans  la  n<-buleuse  même ,  et  non  pas  seulement  sur  sa  projection  optique  ! 
Une  sixième  étoile,  plus  foible  encore  i\ue  la  précédente,  a  été  depuis  dé- 
couverte par  MM.  Herscliell  et  South,  dans  ce  même  trapèze  d'Orion,  au 
mois  d'avril  18  27,  la  première  fois  qu'ils  tournèrent  vers  le  ciel  le  grand 
objectif  de  onze  pouces  de  diamètre  travaillé  par  M.  Cauchoix,  en  France, 
et  (jue  M.  South  avoit  acquis.  Celte  sixième  étoile  étoit  I>eaucoup  plus  foible 
que  ne  le  paroissoit  alors  la  cinquième  de  M.  Struve.  Avoit-elle  échappé 
jusque-là  aux  observations  par  sa  petitesse,  ou  son  apparition  éloit-elle 
réellement  nouvelle  ?  c'est  ce  qu'il  est  diflicilr  de  décider  absolument ,  quoi- 
que la  dernière  supposition  semble  la  plus  probable:  mais,  m  la  consi- 
dérant seulement  comme  possible,  (piel  immense  intérêt  présentent  de 
pareilles  recherches,  quandon  pense  aux  consé(|uencesi|u'ellcs  peuvent  faire 
naître!  L'histoire  de  l'astronomie  offre  plusieurs  autres  exemples  d'étoiles  qui 
ont  paru  ainsi  tout-'a-coup.  Pline  rapporte  qu'il  s'en  montra  une  du  temps 
d'Hipparque ,  et  que  ce  phénomène  lui  suj^géra  l'idée  de  constater  le 
nombre  actuel  des  étoiles,  ainsi  que  leurs  positions  relatives  sur  la  sphère 
céleste ,  de  manière  à  en  dresser  un  catalogue  oii  ces  positions  seroient 
toutes  marquées.  En  effet,  Ilipparque  exécuta  cette  jurande  entreprise  ;  et 
conformément  h  l'espéranci."  ipi'il  avoit  conçue,  son  travail  nous  donneroil 
aujourd'hui  une  infinité  de  notions  importantes  sur  les  petits  mouvemens 
relatifs  des  étoiles  entre  elles,  sur  la  fixité  ou  la  variabilité  de  leur  éclat, 
sur  la  constance  ou  la  mutation  de  leurs  couleurs  propres,  pendant  tant 
de  sii"cles,  si  malheureusement  l'imperfection  des  instrumens  et  des  con- 
noissances  physiques,  à  ces  anciennes  époques,  ne  détruisoit  pas  tout 
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l'avantagr  do  ïpur  eloignement  (l).  Le  premier  exemple  d'tine  apparition 
d'étoile  nouvelle  qui  ait  été  bien  constaté  et  observé  complètement  dans 
ses  (iétaib,  eut  ik«  du  temps  de  T^cho ,  en  1 57S.  L'étoile  se  nontn  toat- 
à-coup ,  le  1 1  ttovembie,  en  tin  point  dhidd  où  elle  n'avolt  jamab  été  vtie 
jusqu'alors.  Elle  étoit  ronde,  sans  queue,  plus  brillante  que  la  Lyre  et 
Procyon.  Elle  n'eut  aiiciui  mouvement  propre,  et  s'éteignit  au  printemps 
de  1574,  exM^ementà  fa  pbceoii  efle  «voit  para.  Se  couleur  fiât  d'abonl 
d'un  bbnc  éclatant,  comme  Venus;  puis  (Tun  jaune-rougcâtre,  comme 
Mars;  enfin  <run  blanc  plombe,  comme  Saturne.  Tvcho  se  la  flgiiroit 
comme  résultant  d'une  matière  lumineuse-  condeusce,  ce  c|ui  est  un  sin- 
gulier rapprochement  avec  les  idées  >^et^^/k^  D'antres  apparflioas 
d'Amies,  également  nottvdies,  ont  présenté  des  phâiomènes  di  succession 
analogues.  Que  peut-on  y  voir,  sinon  des  dégai;cmens  soudains  de  lumière, 
produits  par  de  grandes  combinaisons  ci^piques,  par  de  vastes  combus- 
tkas,  ou  par  <ks  oondemationsi  oomne  cdles  qu'Hendieff  suppose 
dnnsics  nébuleuses  de  tous  les  âges?  Alors  ne  devnriKm  pas  concevoir 
l'existence  de  causes  analogties,  accompagnées  seulement  d'une  durée  pins 
grande,  dans  la  coloration  particuiière ,  et  relativement  permanente,  d'un 
gruid  nombre  d*dKNles  qui  nous  paroisaent  rouges ,  comme  C  de  la  petite 
onrse,  ou  janne^oningc,  comme  x  du  dragon  ;  avec  cette  singularité  toute» 
fois,  remarquée  par  M.  HerschcH  fils,  qu'aucune  ne  semble  bleue  ou 
violette,  parmi  celles  qui  sont  isolées?  Cette  exception  des  couleurs  les 
pins  réfriuigibles,  dans  Yes  dtoHes  soliimres,  tieii^teH*  1  li  nature  de  la 
substance  de  ces  astres  ,  'mi  au  principe  qui  y  dévdoppe  la  lumière  ,  on 
i  ce  que  la  faculté  absorbante  de  l'espace  seroit,  comme  celle  des  milieux 
aériformes,  plus  forte  sur  la  portion  la  plus  réfrangible  du  spectre,  d'où 
il  ràulteroit  que  les  étoiles  rouges  serount  «lors  les  plus  éiMgnées  de  nous , 

(l)  Pw  exemple,  Aratus  dit  qu'il  n'y  a  aucune  étoile  brillante  dans  la  Lyre. 
Hipparque,  dans  son  commentaire,  ne  fait  point  d'objection  spéciale  à  cette 
assertion  ;  seulement,  pnr  une  remarque  poste'rieurc  et  BOCideDlcIle  ,  fl  distingue 
dans  la  Lyre  une  étoile  plus  brillante  que  le  reste  de  ce  groupe.  Plus  lacd; 
Ptoléniée  classe,  comme  nom,  Fébile  principale  de  la  Lyre  parmi  eeffes  de  fa 
première  grandeur  Cr-ltc  l'tnilc  se  si'mit-eile  accrue  dans  l'infcn'alle,  de  manière 
à  atteindre  l'éclat  qu'elle  a  encore  aujourd'hui  ?  On  ne  la  trouve  pas  non  pins 
indiquée  particulièrement  sur  le  zodiaque  de  Dendérah ,  qui,  sden  moi,  repré- 
sente  on  état  du  ciel  fort  aalerieur  à  Ptolémée  et  à  Hipparque ,  quoique  sa 
construction  leur  soit  fort  postérieure  à  tous  deux.  Les  caractères  d^pect 
attribiic's  par  Araïus  aux  étoiles  du  Cygne  donneroieut  lieu  à  des  remarques 
analogues.  On  voit  combien  ces  simples  observatioDS  des  anciens seroieot  aeiouT' 
d'bui  curieuses  pottT  aoos,  si  eDes  SMSsnt  fiiHies  «rec  un  esprit  d'asasdlnds 
dent  leur  cpeqoe  ne  senlott  asdbeureasanMnt  pas  la  néoaasîié. 


.DIgitized  by  Google 


FÉVRIER  188S.  75 

et  ne  sembleroient  solitaires  que  parce  que  la  lumière  plus  rcfinîiJgflbfe  de 
leurs  compagnes ,  si  ellos  en  avoient  <\c  tt  Hes ,  se  trouveroit  annihilée  par 
fiibsorption  ?  Tous  ces  phénomènes  de  la  physique  stellairc,  si  imcressans 
pour  Tobêermtmr  pliflosophe,  combien  ne  fe  senmt-ib  pas  dtvenlage, 
si  l'on  vient  à  les  remarquer  dans  des  nébuleuses  de  diflërens  ordres? 
M.  Dunlop  a  vu  ,  dans  le  ciel  austral ,  des  nébuleuses  stt'Haircs  dont  toutes 
les  étoiles  étoient  blanches^  dautrcs  étoient  bleues  :  quelle  idée  prendre 
d'une  pereiHe  siniuItuMitë? 

Non-seuJement  kft  fiwts  télescopes  résolvent  un  grand  nombre  de  né- 
buleuses en  étoiles,  mais  ils  résolvent  des  étoiles  qui  paroissoient  simples 
avec  des  gros&issemenii  plus  ioii)ies,  et  séparent  ainsi  des  astres  qui  pa- 
roissoient  ne  fonlMr  ^*ikii  seuljl^t  radieux.  On  a  nommé  ces  assemblages 
étoHes  doubles,  parce  qucn  ne  voyoit  d^abntd  que  deux  étoiles 

dans  les  })rfmi<  rrs  fine  l'on  a  ntnsi  v«'p  réos;  et  môme  encore  nufourd'hui, 
le  plus  grujid  uuiubre  de  celles  que  1  on  sépare  se  montrent  ainsi  par  cou- 
ples. Mais  ce  n'est  pas  une  règle  générale  :  il  y  a  des  étoiles  triples, 
il  y  en  a  de  ({adruples,  même  de  quintuples  et  de  sextuples ,  comme 
S  et  9- d'Orion  ;  de  sorte  qu'on  doit  hicn  plus  convenabh-nu-nt  adopter  la 
dénomination  générale  d'étoiles  multiples.  La  recherche  de  ces  étoiles,  la 
détermniation  de  lenrr  j^baitions ,  tant  absolues  pour  un  m£me  groupe  que 
Klativcs  entre  ses  diverses  parties,  sont  l'ubjet  de  très-grands  et  trè^^MtUX 
mémoires  insérés  dans  les  volumes  de  la  Société  aslsonomique ,  par 
MM.  Uerschell  et  South,  pour  le  ciel  d'Europe,  et,  pour  le  ciel  aus- 
tral, par  M.  Dunlop.  En  conndénnt  la  difficulté  de  ces  observations  et 
finflnence  qu'elles  doivent  avoir  pour  développer  nos  connoissanccs  sur 
la  constru(  tioii  de  l'univers  visible ,  on  pourroit  assurer  que  les  Transac- 
tions de  la  iàociété  astronomique  ne  renferment  pas  de  plus  importaiis 
travaux.  CSette  importance  même  nous  oU%e  de  donner  k  km  analyse 
«ne  étendue  que  cet  artide  ne  pouiToh  plus  admettre;  c^cst  pourquoi 
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Miyoï/iESpour  scn4r  à  une  description  géologique  de  la  France, 
rédiges  par  ordi  e  de  M.  Becquey,  sous  la  direction  de  M.  Bro- 
chant de  ViUierSt  in^teeteur  ttûnsiamudre  mt  eorjj^i  royal  des 
mmes,  &c. ,  par  Mm*  Dufrénoy  Elîede  Beaumont,  ingé- 
nieurs des  mirips;  tome  I",  contennnt  46  9  pages  în-8',  avrr 
planches;  à  Paris,  cljez  F.  G.  Levi-ault ,  libraire,  rue  de  la 
Harpe  ,  n"  8 1  ;  à  Strasbourg,  rue  des  Juifs ,  n"  3  3. 

Umb  carte  géologique  de  la  France ,  travail  trés>întér«aflaiit,  a  été  en» 
Ireprise  sous  les  auspices  de  M.  Becquey,  alor»  diractcur  génént  des 

ponts  et  c^ussées  et  (!es  mines.  Le  volume  que  nous  nous  proposons 
de  faire  connoltre  contient  des  mémoires  qui  doivent  accompagner 
cette  carte.  Ils  sont  l'ouvrage  de  deux  ingénieurs  très-distingués:  l'un, 
ILÉliede  Beaumont;  fautre,  M.  Dufrénoy.  II  n'y  a  qu'un  mémoire  du 
premier  ;  il  s'en  trouve  trois  de  son  collègue.  Le  rru'motre  rie  M.  Élie  de 
Beaumont  a  pour  titre,  Observations  géologiques  sur  les  dijférentes 
formations  qui,  dans  le  système  des  Vosges,  séparent  la  formation 
komUère  de  eeUe  du  Uoe.  Nous  en  avons  donné  un  eitrait,  quia  été  iaiéré 
dans  notre  cahier  de  mai  1829  ;  nous  n'en  parlerons  plus:  nous  dirons 
seulement  qu'à  la  tétc  de  son  mémoire,  reproduit  ici,  M.  Elie  de  Beau- 
mont  avertit  qu'il  avoit  discute  ses  observations  avec  M.  Boué;  que 
M •  Alenndre  de  Humbolt  avoit  «ité  un  de  ses  psincipaux  résultats  plu- 
sieurs mois  avant  le  voyage  de  MM.  d'Œynliauscn ,  de  Dechen  et  de  la 
Roche  ;  d  où  il  se  croit  fondé  à  espérer  que  si  son  travail  présente  des 
traits  généraux  de  ressemblance  avec  celui  de  ces  géologues,  on  n'en  pourra 
induire  qu'une  pféiomptian  d'exactftode  en  ftvew  ée  f tf n  et  de  fantra* 
n  ne  sera  donc  question  que  des  mémoires  de  M.  Dufrénoy ,  qui  sont  au 
nombre  de  trois.  La  collection  contiendra  les  principales  additions  apportées 
i  ia  science  par  suite  des  voyages  que  font  MM.  Dufrénoy  et  Elie  de 
Beaumont,  depuis  dix  ans ,  pour  fexécution  de  la  carte  géologique  de  Is 
France ,  dont  ils  sont  charges  sous  fa  direction  de  M.  Brochant,  et  formera 
le  prodrome  de  ia  description  géologicjue  de  la  France,  qui  devra  néces- 
sairement accompagner  la  carte  géologique. 

Le  premier  ménoire  de  M.  Dufrénoy  tniie  de  {'««tsfenee  At  gypee 
et  des  divers  minerais  nir'lallijeres  dans  la  partie  supérieure  du  lias 
du  sudrouest  de  la  France.  Les  formations  caîcau-es  comprises  entre  le 
groupe  du  gr^  bigarré  et  celui  de  la  craie,  qui  constitue  en  grande 
partie  fa  ehdne  du  Jura,  sont  déa^nées  ordiiMdniiiciit  sous  le  nom  de 
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calciire  juras$ique.  Pendant  long-temps  o^i  n'avoit  admis  aucune,  subdi- 
Yttion  éui»  ces  cifcaîres,  quoique  cependant  on  en  prenenttt  redstenoft} 
et  Ait,  dit  l'auteur,  M.  Churbai|[F  qui,  le  premier  en  France,  annon<^ 
dans  un  mémoire  (juc  les  montagnes  du  Jura  ctoient  composé<"s  de  [)Iiisicurs 
assises  distinctes.  En  Angleterre,  on  les  avoit  divisées  en  deux  groupes, 
le  lias  et  le  cakaire  oolhiiique  ;  mais  on  n'avoit  point  indique  de  gypse  <bns 
ces  diflerentes  couches  calcaires,  si  ce  n'est  (|ulI(ju(.s  d  istaux  disséminés 
dans  les  masses  de  lias  et  dans  l'argile,  Unnu'  hi  s(''panition  entre 
fétage- inférieur  et  l'étage  moyen  du  calcaire  oolithique,  qu'on  distingue 
sous  le  nom  ^argile  d'Oxford.  Aucun  minerai  métufiqae  nétoit  connu, 
.  àTeSiception  dû  fer,  dans  ces  formations ,  avant  un  mémoire  de  M.  de 
Bonnard,  sur  une  formation  métallifiTc  observée  cîans  le  sud-ouest  de 
la  France.  M.  Dufrénoy  assure  que  le  groupe  inférieur  de  ces  fonna- 
tions  jurassiques  forme  une  ceinture  sur  le  plateau  primitif  qui  occupe 
le  oentre  fa  France,  et  qB*il  eonsiitue  une  bande  aases  continue  sur  le 
revers  septontrional  des  Pyrénées,  oii  l'on  trouve  du  gypse  en  quantité 
très-considérabie ,  et  des  dépôts  métallifères  susceptibles  d  exploitation. 

Avant  d'entrer  dans  la  description  de  ces  dépôts  de  gypse,  M.  Dufrénoy 
indique  le*  canclères  généraux  du  calcaire  qui  les  renferme ,  et  il  fait  oon- 
noître  s.i  position  dans  les  formations  jurassiques,  en  résumant  les  difTé- 
reutes  circunstances  qui  cnractcrisent  le  calcaire  à  Lélemnites  et  le  gypse. 
II  en  tire  les  conséquences  suivantes  : 

1*  n  eùle  dans  les  montagnes  du  oentre  de  fa  Pnnce ,  une  IbnnatïoD 
de  calcaire,  en  g<'nrraf  gris  foncé ,  alternant  avec  des  marnes  schisteuses  ; 
CCS  marnes  contiennent  les  mêmes  espèces  fossiles  qui  se  rencontrent  diiM 
le  lias  des  Anglais. 

'S*  Le  odcaire  repose  tantôt  sur  un  terrain  houiUer,  tantdt  sur  un 
antre  grès  que  ses  caractères  extérieurs  et  la  présence  du  gypse  font 
présumer  être  le  grès  bjgairé,  tantôt  sur  le  calcaire  àjgrypbîtes,  lias  é» 
Anglais. 

3*  Ce  edcaire  est  recouvert  en  quelques  endnnlspar  une  argile  micacée. 
4*  Cètte  wr^\»  micacée  est  dle>méme  couverte  par  des  coudies  de  cd- 

caire  compcte  et  de  calcaire  ooftt!ïique. 

5"  Ce  calcaire  prend,  dans  certams  lieux ,  des  caractères  tout-à-fait  par» 
tioilieffs  ;  3  est  magnésien  et  souvent  dolomitique ,  avec  des  veinules  on 
petits  amas  de  galène  et  de  calamine. 

6*  Ce  calcaire  renferme  des  couches  d'un  oombustiUe  analogue  à  fa 
houille  par  ses  caractères  extérieurs. 

7*  An  lieu  dit  fa'  Vodte,  on  observe  dans  le  calcaire  à  bâemnites  um 
couche  de  far  oondé  rouge»  pesiànt  au  far  c%ite. 
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(I*  A  b  fonction  de  ce  calcnre  avec  l'oolhhique  infëriear ,  il  «liM»  <fcs 
■inas  de  gypse  plus  ou  moins  considérables. 

9°  Le  gypse  renferme  par-tout  de  nombreux  cristaux  de  quartz,  qui 
fournissent  un  moyen  certain  de  le  reconnoître  dans  la  partie  roéridiomie 
de  fa  France. 

10'  Les  nombreux  dcfHtts  gypseux  placés  sur  le  1'  étage  (1rs  deux 
versans  de  la  chaîne  des  Pyrénées,  sont  presque  tous  voisins  de  l'ophùe. 
Us  proissent  être  du  même  âge  que  les  gypses  associes  au  calcaire  à  bé- 
fcnuihes,  et  l'on  «  lieu  de  croira  qae  les  uns  et  les  mtns  «pperiiemient 
k  Fassise  supérieure  du  lias. 

Enfin  l'auteur  fart  remarrfuer  que  les  sources  saîccs  des  environs  de 
Durban  et  de  Perpignan  sortent  de  ce  terrain ,  et  qu  dies  sont  voisiiies 
des  dépôts  de  gypse.  Noos  en  avons  en  h  preuve  entre  FSton  et  Peiw 
p^nan  ,  département  des  Pyrén^es4>rientales,  où  il  enste  nn  vilsge 
Bomnil-  Sflîrps  wns  dotite  par  cette  raison. 

Le  2'  mémoire  a  pour  titre,  Coruidérations  générfUes  sur  le  pUUeau 
centrai  deiaFrmee ,  et  partteulièrenieni  eur  le*  terrain»  êeeondmret 
fm  recouvrent  te»  pente»  méridionale»  du  massif  primitif  ^i  le  com- 
pose. M.  Dufrénoy  commence  ainsi  le  premier  paragraphe,  qui  est  suivi 
d'un  grand  nombre  d'autres  :  a  Le  centre  de  ia  France,  dit-il,  e:>t  occapë 
»  par  un  vsste  phteau  de  tennin  ancien ,  en  génénU  granitique ,  qui  fome 
•'les  montagnes  de  la  Bouxgogne,- dn  limonsin,  de  l'Auvogne,  du 
«Forez ,  du  Canta!,  de  l'Aveyron  ,  de  TArdèchc  et  des  Cévennes.  Ce  pla- 

■  teau  a  plus  de  8  0  iieues  de  large ,  à  la  hauteur  de  Limoges  ;  mais  en  s'a- 
»  vançint  vers  fe  midi ,  H  s'amincît  gradueBeosent,  et  se  termine  par  une 
«pointe  qui  le  rattache  à  la  Montagne  Noire.  Ce  dernier  groupe  de  terrain 
•  ancien  forme  ainsi  une  espèce  de  péninsule,  qui  est  i.soIée  de  la  chaîne 
p  des  Pyrénées  par  un  bassin  longitudinal  de  terrants  secondaires  et  de  ter* 
a  rsins  tertiaires.  Les  pentes  de  ce  plateau  granitique  «entra! ,  et  quelques* 

■  unes  de  ses  dépressions,  sont  recouvertes  presque  par  tout  immédiate^ 
■•  ment  par  différens  terrains  dont  la  deaoiption  est  fobjet  principal  du 
a  mémoire.  • 

Les  vailles  qui  siflonnent  le  plateau  dont  3  vient  d'être  question ,  pio* 
fonda  et  escarpées ,  paraissent  à  fauteur  de  vsstes  fentes.  Elles  courent 

dans  toutes  les  directions;  cependant  il  v  en  a  deux  qui  dominent  :  Tune, 
du  r*i.  O.  au  S.  £■ ,  est  la  direction  de  ia  Dordogne;  l'autre,  qui  court  dn 
S.  au  N. ,  est  ceUe  de  l'Allier,  de  ia  Loire  et  du  Hliâne.  -Les  directions 
de  ces  demîdres  vallées  sont  déterminées  par  les  chaînes  de  Tarare  et 

du  Forez,  qui  sont  fîp<^  rirètes  sailfmfps  ,  distinctes  du  reste  du  terrain 
wcien,  par  la  forme  des  montagnes  qui  les  composent,  et  sur^tout  par 
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It  Dataiie  d(»  roches ,  dans  ie&quciies  k  fcidspath  est  plutôt  à  f  état  com» 
jMcle  qm  hmflDtm.  Tout  annonce  que  oo  dudtoc*  aont  postérieures  au 
MmT généitl  da  terrain  ancien,  et  que  fouverture  des  vallées  qui  les 
séparent  est  tine  ronst'qtirnce  de  ia  formatinn  de  ces  cliaînes.  La  partie 
orientale  du  plateau  présente ,  sur  une  grande  surface ,  des  dépôts  voi> 
camipH :  ooaadM  8$  sont  tndëpondans  det  ternms  ancteoB  «t  nodemea, 
•impda  ifs  sont  tonjoins  Mperposés,  M.  Dufiénoy  n'en  paria  pas  ;  ma»  il 
donne  un  spercu  rfes  tcrmins  onciens ,  qui  constituent  le  J^teau»  et  des 
terrains  de  transitian,  qui  forment  une  bande  étroite. 

Après  «iroirdit  quelque  chose  sur  la  oompoâtion  de  ces  terreins  anciens, 
il  pareourt  les  dîfierens tenains  secondaires  qui  fonneat  nne  ceinture  pres> 
que  continue  autour  de  ce  massif.  Nous  ne  le  suivrons  pas  dans  la  descrip- 
tion qu'il  en  donne ^  et  qui  fait  connoitre  un  pays  étendu,  sur  lequel  ii 
aatoKqnenoos  n'avionscnooiv  que  des  donnéM  superficidies  at  en  partie 
erronées.  Nous  nous  en  tîendions  à  indiquer  des  ciramslaiiccs  remaiw 
quabfes  que  pràantent  «s  xtama^  et  auxquelles  Jaaieiir  parott  attaclicr 
plus  d'intérêt. 

Piès  de  Figeac,  \  la  iinite  du  d^partemënt  de  fAveynm  «t  de  cekii 
dn  Lot,  le  terrain  houillcr  est  traversé  par  des  masses  de  porphyre  fdd- 

spathique  entièrement  analogn'  s  :ni  porphyre  du^^rès  rouge  et  h  reu\  ff  P- 
dimbourg.  Ces  porphyres  ont  dérangé  à-ia-foisie  terrain  houilier  et  le  grès 
bigarré,  tandis  que  les  tenains  calcaires  qui  recouvrent  cette  deni£He 
fimnation ,  ne  paroissent  avoir  éprouvé  ancune  perturbelion  par  h  sortie 
des  porphvTf  s.  Ifs  formeroient  donr  i)n  svs'ème  de  souferément  qui  auroit 
séparé  les  dépôts  de  grès  bi^uré,  de  celui  des  calcaires  du  Jura.  Ces  por- 
phyres fddspathiques  se  fient  Jutte  «laiiAra  inoontealaUe  arec  une  nipn> 
tagae  de  serpentine  située  à  une  petite  dîslance(  à  Fimey  ) ,  de  sorte  qu'il 
est  a^«fv.  proljaWe  que  !>  >  nfimbreux  amas  fTe  ':pr[>«'ntine  dans  les  mnn»af:;nes 
anciennes  de  ia  France,  seraient  toutes  sorties ii  la  même  époque,  et  ap- 
partiendroient  aométne  système  que  les  porphyres.  Les  mines  debcmiflede 
fer  dans  le  département  de  l'Allier,  et  celles  de  Brassac  dans  le  département 
de  h  Haute-Loire,  fournissent  d'autres  exemples  de  porphyres  de  Figcac  ;  de 
sorte  que  ce  fait  n'est  pas  isolé ,  et  qu'il  est  naturel  de  le  rattacher  aux  ser- 
pentines. Près  de  Brasmc,  ie  porphyre  coupe  les  couches  de  houille;  et  le 
charbon  qui  est  en  contact  avec  loi,  est  devenu  entièrement  semblable 
à  du  coke.  Ce  fait ,  qui ,  dit  l'auteur ,  a  été  signalé  depuis  lonp-temps  dans 
les  mincâ  de  Newcastie  en  Angleterre ,  fait  présumer  que  les  porphyres 
possédoient  une  haute  température,  iorsquib  se  sont  introduits  dans  les 
terrains  oii  on  les  observe. 

Le  lemin  houiHer,  etroéme  le  grès  bigairé,  quoique  beaucoup  pins 
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abondant  que  la  première  formatioir,  n'occupent  que  de  petites  étendues. 
Le  plus  ordinairement  lc5  terrains  anciens  du  centre  de  la  France  sont 
recouverts  immédiatement  par  des  calcaires  compactes,  dont  on  désigne 

rcnscm{)ic  sous  le  nom  de  formations  jurassiques.  Le  contact  de  ces  deux 
terrains  présente  des  caractères  remarquables  ;  M.  Dufrénoy  en  donne  la 
deM:ription.  On  y  voit  un  grès  particulier ,  qui  a  été  désigné  par  M.  Bron- 
gniart  sous  le  nom  étarkoMe.  Le  calcaire  inférieur  est  presque  toujours  à 
Tétat  dolomic;  il  contient  beaucoup  dt  veinules  t  t  de  petits  am.is  métal- 
lifères, principalement  de  plomb,  de  blende,  de  fer  et  de  manganèse. 
Ces  minerais  se  prolongent  à-la-fois  dans  les  terrains  anciens  et  dans 
les  terrains  calcatrca»  de  sorte  que  leur  présence  paroit  indépendante  de 
chacun  de  ces  terrains  ,  mais  une  con!!é<|uence  de  leur  contact.  On  y  trouve 
aussi  des  amas  i;vpseiix  qui,  ])ar  leur  disposition  régulière,  sont  absolu- 
ment dans  la  uuiut:  situation  que  les  minerais  UH-tuliiièics.  La  présence 
du  gypse  dans  un  terrain  où  Ton  n*en  avoil  pas  encore  indiqué,  détruisoit 
fopiniongénéi'alcment  adoptée  alors,  que  cette  substance  étoit  particulière 
\  certains  ternins  ;  vWe  protivoit ,  ainsi  rnie  sa  manière  dVtre,  qu'il  y  a 
des  gypses  mdépendans  des  formations  dans  lesquelles  ils  ont  été  intro» 
duils  par  des  causes  dîfllërentes  de  cdiesqui  ont  présidé  aux  dépdts  de  cet 
terrains. 

Une  partie  du  second  niémoir*»  de  M  Diifrénov  est  consacrée  à  la 
description  du  terrain  jurassique.  Pour  dttnncr  une  idée  de  ce  travail,  qui 
a  exi^é  sans  doute  beaucoup  de  recherches  et  de  temps,  il  faudrait 'cn« 
trer  dans  des  détails  difficiles  à  saisir  sans  le  secours  d'une  carte.  Nous 
dirons  seulement  que,  dans  le  bassin  du  S.  O.  de  la  France,  srp;ué  de 
celui  de  Paris  par  les  montagnes  nnri<  unes  d'Auvergne,  du  Limouî>ia  et 
de  la  Vendée,  les  formations  jurassiques  se  subdivisent  en  quatre  groupes 
distincts,  et  correspondant  assez  exactement  au  lias  ti  aux  trOH  étages 
que  les  formations  présentent  en  Aiij^îolerre.  Les  fxirds  de  fa  mer  entre  les 
Sables  -  d  Olonne  et  Rochefort  oQreut  une  suite  de  falaises  oii  cette  dis- 
position est  trè»niarquée. 

Le  3'  mémdre  do  M.  Dufrénoy  est  intitulé  Relation  deê  terrain» 
tertiaires  rl  des  trrrains  volcaniques  de  t' Auvergne.  Lfs  difTt'rens 
terrains  volcaniques  de  l'Auvergne  reçoivent,  dans  le  plus  grand  nombre 
de focaiités,  les  terrains  tertiaires,  et  semblent  par  conséquent  plus  mo- 
dernes  que  les  derniers  ;  Cependant  il  existe  quelques  exemples  (  principe- 
letiîi^nt  à  Gergovia,  montagne  située  ii  2  îieues  de  CIcrmont),  dans  les- 
quels on  obsei-Nc  une  espèce  d'alternance  entre  le  basalte  et  le  calcaire; 
ce  qui  avoit  fait  supposer  à  quelques  géologues  qu'U  se  déposoit  encore 
en  Auvergne  des  ter^ins  tertiaires  au  moment  ob  les  éruptions  basalliqnes 
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ont  commencé.  M.  Dufrénoy  prouve  que  cette  disposition  est  le  résultat 
(fun  cpanchement  qui  s'est  fait  entre  les  couches  ,  en  même  temps  que  le 
basalte  sortoit  par  des  fentes  ,  et  se  répandoit  en  nappes  sur  difTérens  pla- 
teaux <|ue  cette  roche  recouvre.  Au  contact  du  basalte,  lecalcah-e  est  cris- 
tdiisc  et  dolomitiqne  sur  une  épaisseur  da-peu-près  un  pied.CettedifTérence 
de  texture  et  de  composition  est  tellement  niarquée  et  en  même  temps 
tellement  locale,  qu'il  est  impossible  de  l'attribuera  toute  autre  cause  qu'à 
l'action  du  basalte.  Outre  ce  changement  de  texture  du  calcaire ,  fa  pré- 
sence du  basalte  s'est  aussi  manifestée  pr  la  sublimation  de  plusieurs  mi- 
néraux qui  forment  des  géodes  dans  le  calcaire.  • .  -  - 

Dans  un  résumé  sur  les  porphyres,  M.  Dufrénoy  ,  après  avoir  établi 
qu'ils  sont  enclavés  dans  le  terrain  houtiler,  et  quiû  y  existent  de  deux 
manières,  lesquelles  se  réduiroient  peut-être  à  une  seule  si  l'on  pouvoit 
les  observer  sur  une  grande  étendue,  savon*,  en  couches  régulières 
et  en  couches  intercalées ,  pense  qu'ils  forment  un  accident  dans  ce  ter- 
rain, et  qu'ils  y  ont  été  introduits  postérieurement,  en  détmisant  une 
partie  du  grès  qu'ils  y  ont  remplacé.  Ces  porphyres,  quoique  supé- 
rieurs au  terrain,  doivent,  dans  cette  sup|)osition ,  avoir  été  produits  à- 
peu-près  dans  une  période  géologique  qui  s'étend  du  grès  houiller  au  grès 
bigarré.  Ces  faits  paroisscnt  à  Fauteur  d'accord  avec  ceux  qu'on  observe  à 
Édimbourg  ,  et  qu'il  indique  dans  une  note,  oit  il  compare  les  phéno- 
mènes observés  dans  ce  pays  et  en  France,  et  sur-tout  le  terrain  por- 
phyritique  des  environs  de  Figeac,  avec  celui  qui  entoure  la  ville 
d'Edimbourg. 

A  la  fin  de  l'ouvrage,  se  trouvent  9  planches,  dont  3  pour  le  mémoire 
de  M.  Élie  de  Beaumont  et  6  pour  ceux  de  M.  Dufrénoy  :  elles  sont 
propres  à  bien  indiquer  les  particularités  qu'il  est  intéressant  de  connoltre. 

Nous  ne  pousserons  pas  plus  loin  notre  extrait.  Nous  croyons  lui  avoir 
donné  assez  d'étendue  pour  faire  voir  que  les  deux  auteurs  des  mémoires 
sont  très-capables  de  bien  s'acquitter  de  la  mission  dont  ils  se  sont  chargés, 
et  que  leurs  travaux  ne  peuvent  être  continués  qu'avec  avantage  pour  le 
prc^rès  de  la  science  géologitjue  et  pour  Futilité  publique ,  qu'on  doit 
avoirprinciplement  en  vue.  Une  telle  entreprise  est  honorable  pour  ceux 
qui  Font  conçue  ,  et  pour  ceux^ui  concourent  à  son  exécution. 

TESSIER. 
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Fragm^^s  de  la  religion  de  Zoroastre,  extraits  des  numuê' 
erits  persans  de  la  UbUothèqua  du  Bai.  IHuris,  yï\  et 

Fragmente  ùber  die  Religion  des  Zoroaster ,  am  dent  per sise ken 
ûhersetzt  und  mit  einen  ausJiUirlichen  CommerUar  versehen, 
nebst  dem  Leùen  des  Ferdusi  aus  Dauleischa's  Biographteen 
der  Dichter,  von  Dr,  Joh.  Aug.  Vullers,  «.  s.f. — Fragmen» 
eeneemaai  la  religion  de  Zoroastre,  traduits  àu persan,  et 
OKoa^pagnés  dun  ample  eomat/anÉaire ,  avec  la  vie  de  Fer- 
dousi ,  tirée  des  vies  des  poètes  de  Dauletschah,  par  le 
docteur  J.  Aug.  VulIcrs,  &c.  Bonn,  1831  ,  xxxij  et  127  pag., 
plus  13  pages  de  texte  persan,  ia-8°. 

Jë  reprends  la  suite  de  mes  observations  sur  ÏOulémai-islam.  Les  six 
premiers  nâBénaktt  de  l'extsldioedu  maaéa  ^ituit  écmdé»  sans  quÂhri- 
man  eiit  réussi  à  troubler  ou  à  alt^r^  les  productions  d'Ormuzd ,  Ta  lutte 
des  deux  principes  rivaux  commença.  «  Le  mécliant  Ahrimaii  se  mit  de 
n  nouveau  en  mouvement  ;  li  fit  une  trouée  à  travers  le  ciel,  les  montagnes 
•  et  h  terre  (je  tndius  ii  b  lettre);  fl  courut  dans  le  moiufej,  et  9  soDifla 
»  par  [a  méchanceté  et  Timpureté  qui  étoient  en  lui-même,  tout  ce  qui  étoit 
n  dans  le  monde.  »  Le  monde  c'est  Funiversalitédes  êtres  inférieurs 

produit^  par  Ormuzd,  durant  la  seconde  série  de  trois  millénaires.  Je  ne 
sattrbit'  bonofi'oir  pourquoi,'  au  lien  dè  tmiaire  comme  je  viens  de  le  faire» 
M.VuUcrs  a  fait  dire  à  notre  auteur  quAhrùnan  se  som^  lui-même  avec 
tout  le  mal  et  toute  t imjmretc  qui  r'ioient  dans  le  mondtt,'îiie»  n'est  plus 
contraire  au  texte,  qui  p'oiïre  ici  aucune  diOîcuIté. 

"La  témérité  d^ARrimaii  fiit  punie.  Après  qu'il  eut  commis  bien  des 
ravages  dans  !e  monde  et  on^  eut  tourmenté  le  premiér  homme,  Cayou- 
marlh,  à  un  tel  point  qu'il  en  périt  (j^  *A-il^li,et  non  t^c^f  L  (l) 
comme  on  lit  dans  le  texte),  les  êtres  célestes  venus  au  secours  du  monde 
se  stUraitdr Afariman;  Es  le  reconduidrent  thns  f  enfer ,  par  le  même  trou 
parleqnd  il  s'étok-glîssé  dans  le  monde,  et  ïj  chargèrent  de  chaînes.  Ici 
Fauteur  suppose  que  quelqu'un  demande  pourquoi,  au  lieu  de  lier  Ahriman, 
on  ne  le  tua  pas.  Après  avoir  répondu  à  cette  question  par  une  défmition  de 
ce  qu'on  entend  par  mort,  qui  n'est  point  un  anéantissement,  mats  n'est 

{))  II  faut  de  même,  p.  4,  I.  lO  du  texte,  substiuier  ---^f—  à   n,  ,  tm 
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outre  chose  i^uc  k  réunion  de  chacune  des  parties  dénientaires  dont  un 
être  se  compose,  à  leiëmeat  primitif  duqud  elle  avoit  été  empruntée,  li 
«ippofle  qu'on  bit  une  tutn  objwian»,  et  qu'on  demmda  poniquoi,  «1»!» 
que  tout  étoil  solidement  constitue  (l),  //  (c'est-à-dire  le  Temps)  a  orcé 
Ahriman.  M.  Vuikrs,  trompe  par  I  obscurité  du  texte,  a  traduit,  pour- 
quoi  Ahrimwn  a'e$t-il produii  /ui-mènml'  Le  texte  n exprime  point,  il 
m  vni,  «uf«t  du  vmlM  «rsar  jXo^  :>j^  ^jàH,  mm  on  db  poit 
douter  que  Ce  m?  soit  le  Temps',  puisqu'il  est  hors  de  doute  que, 
daiii>  la  doctrine  des  Pnrses,  Ahriman  est,  aussi  bien qu'Ormuzd ,  fa  pro- 
duction imiu(.kliate  du  Temps  sans  bornes.  Le  texte  signifie  à  la  lettre,  cur 
0li*m  Ahmiêanmn  dtAtilî  et  est  ici  un«  paitiode  ëùergique,  et  non 
le  pronom  rcdéchi.  Si  fauteur  eût  voulu  exprimer  ce  que  lui  fait  dire  le. 
traducteur,  i!  auroit  dit,  ie  pense,  ^î^v^  ou  bien, 

jij.^  \j  Ij^  ^_^|.  La  preuve,  auiiurplus,  que  le  sons  qu?  je  propose 
«It  I4  vâîlaliie>  c'cflt  que  rautaor  dit  quelques  lignes  plus  Imb  ;  ■  QtîriqiM»- 
m  uns  disent  qu'i7  (il  ne  nomme  pas  lo  Toups':  u  prodtiit  Ormuzd  et 
»  Ahriman,  afin  de  mêler  ensemble  le  bien  ctlc  mai,  et  afin  que  des  êtres  de 
»  toute  sorte  d'espèces  reçussent  reustence.  »  JSon'Seulement  Ahnraan  est, 
«MMÏ  bwn  qBÎOrmvoAf  b  prodactn»  iromddaiedu  Tondit  «u»  bcmMS} 
mw  il.pttralt  même  que  ,  selon  la  doctrine  do  Zotoutrc»,  It  ptfodwrtion 
dlAkhrinan  précéda  celle  d'Ormu2d(2). 

La  page  5  du  texte  est  une  de  celles  oii  îi  y  a  le  phts  de  but»  àfiorrieer. 
Jé^is!«»iiidiqttarîeîdesttii«.  ^ 

Lig.  1  ,         i^j-*^  »  Iwez  t^j^Jjii^  jouissant  d  une  faveur 

.  spieiab, 

14,  l»a  teaà. 

lir,         ^jj^>        Jij^  nounitw€, 

iO  ,ijL*#o«»' ^^J^.'^  Oà^     elle  fait  tout  cela 

avec  les  intlfVMtt»», 


li)  J'ai  tâche  de  donner  un  sens  plausible  au  mot  ^  jLu^I ,  qui  se  fit  id  dm 
fMadMS le  teste}  111»,*  dire  Tcai, Je  oe  croit  pM  qwee  mot  soit, peipan,  «1 

fe  peoie  que  Tautcur  aToh écrit  v$^t  eoneorie .  paix,  et  cela  est  d'aotant  pl«« 
vraisemblable  qu'il  éublit  un  contraste  enttv  le  root  dont  il  Vagit,  et  les  roow 
ijj^  haine,  tXc**r*^  inimitié,  rAMlif^  — (»)  Vojr.  M.  S*bilyMartitt 
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Il  facile,  d'après  cela,  de  corriger  ce  qu'ii  y  a  d'inexact  (Uns  I» 
traduction.  Mais  je  dois  faire  observer  que,  dans  ienuméntion  des  par^ 
ddesfacull^d*  fhomme ,  M.  Vuilen  a  «unis  dw»  fois  (pag.  53 ,  lig>  8 . 

et  pag.  61  ,  lig.  12)  l\.  tni!udio;i  du  mot  ^j^.  Ces  parties  inte'^rantes  de 
('homme  sont,  suivant  notre  auteur,  outre  le»  quatre  éiémens  et  les  cinq- 
sens,  i'anu!  (jtjj  ,  {'intelligence  ,  îappèlit  jjf^  ie  féretUHr  j^^ji. 
Le  traductmv  «  mm  doute  ou  que  ^jç^  ne  signifioit  rien  qa*  Vod^t  ^' 
comme  il  ne  pouvort  être  question  ici  A'o(Uur,  il  aura  tout-à-fait  omis  ce 
mot.  n  s'est  trompé  :  en  persan  signifie  aussi  espérance  et  ap- 
pélit,  désir  fJ». 

VtMUm  oe  flOuUiÊU^isImm  pow  en  principe  qutl  f  a-  dens  rhomme 

des  choses  qui  viennent  d'Ormuzcf  et  d'autres  qui  viennent  d'Ahriman. 
Toutes  ceDes  dont  il  vient  d'être  parlé,  et  au  nomi)re  desquelles  figure 
famé,  ont  pour  principe  Ormuzd.  C'est  lame  qui  agit  avec  tous  les  ins- 
tnmmu,  c'est -i-dire,  ie«  mganes  qui  nous  ont  été  donn^  (f)  ;  et  sans  Ir 
secours  de  l'amc ,  nous  ne  serions  rien ,  ■  maigre'  tout  cet  orgueil  et  cet 
»  égoisme  que  nm!<i  exerçons  les  uns  à  l'égard  des  aiilr<'S.  »  Si  Ton  admettoit 
l'interprétation  de      V  ullcrs,  iautcur  auroit  voulu  dire  :  «  c'est  par  iame 

•  que  iMHie  pottédon»  tma  eet  wgu^l  et  èouU  eetta  hauteur  que  nouS' 
»  avons  ise  uns  contre  fes  autres.  »  En  traduisant  comme  je  viens  de  le 
faire,  je  ne  tiens  pas  compte  de  h  conjonction  ef ,  qui ,  dans  le  te'^te,  se 
trouve  en  téte  de  cette  partie  de  k  phrase,  maigre  £rc.  Mais-  si  l'un 
voidoit  conserver  oette  conjonction,  au  lieu  d'attacher  ce  membre  de- 
phrase  à  oette  idée,  que  sans  le  secaun de  famé  nous  ne  sommes  rien, 
il  faudroit  îe  joindre  à  ce  qui  suit,  et  dire:  «  Et  maîc^n*  tout  cet  orgueif  et 

■  cet^oïsme  que  nous  exerçons  les  uns  à  l'égard  des  autres,  après  avoir 

•  psitt  des  choses  qui  ▼iennenCd'ORhuid,  nous  aDonraussi  puJer  de  celles 

■  qm  ont  pour  principe  Ahriman.  »  Toutefois  je  ptféfire  ma  première  inter» 
prétation,  qui  n'exige  d'autre  correction  que  la  suppression  de  la  conjonction 
j  et,  ce  qui  est  assurément  bien  peu  de  chose  dans  un  texte  qui,,  mcon- 
teslalilement».fimnnaie  de  butes. 

La  page  6  du  texte  a  laquelle  me  voilà  parvenu,  ne  demande 
pas  moins  de  corrections  que  h  précédente ,  et  les  pages  7  et  8  en  exigent 
aussi  quelques-unes.  Voici  celles  qui  me  paroissent  indispensables. 

(1)  M.  Volbis  a  Iradaitainif:  C«$iperb  wtegem  de  Vame  que  se  mement 
tem  iêt  imstnâme»»,  «^«st-ànlire ,  les  organes  <jui  nous  ont  été  donnés.  Il  y  n  ici 
dant  le  texte  «ne  obeenvM  qui  rûulte  du  deolacenient  de  quelques  mots;  ma 
traduction  a»e  setnlilemiewc.  repdre  le  aene  littéral  4»teste  et  le  raiaoBiienMnK 
de  ramenr. 
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P9^  8 aligne    l       j^jj^  liset^U^jl. 
tiMi. 

•  olf^  iS*y*         <i>lf^  ^^Jiv»> 
Pag.  7,  %M    6,       «>Jk4l#  liiei 

De  r^s  corrcctioru,  ii  n'y  oi  a  91'ttne  «cide  dont  je  dois  rendre  compie; 
c'est  lavant-dernière. 

Lors  de  h  tésamcûim,  tes  parties  âânentairear  de  IImmbihc,  qui,  à 
sa  mort,  setoicnt  réunies  chacune  à  feur  élément  primitif,  le  feu  au  feu 
ccïestf,  l'rrtn  à  Teau  céreste,  Sîc,  quitteront  leur  demnirr  1  («fcsrr  rt  ren- 
dront former  de  nouvi^u  le  corps  auquel,  elles  appartenoieiu.  Lani<;,  à 
rmstant  de  h  more,  f  intelligence  et  f appdlil  se  révinineni  au  fénmër  et  ne 
font  (p'un  avec  lui  ;  lors  de  b  résuirection  j  Tème  rentrera  éms  fe  corps. 
«  Quant  aux  quarlnipc Vfes ,  ajoute  Tauteur,  aux  oiseaux  et  aux  poissons, 

•  ib  nWoient  point  d'ane;/'e/emen/ce7(M^ejFt<a<^nip/e4i|(^U^  (c'est- 
»  it^ire  les  parties  ëfémentaires  de  feu^  d'eau,  de  terre  et  oair  «{ui,  lors 

>  de  leur  morC»  s'étoient  réunies  dsnsfes  régions  célestes  aux  quatre  cicmens 
■1  primitifs),  se  rejoindront  de  nouveau  rn  eux;  mais  ils  n'auront  point  de 

•  compte  à  rendre,  parce  qu'ils  n'ont  ni  ame  ni  férouér.  » 

Bn  lisant  ce  passage  dans  le  texte ,  conjointement  avec  ce  qui  le  précède 
et  ce  qui  le  suit,  on  demeure  convaincu,  je  pense,  que  j'en  ai  bien  saisi  le 
sens,  et  par  une  suite  nécessaire,  qu'il  faut  lire  jjU^t  G  jL.  ou  jjl — >I  ,1. 
M.  VuHers,  ne  faisant  aucune  correction  au  texte,  a  traduit  ainsi  :  »  Quant 

>  aui  quadrupèdes,  aux  oiseaux  et  aux  poissons,  ils  n'ont  pdni  d'aulx  et  on 

>  parodié  fuedru^{ein  vièrfaéhes  Parodies  )  les  réunit  de  nouveau.  > 
Je  pense  que  M.  Vulîers  a  eu  tort  de  traduire  ici  niinou  y.^par  paradis  ; 
et  quoique  ce  mot  soit  souvent  employé  dans  ce  sens  et  comme  syno- 
nyme de  bebescht  c»^,  je  crois  que,  dans  un  sens  plus  étendu,  il  signifie 
fe  mondé  mtrwîSft,  ce  que  les  Arabes  appeileni  i^i^l  yA» ,  et  qu'alors  il 
renfèmie  le  paradis,  l'enfer  (c*èstpihdîre  le  séjour  qu'habitent  Ormuid  et 
les  Izcds,  et  celui  où  re'&ide  Ahriroan),  îes  cicmens  primitirs  et  îos  proto- 
types de  toutes  choses.  Plus  iiaut,  en  eflet ,  en  pariant  de  la  réunion  des 
parties  élémentaires  dÉi  corps  «fe  llioinine,  qui  aura  lim  Ion  de  la  résnr- 
ludion,  fameor.^litqi»  le  feu  reviendra  dnfm  du  Mlifou  y**  j|., 
Alleur»  Adit  qœ  ks  Mmov,  dvrks  êtres  qni  habitent  fe- utrffov  ^lyu* , 
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accouruiviit  au  secours  du  monde  que  devastoit  AKriman;  il  a  dit  encore 
qu'iUiriimn  avaiil  été  pri&  et  recunUuit  dans  l'eiiter,  il  y  fut  lié  avec  des 
Ùens  de  MINOV ,  oe  qui  ne  peut  «ignifior  qw  des  Uen»  d^un  genre  tuma- 
tttrel  et  non  des  liens  du  paradis,  quoique  M.  Vuliers  Fait  traduit  ainsi ,  mit 
paradiesischcn  Fcsseln.  I^a  même  expression  est  employée  en  parLint  des 
septdives  qui  avoientuidé  Ahriman,  et  quilurentauââiprueteuciiainésdans 
le  firmament Mais  le  pwige  q«i  firtmiit  b  {dus  fwtt'fMetrra^ 
dire  une  preuve  décisive,  en  fiiveur  du  sens  que  je  dftnne  au  mot  MINOV , 
c'est  c  elui-ci  de  i'Ouiêmai'isium  :  «  Dans  l'hotikne,  if  y  a  du  bien  et  du 
»  mai  ;  dans  le  monde  sis^^>  il  >  it  du  bieu  et  du.nial  ;  liui^  le  ciei jf^,  il 
«  7  a  du  bien  et  du  mal;  €bm«  le  nu'nou,  il  y  a  le  |M«fi$»>et.feQl^.  » 
M.  y^er!)  a  évite'  la  difficulté,  en  traduisant  ainsi:  «i)an$  Thomme  il 
»  y  a  du  bien  et  du  ma! ,  tout  comme  dans  le  monde,  dans  le  ciel,  dans  le 
»  paradis  céleste  et  dans  l'enfer,  »  et  il  a  observé  qiie  ldU  Anque^l,a,Y,oit 
traduit:  dan»  FexeH*  d^  fexitteaee  ily  a  Behetchi  (pwmHs) nlh^V^K 
(enfer).  "  Mais,  a|oiiie  M,  Vulfeis,. ntuu7u  ne  signifie  pas  f  excès  de  texis; 
B  tertre  ;  c'est  un  mot  synonyme  de  hekcscht  (paradis),  et  l'on  trouve  sou- 
»  vent  ces  deux  motts  réunis  ensemble  pour  dçsig;ner  le  paradis.  "  II  suûit 
de j|«GOurir  au  texte  pour  demeurer  Qonvaiiio«.qve,  ce  puss^tge,  le 
heKest}^  liât  partie  du  minou,  et  que  par  coniéquent  le  sens  de  ces  deux 
mots  ne  sauroit  être  identique.  D'ailleurs,  ce  seroit  dans  la  doctrine  des 
Par^,.un  doublç.  blasphème»  de  dire  qu'il  y  a  du  ma/ dans  le  paradis ,  el 
du  mtn  dans  Xenfer, 

Mais  je  vais  pjus  loin,  et  je  ne  crains  point  de  dire  que  minou,  mot 
rend  d'origine,, signifie  cache.  En  effet ,  j'apprends  de  M.  Anquetil  que  le 
nqin  d'^^rim^  en  zçnd  enghr/s-memoscA ,      qui  si^nifif. 

ettehe  dans  le  enme  (i).  Onnuzd,  au  contraire,  est  iqqiele  e«.,«end 
sepeanto-meenieusch,  c'est-à-dire  absorbé  ou  caché  dans  F  excelience(^%)i 
!a  terminaison  sch  foqne  l'adjectif.  C'est  sans  doute  dr  mccnir.osch  que 
vient  dans  le  persan  moderne  ^Jii^  menfch,  qui  6ij,n!!i<  ie  naturel,  Iç 
gcnici  qtii,  suîva|it  le  téino^agp  du  Burhani-kati ,  signifioit  en  aend 
et  en  pazend,  le  cour,  et  qpi,  par  conséquent,  réponduit  fort  faiçn  i, 
l'arabe esprit ,  pensée ,  ce  (jui  eut  caché  dans  V esprit  (3). 

Vers  la  fin  de  iOulémaï-isiam ,  l'auteur  semble  s'étonner  de  ce  que, 
dit  il,  «on  lit  dans  TAvesta  et  le  zend,  que  tçusles  hommes  qui  ont  éU, 

« 

.  U\  Ztndr^v-.  tora.  I,       ffirC,  mf.  49^,  et  9*  part,  p.  81,  note  1. 

(•)  A.  ton.  I,  »•  part.,  p.  398,  note  9,  et  p.  414,  oote  1.  —  (3)  Quand 
on  n'admettrait  point  ce  que  je  dis  ici,  d'après  M.  Anquetil ,  il  n'en  resteroit  pas 
nema  cartai»  ^  k  ■'cai-jM»  naiment-ajua^rnitf  da  o^i  JMrajKb 
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•  ^  iQBt  tÊtaMmatM,  «t  qot  awwnt,  <fctferoi>t'AiM  le  purtcb ,  «tqoelcs 

»  ames  subiront  le  chéthneRt  avant  (je  lis        au  ïieu  de  la  résur- 

»  rection.  »  Puis  iî  ajoute  :  "  Ce  qui  est  encore  plus  surprenant  ,  c'est  que 

•  nous  envoyons  (je  lis  j")  à  Yécole  (jL-^o^  "Os  enfaiis,  (jue 

•  noù  tear  ense^nibni  le  bien ,  que  lioîis  les  éloignons  du  mal ,  et  que  ce- 
m  pendant ,  n  vous  wnàiém  bien  h  chose,  ils  savent  enoore  plus  die  mal 
»  que  de  hîen.  o 

Au  lieu  de  (jUvjA^o^ ,  correction  conjecturale,  mais  indubitahie. 
If.  Volleis,  s*altBcfiant  trop  au  texte  imprimé^  oii  on  lit  (^U. jj  j^,  ce  qui 
s^i^enHt  nuntvais  adontteuri  ou  plutôt  adwateurs  du  mal,  u  triiduit 
ainsi  ce  passage,  Xoch  irundivlarrr  ist  dièses,  dans  ich  Sorhne  von 
tchlechtcn  Anbeiem  schicke ,  ce  qui  certainement  n'a  pas  dû  le  satisfaire 
Ics-néme,  et  ne  satisfera  aucun  lecteur. 

3t  tenninenj  mes  ûbserratiûas  sur  ce  petit  tniilë  de  la  i^igion  des 
Parses,  pn  mettant  sous  Tos  veux  des  lecteurs  fcs  réflexions  par  lesquelles 
Tauteur  {ui-méoie  conclut  son  ouvmge.  Après  avoir  dit  que  par-tout  le  bien 
et  le  mal  sont  mêlés,  même  dans  le  monde  invisible  qui  renferme  ie 
pandis  et  f  enfer ,  i{  aTexptfme  aimi  :  *  Nous  tewnftes  fo«vn^  du  créateur, 
»  et  tout  doit  rclourner  vers  fui.  S'il  ne  Tciit  p.TS  faflu,  il  nauroit  pas  créé 
»  (le  mai).  Dans  ce  mnl  qri'H  ne  fallait  pas  f  qni  existât^  et  qui  existe,  \\  y 
»  a  un  voiie,  en  sorte  que  (  je  iis  ^  au  iicu  de  u  )  notre  esprit  ne  pénètre 

•  pas  (ce  niyslère).'Mais,  puisque  la  chose  est  ainsi,  Il  liiut  laisser  à  Dieu 
»  les  cruvrcs  (îc  Dieu,  et  il  faut  (je  fis  ooL  ^^  au  iieu  de  j^L  ^)  faire  ce 
»  qu'il  nous  a  ordonnr^  de  faire,  et  ne  pas  faire  ce  qu'il  nous  a  commandé 
B  de  ne  pas  feire,  penser  ce  qu'iï  nous  a  ordonné  de  penser,  cl  ne  pas 

•  penser  ce  i|a1l  nous  a  défendu  de  penser. 'Dites  ce  qu'il  nous  a  mdonné 
»  de  dire,  et  ne  dites  pas  ce  qu  3  nous  a  défendu  de  dire;  mangi  /  (  i  ipi  H  a 
n  ordonne  de  manger,  et  n'usez  pus  de  ce  qu'il  a  défendu  de  mander;  habil- 

•  lei-vous  de  ce  dont  if  «  ordonné  de  se  vêtir,  et  ne  vous  revêtez  pas  de  ce 

•  dontiadéfendbdete  vMr,  etànsidnJaaieïNèliie^dmreatylevmis 
»  occuper  à  le  servir.  » 

Je  suis  î<»iii  de  me  fl;itt<T  d'av(Hr  rétalili  eu  eulier  îo  texte  de  ce  petit 
traité,  et  d  en  avou*  tâil  duparoitrc  toutes  les  laute^.  J  ai  indiqué  les  l  urrec- 
tiouqnlteaoat.pfdieDtéflaii.aioii  aspnl»  à  «ne  ajaiylalaltiire.  Je  vegaettc 
quç  lû  éditeurs  n  aient  pas  fait  quelques  cfTorts  pour  rendre  intelligible  le 
texte  qu'ils  pubHoient,  et  j'aurois  désire  que  M.  Vullers,  qui  n'a  pris  pu  le 
traduire  sans  recourir  souvent  à  des  conjectures,  eii  eût  rendu  compte 
dans  ses  notes  et  eût  été  moins  sobre  de  cuit  citions,     *  ^ 

8  me  reste  :\  parler  des  fragmens  du  Schah^amèh,  et  'jaorois  encoH»  à 
«onsiderer  ici  ie  teste  et  la  traduction.  Mais  comme  je  dob  couaaci^r 
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bientôt  dans  ce  Journal  un  article  spécial  à  f  édition  du  texte  de  ce  poemc, 
publiée  à  Calcutta,  en  1829,  par  M.  Turner  Macan,  et  que  cela  me 
fournira  roccasion  d'examiner  ce  qu'on  pout  raisonnablement  exiger  d'un 
éditeur  du  Schah-nami'h ,  je  ne  m'occuperai  guère  ici  que  de  la  traduction 
de  M.  Vullers.  Je  ferai  seulement  une  observation  assez  importante  sur 
une  làutiî  d'orthographe  qui  revient  plusieurs  fois  dans  l'édition  de  ces 
fragmens,  et  qui  semble  être  le  résultat  d'un  système  adopté  par  l'éditeur. 

L'addition  d'un  kcsra  (la  voyelle  i)  à  la  fin  d'un  mot,  est  un  moyen 
qu'on  emploie  en  persan,  tantôt  pour  indiquer  ïunitè,  comme 
hemieh-i  (un  esclave) de  hcndch  (esclave);  tantôt  pour  indiquer  la 
dépendance  qui  est  entre  deux  noms ,  dont  le  second  détermine  ou  com- 
plète le  premier,  comme  «U^U  c>-i^  takht-i  padischah  (le  trône  du 
roi),  Ij^  nam'vh-i  khoda  {\e  livre  de  Dieu);  tantôt  enfin  pour 

unir,  comme  en  une  seule  expression  complexe,  lenom  avec  Padjectifqui  le 
suit  et  le  qualifie,  comme  (J^j  schù^ijiyan  (le  lion  furieux),  4<».l>- 
i>L)  scratchch-i  tengh  (la  maison  étroite).  L'orthographe  varie,  relati- 
vement à  la  manière  d'indiquer  la  présence  de  ce  kesra  à  la  fin  d'un  mot; 
mais  pour  ne  point  entrer  ici  dans  des  détails  inutiles,  je  me  contenterai 
de  faire  observer  que,  lorsque  le  mot  qui  doit  recevoir  ce  kesra  se  termine 
par  la  lettre  *  A,  il  faut  distinguer  le  cas  oii  cette  lettre  est  radicale ,  comme 
dans  ej  rah  ou  V  rch  (chemin),  «U  schah  ou  4.6  schhh  (roi),  »^^\ 
etidouh  (chagrin),  o^ghirih  (nœud),  du  cas  où  elle  n'est  que  formative , 
et  où,  à  cause  de  cela,  on  la  nomme  Dans  ce  dernier  cas,  à  la 

différence  du  premier,  elle  est  toujours  préct*dée  de  la  voyelle  fatha. 
Voici  maintenant  les  règles  orthograpliiques  qu'il  faut  suivre.  La  lettre  » 
étant  formative,  le  kesra  dont  il  s'agit,  soit  qu'il  indique  l'unité  ou  ie 
rapport  d'un  antéctfdent  avec  son  complément,  ou  enfin  l'union  d'un  nom 
avec  l'adjectif  qui  le  qualifie,  doit  toujours  s'écrire  ainsi  Exemples  : 
*cx*j  *ui  esclave  entra  ;  qUoI-  ^cvàj  /'esc/ave  du  sultan  ,  *cUj 
jjL^L  l'esclave  dèsobéiasant.  Si,  au  contraire,  la  lettre  ,  est  radicale, 
elle  devra,  pour  indiquer  Punité,  être  suivie  d'un  ^  ;  «xemple:  lU^b  le 
roi,  (^LijL  Hit  roi  ;  'j  le  chemin  ,  t/j  nn  chemin  ;  «  JTle  nœud,  un 
naud.  Pour  indiquer  le  rapport  de  dépendance  qui  est  entre  deux  noms, 
ou  le  rapport  d'identité  entre  un  nom  et  l'adjectif  qualificatif,  il  ne  faudra 
rien  de  plus  que  le  kesra  ;  on  écrira  donc  o''^*'  roi  àe  Se- 

mvnghan ,  »}j  le  chemin  droit,  A-ii^Lô  le  monarque  de 

l'Iran,  'iv»  ij  la  voie  de  Dieu. 

Cest  donc  à  tort  que  les  éditeurs  des  fragmens  du  Schah-nani'ch  ont 
écrit  (pag.   18  ,  I.    15),  pl^a.  j^U.  (  pag.  19,  I.  7), 
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^MA^UitL  1.  i8),o-a»^j3  (p.  20,  (.  14),  yU-ly  i6. 
f.  mtepén.),  (p.  29,  I.  24),  (p.  30,  I.  15), 

M«  (p.  31 , 1.  «9  ) ,  ^J^oAf  ««j  (  p  34  ,  I.  12).  Cette  faute  est 
d'autant  plus  grave ,  qu'elle  aurait  pour  efl^  de  rendre  foires  fes 

syfîabcs  Xi,  '<J^kc.,  tandis  que  c'est  pour  se  procurer  une  syiiabe 
bri-ve  qu'on  su{)primc  IV/i/de  ilj  et  llS,  et  le  ffwc  de 

Après  cette  unique  observation  sur  ie  texte  de  ces  fragiiieiis,  je  vais 
proposer  mes  doutes  sur  quelt^ucs  passages  de  la  traduction.  Dès  le  qua- 
trième «fisti^  du  premier  fragment ,  je  trouve  dans  le  teite  une  expres- 
sion qui  me  semble  n'avoir  pas  vU'  Iiim  traduite.  Le  poète,  ap^^s  avoir  dit 
que  Lohraftp,  ayant  cédé  le  trône  de  l  lran  à  Guschiasp,  se  retiia  a  Balkli , 
dtns un  pyrée  qui  jouissoit  alors d'u.ne  grande  célébrité,  dit  qu'il  se  fixa 
dans  ce  saint  lieu  pour  s'y  livrer  au  culte  de  0ieu,  et  fu'Hifmoitrut.  Tdie 
est  îa  fr;>f{uction  de  M.  VuIIers.  Le  texte  porte  çj-  JCaj,  et  le  tra- 
ducteur justifie  le  «ens  qu'il  donne  à  cette  expression,  par  Tautorité  du 
BwAatU-kati,  dictioanaire  très-estimé,  dans  lequel  on  lu  positivement  que 
JKr*  est  fue  métaphoK  qui  avilie  mourir.  Malgré  cette  ante> 
rite,  je  soupçonnois  qu«'  ce  n'était  pas  là  le  sens,  attendu  (jue  le  poète 
continue ,  pendant  plusieurs  vers,  à  décrire  les  actes  de  pi»  ti  .  t  de  dévotion 
que  Lohrasp  pratiquoit  dans  ce  pyrée,  cl  que  d'ailleurs  il  raconte  plus  loin 
comment  oe  prince  përit  de  mort  liolente  dans  le  sac  de  Balkii  par  les 
Turcs.  La  mention  de  sa  mort  parott  donc  iei  tout4i-fait  déplacée  et  piê- 
maturée.  Mais  cette  signification  de  ^jX^^  JCjb  semble  encore  biei»  moins 
admissible,  dans  un  autre  vers  du  même  fragment,  où  ie  poète  dit  que 
Guschtesp  ayant  invité  tous  les  rois  et  les  grancb  à  venir  viâter  le  cyprts 
miraculeux,  produit  par  Zoroastre  comme  un  signe  de  k  divinité  de  sa 
mission ,  et  à  embrasser  la  réforme  de  ce  prophète,  tous  se  rendirent  à  son 
invitation  :  ils  vinrent  trouver  le  monarque  de  la  terre  ;  tLS  MOL  n  URJÎN  T 
et  entrèrent  dans  la  religi  Certainement  le 

poète  n'a  ps  voulu  dire,  ibnumrvrent,  ce  qmserott  par  trop  absurde.  Mon 
doute  a  été  très-foriifié  pas  un  petit  vocabulaire  des  mots  propres  à  rauteur 
du  Sckah-namkh  ou  fnrîihrs  drpui';  \m  en  drsnt'tude,  vocabulaire  que 
M.  Tumer  Macan  a  fait  imprimer  à  la  (in  de  son  édition  de  ce  poème.  On 
y  lit  que  le  mot  Jb:^  signifie  un  amulette  fu*an  eutpend  â  eon  eou, 
oj>}j>y  j:>  o^j^  ^e»*!  J^U»  Jl^.  Le  dictionnaire  dn  raja  <fOude, 
le  Heft'ikHm,  au  mot  JC^^  dit  la  même  chose  que  ie  Borhanù 
kati;  mais  au  mot  JCis  ,  il  dit  que  ce  mot,  outre  tes  significations 
ordinaires  que  tout  le  monde  connoit,  signifie  aussi  charme,  j^rthe, 

bracelet  et  amulette  ^\         tk^j  o*<Jt>^3^•>J  <>iy^ 

It 
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ietum,  dit  Mëninsky ,  seu  scriptura  ^uœvis  talismaniaaf  quam  de 
cofpore  suspendunt  velut  averruncam  mutU.  D'apsés  tout  cm,  3  v» 
paraît  certain  que  ce  que  dit  le  poëte ,  c'est  que  Lohnsp ,  en  se  conncnuit 
au  culte  de  la  divinité  dans  le  pyréc  de  Balkh,  suspendit  à  son  cou  des 
amulettes  ou  des  diartues,  de  la  nature  de  ceux  qui  sont  encore  aujour- 
dhui  en  usage  parmi  les  Parses,  sous  le  nom  de  taawidh  (l).  Faut-il 
naintflnaiit ,  i  o«a«e  de  ,  rejeter  le  sens  mélqthorique  que  le  Bwkanù 
^a^tdonneà  l'expression  JLîCU?  Je  ne  îe  pense  pas,  et  je  soupçonne 
qu'on  a  pu  dire  métaphoriquement  attacher  l'amuleltc  pour  mourir, 
parce  qu'on  atlachoit  des  cliarmcs  sur  les  raourans,  pour  faciliter  Li  sortie 
de  famé,  ou  jNir  tout  autre  motif  supentitîeux. 

Guschtasp,  à  peine  monté  sur  !e  trône,  annonce  Tintention  où  il  est  de 
n'user  de  son  pouvoir  (pic  pour  faire  fleurir  la  rclîfjion  et  la  justice,  «  Je 
•)  suiS|  dit-il,  le  roi  qui  adore  Dieu.  Le  Dieu  saint  m'a  donné  cette  couronne: 
9  il  nous  e  donné  fa  grande  couroniie,  pour  que  nous  écartions  le  loup  du 
»  «entier  de  la  brebis ,  pour  que  nous  ne  rendions  pas  le  monde  étroit  aux 
f  hommes  d'un  noble  C  H">ctère,  pour  que  nous  ne  fassions  pas  fa  guerre 
»  à  ceux  qui  pratiquent  ia  justice.  Si  nous  sommes  fidèles  aux  devoirs  des 
>  rois,  nous  ferons  entrer  les  médunu  (fans  b  religion  de  Dieu.  Guschlaqp , 
■f  ajoute  le  poëte,  déploya  une  telle  justice  que^  par  Teliêtde  son  équité,- 
»  la  brebis  se  désaitérott  avec  ie  ioup  au  même  ruisseau.  ■  "Voici  le  texte 
de  ces  vers  : 

M.  Vullers  croit  que  le  dernier  vers  est  une  uiterpolation ,  parce  que  oe 
n'est  que  la  répétition  d'une  idée  déjà  exprimée  trois  vers  plus  haut.  Je  suis 
peu  porté  à  admettre  cette  supposition,  parce  que  je  vois  ici  l'exécution  du 
pfan  4pie Guscbtasp  s'ctoit  tracé  à  lui-même.  Au  surplus,  quoi  qu  iien  soit, 
M.  Vdlers  n'a  pas  bien  rendu  le  sens  de  Toiiginal,  en  disant,  Jématid 
verhreitete  so  die  Gerec/iti-^^krit;  car  c'est  Guschtasp  qui  est  le  sujet  du  • 
verbe  ijUmf,  et  i\i  qui  sigtufie  une  justice ,  comme  si  le  poète  eût 
dit  t*^î->>  est  le  complément  ou  ie  régime  du  verbe  ;  li  taliait  donc  dire  : 
êo  «ine  Gertehtigkeit  v»rbrmiete  er,  dau  u.  $.f. 

(t)  Z«lltf-«r.  tom.  Uj  p.  113,  136,  577,  &c. 
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Mais  ce  11  est  pas  !a  seule  com-ction  que  me  parott  exiger  h  traduction 
•flemande.  Les  mots       eiJbw^  o''^  rendus  par  «in  Priettef- 

luemg  (un  prétre-roi);  je  crois  que  cest  prêter  au  poète  une  iàét  qaf  loi 
est  étrangère  :  txaujj  (jt3jj  ne  signifie  rien  de  phtt  que  flianCû, 
efci  cultor  \jO  second  hémistiche  du  premier  vers  ne  peut  pas  ▼ouloir  Hire, 
rem  gab  mir  Gott  dièses  Diadème  [Dieu  m'a  donné  pur  ce  diadème) , 
en  h.  uesore  du  *ets  «^montre  invMcîblemcnt  que  pur  est  Tad^eclir 
qui  qualifie       Dieu,  et  qu'il  &ut  prononcer  ized-i pac  (  l  ). 

Au  second  distique,  ^^\^yJ  ne  veut  pas  dire  wisse  {^sache)\  H  fiiUoit 
traduire  dartim;  car  ^^]^  est  ici  pour       et  doit  se  joindre  avec  le  con- 

jonctif     La  construction  en  effet  est  :      ojjtàl  *^iJà4  iè ^  «OiTib  \j  U. 

Dans  le  quatiième  distique ,  «^to^  est  mal  ^aduit  par  su  étestm 
GoU  (à  ce  /)ieu);  car  ^Jt^  n'est  point  ici  pour  ^l^;  c'est  le  mot 

religion ,  joint  à  ia  préposition  i'  f;iIIoit  donc  prononcer  bédini ,  et 
traduire  sur  Religion  Gottes ,  ou  sur  Gottes  Religion. 

Le  poète  raconte  que  la  fortune  fut  si  fiivorable  à  Guschtasp,  qu'il  devint 
un  acrând  Féridoun ,  que  tous  les  rob  du  monde  se  soiunirent  \  lui  payer 

tribut,  et  q\i'il  s'attacfia  cœur  de  tous  ceux  qui  voiiToient  le  bien,  à 
rexception  du  roi  Ardjasp,  souvemin  du  Touran,  aux  ordres  duquel  les 
dives  on  mauvais  gcaics  obcissoicnt;  ce  qu'il  exprime  en  ces  termes  : 

«■I   ...W*  yUl^  cslfti       (/«-^       *       è  oJi'tW  J>^J^ 

Il  y  a  encore  ici  bien  peu  (fexactKude  dans  b  traduction  aflemande  que 
voici:  ....SeinHcrtioar  gt'fesselt  an  aile  Wohfwollenden.  Nut  Ardjasp, 
Keenig  von  Turan,  o  Gott,  vott  boesen  Diwt  unzingoii ,  gab  u.  t.  f, 
{Son  ecntr  dtoit  enekaSnéà  iom  eemm  ^  kd^mJmentdk  MeM.  Afîl^étp 
seul,  roi  du  Touran ,  ô  Dieu!  entouré  de  mauvais  dives ,  se  refusa  ù'c.  ) 

1 Le  mot  J  J  devant  (Mre  ncfcessatrement .  pour  h  mesure ,  prononce 
dil-i,  il  est  évident  que  le  sens  est  cor  benevolorum ,  et  qu  il  ne  s'agit  point 
dn  conirdeGttscIitap. 

2."  Les  mots  ^Lvi.  ^^^y  signifient  Mftftft  du  ToUrmt;  îl  n'est  jwint 
dn  tniit  question  ià  de  Z)i>u,  et  fexchaui^tf  Gott!  y  «A  eiitîèrement 
hors  tie  place. 

'  3/  Cest  rendit  dTune  manière  tont4-fidt  inexacfé  lés  mots'' (jcM<>j 

*f  JUtfgm,  que  dédire  <\viArdjasp  était  environne  dès  dives  { 
car  se  tenir  sur  ses  pieds  (c'est-à-dire  debout)  drvnnt  >jiifftju'un ,  est  une 
métaphore  qui  signifie  attendre  ses  ordres  et  être  prêt  à  lui  obéir. 

(1)  Cette  observation  t'applique  ausii  au  onzième  distique  du  second  ^^agInent. 
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A  i  ocqa-sion  de  ce  passage,  je  crois  à  propos  de  âiire  observer  ^ue,  dans 
le  Sekahnamèhf  le  pronom  affise  singîdier  de  h  traitiène  personne  se 
trouve  employé  oonuae  ittjeK  du  verbe  au  tien  de  j).  Ainsi  Jia^  est  ici 
la  même  chose  ({Ue  jl  o>^-  Cest  ainsi  qu'on  trouve  encore  dans  le  roéme 
fragmi^iU  fjajtjj,  pour  jt  il  écrivit.  Cette  observation  importante 

que  je  ne  me  rappelle  point  avoirTue  eîBenn»  se  trouve  cons^n^dans  le 
petit  voeabulaîre  joint  pur  M.  TVmaer  Maeaa  à  son  édition  du  &luik- 
namlh 

Lorsque  Zioroastre  annonce  pour  la  première  fois  à  Guschtasp  la 
ninion  qu'il  a  reçue  de  h  divinité,  une  voix  odeste  ordonne  au  roi  de 
recevoir  la  nouvelle  doctrine ,  et  de  oonformer  sa  conduite  eux  lois  que  le 

prophète  lui  prescrit.  «  Reçois,  dit  cette  voix,  de  celui  qui  te  peile,  SOn 
>  excellente  religion  ;  apprends  de  lui  sa  voie  et  ses  lois.» 

On  reconnolt  fit  le  nom  que  les  PSrses  donnent  à  b  doctrine  de  Zo> 

roastre,  la  religion  excellcnlp  ov  la  religion  de  ^excellence  jt^ 
nom  d'après  lequel  ils  s'appeUent  eux-mêmes  qUo^i^j.  M.  VuUers,  en  tra- 
duîiant,  Vondem ,  tœlcher  alto  redet,  emjôfange  den  Glauben,  psrolt 
avoir  pris  ^  pour  une  préposition ,  et  non  poiirrsdjectir*^  exeellent,  ce  qui 
ne  peutpasf^trc,  1."  parce  que  le  verbe  Jo^jj  gouverne  immédiatement 
son  complément^  2."  parce  qu'il  laut  ici  une  syllabe  longue,  et  que  <t  pré- 
position donnerott  une  lyUabe  brève. 

Le  second  fragment  s'ouvre  par  on  discours  quiui  dîve  impur  tient  à 
Ardjasp,  roi  du  Touran,  pour  rexcitef  à  faire  la  guerre  au  filsdb  Lohrasp, 
au  roi  Guschtasp,  qui  se  dispose,  dit -il,  à  faire  marcher  son  armée 
conire  le  Touran.  a  Ce  roi,  dit  le  dive,  a  déjà  manifesté  toute  sorte  d'ini- 
•  nitiésï  il  ose  sgir  k  VéffA  de  loi  avec  une  td!e  amgance.  » 

M  VuHers  paroîi  s'être  mépris  totalement  SUT  le  sens  du  mot  qui 
signifie  égûïsme,  et  par  suite  fierté,  arrogance,  orgueil.  J'ai  peine  à 
concevoir  toutefois  comment  il  a  pu  paraphraser  ainsi  la  seconde  moitié 
de  ce  distique  :  So  kat  ermit  4ir  verfakren,  «Mt  mir  mni  du  Hûlfe 
erhalten.  (  C'est  ainsi  qu'il  en  A  mgi  avec  toij  mMendnu  d»  mùi  d» 
secourt.)  Le  texte  ne  dit  pas  un  mot  de  cela. 

Dans  ce  même  irugmeni,  je  trouve  un  ver»  que  M.  Tumer  Macao  na. 
point  admis  dans  son  édition,  et  je  doute  qu'hait  en  nnoo.  Usa  qu*a  soit 
de  Feidoasi  ou  que  ce  soit  une  inteipohtion,  fai  cheicli  é  butilement  à 
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me  rendre  compte  (îc  la  manière  dont  \]  a  é{<'  traduit  par  M.  Vullers. 
Axdjasp  setonne  et  s'indigne  que  le  roi  de  l  lran,  et  ie  brave  Ziértr,  frère  de 
Giisdilaflpj  aimit  aSmnéémé  taneieiiM  doctrine,  pour  rahm  celle  de 
ZoitMitw,  t|u*3  tnitede  nagiden;  et  après  avoir  nommé  Guschtasp  et 
Z^rir  son  frère,  il  ajoute  :  a  P^hervan ,  qui  étoit  du  nombre  de  sesJbravcs; 
»  TcliéschemvMi,  qui  étoit  Tun  de  ses  secrétaires.  - 

Gomine  je  n'ai  jamais  lu  le  SelmKmamèh  en  entier,  j'ignore  «  oe»  noms 

Pêflhervan  et  Tchéschemvan  se  retrouvent  a iîî<»iir«  t1:ins  ce  poème;  mai^ 
quoi  qu  H  en  soit,  on  ne  peut  pas  douter,  ce  me  semble,  que  ce  ne  soient 
de»  noms  propret.  M.  Voueis  en  a  jugé  autrement,  puisqu'il  e  Induit  ainsi  : 
Bt  «on  frire  Zéritt  fui  ètoù  comme  un  père  parmi  ém  braoes,  et 

comme  un  rpîl  parmi  sei  commis.  {Auc/i  sein  Brudrr  Serir  mit 

N amen  y  der  wie  ein  Voter  war  unter  seinen  Tapjem,  und  toit  ein 
AugB  im/er  aeinen  Schrêtiêm.  )  On  a  fieu  de  s*élonnerquele  tndudenr, 
qni  a  fait  sur  ce  passage one  amez  longue  note,  n'en  ait  pas  consacid  qiadU 
ques  lignes  à  expliquer  rommcnt  il  a  voit  été  amené  à  admettre  une  interpré- 
tation aussi  bizarre.  S'il  talluit  d'autres  raisons  pour  la  rejeter  que  Timpos- 
flilitliié  de  la  iaire  ressortir  du  texte,  je  ferois  observer  que  la  nature  du 
vers  ne  permet  pas  de  prononoer,  comme  a  dû  le  &ire  H.  VnHen, 
tchcschsme'van ,  la  première  syllabe  devant  être  brè^  e.  J'ajouterois  (jue  si 
fe  poète  n'eût  nomme  que  deux  personnes,  Guscbtasp  et  Zérir,  il  n'auroit 

pas  dit,  en  commençant  le  distique  suivant,  o^tV*t  »jjfj  jjj-iji  yj*ri  *V* 

touSf  ils  sont  venus  près  de  lui ,  pour  scruter  la  religion;  car  ce 
mot  IMM  suppose  une  ^anndntion  prëcMente,  oonfenant  plus  de  deux 
personnes.  11  y  a  plus,  c'est  que  c'est  de  Gusclitap  que  le  poète  paile  en 
disant  près  de  fut ,  et  quf.  par  consécjuent,  les  mots,  tOHêiiê  MtUwmSê, 
n'auraient  aucun  antécédent  auquel  on  pût  les  rapporter. 

Je  ne  ferai  plus  qu'une  seule  obflemÂioil  sur  ce  second  fti^nienl ,  dont 
le  texte,  je  dob  le  dire  en  posamt,  di^Rve  beamcoup  de  cdoî  qu'on  lit 
dans  réilîtion  de  M.  Turner  Macaii. 

Ardjasp  ayant  résolu,  avec  l'avis  de  son  conseil,  d'écrire  à  Guschtasp, 
et  d'employer  les  promesses  et  les  menaces  pour  ie  déterminer  à  aban- 
donner la  doctrine  de  Zcwoasire,  envole  la  lettre  par  deux  magiciens 
fiiraeux,  nommés  Biderefsck  Ji^jo^  I^amkhast  o— [>scU.  Le  premier 
de  ces  noms  signifie  .Ç/iw.ç-r/mpf'n?/ ,  et  le  second  Avide-de-renovtmfe, 
Ceci  donne  occasion  au  poète  de  faire  un  jeu  de  motsj  et  racontant  le 
dépwt  des  deux  amfaasiadenn,  3  ^exprime  ainsi  i 
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■  L(e  rancuneux  Sufu-drapeau  partit  de  la  cour  d'Ardfaspi  ii  dirigea  son 
«  drtpgtm  yen  k  célèbre  vâb  de  Billfa,  «0  compagnie  de  ion  nëehmit 
»  compegnon  AvideHle^renommée ,  d«M  fîMintïiNi  de  dwieer  hon  de 
»  cette  vîUe«e  (pcince)  qui  s'efiivçoit  de  nénlcr  une  lioiiiie  fWfMNMiM. 

M.  Virilen  a  bien  reconau  ce  jeudenots;  mi»,  1*  3  n'e  pas  donné  an  mot 

jiiji  sa  vraie  signification  ;  2°  il  n'a  pas  vu  que  !c  pronom  afiixe  dans 
Ji^r^ le  sujet  (!u  ver!)e  ;  3"  enfin  il  a  traduit  au  hasard  le  dernier 
hémistiche  du  second  distitjue.  Ii  a  donc  fait  dire  au  poète  : 

«  Le  haineux  Bidérebeli  s'âoipia  d'aupii*  d'Ardjasp,  et  b  sfdèndfeiir  de 
•  Balkh  rattira  vers  cette  ville  c^tte,  avec  son  ami,  ropîniitre  NamMiast, 
I)  qui  sotlicite  un  beau  nom.  •> 

DarauJ  entfemete  sich  dcr  hassiichtige  Biderefsch,  navh  dem 
herûkmten  Baieh  Mog  ikn  die  Prackt  dieâat  StaSU,  nettt  teinem 
Freunde,  dem  haketmr^f»  Neen^iaH,  der  dla  hittei  um  nnen 
ackœnen  Namen. 

Je  pense  «jne  M.  Vullcrs  a  dù  être  bien  peu  siau^Lait  iui-mcine  de  cette 
tiaduction:  il  a  trop  de  jugement  et  de  mgacîtépoiir  ne  pas  s*étre  aperçu 
que  c  ôtoient  les  ordres  «TArdjasp ,  et  non  la  splendeur  de  Balkh ,  qui  con» 
duisoient  les  ambassadeurs  dans  cette  viîîe ,  et  il  nVst  pas  assez  peu  avancé 
dans  ia  connoissance  de  la  langue  persane,  pour  avoir  supposé  que 
0OUklât  j^l  pût  signifier  ^^imander  avec  prières,  eeUieiter. 

Je  ne  pousserai  pas  plus  loin  cet  examen  critique,  auquel  je  ne  me  suia 
livre  que  dans  rintf'rêl  des  bonnes  l'tudcs.  Je  ne  puis  attribuer  les  méprises 
lànaei  graves  qut^  jat  relevées,  cpià  un  peu  trop  de  précipitation  daas  un 
tnvad  qui  n  éloit  pas  aani  diflicultéi.  M.  Vnllers  peut  fiire  beaucoup  mieux 
que  CL'Ia;  il  en  a  donné  des  preuves.  Qu'il  évite  seulement,  en  traduisant, 
de  se  contenter  dà-peu-près,  et  qu'il  ne  soutneltc  aux  regards  du  public 
que  ce  dont  il  sera  lui-même  parfaitement  content.  Sil  veut  s'exercer 
encore  sur  des  moroeaux  du  SehtA-natiièk,  qu'il  fiow  une  étude  particu- 
lière du  langage  et  du  style  de  Ferdousi ,  et  qu'il  se  rende  familières  les 
lounmres  favorites  de  ce  grand  poêle.  M.  VuIIers  ,  j'en  suis  certaiîi ,  ne  me 
sauta  pas  luauvais  gré  de  ces  conseds,  qui  ne  me  sont  suggérés  que  par 
(intérêt  et  f  estime  qu'il  m'a  inapiréa,  braque  favais  le  plaisir  de  le  compter 
tous  lea  jours  au  nombre  de  mea  ewifiicun. 

SILVESTRE  DE  SAGY. 
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SVPPLÈMEST  à  Totun-arrc  intitule  Ufysse-Homère  ,  ou  du 
rentable  auteur  de  t Iliade  et  de  t Odyssée,  par  ConsUntiii 
KoUades ,  professeur  dans  l'université  ionienne. 

€•  si^plêiiMnt  à  un  ouvnge  auquel  nous  avons  consacré  «km  «rticks» 

ne  se  compose  que  de  quatre  pages  in-fulio.  En  rendant  compte  âr 
i'ottvrage,  nous  avons  avancé  que  i'hypothèse  de  Fauteur  d'après  laquelle 
HiMniM  ten>it  Ulysse,  «  n'est  pas  seulement  invraisemblable ,  mais  qa'eHe 
■a  de  plus  le  début  da  reposer  sur  des  argnneiis  auia  valeur,  et  d'être 
»  en  contrà(liction  avec  les  seules  notions  qu'on  peut  regarder  comme 
»  positives,  relativeuieat  à  I  cpoque  d'Homère.  »  Cést  contre  ce  jugement 
que  Fauteur  réclame.  Pour  l'inûrmer  et  établir  la  solidité  de  son  hypothèse, 
H  a  recours  i  ranlorité  de  Bryant,  qui,  dus  son  fine  panKloatd  sur 
Troie,  .1  cité  un  passage  dUcrmcsianax,  que  CoiMtaiilm  Koliades rq|ard« 
comme  fort  important.  On  en  va  juger. 

II  it'agit  de  Ituil  vers  d'une  élégie  dont  Athénée  nous  a  conserve 
UM  fitagraent  de  qualre-Tingt-dis-huit  vers.  Dans  ce  passage,  le  poète 
raconte  qu'Homère,  amoureux  de  Pénélope,  alla  se  fixer  à  Ithaque. 
Bryant,  dont  iimaginatir^n  nr  s'arrAtoit  pas  facilement,  tiroit  de  ce 
passage  de  curieui>cs  conséquences.  «  Si,  dit-il ,  ce  grand  poète  a  eu  son 
«donâdleà  Ithaque,  si peu^-étn9  y  est  oi,  d  enfin,  dans  le  récH  des 
"  nalheurs  de  son  héros ,  nous  fisons  ceux  du  poète ,  ce  passage  nous 
•  donne  de  grandes  lumières  sur  SOO  histoire.  «  Constantin  Koliades 
trouve  cela  fort  concluant  ;  et  nous  serions  de  la  même  opinion,  si 
toutes  ces  si^iposhions  avownt  un  fondement  nisonnable.  H  n'est  pis 
douteux  qu'en-prenant  pour  des  bits  et  ces  suppositions  et  toutes  celles  du 
raérae  genre  qu'on  pourroil  imaginer,  on  obliendroit  uneAMtotre  Jill>- 
mère;  mats  cette  histoire  ne  seroit  qu'un  roman. 

Gonslantm  Kdndes  conclut  dn  commentaire /tidieiVif*  de  Bryant 
sur  l  e  passage  d'HermÀianax,  que  Fidée  de  placer  I  Ithaque  le  berceau 
de  l'Odyssée  «  n'est  pas  aussi  nouvelle  qu'on  ta  cm ,  puisqu'un  célèbre 
>  poète  de  Colophon  apprenoit  à  la  Grèce,  il  y  aplus,de  vingt  siècles , 
«qull  y  avoit  découvert  le  prince  des  poètes.  »  On  a  déjà  remarqué  qu'î 
y  a  encore  aasesbin  «mtre  reconnottre  quHomèr»  Aoit  ad  à  Ithaque,  et 
admettre  qu'il  e'loit  Ulysse  Iui-m('mc.  Nous  ajouterons  que  fe  passage 
d'Hermésianax  est  loin  de  f  ivoriser  ni  l'une  ni  l'autre  de  ces  hypothèses. 

Le  fragment  de  cet  anuen  poète  conservé  pr  Athénée  feisoit  partie 
du  iroisicuie  livre  de  ses  éii^p»,  lequel  contoMiit  on  etrtahgue  deê 
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antans.  D  après  Us»  quatre>vingt-dix-huit  vers  qui  en  re&tenl,  on  voit  qiu? 
le  poète  y  «voit  ràinî  les  ooinsdes  hommes  câèbres  (|tti  payèrent  le  tributi 
Tamour,  et  ceux  de  leurs  maîtresses.  On  y  trouve  ceux  des  poètes  Orphé^ 
Musée ,  Hésiode ,  Homère,  Mimnerme,  Antimaque,  Alcée,  Anacreon  , 
Sophocle ,  Euripide,  Philétas,  et  des  philosopha  Pythagore,  Socnite, 
Arâlippe.  Quand  Ifiisfoire  mani|ue  A  Hermëoann,  la  fiction  vient  I  son 
«de  ;  et  comme  il  ne  connott  pas  le  nom  des  amantes  d'Oipilde,  de  Mus^, 
d'Hésiode ,  d'Homère ,  il  a  bientôt  fait  d'en  inventer  un  ,  et  parfois 
l'invention  est  assez  puérile.  Par  exemple ,  il  donne  pour  maîtresse  à 
lUskide  une  femme  «f  Aacra  en  Bëotie ,  nommée  'h«/«.  Rnlinltaiiiui  et 
Ilgen  ont  déjà  remarque'  que  le  nom  de  cette  fènme  •  été  fabriqué  per 
Hermésianax  avec  les  deux  mots 'h  oHn,  qui  rommençoieiii  les  diverses 
parties  du  poème  d'Hésiode  intitulé  rj.-n\c^(  y^tunin  ou  luyâxu  «oîeu. 

Ce  <|aldit  enauilt  d'Homère  est  à-peu-prés  de  b  màne  lôree  et  a  h 
«Ame  entorité.  Voici  les  bail  venoù  H  pûrle  des  amoun  de  oe  poile  : 

niimr  (S)  mnw»  Aiftant  fmMmAkm  ^ 

llf  ^<<t  ffSA^tf  -KAit^uf  ÎMyttv  katytuvfTf  rM«>y, 

w»Xt  «r*  «H^«/ac  kum^Êm  imrftAt, 
'EkAouii'  S^'lK^fou  71  >var  ,       JSiim  *Af*»àkty 
1^  Xnipur  (3),  iJim,  eediw. 

]>  professeur  dans  funiversité  ioni^ne  traduit  ces  vers  d'eprès  la  tn* 

duction  de  Bn,  nnt .  laquelle  renferme  autant  de  contre-sens  que  de  lignes  : 
«  Homère,  dont  les  ouvrages  ont  été  si  miraculextsement  comerves ,  ce 

■  printe  des  poètes  iiupiréa  pat  h»  dieux ,  se  décida  à  habiter  ia  petite 

■  tie  dllhaque,  par  amour  pour  Pénc  lope  ,  dont  ia  sagesse  «voit  captivé 
„  von  ciruT.  AprAs  avoir  beaucoup  soud'crt  pour  elle,  il  établit  sa  demeuie 

dans  ce  u&ysmoins  étendu  que  te  sien.  Ses  poèmes  offrent  un  lahleau 
m^dèk  des  msUieim  de  h  maison  d^Jcare ,  de  ceux  de  Sparte  et 
•  d'AmycUe.  Dans  tous  ers  récits,  it  fait  aUasion  à  ses  propres 
»  infortunes.  »  Cest  ce  dernier  trait  sur  lequel  Constantin  Koliadct 
insiste  avec  le  plus  de  complaisance  ,  et  qui  lui  paroît  prouver  fe  mieux 
ridenlité  d'Homère  et  d'Ulysse.  S'il  est  vrai ,  selon  lui ,  que  le  poète  n'a 

(1|  Ap.  Adiea.  xni,  697  E.—  {ij  Ou  tiilimt,  comme  lisoit  Ruhnkcniiu. 
(8)  Pvut-tee  Zwîmç^  Dans  ce  cai,  ce  oom  détigoeroit  S/tarte,  U  mère 
«TAmyclw,  etnonfavilfede  Stm.  P  r  w 
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peint  que  ses  propres  malheurs,  c'esl  une  preuve  qu'il  etoit  le  héros  de 
son  poème.  Mais  ni  lui  ni  son  prédécesseur  Bryant  n'ont  donné  à  ce  vers, 
non  plus  qu'au  précé<lent ,  leur  significjition  véritable.  D'après  les  judi- 
cieuses observations  de  Ruhnkenius  et  d'Ilgen ,  voici  ce  qu'ils  signifient 
liltéraicment  :  «  Ce  chantre  lui-même,  que  conserve  la  volonté  de  Jupiter, 
»  le  divin  Homère,  ce  génie  des  serviteurs  des  Muscs,  se  rendit  avec  ses 
»  poèmes  dans  la  petite  Ithaque,  à  cause  de  la  sage  Pénélope.  Ayant 
«  soulltrt  pour  elle  les  peines  (  de  l'amour),  (1)  il  vint  habiter  cette  île  , 
»  bien  loin  de  sa  vaste  patrie.  Il  chanta  les  malheurs  de  la  raa*  d'Icare  (2), 
»  du  peuple  d'AmycIas  et  de  Sparte  (3),  exprimant  ce  <|u'il  avoit  éprouvé 
»•  lui-même,  p  Cette  traduction  n'est  f,'ucre  favorable  aux  hypothèses  de 
Br>ant;  elle  l'est  encore  moins  à  celle  de  Constantin  Koliades.  Que 
voyons-nous  en  effet  dans  ce  passage  d'Hermésianax ?  Simplement  que, 
pour  donner  à  Homère  une  maîtresse,  comme  il  en  avoit  donné  une  à 
Hésiode,  il  l'a  fait  amoureux  de  Pénélope;  que  ce  poëte  vint  à  Ithaque 
chercher  l'objet  de  sa  passion  ,  qui  le  traita  cruellement,  à  ce  qu'il  paroît; 
que  ressentant  les  angoisses  de  famour,  quand  il  peignit  les  maux  caus<>s 
par  cette  passion  à  Pénélope  et  à  Hélène,  il  peignit  ce  qu'il  avoit  éprouvé 
lui-même. 

Dans  cette  fiction,  assez  mal  imaginée  d'ailleurs  ,  on  ne  retrouve  aucun 
des  traits  que  Bryant  et  Constantin  Koliades  ont  cru  y  rcconnoltre.  Entre 
les  opinions  si  divers(;sdes  anciens  sur  la  patrie  d'Homère,  il  y  en  avoit 
une  d'après  laquelle  le  poêle  seroit  né  à  Itlunquc.  L'auteur  du  combat 
d'Homère  et  d'Hésiode  rapporte  un  prétendu  oracle  de  Delphes  dans 
lequel  la  Pythie  énonce  cette  opinion.  Mais  de  là  à  dire  qu'Homère  est  le 
même  qu'Ulysse ,  il  y  a  encore  bien  loin  ;  c'est  ce  dont  jamais  personne 
dans  l'antiquité  ne  s'est  avist'.  Ainsi  Constantin  Koliades  a  tort  d'appeler 
son  hypothèse  une  opinion  renouvelée  des  Grecs;  l'invention  lui  en 
apprtient  bien  certainement.  Quant  à  Hrrniésianax  ,  bien  loin  d'en  avoir 
eu  la  moindre  idée,  il  a  fait  naître  Homère  sur  le  continent  de  l'Asie 
mineure;  car  peut-on  voir  autre  chose  danscp//c  vaste  patrie  si  éloignée 
de  la  petite  Ithaque  oii  le  poète  vient  chercher  un  asyle? 

En  résumé  ,  ce  Supplément  n'ajoute  rien  à  ce  que  le  profes.seur  dans 
funiversité  ionienne  appelle  ses  preuves  en  faveur  de  son  Ulysse- 
Homère.  Les  invraisemblances  de  tout  genre  qui  entourent  son  hypothèse, 
avoienl  fait  croire  à  plusieurs  personnes  que  le  professeur  vouloit  s'amuser 
en  soutenant  un  paradoxe  auquel  il  ne  croyoit  pas  lui-même.  Pour  nous, 

(1)  C'est  dans  le  même  sens  que  le  poëte  dit,  au  v.  t4 ,  t»m'  faaStN  en 
parUnt  d'Hé»iode.  —  (a)  Pénélope.  —  (3)  Hélène  et  Ménéiu. 
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nttiB  «roitt  tonfoun  |pMsé  qv'MIs  pntnoit  fiwt  an  ténmx  ;  h  pubficauon 

de  ce  Supplément ,  tout^à^fait  sérieux ,  |irouve  que  nous  iic  nous  étions 
pas  trompés.  En  désespoir  <îe  cause,  le  professeur  s'adresse  «  a  ia  jeunesse 

•  des  écoles^  à  cette  jeunesse  impartiale  et  libre  de  toute  prÔKcupation  ; 
»  e*«st  I  «Be  qu'il  tppartiMitde  réparer  \ajfiig9imt  tihuee  de  ttaUifuHê 
»  sur  fe  vérital)!e  auteur  de  niiade  et  de  î'Odyssi'f ,  en  replaçant  sur  fa 

•  téte  d'Uiysse  ia  triple  couronne  de  roi  d'ithaque,  de  vainqueur  de  F  Asie, 
a  et  de  prince  des  poêles,  «  il  y  a  peu  d'eqrair  que  la  jeunesse  des 
êeoie»,  qui  ne  Ih  ovdîmircliMnt  qu'on  ciiant  oa  deux  de  Tlliade  ,  puisse 
rt'parer  fc  stit*>icc  de  rtmliqinlv.  Mais  plus  elle  étudicroit  l'Iliade  et 
f  Odyssée,  plus  elle  se  convaiiicroitqu'lilyssedoitse  cootenter  d'une  double 
touronne.  La  troisième  seroit  usurpée. 

LETRONN£. 


The  Travmls  of  Macarius ,  patriarch  of  AnHoch ,  wrilten  h/ 
Ms  attendant  archdeaeoH  Paitl  of  AUppo,  inarahic;  jjaît 
ike  second,  Wallachia ,  Mohiama  and  tke  Co$ak  eountry  ; 
iranslated  1>!/F.  C.  Belfonr,  A.  Af.  Oxon.  hondon ,  1831. 
— Les  P^oyages  de  Macaire ,  patriarche  etAntioclic ,  mis 
jjar  ecnt  en  arabe  par  l'archidiacre  Paul  d'Alep ,  attaché  h 
4»H  service;  ^partie,  contenant  la  FalacIiiCf  la  Moldavie 
êtle  wnfs  des  Goeapies;  traduits  par  F,  C.  Belfour,  &e. 
Londlrat,  I83l»  iii*8%  pag.  iisft  tar. 

SBGOMD  ARTICLE.  . 


Nous  avons  laissé  le  patriarche  Ibcairc  sur  les  bords  du  Dniester  ' 
prêt  à  quitter  la  Bessarabie,  en  traversant  ce  fleuve,  cl  à  entrer  dans  h 
Podoliej  ou,  comme  s'exprime  l'auteur  de  la  relation ,  dans  le  pays  des 
Cosaques.  la  première  ^ffle  de  cette  oontrëe  qui  reçut  les  voyageurs  fut 
Raschkohm»  {jRmzkùw  ou  Rackcov  ).  Selon  l'auteur  de  la  relation  ,  de 
Rachcov,  pranière  pbce  du  pays  des  Cosaques,  Jusquit  PoutHHÂ 
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(Poutyvl),  ville  sitiiér  sur  la  frontière  ih  la  Moscovie  (l)  ,  il  y  a  cnvirxm 
80  grands  milles  de^  Cosaques  ;  •  car  dans  ce  pays ,  dit-H  ,  on  ne  compte 
m  {es  dislinces  que  par  nûUes,  d  fai  nilie  est  un  peu  plus  que  trois 
»  joiiniéet  de  nudie ,  au  pas  d'oa  chenril  Irahant  une  voiture.  Le  mdfe 
"  cosaqtiï' ,  mesure  itinérinre.  v:iul  environ  cinq  des  petits  milles  de  notre 
»  pays  (  la  Syrie  ).  Ces  80  milles  sont  toute  la  longueur  de  i'ëtat  des 
«  Cosaques  du  sud  au  nord ,  comme  nous  le  ferons  voir  plus  loin.  • 

Si  1m  voyaf^rs  syriens  «voient  eu  è  se  ieuer ,  eomne  on  f«  vu  dsns 
rarlicle  prect'dent  ,  de  l'esprit  religieux  qui  rt'gnoit  dans  la  Valachie,  ef 
de  la  grande  considération  que  leur  avoicnt  témoignée  le  beg ,  les  grands 
de  iâ  cour ,  le  clergé  et  en  générai  le  peuple  des  vdies  et  des  vdiages ,  ils 
dmeni  être  bien  «vtnsnent  flattés  de  reecûeH  qnlb  leçuMnc  dsns  le  peys 
des  Cosaques ,  des  lionnenn  qu'on  leur  prodigua  ,  et  de  l'empressement 
avec  lequel  toute  h  poptdation  se  portoit  i  leur  rencontre,  pir-toi!f  où 
ds  passoient.  Aussi  iautcur  de  la  relation  ne  négiige-t-îl  nea  de  ce  qui 
pent  relever  le  mérite  des  GMM|ttes,  fin»  resaoïttr  leur  imvoare,  justifier 
toutes  leurs  entreprises  et  leur  conduite  politique ,  et  présenter  au  con- 
traire sous  le  point  de  vue  le  plus  défavomhîe  la  nation  polonaise  et  les 
prétentions  que  les  rois  de  Pologne  et  les  grands  propriétaires  de  fie&  se 
crayoient  en  droit  d'eiercer  contre  une  nulion  voisiîie  et  soonnse.  On  peut 
se  former  une  idée  du  jugement  que  les  voyageurs  portârent  de  Umt  oeb, 
par  le  passage  suivant ,  que  je  traduirai  littéralement  : 

•  A  en  juger  par  ce  que  notis  avons  vu  nous-ménaes,  il  y  a  dans  ce 

•  psys  des-Caesqnes  un  nombre  infini  de  veuves  et  d'erphcfins,  depuis 
a  rëpoquoo&fhëtman  AkIiinil(CAait«/nt/z^i  )  y  a  paru  pour  Is  première 
I»  fois  ,  et  y  a  commencé  ces  guerres  effrovnSff-s.  A  chaque  veille  d'une 
M  solennité,  durant  tout  le  cours  de  l'année ,  ils  vont ,  dès  que  le  soleil 

•  est  oouché)  de  muson  en  maison  pour  demander  feumilne,  dianlaiit 

•  tous  d'une  seule  VOIX,  et  d^an  ton  délicieux  qui  va  jusqu'au  coeur,  les 
»  louanges  de  la  Vierge:  leur  chant  t'Ievé  se  fait  entendre  à  une  grande 

•  distance.  Quand  ils  ont  fini ,  les  gens  de  céia^ue  maison  leur  donnent  en 

■  aumône ,  de  l'argent ,  du  pain  ou  d'autre*  dmrées,  en  sorte  qu'ils  st^t 
m  satisfiiits.  Ainsi  ils  tirent  leur  subsistance  de  ce  qu*&  savent;  et  c'est 

■  pour  cela  que  la  plupart  d'entre  tnix  ont  appris  pnr  coeur  les  prières, 

•  depuis  sur-tout  que  le  vieux  Aidimii  a  paru  dans  cette  contrée,  s'en  est 

(i  ;  Sur  les  hords  d'une  ri  .  i>re  ippel  'i-  San.  a  Ex  ejiis  f  Occsp]  fontibus 
a  qnoqae  oriuntur  Hem  et  Sosnaj  quorum  iile  Senerensem  ducatum  prcterflutt; 

•  mpidumque  Potivolo  altaeM;  m  Dtnam  flurfaun  fliobitur  jasta  oppiHuna 

•  Czernigow ,  et  com  Oisne  inira  Kioviam  in  Batjstheaeaa.  «  (  J^mûi  m*  Mèi» 
eovia,  &c.,  p.  10.) 
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«  mis  «ni  possession  ,  «  t  n  dt'Iivré  trois  millions  fîe  fidèles  ortliodoxts  . 
»  du  pouvoir  des  ennemis  de  leur  foi,  des  maudits  Polonais.  Pourquoi  les 
>  8ppeHé*je  tmnidiU  ?  C'est  parce  qa'ib  se  sont  iWNitrës  plus  v&  et  plus 
»  méchans  que  les  idolâtres  corrompus ,  par  la  conduite  criidle  qu'ib 
»  ont  tenue  envers  des  chrétiens ,  dans  reâ|>uir  d'anéantir  iii<.(|u'nu  nom 
»  à  orthodoxe.  Que  Dieu  con^rve  à  toujours  l'empire  des  lui  es!  eui 
»  du  moins  se  bornent  à  peroevoir  Finpôt  auquel  ils  ont  droit ,  soit 
«que  leurs  suj^  soient  chrétiens  ou  nsmriens  (l),  juifs  ou  sanui- 

•  ritains;  tandis  que  ces  maudits  Polonais  ne  se  contentent  pas  d'exiger 
"  de  leurs  frères ,  qui  ne  demandent  pas  mieux  que  de  rester  leurs  sujets, 
»  les  taxes  et  les  dîmes:  mais  enoore,  comme  on  s'en  convaincni  par  la 
s  rédt  fid&  que  nous  ferons  plus  loin  de  leur  histoire,  Hs  les  avoient 
»  assujettis  à  ï'autoritc  des  ennemis  de  J.  C.  ,  des  Juifs,  qui,  nifissant  en 
0  tyrans,  ne  leur  permetlotent  même  pomt  de  bâtir  des  ^ises ,  et  ne 

•  leur  hissoient  aucun  prêtre  instruit  des  mystères  de  la  f<»;  bien 
»  loin  de  là,  ontrageoientet  déshonoroient  leurs  femmes  et  leurs  filles  , 
»  si  elles  fxf^icorcnt  piihliquemcnt  les  prati  ^lu  s  rie  leur  culte.  Quand  le 
»  Tout- puissant  a  été  témoin  de  leur  tyrannie,  il  les  a  rendus  le  jouet 

•  de  leur»  ennemis,  il  les  a  humiliés  et  livrés  au  mépris ,  comme  nous 
k  le  neonlerons  par  fa  suite ,  fusqu  a  ce  qu'il  ait  eu  tiré  vengeance  de  leur 
»  orgueil.  » 

Akhmil  ou  Chmielnitzki  ,  dont  jai  déjà  parlé  en  rendant  compte  du 
séjour  du  patriarche  Macaire  en  Moldavie  ,  avant  qu'il  se  rendit  dans  la 
Valachic,  se  nommoft  Ztnohiut  (S);  H  avoit  re^i  du  rai  de  Pologne, 
([ui  Faimoii  lieaucoup  ,  le  surnom  de  Chmîel,  que  notre  auteur  écrit 
toujours  Akhmil ,  cl  i\m  ,  suivant  lui,  sii'nific  hardi  [3).  Mais  ailleurs  il 
dit  que  fe  roi  de  Pologne  avoit  donné  au  brave  libérateur  des  Cosaques 
le  surnom  A'AkhmU,  pris  de  celui  d'une  plante  que  les  Polonais  cubivent 
dans  les  jaidins,  et  dont  la  feuille  et  la  fleur  ressemUent  k  ceDes  du 

(l)  J'ai  déjà  observé  dans  mon  cxu  au  Je  ia  première  parti*;  Je  cette  rcloiiuii 
(  cahier  d'août  l  830 ,  p.  193  j  ,  (pie  j'ignore  ce  que  l'auteur  entend  par  NazO' 
rite»  ou  Nazariens.  —  [»)  M.  Lesur  { àiùL  dt»  Cotagutê,  tom.  J  ,  p.  380 } ,  l'ap- 
pdl9  Sâiovet  Bog'daniù  Kmietnùki.  Cet  homme  remarqûble  moonit  en  1656 
•—  (T;  Ckmii  l  en  polonais ,  ckwrî  en  russe  et  en  boîu-inien  ,  et  le  même  mm,  avec 
quelques  légères  altérations,  dans  la  plupart  dn  langues  d'origine  slavone ,  est 
le  nom  du  houblon.  Le  mot  kouhlon  lui-m^nae  n^a  point  d'antre  origine;  le  b 
y  est  seulement  suiMtitué  à  \'m.  Pcut-Otr  e  mOme  n  t-on  dit  nutrcfois  houmUtn . 
puisqu'on  ^eit  servi  dans  la  basse  laliuiU;  de  humlo  et  humulus.  Je  ne  sai»  sur 
quelle  autorité  Meniiisky,  dans  son  Onomaitieon,  dit  que  ie  houblon  it  nomme 
euperun  Aym/Ap-:  si  ccia  éioit  vrai,  ce  devrait  être  un  not  arabe,  caria  iettr* 
^  «stétrangira  àlalanguepenane. 


Digitized  by  Google 


FÉVRIER  1832.  101 

haricot  (  huhia  )  nrtfs  fjui  grimpe  cl  s'attache  autour  des  arhres  ,  comme 
fait  ia  plante  nommée  eu  arabe  UJlaJeh  (0-  "  ^^te  espèce  de 

a  lefiajeh ,  ajoute-t-il ,  se  sème  en  ce  pays  dans  tous  les  vergers  et  les 
»  jwdins»  ou  die  grimpe  le  long  de  grandes  perches  qu'on  dia|M»e  h  cet 
v  effet.  On  cueille  son  fruit  après  (a  chute  de  la  fleur,  (jui  est  marquetée 
a  de  vert,  et  on  le  jette  dans  une  liqueur  destinée  à  faire  un  lireuvri^'c 
»  spiritueux ,  lorsque  ce  liquide  est  bouillant  ;  je  veux  dire  àdixs,  une 

*  dëcoctkm  d'avoine  (S),  graine  semUsble  au  frament,  et  dont,  parb 
»  distillation,  on  obtient  une  liqueur  spiritueuse  très-forte.  En  hiver, 
»  cette  plante  se  fane  et  on  îa  brûle  comme  de  la  paille;  mars  au  retour 
V  du  printemps ,  k  l'époque  de  Pàque,  elle  pousse  et  s'élève  à  une  grande 

*  hauteur.  On  a  (kinc  comparé  AUiinH  i  cette  plante  :  car,  diunint  le 

*  carême,  il  laisse  de  côté  la  guerre,  les  combats  et  Tépée,  et  se  tient 
»  chez  lui  en  repos;  les  brigands,  destitues  de  foi  et  de  jugement,  portent 

alors  par-tout  i'incendie  et  ie  meurtre ,  et  se  livrent  à  la  guerre  jusqu  à 

*  PAque,  sans  qu'Akhmil  soulRe  un  seul  mot  liais  ausshAt  que  '  b 
»  ^oneuse  solennité  de  P&que  paraît  avec  le  retour  des  fleurs ,  il  quitte 
»  son  repos;  500,000  guerriers  se  rassemblent  autour  de  lui,  prêts 

*  à  hasarder  leurs  vies  pour  l'amour  de  leur  seigneur,  et  n'exigeant  ni 

*  pain  ,  ni  rien  de  sembfsMe,  icc.  •  H.  Belfour  a  donné  sur  cet  homme 

(l)  Ce  root  ne  se  trouve  point  dans  nos  dictionnaire*.  Je  pense  que  c'v»t  ia 
même  chose  que  leblab  <_,XJ  ,  nom  d'une  espèce  de  eonvohulu*  nommé  par 
Prospcr  Alpin  phaseolus  nigcr.  Voyez  llist.  ^gijpt.  nal.  tom.  I ,  p-  39  <  (  183. 
«o(S)  Le  terme  employé  dans  l'origlDal  est  [jj^.  M.  Belfour  observe  (p.  188} 
qoe  ce  n'est  que  par  conjecture  qu'il  fa  reniut  en  anglais  par  oats  (  avoine  ) ,  et 

3 ne  pctit-«5trc  il  faut  entendre  par-lù  dti  fn'i^ff  f  rye J.  Je  dois  faire  ()l).s{'rv(T  qrip 
ans  ia  Description  de  ia  Polugnc  de  iNinnin  Cruiuer ,  qui  se  trouve  iliUis  le  petit 
volame  intitule  RepubUea  sive  status  regni  Polonias ,  Lituaniœ,  Prussim, 
Ltvmù»,  4te.,  et  imprimé  en  1 625 ,  on  iil  ce  qui  sait  (  j>.  90  j  :  «  Fit  aotem  cerevîua 
m  ht  VnumiL  qaklem  ex  ordeo,  in  cBterâ  ▼erô  PoTonia  etram  i  tritieo  mmntattm 
o  molito  ettonfractoetaquadeooctocom  îupiilo.  Adroiscetui  n  îii  iuuquàm  niiiio 
«  siligo,  vcl  spelta,  vel  avena.  Al«l  quoque  itidem  cum  lupulu  aquà  decoctum 
9  in  ireuu eiiti  usu  est ,  Russis  pwiertim  et  Podoliîs ,  ke.  n  L'auteur  de  la  Deccrip» 
tion  de  la  ^foscoTie  imprimée  eu  1630  sous  ce  titre,  Russîa  seu  Moscovia ,  £ic., 
dit  (p  ce),  en  pariant  des  Russes  :  <•  Opulcntiores  medone  uluntur;  tenuiores 

*  quasse,  qui  potos  nihii  aliud  c$t()uàni  aqna  inodii-o  rurltiro  vilinta.  r  Ansurpias 
je  doute  fort  qu«  IJjjlt  soit  un  mot  arabe,  et  je  soupçonne  que  c'est  un  mot 
poloiwi.  En  elfot,  rR  s'agiasoit  d'an  grain  connu  aooa  ce  nom  en  Sjric 
parmi  les  Arabes,  pourquoi  l'auteur  auroit-il  ajouté  que  cela  ressemble  au 
grain  de  froment?  Ne  seroit-ce  pas  ie  millet ,  nomme  en  polonais  ,  comme 
en  russe,  en  i>obémien  et  en  serrien ,  proso,  mot  dent  le  génitif,  en 
polonais,  cet  proia?  Dan*  cette  itagne,  m  seigte  se  nomme  rut,  et  l'avoine 
imiet. 
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célèbre  ,  dans  une  note ,  quelques  cîctaifs  curieux ,  tir«?s  de  THistoire  de  la 
Poiogiie ,  ouvrage  qui  est  compris  dans  i  Histoire  universelle,  et  quia, 
je  crois,  pour  auteur  Engd. 

Notre  auteur  empfam  m  gWid  nombre  de  pages  à  exposer  l'histoirt 
des  Cosaques,  de  ietirs  guerres  avec  les  Polonais,  et  du  rôle  que  les 
Tartares  jouèrent  dans  ces  guerres.  Je  ne  le  suivrai  point  dons  ces 
éàtùbf  DM  oootentaiit  âBnmwyer  leipviaonnes  qui  yowùpoîent  jugw 
de  fcttctttude  de  «m  récit,  aux  historiens  de  la  Polugne  et  de  k  Ruiiie, 
et  en  parttcuîifT  n  fHîsfnTrp  dci  Cosaque?  pulifirt  ;i  l^ms  en  1R1  î  par 
M.  Lesur.  Mais  )c  dois  encore  mettre  sou&  les  ^eux  de»  lecteurs  les 
premi^vs  lignes  par  lesqueHe»  rRTchidiMte  Vwul  ooTïifitence  fhiUoiredct 
Polonais  et  des  Cosaques. 

Toute  cette  contrée  ,  dit-il ,  qu'on  nomme  /a  petite  Russie ,  a  eu , 
»  dans  les  temps  anciens ,  ses  propres  souverains,  et ,  dans  les  livres  histo» 

•  riquesMi  il  en  est  traité ,  on  lit  que ,  sous  le  règne  de  l'empereur  grec 

•  Basile  le  llioédonien ,  ses  habitana  rcçucnt  h  foi  par  son  nuniatère. 
n  Lf  prince  qui  régnoit  alors  sur  eux  so  iiommoit  Vladimir    cl  le 

•  stége  de  leur  gouvernement  étoit  ia  ville  de  Kiov ,  dont  iu.  tt  tc  etoit 

•  ornée  de  la  couronne  impériale.  Mais,  comme  li  n'est  pas  puit&ible 

•  qu'une  nation  on  un  rojanne  ioit  ëtaUi  pour  dunr  touioun,  fe  fiont- 
»  puissant  ayant  arrêté  dans  ses  décrets  éterneb  que  chaque  peuple  doit 
»  passer  sous  le  joug  d'un  autre  peuple  chaîné  de  l'exterminer  ,  ainsi  que 

■  cela  est  arrivé  depuis  les  plus  anciens  temps  jusqu'à  nos  jours,  cette 
m  nation,  je  veux  parier  des  Polonais,  sortit  «le  b  contrée  des  Francs  et 
»  se  mit  en  possession  de  toutes  ces  niions.  Une  preuve  ntanifesle  de  la 
»  vérité  de  ceci,  c'est  que  le  mot  lah  (1)  signifie  en  langue  latine  lion, 

■  et  que,  dans  cette  même  langue,  le  nom  du  pays  des  Lah  ou  Polonais 

•  est  Poloma,  Cest  pour  cela  que  leur  «mbMnie ,  qui  forme  leur  sceau 
>  et  les  armoiries  de  leur  pays ,  est  la  figure  d'un  lion,  et  aussi  ceQe  d'un 
»  aigle.  De  là  vient  encore  qu'ils  mettent  la  figure  d'un  lion  ,  par  illvision 
»  à  leur  propre  nom,  sur  les  monnoies  appelées  t^Jldl  j»^  ,  c'est-à-dire, 
»  éeuBibtekien  (2).  Sur  leurs  sequinsolJ*i[)(  c'est  fe  mot  pd<HiaB2/<;/y, 

■  ducat),  if$  gravent  la  figure  d'un  a^  avec  deux  ailes,  et  ils  se  font 

•  gloire  de  cela,  (&ant  :  Nou$  tomme*  U$  mftm*  d'Aiexandre,  vt 

(1)  Lak  «uplulftt  laj  catlenem  qoe  les  Tares,  et  en  général  leaOrien- 
MnX,  dannenl  â  Ja  Ptdagae.  On  a  suppose  que  c'étoit  le  nom  du  premier 
aolevr  de  la  nation  poloaaise  oa  de  »on  premier  souverain.  —  (J)  Le  moi 
jjO^-j  /rrtii  w  A  m  jîj^  grousch  est  l'diemaod  rroseken.  Seroit-ce  par  une 
meprwe  populaire  que  la  figure  d'un  lion  ajaot  éla  pciae  pour  celle  d'oa  diies , 
e«aurekappdiîocaau»OMeiidu^eAiM? 
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B  mu»  tînmes  de  sa  race.  Jvm[à%  présent,  Hs  aiment  ft  le  parer,  eux 
»  et  leurs  chevaux ,  des  ailes  de  qadquet  gnntds  oiseaux,  en  guiie 

•  ceintures.  » 

L'auteur,  continuant  à  esquisser  le  caractère  ambitieux  et  insubordonné 
des  Polonais  ,-leiifqrstteiepofitîqiie,  fâcndiie  de  leurs  possessions  et  ic» 

torts  de  leur  gouvcrnernent  envers  les  Goiaques  et  envers  les  autres 
nations,  dit  qu'ils  ont  conquis  un  grand  nombre  de  villes  et  de  places 
^  fortes  sur  Fempire  germanique ,  qui  appartient  au  Ntmsa ,  c'est-à-dire  ,  à 
ia  maison  d'Autriciie,  dont  le  chef  port»  le  nom  de  César  ;  quinse  {Akcs 
fortes  de  la  Suède,  royaunu;  voisin  Je  ceux  de  la  France  et  de  f  Allemagne, 
une  partie  du  territoire  de  la  Hongrie,  la  principauté  de  Moldavie,  et 
enfin,  depuis  environ  trente  ans,  la  ville  de  Smoiensk,  qui  appartenoit  i 
l'empire  de  Uosoowie. 

A  la  manière  dont  notre  auteur  parîe  des  Cosaques  comine  des 
anciens  habitans  de  la  petite  Russie  et  comme  sujets  de  Vladimir  le 
Grand,  qui  rcgnoit  à  la  fin  du  X*  siècle  et  au  commencement  du  Xi* ,  il 
paroît  certain  qu'il  ne  partage  pu  l'opinion  des  historiens  qui  considèrent 
les  Gïsaques  de  la  Podolic  comme  une  race  d'origine  tarlare,  qui,  sortie 
primitivement  do  l'Asie,  scroit  venue  s'établir  dans  cette  partie  de  l'Eu- 
rope ,  et  qui  anraît  peu  à  peu  oublié  son  origine  et  m  langue ,  et  adopté 
le  langage  et  la  reI^[ion  des  peuples  ^vons  ses  voisins.  Sans  doute, 
l'autorité  de  notre  écrivain  ,  à  l'e'gard  d'une  telle  question  ,  n'est  pas  d'un 
grand  poids  ;  tout  ce  qu'on  peut  en  conclure  ,  c'est  que  c'étoit  l'opinion 
oommone  de  son  temps ,  parmi  Im  Cosaques  enx<mlmes.  Cdtoit  dans 
Tannée  même  où  le  patratrche  liscaire  se  trouvoit  dans  le  pays  des 

Cosaques,  que  cotte  nation  ,  suivant  en  cela  les  conseils  et  l'exemple  de 
i'hetnian  Chmielnitzki ,  avoit  reconnu  U  souveraineté  de  ia  Russie  ;  aussi 
pnoit-on  dms  la  fituiigie,  oonmie  l'observe  notre  auteur,  pour  îe  au 
Alexis,  la  princesse  Marie  et  leurs  enfans.  Suivant  notre  auteur  encore , 
les  Cosaques  du  Don  n'étoient  que  des  émigrés  de  la  nation  cfahlie  dans 
la  Podolie,  qui  avoieot  quitté  leur  pays  pour  se  soustraire  à  la  tyrannie 
'  dm  Polonais,  et  s*étoientiéAi(^  d'abord  dhn»ww  Ile  à  Fembon^^ 
Dnieper ,  sur  le  bord  de  la  Mer  Noire.  An  temps  da  voyage  de  Macaire , 
leur  population  s'étoit  tellement  acrrue  par  Faccession  tTune  foule 
d étrangers,  qu'elle  s'élevoit,  sans  compter  les  femmes,  à  plus  de  ôO,OOU 
ames  :  ils  exerçoient  h  piraterie  dans  la  Mer  Noire.  Ibis  il  est  temps  de 
revenir  à  la  marche  de  nos  voyageurs. 

De  Tticlicov  ,  ils  se  rendirent  à  Dimtlrnxcht'kovo ,  ville  située  à  deux 
grands  milles  de  ia  précédente;  delà,  après  une  marche  d'un  mille  et 
demi ,  i  Hony'kehi  ;  puis ,  deax  miÂs  pins  loin,  à  làuikoûka ,  ém^ 
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dtl«,  je  pense,  Miaslovka;  et  enfin  ,  après  une  nouvelle  marche  de  deux 
milles,  à  Jabokriz  (  ou  Jahokritsch ) .  Dans  le  voisinage  de  cette  demicre 
ville ,  étoit  une  foret  qui  fournissoit  aux  Polonais  le  bois  nécessaire  pour 
la  constnidion  des  forts  ,  d«»  tours  et  des  Les  Cmaques ,  deve- 

nus imtties  du  psys,  s'étaient  aussitôt  partagé  le  sol  de  cette  foret;  Ss 
•'■toient  occupés  ,  en  ce  moment  it  en  aljattre  fcs  arbres  ,  n  hn'iler  les 
soudies ,  et  à  défricher  et  ensemencer  le  terrain.  A  1  occasion  de  cette 
vHfe ,  fauteur  de  la  réhtion  fiiK  Fobicmtîon  silfvaiite  : 

«  Auprès  de  diaque  ville  ou  village,  on  est  sùr  de  trouver  un  vaste  lac, 
»  formé  j)ir  fes  eaux  pluviales  ou  par  celles  de  divers  ruissejux  :  on 
»  appelle  ces  lacs  khaiistao,  ou  place  à  rassemiler  du  poisson.  Au 
w  niHiett  du  tac  est  une  lev^ée  ou  jetée  en  bois,  sur  laquelle  il  y  a  un  amas 
m  de  branchi^ ,  couvert  de  foin  on  de  paifle.  Au^iessous  sont  des  roues 
»  qui  font  tourner  un  moulin ,  ào  sorte  qu'on  a  tout  à-Ia-fois  ,  de  l'eau  , 
•  du  poisson  et  un  moulin ,  et  qu'on  ne  manque  de  rien.  Ces  choses-là 
■  se  trouvent ,  sans  6ute,  dans  diaque  <vilte  ou  petit  viUsge.  » 

De  Jal>ukriz,  à  la  distance  de  deux  milles,  les  Vl^geurs  arrivèrent  à 
Ohodoka  ( Obodovka)    pr^inde  vHfe ,  |  iu^  belle  que  toutes  celles  de  ce 
pays  quib  avoient  visitées  jusqu'ici.  Utxxiovka  appartient  au  district  qui  a 
pour  chef-lica  BratsUn:  Bflsching  en  parle  comme  d'une  petite  vffle. 
Entre  Obodovka  et  Homano  (  llomnan  ou  Ouman,  ville  considérable 
et  fonifié<'  du  tlistrict  Je  Bratziuv) ,  Fauteur  de  la  relation  conduit  les 
voyageurs  par  les  lieux  j>ui vans,  Balanska,  Samoka,  Ookho,  Sovolozka, 
Moijekaf  Stevanoka,  Fajan,  Yoyinavva,  TaUUayck»,  et  Hvro' 
doka.  Tous  ces  lieux  se  trouvaient  dans  une  distance  de  dît  mflles  environ, 
qui  séparoit  Houman  d'01>odovka.  L'auteur  observe  que  toutes  ces  places, 
qu'il  nomme  des  villes,  ctoicnt  très-voisines  les  unes  des  autres;  elles 
doivent  toutes  fiiire  partie  du  district  de  Bratdav ,  auquel  appartiennent 
les  deux  points  extrêmes ,  Obodovka  et  Houman.  Je  ne  reconnois  ni  dans 
Bûscliing  ni  5ur  les  caries,  aucun  de  ces  noms,  qui  peut  être  sont  altérés, 
Horodoka  pourroit  bien  être  un  nom  appellatif,  car  je  crois  que  horodokat 
en  polonais,  est  un  dinwintifde  AoiW  (aujourd'hui  grod ),  château,  Horo- 
doka ,  suivant  l'auteur  de  la  relation ,  étoit  une  vme  fiNlîfiée,  dont  les 
fortifications  avoient  été  brûlées.  Elle  étoit  remarquable  par  la  grandeur 
et  ia  beauté  d'une  «^[lise  consacrée  sous  le  nom  de  Saint-Michel. 

Houman  est  décrite  par  notre  auteur  comme  mie  très-grande  v3fe , 
riche  et  bien  bâtie.  On  y  comptoit  neuf  églises.  Cétoit  précédemment  la 
résidence  des  gouverneurs  polonais  et  b  capitale  de  la  contrée;  elle 
renferaioit  un  grand  nombre  de  palais  destinés  à  loger  des  princes ,  et  qui 
esisloient  enoon  ion  du  voyage  du  patriarche  llscaire. 


FÉVRIER  1832.  105 

De  Houman  iea  voyageurs  se  rendirent  à  une  ville  fortifiée ,  nommée 
Crmsnopola,  q\H  iiVsit  ibigii^  d«  h  précédente  qae  d'un  mille  seulement  ; 
puis,  i  paralle  disUnce ,  ils  atteignirent  une  ttte^nde  viHe  ou  fl  y  av«it 

trois  forts  ,  trois  lignes  de  fortifications,  quatre  églises,  et  qiiel<{v>es  maisons 
(jui  avoient  appartenu  à  des  Juifs  et  à  des  Arménipn<; ,  avant  que  les 
Cofiaques  eussent  secoué  le  joug  des  Polonais.  Auk  environs  de  cette  ville, 
^  notre  auteur  nommé  SaMm,  il  y  mt  tmit  gnmdb  hes.  pense 
que  Crasnopoîa  et  Sakoka  sont  les  vifles  que  je  tnraipe  nommées,  sur 
fcs  cartes  les  plus  récentes,  Krcutnopolkei  et  Sokolovka.  Auprès  de 
Sakoka,  nos  voyageurs  visitèrent  ie  paiau  du  gouverneur  de  cette  ville, 
pliais  qui  portoit  k  nom  de  Kmlhotkm.  Dm.  temps  4es  Peionais,  on 
comptoit  dans  t>  |  ,t\s  di .  Tcviques  quatre  gowrenwws  principaux:  le 
premier  se  nciwitiou  Batoska  (sans  doute  Potoskij);  le  second,  Commis- 
tarif  mot  que  larcliidiacre  Paul  expiique^par  Mir-akhor,  c'est-à-dire,  chef 
des  éenries  du  roi  en  connétable  ;  le  troisième  éloit  appelé  KmUiwdtaf 
enfin  le  quatrième  portoit  le  nom  de  Vischnovnska.  L'auteur  de  la 
relation  donne  la  di»^rnption  de  ce  palais  de  Kslinoska,  et  de  isprinc^liJe 
^ise,qni  portoit  le  nom  de  âamt-Nicoias. 

-  Entre'SÛdb  et  Bogoslafi ,  antre  gvandé  viSe,  «tuée  sur  nne  iMèie 
nommée  RostK  \Bùgemlm  (1),  sur  le  Ro& ,  dans  le  district  de  JCi»»»  «n 

Kiev),  les  vova<*/*ur<î  pa';<;^^cnt  pnr  ■:;»•»,  que  fauteur  npprïïf  vrti'  c^nnde 
ville  ( Bouki  )  j  puis,  a  quatre  milks  de  là,  ils  errivèrent  à  une  viUe  lorte, 
renferaunt  quatre  églises,  etiiommée  tJtinka^Utiattka)-^  plus  loin, 
à  Madfadkan  (  peut-être  Medvin  ),  où  il  se  tient  une  foire  à  la  l%te  de 
Saint-Jcan-Baptisle ,  le  24  de  liazimii  juin);  et  enfin  à  Isai,  lieu  com- 
posé de  trois  cents  maisons,  bâties  sur  les  escarpemens  d'une  vallée  dont 
iefond  est  occupé  par  plusieurs  bassins  qui  serrant  de  létervoir  pour  le 
poisson.  A  foccasion  de  cette  wllee,  l'écrivain  parle  avec  enthoôsiaBme 
de  l'excessive  population  du  pnvs ,  des  riohesses  des  habitans  en  toute 
sorte  d'animaux  de  service,  de  bestiaux  et  d'oiseaux  de  basse-cour,  tels 
que  chevaux,  vaches,  brebis,  chèvres,  cochons,  poules,  canards^  oies, 
dindons,  bc. 

Cliraieînilzki  ou  Aklimil  étort  alors  occupe  au  dehors  de  la  ville  de 
Bogouslav.  Averti  de  l'arrivée  du  patriarclie  Macaire,  il  s'empressa  de  se 
rendre  à  la  ville  pour  recevoir  son  hommage,  ou  plutôt  pour  lui  offrir 
Ini4uègMison  respect  ;  car  Mscatre  élant  ^  &  m  rencontre,  flietmaii, 
dès  qu'il  le  vit,  descendit  de  cheval ,  mit  le  genou  en  terre ,  et  baisa  te 
bord  des  vétemens  du  patriarche,  puis  la  cvon  qu'il  porloît  et  sa  main 


(1)  Bfiseliiogéerit  BéMÊm, 
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droite.  Macairc,  de  son  côté,  le  l>aisa  au  iront.  L'arclii(lijM:re  Paul,  dans 
le  roriaicBMnt  à»  |oiè  quH  éproihw  dei  faoniMiin  nodus  à  ion  piiiiiic^ 
piMr  rhettmn»  et  qu'il  a  soin  de  décrire  minutieusement ,  trouve  à  peine 
d«f  expressions  assez  forr^*  jwnr  roiidre  fadmiration  que  fui  inspirent  les 
laleM  et  i«s  manières  siraples  et  modestes  de  son  héros  ,  et  n'est  pu 
mdns  éloquent  quand  il  s'agit  de  peiadn  u  iêm»  pour  le»  P^bma  : 
semble,  sous  f  un  et  Fautre  point  de  wm,  ■"Ara  identifié  arec  les  Cosaqueft. 
Akhmil,  dan-?  cette  entrevue  avec  Macaire,  lui  donna  àm  lettres  de 
recommandation  pour  l  empereur  de  Moscovie  et  le  wùvode  de  PotyvL  Le 
putiiarcbe ,  atent  de  eontiniier  fa  rootsi  «ni  enoor»  nne  autre  andisnoe 
dellMnan,  dans  son  camp;  le  passage  suivant,  rdatif  à  rétcndneifo 
H«ys  soumis  à  i  tiutorite  d'AIcbmi!  ,  mérite  de  trouver  phce  ici. 

«  11  ne  sera  pas  hors  de  propos  de  remarquer  que  ie  gouvemetnent  dv 
'»  temtnire  de  b  Pde^  éloit  diriad  antfefeii  en  In»  portions,  fnne 
«  àuqudles  étoit  celle  dont  nous  ]arions,  que  ffaetman  Ifcndfcia^AMMnH 

•  a  enlevée  aux  Polonais  et  s'est  appropriée:  son  étendue,  tant  en  longueur 
»  qu'en  l^ugeur,  est  d'un  mois  de  marche ,  et  ettc  est  coupée  par-tout 
«  par  des  forts  et  des  lignes  de  défense,  comme  une  grenade  ;  la  seconde 

•  poMion  est  ce  resté  aujourd'hui  an  pentoir  des  Pobmaii;  h  trai» 
M  sième  enTm  ,  située  entre  les  deux  autres,  a  été  dévastée  au  dernier 
9  point  par  1  hetman  ,  qui  en  a  brûlé  les  villes  et  les  viliages ,  et  en  a 
H  mas&tcré  babitans,  n'épargnant  la  meilleure  partie  d'entre  eux  que 
»  pour  les  iivrèr  en  esdavi^anx  IVinares  :  il  a  6itde  toute  cette  eonûde 

•  un  désert  et  une  soHtude ,  de  manière  à  former  entre  les  dcUX  natienft 
»  une  séparation  de  plusieurs  jours  de  marche.  » 

Nous  devons  maintenant  suivre  les  voyageurs  de  Uogousiav  à  Kiov  ou 
Après  avoir  quititf  la  premiife  de  ces  viHes  ,  eiiivitent  an  bout 
dè  quatre  grands  milles  à  K«ykmit  *i»  trois  milles  plus  kcn ,  è  TripoU» 
{  Tripoli),  ville  ainsi  appelée  parce  qu'elle  forme  comme  trois  villes 
reunies.  Cette  place,  du  temps  des  Polonais ,  avoit  ete  la  résidence  prin- 
cipale d«t  Juifr:  cOe  étoh  presque  <IéMrl»  lorsque  noe  voj^ageuia  la 
visitèrent;  car  c'élMt  ' sar>tout  sur  les  Juifs  qu'Akhmil,  i  b  léte  des 
O'ia'iucs,  nvoit  exercé  la  ven|;eanoeia  pins  fénoclje  Dnâ^  «onfe  aoos 
les  murs  de  iVipoli.     .  ,  /    •    '  •  \  .;. 

.1  De  cette  viile,  et  k  b  disianoe  d^nn  mifle  seulement,  Macaire  anm  à 
nne  autre,  nommée  Obokhoffm;  puis,  quatre  milles  plus  loin,  à  un 
viKai^^p  silné  près  d'une  brtre  et  profonde  rivière.  I.e  nom  de  fp  viîîapje 
étoit  h/tamoka  (  s;ins  doute  Kamionka  (l),  dans  le  district  de  Kiov); 

(1)  Ce  nom  est  commun  à  piaiieurs  viiles.  Je  crois  <|u'il  signifie  WMmetam  de 
fkrm»  en  ailsmand  iS/cmAei/ra. 
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h  W  nûOb  40  ib  atteignirent  vtfie  tUI«  «Mme*  VmttiAo  (  FamV 
/tivitf.').f  iMftt»  <Sli!arclii<liacre  Paul,  qui  lui  convient  parfaitement,  at> 
tendu  que  c'est  une  trcs-grand«p  rf  nmî^nifiquc  citi' .  fonni'f  ili  irois  n  jHi  ^, 
ayant  ctiacuiic  icurckitt«au  et  leurs  remparts.  Jbiic  ctoit  tuulcioi:»  presque 
déscfte,  la  peste,  dtwtnf'aniannniit,  en  ayant  dhhkukI  presqae  tow 
Jes  habims.  Parijf  .da  Vasiliko ,  ib^ié  nto&toAi.  an  Bout  de  cinq  nulles 
de  marche ,  à  un  couvent  de  moines  t^rcrs,  connu  sous  le  nom  de  Yah(^ 
riska ,  c'est-à-dire,  suivant  notre  écrivain,  le  Monastère  des  GraU^àp 
parce  que  les  saints  fondateurs  de  ce  couvent  avoictit  l'usage  de  vivra 
damdttgnMlMaoïialam;  'Aaatt  iià^ufn  ie  nom.da  f Assomption  de 

Notre-Dame.  «  Ce  couvent ,  dit  Faulcur  de  la  relation  ,  r«t  ? .  t;loire  de  If 
•>  nation  d«  Cosswjues,  et  sa  renommée  est  répndue  dans  tout  iunivers.  » 
JLe  supérieur  du  coigivicot,  .oa archimandrite,  vint  à  la  rencontre  du  pa» 
fmn^,  etiaccmMaiteik  v,Qjtitt«àua  aatraANifent  dont  fdgIiaeqpiMria 
ie  jxm  de  Sainte-Sophie ,  et  qui  appartient  à  f  ancienne  ville  de  Kiov. 

nom  de  Yaharisla  donné  ici  au  grand  et  célèbre  monasti-Te  situé 
.près  de  luov,  «si  uu  exempie  des  altérations  que  le  copiste  du  t^xte 
mib9  A  «amauMS.  dint  fm.  noois  propres  étrangers.  D'afwès.la  ■anièw 
i4aQt.fft.jaendu  M.  Belfour ,  Yakariska ,  je  dois  croire  que  le  manuscrit 
arabe  porte  ,  et  cependant  il  est  certain  (|\ie  rnrrhidiacre  P.niî 

41  dù  écrire  U-y^;  Bedjenska  ou  ^^-yn-  Bedjertski,  ia  langue  arabe 
n'ayant  ni  p  t^,  ni  tek «ar  la  aoiiai|èi«  dont  d  ^lagft  iai  aUllua 
le  ^ubouig  de  Éàmt^  prend  mi  noaa  maie  du  mot  petchera ,  qui 
signifie  une  p-otîc  ,  une  retraite  souterraine.  «  La  viïïe  dt  Ki(j\v,  dit 

■  Biisciiiag  ,  se  compose  de  trois  parties ,  la  <M»i\é\G  PctcUerski  avec  son 
itMoui^  lancienne  yiHe  dà  Kioar,  «t  kvjHe  de  Podoij  ahuie  aa-denooK 
•de  la  fiidoédattle. ....  La  citadafid*  nipa^e  Petcherski  ou  la  nouvelle 
•  forteresse* ,  est  située  sur  une  bnuteur  ru  suJ  ;  tTFc  ronttent,  en  (mfre 

des  casernes  ,  le  nche,  indépendant  et  magndkjue  couvetil  loudé 

fdiSiS  le  Xi'  sik:le,  et  auquel  flo  a  donfil  le  nom  da  .PateAami/,  parce 

■  illiiillrticfoil  ics  moines  eut  fiât  iwr  demeure  dans  wm  petthéra  o»- 
i  grotte  souterraine  de  la  montnçTie  sur  îaqtirlle  est  îe  enuvent.  Cette 
«grotte avoit  été  creusée  par  Antome,  qui  1  occupa d ai)ord  seul,  et  ensuite 
M  avec  douze  moines,  y  Biisching  ajoute  d'aatraadAaîb  aar  ce  nonafiire, 
«t«ar)ei.grattaa,  «pûaont  an  nombre  de  deu,  at  ^  s'appellent  féne 
Crypta  Antonia,  Tautre  Crypta  T/icnJosta  fO  A  lentr.  e  du  rou- 
m^daYaluBÙba  (PetchenkmJ^éUÀl  une  chapelle  surmontée  d  un  dôme, 

||)  Vaf«  aBMi  b  noWMmt  DietS^mÊin  géographique,  «Me  ^e'Ii^lltf  de 
K3m,  al  «m  Baadl,  GaaeA.  der  CMi^dir  «ibiaâi.  Cétekcn .  po^.  37*. 
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poioit  r^liie  de  WStiàiU'T\rimUé;  «  cv,  dh  rantenr-,  oa  y  wétt  p«hit 
■le  rspit  d'Abraham  et  des  anges.  »  M.  Belfour  parott  surpris  Je  cette 

expression,  qui  semble  indiquer  que  Taiiteur  frouvoit  quelque  analogie 
entre  ie  suiet  de  ce  tabicuu  ei  le  dogme  de  k  trinite.  il  nauroit  pas 
prouvé  oettenr|nriie,  iTil  s'étoitrcMoaTeini  qw,  ninintplpjieurs  pèns 
ée  té^&te  .  les  trois  anges  qu  Abraham  re<^tdans  sa  tente,  envers  lesquels 
if  exerça  fhospitalité ,  et  qui  lui  annoncèrent  Fa  naissance  d'isaac  et  la 
destruction  de  Sodome  [Gen.  ch.  18),  uetoicnt  autics  que  les  trois 
pcnonMS  àth  Stime-TUmlé.  Cette  ophmastTanie  de  oequ' Abraham, 
adressant  li  puofe  anz  trois  êngjn,  cnplaje  tralAt  h  migaGer,  tantôt  lê 
pluriel. 

Le  couvent  de  Petcherska  ne  coutenoit  pas  moins  de  cinq  cents  moines, 
«vaut  que  h  perte  dont  fû  dëjà  Sût  mention,  les  «At  T<dâàtt  m  nombre 

de  deux  cents.  Tout  i  l'eniour  du  monastère,  il  y  avoit  vingt-trois  ^iises, 
plutôt,  sans  doute,  vingt-trois  chapelles,  où  les  moines  seuls  faisoient 
leurs  prières  ;  d'autres  ciiapeiles ,  placées  dans  les  jardins ,  ëtoient  ouvertes 
•H  publie.  les  dMoea  qaà  attiièrent  qaëdalement  TatlentiOD  des 

voyageurs,  furent  les  clochers,  ïes  cloches  et  Thorioge  du  couvent;  puis 
les  grottes  ou  caveaux  souterrains,  dans  lesquels,  suivant  la  tradition  dn 
pays,  ont  vécu  et  sont  enterrés  de  saints  ermites  ou  anachorètes  dont 
la  mêmoiBe  est  en  vén^ntion  et  dont  les  r^ues  reçoivent  les  honangc» 
des  fidèles.  Parmi  ces  saints  personnages,  aucun  n'est  plus  révéré  que  les 
deux  apôtres  du  pays,  les  aiints  anachorètes  Antoine  et  Tlicodose,  qui 
ont  introduit  le  christianisme  parmi  les  Cosaques,  du  temps  de  {'empereur 
Bseib  k  MMiédonien. 

Les  vovn  jreurs  visitèrent  aussi  Un  couvent  de  religieuses  oii  le  patriarche 
célébra  la  messe,  à  l'invitation  derabbcsse.  Les  rcîij^ieuseç  de  cette  abbaye 
appartenoient ,  pour  la  plupart,  à  de  tamiiles  noble:»  poionaj^es;  i'abbesse 
ëtoit  parente  du  roi  de  Pologne.  Ils  virent  «lasi ,  «vent  de  rentrer  an  mo- 
nastère où  iîs  demeuroient,  rimprimerie,  établissement  considérable, 
d'où  wrtoient  tous  les  livres  ecdesiiastiques,  des  cartes  géographiques,  et 
dei  gravures  consacrées  i  b  dévotion.  Le  même  jour,  le  patriarche  reçut  la 
visite  de  ATyr  Silvestris,  métropolitain  de  Kiov  êtdêttmi  U  p*>9*  de» 
Cosaques,  c'est-à-dire,  de  toute  la  petite  Russie. 

Le  petnarcbe  d'Antioche  célébra  la  messe  pontiftcaiement ,  le  jour  de 
S.  Pitfre  et  S.  Paul,  dans  une  cbapelle  dédiée  à  ces  saints  apôtres,  et 
qni&isoit  partie  da  logement  du  anpàrieurda  ooavent  on  archimandrite. 
Parmi  Tes  ministres  du  culte ,  r.iuteur  nomme  le  candilnfnt  •  c'est  évidem- 
ment le  v^^^«vT«c,  c'est-à-dire ,  celui  qui  est  chargé  d'allumer  les  cierges 
^  l^iwii|MS.  De  toutes  le  cérémonies  qui  eurent  Ueu  ce  jour  fii ,  la  seule 
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que  jfi  remarquerai ,  c'est  que  ïos  rpîîcricusos  in  couvrni  dont  j'ai  parie 
se  rendirent  avec  leur  abbesseà  la  ciiapelle  de  1  arcimuandrtte^  et  assistèrent 
à  h  BMMedii  pRtrnrdie  <f  Antnch*. 

.  .  Aprt»  éli»deiiKnràl  fdxutallt»  jours  au  couvent  de  PMchenka,  !es 

'voyageurs  Te  fouillèrent  p*>m  '?p  rpnc!re  à  cchù  dont  T^tse  porte  le  nom  âe 
tSaùnt^iSojihie.  CeittiKU^  qui  n  est  cbigné  du  premier  que  d'une  deini- 
•heafv'  de  «nKke,  «A  Ik  éiégt  tfu  mëtropdHahi  de  Kiwr  et  de  toute  k 
contrée  des  Coa<|Mà  OQ  pté^c  SUi  sic,  et  bit  partie  de  cette  ancienne 
capitale,  tanifis  qnr  fp  coiiymi  dt  Petcherska  est  hors  des  murs  de  la 
iViUc.  Ici  l'auteur  de  ia  reiation  raconte  comment  ia  reiigion  chrétienne  fut 
■inubdaîte  et  reçue  dans  ce  pays,  six  sièdci  «t  delû  tvant  f époque  du 
voyage  de  Macaiitr ,  toraye  ie  trône  de  l'empire  f^rec  étoit  occupé  par 
«Basile  leMacctlonien.  T.f  mariage  de  Vladimir.  q\ii  régnoit  alors  en  Russie, 
avec  OU  fi  a,  sceur  de  Basile,  fut  l'occasion  de  la  conversion  de  ce  royaume 

christianisme.  L'auteur  remarque  q«e,  malgré  ie  profond  respect  qu'oa 
é  i  duU'tMB  les  ^(s  de^fémpertfi»  de  Russie,  pour  le  pettardie  de  Cou» 
tantinople,  et  quoiqu'on  ne  fasse  ps  de  difficulté  d'y  reconnoître  sa  juri- 
diction erdé'smstique,  on  ne  îiii  donne  pas  cependant  le  titre  i\e patriarche 
mcuménujiue,  c'est-à-dire^  universel ^  »htu/MrtM.lç.  La  sueur  de  Basile  que 
N^lùlâair  ideBnmh  et  ûfethR  «n  mariage,  w  iMHimeit  Anne,  qiioK|ac 
quelques  écrivaîiisTaiérit  appelée  Hélhne  (l).  Il  semble  que  notre  «atêw 
ait  confoîKlu  re  nom  avrc  celui  d'une  princesse  russe  nomm^  Olga. 

Ce  qitu  iuicltiduac  Paul  dit  de  la  ville  de  Kiov  et  de  l'état  où  elle 
ëtoit  à  fépoque  du  voyage  dif  palriudbeMMHi*,  n  rAiait  à  bien  peu  de 
chose.  Le  seid  édifice  qui  attire  kwf' attention ,  est  l'ëgltse  métropolitaine 
de  Saintt-?î()pliî»».  On  ^'ovoit,  sur  îa  voûte  intérieure  d'une  des  f)arties  de 
cette  église,  une  peinture  bizarre  dont  S  est  à  propos  de  dire  un  mot.  On 
j^aveif  reptiimvé  8hpkie'{Halimr  ne  «Bt  point  aoiui  quel  eniliine) 
<t  i.  C.  On  y  voyoit  les  rayons  du  Sa&tt-Apritipiidescendment  sur  l'églis^ 
tandis  q!îr  îe?  Cnichidiari  et  les  Persans,  reconnoissuhfes  à  leurs  tur]>ans, 
lui  tiroient  des  tiècbes  avec  leufs  longs  arcs,  et  que  les  Francs  i  atiaquoient 
a3ree:leân  canom  et  1mm  moaaqnets.  Le  mot  Cû$ekidmri  m'eat  tmttè^ 
fait  faMODim  :  s'il  eit  d^ongtiiopemne ,  comme  sa  fcnae  eemble  rindiqMr, 
on  peut  rroTrp  r]n"r\  v^mf^e  tireurs  ou  arc/ters. 

L'anecdote  suivante  terminera  cet  artide.  Pendant  que  ie  patriarche 
d'Antioche  étoit  ft  Kiov,  H  y  reçut  la  visite  dW  ecridïlMliqBe  nomad 
Aifta  £lia ,  Grec  de  naissance ,  mais  domicilié  à  Paria,  en^iUih  de  Ut 
Frûnc».U  dioit  venn  deimèfcment  dans  ie  payadea  jCoaaqws,  pow  leni» 

s 

(1)  Hiêleirt  ds  Tmpin  i»  Biiunt ,  par  M.  Karaaistai  tooie  I,  p«  9M»  ' 
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plir,  auprès  <ie  i  betmaa  Akltoui,  une  imsâtoo  de  h  p«rt  4e  k  reiae  non 
mariée  de  Suèdè.  Cette.  prinooMe  •«oit  déjà  pvéoMeniaeBt  «nvoyé  i 
i'hetinan  deux  «nbanulMin  ;  mais  coqinie  iis  avoient  pris  leur  foule  pgr 
la  Polopiif  ,  I<»  gouvernement  polonais  ,  instruit  du  but  de  ieur  voyape, 
les  a  voit  lait  arrêter.  Bai>a  Ëlia ,  pour  oe  pas  courir  ie  même  danger,  avott 
fttis  la  voie  de  Coostantinople.  U  avoit  remis  à  i'hetman  une  lettre  de 
Chrittme»  ^Ubléàaiiga^mMlàéki&m  ifu'tf  vnH  db* 

tenus  sur  les  Polonais,  fniiR  communs  ennemis.  Elle  lui  annon^ort  en 
outre  quVIÎfi  avoit  réuni  ?ur  hi  frontière  de  ses  états  une  armée  cfr  60.000 
Jtommes,  pour  aider  ies  Cosaques  à  acbever  ieur  entreprise.  Bai>a  iiiia, 
«fN^fl^îreacquiud  dejaviarfoD  tvprèt  M  îhtmm,  <e  icndoit  en  M<m> 
^iQvie,  et  de  là  en  Suède,  en  compagnie  d'an  ambassadeur  d'Aklimii, 
charge  de  lettres  de  ce  chef  pour  Christine  ,  ainsi  que  pour  le  crnr.  Daos 
soo  âtilTevue.av«c  Macaire,  itl  raconta  qu  li  avoit  paru,  peu  de  temps  ao^ 
fmràat,  «■  Rbmim-,  éa arast  fkAaapb»,  d«  U  aacte  i»  ÎMba,  mm 
qui  àoit  XxktiiêfmBàaf^éiBA  ce  royaume.  Ce  docteur  (1  )  s  etoit  attaché  &  dé- 
créditer  le  souverain  pontîfo ,  et  !ui  nvoit  même  adressé  une  lettre  dans 
iaqudSe  il  aoutenoit  ^ue  ie  pape  étant  seul  de  son  o6té,  taftdia  que  ici 
^icesniim  palrincèet  bi  il^t  opposés,  chvâlmi  «kraknt  flUir 
à«eux<r  pIui<St.qiik»pQBtîfi9  de  Hum.  Le  fitp»  «vpitpert»  ses  plaintes 
wê.  roi  de  France  contre  ce  docteur;  et  comme  il  ne  pouvoit  point  ré- 
tuter  ses  argumeas,  il  «voit  demandé  qu  U  tût  puni  de  i|K>n*  demaivle 
à  liupidb  le  tA  iémik  fcM. 

■«t  Lft  crédulité  et  la  partiaUté  de  nos  voyageurs  9fntm  law  Tuent 
d'nutnnt  plus  pnùtcr  Il-s  récita  de  Raîja  ÉUa,  qu'il  leUT  assunt  que,  dans 
toutes  iescoairôesdes  Francs,  on  aiuioit  beaucoup  le  patriarche  d'Antioche» 
et  iqtt'ealie  to«s  les  petnarches,  il  ny  innait  que  çdni>fii  et  le  pttnarehc 
d*AlBriMidrietnxqueIs  on  accordât  une  «ttlUnt  «qiifiance,  tandis  qu'on  dé* 
testoit  !e  patriarcîie  de  Constantinople ,  par  suite  dVne  rivalité  nationale > 
et  cplui  de  iérusaian ,  à  cause  de  ia  maiveiiiance  qu'il  témo^^nak  aux 
pelcrimicanQsqui  aUoiettC  visiter  les  saints  jUm.  ,  :      i  : 

At  flUnarche  Mac^ire,  aura  convaincu  nos  lecteurs,  du  moins  nous  ceons 

le  frnirc,  que  M.  Rrirnnr  n'a  prïs  pris  yne  peine  inutile  en  tmduis^t 
cette  reiafioa,  et  que,  sd  a  eu  a  iutter  contre  de  grandes  ditiicuites,  U 

■    "     ■  ... 

fi;  j;i roh-il ici  minutre  ClaurTe''  J'ni  prinr- à  le  croirr  ;  car  à  IVpnrjiiiî 
du  voyage  de  Macaire,  en  1654,  Claude  etoit  bien  jeune  et  ne  s'ctoit  pa» 
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a  l'on  f»§a        aotn  itikvvà  personnel  a  j«té  <}o«lque  )our  sur  des  pas- 
reste  maintenant  i  puiMier  wm  S*  piitie,  qui  contiendm  fe  imyngu 
Kiov  k  Ifoacott. 

flELTESTRE  DE  SACY.  ( 

■  -ri^lÉB^i  f        -  • 

*i  ■  .1  »   ■  !<  ,   .1  .<  •         1  » 

•  •  • .  •  :j  . 

JSfOTtCM  Mtr  fa  HbUalbà^  fAix  »  dite^  ^  Méjiutes,  prtc^tlée 
..  d*m  easai  sur  l'hùuoire  Uttirmrt  tUi  Çfftta  v&k^  jwr  «m  j» 

ciennes  bibliothèques  publiques ,  sur  ses  motutmens,  &c.,pm 
E.  Roward ,  hihiiothécaire.  Pari»,  che«  Firmia  Didot  fipèrcs , 
libraires,  Tnmttel  et  Wùrlz,  tiiM«Breft;  Aix,  Aabhïi  lityraim 
sur  le  Cours,  1831,  in-8*.  .  .*     "      '  " 

MBidenoea»  aux  arts  et  à  ceuxijui  les  cuTtivent,  uneluenmiftuoite  et  liono. 
raliTt"  protection,  c'est,  de  !a  part  des  simples  citoyens,  nn  nctc  de  nobfe 
g«néro^té,  que  de  concourtf,  seioo  lei^rs  moyens  ^  à  répaadre  i  luj^truction, 
k  Êtcilitor  et  finvcdscr  les  ëtudes^  à  soutans  las  grandes  entrepyri^  scien- 
lifiques  ou  UttéraÎMs;  et  qnand  les  gmnrecnènens  n'ont  tût  qa^ticqiiiiKlÊf 
une  dette,  !e  citoyen  qui,  par  son  dévouement  bienfaisant,  par  sa  mu- 
nifjccncc  durable,  par  ses  fondations  utdea,  a  suppléé,  soit  à  leur  u^jli- 
geuce ,  soit  à  leur  indifTérence,  ou  s'est  associé  à  c^te  protection  putiiqu/ç 
et  eqléuoeUe  qui  fait  une  putiq  de  h  ^oiie  fie»  dlMs^  nVt'ji  pes  wpm 
de  justes  droits,  ifeetiniu»  4e  «ce  «ontenapoiaiiiB  et      luinunegai  de  ii 

postérité  ? 

Aussi  c'est  avec  autant  (f  empressement  que  de  satisfaction  que  je  saisis 
Fooeaikn  4e  payer  un  tribut  de  reoonnoissance  à  h  ménove  «ht  iiiaii)nâ 

de  Méjanes,  qui,  amateur  zcle  et  éclaire'  des  lettres,  ayant  consacré  ses 
soins  et  sa  fortune  à  rwsrmhlf  r  uncheWc  et  nombreuse  collection  de  îivre», 
voulut,  par  son  testament,  que  :£i  i)iiiiioliièque  devint  un  cUd>ii>scaien^ 
pubfie  (hns  h  c^Htale  d»  U  P^ence. 

Jean-IVaptiste-Marie  Piquet,  marquis  de  Mcjanes,  naquit  à  Arles  ^n 
1729  ,  et  fit  ses  études  au  collée  de  Louis-lc-Grand ,  à  Paris.  Son  goût 
pour  ks  lettres  lui  inspira  de  boo^e  heure  le  vif  désir  de  se  donner  une 
bibliothèque,  à  k ibnnalioii  de  faqvHIe  il  sacrifioît  topt  rvgcoi  (^u'H 
àbteiidt  pow  Iff  pWsin  et  ^  %iuaMi!i  de  1011.4^^ 
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Son  zèk  biMiOgraphique  s'accrut  aveo  les  moyens  (j|e  le  satis&ire,  et 
ilfftoiit  enfin  «ne  «les  jrfot  fidiei  ooQeetioM  i|a*«ii  simple  particofor 
|)uisae  se  procurer. 

Appelé,  en  1  76  ! ,  à  raJroinistration  des  affaires  municiples  de  son 
pays,  0(msul  de  la  viii«  d'Arles,  d  rem{dit  ses  foactioiis  avec  un  succès  qui 
lui  fil  konneor. 

Dans  un  mémoire  relatif  à  dei,>flfcjiln  d'administration,  il  se  cMcim 
en  faveur  de  finoculation ,  et  il  proposa  d'inoculer  tOttS  Ics  enfiins  des 
hospices  et  tous  ceux  qu'on  voudiâtt  y  présenter. 

0  demandoit  que  k$  registres  des  d&is  dnoa^MMotle  genre  de  niu> 
bdie ,  afm  que,  surfeonoMn  des  vénéê,  on  jprii  des  ■csnns  pour  pré- 

irenir  les  e'picîeniies. 

Député  à  Paris  en  1 766  par  ia  viHe  d'Anes,  ii  f occasion  d'une  ai&ire 
fiscale  qui  intéressoil  la  oomnaunautéj  il  réussit  i  faire  rejeter  les  pré» 
tentwusdu  fisc. 

En  1  f74 ,  il  fut  de  nouveau  élu  consul  par  ses  concitoyens  d'Arles,  et 
d  proposa  au  conseif  général  de  ne  plus  permrttre  l'inhumation  r{nns 
les  églises  :  organe  de  f  opinion ,  ii  concourut  ainsi  a  appeler  iattention 
du  gouTemement  sur  cet  objet  tfnnè  hante  importanee.  Eafin  une  dé- 
cbiration  du  roi  interdit  cet  ttsige  pernicieux. 

Nommé  maire,  premier  consul  delà  ville  d'Ail,  pour  Tannée  1777, 
et  continue  pour  l'année  1 778 ,  il  mit  le  plus  grand  dévouement  i  remplir 
les  devoirs  d'une  place  qui ,  sous  le  titre  éspfoewtiÊn  du  pays ,  Revoit 
les  fonctiomiaires  à  Tadministration  de  la  Provence  même. 

Cette  administmtîon,  dont  îî  devint  ainsi  ïc  chef,  fut  remarquable  par 
les  encouragcmens accordés  aux  lettres  et  aux  arts,  à  ia  publication  d'ou- 
irrages,  tels  que  IHisloire  de  Provence  par  Psipon,  le  CVMmuentaîr» 
des  statuts  du  pays  par  Julien,  à  des  inventions  utibs,  aux  nàÔÊm 
à  filer  le  coton ,  &c.  M.  de  Méjanes  contribua  beaucoup  à  oonslhner 
définitivement  à  Aix  une  société  d'agriculture. 

SoniMe  bibliographique  ne  so  bcRnimt  pas  \  nsseidder  utSement  les' 
manuscrits  et  tes  imprimés  qn  dévoient  fournir  1: lia  postérité  studieuse  les 
moyens  de  se  former  aux  îrftres  et  aux  sciences'  iî  transcrivoit  lui-mémè, 

copioit  de  sa  main  des  manuscrits  relatifs  à  l'histoire  de  Provence. 

H  passa  les  Mw  dmiières  années  de  sa  vie  à  Paris,  oii  ia  ville  d'Arles 
fivoit  député  une  féconde  fiiîs»  «t  oit  f»  rdSnrent  aussi  les  aflkires  de  b 
province. 

Une  longue  maladie  affoiblit  et  détruisit  sa  robuste  constitution.  Voyant 
approcfaer  ton  demier  moment,  il  voulut  que  son  licniier  restituât  à  la 
d'Arles  toatoa  les  aoiimies  qti'il  avait  reçues  pour.  dirnseamiSHons, 
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rt  que  la  crainte  de  blesser  Famour-propre  do  ses  collt^ics  de  dépiiiation 
ne  lui  avoit  pas  permis  de  refuser.  Il  mourut  le  5  octobre  1786.  P;ir  son 
testament,  fait  la  même  année ,  il  lé^uoit  tous  ses  livres  h  la  Provence, 
sous  la  condition  d'en  tenir  une  bibliothèque  ouverte  en  la  ville  d'Aix  ,  et 
il  assigna  à  l'augmentation  de  cette  bil)liotlièque  des  fonds  produisant  une 
rente  annuelle  d'environ  cinq  mille  francs. 

Le  président  de  l'assemblée  générale  des  communautés  de  Provence, 
réunie  à  Lambesc  en  décembre  1 786,  après  avoir  annoncé  le  legs  fait  à  la 
province ,  ajouta  : 

«  M.  le  marquis  de  Méjanes  a  désiré  qu'on  ne  rendit  aucun  honneur  à 
p  sa  mémoire ,  et  la  dernière  disposition  qu'il  a  dépasce  dans  mes  mains 
»  est  Texpression  de  sa  modestie.  ...  Sa  dernière  disposition  n'a  pu  faire 
t>  une  loi  de  rini,'ratitude,  et  ne  doit  point  étouffer  la  voix  de  la  recon- 
n  noissance  publique.  Nous  vous  proposons  donc  de  déclarer,  &c.  » 

En  1790,  cet  établissement  n'existoit  pas  encore,  et  l'héritier  même  de 
M.  de  Méjanes  réciamoit  l'exécution  d'une  disposition  (jui,  disoit-ii , 
tenoit  le  plus  au  cœur  du  testateur. 

Je  me  souviens  que ,  lors  de  la  division  de  la  Provence  en  trois  départe* 
mens ,  il  se  présenta  la  question  du  partage  de  cette  belle  bibliothèque. 
On  demandoit  si  chaque  déparlement  de  l'ancienne  Provence  n'avoit 
pas  droit  à  une  portion  des  li>Te5 ,  pour  en  former  une  bibliotlù-que  pu- 
blique dans  son  chef-lieu.  Malgré  l'avantage  personnel  que  j'aurois  pu 
trouver  à  ce  partage,  j'annonçai  hautement  mon  opinion  sur  ce  que  l'in- 
térêt général  et  les  termes  mêmes  du  testament  exigeoient  que  la  biblio- 
thèque restât  entière  danS  la  ville  d'Ais.  •  '  i  -  , 
cène  fut  pourtant  qu'en  1 8 10  qu'elle  futsolcnnellemehtoùTerteauptibîic. 

Le  fonds  de  la  bibliothèque  Méjaiies  est  d'environ  quatre-vingt  mille 
>oiumes,  tant  manuscrits  qu'imprimés,  bien  choisis  et  la  plupart  bien  con- 
ditionnés. •   ■     ■  •  ■ 

En  1 8  3  0,  îe  docteur  Batraiier ,'  citcité  peUt-étre  par'retWhfife  tfrf  piréteier 
fondateur  ,  a  It^gué  au  mémo  établissement  ses  livres  ,  dont  plusieurs  sont 
curieux  et  rares,  et  dont  le  nombre  s'élève  a  environ  six  mille.  ' 

La  ville  d'Aix  avait  déjà  acquis  une  partie  des  manuscrits  de  M.  deSaint- 
Vinccns. 

Tefle  est  la  composition  de  la  bibliothèque,  justement  appelée  de 
Méjanes ,  et  qui ,  par  cette  désignation ,  consacre  et  éternbe  le  bienfait 
et  la  rcconnoissance.'   •  '>-'  .<i»»u...titi.,r.>jii..:'.  ,  -urj^  iu-'i      .i4,;«ju'.i  , 

La  notice  qu'en  publie  M.  ttoiiard,  t)iMî6th^ire"achieî,  conmieDbe 
par  les  manuscrits  :  leur  nombre  s'élève  à  plus  de  mille. 

Lapjus  grande  partie  est  rebtive  à  l'histoire  de  France,  et  sur-tout  à 

i» 
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celle  de  Provenea.  'Qtielque»>iuu  oonoflnieBt  les  hittMres  fEspÊgae, 
d'Ildie»  d^Angldem,  4'A0eaM|gM  <t  de  G«nève. 

On  ne  peut  disconvenir  que  les  manusrrits  qui ,  cîans  la  notice ,  sont 
nientiomiés  seulement  d'une  manière  génëraic ,  n'exigent  une  desciiptioR 
spéciale.  M.  Rouard ,  sentant  la  nécessité  et  Tiinportance  d'un  tel  travail, 
«nnonee  quil  iTy  préfiare.  >  Nous  espérant,  «Mt^il,  «i  ftirefolifct  d'une  p» 
p  blication  qui  fera  suite  à  celle-ci.  » 

Je  ne  saurois  trop  insister  sur  l'utilité  et  même  sur  la  nécessité  de  pour- 
suivie celte  entrepriscj  dont  le  succès  sera,  de  la  part  du  Libliothécairej  un 
noHiVal  bommase  à  la  mdoionpe  de  M.  deHéjuM»,  et  poar  loi  un  nouvetu 
titre  i  reatîme  de  ses  concitoyens  et  des  gens  de  lettres. 

L'ne  telle  publication ,  désirée  à-Ia-fois  par  les  savans  nationaux  et  par 
les  savans  étrangers,  mérite  d'être  encouragée,  soit  par  le  gouvernement, 
•oit  par  r^miniatratioii  locale.  Au  poiat.oè  sont  parvennea  de  nw  jonn 
Im  étndas  les  coniioiawnoes  historiques ,  il  est  de  la  plin  hpnle  im- 
portance que  les  catalogues  exacts  et  détaillés  rfes  nombreux  manuscrits 
répandus  ou  disséminés  dans  les  diverses  l>ibiiotiièquc&  de  la  France,  ap* 
peifent  l'attention  des  personnes  stodienses  et  favorisent  leurs  reofaecchà. 

Je  trouve  ici  l'occision  de  rendre  justice  au  talent  et  au  zèle  de  M.  Glay , 
bi!i!iot!if-rnire  de  Cambrai,  qui  a  fait  imprimer,  l'année  dernif  TP,  le  Ca- 
talogue  descriptif  et  raisonné  des  manutcrils  de  la  bibiiothhque  de 
CanArvf,  m-8*,  de  lif  et  SS6  pages.  Cetoumge  ctt  reoMuquable  par 
des  noies  et  des  ttj^cations  qui  énoacant  k  pai&ite  oopBoiamioe  de  i» 

matière. 

J'ose  proposer  à  M.  Rouard  le  travail  Je  son  confrère  de  Camhrar  , 
comuie  pouvant  servir  de  modèle  pour  ie  iutur  catalogue  rauoniu:  des 
aiinttscrits  de  b  liibliothèqiie  de  M^janei. 

Je  ferai  sentir  Timportance  de  la  collection  de  manuscrits  qn'die  ren> 
fcrrae ,  en  rapportant  les  expressions  suivantes  de  M.  Rovard,  SM  S^lt 
de  quarautc  volumes  in-4°  ou  in-fol.  qu  il  désigne  ainsi  : 

^  Oo:|i^:'b|ca  qoe  bMVC0i4»  de  villes  de  FioTenoe  débent  trouver 

m  ici  leurs  histoires  particulières  ou  des  mémoires  les  concernant. 
«  Nous  citf^rons  celles  d'Orange,  de  Pertuis,  Carpentras,  .\vignOD,  Cbh 
»  tellane,  Mano&que ,  Tarascon ,  Apt,  &c  Mats  lu  viiie  d'Ârles  snr>tottC 
■.  ponf;i«ityf9tmmtottssesni|tlÂrianthi^^  antiquités,  histeiie 
M,  ecclésiastique,  iuinf|es,  fastes,  consulaires , mémoire»  pmtîctfrn,  no^. 
o  pilatfons  de  tout  genre,  familles,  armoiries ,  .  Tout  se  trouve  fri ,  et 
I»,  |f>ut;(Jev#it  PC  trouver  en  effet  dan$  la  biUipUicque  d  un  citoyen  d  Aiies 
«  comnM  Méjancs.  ^'i[,if'est  ppint  de  ville  dans  nos  «entrées  plusridie  eo^ 
x.  stiviDBnir%^ep9M  ,Coiist9iitiii,.  pa  doit  date  aiMi  ifà%  y  «i  •  pra  oii 
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i>  quelques  citoyens  aient  montre  plus  de  zèic  et  plus  de  soin  fMtur  Tes 
■  recueillir.  Presque  tous  ces  manuscrits  sont  parfartetnent  copiés,  et  sont 

*  aum  fiwfles  i  paroourir  que  des  fanpiniéi.  Il  fomwDt  jAts  de  '4t  vol. 

•  in-i"  ou  iri-fol.  « 

Parmi  les  manuscrits  relatifs  aux  tenps  modernes,  je  croîs  cfcvoir 
eiter  «  deux  vd.  in-f<^.  provenant  du  cardinal  Forbin-Janson ,  qui  se  rap- 
à  fietiiMtt^iioii  «unbaan^  de  Romepeur feAiie  des  bidci.  Ib  roftinient 
«  beMKOOp  de  pièces  autographes  de  di«ei«  penoniMgM  Buwqniiis,  «S 

»  notan»mcnt  plusieurs  lettres  de  J.m\h  XIV  

'  >  Un  recueil  non  moins  précieux,  en  \.t(hs  volumes  in-4%  est  celui  des 
i>  lettres  originales,  écrites  de  1709  à  1717,  i  11 .  de  Bairiile,  intendsnt 
»  du  Languedoc;  il  y  a  beaaooup  de  letiies  di»  prinees  et  antres  pefson- 
x  liages  historiques.  . 

Par  ces  passages  que  je  rapporte,  on  jugera  combien  ia  notice  détaiiiée 
que  promet  M.  Ronûd ,  poum  intéresser  les  gens  de  lettres  etkur  devenir 
Utde.  Sans  doute  M.  Rooard  joindra  à  l'indication  des  divers  nMnnserils, 
les  notes  qu'il  croira  convenables  pour  1rs  canru'rispr  ;  cl  il  ne  manquera 
pas  sur-tout  de  placer  au  bas  des  articles  qui  en  fourniront  l'occasion ,  les 
renseignemens  qui  apprendront  que  les  mêmes  manuscrits  ou  des  on- 
vmges  enalognes  eeiitent  duie  d'autres  faftfiothèques.  Le  wHè  «t  hs  con- 
noissances  de  M.  Rewrd  OM  gMantissent  qu'il  ne  n^^gera  ni  soins  ni 
peines  à  cet  égard. 

Sera-t-on  ctuuné  de  ce  qu'on  ne  trouve  dans  la  bibliothèque  de  Më- 
janes  que  très-peu  de  monumens  de  la  littérature  provençale?  Ptoor  mot 
je  n'en  suis  pas  surpris,  quand  je  considère  que  M.  de  Mcjanes  a  formé  sa 
bibliothèqne  h  une  époque  oxi  l'on  aurott  trouvé  difficilement  h  acquérir 
des  manuscrits  provençaux  ;  d'ailleurs,  il  est  évident  que  son  goût  parti- 
culier le  portait  plulAt  à  rec^rcher  les  monumens  de  notre  ancienne  htf- 
toire  que  ceux  de  nos  anciennes  langues. 

r<'pprid:int  on  trouve  dans  cette  bibliothèque,  entre  autres,  deux  pièces 
en  vers  provençaux  placées  à  la  suite  du  Martyn^ge  dAdon ,  et  j'en  par- 
lersf  bienlAt. 

'  La  bii>Iiothèque  de  Méjanes  po»ède  <pidqae8  romans  en  prose ,  im- 
prirr  <  s  dans  le  xvi*  siècle.  La  plupart  appartiennent  à  ia  bmidie  des 
jt>Dians  de  la  Table  ronde.  , 

Sëduit  par  fHinimce  de  la  découverte  d'épopées  romanesques  du  xu* 

siècle  ,  dans  lesquelles  on  se  flattoit  de  trouver  fpidque  tradition  des  an- 
nales druidiques ,  M.  Ilouard  dit  :  Alors  nos  mnians  de  chevalerie,  oii 
a  Ton  ne  voyoit  jusqu'ici  que  l'Iustoire  et  les  mœurs  du  moyen  £ge,  de- 
m  viendront  des  espèces  de  livres  sacrés,  de  vastes  épopées .  » 

15  • 


m  ntioo  toutefois  que  de  curiosité  les  antiques  origines  de  U  nationi.  • 

J'ai  rapporte  les  expressions |iiéeédetttW|  afinde  {wépuccr  J^Ia  leclDW 
des  expressions  qui  suivent  :  *  . 

-  •  Il  non»  can^mdni  pMitiétn  ilMB  di  lldMr  «f«ilnmier  notre  fkmk 
»  Galfrdbw,  U  I^emier  historien  de  l*ravence,.  qui  vivoit  peu  aprè» 
>  Charlemagne ,  et  qui  fut  mis  en  vers  par  Hu^fô  Trobi,  le  père  des 
»  troubadours  a^w  queiques>uns  car  nous  y  trouv«ronft  «ussi  ks  en- 
»  gines  plus  ou  numis  ftbnléOMS  ^e  n«ti«  pays.  Dsni  «m  Htatoîfe  des 
p  fok  de  L%uric,  on  lit  que  le  premier,  nonutté  fiobnis,  dloit  fiU  dv 
»  soleil,  et  de  pîus  |ioTitife  et  législateur  son  pmpîc:  fpit-  fî^^^ren- 
H  dans  conquirent  et  i«s  Gaules  et  les  Espagne»,  et  iesi  rivages  d  Afrique  > 
•  mais  que  fun  d'eux,  nomnd  Cnnstufle»  vit  sou  loniiigpMleiGkes 
■  nfegtT'h'Pioveace,  ruiner  k  vjikM  Co»sf  i^tine»  Ac* 
■  A  mesure  qu'on  étudie  fliistoire  et  les  monumens  <îii  movpn  ;i£^f>,  il 
est  facile  de  se  convaincxe  combien  l'audsice  ^es  écrivains  ci  ia  crétlulittf 
des peupies.concotuoicnt  à  Ubtiqiier  et  aeeiédiler  les, récits,  les  I^endes 
qoi  ontséduit  ou  ^aré  les  éoriviâiB'postérieurs ,  parce  qu'ils  n'«|i|)liqttoien| 
auctinc  Tv'^lc  de  critique  aux  ouvrages  de  leurs  (f(:v  mciers;  ce  qui  me 
frappe  le  pIu9flaD$c^sci^tioBsiànta&tique9,.dans  ccbiuensongesqu'ondoo.* 
noitpourdesrtfdtshîainnqties,  e'est  qu'il  ne  ^oit  im  que  ces  prodnrtiaiis 
rommesqnes  aient  été,  comme  tant  d'autres  aussi  mansongètes»  imigi' 
nées  par  aucun  motif  d'inU'rèî  ;  t  îles  î'rt  >i6nl  seulement  jionr  flatter  la 
yauitc  des  peuple»  dont  ou  préutnduit  indiquer  i'anlique  et  noble 
origine  (l).  -  .  .  •  "  ■  ' 

L'ouvrage  de  Galficodusest  indiqué  en  ces  tennat  4mh  fa  JBfliIiiHiièqn» 
historique  Je  la  France,  parle  P.  Leiong,  n"  38,025  : 

«  Lib&toire  du  royaume  de Ugurie,  qui  s'ëtendoit  par  toute  la  côte  de 
»  Ligurie,  jusqu'ifeniboachure  dn  Rhtee,  par  daivedtis ,  le  pins  an- 
»  cien  des  écrivains  des  afliires  de  Provence,  vers  Tan  £79.  » 

Datis  les  Se/Kimms  sur  les  historiens  de  Provence  (  {wr  Pitton,  mé- 
decin, rctoucllés  par  Templery, auditeur  des  comptes,  Aix,  tG82,  in-12), 
on  lit  qiie<eette  Ustoire  rapporte  quantité  de'fidls  raiMnefeqiies  et  peo 
ywiwmWatlegj  qu'dUe  a  dié  tradwie.  eii  irais'  ptwnnfau  par  Uugnas 

(Ij  Esi  rendant  compte,  dans  les  journaux  ilc  mars  et  tic  iuiUct  1831 ,  de  la 
Chronique  de  Jacques  de  Gursc,  j'ai  insiste'  sur  les  détails  faouleux  qu'elle  pré- 
sente, rclativrmeDt  aux  origines  des  peuples  et  des  villas  du  ilainaut  et  de  la 
Bvlgique,  pnrce  que  je  me  propufùs  d'en  faire  uo  terme  de  CMtbaralsMi  avee 
les  détails  labnlcux  des  dueoi^ierdca  aalrw  peafica  et  villes'  de  l'Barepect 
•ur-tout  de  ia  France,  .       '     '  . 
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Trobi ,  et  en  latin  pur  Denys  Fsacher ,  ntoine  de  L^riiw,  mort     1 66S. 

RiM  ne  pemMt  <l'<spéi«rqa*«aretraiiv»  ni  IWmge  Gilfrediw,  -nt 
b  tndnetion  «ff  vers  provençaux  pvTVoibi;  mdi  il  iribfioUiiqiie  «le  Mé* 

|an«8  a  un  manuscrit  cfe  Fauclier. 

Ceceroit  un  iablean  curieux  que  cciui  qui  pre&enterou  sous  un  même 
point  de  vue  toutes  kt  «tnvagances  prétendms  hûtorique*  «OMiMiln 
f  imagination  des  ténmt  dtt  moyen  âge  s'est  abandonnée;  et  pour  en  dier 

ntt  dernier  exempfe,  sans  sortir  de  l'histoire  de  Provence,  voici  ce  qu'on 
lit  dans  f histoire  de  ia  viUe  d'Apt,  par  M.  i'ibbé  Boze,  Apt>  1813» 

■  Un  mamaerit  dont  l'écriture,  d'après  le  jugement  des  plus  habiles 

•  connoisseurs  ,  rnnnjue  huit  à  neuf  cents  ans  d'ancienneté,  fut  la  source 
»  d'où  M.  de  Renne viiie  (  l)  tira  les  premières  p^ges  de  son  Histoire d'Apt. 
»  A  Êtm  ei«nple,  j'ai  ràolu  d'en  fiiîre  entrer  ici  queiques  prties;  maiimms 
m  adopler  indistinctement  tout  ce  qu  on  y  raconte  de  peu  cnyMt.  Lan- 
»  teur,  qui  vtvoit  dans  fes  premiers  temps  de  notre  ère ,  prend  le  nom 
»  de  Afarcu»>Uxeflicus  Bassus,  et  se  donne  la  qualité  de  patrice  d'Apt 

•  Son  dcrit  porte  le  titre  iTAnnales  nibainet.  Annale»  vrbani.  Cesl  une 
m  ipiloire  ebi^gée  des  premiers  habitans  des  Ciaules,  où  il  fait  entrer  le 
»  commencement  de  la  nôtre  ,  dont  il  assure  tenir  les  particularités  firs  drux 
a  vieiOards  druides  qui  .vivoient.  de  sùn.  temps  ;  Testimonio  Timuscalis 
9  BmJi  MùpitnUuimi  et  imprimii  wtitrtmdi  senù  Et^hroniê  dnu^ 
m  danm  principis.  » 

On  retrouve,  dans  îa  plupart  des  anciennes  histoires  des  villes,  de  sem- 
UaUes  romans  qui,  sans  doute ,  ne  méritent  guère  de  confiance ,  mais 
qu'il  leioit^iKm  dl'eatMniBflr  à  Ibiid,  et  de  juger,  pour  assigner  l'époque  de 
leur 'oompoiition ,  et  dMoemcr  oe  qui  peut  s'y  tnmver  q^wrtenant  l 
Fhistoh'e  ou  aux  traditions. 

Je  passe  aux  pièces  en  langue  provençale. 

ÏM  pmnièfe  itoitiu^doide  dans  mon  Choix  thpoéHw  originalBS-det 
irêubadours,  t.  II,  p.  140»  SOus  le  titre  de  planch  de  sant  estuVB;. 

je  l'avois  tirée  du  manuscrit  d'Aix,  dont  j'avois  confr-n^  !o  texte  avec 
Ceim  qui  se  trouvoit  dans  les  anciens  processionaux  du  chapitre  d'Agen. 
llRouinl  i^nt  inséré,  dans  n  puMioation,  les  variantes  qne  le  nuf 

(1)  M.  de  Reaneville,  antear  de  divers  ouvrages  et  dissertations  historiques, 
«fdl  eaBSlNMe  oneHnttjrë  de  laviU*  JtApt,  ainsi  qa'ane  Histoire  des  comte»  à» 
fkrcaioater,  qui  n'ont  pas  été  imprirnces  ;  voyez  \ Histoire  dcf  h  ommex  illustres 
i$  it  Pmttnet,  tome  il,  p.  14d.  Cumme  il  étoit  oonnoisMur  en  uisuuscnts  et 

dUfiaSa  i  edaiBltrc  les  preuves^tirées  des  cha«t«i,<  ^aJaMNia  à  saroir  son  opik 
■lan  aw  Je  asuMnefit  4M  M.  Uzdiicas  Basstts. 
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nuscrit  d'Ageti  m'â^  tenies,  a  p«n»ii  un  iillémimin  de  juger  des 
iwboasqiii  n'avoient     adoptier  ces  variantes.  Je  n  ai  pas  besoin  d'imifter 

ici  pour  prniivf>r  que  cette  complainte  de  S.  Éticnne  ctoit  très-ancienne- 
ment chantée  en  langue  vulgaire ,  dans  les  égUses  de  France.  M.  Rouard 
a  publié  bntnie  pièce  «ni^moiiiiaiicieD,  teOé  qu'on  b  chantoit  de 
nos  jours. 

L'autre  pirop ,  qii<>  je  nomme  plavch  de  MARIA ,  complainte  de  la 
Vierge  f  étoit  inédite  (l).  M.  Aouard  ia  r^arde  comme  une  espèce  de 
panphraie  du  Stahoi  mater}  en  vdd  fe  é&ak; 

M  Plaodi  fobr«  pUnch ,  dolor  Mbve  dolor 
»Qu  cd  t  terra  an  perdut  lor  lenhor, 

•  Et  yen  mon  filh ,  c'I  solt  lh       (  larlior  ; 

•  Car ,  sens  razon ,  Fao  mort  juziea  trachpr  : 

0  Dicas ,  com  naortal  dolor!  « 

«  Ge'mîasementsur  ge'mitsement ,  donleor  sur  dooleur, 
PiHsquo  b  «iol  «t  b  terre  ont  perdo  leur  aeifaMT, 

Et  moi  mon  fils  ,  e(  le  soleil  sa  clarté', 
Cor,  &aus  raison,  les  traîtres  joilisront  tué; 
Dieu  ,  quelle  mortelle  douleqr!  » 

Enfin  M.  Rouard  indique  un  ouvrage  en  prose  proven^e  auquel 
j'attadie  beaucoup  d'importance  :  c'est  b  tiadnctioii  dTun  tnàté  sur  fart 
du  mesurage  et  du  bornage,  attribué  à  Arnaud  de  VBIenenve,  traité  qui 
n'est  point  dans  ia  coflection  de  ses  ouvrages  imprimés.  Cette  traduction, 
qui  se  trouve  aux  archives  de  ia  viiie  d'Ail,  mériteroit  d'être  puUiëe 
par  extrait  et  aiudyse,  sMt  eonune  an  monoment  de  b  langue ,  soit  coqmie 
un  monument  des  oomuâsaaneaa  de  Tépoquc  toudiant  fart  dont  il  traite. 

En  voici  un  passage;  c'est  une  apostropfie  à  farpenteur;  on  ne  s'attend 
guère  à  trouver  une  leçon  de  morale  dans  un  pareil  traité  : 

o  Ô  dcstxador  et  atenuinador  !  sapins  de  certan  que  INens  «s  destradw 
»  et  atenninader»  >  ■  •  Par  foe  garda  et  rcfanb  ben  que  bns. ...  car 
B  Dieus  sap  totz  ponchs  e  mesuras  (2).  » 

«  O  mestu-eur  et  poseur  de  termes  i  saches  avec  certitude  que  Dieu  est 
masureur  et  poseur  de  lermes.  Cest  pourquoi  considère  et  ragaide  ce  que 
ta  fenUi  earDieu  connoittous  les  pointt  et  toutes  ha  masurai.  n 

(I)  f^BifflM  trouvé  cette  pièce  dans  «n  manuscrit  de  la  bibtiotlièque  du  Roi , 
et  M  nw  pMpMoii  de  U  pabiier^  «a  moins  en  rartia.  J'aurai  i  M.  Rooard 
roUigation  de  n^veîr  procarv  b  mojen  d'épurer  Te  ti«t«  raann ,  «a  profitant 

de  quelqui>-Lim's  des  vnriantes  de  !'inipr:m('.  —  l'î'  Depuis  ?ong-temps  ('ai  un 
fragment  <ie  ceUe  iraUuction,  que  je  àoa  aux  «mus  obligeaiu  de  M.  Rouard. 
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Le  mot  nEXTftX ,  MSni, pour  munn,  le  renoontie  dina  U  btinité 

du  moyen  âge. 

Dextre,  ou  diesire,  ëtoit  employé  dans  i  ancien  ii'an(;|ais. 

•  En  lequel  espace  peut  avoir  m  destret  ou  environ.  «  (LeMiw  de 
vimiêsion  de  4389.  Carpentîer,  t.  II,  coL  89.  ) 

«  Et  quand  ce  vint  que  les  Barrois  furent  bien  près  dVnx .  comm 

•  à  douze  ou  seize  dicttre* ,  ils  boutèrent  le  feu  tout  à  une  lois  dedans 

•  leun  canoni  on  oonfevrinca. >  {Chrofdfye  d*  Btontinlet,  tome  II, 

fcl.  76.  ) 

Pour  donner  une  klée  approximative  de  la  nMMre  du  dex^,  je  dirai 
il  etoit  d'environ  deux  de  nos  mètres. 

Jai  déjà  annoncé  queToimafe  de  M.  Rouard  contient  fbtaioîre  lit^ 
nire  de  b  vfflé  d*Aii.  Cette  partie  ei^eroit  un  article  à  part ,  l'auteur  y 
ayant  en  outre  parïé  des  princes  et  grands  qui  protégèrent  les  lettres 
et  ies  arts  dans  la  Provence,  et  des  Provençaux  distingués  dont  les  nwns 
et  les  productions  lenttachoîentison  sujet. 

Parmi cesderoiera^'H cite  le  frèreR<»taiigdeBrignoIes,  qui  avoit,  dit-fl, 
rédigé ,  tant  en  rimes  provençales  qu'en  prose,  les  vies  ^udljnes  poStes 
provençaux,  de  h  Magdelaine,  de  S"  Marthe,  &c. 

J'ai  découvert  une  vie,  en  vers ,  de  Marie-Magddaine,  et  c'est  vraisem- 
iihbiement  cet  onvniee  de  Rosianç  de  Rrignolcs;  maObettfenNmeDt  le 
manuscrit,  <bnt  le  ttite «it très-defectwaz,  n'e pa meibwiiir  qneipel* 
ques  vers  : 

•  Benexeta  iest,  dona ,  car  sol'  aguùthonor 

•  D'onher  f>  (!p  lavar  Io«  pes  det  Salvador  ; 

•  Boneseta  iest,  dona,  car  Dieos  après  sa  mort 
»  A  ta  pftoîeniinewisiwwalwt  mil  Tort,  gco.» 

•  «  Benip  tu  es,  dame,  car  seule  ta  eus  Hioanear 
D'uioilre  et  de  laver  la  pieds  du  Sauveur } 
Béiûe  tn  «s ,  daoïe»  ear  Dien  aprii  la  mert 

A  toi  praaifavnMnt  sa  montra  dans  le  jardin, 

3'ai  lieu  c!e  croire  que  ce  manuscrit  a  appartenu  à  Boisset  d'Ailes,  ou 
a  été  copié  sur  ie  texte  qu  il  avoit  en  son  pouvoir. 

PIiMKais  princei  pn»ven(am  tvoient  aooonië  vne  prolectiiHi  ddainée 
«ulettrea  et  «nx  aris,  mx  auteurs  et  aux  artistes.  M.  Rouard  •  nqppald 

leur  souvenir ,  et  sur-tout  celui  de  Robert,  roi  de  Napîes ,  comte  de 
Provence,  <]ui  dooit:  «  Je  jure  que  ies  lettres  me  sont  plus  douces  et 
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M  beaucoup  plus  dières  que  le  trône  (1).  •  Dans  ie  [ardin  du  paUi  iftatû 
avoit  à  Aix,  H  ëlev»  un  nonnDHaBt  oli  te  fisoit  ^manpàcnt  Deo  9t 
Muti$. 

Un  article  dt-uiillë  est  justement  consacré  par  M.  Rouard  au  prince 
dont  le  nom  est  encore  et  sera  toujours  cher  aux  Provençaux,  à  ce  bon 
roi  René,  dont,  en  1323 ,  la  mémoire  a  été  honorée  d'une  statue  et  d'une 
médiffle.  M.  Renard  a  éULtptvh  poavoit  appG^ier  m  roi  René  le  ven 
par  iei|ttBl  Henri  IV  int  qûiiiié 

«  S«al  nn  de  qoi  b/MipI*  ah  gardé  b  nMBoirB.  • 

Mais  ce  vers  est  rapporté  d'une  manière  &utive.  Je  redresserai  l'erreur  en 
npporiant  unelneodote  qni  m'est  pcnonncBe. 

La  première  fois  que  je  rencontrai,  il  y  a  environ  vingt-six  ans, 

M.  Gudin  de  ïa  Brcnciicrie,  à  mesure  qu'il  ra'adrr-si  h  parole,  en  me 
tendant  la  main ,  je  le  saluai  en  lui  récitant  son  vt-t  iubic  vers  : 

•  ]>  «etd  rai  dMt  le  jMwrf  ait  gaidé  ia  iiMnMin.  • 

Xavob  à  peine  prononcé  le  premier  hémistiche  qu'il  me  serroit  dans  ses 
bras,  en  s'écriant  avec  joie  :  »  Au  moins  vous  connoisscz  mon  vers  ;  oui , 
m  c'est  le  pauvre  que  j'ai  dit,  et  que  j'ai  dû  dire,  et  non  le  peuple^ 
n  comme  on  fa  md  à  propos  imprimé  et  comme  le  répètent  quelquefois 
•  des  gens  qni  ne  sentent  pas  la  force  de  ma  pensée  » 

Ce  que  j'ai  dit  de  Pouvrage  de  M.  Rouard  prouvera  sans  doute  combien 
ii  est  recommandabie  eu  âon  genre,  et,j'osie  croi^  que  l'auteur  est  appelé 
à  iwdre  de  novreaux  «errices'à  ia  scieirà  litt^anv. 

(1)  «Ego  juro  diiieiores  et mnhô cariores  miht  iStteras  eise-aaiBi  MgMun. 
m  Petnurch.  Opéra,  »  B*r.  mmor.  iib.  n.— (f)  Ce  rtn  ae  framre  dans  nne  pièoe 

rM.  Godui  de  h  8rei|e0erw>«foit  aéreMée  i  fAcadéflaiv  française  Ion 
concours  de  pocsic  Je  1779.  Le  sujet  etoit  l'éloge  de  Voltaire.  Dans  le 
ooocoors  de  poésie  de  178a ,  dont  le  sujet  étoit  Ui  , servitude  abolie  dans  les 
dSwMHMP  ét  rac^  fAaade'anie  distîngnà,  dans  une  pîioe  da  nlaie  anUnr,  ce 
vats: 

•  L«  roi  d'un  peuple  libre  e*t  teui  un  roi  pwimnt.  • 

RAYMODARD. 
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msTrruT  royal  de  frângb,  académies. 

M.  i'abfae  duo  de  M«iit«Miuoo  ,  dccéd«  au  château  de  Circj  dans  les  prcmiera 
joQn  deferrier,  étoHran  de*  quarante  d«  FAcademie  française,  et  l'un  des  dix 

acadt'micitns  libres  dans  l'Acauemie  des  inscriptions  cl  billes-leitres. 

L'Académie  française  a  publie'  un  rapport  de  son  secrétaire  perpétuel  {  M,  An« 
ilrieia},  i  h  coninibiîon  formée  pour  pre'parcr  le  fogement  ou  cooooun  un 
ftix.  iiropaaeaarcerajet:  de  la  Charité' considérée  dans  «on  principe,  dans  ses 
appHeattoiu ,  tt  dans  son  influence  sur  les  mœurs  et  «ur  le'conomie  sociale. 
Paris,  Firmin  Didot,  if<M,  i3i  pages  ni-4'i  ujant  Jfottté^njhê  cet  deux 
ver»  d'Ovide  (  tic  Ponto ,  iib.  ni ,  elcg.  9)  : 

Oa  Tcniam  scriptis  quorum  non  gloria, , .  1 . 
Ciwa,  Md  ulililai  «aeiniMiiM  Aut^ 

L'Aoade'mie  des  sciences,  arts  «1  belle»4ettres  de  Dijon,  propose  la  ouettioii 

suivante  *  «  Quelles  sont  les  circonstances  organiques  et  physiques  qui  donnent 
•  naissance  à  la  spécialité'  dans  les  maladies?  En  établir  la  doctrine  sur  &v%  faits 
•>  avoues  par  une  observalion  judicieuse  et  par  une  suinc  théorie.  Résumer  toutes 
9  les  conquête»  de  ce  genre  faites  par  laroedecine  jusqu'à  ce  jour,  n  Le  ^rix  sera 
une  me'dwJle  d'or  d«  300  fr.  Lea  némoÎK*  doivent  parvenir  an  aecrotaîre  de 
rBra  l  'tnie  avant  le  15  novembre  1839.  — La  même  compagnie  dc'ccrncra  une 
meduiile  d'or  de  SOO  fr.  à  la  meilleure  pièce  de  vers  qui  lui  aura  cte  adressée 
avant  ie  i''  juillet  prochain. 

L'Acadrâue  de  Rouen  a  propoié.ponr  ie  ooncoura  de  I83i|  une  question 
oottçae  en  ces  termei:  •  QneAe  peut  lire  Finfluence  des  daaief  raférieutes  rar  le 
X  fi  trilirur  des  nations  et  sur  le  perfeciionncment  de  l'espèce  humaine  »  ?  Le  prix 
consistera  en  une  medailie  d'or  de  la  valeur  de  300  fr.  —Une  pareille  me'dailJe 
Mt  oflPerte  pur  lu  même  académie  i  raiumir  qui  mm  le  mieux  eupeeé  Fiiiiloire  n» 
turaile  du  nueeron  lanigère. 

L'Académie  della  Cnuca  a  tenu  sa  eéance  puUîqne  à  Rorenee  le  1 3  septembre 
1831.  Dans  le  discours  d'ouverture,  M.  Gius.  Borglii  a  traite'  de  l  i  lar  ac'.uel 
des  lettres  en  Italie ,  des  proercs  du  langage ,  de  t'mt)uence  réciproque  de  la 
langue  sur  la  littérature,  et  de  m  thteVaInre  sur  la  langue.  Le  secrétaire,  M.  G.  B. 
ZannDi'  i ,  a  lu  le  rapport  annuel  sur  les  travaux  de  la  compagnie,  et  les  éloges  des 
acadeniicicns  décèdes,  savoir,  de  G.  B.  Baldelli,  membre  résident ,  et  des  cor- 
respondans  Grassi ,  Trivulzio  et  Franc.  Mengotti.  Ce  dernier,  ne  près  de  Fdtre 
eu  1749,  est  mort  à  Milan  le  13  mers  1830  :  il  avait  débuté  dans  la  carrière 
linéaire  par  un  mémoire  sur  i'onwle  de  Delphes,  considère'  oomuM  înMitaitiM 
politique.  JlupnUm  ensuite  oa  Iraîl»  ilMtovique  si  pratique  iit»  eaux  oonimtes» 
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et  iTcatoeenpc  de  divers  sujets  d'économie  publique.  Ses  Recherches  sur  le  oom- 
■MTOedcsHonMins,  depuis  ta  première  guerre  punique  jusqu'à  Constantin*  ont 
oBtena  un  prix  propoM  pâr  l'AcBdemie  des  nucriptuMis  et  beUci-lettres  de  Piris. 

LIVRES  NOUVEAUX. 
FRANGE. 

Lueain ,  prépare  pour  Tusagc  (îcs  Jttidians,  par  M.  J.  Naiulet ,  membre  de 
l'Institut,  inspecteur  ge'ncrai  des  e'tudes.  «<  J'aime  Lucain  et  le  pratique  volontiers, 
n  non  tant  poar  ion  ttyle  que  pour  sa  valeur  propre.  *  Montafgn«,  x,  1.— •  Il  ne 
•7  fûiK  pns  omettre  Lucain  ,  dont  ic  génie  original  a  ouvert  nnc  route  nouvelle.  Il 

•  n'a  rien  imite  ;  il  ne  doit  à  personne  ni  ses  beautés,  ni  ses  ilcfauts,  et  me'rite 
jt  |>ar  cela  seul  une  attention  particulière.  Voltaire ,  Essai  sur  le polme  épique. 
—  Paris,  A.  Gg^ot ,  1 833 ,  in-tS ,  xhrij  et  19S  pa^c*-  Le  voiame  rouvre  par  une 
Tie  de  Lacain ,  composée  d'aprèa  le«  textes  et  là  doennienf  origîmax  ;  il  y  règne 
une  savante  et  ri;;oiireuse  critique.  Un  discours  préliminaire  sur  la  Pliarsale  se 
divise  en  coni>icicratioas  ge'Dérales  et  en  observations  particulières,  successive- 
ment relatives  ù  U  compoeitioii  da  pagine,  «a  eenMslireid«ipeiioDiM|fef,i  rem- 
ploi du  merveilleux,  eti  stjle  et  aux  harangues.  La  eondorion  de  cet  excellent 
morceau  de  littéretare  est  que  les  fautes  de  goût  fourmillent  dans  h  Phorsalc, 
et  q»e  les  [)caiites  ravissantes  y  resplendissent  de  toute  part.  •  Lucain,  sotis 
n  le  joug  des  tjrans,  rappeloit  la  liberté  de  toute  la  force  de  ses  vœux  et  de  «es  re- 
»  p-ets.  Son  •me^eenmeÎBxH'ée  dens  nne  ▼Ule  «eenrîe,  qui  n'e'toit  plus  que 
»  l'ornlMe  <Ie  Rome,  nnnrrissoit  nn  chagrin  inquiet,  feu  sombre  et  devoi-ant  «^ni 
B  i'auitDuil  d'une  rare  énergie,  eu  la  consumant....  On  dii-oit  que  les  vciUcs  poé> 
19  tiques  de  Lucain  furent  éclairées  par  cette  lampe  qui  bruloit  sous  la  tente  de 
«  Brutal ,  ia  nuit  avant  la  bataille  oîe  Philippes ,  et  à  la  lueur  de  laquelle  apparat 

*  «n  dernier  des  Remaina  an  cenie  manîeareuz.  Si  la  aeneiliflifd  et  fenthei» 
n  siftsine  font  le  j^rnnd  poëte,  si  ic  don  d'exciter  de  vives  et  fortes  sympathies  par 
•>  la  puissance  de  la  parole,  caractérise  l'éloquence  et  la  poésie,  Lacain  fut  un 
«  poëte  cloquent,  n  Dans  le  corps  du  volume,  les  textes  latins  sont  •ocempoglMa 
de  notes  écrite*  en  français,  et  qui  se  distinguent  de  tant  d'autres  comiiien- 
taîres ,  par  une  rédaction  élégante,  par  la  justesse  des  idées,  et  par  la  plus  saine 
I  l  iiiij  ie.  Celles  de  ces  notes  qui  ont  le  plus  d'étendue  sont  rejetees  k  la  lin  de 
chaque  livre  de  Lucaio.  On  regrettera  peut-être  que  M.  Nandet  n'ait  pas  donne 
«ne  édition  eemplète  de  la  Pliarsale  :  il  n'a  guère  réimprimé  que  la  moitié  des 
8060  vrrs  de  ce  poëmc.  S'il  n'v  nviit  pas  laisse  tli- Ineunes,  i-ettc  édition,  sans 
être  moins  ù  l'usage  des  ctudians,  auroit  été  fort  uiiie  aux  hommes  de  lettres } 
mais  elle  a  beaucoup  de  titres  encore  à  fcetime  et  à  fat  NoomioiMaBOB  de  toiua 
ies  omis  de  la  littérature  classique. 

BaHti  sur  h  tjf$timê  dt$  «vmoM  ttrntàrùJet  dê  la  Gûmh ,  depuis  l'âge 
l'oiniiin  jusqu'à  !a  fin  de  la  dynastie  ciiilc>vir);;iennc  ,  par  M.  B.  Giicrortl  ;  <  vtralr 
du  nicMioiru  couronné  par  llnstitut  en  juillet  1830,  suivi  d'un  aperçu  de  ia 
Statistique  de  Palaiseau  n  la  fin  d«i  règne  do  ChariemagRe.  Paris,  imprinieric 
royale,  Ubrairie  des  frères  Debure,  1833  ,  in-»",  xv  et  in.'i  pa;^f s ,  portant 
pour  épigraphe  cet  IIHMa  de  Cioéron  [ad  Attic,  II,  4  ):  De  geojfraphié  dabo 
cjpsfWN  ui  tibintUfiteUm,  Ê$d  i^MplmiipvlUênr.  L'Acadmiie  des  inwnlftiiHW 
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«t  belfes-let(rc<  avoit  demande  un  «  Tableau  des  changemens  survenus  dans  (a 
w  géographie  des  Gaules  après  la  chute  de  l'empire  roaMin,  dans  le  but  de 
•  faire  connoîbre  k  nom  des  viilfis,  cantons»  provinces,  comtes,  duchés,  n 
m  toutes  fa  divîaioiit  tenrHorîries,  cm1e«  «  militaires  ,  de  la  monarchie  française 
»  en  de^  du  Rhin  ,'«nM^  l<  s  <!eiix  premières  races  de  nos  rois,  w  Le  prix  a  c'te' 
décerne  â  nn  travail  de  M.  Guerard.  1^'introduction  est  un  exposé  très-mêtfao- 
<%oe  d«  divisions  générales  de  la  Gaule  i  s«s  deux  IgM  Ica  plus  tndwM, 
domination  rxiniiino,  5"  son"!  ccUe  domination.  A  l'égard 
dw  divînons  établies  sous  les  rois  Iruncs,  l'ouvrage  dv  M.  GueVard  doit  avoir 
WUX  parti<'s,  Piine  svstctiiatiquc  ou  théorique  ,  l'autre  descripérc.  AU»  il  ne 
publie  en  ce  moment  que  la  première,  et  se  borne  i  offrir  camina  amunle  dct 
article*  qui  composent  la  •econde,  la  deseriptfon  du  Ptguê  Maérfaetneù 
(  dépendant  de  la  cité  de  Chartres  )  :  II  y  joint  la  iah\o  des  chapitres  qui  seront 
compris  dans  cette  partie  descriptive.  Le  j>_v»tc  nir  f;eiu'rai  exposé  dans  le  prin- 
cipnl  corps  du  volume  que  nous annonçons  (  pug  il  -iî7  )  consiste  à  distinguer 
trois  ordres  de  divisions  terriloriaI«s  établies  dans  la  Gante  depuis  le  milieu 
•»^e  jusqu'à  la  fin  da  x*  :  !•  divisions  civiles,  provinces ,  cités .  pagi  ; 
i"  divisions  dynastiques,  duchés,  comle's,  ccnl;iines,  vicoiries ,  decanics; 
3"  divisions  irregulières,  missions  ou  légations,  marche.'»,  &c.  L'auteur  ne  con- 
sidère ni  les  divisions  politiques  ni  les  divisions  ecclésiastiques  ;  il  suppose 
^uellM  n'enmicnt  point  dans  la  question  proposée  par  l'acadéniie.  Malgré  la 
nçbe  éradidon  employée  au  développement  de  ce  svstème,  il  se  peut  que  cer- 
tains détails  ne  soient  point  ii  l'abri  de  toute  controverse.  Mois  cet  important 
travail  sera  probabieoient  l'objet  d'an  article  parlicoiier  dans  fun  de  nui 
caliiers  prochain*. 

Samarobrwa ,  ou  examen  d'une  question  dr  géographie  «ncioiuip,  par  M.  de 
C.,  membre  de  l'académie  d'Amiens.  Amiens,  ijnpr.  de  Macbaut,  1 83Î,  1S7  pag. 
in-8".  ^ous  avons  (ail  connoîtrc  ,  dans  nos  cahiers  de  novembre  1837  (p.  697, 
698  }  et  décembre  18J8  (p.  7$6,  7 &7  ),  deux  mémoires  de  M.  RigoUot  fils,  ani 
Mkdent  a  prouver  qae  e'est  la  ville  iFAmiens,  et  non  Cambrai  ou  Saint-Quentin, 
qui  Correspond  a  l'ancienne  Samarobriva  :  cette  opinioti,  qu'ont  p^<)fc^s^■L■  Pontenu, 
Belley,  d'Anville,  MM.  Walckenaer ,  Amédcc  Thierry,  et  d' Allunviile  dans  sa 
Dissertation  sur  les  camps  romains  de  la  Somme  „nous  paroïi  la  plus  probable. 
Cependant  Bovdle  au  xvi*  siècle,  Hémeré  an  xvii*,  Calliète  et  Hordrct  au 
Tvap ,  «volent  soutena  que  Sumarobriva  e'toit  représentée  par  Saînt-Quentin  : 
M.  Fouquier-Cholet  a  reproduit  (|ucI(Hies-niics  de  leurs  idées  en  I8â3  ;  et 
M.  Mangon  de  Lalaodc  a  plaidé  la  même  couso  en  1835  et  1837,  dans  trots 
écrits  que  nous  avens  annoncés ,  et  oui  se  distlngnent  par  l'habile  emploi  d'iue 
érudition  peu  comiiinnc.  M.  de  Laliuide  a  en  pour  contradicteurs,  non-seulement 
M.  Rigollot  fils,  maii  aussi  M.  Hninenu,  qui  en  I83C  a  fait  un  rai>port  sur  cette 
question  à  la  Société  d'agriculture  de  Douai.  Nous  pensions  que  cette  controverse, 

Ioidevenolt assez  vive  en  1837,  étoit  close:  M.  de  C.  vient  de  lu  rouvrir  et 
'ajoater  en  elR»  quelques  observations  nouvelles  i  celles  de  M.  Rigollot.  ]|  est 
a  regretter  qu'en  iraiiant  un  point  de  j^engrapliie  ancienne  qu'il  seroit  permis  de 
trouver  encore  indécis,  et  en  uduptaut  l'opinion  la  plus  accréditée  et  réelleoient 
la  plus  plausible,  M.  de  C.  se  soit  plus  d'une foti  dispensé  des  égardsdns  au 
Mvant  tt  ingénieux  adversaire  qu'il  se  propo"«oif  de  combattre. 

RtmMTi  de  M.  Jomard  sur  la  collection  ethnographique  de  M.  Lamare-Picquot 
PMs,  Evcnt,  1 1  pag.  in>t*.  Les  condniioM  m  ce  rapport  sont  :  «  que  Vtm  doit 
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siinrlw  oceuions  q«t  m  jirêwnteiit  de  fermer  dM  «wBeeiioiif  d'ethnographie  ^ 

B  autant  pour  Ir  fu  i^i  i  >  de  la  st  ieoce  et  des  e'tudes  gt'ofçraphiques  et  histori- 
9  ques,  que  pour  l'avaniag«^  et  l'accroissement  de  ncM  relations  avec  les  oontre'e» 
«lointaines;  que  la  collection  de  M.  Lamare-Picquot  doit  être  placée  an  premier 
V  rang  de  celles  qu'il  est  désirable  d«  posséder  powr  en  faire  jouir  la  science  et 
»  le  public  français;  que  le  voyageur  a  bien  ndrilié  de  la  géograpliie;  qu'il  ttÊ 
n  digne  des  eloj;es  de  la  société  pour  le  zèle  qu'il  a  déployé ,  le  dévouement  doitC 
»  il  a  fait  preuve,  et  les  heureux  résultats  qui  ontooaroone'  &es.ctibrt$.  » 

/««mai  ttunt  expédition  entreprise  dm»  h  hui  d'ttplorer  le  cours  et  t em- 
houchut  e  du  Niger ,  ou  Kclntiori  d'un  voyafjc  sur  cette  rivière  depuis  Yaouric 

S «qu'à  son  emijoucliure,  pai  liichard  et  Joiin  Landcr  ;  trad.  de  l'anglais  par 
Louise  Sw. Bellocq ,  3  vol.  in-8",  avec  cartes.  Prospectus  de  4  pn{,'cs  in-8", 
imprimé  chez  H.  Foumier ,  et  signé  de  M.  Paulin ,  libraire-éditeur.  On  y  annonce 
que  ce  voyage  des  frîret  Leii£r  cet  aeos  praew»  et  ane  le  prix  ea  iei«  trèt' 
modéré.  L'éditeur  tient  de  source  certaine  que  le  roi  d'Angleterre  a  eu  reccm- 
roent  un  entretien  avec  Richard  Lander,  et  lui  a  donné  mission  de  repartir 
pour  TAfriqne  »  et  d'«llarvinttr  ToBbouctoa ,  pnbililMBeiit  ea  rcnuNMMit  le 
iliger. 

ITALIE. 

Saggio  $uUa  ttoria  délia  Icttcralura  italtana  nei  primi  S3  anni  dcl  se 
eeio  XIX,  opéra  di  A.  L.  Milano,  A.  F,  Stella,  J83I,  in  8*  di  p.  350.  Preatio 
lire  4  it  Esmî  sur  l'histoire  de  la  fittéraliire  itdienne  durant  les  95  premières 
anne'es  du  xix'  .siècle.  Ordinairement  une  histoire  littéraire  a  besoin  d'4(re 
écrite  à  un  peu  plus  de  distance  des  époques  qui  en  fournissent  la  matière 

La  nouvelle  édition  que  donne  M.  Furlanetii  de  l'excellent  dictionnaire  latio 
tTotiua  latinitatiê  texiconjde  Facciolati  etForceliai,  se  coatinue  à  Padoue,  à 
hmprimerie  du  séminure.  Le  14*  fascicule  du  tome  m ^  ia'>4*«  oontient  lee 
articles  Pcmo — ^RuriDca,  avec  des  additions  et  corrections. 

Marci  Tullii  Ciceronis  Orphcus ,  sive  de  Adolescente  slndioso ,  ad  Miircum 
filium,  Attieoas.  Editio  altéra ,  Florentite ,  in  archiepiscopali  typograpliiù,  1831, 
in-16|  paç.jiij  et  61.  L'éditeur  est  M.  SteCuio  Aodin.  Le  nombre  des  exem- 
plaires a  été  borné  •  96 ,  y  oompris  9  sur  peao  de  vélin  (  gr.  in-8"  j ,  doAt  t 
ne  sont  imprimés  que  sur  les  recto.  —  Cet  o]  ii-i  nîe  a  été  trouvé  dans  la  LiUio- 
tbèquc  de  Saint-Marc,  à  Venise,  verâ  lu  lin  «iu  wl'  siècle,  par  le  jurisconsulte 
G.  Ccfure  CHwitiio  Sqiurtia:  à  en  •  pnm  voe  première  édition  à  Venise  en 
1S94.  ObM reconnu  depuis  que  c'étoit  nue  production  de  quclc^ue  rlieteui  du 
XIV*  ou  XT*  si2ele;  et  Popinion  qui  Pattribue  àCicéroa,  n'est  guère  aujourd'hui 
soui  en  allie. 

/ Fenomeni  o  k  epparenze  eeltsti  d'Arato  Suietano ,  voita  da'  greci  in  esa- 
metri  latini  da  M.  T.  Cicérone,  no*  •opplemcnti  del  Grozio,  ed  un  appendice 
d'  altri  franienti  diver--i  <Îî  Crfr-roiir  .  n  !r.'uiiif;i  rîn  Oriii-ro,  nrl  (f'-rf^innli  suoi 
chc  ci  .sono  riinasù;  jI  tutto  voiio  in  eniiecusillu!)i  italiani,  per  I  rbano  Lanipredi. 
Napoii,  Fibreno,  1831,  in-8',  pag.  198,  con  Uvole.  Phénomènes  d'ArMUSf 
traduction  latine  par  Cioéroo  ,  &e.  ;  version  italienne jMur  M.  Lampredi. 

Opère  complète  di  P.  Metattasio,  vofame  nnieo.  Firenze ,  Borghi  e  C.  1831. 
Toutes  les  o  uvi  es  de  Métastase  en  un  volume. 

Opère  di  Silvio  Petlico  dti  Saltuzoj  tenta  editioae,  volume  unico  in  tre  dts- 
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tribuzioui,  chc  contengonu  France.sca  du  Rimini,  Ester  d'Eiigaddi ,  igiiiià  d'AsU, 
Eufemia  da  Messina,  tragédie;  Tancredi,  Rosildc,  Kiigi  e  Valfrido,  Adello, 
tûMtichê.  Fireo»!  Batelli,  1831,  in- 8'.  - —  Tre  nuwe  tragédie /ti  Siivio  fielUe» 
diSalosto.  Torino,  Bocca,  1831,  in-S*  tli  pag.  380.  Les  (rois  nouTtlkatMi- 
gediei  de  SïItïo  Peilico  ont  pour  iujctt,  GimaMl*  4*  Mendrâno,  Leaoier»  «h 
Deiiona,  et  S.  Jeau-UapiUte. 

Viaggîo  al  Monte  Sinai,  di  SimoBe  Sifoli  ;  iesto  di  lingua,  par  It  prima 
VoU*  pvbUicato  dai  Po^idt  Firenze,  nelr  anno  isas,  cd  di  noovo  mes*o 
a  ilanp*  fttem  H  Bastîio  Paoti.  Napnit,  tipografia  nella  Pittà  dfe*  Turchini , 
1831  ,  in-S".  Pr.  "  n  rp.  40. 

Viaggio  a  Pomjtei  e  a  Peu»  e  di  rttorno  ad  Ereolano  ed  a  Poizuolo,  dell' 
•b.  Doia.  Ronmelllt  edizionc  terza ,  arrichha  di  tutte  le  nuove  scoperte  fiitU'a 
tuttol'anno  1830,  truttc  dnl  libro  intiloluto  Pompei  descritta  dni  conte  Ronucci , 
architetto  dhrettore  de'  reali  scavi  di  Poiiipct  cd  Erculano.  Milano ,  Sonzogno, 
S831 ,  in-8°,  tomi  i  ,  con  planta. 

NiHU  kvoiu  annonce,  daiti  notre  cahier  de  Jainri«r  188S,  p.  83,  lâ  puiilîai- 
tîon  proebaroe  de  h  5Wm  degG  mmticki popoK  ita^an,  par  M.  Ghu.  MieaK, 
à  Florence,  chez  Molini,  3  vol.  gr.  in-8"  de  texte,  avei-  «n  arias  de  JîO  pi. 
Prix  de  souscription  1 50  fr.  Nous  avons  fait  observer  qae  c'étoit  an  nouvel 
onmgp  qni  offrirait  les  résultats  cfes  recherchci  f«itet  depuît  1810,  et  non  pat 
UM  MUTelle  édhioD  de  celiii  que  le  même  tuienr  a  pubOd  en  cette  aonc'e  1 8f  0, 
«Hw  le  titre  flhHa  avantf  if  dimmio  Rommi.  m.  Micelf ,  en  noai  adreaaent 
le  prospectus  de  son  Ilîstol  e  des  anciens  peiipfes  d'Italie,  lu  i:-  l'crit  «  qu'il  ne 
a'attenJoit  pas  à  revenir  sur  ce  sujet j  mais"  que  les  importantes  découvertes 
d'un  grand  nombre  de  monumens  j(U(|a-'ici  inconnus  lui  en  ont  imposé  l'oUi» 

fation.  »  C'c»t  un  serv  ice  de  plus  qud  va  rendre  à  une  branche  de  connoissances 
istoriqucs  qui  lui  doit  déjà  beaucoup.  (Voy.  Journal  des  Savans,  déc.  18S4, 
p.  738-749.  )  On  a  droit  d'ottendre  de  lui  des  notions  exactes  et  positive»,  four» 
nies  par  des  docuinena  authentiques,  nuisées  aux  vériubles  sources  de  l'Iiiitoire, 
■t  Bon ,  eomme  en  dViulree  lirrei  wr  ks  ménee  eufeta ,  an  «mas  confnt  de  drri- 
aation*!  et  de  vaines  h^'potfi^aos 

Dette  storie  di  Chieri,  lihri  qnattro,  di  Luigi  Cibrario,  sostituto  procuratore  ge» 
n  i  l  aie  di  S.  M.  esocio  délia  R.  Âccademia  deUeeeieDxe;ieooBda«aisieae.T«riMi, 
Aliiaoo,  1831 ,  îa-tt.  —  Histoire  de  Chiéri. 

5f0rw  ée^  eittà  e  Hoven  H  Cemo ,  esposta  in  dieri  TiBri  <M  prof.  Cesire 
Can  lu,  ili  ;ir;i  uî!'  im  lita  congre gazionc  niunici[>afe  di  Como.  Comn ,  1830-1 839. 
Cette  histoire  de  U  vUle  et  du  diocèse  de  Corne  a  paru  en  1 0  faicirtiles ,  qui 
fw-ment  ensemble  un  volume  in-13  de  514  pages. 

Mu$eo  lapidario  Modenese ,  descritto  dal  dottor  Carlo  Malmussi.  Modena,  ti- 
pografia  Camerale,  1830,  in-4*  di  pag.  xiv  e  193,  con  tavolc  in  rame.  Des- 
cription du  musée  lapidaire  de  Modèiu-. 

PntUetioneê  eigBuntmre»  logieo-metmh/siem ,  quas  ecrecticè  sais  tradebat 
aadiieritMw  Domhrieos  BaseheHîws  es  Minenim  ooBTentueKam  finnUift,  eeene 
theologirr  tl  urior  ar  r  rf^rri':,  in  pontificiâ  pprn«ina  univcrsitafc  philosophiae  pro- 
feaaorpubiicus.  Macerala,  Q.  Ant.  CortCâi,  1831,  in-ô",  pag.  306.  On  trouve 
des  exemplaires  de  ces  leçons  de  philosophie,  à  Paris,  chez  Bricon,  rue  du 
▼ievt  Coinmbier ,  a»  1  a«  files  sont  dtriséea  en  trois  perties  :  dê  Aestine  eogiumte, 
4»  Aimhe  »§rm9eùmië,  de  kamn*  «tfsafa. 
L'MliMi  mor»l§  FUee^,  ciposta  qwmto  aUa  fsvaUtiea  dil  aiimeni^ 
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«Ibttaiwep(tagortCR<}aT«r|  Grtci;  aggiantavi  la delineazione  di  qiiefla di  Jacobo 
Steîlini  :  opi^ru  racoolfn  e  puhM'u  nia  prr  cura  Ji  Ginndomenico  Roiiiaf,'nnçT.  Mi- 
lano,  Fcrrario,  183l,  ia-ti"  di  pag.  viij  e  334,  Expose  de  la  philosophie  nioiaie 
des  anciens. 

Hetie  Snanze  deUa  m»$tareh{m  éi  Sa»9ia  seeoH  Xtll  e  xir,  discorsi 
qiutlro  di  Luif^i  Cibrario,  so«titnto  procurator  genffde  di  fttillaeMà,  •ocio  ddh 

R.  Accad.  dcllc  .';L  i(>n/>\  Torino,  stainp.  wrie,  ll>4*di p^g.  40.  — * Dw fipi— W  . 

de  ia  Savoie  au  xm"  stècie  et  au  xiv*. 

^Uogû  plantarum  vaseularium  Flora  neapotitana  hucusqoe  delectaram, 
Ructore  Michaelc  Tcnore,  io  regià  neapolitanà  studioram  aùvonitite  botRSiow 
profesMre.  Ni^apoli,  Fibreni,  in-8*  di  pag.  544. 

angli:terre. 

Fable*  and  other pièces  m  verse.  Fables  et  antres  pièces  en  vers,  ou  lettres 
de  Bt.  Km;  à  M.  Elooert  Sotitbej,  contenant  des  fables  et  poésies  diverses,  par 
Alary-Marta  Coiiing,  avec  des  de'tûb  mr  la  vie  de  fanteur.  Loadrea.  1831» 

in- 8°. 

Fragments  of  voyages ,  &e.  Fragraens  de  voyages  et  anecdotes  de  la  vie  ma- 
ritime par  M.  le  capitaine  Bazil-Uall ,  officier  de  la  marine  rojale.  Seconde. 
Mrte.  Edimboorg,  tS3},  3  toI.  hi«lS. 

The  Lifes  of  celrhratril travellers.  Vies  de  voyageurs célètro s,  par  M  Jnînr s- 
Augustu&  Saint-Joliii.  Tuine  III ,  contenant  des  notices  biographiques  sur  Jonas 
Hanway,  Antonio  de  Ulloa,  Mun^o-Pnrk  ,  Simon  Pallas,  Carsteo-Niebubr, 
Choiseôl-GoufQer,  Louis  RurckLardt,  Volncy,  Daniel  Clarke ,  Françoia  la 
Vaillant,  Bcizoni,  Denon,  Reginald  Helier.  Londres,  183S,  in-B*>. 

Mi<:rellaiieous  translations  from  oriental  lanp^uages.  Vol  1  ,  contents:  1.  Noies 
ofa  [ourney  into  tbe  interior  of  ncuihen  Africa,  by  liadji-Ebn-eddin  ei-£gb» 
waate ,  translated  from  the  arabic  by  W.  B.  Hodgson.  S.  ExIraetB  from  die 
Si^lanTlieran  Saastcram  or  Hoolc  of  fatc,  tran.slatod  from  tunuil  langiiage 
by  liât;  rever.  Joseph  RohcrLs.  3.  flte  Ias,t  days  of  ivrisiiiia  and  liic  sons  of 
Pandu,  from  thc  concluding  section  of  thn  Mababharot,  translated  from  the 
neraian  version ,  made  by  Nekkeib  kban ,  in  tbe  tima  of  the  empenir  Akbar  » 
ny  major  David  Prioe.  4*  Tbe  Vedata  Cadd,  bein^  the  tamuf  version  of  a 
collection  ofaiicient  talcs  in  the  san.^rirt  language ,  popularv  known  ifii  uughout 
India,  and  <  iiiiiloJ  ûic  Vetula  Panchavinsati ,  translated  by  B.  G.  Uabiiigton. 
5.  Indian  Cookery ,  as  practised  and  dcscribcd  bj  th«  BalÎTas  of  tlw  Eutf  traM* 
lated  by  Sandford  Arnot.  Londoo ,  ia-8^ 

Un  antre  reeuefl  de  traductions  d'ouvrages  orientaux  a  para  à  Londres,  in-8*, 
sous  le  titre  de  Translations  front  the  chinese  and  arvicnian ,  wilh  noteb  and 
illustrations,  by  C.  F.  Neumaun.  Le  volume  publie'  contient  :  1.  History  of  tbe 
pirates  wbo  infested  the  China  sca  from  1807  to  IStO.  a.  The  Catechbra  of 
the  Shamans,  or  thc  I^ws  an<l  rci;idation<  i!ir  pric-tlionrl  of  R^ifl  ffi  i  in  Cliina. 
3.  Valjram'.s  L'Iirouicle  of  the  arnieniaii  iwiiigiimu  oi  Ciiicia,  dunng  liie  unie 
ofthe  cnisadt  s. 

Calcctta.  The  Pooroot'Purikhya,  or  collection  of  moral  taies  translated  from 
Ae  original  tnngskrit  into  english  by  Muha  Rajah  Krifbnn  Babadeor  of  Sobba 
9azar.  Calcutta,  in-S°. 
.  JàxLtakQhA.  An  historieal  vievt^       Tableau  iùstorique  do  |;ouvernement  du 
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MarjhuMl,  depui»  m  coionisation  jusqu'à  ce  jour,  par  M.  John  V.  L.  MaC' 
Jillwii.  BdtiRMiv,  lS3t ,  «M  p«g.  in-S^. 

ALLEMAGNE. 

Un  eomîtr  eonpoié  dé  MM.  Pitacbaft,  Sdtacbt,  D«bm ,  Knpferbcrg ,  Arnold^ 

AuII,  Gcier,  Leroux,  Rrn^^  et  Schaub  (auteur  J'une  Ilisioiro  de  la  1  i  i  rte 
de  l'imprimerie } ,  vien  t  Je  publier  i  Maj^ence  le  projet  d'uu  luonuiiient  à  ériger 
à  la  mMMHre  de  Guttcniberg.  Ce  projet  doit  être  exécute'  en  1 836 ,  uinee  oci 
Too  suppose  que  l'imprimerie  entrent  dans  son  v*  siècle.  On  uuvi  i-  la  souscrip- 
tion quatre  ans  d'avance,  afin  que  le  euuiptc  approximatif  des  soMinici  ù  verser 
aide  à  déterminer  la  forme  du  monumc-m,  à  décider  s'il  ne  c(in»istera  ^u'en  une 
Statue  colossale  de  Gultcmberg ,  c»a  ai  l'on  y  joindra  des  ii^urcs  cmbleniâtiques 
«t  des  bas-reliefs. 

On  a  jnilili'  n  Stuttgard,  chez  Hoffmann,  en  1829  et  1830,  les  vingt-un 
premiers)  volumes  d'une  collection  iolilulee  Panthéon,  et  composée  de  nouvelles 
et  contes,  e'crita  ou  (radaitt  «■  «Bamand  ;  etiLeipdg,  cIk-/  Hoith,  en  1831 , 
les  quatre  premien  tomet  d'uo  recueil  qui  a  pour  titre  Prottiu  ,  «t  qui  coo- 
lieirara  Im  meiBean  romaat  italiens,  français,  ttc  ,  parciUeinent  traduit! en 
langue  allemande. 

Prohestucke  von  Slaedtcmauenu  Modèles  de  mars  de  l'ancienne  Grèee  ;  par 
M.  W.  (iell.  Stuttgard,  Cotta,  in>4*,  avec  44  planches  litbographives. 

Die  Entdeekungen  der  Karthager  unJ  Griecken  au/dem  atlantUchen  Océan. 
Découvertes  des  Carthaginois  et  ucs  Grecs  dans  l'Océan  atlantique ,  par  M.  Joa- 
chini  Lelp\s  ei;  traduit  du  polonais,  avec  un  avnnt-propoa  |iar  M. le  piofeaienr 
Rittcr.  Berlin,  Scbleainger, ia^d*,  avec  deux  cartes. 

Beùrtug0  xmr  fo«Mni  Ktnnlnùt  dut  neveu  Giwkmhntb,  Morceaux  drrecv 

(par  MM.  Micliel  Sehiniw,  Rlaqnièrr,  FoHony  ,       )  concernant  l'histoire,  la 

Seograubic ,  ia  lillerature  de  la  Gièee  moderne;  recueillb  par  M.  Théodore 
and.  NeusUdt-sur-I'Orla,  Wagner,  1831,  in-B". 

Briafê  tines  Verttorbenen ,  &€.  Lettres  d'au  de'Aint,  on  fracmens  d'un 
foumal  dNin  voyage  fait  par  un  prinee  alicmand  en  189S  et  I8t9,  daot  le  pajrs 

de  Galles,  en  Irluiidc  et  en  France.  Munich,  Frnnckli,  1830,  in-8°. 

Gtsehichte  der  Hause*  Nassau.. . .  Histoire  de  la  maison  de  Nassau-Orange} 

BrM.  S.  H&ieh,  bibliothecatn  de  S.  M.  le  rai  d«  HoUaade.  AhMaMpdSiB, 
Bjcr,  1831  ;  tom.  I,  in-8». 

Geschichie  der  Niederlande  ,  &c.  Histoire  dei  Pajs-Bas,  par  M.  N.  A.  Tia* 
Cunipon.  Hambourg,  Fertiles,  iS3i|  tOBQO l** ( «booiit  à  Van  1609),  gr« 
io-S",  €C4  pages. 

G9»àiiU1a9ânKiKnhmi^M»àXU9t^igméM  5wA#«n.  Histoire  de  l'clectorat 
et  du  royaume  de  Saie,  par  M.  C  W.  Boettiger.  Hambooif ,  Perthea,  tS3t. 

9  vol.  in-»». 

GaicJllcA/»  iu  €trOitk»r»gthums  Hesten.  Histoire  du  grand-duché  de  Hesse, 
péril,  le  comte  de  Botbmer.  Erfurt  et  Gotha,  Fiinzer,  1831 ,  in-ii. 

Jnieutung  tint»  Systems  spetmlather  Phtloâtfhîw.  Esquine  dSm  •▼tteue 
de  philosophie  spéculative,  par  M.  G.  Fr.  Daumer.  Numberg,  Campe,  1831 , 
ithS",  X  et  116  pages.  M.  Daumer  annonce  que  «la  religion  absolue  sortira  de 

•  la  pbilesophie  absolue;  que  la  nation  allemande  a  la  mission  de  nraduire  le 

•  aouveatt  principe  de  la  vie  nonveUe  de  l'haaaaoité)  que  la  nesnib  religio» 
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m  se  posera  religion  absolue,  parce  qu'elle  lend  à  reaUser  dtiM  toote  sa  pureté 

•  et  en  même  temps  dans  sa  totalité'  et  dans  son  harmonie  absolue,  la  vérité'',  ^nî 
m  ne  s'est  deveioppe'e  dans  les  reiqpons  précédentes  que  d'une  manière  ca«k«e , 

•  fnjmenlnîre  et  même  antagoniste.  » 

Au.i  Jens  Baggesen's  Briefwechsel ,  hiC,  Correspondance  .Ti  it;  Bn^'^esen, 
avec  Ciiarlct  Lcooh.  Rcinold  et  Fre'd.  Henri  Jacobi.  Leipzig,  Brociviians  ,  1831, 
t  Tol.  in-8<*,  470  et  440  pages.  Cette  oorrapMldltnce  pent  servir  à  l'histoire 
des  opinions  Iitte'rair«t,pbikiMpln|aes  et  politique»  CD  Ailemagnc^  depuis  17t0 
jusqu'en  1801. 

System  der  Métallurgie.  Système  de  me'tallurgie,  sous  les  rapports  historiques, 
statistiques,  tlworiques  et  techniques,  par  M.  le  chevalier  C.  J.B.  Karsten, 
membrâ  do  conseil  sopériear  des  mines.  Berlin,  Reiner,  1831,  B  vd.  in«S*, 
evec  un  atlas  de  51  planches. 

Gesehiehliehe  Darsiellung  der  Handrlii,  der  Gewtrbe....  Tableau  historique 
daOMUneree,  des  arts  me'caniques  et  de  ragriraltiure,4«ns  les  principaux  états 
commerçans;  par  M.  Gusuvc  Gulich.  lena,  Fmmmann,  1830,  1  vol.  gr.  in-8'  : 
tom.  I ,  xij  et  489  pages,  avec  9  feuilles  de  tableaax ;  tom.  Il ,  xxij et  C75  pages , 
avec  8  iiniilles  et  demi  de  tableaux  gr.  in-fol. 

Neue  BrU^c  uebcr  LMd$ehaft$mmUrey,  Nouvelles  lettres  sur  ia  peintare  du 
paysage,  écntee  «hns  tes  anne'es  f8l5-l8t4;  par  M.  6.  Cann,  «vee  une  intro- 
duction, par  Goethe.  Lclpzrr; ,  Fit  t?i  lier  in-S". 

RUSSIE.  Hasmannyjjra  ncusko-rossliskij,  &cc.  Nouveau  dictionnaire  fraocais- 
rUMO  et  russe-français;  préce'de'  d'une  grammaire  abrége'e  de  l'une  Ct  Fantre 
lan^fue,  par  Ai  Augoate  Oldecop.  Pétanbonr^ ,  1890 ,  3  toL  in-18. 


Nota.  On  pent  •"•dreHfi  À  !i  librairie  Je  M.  LxvaAVLT.h  Pari*,  rus  Je  U  Harpe, 
it**  81  ,  et  à  Strasbourg,  rue  du»  Joifi ,  pour  »«  procurer  les  divers  onmgei  anoonces 
daasieJoiirHaIdaflSanas.nfimtaifiaadiirksIetiKsctlepria  puésvntf  des  mmgss. 
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Arabic  Proverbs,  or  Manners  and  customs  of  cHe  modem 
Egyptians,  illustrated  from  their  proverbial  sayings  curreni 
at  Cniro  ,  translated  and  explairted  hy  the  îate  John  Lewis 
Burckhardt.  London  ,  1830. — Proverbes  arabes,  ou  les 
Meeutâ  et  les  usages  des  Égyptiens  modernes,  éclairais  par 
leurê  fraverbes  familierg  m/mt  cour»  au  Coin,  tradmU  et 
oi^Squi»  par  feu  M.  X  L.  Burdthardt  LouÀrea,  1830, 
viii  et  83S  pages  in-4**. 

La  publication  de  ce  volume,  (aite  aux  frais  de  la  société  instituée  pour 
Hivancrmcnt  des  dtVouvertes  dans  l'intérieur  de  rAfriquo,  et  cfiie  aux 
suias  de  M.  Williuni  Ouseiey ,  furme  le  complément  éts  travaux  du  oé- 
lèbrevoy^ieor  Bvrchlumll.  Les  proverbes,  sv  noinbie  de  7St ,  conianiis 
dans  ce  recueil,  ont  été  tirés,  pour  la  plus  grande  partie ,  d'une  collection 
faite  par  un  Arabe  natif  (în  Caire  ,  et  nommé  Schi'ref-eddin  ehn-Asad , 
avec  lequel  Burckhardt  avoit  eu  des  liaisons:  le  surplus  a  été  recueilli 
parle  voyi^eor  hii-méme,  de  la  bonche  des  habitai»  de  fÉ^ypCe,  soH 
dans  la  conversation  familière ,  soit  dans  les  bazars  et  lieux  publics  ;  car  ces 
expressions  proverbiales  sont  d'un  usage  très-frt'quent  parmi  eux  ,  et  leur 
servent  d'ordinaire  à  énoncer  leurs  pensées  et  les  jugemcns  qu  ils  portent 
des  perHmncs  et  des  choses,  d'une  anamire  jrfiis  «mcHe  et  en  nAne 
temps  plus  éneipque  et  plus  piquante.  Lorsque  le  sens  (fun  proverbe  ou 
son  applicatian  a  paru  pnésenier  quelque  obscurité,  BurcLhardt  a  eu  soin 
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de  se  tes  faire  expliquer ,  et  il  en  a  joint  l'explicatton  à  ia  traduction  littérale. 
Cet  proverbes  sont  écrite  dans  le  bagage  usqel  d«  Cure;  et,  sous  ce  point 

40  vno,  ils  présentent  enoore  on  intérêt  particulier  aux  personnes  qui, 
sabs  avoir  l'occasion  de  voyat;er  en  Egypte,,  désirent  connoître  l'arab* 
vulgaire,  tel  qu'on  ie  parle  communément  au  Caire  et  dans  les  villes  du 

Il  est  inutile  d'insisté!^ sur  le  rapport  intimr  que  fa  connotssance  des  pro- 
verbes d'une  nation  a  nécessairement  avec  celle  de  ses  mœurs,  de  ses 
opinions  et  de  ses  préjiigéj».  C'est  une  vérité  que  personne  ne  conteste,  et 
qui  peut  fiiire  tegietter  que  le  voyageur  ait  exclu  de  sa  collection  quelques- 
unes  de  CCS  expressions  proverbiales  dont  la  grossièreté  auroit  peint,  d'une 
manière  qui  lui  a  paru  trop  naïve,  la  licence  et  la  dissolution  des  moeurs 
qui  régnent  dan»  ces  contrées. 

On  voit,  par  b  préface  de  BurcUiardt,  que  son  intention  avoit  et<-  de 
porter  à  999  le  nombre  des  proverbes  contenus  dans  son  recueil,  et  qu'il 
croy.oit  avoir  eiTectivement  atteint  ce  nombre;  mais,  dans  la  réalité,  il 
étoit  r^sté,  lans  le  «avoir,  Eort  au^easous,  parce  quil  avoit  commis  di- 
verses  erreurs  dans  le  numérotage  des  proveriiei.  L'éditeur,  M.  Ouseley, 
en  a  d'ailleurs  supprimé  un  petit  nombre,  quî  seaibloieiU  ii'élrp  que  de 
doubles  emplois.  11  pi;uii{>aroître  surprenant  que  Burckhardt  se  fût  arrêté 
prrfeûément  au  nombre  de  999,  au  lien  de  compléter  cdui  de  mffle; 
mais  il  nous  apprend  qu'il  avoit  voulu  se  conformer  en  cela  à  un  préjugé 
•  des  Arabes,  qui  regardent  les  nombres  pairs  comme  mafhcureiix ,  et  qui 
croient  en  général  que  tout  ce  qui  est  parfait  en  son  genre  attire  ie  mauvais 
«n'A  H  termine  sa  préface  par  ces  mois  que  nous  croyons  devoir  traduire 
littéralement:    L'auteur  ne  prétend  pas  posséder  une  connoissance  assez 

•  par&ite  de  l'arabe  littéral,  pour  avoir  été  en  état  d'indiquer,  dans  tous 
»  les  cas,  avec  ^ctitude ,  en  quoi  le  langage  de  ces  dictons  populaires 
■  diflère  de  celui  (les  anriens  écrivains  arabes.  Son  long  séjour  au  Caiwitti 
»  a  rendu  fiimilier  l'idiome  des  habitans  '  f  ttc  ville;  et  saejiant  com- 
f  bien  peu  on  a  public  jusqu'à  présent  de  sjiecimen  de  cet  idiome,  d  se 
a  'ftatle  de  l'espoir  que  son  recucH  sera  fiivoraliinnent  aecueillr  des  orlen- 

•  falistes,  et  qu'ils  voudront  bien  ti'«imn^;er  ses  expHcations  que  comme 
»  fouvrage,  fait  à  la  hâte,  d'un  voyageur  exposé  à  toute  sorte  d'incommo» 

•  dites,  et  qui  a  pu  être  trompé  par  des  renseigncmens  erronés  ou  im- 
parbits.  Il  espère  qu'on  n'y  appliquera  pas  la  même  critique  dont  on 

h  auroit  droit  défaire  usage  s'il  s'iigissoit  d'un  traité  travaillé  avec  soin 

•  par  un  savant  <m  y^r  un  grammairien  versé  dans  f'étuHe  de  !a  lang^ue 
»  arabe,  et  entoure  d  ailleurs  de  tous  les  secours  nécessaires  pour  donner  à 
»  Sbn  travail  h  petfeetion  dcairablOi  ■ 


MARS  189t.*    V    '  tSl 
.  Hwis  éha»  nuDtiCWKt  raetlre  cous  U»  ymi  d«lMlMirs  quelques  pro- 
verbes choisis  dans  ce  recueil,  et  nous  y  joiodranc»  iî  ToocMiaii  iTw 

présente,  diverses  observations  pliilor<u'if|i!Ps. 

Prov.  9.  «  Si  lOtt  voiii»  le  dcpiaii .  chaiif^e  la  porte  de  ta  maison.  • 

Burckhartll  remarrpje  .  i  l'occasion  de  ce  proverbe,  que  les  relations 
de  voisinage  sont  bien  plus  nombreuses  et  bien  plus  intimes  dans  l'Ohfint 
qo'en  Europe ,  et  que  le  bonbeur  et  la  peix  d'une  famifle  dépendant  «m» 
vent  deb  bonne  harmonie  qui  règne  entre  elle  et  ses  voisins.  Plus  loin, 
en  expliquant  un  autre  prQvc■r^c  (  pr.  21.3)  ,  il  observe  (|ue  les  Aral^os 
sont  dans i' usage,  pour  se  proserver  de  quelque  accident  dont  ils  croitnt 
ou  pour  eie^ner  d'eux  la  elTeti  de  Tenvie  et  du  mati^ajfff 
ml,  de  murer  Li  porte  de  leur  Duison,  et  d'en  ouvrir  ùne  nouvelle  dai^ 
une  fâUlre  partie  de  la  muraiifc. 

Prov.  2  7.  «Quand, l'eau  vient  cooitne  un  déluge,  mets  ton  fils  sous 
•  letpietfa.  i> 

dLX^j  ojç  <^UjI  J*»I  t)li»ji»  »Uil  »U  lil 

c'est-à-dire,  sacrifie,  pour  sauver  ta  vie,  tout  ce  que  tu  as  de  plus  cher« 
ttt-ce  mémelea  jourade'tonfi^  " 

Ce  principe  d'égoïsme  est,  oomme  l'observe  Burckbardt,  général  dant 
rOrienl  La  manière  dont  if  est  exprinn'  ici  tient  à  une  tradition  fabuleuse 
qui  a  cours  parmi  les  musulmans.  Lorsque  les  irvcrédulesdu  temps  de  Noè 
virçnt  que  les  eaux  du  déluge  s'élevoient  jusqu  a  leura  chevilles ,  ils  prirent , 
dit-on  ,  leurs  petits  enfans  daïis  leurs  bras;  les  eaux  continuant  à  selevcr, 
ils  placèrent  leurs  enfans  d'abord  sur  I<;urs  épaules,  puis  enfin  sur  leurs 
tètes  i  mais  quand  ils  se  trouvèrent  eux-mêmes  plongés  dans  l'eau  jusqu'it 
la  bouche,  &  mirent  leuvrenfiineioua  leun  pieds,  afin  iMever  leurs  pn»* 
près  têtes  au-dessus  de  l'inondation. 

Prov.  61.  Plutôt  travailler  pour  Hiuile  (  c'est-à-dire,  pour  gagner 
»  de  quoi  aciictcr  de  i  huile  )  ,  que  de  rester  obif  dans  la  fludson.  »  • 

T/lluiîe  joue  un  p-and  rfile  en  Egypte  dans  les  proverbes,  et  c'est  tou- 
jours de  1  iiuiie destmëe  à  entretenir  les  lampes  qu'il  s'agit,  parce  qu'elle 
««.r^gudée  conme  iu  ofafec  do  pvemière  nëoeaaitë.  Pmt  exprimer  qii^m 
hoimneeit  réduit  à  la  plus  extrême  bdigence,  m  dit  :  Jfc  'jtU»  U 

f/  it'a  fùM  de  fuoiMtMr  d»  (Âniiet, 
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LefiovtAe pvMibat  «gnifie  è  bloMt»,  Ub^rmre  pro  oleo,  «t  mu 

sedere  in  domo.  Cette  manière  concise  et  rnrrHrjue  de  s'exprimer 
cTun  usage  très-fréquent  dans  les  façons  de  parier  proTerbiaies. 

Prov.  75.  «  Brûle  une  chandelle,  cherche  toute  me  nfliaiiM,  tn  ttoo- 
»  ««ns  qudqve  choie  de  h  valeur  d'im  Miini.  » 

jo-j  »^  cr*'j  •'^j' 

Ce  proverbe  s'applique  à  un  tmvai!  long  et  pénible,  qui  donne  peu  de 
profit.  Je  le  cite  à  cause  de  la  mention  qui  y  est  faite  de  ces  petits  coquiK 
fages  ooniius  en  fimn^is  fous  le  nom  de  piteelag»» ,  et  qu'on  eppelte  en 
arabe  ïs.^y  J'en  ai  parlé  dans  ma  Ckrestomathie  arabe  (i'  édit.,  tom.  I, 
p.  253  ).  Burckhardt  observe  que  ce  sont  de  petites  cf^quiHes  Lîanches 
qu'on  tire  de  la  Mer  Rouge ,  et  qui ,  en  Egypte ,  servent  de  jouet  aux  enfans 
et  tiennent  fiea  de  jeton» au  }eu  dn  maHkaU  (l)« 

Prov,  79.  «  MiHe  galans  j^At  4{a'nn  mOiUÀiU,  » 

On  sait  que,  suivant  la  loi  nninilRiai^,  mi  mari  qui  a  répudié  sa  femme 
par  un  divorce  absolu ,  ne  peut  plus  b  reprendre ,  si  elle  n'a  passé  aupa- 
ravant entre  les  mains  d'un  autre  (•j^ou'»:  qui  ait  use  avec  elle  Jes  droits 
d'un  mariage  légitime.  11  arrive assezsouvent  que,  dans  un  accès  de  colère 
ou  de  mauvaise  humeur,  un  mari  prononce  imprudemment  lunesto 
wntA'tjé  te  répudié  ukàdi»-  Oblige,  pour  reprendre  sa  femme,  dera> 
courir  an  -icul  moyen  que  lui  offre  une  loi  si  e'trangc,  il  achète,  parfois 
à  un  prix  considérable ,  pour  une  seule  nuit ,  le  service  du  premier  venu^ 
qu  3  a  soin  cle  choisir  le  plus  laid  et  le  plus  dégoûtant  que  bire  se  peut. 
Çest  cet  époux,  éphémère  qu'on  non^me  tnottoAt//,  pcttt<^ire  parce 
<lfaL'A  iégitime  J^L^  l'action  du  mari,  qui,  au  moyen  de  ce  sacrifice, 
peut  reprendre  in  femme  qu'il  avott  répudiée  fi"). 

Prov.  lâû.  «  La  femme  de  mauvaise  vie  a  renoncé  une  nuit  a  son 
»  métier,  «t  «ife  a  dit  :  K'y  a-t4l  donc  plus  d'olEdcr  de  police  pour  airter 
•les  prostituées?  •     . . 

fi)  Voytt  Ni<  7  uhr ,  Vojfagt  m  XmIm,  éditieo^origiiiale,  tome  I»  |k  tM. 
^  (9)  Le  verbe  J«^l  signifie  proprement  regarder  éomrne  Ué^vm  pr^km, 
Ja» ,  ce  qui  est  illieiu  ou  soeré  mlj»,»  et  par  soHe  pra/mtêr. 


.  kj  .i^  .^  i.y  Google 
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'  Fiw.  1 76.  «^(fif^  b  tyrannie  ilet  Turc*  que  la  justice  des  A^abe*/» 

i  Prov.  177.  »Piiitât  b  jiutioe  du  chat  que  la  ^rannie  de  la  souru.  « 

,  ->  < , 

BwcUwnit,  rar  le  premier  de  on  deu  demîera  proverbes ,  qui  ont  ^i- 

demmentleméroe  sens,  fait  Tobsen-ation  suivante:  «  Par  le  mtiXArahcs,  on 
N  doit:  entendre  ici' les  Bédouins,  qui,  du  temps  des  Mamloucs,  exerqoient 

■  nne  oppiession  intolérable  sur  Ies<piaines  de  f£gypte<  I^  Bédouiiu  euz^ 
Mlm  «ppliiiMnt  eoa«fnt  à'ilnwiÎMtkHi  m/êfsmHmaatk  \k  liwnwmwflron 

■/  ^^irnhes ,  dciiomiiiafion  dont  ils  font  un  usage  plus  fréquent  <|ue  de 
a  celle  de  Bédouins.  Quant  aux  autres  Arabes  qui  n'appartientieut  pas  aux 

■  tribus  arabes  (du  désert),  ils  les  distinguent  par  les  noms  de  hadhari 

'Ar^f  Çi^^-^-^re,,  TfcnrfçiAy*^,,  on  fellah  (  ^iu^  ççst-à-dire ,  cftt- 
».liiMi(fMM)  f.mm^mak»  dMi»,knnJwpeh«ivipnlrdc|i>t^^ 
V  ou  de  méprisr^ 

La  inadvaisé  réputation  qu'ont  Içs  Bédouins  en  %ypte  a  donné  lieu 
ài  C6t  autre  pr(>veri>e  :  «  Exerce TluMpiUiité  envers  un  Bédouin ,  il.anpoj:^^ 
».l«8'ir^eflMW(pmr.  386),>i,        ,  ,   •  . 

-    '  •  •■•         .;Jw  ■  ''^^^  Ci-^  ^J^'V^    .  .  , 

Relefivement  au  second  proverbe,  Burckhardt  fait  l'emarrpier 'qu'en 
fgypte,  tant  dans  les  caiupgne$  qye  dans  les  villes,  les  souris  sont  un  vrai 
fléau  ;  elles  y  sont  en  si  grand  nombre,  qu'il  a  vu,  dit-il,  des  fiunilles  en> 
lièm  obligées  d'abandonner  leur  domicile,  à  cause  de  la  multitude, et  de 
kvonicitëde»^ns  el^es  r»ts,  qutiAefMiip^owntni  vivra  ni  meubles. 

Prov  30^."»  QuaDieu  bëniiÉe  Me  ^i^Hte'^MM  ctqw  les  fimt 

»  courtes!      >••'•■•'  •■:;  ■"  '^i-^^''  ■  <:,.•►;  ;;j 

T^anle Lovant ,  comme  Toliscrvc  Burtkliardt ,  î'  s  visites ,  silr-tout  c'ellcs 
que  les  femmes  se  font  rét*iprofpjcineni,  diûént  quelquefois  toute  une 
journée.  Celles  mêmes  que  se  font  les  hdmmes  sbnt  d'une  excessive  lôiih 
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gaeur.  '  V».wft§dme  nou  velienHai»  •irhfv.Mi  Ctimm*étn9i»lt ,  H  f  a  : 

r  Pour  peu  que  Ton  soit  goi'it'-  rt  recherche^  Jans  rc  pays-ci,  on  n'a  pas  un 
■  insUnt  a  soi  :  les  visites  sont  d'une  longueur  et  d  ujie  fréquence  dont  je 
MBeqw  6iaois  pas  d'idée;  et  U  imUiaiirtitte  nâœpiité  ^oÂir  la  pipe,  ie 
«GifiS  Hfeau  sucrée,  à  des  intcraBéf' OOtwcnibtini,  nrlet  quelquefois  n» 
n patience  à  bout.  Aujourd'hui,  pnr  ovompTe,  je  voulois  cooimmoar  m 
»  lettre  ce  matin ,  et  je  n'ai  pu  ie  taire  qu'à  la  nuit  dose.  » 

Pnwr.  ao8*  «Piulftjt  chij  iiiniIiBii!mttowMa,.que  d»  awrelicrt  piadl  wr 
ndcii  tspis.  » 

i^uui'i  c^i  ^yt 

.  fCe  prov£ri>e  exprunc  ix  repiuguauce  quout  en  i%jpte  les  personnages 
A'utt  <Mtlun  nn^^i  nuadmtîiriaé,  m^>*fà,4»  Mt^  Isiv  maim  Uen  n> 
iwneat  ,  <lè]i  qu'ik  sont  sortis  de  i'tfhiipe». 

Prav^fiiil.  «  Mtttâties  peu  4ifat  **»fT**"*  qiie'i«»:C»«tM|q«,dM  pois* 

Ce  proverbe,  qui  6'xprimë  rhôrreur  pour  les  voyages  de  mer,  ttorrew 
queles'fialiîtans  a<ituels  de  l'Égyptc  î^cnibîcnt  avoir ht'rirf^pfTps  nnrfptT?  Kfî^yp' 
tiens,  seroitpeu  inteU^;ible,  si  i  on  ne  connoissoit  Fanecdote  qui  lui  a  donné 
naissaitbe.-  «  Prend»lit  roateM  «eî^,  disdh  quelqu'uni  son  wê^,  tu^enm 
■autoOrdu  vaisiïeau  unemuftitude  de  poisons  s*acquttter<ilî  feofS  «sercrces 

•  de  dévotion.  — Non,  par  Dieu,  rcpnndit  l'autre;  mieux  wnC  entendre 

•  les  pets  de»  chameaux  que  les  cantiques  des  poissons.  » 

Ptav,  39S.  «  Donne  le  Kutoitiude  h  finnoeent afin  que  le  cou|MUe 

'  Un  icadhi ,  di^Oll,  dans  une  aiiaireob&cure  uù  il  nepouvoit  pasdôcouvrir 
h  'rré  oèupabfe  ;  fit  ddnnei*  b  beMomiade  I  m  innocent,  sur  lequel  no' 
tqmboil  pas  pigme  un  49U|)0)i|,^f|p|ih^,  4iaoit-ii,  f<mV¥l^  ffl  «n- 
duite,  que  le  coupalile,  mu  par  un  sentiment  de  phië,  te  dénojio^ppft  de; 
lui-méine. 

Phrmt  les  praveifMs  ooi^iris  VeftI.  oe  «adtett',    s'en  Uonve  nn  eemin 

noq4>re  ,^jcff}\  Toij^inç  remontc^uf  beayx  tt^fjf»  de  . là  Slléçalure  arabe. 

Toî  fst  rtîiii-ri ,  ^^jcif  ^  jJjI  P(iiS  avide  ^u'Àsckfth,  au  sujet  duquel 
un  pqi^  c,ou)âui^^,^i(Y/,.f^qitiic^Uiire  sur  les  ^nces  de  Hafin  (séanc^ 
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.  xxvii,p.t87  ),  et  œt  autre,! ^U,,j^JjAj  Jf  i^ii^il^gvmttinomi^ 

des  brebis  n'êpoUvanu  pua  le  ^cAler:  VtfyeaTatiaft  l«  proverbes  Soy, 
571,  752.  &c.  '*'-  _         •.  ;  ' 

Ûn assez  grand  hoifibré  |pi<ÂvèH!tesH)sft(^  âujourdliTii  én  £1^7)16,  oiit 
unrinatogie  frappante avcç  ceux  qui  ont  cbt^rs  parbii  nbus.  Ainsi  \cé  Égyp- 
tiens (Tispnt  comme  nous  :  I^s  murailles  o/îl  dés  oreilles  yljjf  (;}MÎ^ 
(  piov.  92  :  ^  O,'  '"T  pmir  Ce  proverbe,  Ceint  qui  se  fourre 

entre  Cognon  ci  sou  çnvçloppe  cxiérieure ,  n'en  sortira  pas  sans  çn 
«mvif  fitmlraçté  foiieHrfort^  ^^"^  ^  l»*  W/^j  ''W  cw  Ji-Wj 
(  prov.  9t)  t  revient  aôltVt  IKhm9<  Afc,  hmUg»^  /eito  «Airai  fUi n» 
e^.  Cette  même  analogie  se  fait  remarquèr  dans  ces  proverbes  :  L0  borgne , 
au  pdtfs  des  aveugles,  mervpt'ffr  o'-'^'-"         J  jj^^^ 

(prov.  1  i9)  ;  L'habitude  est  un  cinquième  temperatucul  ^j^^  ^  •  ;>Uli 
(pnnr.  laS;  on  compta  tjimrfiiH»  q—tue  i  im»pinn<ini  amw,  k 
êomguin,  le  bilieux,  le  meUmeotifue  et  le  pkl€gmatiqité)\  Qu*imp»te 
au  ciel  tiAeùment  des  chiens  1>U*j  .IaJI  JLj  ^( 

On  dit  en  proverbe  chez  {es  Italiens  :  La  lutta  non  €uta  F^ht^ar  He^ 
caui.  Je  pourrais  mullipfter  ces  exemples.  ; 
'  On  a  dh  quelquefois  que  b  grossièreté 'du  langage  prouve  pfnlAt  la 
simplicité  des  mœurs  que  lenr  coiTuption.  Cette  obierration ,  qui  pent 
^tre  vraio  lorsqu'il  11e  s'agit  qiie  de  fusage  qu'une  nation  fait  dans  son 
langage  usuel,  quand  le  besoin  l'exige,  des  mots  qui  expnment  des  choses 
ondes  action*({ne  la  pudeur  dérobe  anxrqjards,  sans  «voir  recoun,  poiir 
les  indiquer,  à  aucune  périphrase  ou  expression  métaphorique,  n'est  point 
applicable  à  un  clat  Ac  civilisation  où  Ton  introduit  h  tout  prt)pc>5 ,  dans 
lii  conversation  familière,  dans  la  poésie,  dans  le  style  figuré,  dans  les 
proverbes  j  (hns  les  «Husions  les  idées  «rfisoèneiet  lés  mbta  <fni  les  ex« 
priment ,  dans  todte  leur  nudilé.  Autrement  il  nous  fiiudroit  croire  à  ia 
pureté  des  mœurs  des  contemporains  d'Aristophane ,  d'Horace,  de  Catulle, 
de  Martial,  de  Pétrone,  d  Apulée,  &ic.  Le  recueil  des  proverbes  publics 
par  Bnrekbardï;  pent  être  résidé  oomnie  «ne  prébvé  suniiondant»  de 
l'extrême  licence  qui  règne  cbns  les  mours  des  Égyjiliint;  et  cependant 
Burckhartît  11011s  assure  qu'il  a  supprimé,  pour  h  plus  grande  partie,  ceux 
qu'il  ne  pouvoit  pas  se  permettre  de  traduire  en  anglais.  Dans  ceux  mêmes 
qu'il  a  tiaduhs,  il  a  souy^it  couvert  d'iùi  voHej  dans  sa  traduction,  ce 
qui  est  exprimé  sans  aucune  Téierv^  dtlm  f  or^nal.  On  n'attend  pas  de 
nous  îa  preuve  de  ce  qucnou^  avançons  ici, 

.   Burckhardt  a  ioinl  à  queluuti-uns  des  proverbes  de  te  coilectioti,  de 
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courtes  dissertations  ou  cjicursui  ,  par  exemple ,  sur  ce  <{ui  se  prauque 
<IaiiB.fai  mviages  ( fwov.  422  ),  sm  la  mesure  agraire  nomiiuie feédmn , 
et  sur  le  produit  nel  Je  (livtr!>  genres  âe  culture  (  prov.  471  );  sur  les 
aimés  ou  danseu$^  noiomées  ^j^^  >  forment  en  Egypte  une  sorte 
de  corporation  nom|>rcusc ,  e^,  a  ce  qu'il  semble,  d'une  origine  étrangère 
(prôv.  49&);  sur  Tes  causes  de  l'indolencë  et  dudêlàut  d'activité  <|tiilbnneiu 
un  des  traits  les  plus  frnppans  de  la  population  de  l'ÉgyptP  (prov.  748  )  ; 
enfui  sur  quelques  autres  objets  plus  spéciaux  (prov.  749  et  774  ).  Ce 
woDt,  eu  quelque  sorte,  anlantdesupplémeiisi  liirdilmide  sesToyages. 

On  doit  aussi  lui  savoir  betOMlip  de  gré  du  soin  qu'il  a  pris  d'expliquer 
tout  ce  qui,  dnns  !o  tette  des  proverbes ,  s'cîoigne  de  l'nmhe  littéral  et 
appartient  ai  idiome  vti^[aire  de  f  Égypte.  Les  personnes  qui  se  iivrentà 
fétode'de^  b  langue  anbe  ttm^wnm  -virilë  iMrOOMCBM'oh  l'on  parle  celle 
langpie,  ont-'encdreniiourd'hui  bien  peu  de  secotm  pour  aaïuérir  la  oeii« 
noissance  des  *'\prf»ssions  et  des  fonnes  de  lanpiï^o  purticulièros  à  FÉ^ypte , 
à  b  Syrie ,  aux  eûtes  septentrionales  de  l'Afrique ,  aux  états  de  Maroc ,  &c. 
Cette  oonnoiannee  est  cepembnt  ttèihiBiportaate.  pour  f  iot^igetioe  dei 
livres  écrits  dans  les  leni|Mniod«nics»  Ott  qui  trailMtt  de  cfaoMB  spéciales 
à  certaines  lornlitps;  car  îes  auteurs  de  ces  ouvrages,  quoique  écrivant 
en  arabe  iittcrai,  ne  iaissgpt  j>as  de  faire  usage,  soit  d'expressions  qui 
appartiennent  exdnaiveneat  i  f idiome  ▼ulgaîre,  soit  de  termes  empranjÀ 
du  langage  littéral,  mab  employés  danâ  des  acceptions  nouvelles  et  in- 
connues aux  nulcurs  des  meilleurs  dictionnaires.  La  lecture  des  ouvrages 
de  Mukrm,  d  Abou  Ifcda,  d'Alwu'lmahasen ,  du  Karttu  saghir,  du 
Bafk  femani,  &e. ,  donne  souvent  lieu  à  cette  observation.  J'en  citerai 
un  seul  exemple.  Ce  sont  les  remarques  faites  par  Burckhardt ,  à  roccasion 
des  proverbes  428,  716  et  717,  qui  m'ont  appris  î*^  sens  qu'il  faut 
donner  aux  mots  ^jJis.  et  ^J^U»  (  et  non  pas  j»L£=>  ; ,  employés  par 
IbJarU  dan»  un  passage  curieux  que  j'ai  cité  dans  ma  Ckttut^maUtA 
arabe  (  ^  ëditîoo.,  tome  II,  p.  60  ). 

Je  regrette  que  le  savant  éditeur  de  ce  recueil  n'y  ait  pas  joint  une 
table  des  mots  de  l'idiome  vulgaire  signalés  et  expliqués  par  Burckhardt. 

lima  semblé  que  quelques  proverbes,  nus  en  titefclit  nombre,  nVwit 
pas  été  bien  traduits  par  Burckhiidl.  La  cbose  me  paiolt  certaine  p«r 
rapportàoeiui<ci(  prov.  165  *> 

Burckbardt  1'^  traduit  ainsi  :  «  II  a  cessé  de  pécher,  mais  il  na  point  de< 
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^  il  oJiéerve  <{ue  ce  proveriie  s'applique  aux  gens  qui  pensent  ^'A  bur 
«fit  de  reiumccr  klem  manfiÎMi  adm»,  man  qui  ne  se  mettent  «1- 
oiiMiiient  en  peine  ife^er  levra  butes  passées  et  d'en  obtenir^e  pardon. 
Pour  moi ,  je  tiens  pour  certain  que  le  sens  est  au  contraire  ,  qu'//  est  plu» 
«Êêentiel  de  cetêet  de faire  le  mal,  fue  de  demander  pardon  des  faute» 

9H  S  ceeven Mf  jpfeoédwwtent* 
.  II  rnitansai  rectifier  h  tnduelion  de  ce  i«Qveili«(pr.  114): 

qui  signifie ,Xe  marï  de  deux  femmes  rivales  est  ( comme  un  homme 
fui  mtroii)  U  eou  entre  dens  hâtom»  (l),  et  dans  lequd  BnraUiardta 
rméa,  je  ne  sais  pouiquoi,  ^Ji*  par  deusperropiet»  ( ttto  pmret» J. 
lie  provctbe  i44 .  ,  ' 

a 

doit  être  tnuluit  ainsi  i  h  lettre.  Ce  fit»  re*»emhle  è  mte  ekeee  e»t 

aiiitévers  elle ,  et  non,  comme  a  fait  Burckbardt^  «  U  ressemble  à  la 
d)ose  qui  est  attirée  vcia  hak  m  (  It  re»emhh»  tke  t/ùng  tJktU  w  attraeted 
t0wards  it  J. 

Burdchardt  a  rqmarqnë  lni*niénie  (fams  sa  préface,  avec  sa  fianchiae 

accoutumée,  qu'il  ne  possédoit  pas  une  parfaite  connoissance  de  l'arabe 
littéral-,  c'est  en  effet  ce  qu'on  reconnoît  en  plusieurs  endroits:  maisceb 
ne  diminue  tn  nen  ie  prix  de  son  travail. 
Quoique  réditeur  ait  coirigé  avec  asses  de  soin,  dans  vn  erre/a pheë 

à  la  suite  cîe  la  préface,  les  fiutes  d'impression  qui  s'ctoicnt  glissées  dans 
les  textes  arabes ,  j'en  indiquerai  eiu»re  ici  qudques^unes  qui  lui  ont 
échappé. 

Prov.  670  ,  lisex  p»L 

f»tU  s^',  is\J. 
173   \yi3\,  lyUrr. 

Une  taute  de  composition  ^pographique  que  je  ne  puis  me  dispenser 
de  signaler,  c'est  la  fbnne  qa'on  a  oonslamment  donnée  au  ^  quand  il 
est  iomt  à  la  ktae  suivante,  et  qnl  est  tout-à-flût  conOm  à  ruaage.  Ainsi 

(I)  Le  mot  iji  signifie  un  nerf  ds  bauf  on  toute  autre  chose  dont  on  se 
sert  pmv  frapper.  .  ■  IS 
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OD  a  toujours  écrit  U  t  o>««  au  lifu  de  L»,  j^,»^,  &ic.  :  cette  uuie  est 
«MNnMMMt  difiquaiito  povT  lin  ail  «lôcë  aitt  iicllès  fonMS  de  f  rfcrituit 
anbé.       •  «  ^    >  "     :  • 

L'ouvrage  dont  nous  venons  de  rendre  compte  ,  termine,  comme  nous 
Tavons  dit ,  pobiication  des  importans  travaux  dun  voyageur  esti- 
nMe,  «tdflvé  trop  tdt  am  adenoes»  qui  powiwit  at^eadre-bMÛeonpd^ 
ses  taleiu,  dent  byanté»  de- son  esprit  observtteur,  et  dont  le  nom  sera 
toujours  en  vénénition  panni.oeitx  <{ui  cuitiveroat  une  littérature  qui  lui 
a  de  grandes  obligations.  ^ 

SILVESTRE  DE  SACT. 


Mémoire  of  the  astronomical  Society  of  London ,  &c.  Mémoires 
publiés  par  la  Société  astronomique  de  Londres ,  depuis 

.  iS22  Jusqu'à  1830;  sept  demi  -  volumes  in-4'  d'environ 
930  pages»  ftveb  des  pkncltes  et  destebtes  astronomique». 
Londn»,  iai»-ia30. 

GtMQDifiUE  ET  DERNIËB  AftTiCL£.' 

Atant  expose  dans  l'arttcie  précèdent  les  f>liénomènes  astronomiques 
reiatda  aux  nébuleuses  de  difTérens  ordres ,  nous  sommes»  arrives  aux  re- 
cherches  sur  les  âmfes  multiples  qui  s'y  rattachent  intimement,  sur-MMit 
lorsqu'on  les  considère,  avec  Herschelî ,  comme  le  résultat  d'une  condensa- 
tion séculaire  de  la  matière  nébuleuse  elle-même.  Nous  avons  annoncé  que 
f 69 Mémoires  de  la  Société  astronomiciue  contenoient  sur  ce  sa}et  des  tra- 
vaux d'une  extrême  importance,  dus  principalement  an  zèle  in&tigabte  de . 
MVî  Hersrliell  (ils  et  South.  H  vn  nous  être  fiicUe de  justifier  cette opiitHMi 
par  l'analyse  que  nous  allons  présenter.  • 

-  Si  XiHR  suppose  -Kniles  {es  élo^.  distribuées  ûdfolÎBeteiiient  daitf  les 

profondeurs  de  l'espace,  en  quantités  innombrables,  sans  être  infinies,  le 
hasard  de  leur  répartition  devra  amener  des  chances  qui  jetteront  deux  ou 
plusieurs  denlrc  elles  sur  des  rayons  visuels  de  directions  très-voisines,  au 
point  «de  lssfiqrepunolli«QOtiicidenlea>  lorsque  le  pouvoir  amplifiaiitdo  td- 
Issoope  ne  serapasassea  tegîqwpoixr  rendra  sens^ 
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sans  qui!  y  ait  aueuM  r^tbn,  si  ee  n'est  optique,  entre  ics  dem 
astres  qui  semblent  îa  composer.  Il  se  trouvera  de  nie  riussT  des  étoifat 
tiiples,  on  quadruples,  ou  multiples,  dont  lesélëmens  individuels  n'auront 
pu'  «un  eu  k  mafaH^  diptaîmce  physique  et  poumM  être  à  dn  ^ 
mmem  iminefUes  iet  taarf  dei  antres.  Dans  la  multitude  des  étoiles  que  le* 
astronomes  ont  reconnues  pour  multiples  depuis  îe  peu  d'années  que  fimpor» 
tance  de  ce  genre  d oi>servation  est  sentie,  il  doit  s'en  trouver  probable- 
ment beancoup  dont  kr  seule rthticMi  oonsistedans  IsproKiimtë  des  rayons 
vbuels  qui  y  conduisent.  Mais  il  en  eàt  d'autres  dont  la  dépendance  mn» 
tuelle  se  manifeste  par  l'incontestahîe  indice  d'un  mouvement  <]f  rirrnia- 
tiou  relatif  qu'une  des  àeva  étoiles  exécute  autour  de  t'étoiie  qui  lui  est 


Ccst  encore  h  FrHustre  Herschell  qne  nous  devons  la  découverte  de  ce 
phénomène,  par  lequel  nous  connottrons  ia  nature  des  foro^qui  meuvent 
ces  mondes  dont  nous  ne  pouvons  pas  même  apprécier  f  éloignement.  Her- 
scbdl  en  «monça  les  premières  preuves  en  1803  et  1804.  Depuis  Ion, 
les  astronomr;  îr^  plus  hrihiles,  Bessol,  Hcrscliell  fils,  South,  Struve, 
Encke,  ont  étudié  sans  interruption  ces  mouveraens  ;  et  par  ia  persévérance 
de  leiin  observations^  qùelqoes'unes  des'orUles  stehnes  ont  ét^smvisisur 
une  si  grande  portion  de  leur  contour,  que  déjà  le  calcnI>peiM'en-  déler< 
miner  la  forme  ,  ainsi  que  les  lois  suivant  lesquelles  elles  sont  parcounles. 

Teiies  sont,  par  exemple,  les  orbites  de  ^  de  ia  grande  Ourse,  et  de  p. 
d^OpUucds.  I  de  Is  gniide  Ouneest  on  «sseoilikge  dedenx  pediee  étoiles 
pwsqte  égales  en  éclat.  D*atiris  toutes  les  observations  desrhabiiM:  astro- 
nomes que  je  viens  de  nommer,  la  plus  petite  étoile  tourne  sutonr  de  la 
plus  grande  avec  une  telle  rapidité,  que,  depuis  ia  fmde  1781  jusqu'au 
ndieiide  i  êt7 ,  en  45  mis  et  demi,  le  d^piamment  «n|f;nihji«  to«d  «nM  de 
i73*,  c'est-à-dire,  plus  de  trois  quarts  de  ia  circonfe'rencc  ;  d'où  l'on  peut 
prévoir  queia  révolution  entière  s'accomplit  en  moins  de  soiiiante  années  : 
'  ce  mouvement  est  rétrograde,  c'e&t-à-dire,  de  sens  oppose  au  mouve- 
ment g<nM  de  ciKobtion  des  plsakes  soIums;  m-  vteaae  est  inéfjde 
dans  les  diverses  parties  de  l'orbite;  et  ce  cîtractère  ,  joint  aux  variations 
que  la  distance  npparcntc  des  deux  étoiles  éprouve,  en  fixera  les  lois,  p 
d'Opbiucus  est  aussi  composé  de  deux  étoiles,  mais  considérablement 
inégales,  lapiusginnde  blanche,  l'autre  livide:  le  mowvemeW  angulaire  est 
rétrograde  comme  dans  le  couple  précédent;  mais  H  est  encore  plus  r.ipide. 
Depuis  ia  fm  de  1779  jusqu'au  milieu  de  1895,  en  45  anset  10  mois,  il 
a  surpassé  301%  pareillement  avec  des  variatkms  de  vlfesse  et  de  distanov. 
Ponr  Çdefa  Rende  Owse,  le  plan  dproriiliB  pemlt  &in  un  ongle  esms 
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flOUMldnUe  avec  le  rayon  vianei  mené  de  i'éloile^  à  la  lem  on'  an 
aoleil ,  ce  qui  est  sensiblement  la  même  chose,  Yorbe  terrestre  n étant 
qu'un  point  pour  ieloigncment  où  les  étoiles  sont  placées.  Mais  d'autres 
orbites  ont  d autres  inciinaisons.  Par  exemple,  r  de  la  Couronne  t;st 

eempocé  de  deux  petites  étoies,  dont  les  tdnies  sont  l^icitfrts  ^g^aks. 

Leur- mouvement  angulaire  est  direct;  et  depuis  la  fin  dr?  1781  jusqu'au 
milieu  de  1825  ,  ou  en  43  ans  et  7  mois,  \\  a  clé  de  lO".  Mais  le 
plan  dans  lequel  li  s  opère  fait  un  angle  si  toible  avec  le  rayon  visuel, 
que  la  petite  ëloile,  en  menant  vcnia  grande  «hns  sa  cireiAktîon  comme 
elle  le  fait  aujourd'hui,  se  projette  presque  exactement  sur  efle,  de 
manière  qu'il  devient  très-difficile,  et  de  plus  en  plus  dilTicile,  de  les 
séparer.  La  coïncidence  est  encore  plus  comolète  pour  (  d'Hercule  et 
^  dv  C^gne,  qulicndicH  a  vues  toutes  deux  titedistînctement  doubles 
en  1783,  tandis  qu'au jouririiui  aucun  pouvoir  amplifiant  n'est  assez  foit 
pour  les  séparer  ;  et  au  contraire,  ^  d'Onon,  que  MM.  Herschell,  South, 
Struvc,  voient  aujourd'hui  très-distinctement  double,  ia  plu«  grande  étant 
d'un  Manc  jaunâtre ,  la  petite  bleuâtre  ou  verte ,  a  été  indiiiuée  et  dassée 
autrefois  par  Herschell  comme  parfaitement  ronde,  blanche  et  simple,  de 
sorte  que  les  deux  étodes  (jui  la  composent  dévoient  alors  se  j  ro jeter  exacte- 
ment sur  un  même  rayon  visuel.  Ce  sont  là  desimpies  efiebdc  perspective, 
•  prapves  amt  orbites  dont  les  pians  paasent  par  f  oeil  de  f observateur.  Mais 
cette  particularité  est  pour  nous  d'un  intérêt  extrême;  car  si  notre  système 
solaire  est  en  mouvement  dans  l'espace  comme  toutes  les  idées  de  méca- 
nique le  rendent  vraisemblable,  quoiqu'on  n'en  au  jusqu  ici  aucune  preuve 
plgraiqne ,  les  plans  des  orbites  stellÛKs  qui ,  pniloiigés ,  pistent  acmeHe- 
ment  par  le  soleil,  s'en  écarteront,  ou  dumoinscela  arrivera  pour  ia  plupart 
d'entre  eux  :  la  coïncidence,  en  eflet,  ne  potirroit  se  maintenir  que  pourle  petit 
nombre  de  ces  plansqui  setrouveroicutcnoutrecontenir  priScisément  notre 
ligne  de  tnuuport.  Ahui»  pour  tous  ksanties,  lesoriiitesque  b  perspective 
fait  paroitre  actuellement  rectilignes s'ouvriront;  et  au  contraire,  d'autres 
quin'étoient  pas  encore  en  coïncidence  y  arriveront  graduellement,  desorle 
que  ie  sens  de  ces  mutations  et  leur  quantité  nous  manifesteront  avec  cer- 
titude ie  mouvement  de  transportde  notre  ;système/sa  direction,  et  inénie 
sa  Vitesse,  si  toutefois  un  tel  pliénomènc  a  lieu.  Je  ne  sadie  pas  que  cette 
remai-quc  aitcté  faite,  au  moins  dans  sa  généralité.  Herschell,  il  est  vrai,  avoit 
attribué  la  réunion  des  deux  étoiles  de  ^  du  Cygne,  et  sur-tout  ia  prolon- 
gation de  oephéioniène,  à  k  eoinddenoe  du  plan  de  leur  orbite  avec  la 
direction  rectiligne  de  transport  du  système  solaire,  qu'il  supposoit  alors 
s'etTectuer  vers  un  point  de  la  consteHation  d'Hercule;  et  même  on  pourroit 
présumer,  d'aprte  «es expressions,  que  ce  iut  h  considération  même  de  / 
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dH  Cygne  qui  iui  iumoiiiiicr  la  désigna  lion  qu'iiavoù  prcvcétleniiueatiiottnée 
•Il  pôle  de  notre  laouvem^  lëieidaire.-Mais  i|n  eatâmen  plus  'gvoviëtqqiie 

de  la  détermination  de  ce  pâle,  par  les  mouvcmens  propres  jusqu'ici  ob- 
serves dans  Tes  étoiles,  prouve  qu'ils  ne  s'accoident  niil!f»ment  pour  la 
spécifier  ni  pour  l'établir  ;  de  sorte  qu  il  sera  bien  préférable  de  renverser 
le  problème ,  et  d*êtal)Iir  le  mouveincnt  de  tnmq»rt  du  ^stèaie  aokîre,  en 
direction  et  en  fait,  par  les  variations  progrc^ves  qui  s'observeront  dans 
les  fomies  des  orbites  sicllain";  <]m  bc  prcsenlent  itctueUement  à  nous  très- 
apiaticâ ,  soit  qu'elleâ  tendeul  a  se  fermer  uu  à  souvrir  davantage.  C'est 
•imi  qu'en  edmetluil  fmumoMfitd  relative  da  soleil,  le  mouvement  de 
transport  de  la  terre  deviendroit  sensible,  en  fait  et  en  direction ,  par  Tou- 
verturc  diverse  dos  ellipses  que  la  projection  des  taches  de  cet  astre  trace  sur 
son  disque,  eu  diilénenti»  sai:»pas,  e|i  vertu  de  sa  rotation  qu'elles  partagent. 

Entre  Im  dtoiles  douidei>«4ede»  phis  ^iqm«n|^i4>leceBt  h  6 1*  du  Cygne; 
elle  est  composée  de  deux  étoiles  pr^ue  égales ,  dont  Tune  circule  autour 
de  l'autre,  ayant  déjà  parcouru  sur  son  orhitc  relative  plus  de  51",  Hrputs 
17ô4  jusqu'à  1826,  c  esL-u-dire,  en  72  uns.  Ces  deux  étoiles  auisi  liées 
ont  entie  tSk»  une  dislance  angnlflire  plus  grande  que  k  pioport  des 
systèmes  binaires;  et  ce  qui  n'est  pas  moins  remarquable,  outre  leur  mou> 
vement  relatif,  c!îe«  ont  un  mouvement  absolu  de  transport ,  commun  à 
toutes  deux,  doiil  k  quantité  est  plus  cousidérabie  que  pour  toute  autre 
dtoHe  du  cief .  M.  Bewd»  qui  e  le  premier  appelé  f  attentîpn  des  astronomes 
sur  CCS  particularités,  avoit  étd  naturellement  conduit  à  penser  que  les 
grands  niouvem^ ns  apparens  de  ce  svstème  poiivoient  tenir  k  un  éloigne» 
meut  moins  immensément  grand  que  celui  des  autres  étoiles,  et  qu'ainsi 
Ton  potivoit  «volir  quoique  espoir  de  menner  sa  'distance  li  notre  solsil. 
Mais  des  observations  très-délicates  n'ont  pu  faire  qu'il  v  découvrît  aucune 
pandiaxe  annuelle  appn  cn'ile;  dautres  astronomes  nont  pas  été  plus 
heureux.  î^i  cette  parallaxe  était  seulement  de  1",  le  rayon  muyen  de 
forint»  rehtive,  dans  m  partie  dë^  peicdlirue,  sai|Msseroii^  distmice 
d'Uranus  au  soleil ,  et  le  centre  de  gravité  commun  des  deux  étoiles 
se  dcplacerotl  annuellement  avec  e!!e«,  d'une  quantité  qui  seroit  égale 
au  rayon  de  forbe  de  Jupiter^  maxssi,  comme  il  est  très-vrai&emUable, 
.  k  paiialhie  annuelle  de  cette  dtoile  doiride  «st  MHlasout-  de  1* ,  les 
dimensions  précédentes  s'agrandiroiciit  dans  la  même  proportion. 

Noos  n'avotïs  jusqu'ici  considéré  que  les  étoiles  asseoiblées  par  couples. 
MM.  Hcrsciicl  et  Soutli  ont  faitconnoitrc  aussi  des  !>y sternes  ternaires,  doués 
^nn  nouvement  rebtif  de  !cir6al|tîpa.  L'diofle  IS  du  Lynx.esr  de  ce 
genre  :  elle  est  triple.  Deux  désignées  par  AelB  sont  très-voisines ,  presijue 
^leset  inc(dç|rcs.La  lroiii|iaAO  G,  Ixâiaooup  fJitfdistinte  des  deiu  autres. 
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UkABIshmm  iàniSi  Zju  dieux  prenièictf  ont  entnt  itték  uéi*  VfMivQni^t 
iÉ^^diIrtl  nibtir,»qiiî  n'afTecte  (MMunUaBcnt  b  troiaiteie:  M.  Hsnchell 

supposé  qtfe  A  et  B  cfmtîrnt  aufoar  de  leur  centre  de  gravitë  commun ,  C 
restant  fixe;  et  ie  déplacement  angulaire  déduit  de  cette  condition  méca> 
nK{ue  repniseiitè  nMAon  (es  ebsemliom.  fl  eti  trètfenarquablc  cpilcf 
fétoih  inutaob^  C  soit  bleue. 

Ces  monvemens  relatifs  des  systpmp'^  5teUairés  étant  ainsi  constatés  et  me- 
surés dans  ieurs  détaiis ,  ia  j^remjère  pensée  qui  se  présente  est  d'asâyer  s'ils 

-  iùnx  soamfi  «iix  Ids  de  ii  g^m^itation  proportionnelle  aux  masMS  et  rià' 
proque  du  carré  des  distances ,  que  nous  trouvons  exister  universellement 
entre  toutes  \es  substances  matérielles  dont  le  soleil  et  IfS  planâtes  sont 

^  formés.  Pour  cela,  considérant  ics  deux  étoiles'comme  existant  seules  dans 
Pespaee,  oh=  m|ipotei|}tiV1léalifât^iit  idihidleaMntaahuit  celte  idi,  «t  Fon 
détermine  aisément  les  i  îiifr';  qu'elïeïdécrivent,  soit  Tuncaulour  de  l'autre, 
sort  toutes  dèoT  autour  de  le«r'  centre  commun  de  gravité,  ainsi  que  le 
mouvement  absolu  de  ce  centre  dans  l'espace.  L'orbite  relative  qui  en  ve- 
ralfe ,  pbar  fes  systètaes  fntiaîret ,  cftune  effipse  dont  les  élémens  doivenk 
#tre  tirés  des  observations,  afin  dè  l'adapter  au  cas  particulier  que  l'on  con- 
sidère. Pour  les  planètes,  par  exemple,  le  foyer  de  leur  ellipse  est  dans 
le  sdeiL  Ici  if  est  dans  flftrae  autour  de  laquelle  on  considère  ÏMn  «H 
mouvement  relatif.  Mais  noua  sommes  gArfndemeni  placés  hors  du-  jpkii 
des  eflipaes  stenatres,  et  sur-ton!  nous  sommes  toufours  !mmf»n«éraent  éloi- 
gnés cin  feyer.dés  mouvemens.  Nous  ne  voyons  réellement  que  le  pro- 
feedcin  de  det  ofèoveBMns  anik'  h  >oàfe  aanané  du  etel  àmtà  iei  libser» 
fÊéôità  néitàat'AsminaA  qaà  U  mouvcmëBl«iigdaii«a)i|Mrait  des  deux 
coips;  deisorte  que  nous  devons  ronsidcrer  comme  mronnnes  dans  les  for- 
midei',  nofreèulemcnt  les  dimensions  de  IVIiipse  réelle ,  mais  encore  sa 
jRMitîon  abadlue  dans  le  ^an  oir  ellè  existe,  puis  la  poshlnn  de  ce  plan, 
miaie,  c'est-h-tlire,  SA'dirélcCbh  et  son  mdbuàÊàa  Rfatrvèraent  au  niy«m 
visuel  qui  mène  à  l'étoile  que  nous  prenons  pour  centre  des  mouvemens. 
Alors ,  au  lieu  de  trois  observations  dont  nous  aurions  besoin  pour  déter- 
mifter  les  éêàaêiiM  S'une  phnète,  et  pisseraient  même»  ft  cet  effirt,  plus 

-  qne  suffisantes,  il  faut  ici  quatre  mesures  de  distance  angulaire  d'une  des 
étoiles  à  TBiitro,  représentant  quatre  nvons  de  l'orbite  apparente;  et  if  faut 
en  outre  les  quatre  angles  de  position  de  ces  rayons  relativement  à  une 
dMifé  'fiiteJ  ie' tout  iMmr  <|oatre  époques  edttnuctf;  Hais  aussi  i'si«te  cm 
dtMmées,  ort  petit  déterminer,  pour  un  irtstaf^t  «jodconque,  la  distance 
angulaire' d'une  des  étoiies  à  l'autre,  ?Mnsi  que  son  angle  de  position;  ce 
qui,  étant  comparé  atft  observa Lion&,  montrera  si  les  conséquences  de  la 
M  dif»  b'  gttttUtàOd'  êvtplj^'m  yià&mti  -DtM  èe  4Ms,  le  dêidMeaeDt 
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u}g{xiiure  ihsolu  des  deux  étoiieâ  élanl  ob$($vé,  fera  conooltre  le  rapport 
de  leurs  masses  «nire  elles  ;  et  si  f  on  fionpoît  de  plus  leur  distance 
au  centre  de  Forbe  terrestre,  QQ.oblwmb* kiii^>port  de  ch^pmi»  Ab 
ces  ma  sr-  à  la  niasse  Ju  soleil ,  en  comparant  ia^'cnbca  des-  àuttMt«9 
carré)»  <ie»  temps  des  jrévoiuttofis  opérée.- 

Cet  rfaAiM  4e  k  iaé»itH|He  «nt  M  ^èntmtréB  par  M.  S«wy  dèg 
têiJ  ,  «n  moyon  <fe  formules  d'une  rare  élégance  dont  il  a  fait  fapplicftr 
don  aux  mouvemens  relatifs  observés  dans  ^  de  la  grande  Ourse ,  plutôt 
ootoune  exemple  <{iie  comme  devait  conduire  a  des  résultats  réeb,  à  cause 
dm  inœrtitnctes  qtli  mioiept  encore  dm»  les  donnëef  qiieles  obeemumM 
connues  pouvoient  don  founoir.  Depuis  cette  dpe<|aie»  <|ttlit|re  nouvffles 
années  d'observations ,  suivies  constamment  par  MM.  Herschell,  South  et 
Struve,  ont  donné  beaucoup  plus  de  fixité  à  ces  fondemens.  Aussi  an- 
nonee-C-oii  qa*  M.  HentflMil  vient  de  fin  i  le  Socêftd  estroocinique  un 
mémoire  dans  lequel  il  détermine  plusieurs  orbites  stellaires  ;  d'abord 
l'orbite  de  cette  même  étoile,  ^  de  la  grande  Ourse,  qui  lui  donne  des 
éiémens  conformes  à  ceux  de  M.  Savary,  consequemment  une  période  de 
58  «AS  pour  le  d«rtfe4efa'féwIution;puB  »de bCouraaae,i^nt  une 
révolution  de  î 3  ans,  plus  que  complètement  terminée  depuis  les  premières 
observations  d'HersdieU  père  en  1 7ë  1  ;  ensuite ,  de  ia  Vierge,  ayant  une 
révolution  de  513  ans  et  une  ellipse  très-excentrique  ;  dont  M.  Herschell 
donne  féphénddde;  enfin,  de  Castor,  p  d'Ophiucus,  «-de  la  Couronne, 
et  pfusff'iirs  antres,  :!(  cn'vant  niissi  des  ellipses,  dont  M.  HerschcU  a  pareil- 
lement déternune  les  dimensions  et  les  polilionsdaas  l'espace.  Si  l'on  .ré* 
iBar({uc  que  l'origine  de  cesiedienbes  ne  fenonle  pes  k  un  demidède ,  «t 
«i  fon  considère  combien  les  «ibites  stelfairei,  per  f  indétermination 

ilïimitép  f!f  leur  position  ,  comme  pnr  leur  éîo!E»nement  ,  sont  pîus  difficiles 
à  taxer  (jue  les  orbites  planétaires,  on  sera  irappc  de  la  rapidité  des  pas  qye 
la  prédnondes  oiMfvslioMt  unie  eu  calcul  ^m^olique,  peut  fake  ftire 
an  gtfoie  de  nomme  «feu»  le  ddomnwrle  dei  lots  attH|«eUes  les  Jaiti  f^y* 
iiques  sont  assuiettis. 

M.  âavary,  dans  son  mémoire,  a  (ait  une  reoiarque  trè&-^géniease, 
qui  peut  aftfh*  lieAKttup  d'importance  per  sés  an>fie>âeiMà  venir'.  La  dis- 
tance des  étoiles ila  tçrre  est  si  grande,  que  le  diamètre  même  de  l'orbe 
terrestre  n'est  pas  une  base  assez  lan^e  pour  l'apprécier.  Mais  si  Ton  co||- 
tM>iiisoii  cette  distance  ,  iisttfilroitde  me:>ujrer  les  dimensions  angulaires  de 
?<iriUtedderiie  par  niM^oilèdpiiUefMNir  en  dddviw  anaaitMaesdîmeasions 
absolues  d'après  fangle  vbuel  qu'elles  sous-tendent.  Réciproquement,  si  hi 
grandeur  réelle  deForbite  étoit  donnée  ,  ainsi  que  l'angle  visuel  sous  lequel 
on  iobscrve ,  on  en  deduiroit  la  distance  absolue  du  soleil  au  couple  stet- 
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h<re.  Or,  on  sait  que  b  lumière  ne  se  transmet  pas  rnstanhmément,  et 
l'on  connoît  sa  vttesse  par  seconde  dans  toute  l'étendue  du  système  sohire: 
dle  mettntfonc  un  certain  temps,  peut-^re  va  temps  lbiteeiisible,à  pw> 
courir  l'étendue  de  f orbite  des  deux  étoiles ,  ce  qui  se  manifestera,  comme 
dans  les  éclipses  des  satellites  de  Jupiter ,  par  une  différence  variable  entre 
les  positions  observées  de  l'étoile  mobile  et  les  positions  qui  lui  seroient 
aaaignëes  par  mq  mouvemeat  eHiptlqiie  âe  drodation.  Quand  les  <dMep> 
vations  seront  nssez  nombreuses  pour  faire  connoîlrc  exactement  l'étendue 
de  cette  inégalité ,  on  en  conclura  aussitôt  la  durée  du  temps  que  la  lu- 
mière emploie  pour  parcourir  le  demi  gprand  axe  de  l'cdiite  relative ,  con- 
séi{ueanncnt  h  longueur  absolue  de  ce  demhgfond  axe,  M  par  suite  la  dis- 
tance aussi  absolue  dtt  ooupk  «o  centre  de  fori>e  lencatre,  d'après  Tan^ 
visuel  sous-tendu.  > 

Gela  nippOM  senTement  que  la  vttesae  de  il  lundire ,  ibns  foiiiite  re- 
lative, est  ia  même  cpie  nous  observons  dans  le  système  sdaore;  mais  cette 
identité  est  rendue  très-probable  par  îa  constance  que  l'on  remarque 
jusqu'ici  dans  cet  dément ,  quelle  que  soit  la  nature  des  corps  lumi- 
neux. Si  les  olMervationa  des  deut  étoiles  n'îndiqnoîent ,  pour  ce 
genre  d'in^alittf,  qu'une  valeur  Inappréciable,  on  en  concluroit  qu'elle 
est  certainement  moindre  que  telle  quantité  qui  s'apprécieroit  ;  et  en  cal- 
culant le  diamètre  de  l'orbite  relative ,  ainsi  que  la  distance  du  couple  au 
solaff ,  sur  cette  supposilkm ,  on  eerott  assuré  dVtbienir  des  valenn  tiop 
ferles,  c'est-à-dire  que  le  cou^e  steilaire  seroit  plus  près  que  ta  distance 
obtenue.  D'après  qiielques  rossais  de  ce  îjcnre ,  M.  Savary  est  porté  à 
croire  que  ^  de  la  grande  Ourse  est  au-delà  de  ia  distance  que  ia  lumière 
peut  parcourir  en  trente  ans;  et  ceci  nonsparott  être  le  seul  moyen  <pM 
Ton  ait  jusqu'à  présent  imagine  pour  obtenir  quelque  indication  sur  la  dis- 
tance absolue  des  étoiles  à  notre  soleil;  car  le  diamètre  entier  de  i'orbe 
terrestre  n'étant  qu'un  point  sans  dimension  sensible  comparativement  à 
cette  distance,  comme  les  observations  n'en  donnent  que  trop  la  preuve, 
aucun  procédé  trtgonométrique  direct  ne  peut  servira  h  nie>;iirrr. 

Indépendamment  de  fintérét  que  leurs  mouvemens  relatiib  nous  pré- 
sentent, un  grand  nombre  d'dtnHes  doubles  et  multiples  offrent  des  ph^ 
noménes de  oolontion  «trémement  remarquables,  tant  par  leur  intensitd 
prop^-p ,  que  par  la  condition  de  relation  qui  <;pTnble  exister  dans  chaque 
groupe  entre  les  teintes  partielles.  Cette  relation  est  le  plus  ordinairement 
le  contraste  des  conleun  complémentaires,  c'eal4-dîi» ,  dont  Tensemble 
forme  la  blancheur;  soit  qu'en  effet  les  diverses  teintes  d'un  même  système 
stcHaire  se  trouvent  ristreinles  à  cette  mutuelle  dépendance  ,  soit,  comme 
cela  paroltplus  vraisemblable  «  que,  dans  la  vision  de  points  brilians  si 
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rapprochés,  la  diverse  composition  de  leurs  lumières  se  manifeste  princî- 
palemeot  par  les  rayons  de  chacune  d'eiies  «jui  forment  contracte.  Ainsi, 
iotsqiw  Fnne  des  detut  ^loilet  peratt  «Tnii  ^neà'pône oolair^  l'eulre,  âmt 
vue  près  d'elle ,  pourra  paroître  bieue  ou  pourpre,  si  ce  blanc  contient  une 
très-foihie  n»i;u\rc  cfe  jaune  en  excès.  Mais  si  ce  sont  quelques  rayons  rouÉjes 
({ui  y  dûUHiient,  le  bleu  de  la  seconde  étoile  pourra  plus  aisément  taire 
Feflbtd^unverttinuit  surlebkn.  Etb  fireuveq««  fiqtpvéeiatioiideoesteiiitit 
trè»-foib{es  est  ainsi  modifiée  par  le  contraste,  c'est  qu'en  écartant  la  lumière 
ffune  fîes  <h'u%  étoiles,  par  exemple  de  la  blanche,  dans  îe  cas  (jui  pré- 
cède ,  ou  la  cachant  derrière  un  des  fiU  du  micromètre,  la  nuance  de  bleu, 
de  pourpre  ou  de  Tcrt  de  tman  dteik ,  vue  seide»  devient  le  plus  mhvoiI 
insensible,  comme  M.  Herschell  Fa  remarqué;  parce  qu'elle  est  presque 
toujours  S!  foihio,  qu'elle  a  besoin  du  contraste  présent  pour  être  sentie, 
tandis  qu  une  coloration  plus  marquée  se  perçoit  par  ie  seul  contraste  de 
wuvaiïr  liid  de»  aeiwttioiis  hohîtûdles*  Tous  les  dMemtciin  oirtmeinte* 
nant  le  soin  de  noter  exactement  ces  phénomènes  à  mesure  qu'ils  se  pré- 
sentent. MM.  South,  Herschell,  Struve  et  Dunlop  n'y  ont  jamais  manqu<*; 
et  les  trois  premiers  ayant  observé  ie  même  ciel,  la  comparaison  des  teintes 
qu'ib  assignent  tmx  mâmes  amples  est  trielMNine  poiuroonslaier  avec  oertif 
tade  la  réalité  de  la  odention.  Or  ib  saorordent  presque  toujours  à  en 
donner  des  désignations  pareilles ,  ou  du  moins  relatives  au  même  système 
de  contraste.  LesgrandesooBnoissances.de  M.  Herschell  en  pltysique  de*, 
voient  Kndmoephénomène  de  oonlmirs  pMticttUèrenwnt  fmppaat/pmiiJMiJ 
Ausaî  a-t-il  mis  beaucoup  d'attention  k  Télndier  dans  les  mémoires  que  nou» 
analysons ,  et  il  y  a  fait  plusieurs  remarques  curieuses  ;  ceîfe-ci ,  par  exempfc, 
que ,  dans  un  même  couple  steilaire,  la  coloration  de  i'éloile  qui  paroit  k 
l^us  glande  appartient  le  plus  génëndcœntà  la  portioD  la  noin»  id&an*^ 
gibledu  spectre  où  dominent  les  rayons  rouges  orango's  et  jaunes,  tandift 
que  celle  de  la  petite  étoife  appartient  à  ['extrémité  du  spectre  le  plus  rér. 
frangible  oii  dominent  ie&  rayons  violets  et  bleus.  M.  Herschell  troor 
voit  toutefois  une  exception  à  cetlerègledsns^^du  Gmccr,  ob  f^Hoilepii» 
cipale  est  blanche,  !a  petite  rouge;  mais  ses  travaux  ultérieurs  et  ceux 
de  M.  Dunîop  ofiVenl  bien  H'antres  exeniplfs  analogues,  tels  que  des 
étoiles  principales  jaunes  ou  vertes,  a&suciccs  u  de  petites  d'un  rouge  par- 
fais tlMnafié.  Iecit»niap<$cideaiettt  A^d'AigM  de  M.  Dnniopï'eiirdioile, 
prin<^Mde  est  Ueiie,  la  petite  rouge  somWe  (l)  ,  et  u  du  Cygne  de  M.  Her-. 
schell,  étoile  tn|iie,4ii&  ia  pnaapele4litbIancbe,i«sdeMà  p^tesn)v^ei(a>^. 

(1)  D«nIop,  ÂtlrtH,  MA  vol. II ,  part,  it,  page  S«9,  n*  03.  — (9)  Herschell, 
Asi^i  MM.  Yêl»Iii».port  tt,.p  ttlv  ntiiM*- i:  <  .  .    <      .  ' 
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N^iu^oios  ce«  cas  sont-  moMis  comniMa  qus  ie  mode  oppose  de  repartttton. 
Ea  pariant  de  Ift  cnfcmtio»  éd^làSnmafknt  -mmm.  mim  ^  ioot* 

^M^'l»dë{ttn<faiioeqiiiprobabietnent  existe  entre  lateinte  de  leorkanièreiet 

h  cause  physique  mi  chimique  qurb  produit.  L«s  étoiles tna!tip!es offrant 
bcttucoap  d'exemples  do  cette  coloralion,  qui  peut-être  y  est  seulement 
lendub  plus  seastbie  par  V  obotwiiB ,  il  «m  tili  ul&'CÉmir  cfféo  obsirat 
«f«é«tm'b  iwrduincnoe  du  h'vambUité,  poui^  infitnr'fb-liilcs  mutations 
qui  peuvent  s'opérer  dans  l'ctat  âc  ces  astres.  Sons  ce  rapport,  comme 
soit«  tmt  d'autres ,  l'étude  suivie  des  systèmes  steiUires  peut  nous  domier. 
«urftirrangemeiit  etfc  lUrtM»  fuiuftw  ^Mtih,  uiirMib  rie^notiôiw 
tfUKfmoM  119  Mirions  pas  même  anticiper  par  notre  nBigiiuNion. 

Tels  sont  les  gran  ds  <  îiii  y\\n  ,^'(>n'niit  irwintenànt  aux  travaux  des 
astmwfmes.  Lespace  infini  esi  ouvert  devant  eu»,  peuplé duinorabrablcs 
mondes  dont  les  mMivwnéns ,  d^vent»  nemibiftt  fc  leniV  MgMtb,  appelhat 
loiraniëditattons et  leurs  calcub.  Us  dëtermineroot  k»  fcwMt  d«»  oib» 
Stella irfs  ,  les  positions  des  plans  qui  les  contiennent,  les  masses  relatives 
des  corps  qui  les  parcourent,  et  ils  assigneront  le  rapport  de  ces  oussfa  à 
la  roas*e  de  notre  soleil,  si  la  distance  qui  les  sépare  de  lui  peut  s'appécser; 
Par  Ifl  Gonsluiiee  mi  fc  variabilité  <Pasp<^  de  ces  «ciitie»,  ii»  muM^ 
si  le  système  «ifciire  est  en  repos  ou  < n  nu  ii\  -  rn<  nt;  et  sf  meut,  ifscon- 
noKrottt  ia  direction  qu'il  suit.  P^errant  par  la  yuedans  les  «blouissanles 
a^om^tiodis  de  miUtars  d'étoiles  qui  MMUené  «niwaéè»  ét  ppnute 
létf Hn» 'ùMUt  les «vtt«s dwi» le»  nëiMilMaea  rësduUes ,  ils  seront  rttentift 
aux  chutifTPraons  qui  s'y  pro<luiront  :  ifs  verront  m  ,  parle  progrès  du  tem|M, 
elle*  se  condensent  et  se  serrent  davanUige  eu  verHj  du  pouvoir  attractif 
dèé  <x}rps  qpu  tes  composent,  attandonnant  peut-4tpeirei»ltim  bonite qo^ 
ywlindhiMiii  ^pm  qià,dé^lmiimiut>  en  un  système- téfné ,  régi  |Mt 
SB*  prtopres  attractions  ;  ils  examinèrent  si  (a  voie  iactcV .  rrttp  nrhiiî^^tisc 
steilairè  dans  laquelle  nous  sommes,  dont  probablement  notre  soled  est 
mac  ides  étoiles,  ne  commence  j^s  déjà  à  se  désunir  aiiiH  Mivseï  btMdt, 
conpé  lè'cmyohilarschell.  Dam  (es  nébuieuaei  oii  Fow  vuirjMllenlnit 
quelques  étoiles  e'parses,  ils  s'attacheront  à  discerner  si  rll'^s  v  «:nnt  Vuîe- 
ment  proj^ées  par  la  perspective^  ou  si  elles  s'y  trouvent  comprises  réelle- 
ment ;  et  dans  ce  da*nter  cas^  ils  coiKtateront  avecleplus  gmoi  MÎtt  tmitw 
h»  paitknilaii^éi  félalvvM  à'iMipbyd^  de  loes  étoHes,  leur  éclat.  laur 
conîcur ,  ronsfans  ou  variables,  le!?  graduations  de  lueur  de  la  nébuîosile 
qui  les  environne,  et  les  moindres  indices  de  condensation  générale  oupai^ 
tielle  qui  s'y  produiroient.  Enfin  dans  les  nébuleuses  dilluses  et  privées 
Jtéiaêim,  lis  auront  à  wm  btiup  pluftipUM  incctk  el  àlAeher  d'y  recon- 
mUre  Iran  chuMMiia  «feut  ftmgMMfmiim  iiio^0Mi9a*de  h  vtatbilité. 
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Peut-être ,  comme  Herschell  le  supposoit ,  les  comète*  h  orbes  alongés 
absorbent-elles,  dans  leur  cours  ,  dc-s  portions  de  cette  matière  nébuleuse, 
dont  l'abondante  dissémination  dans  l'espace  d^ient  d'autant  plus  ma- 
nifeste que  les  télescopes  sont  plus  puissans.  Alors  ne  seroit-ce  pas  un  état 
particulier  de  cette  matière,  un  état  antérieur  à  sa  condensation  en  parti- 
cules de  dimension  sensible,  qui  lui  donneroit  des  facultés  propres,  telles 
que  la  pliospliorescenccet ladilatabilité excessive  qu'ellcmontreà  l'approche 
du  peribélie.  Si  ces  idées  d'Hcrscheli  se  confirmoient ,  les  comètes  longue 
queue  seroient  celles  qui  contiendroient  en  plus  grande  proportion  la  ma.- 
tière  nébuleuse  à  l^t  primitif;  tandis  (]ue  les  autres,  peu  niodiliiibles  par 
l'approche  du  périhélie  ,  en  seroient  moins  chargées, et  peut-être l'auroient 
perdue  dans  un  de  leurs  passages  précédens.  Les  comètes  à  orbes  alongét 
établiroient  ainsi  la  communication  de  notre  système  solaire  avec  les 
nébuleuses  répandui;s  dans  l'espace,  ou  même  avec  les  autres  systèmes 
steilaires  ;  et  celles  (]ue  le  peu  d'étendue  de  leurs  orbites  retient  plus  étroi- 
tement près  de  notre  soleil ,  comme  les  petites  comètes  périodiques  ,  nous 
montrcrnient,  par  leur  dissolution  ou  leursolidification  progressive,  les  clian> 
gemcns  analogues  qui  s'opèrent  dans  les  nébuleuses  de  l'espace  les  plus 
éloignées  de  nous.  Voilà  les  grands  phénomènes  de  mécanique  et  de  phy- 
sique céleste  que  les  astronomes  ont  désormais  à  explorer,  en  évitant  avec 
un  égal  soin  l'adoption  prématurée  des  idées  conjecturales,  et  la  limitation 
d'idées  qui  retient  les  faits  dans  l'isolement.  Mais,  pour  remplir  cette  noble 
tâche,  iiiiiut  des  instrumens  et  des  hommes  ;  des  instrumens  puissans  pour 
pénétrer  dans  l'espace ,  et  des  hommes  de  talent  dévoués  de  cœur  à  la  science 
pour  les  employer.  Tant  ([ii'il  a  fallu  tnivailler  à  compléter  l'astronomie 
planétaire,  des  observatoires  munis  d'instriimcns  foibles  ont  pu  être,  ont 
été  en  eflét  utiles ,  même  lorsqu'ils  étoient  desservis  par  des  hommes  sim- 
plement laborieux.  Mais  aujourd'hui ,  ce  qui  reste  à  observer  ne  se  verra 
pas  sans  de  très-grands  instrumens  ;  et  même ,  pour  en  obtenir  toute  la  prë» 
cision  désirable  dans  les  mesures,  il  faut  qu'ils  soient  montés  de  manière 
à  suivre  le  mouvement  du  ciel.  Or,  un  tel  instrument  coûte  un  très-grand 
prix,  et  ne  peut  servir  au  commun  des  observateurs.  Il  doit  même,  pour 
être  utile,  n'être  remis  (ju'à  un  seul,  qui  se  voue  ,  comme  Herschell,  à 
en  faire  usage;  qui  ait,  comme  lui,  une  imagination  intelligente  pour  eh 
aaisir  habilement  les  révélations,  et  qui  attache  aussi  son  plaisir  et  sa 
gloire  aux  découvertes  qu'il  en  pourra  obtenir.  "Voilà  les  conditions  aux- 
quelles l'astronomie  d'observation  peut  dt':sormab  s'avancer.  Et  n'est-ce  pas 
déjà  ainsi  qu'elle  a  marché  par  les  travaux  isolés  de  Bessel ,  Struve ,  Brinklcy, 
Piazzi,  Pond  ,  South  et  les  deux  Herschell  ?  Ne  voil-on  pas  là  toujours  la 
puissance  d'un  instrument  et  celle  d'un  observateur?  Sera-ce  autre  chose 
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qu'une  passion  individuelle  qui  pourra  déterminer  un  homme  d  un  esprit 
aussi  cultivé,  auttf  éenWb rqii^Hmdbill fib> 4tiriMlhr  lie  ses  propras 
muiu'de  gran&  miroirs  télescopiqiMt,  9nu  Vtwpéànc»  de  imnoEiroir  mi> 
core  les  mervcinf"^  Hfs  r\cu\  Jécouvertcs  par  son  illustre  père,  et  (îç  re- 
connoître ,  de  mesurer  les  changemens  que  le  temps  a  pu  leur  faire  déjà 
«prouv«r?  (Testée  pas  tmù  mnn  p—ibn  bien  vite  et  bien  noiUe  qiModIe 
iifttfMirte  lecheraSer  Sottdià  ooaitniire  aujourd'hui,  «lec  b  dépense  d'un 
prince  ,  une  vaste  tour  rouverte  d'un  toit  de  cèdrc.pourjiJaecr  un  prrinrf 
^  téfescope  dioptrïque  de  1 8 pieds  de  longueur  focale,  muni  «Ton  objectif  de 
Cauclioix  de  1 1  pouoM  Jeifianèlf»,  etceodiih  par  iuM|miveroent  ^mSbuù- 
tique  qni  hiî  fen  itiiffe  ia  rotation  du  ciel(l);  magnifique  appareil  où  la 
masse  de  lumit^e  concenîrrf»  st.-ra  presque  double  de  ceîli  lîu  ;  i  .ind  téles- 
cope de  M.  Struve ,  et  que  k  xèle  ardent  de  M.  South ,  si  bien  prouvé  par 
•es  infotigables  lecfacidMa  mr  les  étofln  dmiblci,  ne  manquen  pas d*em> 
piojer  avec  iine  peitfévénnce  c(Mitiinie.-Un  antre  objectif  de  Cauchoix,  de 
12  pouces  un  quart  d'ouverture  réelle,  avec  2f  pieds  de  loiif^ueur  fo 
cale ,  a  etc  pareillement  acquis,  il  y  a  quelques  mots ,  par  M.  Coopor , 
membre  du  paHement  et  de  la  Soddié  astronomique;  sans  doute  H  aan 
monté  aussi  avec  un  mouvement  cquatorial,  si  la  mécanique  peut  trouver 
ie  moyen  de  donner  à  un  si  îon^  tube  la  parfaite  continuité  de  rotadon 
que  les  observations  célestes  exigent,  sur-tout  avec  de  ibfts  grossissemens 
comme  ceux  auxquels  ces  gnncb  mstnunens  sont  desitnél.  Autrefois  les 
tékaeopesà  réflexion ,  de  20  pieds  et  25  pieds,  étaient  h  pomamion  ex* 
clusive  d'Herschell  et  d'Harding.  Aujourd'hui  .M.  Ramage  en  a  cons- 
truit plusieurs  de  cette  dimension ,  qui  sont  déjà  répartis  sur  le  sol  de  rAfri 
gleterre,  non  pas  seulement  dans  des  clwervatoires  publics,  mais  chez  des 
particnlien,  chas  des  membres  do  U  Société  astronoimque ,  qui  font  ainsi 
individuellement  pour  la  science ,  ce  que  la  science  est  réduite  ailleurs  à 
demander  aux  gouvernemens.  Os  préparatifs  promettent  de  nobles  rivaux 
*  à  l'instrument  de  Dorpat ,  jusqu'alon  tmique  pour  sa  disposition  ëquatoriaie 
et  son  pand  pouvoir  amplifiât.  N'enviona  pas  ces  -chefrd'enivre  é»  fart 

(i)  Ce  toit  toarnamaété  exéente  sur  les  dessins  de  Ml  Brunei  fils.  Il  tourne, 
dit-on ,  avec  on  eflbrt  de  tate  livres,  et  pèse  trente-trois  milliers.  La  tour  a  trente 
*  pieds  de  diamètre.  La  seule  ilepcn.se  de  ces  constructions  s'e'lèvc  déjà  à  cent 
mille  fraaca  de  France,  sans  le  prix  de  llostrumeot  même  et  de  l'appareil 
êqtmeridqnt  b  fera  mouvoir ,  lesquels  renais  ne  doivent  pas  exiger  une  somme 
moindre  que  la  prccecîcnte.  Mnlheurcusemcnt  on  annonce  qu'en  montant  le  (uEie 
du  télescope  sur  ccl  appareil ,  celui-ci  s'est  rompu  sous  ic  poids,  de  manière  i 
niMtra  la  vie  m^me  de  M.  South  en  péril,  et  à  retarder  coQséqineaBtacnt  Pemplei 
jifipitnunent  par  la  nécessite',  d'une,  rsceastmctioa. 


Digitized  by  Google 


MARB  last/       '  1^ 

aux  habiles  observateurs  qui  ont  felionKeur  de  p<»Àéd«r.  L'àllliilitknà 
des  dccouvcrff;  <f  rn  flrM-nriais  rnfrr  riix  «cans  (loutc,  et  entre  eux  seuls  ; 
mai&uou£  juuiroiis  des  richesses  i^uûs  ajouteroutàla  plusupUe  des  sciences 
httiBBÎné»;  et  notre  amoar  pobr  die  «nu  porten  toùjôû»  i  fono'  leun 
eflbvts  oomioe  i  pnwlamer  leurs  succès.  '  >  ■ 

■        ,..    ■  .  .,     BIOT,-     '  ■  T. 


TlLiiTK  des  cjrhumatioHS  juridiques,  et  Considérations  sur  les 
ehangcmens  physiques  que  les  cadavres  prouvent  en  'se 
pàurrissani  dans  la  têirre,  dans  l'eau ,  dont  les  foiseà  J^^ 
sauce  el  'fans  les  fuwi<  r.-^  ,  par  M.  Ol^iAt  pr^esset»  à  ta 
fanif'i^  (!i  nirt/rciiir  J\iii.s'.  membre  de  plusieurs:  .'torrétés 
savautes ,  ualiunaies  e(  eiran^èrcs ,  et  par  M.  O.  Lesucur, 
docteur  en  médecine,  agrégé  de  la  Jacfilté  d,e  médecine  de 
Paris  t  &e.,  avec  5  planebes^  dont  4  coloriéea,  9  vol.  iihS*. 
A  Paris,  clicz  Béchet  le  j( uni-  libraire  de  lu  iàciilÉé  de 
nédecioe,  place  de  i'Ëcaie  de  médecme,  n*  4,  lesi.  - 

Pft£Ul£a  ÀRTICLB. 

•  •    •  •  •  ;  V    .1  I 

9 

!  ,  ^  .1  -, 

PsaaoïmB  ne  dont*  de  Taviuiiage  que  h  médecine>etire  de  featopne 

cadavérique,  quand  eïïe  a  lieu  immédiatement  après  la  mort.  On  sait 
qu'elle  éclaire  souvent  les  hommes  de  l'art  sur  des  causes  de  maladie 
qui  ne  se  maoifcstûient  pas  asàci  par  les  syiuptûmes,  et  qu'elle  a  servi 
pi(|is  d'une  fois  à  indiquer  1  des  bmifles  des  prÂcantions^i'pisndfie'  iranferé 
les  effets  des  vices  cachés  d'organisation  intérieure,  communs  aux  individus 
qui  ap[>artiennent  à  ces  familles  :  mais  il  n'en  est  pas  de  même  de  la 
confiance  qu'on  peut  avoir  dans  l'examen  des  corps  qui  ont  séjourné  plus 
«(li  inouïs  de  temps  «bus  la  terré,  dbns  Fesu ,  dsns  ctés  lusses  d'aîsanoe 
et  dans  le  fumier.  Il  y  a  des  cas  où  ïes  tribunau.x  a  voient  besoin  tren 
tirer  des  lumières,  sinon  pouvant  servir  seules ,  au  moins  pouvant  con- 
courir avec  celles  qu'ils  se  procurent  d'ailleurs.  Li€S  recherches  de  M.  Orfila 
ei(  <fell*,Lestteur^  jeune  homjne  distingué,'  et  son  oolblMnteur  pour 
fa  partie  manuelfc  et  pour  les  dissections  dont  il  sera  rendu  compte, 
fi^^l^  voîr  ins^^  quei  point  on  peut  coaii>t^  fiox  ce  moyen.  M.  Or- 
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iHa  a  intitulé  l'ouvrage,  Traùc  des  exhumations ,  bien  qu'il  ne  waoh 
p«B  borntf  i  Texamenf  des  corps  qui  «voient  M  enfouis  dus  U  terre; 

mais  il  a  cru  pouvoir  y  comprendre  l'examen  de  ceux  qui  ravoient  été 
dans  (I  autres  milicuY,  pnrr<-  que  c'étoît  dans  le  même  but  et  pour  com- 
parer i'etal  des  uns  et  des  auues. 

TVois  sections  partagent  les  demi  volnmes.  Dans  b  première,  fauteur 
fait  cnnnoîtrp  fe  motif  de  la  î<'^isTation  en  ordonnant  les  cxhumatîortS, 
les  dangers  dont  eiies  peuvent  être  accompagnées ,  la  manière  de  les  Cure 
et  les  précautions  à  prendre.  Le  motif  de  la  légi^ation  est  simfJe  et  fiicfle 
à  imaginer. 

Beaucoup  de  médecins  ont  annonce  dps  accidcns  dus  à  des  moHettes 
dégt^féei  de.  corps  enterrés  dans  des  fosses  particulières  j  M.  Orfila 
regarde  om  elKsts  comme  exagérés ,  ou  pouvint  être  sttribués  \  d'antres 
muscs,  sans  toier  togatefois  que,  dans  certains  cas,  les  exhumations  puissent 
être  nuisibles;  par  exemple  ,  quand  les  personnes  qui  les  font  sont  dans 
bes  momens  aÂbtbiis  par  une  maladie  qui  dispose  k  en  contracter  une 
autre,  ou  lorsque  h  décomposition  des  corps  étant  encore  peu  avancée 
ét  r^bdomen  considérablement  tuméfié ,  on  le  perœroit  maladrtMteUMiit 
et  Ton  respircroit  quelque  temp  le  gaz  qui  s'en  exhaleroit.  M.  Orfda 
che  des  fiiits  rappturtâ  par  BanMiaini,  Vicq  d'Azyr,  Pennicher,  Haiier, 
Raufin;  Huguenot»  NaTier,  Fabbé  Rosier,  le  pèîne.  Cotte,  &e.,  qui 
prouveroient  les  dangers  des  exhumations  ;  ce  qui  avoit  engagé  les  auteurs 
de  la  Médecine  légale  à  établir  que  le  médecin  pourroit  refuser  son 
minbtcre ,  quand  il  s'agiroit  d'un  rapport  sur  un  cas  d'exhumation 
long-temps  après  ia  mort.  A  ees  «ssertiona,  M.  Orfih  oppose  d'autres 
faits  nombreux ,  qui  sont  en  faveur  de  l'innocuité  de  ces  sortes  d'opéra- 
tions. Il  met  en  première  ligne  re  qui  s'est  passé  pendant  les  recherches 
qu'il  a  faites ,  assisté  de  M.  Lesueur ,  de  deux  ou  trois  élèves  et  de 
fossoyeurs,  %  diverses  époques  de  fa  putréfaction,  sans  prendre  de  précan- 
tfon;  i(  n'en  est  résulté  d'incommodité  not:ibîe  pour  aucun.  L'cxhu- 
matioti  du  cimetière  des  In nocens  offroit  un  témoignage  trop  frappant, 
pour  que  H.  Orfila  ne  h  rappelât  pas.  Ce  cimetière  n'étoit  pas  destiné 
seulement  \  reieevoir  les  cadavres  des  habitans  de  la  paroisse  des  Innocens, 
mais  encore  ceux  de  vingt  autres  paroisses  de  Paris;  rentassemcnt  étoit 
immense.  Le  projet  adopté  de  débarrasser  de  ces  monceaux  de  cadavres 
un  quartier  tr^fréquenté  et  des  plus  peuplés,  commença  i  être  exécuté 
au  mois  de  décembre  1785;  on  continua  Tentreprise  jusqu'au  mois  de 
mai  1 786  ;  on  la  repri*  nu  mois  de  décembre  d'après  jusqu'à  février  1 787 
et  du  mois  d'août  au  moii>  d'octobre  suivant.  A  la  vérité,  il  y  avoit  six  ans 
qu'on  n'y  cnttiroit  plus.  Lsiodélé  de  nédecine,  qui  eiirtoil  ■lon!,lut  con- 
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udtée  auparavant}  ell«  pensa  que  iopcraiiou  puuvoit  raiâoaaaU^ii^i 
avoir  lieu.  Elle  nomim  une  oommiaalon,  el  airfia  quaucim  tifitai  -i»e 
Mrok  fek  sans  la  pr^aafoc  d'au  nioins  un  des  membres  de  «ctle  oomiiis- 

sk>Ti  On  sp  f>f>rna  à  aflHmer  dniis  rétendue  du  cirui''if'r*'  rjut  îijMçs  feux  , 
dans  lesquels  oi?  jeUùtdu  nitrc.  riuMijret,  directeur  de  i  ccoit;  du  medecme, 
chargé  de  la  lurveiUanoe  gënénic;  il  fut  aidé  pv  M.  Maiq[iuis,  ch»i 
ngi)gien  disttngnë.  Thavret,  doué  d'iMè  gnuade  activitcet  d'un  zMe  anleoi» 
et  sa<li,inf  hien  observer,  n'omit  rien  i\c  tout  ce  qui  pouvoit  être 
recueiUi  pour  la  science  dans  cette  vaste  «xhumaUuu*  «  C'est,  dil-il,  dans 
»  le  sem  d«  h  tfMqttilîlé  «t  d»cdm»  qn'elle  a  été  faite:  nue  cmchede 
it  huit  à  dix  pirda  dit  tam,  infectée  pour  la  plus  grande  partie ,  soil  des 
»  dchris  des  cadovrot; ,  <;oit  paries  immondices  des  maisons  voisines  ,  a  èlê 
a  enievëe  de  toute  la  surface  du  cimetière  et  de  l'Oise,  sur  une  étendue 
»  de  deux  nnHe  toises CBiféfl8,plw  de qoMra^ngtcavcattsIniiénûns ont 
i>  dté  ouverts  etfouillés;  quarante  à  cinquanle  dw  fowaÉcoiBiiinesont  été 
1  ri«'t!eé(s  à  fniif  el  dix  pieds  de  profondeur,  quelques-unes  jusqu'au  fond/ 
»  et  piuï  de  quinze  à  vHigtroiiie  cadavres,  appartenant  h  toute  sorte  d  epor 
»  ques,  ont  dié  exhumésavec  leurs  bières.  Ces  fouiUes,  eidculëes  prianipalat 

•  mantpcndant  i'hiver  et  ayantaussi  lieu  en  grande  partiedans  les  temps  des 

•  plus  '^'r  indes  clmleiirs,  mmmpnrrf";  fl'îibord  avec  tous  îes  soins  pn-  ^iifilps^ 
M  avec  toutes  ies  précautions  connues,  et  coatmuëes  presque  en  entier 

•  flÉm  c«  employer  pour  aipsIdiM  lueuM»  nul  danger  no  a'est  manifaairf 
>  pendant  le  cours  de  «es  opérations  (l).  »  ▲  ce  Ait  je  pourrais  en 

ajouter  un,  moins  remarquable  sans  doute,  parce  qu'il  a  eu  lieu  dans  «n 
espace  peu  étendu,  cm  il  ne  s'agit  que  de  i°ex.humation  £aile  du  cimetière 
deRaraboniHet  ;  oe  fîit  famaKatedaent  après  celle  des  lnnocena  :  il  y  twak 
un  peu  plus  d'un  an  qu'on  n'y  enterrott  plds.  Chargé  de  la  diriger ,  |e 
frs  enlever  tous  les  corps,  qu'on  transporta  dans  un  cimetière  éloigné  et 
disposé  pour  les  recevoir;  je  ne  Ijiissni  pas  un  cercueil  sans  le  £ure  ouvrir.. 
De  cinquante  Sommes  que  j'employai ,  sans  antre» piésHttîonSy  et  dans  I» 
comnencement  seulement,  que  des  feux  aflunds  d«  diftance  en  cfialance, 
aucun  n'eut  la  moindre  incommodité. 

Les  &its  suivana  ssmi^leroient  autoriser  à  croire  que  les.  exhumations 
par  eHeHnétiea  isnf  dapgenMÉes»  tândâ  «pi'ils  docrani  dire  attidNiés>à 
dVnittea  causes;  ce  qui  eenfifoe  lee  paneéea.d»  11.  Oifik  etde  oewtqni 

(,1)  Rapport  sur  ies  exkumalions  du  cimetière  et  de  f église  des  intMcens  à 
l^Ufùt  lu  «  la  Société  royiUe  de  médecine  ,  tenue  au  Louvre ,  par  M.  Thouret, 
associé  ordinaire  de  la  Société  rojaie  de  médecine ,  docteur  régent  de.  la 
faculté,  &c.,  ITW.  Ce  nmpoit  est  bit  atee  Uci»  de  la  clarté;  Patteur  y 
meutra  une  granda  lagaeilé,  eanima  dans  d^eHes  ou*r%sa  donttt-astraasfw. 
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l'ont  précédé  >  sur  Twugin^&oa  de»  cas  particuliers  <lcs  «diumatioiu 
ont  pu  produire  quelque  nuwds  «fièL 

Le  premier ,  le  plus  marquant ,  est  celui  dans  ^etpirî  fe  nommé  Poutrin, 
fouoyeur  aux  Innoceiu,  tomba  eu  asphyxie^  som  mes  yeux ,  dans  un 
Gâteau  dn  cinietiàre.  On  y  avtiit  oaverl  un  carcueil  de  plomb ,  qui  oon« 
icnoit  le  CMiavre  d'une  personne  morte  de  la  ptttte-véroie;  on  voyoit 
encore  rimprpssion  des  î)Outons  :  Poutrin  avott  en  sa  vie  enterré  bien 
des  miilien>  de  corps.  Dans  ce  caveau,  on  avoit  allume  du  charbon 
pour  CiNMbw  le  plomb  destiné  I  Tessonder  le  cereuetl.  Nul  doute  que 
î'eqdtyMe  de  Poutrin  n'ait  été  occasionnée  par  la  vapeur  du  charbon; 
en  <PTposant:  cet  homme  à  l'air  iii)ro,  et  en  lui  injectant  fortement  de  feau 
mu  ia  ligure ,  on  n'eut  pas  de  peine  i  ic  rappeler  à  ia  vie. 

Le  second  £nt  est  une  maladie  qu'éprouva  Thouret  efNTès  que  Texhu» 
niation  des  Innocens  fut  terminée  ;  c'étoit  une  affection  de  poitrine.  li 
avnii  fret  organe  délicat  ;  mais  b  maladie  dura  peu.  Ayant  passe  bien  des 
nuits,  pour  accompagner  les  ouvriers  et  les  gmderdans  leurs  travaux  ,  li 
n'est  pas  étonnant  que  b  fittigue  ait  été  k  cause  de  cette  afièetion  mor* 
bifique. 

Les  observations  de  M.  Parent  du  Chàteiet,  cité  par  M.  Oriiia,  sur 
ce  qui  se  passe  à  Montfaucon,  foyer  perpétuel  d'infection,  oit  fon  a 
ébÛi  dÏTeraes  usines  atînientéas  par  des  débris  de  cadavres  d'aninianx, 
tendent  enrore  à  rassurer  sur  les  exhalaisons  que  produisent  ces  matières. 
On  assure  que  les  personnes  qui  demeurent  au  voisinage  s'y  portent  bien^ 
et  que  celies  qui  y  viennent  n'en  éprouvent  pas  d'inconvénient. 

Les  faits  du  dmetière  des  Innocens  et  de  Montfaucon  paroissent  suiB- 
sans  à  M.  Orfila  pour  ne  point  empêcher  les  médecins  de  se  prêter  à  ouvrir 
des  corps  exhuoiés ,  lorsqu'ils  y  seront  engagés  par  l'autorité  judiciaire, 
tv  Quoique  l'auteur  croie  peu  i  b  nëcesaili  des  précautions,  parce  qu'il 
ne  reconnoil  pas  de  danger  dans  les  exhumations,  cependant  il  en  ind^ue 
quelques-unes,  soit  pour  celles  qu'on  auroit  à  faire  dans  des  fosses  parti- 
culières ,  soit  qu  il  s'agît  d'évacuer  des  caves  sépulcrales  situées  dans  les 
^^ises  on  ailleurs. 

La  deuxième  section  traite  des  changemens  ^prouvés  par  les  organes, 
aiu  diverses  époques  où  l'examen  des  cadavres  peut  être  ordonné.  Cette 
section  est  remplie  presijue  entièrement  d'observations  qui  ont  pour 
ol^t  renfliett]des  efièts  de  h  potréTactioii  sur  chacune  des  parties ,  <bns 
les  individus  de  differens  âges  ,  suivant  qu'ils  ont  été  mis  dans  la  terre 
nus  ou  enveloppés  dans  du  hnge,  ou  enfermés  dans  des  boîtes  de 
sapin  ,«de  diverse  épaisseur.  M.  Oriila  n'a  pu  mieux  faire  que  de  déve- 
lopper b  niarebe.de  b  puttéMon  en  détail»  d'fiprès  ce  qu'il  a  vu  dons  |n 
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corps  qu'il  a  exhumes.  Ses  observations  à  cet  égard  sont  au  nombre  de 
mnte-deux ,  ptrmi iesqudln  3  sVn  tnmwe  piniieurs  qui  oflïent  in  n» 

marcpies  frappantes;  par  exemple  ,  l'exhumation  d'un  homme  qui,  mort 
le  8  octobre  1825,  fut  déterré  par  ordre  de  la  justico  le  .10  janvier  1828, 
c'est4-dire,  c«at  treue  joun  après  son  décès  :  maigre  f  altération  des  traits 
de  k  Um,  on  crut  recoonoltre  eefm  dont  c'étoit  le  aiaiwn» 

M.  Oriby  vonluit  savoir  quelle  influence  pouvoit  avoir  la  qmlilé  du  « 
toi  pour  accélérer  ou  retarder  la  putréfaction ,  a  fait  (!e.s  c^poritMiccs  «^tii 
ont  pu  l'édairerj  elles  ont  consisté  k  placer  des  parties  auimaies  charnues 
duis  quatre  naturel  diflërenlea  de  aob:  H  en  est  résahë,  1*  que  la  pâtre» 
fiiction.na  point  marché  avec  la  même  rapidité  dans  les  quatre  temins; 
2°  qu'elle  a  été  beaucoup  plus  h'nU'  dans  le  SiiLIc ,  et  beaucoup  plu» 
prompte  dans  le  terreau  que  par-iuui  ailleurs,  jxuquau  moment  où  il  y  a 
M  mie  certaine  quantité  de  grut  de  cadavre»  de  fermée;  3*  qttk  celle 
époque  la  décomposition  putride  a  fait  au  contraire  beaucoup  plm  de 
pro^ri's  là  oii  iî  y  avoit  moins  de  ^Trre  ;  4°  que  tous  les  terrains  ne  son? 
pas  egiiiviUËtU  propres  à  opérer  ia  Mponiiicatiou  de  no»  tissus,  et  qu'nn 
généni  le  teman  et  ici  terrea  v^élaka  atmblent  être  ceux  qnt  la  déteiw 
minent  le  plus  promplement;  ô"  que  cette  transformation  graisseuse 
paroît  commcacer  par  la  peau  et  le  tissu  cellulaire  sousKîulané,  et  gagner 
ensuite  lés  muscles;  6°  que,  quelle  que  boit  la  rapidité  avec  laquelle  a 
lieuk  putrébetion ,  jusqu'à  l'époque  oïi  k  tapQoificsIioaa  envahi  onetNii 
grande  partie  de  la  peau  ,  elle  s'arrête  en  quelque  sorte  dès  cet  instant , 
ou  du  moins  ne  suit  pîus  h  même  marche,  puisque ,  r»u  lieu  de  se  ramoHir 
de  plus  en  plu»,  de  devenir  pulpeux  et  iie  disparoitrc ,  iss  usâus  qui  sont 
deaiotts  paaienl  au  gns»et  fiiHawiit  par  former  une  masse  d*mi  Idanc 
^  gri^trc,  sèche  ,  dans  laquelle  il  n'ebl  plus  possible  de  les  rcconnoître. 
Les  cadavres  entas&cs  dans  des  fosses  communes  peuvent  se  présenter 
dans  trois  états,  réduits  en  squelettes,  translcMines  en  gras ,  c'est  à-dire , 
ayant  éprouvé  une  wpoqification,  ou  diangéi  en  momies  tidiet. 

On  a  eu  une  grande  preuve  de  cliangemcns  en  saponification  âms  des 
corps  des  grandes  fosses  du  cimetière  des  Innocent,  quoiqu'il  y  en  eût 
peu  dans  des  fosses  particulières.  Cette  tnmsfonpation  en  gras  a  donné 
iiea  II  Thouret  de  biredes  radiercbei  mrh  cause,  et  à Fourcroy  d'ana» 
lyser  une  matière  qui  n'étoit  pas  connue  et  dnnt  pîiisuTir»!  chimistes 
ensuite  se  sont  occupés;  un  de  nos  confrères  sur-tout,  M.  Chevreul, 
plus  édairé  qu'on  ne  l'étoitlors  de  l'exhumation  du  cimetière  des  Innocent, 
a  jeté  plus  de  lumière  sur  b  nature  du  gras  des  cadavres.  M.  Orfiia  dé- 
vdoppe  la  manière  dont  s'opère  la  conversion  en  gras  des  divrrsr?  pnrth  s 
des  cadavres.  li  s'en  est  trouvé  beaucoup  dans  les  fosses  communes,  qui 
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avoient  jusqu'à  trente  pieds  de  profondeur,  et  vingt  de  largeur^  les  corps 
y  ëtoient  placés  par  rangs  serrés  et  au  nombre  de  douze  à  quime  cent! 
dam  diMUM.  Une  de  om  Cmmi  iddnes  ayant  ëté-coupéc'verikabiiMnt 
ti  d^ù'ïgi'C  d'une  partie  des  corps  qui  la  rcmplissoient ,  on  put,  en  y  des- 
cendant ,  oitservcr  Jes  didiérens  étages  et  les  variations  qui  s'y  ctoient 

opérées.       .    .-  •.•  •     •  ,   

.  '  ■  Mi  Otfih  a  Mnaarqua  qoe  «*fl  y  a  d«a  oorpaca  gni  <n>- saponifiés  dans 
des  fosses  particulières,  iû  ne  le  sont  qu'incomplètement;  pour  qu'ils  le 
soient  entièrement,  il  £iut  qu'ib  se  pourrissent  après  avoir  été  entassés  dans 
dfls  fosses  communes. 

Des  momies  en  gna,  M*  OriHa  fÊgtt  mu  momies  sèches,  sur  les- 
quelles il  setend  beaucoup.  Prenant  pour  guides,  dans  la  rédaction  de 
celf  article,  t'^ouroroy  et  Thouret,  il  en  distingue  de  deux  sortes:  les 
«IMS  arlificteiles,  telles  que  i«s  embamnemens  d'Egypte,  &c. ,  et  les  autres 
naturelles;  ceUes-ci  sont  des  cadavres  tpà,  knàaatk  de  "circonstances  parti* 
culières,  dépendant  de  la  tempéraTure ,  S:r.  ,  sont  dessécliés  sans  se 
pourrir.  Il  a  paru  étonnant  Sans  doute,  lors  de  l'exhumation  du  cimetière 
det  Ibnocem ,  qu'H  y  eût  des  corps  ainsi  desséchés  à  côté  d'autres  corps 
convertiB  en  ^iêê,  «t  d'aiuti«B  ffëd«ils  i  ledn  onemcns.  M.  OrfUa  ddoiil 
l'état  . de  ce  genre  de  conservation,  d'aprc»s  Thourct  ,  Vicq  d'Azvr  et 
11^ Puymaarin  ftis  (l).  Tbouret  a  observé  que,  sur  cinquante  à  soixante 
»û—iaa  «èches  du-  eliiMlièi«'^es  Innocens  qu'il  a  gardées,  il  n'y  avoit 
q«'tta  asul  corps  d'homme,  ce  q«i  pHM¥t  que ccttt  dèv  fonnwft  «M  ploi 
éi  iprepension  à  celtr  fspôrc  île  momification.  I.'autcur,  cliercliant  ^  quoi 
iMlrtbuer>  croit  pou «^oir  expliquer  celle  qu'on  trouve  aux  Cordelicrs  de 
Tmtbniaey  en  «fcscnwnl'  que  los  corps  qu'on  y  conservoit  avoiem  éltf 
précédemment  dans  des  tomheauv  httttMqtietteét  femél  de  l'église  «I 
du  cloîrre,  et  il  prétend  qu'on  n'a  fatnais  trouvé  des  corps  desséchés  dans 
la  terre  nue.  Cependant  >  dans  le  cimetière  de  Hambouillet,  dont  il  a  été 
parlé  ploa  lMMit ,  jtm«r  «Ndpté^huit  ;  le  sol  en  étoit  sablonneux. 

Dansfartide  suivant ,  il  «elB-^tfon  des  corpa  enlbttb  dn»rcMi; thaa 
les  kttsm  d'aisanc«  et  r!  ,n.  lefiimîer  ,  et  de  fàppfiisatieii  dts «r  obwrvÉ* 
taOMS  à  la  Biédecine  kigak.  '    ■  .   '     '      ■  '  •  . 

(I  )  Dct.uk  chimi^uet  «t  obsetvaiUtru  itir  la  ttiutrvmtion  4et  Ittrp»  fkn^Ma^ 

<'     '   <.••>        >.i--i...  (..     ,   )>'.i-'  ,  '1   r,'  •  l'i  «  . 
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JPoàstBS  morales  "et  hUioriques  étl^êtachnB  Desehamps ,  écuyer, 
huissier  larmes  des  rois  Charles  V  et  Charles  VI ,  châtelain 
de  Fismes  et  hniUi  de  SrjiU,<i , publiées  pour  la  première  fois , 
d" après  le  mannsrn'f  de  la  Bibliothèque  du  Roi,  avec  un  précis 
historique  et  littéraire  sur  l'auteur ,  par  G,  A.  Crepelet , 
Impr.,  &c.  Pari»,  Grapelet,'  1S39,  I.toI.  ^od 

EusTACBBDESCHAm»  poëie  fruiçajsdu  XiVstftde ,  n'étoitguère  connu 
que  par  quelques  citations  des  cnidits,  qui ,  oomoie  Ducinge  ^Gnpenlîer, 
Sainte-PaUye ,  le  Grand  d'Aussv,&c. ,  cherclioient ,  ilaiis  ouvrages  de 
nos  anciens  écrivains,  des  passages  et  des  ei^pies  pour  faire  apprécier  les 
m»§tSr  les  ooutunièB ,  ie  buifig*  def^poqutt-oli  il  vécut.  Les  noaikPBUTfo> 
lûmes  manoscriis  du  grand  Glossaire  français  de  M.  de  Satnte-Pidaye  le 
citent  plus  souvent;  ot  pourtant,  non-seulement  il  n'avoit  pas  éxé  indiqué 
par  ies  auteur;»  des  biogiapiucs  iiUéraires,  mais  encore  il  avoit  été  injuste» 
ment  ouUitf  par  DuvenKcr  ctla  Omtém  Miînc ,  dam  lenrt  SiUiMkkfugi 
françaises  ;  par  GoujLt ,  dans  son  ouvrage  qui  porte  le  m^'-tnc  titre  ;  par 
fiailiet  et  la  Monnoye,  dans  les  Jugemens  des  savais;  par  iVfassieu, 
dam  ÏHisloirt  de  ia  poésie  française.  Si,  dans  son  JSssai  sur  la  vm- 
stqm,  Lahmfe'fl  ymit  de  jui  «fe&  quelq«e#leg»,*â  «w  »  senlsment  rap» 
porte  quelques  vers  reiatifs  à  b  musique.  Enfin  aucune  pièce  dp  Desthampi 
n'avoit  été  admise  dans  le  recueil  publié  sous  ie  titre  ^'Amia4es poétiques 
pur  une  jociété  qui  s'étoit  imposé  le  devoir  de  fiiire  connoître  les  poètes 
français  depuis  forigine  de  notre  littérafure,  ni  mi^me  dnns  la  collection 
imprimée  par  M.  Crapdet,  en  6  vol.  in-»"  ,  l  «24  (l),  et  infitnlép  >rs 
Poètes  français  depuis,  le  JCIi'  siècle  jxu^u' à  Malherbe:  seulement 
Duachamp  y  eat  manlioanë  dan»  une  nomenciatun  d'ancienB  potN» 
fran^;  et  le  peu  quondh  de  luieiUbii^de  Wque  I«l»oideuw^^ 
dans  son  ouvrage. 

ni  Aujourii'iiui  lùistacbe  Deschamps  sera  Ivonorabiement  vengé  de  i'oubii 
injurieu  nuque!  H  aenldoitfiandBnuié.  L'impream»  dë  «ea  prineipeuieti' 
vrage9,  que  nous  devait  an  aiie  studieux  et  déaintAnessé  de  M.  Crapelet 
pour  la  publication  des  monom»>ns  le  notre  ancienne  poésie,  est  à-îa-fois 
un  acte  de  iustice  qui  r^lbiiuc  ia  mémoire  d\in  poète  estimable ,  et  une 
aampriae  lifléraim  Ji'laqaellé.a|»plMidi^  fea  ainateun,  diaqué  fùat 
eroinani  jdea  ouvrages  et  de  fa  fangue  de*  twwwètxa.  ' 

(1)  V«yn  le  Journal  ies  Snam^  jniHel  1M4,  fega  400-413;  «i  Hrnw 
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Pour  composer  la  notîcc  biographique  de  ce  poëtp,  M.  Crapelet  a  ete 
réduit  à  chercher,  ilans  ses  poésies  niènies,  les  divers  détails/  les  traits 
caractéristiques  qui  pouvoient  en  (bumtr  les  matériaux,  et  il  a  égalenMnt 
réussi  à  les  trouver  et  à  les  faire  valoir.  Eustaclie,  dl^^fore!,  n.iquit  en 
Champagne  dans  fa  petite  ville  de  Vertus;  le  nom  de  Descliamps  lui  fut 
donné  à  i-aison  de  sa  maison  de  campagne,  qu'on  appeloi t  mai«<7n  c^tff 
duàn^,  et  MokI  Aoft  «n  sfrfiriqiiet»  aigiiiliaiit  noiritre,  basané;  fa» 
mime  rannonoe  àmn  une  pièce  : 

<i  Cliwciias  ne dbt:  la  «t  Irài  gameoMM; 
•  Gme  vÏMge  ■«  I  tn  «•  noir*  «t  biflei,  &c  • 

L'éditeur  a  calculé  qu'il  naquit  dans  les  premières  années  do  xiv*  siècle* 
Aptès  avoir  étudié  avec  grand  succès  i  Orieans,  il  mena,  jwfik  m 
trentc-srxièmc  année ,  une  vie  très-dissipée ,  voyagea  dans  l'Europe  et  outr«™- 
mer,  parcourut  la  Syrie,  TÉgypte,  visita  Jérusalem,  le  Caire,  et  fui  pen- 
dant quelque  temps  captif  chez  les  Sarrasins.  De  retour  en  France,  il  se 
%  distingua  dans  les  combats;  il  fut  attaché  à  la  personne  de  Ghailei  V  etè 

celle  de  Charles  VI,  en  qualité  d'huissier  d'armes,  ffevint  gouverneur  du 
château  de  Fismes«  et  ooctipa  la  ciiarge  de  bailli  de  Sentis.  Il  servit  dans 
les  guerres  contre  le*  Anglais  et  contre  les  Flamands ,  sans  y  &ire  fortune; 
au  contraire,  victime  des  malheurs  de  l'époque,  ses  biens  furent  lavagéi  et 
incendiés:  il  adressa  en  vnin  <\ç  friquentcs  supplications  aux  rois  et  atn 
princes,  pour  obtenir  des  dédommagemens ;  il  s'irrita  enfm  de  ces  contra* 
rîétés,  et  consigna  souvent  dans  ses  oavn^es  m  mauvaise  humeur  cunlru 
la  cour. 

Mais  îe  sujet  !e  plus  fécond  de  ses  doléances,  ee  fut  la  circonstance  de 
n'avqir  pas  trouvé  le  boolieur  dans  son  ménage  :  non-seulement  il  se  piai- 
gnoit  amèrement  et  constamment  du  mariage;' mais  encore  ses  conseiil 
fioétiques  tendoient  a  en  d^oùier  les  autres. 

Eustache  Deschainps  fut  père  d'un  fils  et  d'une  fiHe;  son  fils  embrassa 
fétat  ecclésiastique;  li  mérita,  il  obtint  du  moins,  le  surnom  de  docteur 
êolennetf  et  en  1395,  if  fut  chargé,  avec  des  personnages  illustres  et 
distingués^  d'une  honorable  mission  auprèa  du  pape  Benoît  XIII>  <|ni  ré» 
sidoit  à  Avignon.  Il  parolt  que  Dcscliamps  parvint  h  un  âge  très-avancé, 
et  qu'il  mourut  après  4  420  .Les ouvrages  de  ce  poète  le  montrent  censeur 
sévère  des  vioes,  des  travers,  des  ridicules  de  son  temps;  il  attaquait 
hardiment  la  cour  et  les  courtisans,  les  geils  de  guerre,  les  oflkiwa-ile 
jti'îtire.  Tel  est  le  précis  de  la  biographie  assez  étendue  que  Féditeur  d'Eus- 
tache  Desciiamps  a  su  composer  d'après  ses  seuls  ouvrages.  J'ajouterai  une 
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observation  sur  îe  caractère  persomiel  de  ce  cx^urlilan  satirique;  elle  n'a 
ps  échappé  à  la  sagacité  de  i'édiieitr  y  mais  il  m'a  paru  qu'il  auroit  pu  ia 
dUvclopper  davintit*»  - 

Le  censeur  des  abus,  qui  toujours  ac  cusoit  la  rapacité  des  gens  de  guerre 
et  des  gens  de  misr ,  les  prélentions  et  les  deinaiides  des  Millicileurs  insa- 
tiables, tomLou  daxLS  k  uiéuie  défaut,  dam  le  inéuie  liiUcule  <^  6«ft4a- 
lÔM  ràpfodioienl  à- «et  contemponiiis.  Euvaier  d'anMtji  9  m  pMpiOit 
de  ce  qu'on  ne  lui  passoit  que  deux  chevaux  pour  Tétipe  et  |q  IftgMPMtf 
«t  de  ce  que  l'hdte  d«nuidoit  ses  fournitiues  : 

«Huissim  dTarmes  fu  jaJiz  nobié  eitai 
>  A  cmirt  royal,  doDt  l'en  De  fait  plus  compte; 
■  Livraisons  n'ont,  oe  lo|[it  qa'eo  débat 
» P«ar  de«s  devant. r. . ^ »....; 
•  Att  il«dnigii>.fc  eala  leur  Iwte  omyf .< 

GMirtian  soQicîleur,  quoiqu'il  ne  servît  plus  en  qualité  cftiiiiiner  ' 
d'umei,  H  demindoit  «Tea  conserva  Ie»^||ges.: 

•  Or  ne  soultrez  que  je  mendie, 

•  iU»  de  voslre  begnivolence 

•  Me  Imiia  race  îgaigea  à  vîe.  • 

BafflfcbSenlis,  il  gémiaK«tde€eqiielesjtiiticjditaa*aftoj^ 
pi«ien»  accoutumés. 

iiL*en  toidoH  pmeoter  jadis  • 

•  Aux  juges  et  baiUis  rojwiBiXf  '  '  ^ 
V  Dont  li  usaiges  est  faillis, 

«  Des  meilirars  vins  vîez  et  nouvouu. . .  • 
«  Qae  aent  devenues pfsrdrix, ,       \. . 
.  •  Feiwtti ,  veneÏMOi,  fapperiaab , 
«I«jrevreff<  j>i^p"ns  ,  conins,  cabris, 

•  OueB(l},  rhappoQS,  poucins,  aigoeaulx,  . 

•  Ou-pes,ios,  braymei  et  baièiawt f .' . . . 

J'aime  à  ajouter  au  portrait  tracé  par  ïééàeoÊ.etf  ttwtad»cnaBtère,  qui 
proiiMNt  que  lesiKMuÎM  de  liant  les  tcBpa  «t  dk  toqylnliwi:  aacmm- 

(t)  Vejeaci-eprài  iaree  nwtt  p«f.  161.1-,      '^'^  ' 
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blent' en  ce  «qui  touche  leurs  intérêts  personnels,  lorsqu'ils  se  montrent 

Les  ouvrages  d'Eustache  Deschamps  consistent  principalement  en  bal- 
huies.  MiOrepeieta  très-bien  défini  et  apprécié  cepenrede  poésie,  depuis 
long-temps  passé  de  mode,  et  qui  n'a  pas  été  connu  des  anciens  trouvères. 
Detiigttipsft  fine  ftiMi  des  âMcfl»  qtt'ilildonnéaiMNwfo  IfotiMde  BiOmIm; 
avant  d'offrir  quelques  citations  qui  pourront  faire  juger  du  mérite  poétique 
de  Descharnps,  fe  ferai  jugêr  du  mérite  des  sentCDces  qui  font  le  refrain 
ordinaire  des  ballades  de  ce  poëte,  et  qui  assez  souvent  oflrent  des  vers 
et  des  mils  heureux  ;  tels  que  ceus-ci  : 


Foule  est  vieulz  honu  qui  jeune' femme  prent  p.  7. 

•  TSen  touditirrkiè'te'piMilé.   '   •'•  '  p.  B. 

•>  Fay  ce  que  d«iz  et  avien^nc  que  |<uiet.'  p.  11. 

»  Miculx  \anll  Iioneiir  que  Fï«nten»e  richMcé;  •  "p-  14. 

0  On  necititgnuil  aux  robca  ia  pensée.  p.  18. 

•'kl  n'est  fsboce  tqne  femme' iM  eonsome.  p.  SI. 

»  Je  ne  di  pas  quanqoe  je  pence.  p.  39. 

•  François  perdent  leur  temps  a  conseillier.  p.  49- 

*  Trop  de  périlz  sont  à  (uir  la  court  p.  45. 
«  Noble  ehôte  «st  de  bon  reoMki  eequerre.  p.  140. 

»  Lors  ne  pourra  que  bien  alpr 

,,,».Qittaad  les  s*ige*4o^yerl}jeroot.  9  .  .  p.  IH. 


Les  refrains  des  &bles  fiihesen  belbdes  pvéMoieiit  qudquelbis  b  nionditë 

d'une  manière  piquante. 

Dans  celle  du  Conseil  tenu  par  les  ratt: 

-■'  ,  •  • 

n  Qui  pcnura  la  sonneUe  au  chat.  <•  - 

Dans  cdie  de  la  CigtUe  ét  é$  btfiwmi  : 

•  Qui  Miyw  ert.  km  nim  p^w?  «we.  • 

Dans  celle  du  tteiiard  et  àu  eoi4em  :    ,  '  /  " 

•  On  »e  déçoit  par  k-pioTemf  nf  croire. ■«    !'  *    ■•  ' 

.....Ces  HMis  déta<^ies  prouvent  que  le  poêle  r<»tidnjt  bien  sa  petisée.  et 
iduBSur* nVttrowilt  pas  été  désavoués  par  des  auteurs  qui  ont  po&tenetires 
ment  acquis  une  juste  renommée  lilldnûre. 

Void  des  coapiets  entien  qui  jttttiînaa»  «mis  dbule  ce  que  rddstenr  a 
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dit  du  mérite  de  son  auteur,  qui  «'.dHprime  ainsi  dans  sa  baUade  sur  les 
pkdêirê  d»  Fitude  et  de  ta  9ai«$ieeif 

•  Il  o'ew  délil,^  jpie,,  fcstc  ,  aollll^, 

•  De  quoy  chascun-;  nr  ?nit  à  îa  foiz  las,  -,  . 

•  Combien  que  tout  jti^pç  au  cftmmencwneiu^  .. 
»  Cbntfamer  teb  cfrapp  hpguwDCM 

•  Engendre  eaui^  fp  qttdiioe  âéf^mtênot  ;  , 

»  Estudicr  n'a  jm?  ce  niutn  cmcnt, 
I  >  Car  tout  despiaiïi  ioi-,  «^lude et  «cience» . .  • 

ENVOI. 

...  «.^rinqeji  qui, a  terre  et  j^ouvernemeat 
^    .    ^  ^  *  Doit  Toolentiers  apraodre  dès  j'enfuH» }  ... 

>»P0|l^«>i  garder  et  vivre  saigement;  ^  ' 

•  Car  tout 4ie«(iliitstfonjaMwie«ts6i«De».«  '•    ,i  > 

Dans  fa  ba^e  sur  le»  noyçm  dtf  ]Mr«eiur  i  h  ooor,  le  poète  débutf 
ainsi:  .  '    ■  ^ 

>  Apprenez  mojr  comment  faraj  estât  ' 

m  Soudainement ,  dame,  je  vous  en  prie , 

9  Et  en  quel  lieu  je  trouveray  bon  piat  '  ■ 

»  Pour  gourmaader  e  mener  giote  tit. 

»  —  Je  te  Poctroy  :  traîson  et  envie  • 

•  Te  fault  sçavoir ,  ceuU  te  mettront  avHlt 
»  Mcolir .  fiaticr,  parler  de  Icebcrie, 

ji  Va  à  Ut  cmtrt  et  en  «ise  souvent  • 

On  ne  s'atrcnd  guère  à  rencôtitrer  ^BS  Ot  poéte  satirique  dei  conseils 
pour  $r  préserver  des  cpiticmies  ;  îc^  pasî^u^rs  que  je  citerai  prouveront  la 
flexibilité  de  son  talent,  qui  consistoit  sur-tout  à  rendre  ses  pensées  d'une 
manière  tiès-t^ire  et  trèMielle. 

n  a  fait  plinimirs  ballades  sur  1es  'lîpid4£iiiii6s.'En  1373,  la  France, 
l'Italie  et  l'Allemagne,  dit  Féditétirj'ien  furent  ;itt?n|uées,  et  toute  FEurope 
avioit  été,  en  1348,  victime  d'un  fléau  icrrtbic  quiavoit  détruit  le  quart 
de  sa  popuiatitm.  Le  poile  donne  *dè[i'U«itkrfty|^èÉiè  en  ce»  <ieniMt: 

<       !    ^^w^lai  vcuk  8(Hijeorp*^««M|itaMilite#r    •  -  •  -       ,.  -  .1  .  r  -: 

r  f»BtréAteri»ortd'épiddtàQl»,.'-  •  s 
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..j,  ...^      «  Imiier  le      dk  «*|  .h.,imhdm  . 

•  Et  fréquenter  fmeaae  compaignM  ; 

»  Botre  bon  vin  ,  nette  viande  »wer , 

•  Port  (*)  bonne  odear  contre  lâ  punaisie,  (*)  qu'il  port* 

•  EtmVoist(*'^hori,irtIiRraHMetclèr....    O  n'tAU» 
m  Boin  matin  et  mener  sobre  vie , 

V  Faire  cler  feu  en  sa  chambre  tenir , 

B  De  femme  avoir  ne  ii  souriengne  mie. . . 

«  Soit  bien  Tâtm,  ait  toufRa        «bere  fie..;     (**"}  mm  «mm. 

»  De  grossfs  cliiirî.  cl  Je  clioiil/.  ftfistenîr.  .  .  . 

•  Cler  vin  avoir,  sa  pooIaiUe  roctir. . .«  p.  1 16  et  1 17. 

Le  Miroir  de  mariage,  dont  réditeur  a  publié  un  extrait  considérable, 
estuneîonj^c  pièce  qui  peut  être  divisée  en  deux  parties.  Suivant  la  mode 
du  temps,  ce  sont  des  personnages  moraux  qui  sont  en  scène  j  Franc^ou» 
loir  intiÉnoge  ctconsvite  KépdHeiré  dê  setêncB,  qui  foi  népoiid  «t  fe  ooii^ 
scillc.  Dans  la  premit  i c  partie ,  îe  poëte  drcrit  les  incoiivéniens  du  mariage , 
les  frais  et  les  embarras  des  noces,  les  dépenses  qu'occasionne  une  femme , 
i'importunité  de  ses  demandes  pour  obtenir  des  parures ,  son  désir  c|e  se 
montrer  «vee  ostentation;  ii  peint  le  duigO'  «favair  une  ftnuM  beDe  oii 
jolie: 

•  Si  tu  la  prens,  qulejleeoit  belle,  ....  ^ 
»  Tu  n'arEis  jamuis  paix  à  (*)  elle; 

•  Car  chaacuns  la  convoitera, 

•  Et  dure  eb«e  ft  toi  cem ,  lie.  «. 

£t  le  malheur  d'avoir  une  femme  laide  : 

V  «  S'il  est  qui  preingn'^  fr  m  me  laide, 

f^uU.lioms  n'ara  bur  elle  envie, 
«  Bi  9^  sent  piti»  mortd  vie , 

V  Qu'à  cellui  qui  posider» 
»  Ce  que  nujs  avoir  ne  Tourrn.  .  .  . 

 ,      f      toiu  tpmps  Je  rempA  ^ontet^c. . . . 


Enfin  faotenr  conclut -^iquelqua^wimie 

ri^e  n'est  qu'un  long  tourment;  «t  i!  termine  ses  déclamations  poétiqnM 
par  le  jrédt  de  l'avenOire  de  hiiiuttaiie 4'^»b«M«  On  jKOtt  que  cette  pre- 
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màèn  pirtie  cat  nna  «lire  contre  le$  CeanBes;  die  a  le  nérito  «ToUrir  d«i 
peintures  de  moeurs  qui  ne  seraient  pat  inutSeï   ffiiitoin  det  vngM, 

des  opinions  et  des  arts  de  Tépoque. 

Dans  la  seconde  partie,  devenue  iiistorique  et  politique ,  i  auteur  montre 
«omaienl  PnoHHfOulfir  fut  aobjugo^  fuFoU*  «iz  batafflet  de  Oécf  et 
de  Poitiers  :  Téditear  n'ayant  pas  indiqué  la  manière  dont  le  poëic  passe 
d'un  sujet  à  l'autre ,  je  ne  puis  expliquer  la  transition.  II  peint  les  dé- 
sordres de  la  jacquerie,  le  rétablissement  de  l'autorité  royale  dans  Paris 
en  tS69 ,  et  ]e»coaaéi|iMnees  heoreute»  de  cet  dvenemcnt  politique  :  on 
lioave  dans  ces  v«rs  des  détails  qui  seraient  utiles  à  rannaiîste. 

Je  pense  qu'on  peut  juger  n  présent  de  la  facilite,  je  dirais  presque  de 
féléganoe  des  vere  d'Eustaclic  Dcj»clianips  :  contemporain  de  Cbarles 
dÙdéÊM,  émii»  de  oe  priape  Ans  le  même  genre,  il  Végà»  pour  fe 
it]rb,  etil«itpln«  viriéifana  lae  fimnetdeiavcnifioatioii»  plMabonte 
en  pensées. 

Cet  éloge  prouve  combien  les  amis  de  notre  ancienne  poésie  sont  re> 
devaUea  i  réditeur  doiairé  qui  •  nb  dma  le  cirenlation  lîttAeira  on 
dioii  des  pièces  d'un  écrivain  aussi  estimable  et  si  peu  connu.  Conser- 
vateur des  règles  di  Tincien  langage,  je  crois  indiqpenaalile.  dindiqner 
quelques  Itères  inaciverUnces  échappées  à  f  éditeur. 

IVois  Cm  (1),  au  lien  dovBS,  d  e  imprimd  owér.  Ooe  ,  qui  ensuite  a 
produit  ee,  oie ,  oye^,  vient  du  ûtin  AUCA,  mot  de  la  basse  latinité,  par 
la  sappres<;ron  de  la  oonsomie  înlérienre  6,  et  le  changement  de  &oêI 
en  E  muet  français.  ' 

Demie  lieliMb  «A  ie  poMe Indique  la  naimance  de  Chailès  VI,  il  dit 
^ue  ce  prince  ^mt  anmondele  8  man  1371 ,  jour  de  mmeifi, 

«  Apiit  nue  nutjlrois  lama  caviien.  • 

iTompe  perimaenioB  maii||[maie<n  motwewve ,  h.  vfipeiec  e  preniv 

ce  mot;  mais  malgré  fa  note  par  laquelle  if  croit  en  justifier  fadoption  ,  je 
pense  qu'il  auroit  dû  rnnsprvrr  T  rrrr^,  qui,  dans  fa  Fangue  des  trouvère», 
ainsi  que  levcjR  ààin  h  l  a  s  e  I  <tmue,  siguifioii  Hgurément  heures. 

M  Une  Iwe  deruit  le  jor  • 
•  Soient  toit  preat  et  «avcfflé  (>> 
.  •!)«»•  .Iiw»«aekerenl»««iafe(^).«  : 

Cette  «g^MPesaion  «toit  auasî  employée  dans  la  prose  :  '«  Se  releva  environ 
me  Ueu»  avant  le  jour.  *  (LtOtm  de  rémûêwn  de  4Sèo,  Carpcntier» 

(t)  Pag.  1 1 7 ,  1 4e ,  164.  ^  (t)  FM.  Êt  M.  eee.  lami  l».p.  ift4.— (S)  iltUL 
MA.  IV,  p.  }8). 
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t.  H ,  cof.  1037.  )  k  Pour  ce  qu  il  estoit  bien  tait  aimtati  fleoit  ihue/s  <m 
heures  de  nuit.  »  (LêUveê  4»  téimsmmt  de  é400,  Ghapentièr,  tÉne  0, 

col.  1037.J 

Le  vofcmw  qui'eMitMMt  le  cboix  des  peAnet  dISdMehe  DeaclMMipe  est 
terminé  par  son  Art  de  dictier  et  de  fere  chansom  ,  balade»,  vinêÊie, 
rûndraiiix.  On  doit  savoir  gré  à  Hkiitcnr  d'avoir  public-  ce  dernier  ouvrage^ 
qui  peut  être  spcciaiement  utile  à  i  histoire  <lic  k  graoïmaire  et  à  la  cON' 
«OHÉmce  de  h  poétique  de  l'époque.  Tù  noid  li  veir  «Évunent  an  fconiM 
de  guerre  et  de  cour  &a  Xiv*  siède  raisonnoit  sur  les  sept  arts  et 
sciences  (l).  J'invite  les  lincruistes  à  lire  les  observations  de  Descharaps 
sur  les  diverses  lettres  ck  i  aipiiabct  et  sur  leur  valeur  respective. 

PtMiii  les  i^es  qu'il  dtaJrfit  dans  sa  poétique,  }e  me^bomenii  indi» 
qœr  ee  qn'il  dit  des  rimes  iéonimes  ou  léonines.  Sans  rapporter  ici  ce  qu'ont 
pensé  des  rimes  léonines  ««iitées  dans  îa  latiiiité  du  moyen  âge,  Fauchet, 
l'abbé  Lebœuf,  Muraton  et  autres,  je  citerai  seulement  la  r^e  étaUie 
|Mr  DesduMiitè.  La  faeHide  M»»At«,  esien  noéreafllem'»  est  erile  dans 
laquelle  la  rime  de  cliaque  mot  emporte  une  syllabe  entière;  et  la  ballade 
romonnante  est  ceiie  dont  les  rimes  ne  sont  pas  pleines,  et  qui  passeroient 
aujuurd'iiui  pour  inçulDsBntcs.  Voici  ome  ba^de  que  Descfaamps  cite  en 
esemple  : 

«  Defoosha  biairt  teapar^  de^oB  NiMWB, 

•  Ne  se  doH  IU&  rajw  ne  sIms  daoMr, 

»  Puisque  teit  sont  que  fortune     ronde  .  "  , 

•  Qui  pur  sou  droit  les  poet  louMre  ou  «wbl^r; 
»  Le  plus  paissant  pu«t  rnrtre.di(sefi«r, 

»  Si  qu'il  n'est  roy ,  duc,  n'emparaer  de MOlaiE 

»  Qui  en  terre  puist  vraj  filtre  occuper 

a  Nediresico^  forsqnçleaeosde  l'oims.  •  [> 

»  Cette  balade,  observe  Descbamps,  <*st  raottîd  feontme  et  moitié  «onan/^ . 
»  comme  il  appert  par  monde,  pr  onde,  par  omme ,  çar  Romme,  qui 
•  font  pleines  sîKabes  et  entières,  et  lés  autres  sbnans  tant  seideraent, 
»  où  il  n'y  a  point  entière  liihbe,  si  oape'olaMMr 4St>aefjsr'«ik  H  n'y  a  que 
M  demie  sillabe,  &c.  « 

Dans  l'édition  despecsj£is«QBaIes«tbiftk>rjqueb  d'Eusiaclic  Deschamps, 
un  gnnd  nombse  de  notes  placées  au  bas  des  paçes  fournissent  i  lih^ue 
instant  d'utiles  rviMe^enens.  de  bîo^phie  dt  ^  phtlo^^tpQ^  Q««:q^ 

(*)  «  Cest  nfÊVt^r,  dhAlt  ijrMnJuapfSr  ^gique^  çhâ<)r,i^uc,  g»Mi4^Je, 
«  aridinwtiqiM,  imsiqaè  et  «itroéonrîe,  «  e-  .  .  « 


L.iyiu<iua  by  GoOglc 
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^oent  <îcs  mots  de  r,incien  fangrrpp  fmttrnis.  Ce  travail  soi;:^né  prouve  qi4^ 
M.  Cnpeiet  doit  être  compté  partm  les  ptasonnes  qui  cultivent  avec  succès 
CM»  partial  nttn  «neicime  litlérMitffe.  fin  lui  accordant  les  ëioges  qtn 
M  aOHkdus ,  f o9»  éuMn  le  voeu  qua  ée  fmwSÊK  publications ,  <t^tin<ct 
presque  excluahrement  aux  riclip^  nmriteurs,  aux  bif^liophiîrs,  soient  ac- 
OS«i]M^g»éM  «redisions  peu  coèteuw»  qui  penueu^nl  aux  jeunes  gens  qui 
fent  dméÊaàmmuiogaea^  le  kah  moym  de  «Misiilter  nos  vieux  auteur» 


lUYNOUABD. 


  .  •  «    •    -       ,•  •  '  •  i  * 

Transactions  ùJ  the  royal  Society  ofliterature  of  the  LimUd 
Kmgdem,  toI.  ff,  part.  t.  Lond»»,  1§M,  J.  Momy,  {■•^^ 
de  148  p«ges,-av«c     pbnéhes  dlmerfptkMM. 

La  Société  royale  de  littf'raturc  de  Londres  continue  sans  interrupiMI 
l'impr^sion  de  «r?  njîmoirc?s.  Elle  l»  s  laii  paroiire  par  deQii-voIame , 
mode  de  pul^tcatmi  adopté  par  piuaieurs  «octélës  savanttes ,  et  qui  devMft 
l'tov'fMr  HioMi.  Lmaranlages  qu'it  préiMil»  lOffit  m  dvid^ns,  que  nous 
logeons  iautile  de  les  GararfiMoriir. 

!.t'  d«Tni-vô!uri!e  riont  notis  allons  rendre  compte,  coraaMBMU  avons 
îut  des  deux  premières  partiea ,  contient  sept  méqiotres. 

L  Lrfraiiereit  de  fanlaur  deoBfcvvtMei  H  s  pour  litre,  iMenjv^ 
lions  grecques  et  latines  «fil  eflaaM  4a  Jfawagii  ,  rgtltflfdli  ef  e^r- 
pliquéca.  Dans  un  précédent  cahier,  nous  en  avons  donné  un  extrait  assez 
étendu  qui  pous  dispensera  4'en  parler  plus  au  long;  nous  nous  conten» 
terons  de  renvoyer  a  cet  extrait  (  i  ).  Il  noiis  sttffim  de  rapjp^er  ici ,  1*  qne 
ces  inscriptions  sont  au  nombre  de  72  ;  2°  (}uc  toutes  cdles  dont  il  a  été 
posihlc  de  savoir  la  date  ont  été  classées  cluonologiquement ,  di  puis  l;i 
1",  qui  est  de  fan  xi  de  Néron,  jusqu'à  la  39*,  qui  iq>parti6iU  au  règne  de 
Septime  S^ère  et  de*  G^nc^e;  3*  qne  les  antres,  an  nom^  de  33 , 
ont  été  partagée»^  d^s  dasies,  interiplious  <^reequeê  ^  inscriptions 
latines  ;  4°  que,  pour  faire  concorder  cet  ordre  nouvpmi  avec  celui  des 
numéros  marqués  sur  les  planches  où  les  inscriptions  sont  |)iaGée8  cuis 

'  '  (1)  Juin  niif  pi  95é  et  suiV. 
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ordre,  l'anteur  du  mémoire  a  établi  une  concordance  qui  permet  âe  com- 
parer sans  peine  ies  fac-timile  aux  restitutions;  5°  enfin  que ,  sur  les 
7S ,  i[  y  en  a  tl  «u  rtn,  «o  liea  de  5  o«  •  qa'on  «voit  cHiyë  de 
restituer.  Qdent  à  Ii  métiiode  suivie  par  fauteur  du  mémoire,  il  rcqwee 

lui-même  en  ces  termes  :  «  Quoifjuf  me  sois  imposé  une  {^rr>T>de  ron- 
>f  ctaion ,  ia  ocicbritë  de  ces  inscriptions  et  les  recherches  dout  elles  ont 
»  été  rcÂ>fct ,  ne  m'ont  pas  permis  de  pamrioni  aileooe-Im  cAbrls  qu'on 

•  a  fVits  successivement  pour  Ics  expfiquer.  Il  fiiPeït  bien  indiquer  par» 
»  fois  à  quel  point  on  étoit  parvenu,  poiir  qu'on  pût  apprécier  Icsaroélio- 
a  rations  que  rccevoient  des  textes  si  souvent  travaillés,  et  qui  pourtant 
■  restOKnt  presque  tous  à  rëtaMIr.  Il  ma  semblé  nécessaire  encore  d*!»- 

•  dlquer  sommairement  Jes  moiift  sur  Icsquek  se  fondent  ies  restitutions 
8- proposées,  et  de  faire  ressortir  îes  principales  particularités  qu'oflre 
a  ciiaque  inscription.  Je  me  flatte  qu  on  trouvera  que  je  me  suis  renfermé 
•dduis  isê  fimttes'  coiwefiabfas.  en  ne  ginfaint'de  toute  profilé ,  et  «n 
m  ne  n^^Ggeent  rien  de  ce  qui  étoit  utile  à  f entière  intelligence  de  tous 
X  ces  fragmcns  plus  ou  moins  maîtraite's  par  h'  temps,  dont  quelques-iin^ 
K  même  pouvoieiit  semblt:r  à  jiuoaii»  uidéclitttrabies.  ■  Ce  mémoire  de 
69  pages  est  accompagné  des  copies  litliographléesdraprb  le  manuscntde 
Ssft. 

Maf,'!  '-  I:^  (  fT  ir»-^  Tniiteur,  il  ne  se  flatte  pt&^'avoir  rencontré  juste 
dans  toutes  iei»  restitutions  qu'il  propose.  Plusieurs  sont  à  ses  yeux  pure* 
innit'eonjecfuniles;  il  ne  se  disattpinle  pas  qu'on  en  pawrott  imaginer 
d'autres ,  tout  aussi  probables  :  mais  il  espèn»  que,  dûs  les  passages  qu'3 
regarde  lui-même  comme  déso^p<Ws,  ses  restitutions  ne  seront  pas  inutiles 
à  ceux  qui  étudieront  ces  précieux  fn^pnens.  Depuis  que  le  mémoire  est 
imprimé,  Tauteuf  cet  encore  teVenu  sor  son  tiinil,  et  il  seni» èn  dut 
de  le  compléter-  sur  quelques  points  (t). 

I  J  me  coBlenterai  dlodiqucr  i  ceux  qui  liront  ce  meaioiiie  les  eemetioos 

suivaillc»  : 

Pag.  SS ,  I.  95:  XI*  année,  lisez  x*. 
Pap.  31,  V.  8  : 'Ax^r, /m. 'Ax^ar. 

Pag.  38,  I.  16:  Artémidore,  U»,  Dionjsius.  '  . 

Pag.  39 , 1.  4  :  l'an  133...  l'an  XVII ,  lis.  l'an  134...  XIX. 

Pag.  40,  i.  8:  buit  jours,  lis,  trois  jours.  — 133 ,  Us.  134. 

Pag.  4lJ.lt  THEBAICV8  U$.  THEBANTS.'— L.  S ,  ISS:  fo.  131.  L.  19: 

n*  XXIV ,  lis.  XX.  '        '  ,  ■  • 

-   Pag.  iO  ,  I.  pc'n.:  xu,  lis.  XUI.  i 
Pa^,'.  63  ,  I.  1  C  :  XXIX,  Us.  XXX. 

Pag.  S7 ,  lig.  16.  C'est  par  inadvertance  qu'an  a  mis  êmtM.  La  mie  Icfon  est 
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II.  IjC  spronH  mémoire  ,  du  mi'mr  auteur,  porte  \c  titre  de  Rcsliltition 
des  inscrijiiionê  grecptea  et  lalitteê  r«cueiiiies  jpar  6ait  datu  (es 
IffmiMH»  dtê  roi*  â  T^ie*,  mr«c  de  courte*  ohervatioHê.  Les 
timbçs  enmin  «fan»  la  nrontugne  libyipie  ont  ëië  visitées  par  des  voya- 
geurs grecs  et  romains;  plusieurs  d'entre  eux  ont  laissé  sur  les  parois  de 
ces  catacomijes^  appelées  sjfringes  par  les  snciens,  des  traces  de  leur 
pa&iiagc.  Pococke ,  les  nenlwnile  h  conminaioii  d'Egypte  et  ML  Huniltoii 
«a  pecoeilUreiit  un  fort  petit  nombre.  Sait  en  fit  nno  moinoii  plus  aboi^ 
dante,  qui  se  monte  à  cinquante-trois:  depuis ,  ChampoHion,  en  dessinant 
avec  le  plus  grand  soin  les  biéroglypbes  de  ces  tombes ,  a  relevé  un« 
vîngtune  d'inscriptions  qnî  sTOient  échappé^  à  Sait.  Maisie  traTail  dont 
il  s'agit  en  oo  moment,  compose  avant  ie  retour  de  notre  savant  com» 
patriote,  ne  comprend  que  l'explication  de  celtes  dont  S;ilt  avoit  envoyé 
les  copier  à  la  Société  royale  de  iittérature ,  et  sur  lesquelles  cette  com> 
pignÎB  mwite  «voit  demâniië  des  dcbikdssemens.  Ait  feste ,  oetit  expli^ 
cation  est  fort  ébtéfji»  ;  elle  ne  consiste  qu'en  de  très-courtes  notes  qui  ne 
touchent  que  les  points  les  plus  saiilans  de  ces  inscriptions,  les  jtii  Mrs 
n'oiTrent  presque  que  des  noms  propres.  Mais  ces  noms  sont  accompagnés 
dé  lîAvs  et  de  partîeahrifà  qni  ont  souvent  de  Tintev^.  L'antenr  du 
ndmoire  a  r^etté  que  Sait  n'ait  pas  indique  les  tombeaux  où  se  lit 
cTiarpic  inscription.  Ce  défaut  se  fait  sentir  principalement  pour  les  trois 
qui  font, mention  de  la  ayringe  de  Memnon,  comme  de  fa  plus  beiie 
de  tmitei.  L'nitMir,  i  ce  sujet,  nippdle  «ne  antre  inieription  qui  avoit 
éâoKpfé  k  Sait,  et  que  M.  Gooke  a  copiée ,  oii  il  est  dit  qu'un  certain 
r  Tîrr7tin<rene,  ayant  vu  les  aritres  syrin^'es ,  les  a  admirées ,  et  qu'ayant 
»  exploré  ceUe-ci  de  Memnon ,  il  l'a  admirce  par-dessus  tout  (  ntj^  tmt 
n  Hif/»tf»t  imfin^y  ûm^t^KVfutm  ).  »  SdoD  M.  Coofce,  c'est  la  troisième 
anr  le  cdté  onest  de  la  vallée  des  tombaux.  Mais  on  n'aperçoit  rien  dans 
rettf  tombe  qui  se  rapporte  à  Aménophis  ,  le  roi  égyptien  dont  les  deux 
colosses  de  Thèbes  retraçotent  l'image.  Le  monument  situé  au  nord 
a  été ,  après  le  temps  de  Stnbon ,  regardé  comme  h  siatOe  du  Memnon 
dm  poIbBS  grecs.  Cette  altrilwtion.de  la  plus  belle  des  syringes  à  ce 
personnage  héroïque  est  donr  purement  arbitraire;  il  n'v  fant  voir  (pi'une 
preuve  nouveUe  de  ia  ha^te  considération  à  laquelle  Memnon  «tott  par- 


«ri»x« ,  eaanfmeoKoi  à  la  copie}  la  mssnie  n'y  «et  pm  eoalmireyet  ie  sens 
rcsiee* 

Pae.  «0.  La  enoie  de  Saltdenne  AP£IOT  { celle  de  H.  Henilton  APmOT  j  il 
est  poss  t  l<  que  iVigiml  perte  AFTlXOr.  te  oem d'ARRivS  «et  éoMi  eoewmo 

aat  celui  d'ÂHivs. 

Pag.  et .  L  ti  :  uti  Mocr ,  Ut,  xia,  mon. 
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smis  h  domination  romaine.  La  pius  bdie  des  tombes  royaies  ne  pou- 
vcMt  manijuer  d'être  ceiie  du  héros  dont  la.  renommée  édipflOlt  tbn  taiittM 
letcAébriléi  ^yptieniiw. 

A  ce  sujet ,  nous  devons  remarquer  qn'aacune  desinsrr  ij>ti(in5  rcctieHïies 
par  Sait,  dans  ces  tombes,  ne  paraît  antérieure  à  la. domuiaUoii  romaine, 
à  en  }t^cr  par  la  ferme  emttkes ,  qui  «mt  unimlice  oartain  paar-mi- 
«ôtoKité.  Qoébfaes  autres  qui  ont  échappé  i  Sill»  «t  qM  CIi«iii|MiyM 
\e  jeune  nous  avoit  depuis  communiquées,  se  rapportent  aux  premiers 
temps  de  cette  dominatioQ,  ou  aux  demiende  c^e  des  Lagides.  li  pcp 
lattrakqw  ees  tombât  néuàaait  point  wriirfa»  aupwmtvnl.  Le  n*  flS  «it 
ime  inscription  funéraire  chrétienne  qui  atteste  qa'eUes  ont  quelquefois 
servi  de  sépulture  à  répoq^ie  du  christianisme.  Les  deux  pius  réeentcis 
des  in8Cr^>ltons  païennes  sont  du  règne  de  Constantin,  et  tracées  par 
fo  néoie  penonnife  du»  dem  im^Éw»  dilKmtts.  L*  jSm  dsiiiplèlè 
<ies  deux  est  ainsi  conçv»,  4«fHrèl  b  restitution  proposée  :  d  It-JiZ'^t:  itf 

x-yatri-TJUr  (l)  EMvmmt  ftvç'Kpiuv,  'NiK.aLyitt':  1^'-  ^UrtVUcatS  Ab»raî«f, 
intfm^i  7»ç  trvftyyitf  mV^oif  umfvi  y^onti  yut-m  nf  huw  ZlhamtA  «va  i«r 

Kurfw^M,  T*î  n«ri«/u£f  ■m^oiX'"^  ■>  c'cst-h-dire  :  «  Moi  dadoucfue  des  très- 
«saints  mystères  ctcusinicns,  fiicagoras,  tiis  de  Minuciimus,  Atbénien, 
«étant  venu  visiter  les  syringes  bien  lotig-tcmps  après  le  divin  Maton 
■d'AtlièaïC*,  fe  les  ai  Mbdite,  «bfai  vemltt  giioo  an  diemc  ainsi  qu'an  trè*- 
»  pieux  empereur  Constantin,  qui  m'a  procure  cet  nvnntnî'r  n  Cette  insrrip- 
tion  offre  plusieurs  traits  assez  remarquables,  entre  «utrc  s  U  titre  de 
trèt-pieux ,  donné  par  ie  dadouque  d'Ë^usia  au  prince  ciireuen.  Ella 
«et  sans  doute  de  l'époque  oii  cet  empereur  mettoit  encore  sur  ses 
métiaiîlcs  les  noms  Ac  fupiter,  de  Mars.  (l'Hercule  et  d'iiutres  divi- 
nités du  paganisnie.  Lexprcssion  -nUirn  ftat  ■m.fng^ifm  iodiqueruit  que  la 
didonqM  a  Mt  «m  voyage  d'Égypte  an  «aetn.  de  b  permnnatt  d«  mu» 
«cnm,  ov  Vftsnit  obtenu  de  fui  qudque  &veur.  QtMDt  à  la  visUe  des 
syringes  par  Platon,  H  f^i  probable  que  Nfcagoras,  Atlicnicn  ,  n'a 
vouiu  bire  qu'un  rappruchemeot  «itre  son  propre  voyage  en  Egypte, 
«t  oriuî  de  son  mêSàm  oompatrioie.  Uno  «m  nqm^an,  gitvd» 
aiHlessons,  semble  faire  allusion  au  nom  <if  PiltOB  *qâiiatt  éMa  b 
précédente.  D;ins  1>  ropi»^  de  Clmmpoîîion ,  pîus  complf'to  <|\!e  reîle 
de  âait,  ou  lit  (àm»ç       \*ub,  un)  IIAscwr  %«t  irmu^M,  «que  Pkion  aous 

;  (t)  La  copie 'de  Sak  porto  illWH.  La  foçaa  mtmiém  a  ité  d^uts,  jtwtifiéc  . 
par  la  copie  de  Champoflïon ,  qui  porte  APICt'TA.  CeUc  mplf^  «  cad^KHR  ''VP*' 
les  autres  leçons  proposées.  —  {t)  C«  uuaa  a  été  piibli*  pu  erreur. 
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soit  <îrvorabie  raéiM  ici.  a  Platon  Mniiie  eoniid<cié  oonuae  une  dmnitë-  ' 
jprotectrice. 

Noue  n'en  dierana  plu*  qa'an«,  qui  se  Ut  levavquer  par  une  partie» 

ïarilt:  assez  curieuse;  «  clîe  a  etc  écrite  par  un  certain  Armenius ,  JîIb  ' 
»  d'Armènius,  Cappadocieri  ,  Orettiade  tie  race,  Of%rniJ)tfn  yktot.  » 
Cette  particularité  aemble  indiquer  que  ce  Cappadocien  étoit  de  Comana, 
«t  tenir  à  h  tradition  stlba  iupîellc  I0  onile  de  BeDom  avoit  à« 
apporté  dans  celte  viRc  par  Oreste  et  sa  scEur  Ipbige'nic;  le  nom  même 
de  Comaaaf  par  une  ëtym<dogie  à  la  gre«q«e ,  veooit  de  la  ciievelure 
(  «ô'/M  )  de  denfl  déposée  par  Onila  dans  la  tMq£a  din  oaMe  dUena 
(Sirab.  XII,  535.)  Au  dire  de  Dion  G«ii«s,  il  exiatoit  i  CoaMam'iut 
famille  qui  se  prclendott  issue  d'Apamemnoii  (  XXXll ,  11  )  et  qui  pre- 
iioit  le  nom  d'Orcstiade;  ii  en  est  question  dans  un  passage  de  la  vie 
drindore  de  Gaza,  par  Danaaeîua  (ap.  Pinc  ood.  i42,  p.  MO,  ad. 
Bakker.  ).  Selon  Strabon ,  les  prêtres  de  Bellone  étoient  pria  ia  jim  aoia* 
vfnt  dans  la  m^me  forniHe  qno  les  rois.  Ce  n'est  peut-éfre  pas  pousser  trop 
ioin  ia  permission  lic  auijËUurer  dans  une  matière  obscure,  que  de  pré* 
mmm  que  celte  ftmitfe  était  eeDé  dea  OreêHadeSt  dont  l'oiigiBesenlla* 
cboit  à  la  fondation  du  cirite  local. 

Il  est  à  regretter  que  l'on  n'ait  pas  public  les  far-simile  des  insrrip- 
titws ,  en  même  temps  que  le  màooire.  ils  ne  paroilrunt  quavec  la  2^ 
partie  de  ce  ▼efaiine.  Cea  deux  coHediena,  qui  numlani  eaaânbl»à  1  Sft 
inscriptions,  dont  une  pratide  partie  est  inédite,  sont  une  acquisition  très- 
précieuse  pour  la  paléographie  et  l'archéologie  grecque.  Ce  mûnoirey 
cooiise  le  précédent ,  n'est  que  l'extrait  d'un  travail  plus  considérable  qui 
Imvèrti  MpboeatHeuia.  En  la  iclimt  depaîa  cpi'il  cat  is^winé»  fantcnv 
y.a  ddoonvcct  qoalqnea  &ttlaa  ou  bcona»  (  t  ). 

(I)  N»  8.  Le  nom  propre  SCACair  doit  se  lire  K»aotu,  non  KiMp^.  ^ 
K»  4.  Le  nom  propre  semble  être  MfA«rfe«r»f. 
N»  a.  Jalia  qaelfaat  nw»  4*  i^dans  catta  iasiTnpiinB awl  «wpirfai  • 

,  TtuJi'iar ....  f ^ 

vue  i  iK*nMM'^i«r  Sut 

fÊinç,jMr'  'Afdtrno,  «s/  'A^w^aw/w  ,  «aï  téi'  ' 
fM*,  nu  tmtÀAk^  .  ' 

9a;X(t4ppr(■»n||^«lMl<))i(MiM«^W««^   .  . 

«  '  '  L'indication  de  l'année  me  parott  'ttr«  L.  t* 

'  '  N*  1 1.  La  le^on  iiimoç  est  confirmée  pur  lu  t  (  j/ic  de  M.  rbaoïpglBen.' 

N*'l«r'H seaMe  qu'aulieu  de  IhtféHf,  lU»f«JW.  ■  - 
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IIÏ.  O-'i  tîtux  mémoires  sont  suivis  d'un  Exposé  des  récentes  décou- 
vertes u  anciens  monumens ,  faites  en  diverses  pariitê  de  tÉtrurief 
|Mr  J.  Milttiigen,  luibsocMté  le  19  mù  ISao.  Cetexpocé,  rtiig^avce 

ia  précision  et  lamélliode  qui  distinguent  le  savant  auteur,  contient  un 
re'sumr  exact  i\c  tout  ce  qu'on  savoit  à  cette  époque  sur  des  découvertes 
qui  ont  retenti  dans  tout  le  monde  savant,  qui  se  sont  encwe  accrues 
depu»»  et  qui  «"accrmasent  tous  les  jouis  :  dhs  ont  été  faites  prindi»- 
lenient  à  Tarquint'n ,  à  Volrium,  à  Cœrc  ou  A<ryïï(i  et  à  Clustum. 
M.  MiJlingen  les  passe  en  revue,  et  il  entremêle  son  récit  de  recherches 
et  Uapcrçus  historiques  d'un  grand  intérêt.  Nous  présenterons  les  trait» 
principaux  de  œ  mémoire  hutrucUf. 

Les  premières  découvertes,  dans  Tordre  des  temps  ,  sont  ccHes  qui  ont 
été  faites  près  de  Corneto ,  petite  ville  à  onxe  ttiilies  de  Civila-Vecchia. 
C'est  à  environ  deux  milles  au  N.  £.  de  ce  lieu  qu'étoit  située  Tarquinia 
OU  7'wyiftfiiiMi,  siur  utie  montagne  qui  eoiwerve  le  nom  de  TaiwAnia, 
cl  où  Ton  voit  encore  des  restes  d'antiquités.  Quelques  auteurs  attribuent 
Li  fondation  de  celle  viHe  aux  Tyrrhéniens;  c'est  fopinion  de  Strabon. 
Le  nom  de  sou  fondateur.  Torchon  ou  Tatvon,  est  r^ardé  par  M.  Miiiingen 
comme  n'étant  autre  chose  que  le  mot  grec  «fjftr  >  «hef,  avec'  un 
préfixe,  étymologre  favorisée  par  îa  leçon  Archon  ,  qui  est  dans  FestOS, 
et  par  ic  nom  du  génie  étrusque  Tnges ,  qu  on  a  fait  venir  de  •nkytç, 
chef.  Je  la  crois  néanmoins  peu  naturelle.  On  reconnoit  que  le  mot  Tar» 
ynàita  est  le  mime  que  TraeAmia,  comme  Tarracin*  ou  Tarraekimm 
est  \e  même  que  Trachina;  dans  ce  cas,  l'origine  commune  de  ces  noms 
est  l'îidjectif  Tpap^f ,  apre ,  escarjie ,  qui  exprime  très-Lien  la  position  des 
deux  villes  de  Tarquinia  et  de  Terracine,  Il  nous  paix>ît  assez  clair  que 
le  nom  de  Tarchûm ,  identique  avetf  Droekon,  a  été  fonné  de  celui  de  fa 
viffe,  comme  tant  d'autres  noms  de  prétendus  fondateurs. 

Celle  ville  devint  célèbre,  sous  les  Romains,  pour  avoir  reçu  une  co» 
lonie  de  Conniiuens.  M.  Miiiingen  dénvc  ic  nom  moderne  Cometo ,  par 
métalbèto  Corsnlo,  da  mot  CorinilUo»,  étymAoge  qui,  pour  éira  ad? 
mise ,  auroit  besoin  qu'on  citât  une  preuve  que  le  nom  de  CorinAût  a 
été  donné  à  Tarquinia  ou  Tarf^inium,  à  une  époque  qudoonque, 
dans  ranliquité. 

Cest  sur  le  sommet  dTune  monti^  cont^nA  à  h.  vais  de  Cometo, 

que  se  trouve  la  necropolis  ou  ville  des  morts  des  anciens  Tarquiniens. 
Toute  la  surface  de  h  montagne  est  couverte  de  tombeaux  creusés  dans 
diverses  directions.  i:.n  quelques  endroits,  le  roc  est  coupé  en  tranchées 
ott  g|Ieiîeshypètlttfi|,et,  surles  bces  pcrpendicubires  des  dm  c^tà,  sont 
des  portes  piw  «v  oMWs.oméc»»  coodipisrat  an  tomibcs  mfém  dsm 
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le  roc  vif.  En  d'autres,  les  tombes  sont  à  une  profondeur  considérable  au« 
dessous  âe  !a  surface,  et  l'on  y  descend  par  des  gradins  tailfe»  'i:mîi  le  roc. 
Le  site  de  ces  hypogées  est  généralement  indiqué  pr  des  tumuii  de  terre, 
pbs  on  moins  ékvék  Ptarfois ,  la  partie  inférimire  «la  tumuluê  a  une  nm* 
çonnerie  circulaire  (xp»««V).  Plusieurs  de  cej  hypogées  sont  semblables  i 
ceux  d'Egypte,  contenant  nombre  de  chambres  et  corridors  qui  s'embran- 
chent dans  diverses  directions  :  lorsque  les  chambres  sont  grandes,  le  ph- 
Ibod  eit  aontetiu  par  des  piliers  carrés,  et  les  parais  sont  couvertes  de 
stuc  orné  de  peintures  représentant  parfois  Farrivée  de  i'amc  dans  les 
enfers  et  les  punitions  infligées  aux  coupables,  mais  en  général  des 
sujets  mythologiques,  hér<dques  et  civils. 

La  plupart  des  tombcaos  ont  ëlé  visitâi  à  une  époque  imiérictire,  et 
ibs  objets  qu'ils  contenoii  nt  (importés  ou  détruits.  Ceux  qui  sont  placés 
sous  le  sol,  étant  d'un  accès  plus  difficile,  sont  quelquefois  restés  intacts;; 
onj  retrouve  des  vases,  des  iigjLU-es,  des  omemens  en  or  y  des  armes,  et 
me  gwnde  variété  d'objets  en  enivre ,  ivoire,  fcc. 

l>sliypqgéeede  Tarquinia  ont  été  long-temps  célèbres pour leur m^pM-  . 
jficence.  Buonarotti  a  décrit  et  fait  graver  les  peintures  H'uti  tombeau 
ouyert  eo  1699.  De  temps  en  temps,  depuis  cette  époque,  de  nouvelies 
découvertes  ontéléfiites.  lames  Byrcs,  en  i7âo,  uuviit  une  tombe  dkmt 
ildessina  les  peittlures:  maiheuremement  ces  dessins  n'ont  pas  été  publiés; 
et  les  originaux,  exposés  à  l'air  et  à  rHiinii(!fté ,  onf  rntîrremnit  tli'vparn. 
P^uis,  aucun  monument  n'a  voit  été  découvert  en  ce  lieu  jusqu'en  1824  , 
quand  lord  lUnnaiid  entreprit  une  escmtfou  qui  mit  au  jour  pluneun 
beaux  vaaes  et  d'antres  objets  d'antiquité.  Ce  aauA»  donna  une  impidsion 
à  d'autrt-s  (ntreprises  de  ce  genre,  et,  en  1827,  eut  Vif  a  Touverture  de 
diverses  tombes  richement  ornées  de  peintures  et  d'inscriptions  en  langue 
étrusque.  On  en  peut  voir  il  description  du»  eejonnMl(l)  et  dans  les 
Annaks  do  f Institut  dècontspondsoce  arcbéologique  (I). 

Les  recherches  se  continuent,  et  procurent  de  temjpe  en  tcni|iB  desdé- 
couvertes importantes  pour  la  science. 

Volcium.  Les  vestiges  de  cette  ancienne  vi^e,  capitsié  des  Vokienletf 
m  retwwMwnt  dans  le  lieu  appdé  V uici  distrutla ,  un  peu  au  N.  de  Tar- 
quinia. Cest  li  qu'ont  été  faites,  dans  ces  dernières  années,  les  décou- 
vertes les  plus  rpmrtrquables  depuis  celles  d'HercuIanum  et  de  Pooipéi. 
Lesagensdu  pj^iuix  de  Canino,  propriétaire  d'une  putio  de  la  plaine, 
tnpuvèsvnt  par  ImmxA,  «a  1^828^  une  chambre  aépulciale  contenant  un 
grand  nombre  de  vases  ponte,  nsuaquaUei  par  feur'gnmdeur  et  leur 

i\)  Janvier  i8t8.—  (S)  Tom.  I,  p.  101  etwiv. 
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beauté:  ils  furent  vendus  clandestinement  à  M.  Doro*,  conseiller  prus- 
sien. Cett«  Gtrconslance  ayant  été  dévoilée ,  le  prince  fit  hu^méme  entre- 
pcemip»  dec  fouilles  en  oei  «idiotk  sur  une  plus  grande  ëchélte.  Le  sucobé 
surpassa  toute  espénuice;  car,  dans  cours  de  peu  de  mois ,  on  découvrit 
un  grand  nombre  d'ohjrts  en  or  ,  m  bronze,  en  ivohe,  et  plus  de  2,000 
vases,  collection  dont  le  prince  de  Canino  a  fait  ressortir  f importance 
dansle  cMalogae  qu'H  «m  puUij.  ' 

L'exemple  du  priuee  m  ébà  suhri  par  d'autres  propridbyrei  d*ns  ce  canton , 
et  un  ép\  s\ica)s  a  couronne  leurs  efforts.  Les  vases  O  V  quant  à  la  îx-auté 
du  vernis  et  des  dessins,  peuvent  rivaliser  avec  ceux  de  NoU  et  d'Agri» 
gente.  En  général  ils  ressemblent  par  im  fonuM  à  ceux  des  aiitfBt  vfllé» 
grecques;  nais  ib  ont  des  dimensions  piuB  g^ttMhs  ét  Sttttt  omds  âm 
pfus  grand  nombre  de  figures  :  beaiiroiip  en  ont  trois  rangs  superposés. 
Les  peintures  ofTr^t  des  représentations  mythologiques  ou  héroïques, 
des  sacrifices,  des oérëmonies  religieuses,  des  processions,  des  jeux,  des 
cérémonies  funèbres,  des  exercices  gymnasiiques,  et  une  variété  «nfînié 
de  sujets  reîntifs  li  î.i  vie  civile,  dont  plusieurs  paroisscnt  pour  la  première 
fois.  Mais  ^  qui  distingue  sur-tout  ces  vases ,  c'est  que  plusieurs  portent 
les  noms  de  ceux  qui  les  ont  peints  ou  fabriqués.  Jusque-là  nous  ne  con- 
noissions  que  ks noms  do  trois  peintres  de  vesés,  tandis  quffies  ^nieseeufs 
de  Volcttim  nous  en  fournissent  une  dîxaine.  Quelques-uns  portent  tout 
à>ia-fois  ie  nom  de  l'artiste  et  celui  du  fabricant;  le  verbe  «>pet4»  ac- 
compagne le  premier,  et  le  verbe  hroinn^  ie  second.  D'autres  ont  des 
faiscripliona  îndiquaiit  ies  nome  des  peraonmigea  lepràenidi,  (M  du  pr»^ 
prit'tairedti  vase,  ou  quelque pen  ct  <  (  iinue,  telle  queXAin  lYou KAA09E> 
XAIPB  KAI  niEI ,  la  formule  HO  iiaix  KAA02,  &c. 

M.  Millmgen  tlonne  ensuite  ia  notice  succincte  des  sujets  représentés 
snrccsvaaes;  pfasienn  sont  les  mAmcs  que  ceux  qui  déflMoénit  ia  eoflt» 
de  Cypsélus,  le  trône  d'Hyaotnthus  à  Amydes,  ou  ia  ieacM  deDciplMa^ 
et  probablement  nous  reproduisent  ces  origmnux  rrît-bres. 

On  peut  juger,  par  ce  court  exposé,  de  importance  des  découvertes 
tûÈ»k  V9Uimk,  Dans  le  s^iiv  d'une  anndé,  nu  sMldiMrictde  fandeune 
Tvrriiénie  a  produit  un  nombre  de  vases  égal  à  ceux- qui,  dans  l'espace 
d'un  siècle ,  ont  été  déposés  dans  les  collection»  de  Tîti^lie  et  fie  la  î^inle. 

Depuis  que  le  savant  auteur  a  écrit  cette  notice  sommaire  sur  les  vases 
de  Vdcmm,  un  des  premiers  ardiéologttes  de  notre  temps,  M.  Oéoaider 
Ghérard,  a  publié,  daîiB  letJ  Ifl  de»  Artnali  deU  InsHluto  tU  corritpon- 
*ktaa  arcàedogicm,  un  nppoit  tiMroemuncië  et  du  plus  liaut  in* 


(I)  IL  O.  Gkûrard  en  posieile  nesike  à'cdviNa  s;o«o.  *  ' 
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terél sur  cette  inestimable  colfcction.  Cei-^pport .  c|ui  ne  laisse  rien  à  désirer 
<fatnsi'«ueiDble,  n'empêchera  pa&ceuxqui  i  auront  iu  de  revenir  eaooreif  ex- 
jiaié  de  M.  Mifiiogen ,  parce  qu'il  présente,  eu  peu  de  mots ,  avec  unecbittf 
ptr&ite,  les  plus  importans  résultats  de- ces  découvertes  si  remarquables. 

A'j)f!{n  ou  Cœre.  Quoiqu'on  ait  publié  beaucoup  de  descriptions  de  l'I- 
talie ,  i'utéricur  de  cette  contrée  est,  en  certaines  parties,  presque  aussi  mai 
oQm»  que  eehâdeb  Grèce.  On  en  trovTe  h  prenire  dam  une  loedittf 
qui,  bien  que  très-célèbre  dans  fhistoire  ronuibie,  etflituééaeulaMBtàSt 
^'taiille>  Ji'  nniiie,  nvoit  f'f  happé  fi  tnii«;  îrs  vo^'ageurs. 

Agijila,  ou,  comow  ie»  ilonàaiui»  i'app«laient ,  Ctere,  étoit  une  ville 
grecque ,  fondée ,  sdon  Stndion,  par  !e>  Pclasg^s.  Par  son  ooimnercc,  elle 
acquit,  dans  le  vi*  làècle  avantnotre  ère ,  un  giand  pouvoir  naval  ;  et  son 
opulence  étoit  telle,  qu'elle  eut  un  trésor  h  Delphes.  L  i  viîlr  moderne  de 
Cervetri  (  Cœre  vetu*  )  occupe  une  petite  portion  de  ia  moiftaigne  suc 
iM{aeUe  AgyUa  ëtoit  autrelbis  bâtie. 

■  ,i.L'«Mieniie[TflIe, parait  amir  en  5  ou  6  miDes  de  tour;  c&e  occupe  fe 

sommrt  (Vnnû  montar^rie  (înnt  Taccès  est  diflîcilc  de  tout  côté.  En  beau- 
coup d  endroiti»,  on  aperçoit  les  restes  des  miuailies;  oi^  distingue  encore 
une  des  portes. 

CTiBtt  à  un  deniraflkl  FO.  qu'étoit  la  neefwpefit.  Les  tombesy  sont 

disposées  comme  à  Tarqu^ia ,  et  plusieurs  sont  riciienient  ornées.  L'es- 
prit soupçonneux  ou  lavancc  des  propriétaires  a  empêché  qu'on  nr  fit  en 
ce  Uea  des  recherches  suivies.  Ce  n'est  qu'acccidenteUement  qu  ou  )  a  de< 
eouyeftdetvaM»;  ib  sont  |iràâsàncnt  du  mànefeive  que  eeux  de  IWh 
quinia,  de  Volcium  et  des  autres  villes  grecques  de  ce  district. 

Ciusium  ,  appelé  maintenant  Chiusi,  étoit  célèbre  pour  avoir  étélarési- 
dénce  de  Porsenna;c  est  là  que  devoit  avoir  été  construit  ce  prodigieuJi  tom- 
bamqnîn'apralMÛenenteiialéqnedba»  festndiliontlUwdcusesdefË* 
trarie.  Au  voisinage,  on  a  trouvé  récemment  un  grand  nombre  de 
vzses  de  fabrique  ctrusqtie.  «  Ils  différent  de  ceux  de  fabrique  prccquc,dit 
p  l'auteur,  par  ia  forme,  le  vernis,  la  qualité,  le  dessin  et  ics  sujets. 

•  IlsvMikpdnls^BÙs  les  %nn*  sont  en  xeHef,  et  ont  ëlé  jetées  en  nuNiie; 

•  bpttaCD  est  grossière,  d'une  couleur  sombre,  et  non  coite  au  four; 
I»  quelques-uns  ont  un  îéger  vernis  donné  par  le  feu.  Aucun  n'a  d'inscrip- 
H  tions.  Cette  découverte  est  d'autant.plus  de  conséquence,  que  les  vases 

•  de  eette  espèce  éloient  aopertvfnt  iPès-rarM  et  peu  eomms.  Im  plus 

■  glande  partie,  a  été  acquise  par  le  giind<duc,  déposée  dans  la  giûrie 

•  royale  de  Florence;  et  elle  est  l'objet  des  redMqches  du  savant eljo* 
M  dicieux  abbé  Zannoni,  directeur  de  la  galeiie.  » 

Afilèê  m  dfcm  Mlioni  sur  tes  ^Stiràu  Um  de  ffeurie,  oii»  dine  cas 

M  • 
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derniers  temps,  dlmportantes  (îrcouvcrles  ont  été  faites,  le  savant  archéo- 
iogue  présente  &es  idées  sur  ics  conséquences  qu  on  en  peut  tirer ,  relative- 
ment Il  f  histoire  et  ma  arts  de  cette  oontrtfe.  Lee  vues  d'un  critique  awri 
réservé  et  aussi  judicieux  que  M.  Millingen  méritent  toujours  une  attention 
séricu-ic,  môme  delà  part  de  ceux  qui  ne  les  approuveroient  pas  entière- 
ment. Nos  lecteurs  aimeront  à  les  retrouver  reproduites  ici  ûdèkment  : 
noas  le$  Inviteiw»  à  lescompttw  â  oeilef  que  M.  Odfamdo  Gi^^ 
tentées  dans  son  eicelfent  rapport. 

M.  Millingen  n'approuve  point  la  distinction  faite  par  Niebuhr  entre 
les  Tyrrhéniens  et  les  Etrusques.  Selon  lui ,  c'^  tm  seul  et  néme  peu{^: 

I  Le  mot  Tv^wMi  on  Ttopravoî  conduit  à  le  fbnne  ivpKntt/  ;  h  finide  mu» 
•  semble  particulière  aux  Pélasges,  témoin  lyrahneuM,  BromùaUf 
.  DnHsrfft,  Myrgiscut  et  autres  villes  de  la  Thrare,  anriejj  séjour  des 
M  Pélasges;  cil  Italie,  Opisci .oa  OpM ,  VoUû ,  Falisci ,  Gravùca,  âec. 
«De  Tvfnnei ,  les  Latins  ont  tàté  TViMetf,  et  avec  l'E  préfixe  Einuef,  cl 
«par  des  altérations  subséquentes,  -TWet'et  Tk»i§ei.  U  y  a  be— coup 
«  d'exemples  arialogucs  des  altérations  que  les  noms  éprouvent  en  passant 
»  du  grec  en  btiniàl  sufiit  de  citer  ômcei  changé  en  Ujuct  et  Oici,  n»(n<- 
»  Jktim.  y  en  PœiUtKum  et  Pa$Hm ,  TIAvAint  en  Potbee*  etPelfau»,  &c.« 

M.  Miiiingen  insiste  sur  cette  synonymie  des  mots  Tyrrhe'nien  et 
Étrustptr,  et  sur  cp  fait  que  les  Tyrrhénien^ui  habifoicnt  la  partie  de 
ritaite  appelée  Tyrrhénie  f  étaient  un  compose  de  plusieurs  peuples  ayant 
me  origine,  des  moenra  et  nno  hngue  diffijvéntts.  Sens- entrer  dans  le 
détail  de  f  origine  de  chacun  d'eux,  il  se  contente  de  les  diviser  en  deux 
grandes  rîa^srs:  l"  les  colons  grecs  et  leurs  dcscendans;  2°  la  population 
ind^ène  (probablement orolurienne,  qui  occupoit  le  pays  avant  l'arrivée  des 
Grecs,  et  qnr  continua  dydemeurer  quand  la  popôhtion  grecque  ent  été 
"époisée  par  les  guerres  on  forcée  d'éraqjrer.  Entre  les  nombreuses  conse- 
rpuncrs  rpii  tirent  ries  noinrefiea  découvctles,  M.  liiliiflfen  ae  itome i 
présenter  les  suivantes. 

1*  Dans  la  partie  8.  E.  du  pays  appelé  Tyrrkénie  par  les  Grecs, 
Ètrurie  par  ks  Romains,  un  territoire  étendu ,  eooîpris  entre  le  Tibre,  b 
fonél  Ciminienne  et  la  mer,  fut  habité,  pendant  un  espace  de  250  ans 
(  de  l'an  600  à  Tan  350  avant  J.  C.  ),  par  un  peuple  dont  la  langue,  les 
arts,  la  littérature ,  les  institutions,  la  rel^ion,  étuient  purement  hellé- 
mqna«  Ce  &it  est  attesté  par  kaoavnges  de  fart  qn*on  y  trouve,  spéda* 
lement  parles  vases  peints  qui ,  bien  que  regardés  par  quelques  antiquaires 
comme  ayant  été  importés  de  Grèce ,  ont  dû  être  fabriqués  dans  ce  pays. 

II  coïncide  avec  les  témoignages  des  historiens  reiatiis  aux  étabiisseoiens 
tttsdins  oetM  partie  de  la  Tyri&éni»  par  les  Pébifes  «tki  Grecs;  et  9 
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est  confirme  par  les  noms  des  princi|Mles  villes  de  ce  district:  Agijlla  ou 
Ctere  ,  TaryuiViia  (Trachina  ) ,  Faleria  ou  Aleriu ,  Falisci  ou  Alise i 
(de  AIos),  Pyrgos ,  Alsium  (  àtA«f  ),  Gravisca  (  Graia  ),  Volcium 
(  Olyca  ou  loicos  )  (  l),  Veii  (  Hïèr  ) ,  sont  des  noms  d'origine  hellénique. 

Parmi  les  vases  en  question ,  quelques-uns  de  la  plas  ancienne  fabricjue 
sont  ordinairement  appcUis  eg-ypliem,  parce  qu'ils  sont  imités  de  ceux 
d'Egypte  qu'apportuient  les  Phéniciens;  quelques  autres  sont  de  l'ancien 
style  grec,  tandis  que  d'autres  indiquent  la  période  où  les  arts  avoient 
atteint  la  plus  haute  perfection. 

Nous  pouvons  suivre,  au  moyen  de  ces  vases ,  les  progrès  de  l'art,  mar- 
cliant  du  même  pas  qu'en  Grèce,  preuve  des  communicalions  continuelles 
entre  les  colonies  et  la  métropole.  Le  trésor  des  Agylléens  à  Delphes  ,  les 
relations  de  Tarquinia  avec  Corinthe,  le  commerce  et  les  alliances  des 
TyrrhénienSf  tout  atteste  ces  communications. 

2°  Les  Pélasges,  à  l'époque  reculée  de  leurs  premiers  établisscmens 
en  Italie,  ne  pouvoient  avoir  introduit  les  arts  qui  n'existoient  pas  cher. 
eux.  L'introduction  en  serott  attribuée  plus  probaLlemcnt  ii  la  colonie 
corinthienne,  sous  Démaratc;  quoique  d'autres  colonies,  prulKjblement 
d'Athéniens  et  de  Chalcidicns ,  contribuassent  à  la  civilisation  de  TÉtrurie. 
On  peut  en  donner  pour  raison ,  1°  le  dialecte  des  inscriptions  du  plus 
grand  nombre  des  vases,  qui  montre  rinducnced'un  peuple  d'origine  ioni- 
que; 2"  les  vases  avec  l'inscription  lit' Ainm^v  a^Xuf ,  évidemment  imités 
de  l'amphore  panalhénaïque;  ce  qui  montre  l'existence  des  institutions 
athéniennes  parmi  les  Volciens;  3'  les  noms  athéniens  d'une  partie  des 
artistes  et  des  propriétaires  de  ces  vases. 

3°  plupart  (le  ces  monumens  sont  d'ancien  style,  etanléricursà  la  94* 
olympiade  (460  avant  J.  C.  ).  Ceux  d'une  époque  postérieure  sont  moins 
nombreux,  et  probablement  aucun  n'est  plusrqçent  que  l'an  350  ou  au  plus 
300  avai»t  J.  C.  Vers  ce  temps,  la  langue  grecque  tomba  en  désuétude, 
et  fut  rempiacéepar  celle  de  la  pop«Jpliun  indigène  (2).  ^ 

■Il  t  tn,'  .  M  '.  If'.  ui-  .-.,,,..'1  ,,ff 
(l).  Ou  plutôt'OMur,  comme  dit  M.  0.  Ghérard  (  n.  99û  ).  —  (â)  M.  Odoardo 
Ghérard  ne  diflerc  pas  beaucoup  en  ce  point  de  M.  Millin{;en.  H  renferme  l'in- 
tervalle  de  la  fabrication  de»  vases  entre  les  olympiades  74  (484  av.  J.  C. } 
et  194  (  JBI  av.  J.  C.  ).  On  voit  dn  rMe  que  ces  denx  hnbilt-s  antiqntircs 
ne  tienticnt  pas  beaucoup  compte  de  l'opinion  qu'a  émise  le  propriéuiirc  des 
▼MCI  sur  leur  haute  antiquité  ;  selon  lui,  quelques-un»  remontcut,  pour  le 
moins,  au  déluge.  On  en  a  trouvé  un  qui  a  cic  fabrique  par  \oc,  et  un  autre, 
aussi  ancien  qa'il  est  possible,  puisque  Adam  en  est  Vùutrut.  (V.  fa  n. 
730  dans  le  rapport  de  M.  Gliérord.  )  Bref,  on  a  dit  sur  ce  sujet  de  bipn 
grandes  folies  ;  mais  après  le  travail  de»  vrais  orcbéologuoe ,  il  faut  espérer 
qu'on  n'y  reviendra  phu.  ■     .»  ^  «  Utv  4  9  IM* 
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Ces  circonstances  couicuicut  avec. le  rccit  des  historiens,  comme  ic 
vdr  M.  MillibgiBn  par  mi  «éminé  dé  fhiitèiie  .«!•&' Tyniiënifm  i  o«  dir 
verses  époques. 

4*  La  giunde  question  relative  à  l'art  étrusque  peut  maintenant  être 
eoosifiérée  comme  résolue.  Les  monumeps.  nombreux  trouvés  dans  ie  sud 
de  rÉthilw  sont  ptir«(nei[it  grccf  .«tMaUpUtt  èn  )out  point  i. cm»  4I0  i» 
Sicile,  de  là  grande  Grèce,  de  b  Grèce ellc-méme.  G>mme  les  écoles 
d'Égitv ,  fî<»  Sif  iîe  et  d'Ionie,  celifi  àe  T\  rrUénie  est  une  branche  de  l'école 
grecque  :  iui  donner  un  autre  nom  seroit  ia  méflae  chose  que  de  dwines 
i»  noib  ^MnfiktiAw •tu ««vnfn mumifém  cKécotéa  en  AoMpM. . 

L'bpiiikm  erroole'rrfpwidue  «or  tm  ^uÎM  ^iaoi  de  œ  que  les  premnn 
monumens  et  ouvrages  de  Tàrt  à  Romo  provenoi^nt  de  la  Tyrrhcnie,  et 
«voient  été  exécutés  par  des  artistes  i^iTiiemens  j  et  comme,  la.  plupart  de 
ces  wmtçes  éloient  d'uns^^roidr  etarahalquei  les  RomiinvyiDe  fifnit 
jamais  grande  attention  aux  questions  de  ce  >gnpn,  crurent  ce  styie  |Miw 
ticulier  à 'l'Etruric  ou  Tynhénic.  Tous  les  ouvrages  de  l'art  qui  vinrent 
i  Rome  àpyèi- la  conquête  de  ia  Grèce  et  de  l'Asie,  étant  d'un  st^le  pfais 
Irécent,  conflnii^iiesic  les  Rbawîns  diiiir<rQpinion  que  aitte  Jnnièn.ar» 
chaïque  ctoit  pff^re  aus-Tyrrhémeiw. 

5"T)itTfTentPs  q\léstions  se  prps<>n(pn»  ici  d'eïïes-méines.  D  on  vient  que 
des  villes  grecques,  Tiches  et  puissantes,  uii  les  arts  fureab  portés  à  un  tei 
llegré  fle  perftetion ,  nef  prodôkîrént  pas,  coauM'if«ilns  »fflei  grecques, 
en  Sicile  et  en  Italie,  des  liiUMMBS,  ibs-pogMB^  desIégisJ^teors,  ou  d'au- 
tres hommes  éminens  dont  les  noms  nùv?  soimî  parvenus  ?  A  quoi  attri- 
buer le  dé&ut  de  monnoie  chez  un  peuple  grec  dont  (a  puissance  navale 
«tle  commerce  odt  eti  de  f^tendud?  Parmi  les  vflles  d'une  origine  dïffié- 
vente,  Populonium  seul  a  frappé  des'mondoies  cTargentvVkaUtenni^a  ta 
'de  cuivre  ;  mais  rHes  m:  sont  pas  ànloricures  à  Tan  300  avatlt  C. 

Pour  prévenir  tout  malenieudu*,  'ii  faut  se  souvenir  que' lés  observa- 
lions  précédentes  s'appKquént,  presque.  e](clusivement ,  êfx  district  dont»  on 
a  plus  ham  indiqué  ies  limites ,  et  nue,  quant  à  pvéMnt,  noos  ne  pcaié- 
dons  pas  cncore '<I«i.ii^fonnalM  de 
Jhtruric. 

D'aprè»  ies^  relations  qui  existent,  lou^i||e^/eQ|fe  des  étals  linutropiies^  i| 
hDiMSittle  de  éoncevqir'  que  Horite       fÊê  éfnnSrii^aBu&Êio»  de 

Voisins  aussi  puissans  que  fés  TyrrhAiiens.  ' 

,  Lfs  renscignçmcns  qui  nous  ûiït  été  transmis  Sur  îos  pt'feffiicrs  sièdéi 
de  iiome,- soiu^cftcjr^tfojei^,  et  k^9Pii!^^f-f  î^rdéà  coo^p  f^uleux 

«n  ont  tu,  dSt»  etoiflnt  iU  détruites  par  ies  fliiiKn     nv  .  t.  i.  rt 
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Que  Rome  fàt  ilhe  vifie  tycrhénieni»,  «li  iltt.inoiis  qneHe  ait  été 
soumise  pendant  ioag'tenops  aux  Tyrrhémens,  c'est  un  fait  dont  on  peiu  à 
peme  douter,  lorsqu'on  observe  que  cette  nation  non-seulemcnt  occupoii  k 
ikèt  drail»  dv  Ufare',,  màkmeàtéMt  mihiMMf  <b  LMinn  «t  peut^étie. 
■làtoe  de  h  Ganpan  te.  II  existe  braucoan  difc  tnuiltions  de  céC'awDnn'  ëtat  dé 
oliOMs:  eflesontînduit  Denys  d'Halicarnasse ,  et  d'autres  écrivains,  à  consi» 
dérerRome  comme  une  ville  grecque.  La  formation  de  la  ianguelatiue,  tirée 
jplnncipdement  étL  dUlMtè^ibnique ,  et:f  exigtinoe  dii  ttilt  ét  owàiunw  ict 
dlinstitutions  it  Rome,  confirment  cette  opinion  ;  en  sorte  qu'il  est  bien  pro» 
babie  que  les  lâbîp';  dp  l'arrivée d'Évandre  et  d'Encc  djins  îr  I.rtium,  et  l'ori- 
gine tloyenne  de  Kome,  sontd'unedate  ancienne,  et  ne  turent  point  intro» 
éiiÊlmycàma»o^ietftàt^inéidament,  apr^  h  «onqnte»  àt  h  Gfëcel 
Pieut-Àrece  (|u*on  appeife  f expulsion  des  Tarquins,  n'est*i]  que  l'émanci* 
pation  de  Rome,  échappf'c  à  în  domination  tvrrhénienne.  Mais  après 
que  cette  cité  eut  recouvré  son  indépendance,  les  Romains,  votstM  d'uiî 
peu]Jeparv)Bmià«tt  liiatt<k^'de«iviiiittlkm,  ne  puMBt  RM«r«bilf  létÊk 
«fignoranee  et  débiriiarie  qu'on.|aur<aitlrilni^  ib  dmreM  aoqnâir  qndqiM- 
notron  de  fittrmtiire  et  des  beaux-arts.  S'il  ne  subsiste  que  peu  de  trîif*>< 
cette  influence  de  i'£trtme  sur  ia  littérature  romaine,  c'eit  parte  que>ies 
Hfl—rinij  ddiappcsà  la  doièiiutnn  des  Tyrrhëniens,  sé  Bèwnt  de  prMft* 
Mftoe  vno  les  Lttiiw^  les  SsMàs ,  et  aùtres  tribus  italiques  qui ,  établies  en 
grand  nombre  à  Rome,  et  admises  n  qnefqnr  errràce  dfs  droits  decité^ 
corrompireiU  gradueiiemcnt  les  institutions ,  les  coutumes  et  le  langage. 

Cependant  on  peut  citer  encore  des  exemples  definfluence  des  Tyrrhénietie 
sur  les  arts  àRome.  M-  l^fingen  rappelle  plusieurs  anciens  monument 
[de  fart  étrusque  ]  qui  exi^itoii  nt  à  Bnmr  rt  dans  les  viHcs  voi'^incs.  Oueï 
en  ctoit  le  style?  c'est  ce  quon  peut  deviner  facilement,  d'après  les  objets 
ifermAâw^  nature  découverte  à  Cxféf  k  Tavquinia,  et  dans  les  villes  di» 
voisinage.  Nous  devons  prémner  qn'ime  ville  ob  de  teb-d^Hi  dMient  es» 
tine's  et  conservés  n'étoit  pas  ttmt-à'fâit  barbare. 

Mais  ia  civilisation  a  ses  vicissitudes,  résultant  tantôt  dp  rfrcons- 
tances  pfiditiques,  et  tantôt  de  causes  mondes.  Laorsque  les  sciences  et  les 
srti  eaasboit  dTtee  cttllhés>««  Étmnè,  MMrmt  aussi  41  Rtimi, 
qui  retomba  daris  un  état  de  barbari»'4p(rii  dle  «e  i(Hrti|  qu'après  la  etalK 
«^te  de  Cartilage  et  de  la  Grèce. 

M.  Miiiingen  finit  en  disant  ;  «  Ce  sujet  est  vaste,  et  conduitioit  à  det  dis^ 
m  tmmam  jtnm  i^iaoAe  pUs  grande  qu'il  .n»  oanwaiH<|el;ity  a  «Mbs 
»  -points  qu'on  nTa  -pas  établis  rdans  ce  Ssémeire^  perce  que  des  informà- 
■  iioni  idlerieiires  sont  nécessaires  ,  avunt  qv^on  ità  SMmette  à  la  Société 
•  k-qyair }  maa  nous  ppuvon»aqpià«r  tfto  les- recherches  qui  se  continuent 
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n  seront  suîvi(  s  c{r  rr-suft  its  tiissi  heureux,  et  qu'elles  apporteront  gn- 
»  dudlement  de  nouvelles  lumières  sur  des  queftions  d'an  inlérèt.  h 
»  gcitérai.  •      "        :      .!     .  .        r  .«      '   .  •■• 

IV.  Sur  un  vase  peint  rtprùaUMt  le  combat  J^Hkretd'BetJtAeké' 
lotis,  parJ.  Millin^en.  Dans  !p  prL'rt'Hfnt  voinme  se  trouve  un  mrmoire 
du  savant  archéologue ,  sur  une  inédaiilâ  de  Mfitaponte/qut  r^résents  ail 
.  revers  un  homme  âge,  avec  une  longue  baibeièt  des  coimi  je  iMVMtt, 
«ntonr  daquel  tetiMntlet  molSy  AXEAQi0^À€tAOMvM<  MHBnffen  a  rqavdë 
cette  monnoie,  jusqu'à  présent  unique,  comme  étant  commémorative  dé 
jeux  publics  célébrés  eti  l'honneur  d'Achcloûs;  et  elle  lut  a  fourni  Tocca- 
sion  de  quelques  remarques  curieuses  sur  différens  points  j  entre  autres  sur 
]t  fintupe  du.  bcouf  i  léte.d'hoiiiniei  m  IMqiieiiimeot  fe^eirisentrfe  sur  .déb 
ffiédaifles  et  autres  objets  tîe  l'art  antique.  Cette  figure,  sujet  (îe  beaucoup 
de  controverâes ,  n  cfr  p-cncralcmcnt  supposée  représenter  Bacchns  Hèbon. 
M.  MiUingen  la  croit  la  personnification  d'une  ri.vière.  Son  opinion  est 
p«r  rintércMante  peinture  qui  ftitf  objet  de  ce  mânire;  (fie 
est  prise  d'un  vase .  récemment  trouve  à  Gii^enli  ou  Agrigentum.  I.e 
sujet  n'est  pas  douteux  ;  c'est  le  «ombat  d'Hercule  contre  Ac!ielni1s. 
Hercule  s'y  montre  avec  ses  attributs  ordinaires;  Achéloiis  est  sous  la 
fiime  d'an  bcMif  A  téle  hamèine,  ooineae  flur  lesm^HIes  d'Aeermiii»  eC 
d'Étoile;  tin  courant  d'eau ,  qui  sort  de  sa  bouche,  indique  spécialement 
une  rivière.  IncapaMe  de  résister  à  Va  force  supérieure  du  héros,  il  est 
terrassé;  une  de  ses  cornes  est  déjà  rompue ^  et  git  à  terre;  il  est  crueller 
nmt  blessé';  et  le  couimtd'cta  qui  sort  deee  bou«be  ert  coviev  de  sang. 
La  figure  de  Annne  qui  se  tient  derrière,  est  probablement  Dêj attire, 
l'objet  et  le  prit  du  combat.  Dans  les  Tracbiniennes  de  Sophocle  (  v.  2 1 , 
S4),  elle  dit  qu'elle  étoit  présente.  Ce  sujet  étyit  feprésentc  sur  le  trône 
d'ApoiloB  à  AÏeycUt,  .«tÀiw..vn  groupe  eri  Imîb  i»  ipMbedo  tidsor  ém 
Mégarcens  à  J^is.  ,  ,  '    •    '  \  r 

La  circonstance  du  courant  d'eau  sortant  de  îa  bourfie  rf  Arbf^ous  sat' 
à  M.  BAilliagen  pour  expliquer  le  sujet  de  la  figure  d  un  boeuf  vomissant 
de'Veni*  qui  aevoitinr  le«  nidailles  SAhaitium,  en  Sicile.  EcMiel  amae 
qu'il  ne  wit  ce', que  oepeat  être.  M.  AvelKao cvbil(ipieië*«t  me  allusiom 
au  boeuf  envoyé  par  Junon,  selon  Nonnus,  et'qui  causa  la  mort  d'Am-- 
pelos.  Scion  notre  savant  antiquaire,  ce  ne  peut  être  que  le  fleuve  Chydas,- 
qui  couloit  phéède  la  viHe.  ;  i  .  .  . 

M.  MiQingen  publie  encon»,  à  oettè  oofluioi»,  dbtnjf^mcsentîqMes^- 
relativesau  tnéme  sujet;  elles  sont  d'ancien  style,  gravées  probaU^ment 
sur  des  scarabées.  Sur  l'une  est  Acbrious  sous  la  fifrure  d'un  homme,  avec 
du  Qomes  de  b<S(if  comiùe  sur  k  médadie  de  Metapoate;  sur  l'autre,  le 
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fleave  paraît ,  comme  dins  le  vase  dont  il  ctt  question  ici,  mu  fa  Sguaet 
d'un  bœuf  à  téte  humaine  qu'Hercule  étoufTc  (^c  "^^s  |>r3s  nrrveux. 

Un  vase  delà  collection  deM.  le  duc  de  Blacas  olirc  un  sujet  qui  a  beau- 
coup de  npport  avec  œliii  qui  nous  occupe.  Un  Boeuf  à  téte  humaine  «st 
prit  d'une  fontaine;  sur  ton  dos  est  assise  une  femme  tenant  un  vase  :  une 
figure  mâle,  avec  des  ailes  ,  placée  au<lessus,  lui  présente  une  guirlande  et 
une  pomme.  M.  Miiiingen  croit  que  ia  iigure  de  boeuf  à  téte  humaine 
wprawpw  une  iivHve» 

Dans  le  reste  du  mémoire,  fauteur  répond  I  qudque»  objections 
qui  lui  ont  été  faites  par  M.  Avelîino,  sur  l'objet  de  ce  genre  de  re- 
prés^Ulion.  Sa  défense,  à  cet  é|;ard,  nous  a  paru  victorieuse.  Il  s'élève 
avec  raison  contre  f  «Imu  que  certains  antiquaires  font  de  ce  qu'on  app^ 
les  doctrineê  orpkifue$,  pour  Texplication  des  monumens  de  rancten 
art  grec.  Il  observe  que  ces  doctrines  ont  été  introduites  assez  tard  en 
Grèce  j  qae,  bornées  à  une  secte,  elles  n'ont  jamais  fait  partie  de  ia  religion 
de:  fâat.  A  cet  ^jard,  iu>lre  savant  antiquiire  entra  toutè^fiât  dans  les 
vues  profondes  que  M.  Lohcck  a  prihentdes  avec  une  force  de  critique  si 
rcmsrqunblc  dans  son  Agiaophamus. 

\.6ur  les  vases pafnûkénaïquctf  sur  leur  inscription  officielle  et  sur 
fhtiU  Husrée  eenttnoimtt,  et^tm  dmntnt  en  prix  aux 
fueurs  dans  les  jeux  des  Panathénées,  Sic,  lettre  adressée  à  M.  W.  R. 
Hamilton,  par  ie  chev.  P.  O.  BrÛndsted.  Ce  mémoire ,  dont  fe  sujet  n'a 
ni  une  graude  impQrtance,  nibeaui^p  de  nouveauté,  est  fort  éruditet 
inl)jresaantpar  les  détails.  L'auteur  ne  s'y  occupe  que  des  vases  ponant 
Finscription  liv  Xdwatn  £3Aiir«  avec  l'addition  de  i(ù  pour  ,  sur  le 
premier  et  le  pins  rrmarqualile  cîo  cv\\\  rpii  ont  été  découverts,  savoir,  celui 
que  M.  liurgun  trouva,  en  1  â  1  .i ,  (kas  une  excavation  à  Athènes,  prés  de  la 
porte  d'Acharnés.  Après  des  disensdans,  meinlenait  peu  neuves,  snr  b 
leçon  de  Finscription,  et  sur  le  sens  qu'il  faut  lui  donner  (yV  suis  un  des 
prix  d'Athènes) ,  l'auteur  établit  que  je  suis  ne  s'entend  pas  du  vase, 
mais  de  ce  qu'il  contenuit,  c'est4k-dire,  de  ïhuile  des  figuiers  sacrés  ^<ef/«y); 
c'est  fe  eonUnu,  non  leeraremm/,  qui  seroit  donnd  en  jHnûr.  On  peut 
croire  que  céloient  tous  les  deux  ;  et  dans  ce  cas ,  il  est  peut-étrf  pîus 
naturel  de  mpporter  au  vase  îuNméme.  Au  reste,  j'avoue  que  toutes 
ces  distinctions  sont  bien  subtiles,  minutieuses  et  peu  proportionmfos  au 
hue  d'érudition  que  fe  savant  arcfadologue  a  déployé  pour  les  établir. 

lî  y  a  un  point  plus  important  sur  lequel  j'aurois  désiré  savoir  son  opi- 
nion ,  et  qui  est  digne dVxprrer  m  sagacité  ;  c'est  la  présence  de  celte  même 
inscription ,  wr  AdwaStr  a.iîKm ,  sur  une  vingtaine  de  vases  trouvés 
ib  Voici,' et  sur  deux  an  moins  trouvés  A  Nois.  Les  «cpUcalioiis  « 
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données  6e  ce  fiiit  rte  sont  pas  entièrement  satisfaisantes;  nous  ne  sa- 
vons ps  si  M.  Biuiuisted  en  ttreroit  une  meilleure  de  sa  théorie.  Dans 
toitt  te<  cas ,  on  dennroit  qu'il  FeAt  essayé. 

VI.  Sur  les  noms  des  divtmtéê  rommines ,  et  notice  d'un  va»»  peint 
relatif  à  cet  ohjrt ,  par  J.  MîHinf^en.  Ce  méinonre  peut  être  considéré 
comme  une  suite  de  celui  que  nous  avons  précédemment  analysé  sur  i«s 
déBOwrarl«s  en  Étnirie,  on  <fa  moins,  oohum  le  éércfoppeiiWBl  iTiiim 
propoatton  qui  s'y  trouve  énoncée,  rehthremenlàfinAtienw-de  ii  m|î» 
gion  î^rccqtip  sur  rKtrinio  et  sur  Rome. 

Denys  d'iialicamassc,  dont  icbulctoit  de  prouver  que  Rome  n'avoit 
ipÊÈ  été  peuplée,  coùnne  on  le  supposoit ,  par  des  bnlMTet  et  des  brigands, 
mais  qu'elle  étoit  une  ville  hellénique ,  fondée  par  des  colons  venus  des  cités 
les  plus  illustres  do  la  Grèce  ,  :»tlèi;;ue  comme  la  preuve  la  plus  forte  en 
faveur  de  son  opinion ,  la  parfaite  confonnité  qui  existoit  entre  les  divinités, 
ics  rites  religieux  et  les  instîtations  de  h  Grèce,  et  ceux  de  l^ove; 
établit  que  dans  les  ptucossions  sacrées  (  mfMmï  )  qui  âusotent  partie 
des  jeux  du  cirque,  figuroient  des  statues  de  dieux,  qu'on  portoit  sur  les 
épaules ,  et  qui  avoient  la  même  forme  et  les  mêmes  attributs  et  sym- 
boles que  les  dieux  de  k  Grèce.  CéloicQt  non-aenlenientries  statues  de 
Jupiter,  de  Jonon ,  de  Neptune,  de  limcrve  et  des  autres  comptés  parmi 
les  Joiire  grands  dieux,  mais  enrorpr^iiT  Hfçpîn?  riTicicns,  Clin>no<;,  Hfipa, 
Themis,  Latono,  les  Destins,  Mnémosyne,  enfin  de  tous  ceux  auxquels  k 
Grèce  vkAv  élevé  des  temples  et  des  «oleb;  en  oatt«,  les  statues  de»  di- 
vinités qui  passoient  pour  être  nées  après  que  Jupiter  avoit  pris  le  gou* 
vernementde  l'univers  ,  telles  que  Pmsprpine,  Ilitlivia,  les  Nymphes,  les 
Muses,  les  Heures,  les  Grâces,  Dionysos;  et  des  demi-dieux  dont  les. 
ames  éloient  montées  dans  le  séjour  céleste ,  Hcnsale,  Bscniape ,  les  Bk» 
cures,  Hélène,  Pan  et  unt  (feutres  (l). 

Ce  passage  cîe  Dcnys  est  confirnH-  pnr  de  nombreux  témoignages 
dautres  auteurs  anciens,  qui  tous  concourent  à  protiver  que  la  religioa 
des  Romains  éioit  b  même  que  celle  des  <3racs.Conaéq«ennnentà  fesprit 
de  leur  polythéisme ,  les  Romains  aaiociètent  à  leurs  propres  divinités  ceBes 
des  peuples  indigènes,  comme  celles  des  Sabins,  des  Ombriens,  et  autres 
nations  italiques,  qui  s  étaUirent  ensuite  à  Rome.  Ces  divinités  furent  tour 
jours  êaanne  d'un  rang  nififirieur.  Las  prindpoles  étoient  Pieus,  Rauiiu», 
Marica  ,  Féronia,  Noriia^  &c. 

Ce  fait  étant  reconnu ,  et  l)ea«eoupde  divinités  des  Romains  ayant  con- 
servé leurs  noms  grecs,  M.  Milbogen  se  demande  pourqupipkuieurs  autres. 

(I)  pjenys.  HaBe.  to,  t«  ( p.     ed.  Sflh.  ). 
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de  ces  divjiut«&  oui  rc^u  4^  auais  ({ui  fMu-oi«&ciU  si  diifértns.  C'est  une 
qwestbn  dont  gn  l'est  beaucoup  occupé, .  mais  qu'on  n'a  point  whcHiun, 
prce  qu'on  s'est  laissé  guider  par  les  étymclogict  que  les  auteurs  latiato&t 
données.  M.  Millingen  s  efforce  de  les  raïqtn^  à  une  origine  grecque}  et 
c  «H  là  l'objet  de  »on  airâioire. 

-  Ilpreftd  d'aiMcd  le  nom  éf:Mimfp4f  doonéper  les  Romains  à  la P'aUa* 
ou^M^des  Grecs.  D'aliqieQ*  auteun  le  dérivent  de  moncrt ,  menere, 
désignant  son  attnlmt  sagesse;  d'autres  Je  minitari ,  iiuîiquant  Tatti- 
tttde  menaçante  que  lui  doonoieut  lesanci^ns  artistes.  M.  MiUingcn  trouve 
«es  êtymoli4[i«s  impiolMUes.  Un  ancien  mbnumeot  lut  fournit  celle  qu'il 
croit  la  vraie. 

lin  vase  peint,  autrefois  de  la  culleçtion  du  comlc  de  LamLoii;,  ofli-e 
une  représentatiou  d  une  cdcljre  scène  tragique  qui  eut  lieu  après.Ia  prise 
do  IVoie^  A|ak  est  mur  le  point  de.  saisir  Ca^sandra,  qui  emlinsse  la  statue 
de  Minaiwê.  Cette  Stat^e•  porte  tous  les  caractères  clt  l'enfance  de  Fart: 
la  déesse  est  armée  du  casque,  de  fa  laïue  et  tlu  bouclier;  mais  clic  n'a 
ni  l'égide,  ni  la  téte  de  la  Gorgone.  Deux  cneu^ides  sont  fixées  à  la  niu- 
niOe,  et linscctption  BNEP£A«plae^auprès,  semble  s'y  rapporter.  Cette 
eipression,  M.  UilUtogen  la  dérive  de  erapa,  qui  désigne  les  dépouilles 
prises  dans  la  pu  erre  ;  if  croit  qtip  f.nfta.  ou  E'iap'a  tst  une  cpithète  ^y- 
nunjmc  de  ntcAiirfta»  Aiiti7(,  èf.yt\\nt,  épitlicles  de  Minerve,  faisaol.allu- 
««màd»  c«li«mne  de  lui:  oflnr  les  ilrmes  des  Vaincus^  A  l'appui  de  cette 
^«tyoïolagif ,  laufemr  cîteloï  mots  tnuà  et  iyu»?.!a.,  qui  déa^ent  (xiifuls 
Minerve,  et  doivent  nvoir  fa  racine  origine  que  fiapat.  II  pense  dom- 
ine de  Ét*fi*  (avec  le  préfixe  M,  et  je  ^igamma  F  ou  V)  se  sera 

£ntre  lea  otoms  des  douze  dieux ,  six  sont  înfxmtostablement  grecs  et  très- 
Iégère!)i»-rU îatiniscs:  JovisfltL(()u  MrOï,  par  transposition  lOi  ls);Jrmo 
ou  âMtm);  ApoUo  ou  Phœùus;  ZJ«i«a  (  6««  ou  A/«  Vesla 
(ânf«);  Cwea  (if*  «veo  le  guttural  ).  Si  Ton  admet  rétymoiogie 
dminéeidu*  baut  de  jÂf/»erva ,  on  aura  sept  noms  dérivés  du  grec.  M.  Mil- 
lingen pense  qu'il  en  est  de  même  des  autres  ;  ainsi  Afars  est  A^pr  avec 
le  prcfue  M»  Ntpttnus  est  Ibraïc  de  rit»,  rn^^  Jiotter,  nager 
(  devient. M«fff  ),  lejchangemeht  de  nr  et  de  SS  étant  commun  dans  h 
dialecte  éofique,  et  la  tenninaison  untu  ne  signifiant  pas  plus  que  dans 
Porlunus,  Verhinuê ,  Tribumts ,  de.  L'autre  nom  Consus  doit  être  le 
même  mot  que  n»m>«  ou  ïitract, ,  car  ce  n  se,  change  très-souvent  en  K 
{iwinn,  quinque;  tntftiii  ytequor  ;  hnmty  ^qtimt  ^«')  i 
'  FeUlw,  que  l'on  tive  de  ventre,  ou  bien  de  feo,  d'oii  fettu ,  fe- 
nUmt,  dérive  plus  probablement  de  mm/*,  »«rMi«m,  adjectiis  formés  de 
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tvrii>  à  moins  qu'on  n'aime  mieux  tirer  ce  nom  de  turevt.  Vulcamu, 
conmie  Jul^eo,  Juîgor,  fidment  a  pour  racine  fkiy»  et  fA«^,  par 
tnuHpoflition  de  fXo  en  fol.  Mercurius  (que  Ton  tire  ordinaireiiieot  de 
merx,  merci*),  vient  de  Ep/x ,  par  transposition  t7icr .  comme  forma 
de  t*of9<i-  La  finale  curiu»  vient  peut-être  de  Knufaç ,  uu  dt^  x»fu^. 
Ceat  •«  moyen  de  ces  dQrmirfogies  que  notre  ingâiieiis  aiduMogne 
nmène  k  la  fangue  grecque  les  noms  du  petit  nomLre  de  divinités  qui 
piuroissoient  avoir  une  origine  latine.  Si  l'on  en  trouvoit  quelqu'une  de 
forcée,  ce  ne  seroit  pas  une  raison  pour  ia  déclarer  fausse:  il  £audroit 
mettre  cet  inoooTénient  en  baiince  avec  f  avantage,  qui  a  de  fimpoitanee 
aux  yeux  de  tout  critique  non  prévenu ,  de  ramener  à  une  source  commune 
un  petit  nombre  de  noms  dont  il  seroit  difficile  d'expliquer  l'origine  diflBs> 
rente.  Car  il  est  certain  qu  excepté  ces  cinq  ou  six  noms  qui  feraMnt  et* 
oaptîon>  tous  les  autres  noms  des  divinités  des  divers  ordres  sont  uniform^ 
ment  grecs;  axnù '.  BMchtis ,  Hercules,  Latona,  Thetnis,  Prosrrpina, 
jEtculapiuêf  PoUux ,  Castor,  Sol,  iMua  (^"S^kin,  par  apocope), 
HonÊ,  Mtum,  Gratiœ,  Mi/mphœ,  îcc, 

VII.  iS'iir  les  récentes  découvertes  d'ancicnnei  Mdpdires  greCfUêê 
à  Sclinontp;  copie  d'une  lettre  de  M.  S  Arif^;  '!!  à  M.  W.  R.  Hamilton. 
Cette  lettre*  iort  courte,  puisqu'elle  n'a  que  trois  pages,  ne  contient  riai 
de  bien  neuf,  quoiqucOe  «cnt  datée  da  S3  janvier  1 83  t.  EHo  donne  qnel* 
qnes  d^ïls,  déjà  connus  des  antiquaires  et  des  artistes,  sur  iai  mélopei 
découvertes  à  Selinonte  en  182  i,  pnr  M.  Angeii  et  Uarris;  mii  que 
le  gouvernement  ne  leur  permit  pas  d  emporter. 

Vin.  Le  dernier  morceau  de  ce  volume  est  une  nouvelle  copie  desin»> 
criptions  de  Waady  e!-Muketteb,  sur  la  route  de  Suez  au  mont  Sinaï, 
prise  en  1 8  20 .  et  communiquée  en  1830  parierér.G.F.  Grey,  àia  So* 
ciété  royale  de  littérature. 

Ces  inscriptions  sont  gravite  sur  les  rochers  qui  bordent  une  deiioatas 
de  Suez  au  Sinaï ,  à  environ  î  4  heures  du  couvent  de  cette  montagne,  dans 
une  vallée  déserte,  où  l'on  ne  trouve  ni  eau  ni  arbres.  £iies  sont  toutes 
sur  la  partie  de  la  vallée  qui  reste  le  plus  dans  Fombre ,  et  elles  ont  été  pro> 
faabbnent  gravées  par  d'anciens  voyigeun;  quelques-unes,  sur  le  cdté 
opposé,  sont  en  latin.  Il  n'y  a  ,  en  cet  endroit ,  aucun  indice  de  S^jraftuie; 
1«  cavernes  qui  s'y  trouvent  en  petit  nonai)re,  sont  vuides. 

On  n'a  point  A^ouvert  d'eutrei  micripttons  anr.  let  rochers  ^hns  cette 
partie  du  désert  arabique,  excepté  à  fencb«it  appdë  Nakous  (  la  cloche) 
près  deTor,  où  l'on  entend  presque  constamment  un  hruil  souterrain. 
Celle-ci  sont  en  arabe  et  autres  tangues  orientales  modernes,  et  attestent. 
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oomme  celtes  du  colosse  de  Menmon ,  que  les  personnes  qui  les  ont  tracées 
avoient  enlendtt  le  bruit. 

Ces  inscriptions  ont  été  déjà  notées  par  Pococke,  Nicbuhr,  MM.  Ro> 
libre,  Coutefîe  (l)  et  autres,  particulièreineiit  par  l'évéqae  Clayton, 
dans  sou  Voilage  à  partir  du  grand  Caire.  On  trouve  là  les  diverses 
coo|«ctuKS  qni  ont  M  Utei  foupilei  nir  leur  origine  et  leur  ob^  La 
collection  publiée  à  la  suite  de  cette  notice  est  fins  complète  que  celfe 
qu'on  avoit  jusqua  présent:  elle  se  compose  de  12  planches,  contenant 
1 77  inscriptions,  qui  paroissent  copiées  avec  l'exactitude  que  permet  l'état 
de  bpien»;  ^tt  méritent  me  aérienae  attention  de  b  put  des  orieii- 
taîistrî  qui  se  sont  occupés  des  anciennes  lan^esde  T  AsTeoccitlentalf.  Une 
treizième  planche contientdes  inscriptions  grecques ,  qui  ne  consistent  qu'en 
noms  propres,  et  appartiennent  généralement  aune  époque  peuancienne; 
l^uaienn  ont  été  écrites  par  des  Jui&.N°  6  :  E/irarâ»  Moûnç'SttfMvtKN'  $z 
Eftririninw  fltrJptc  «Tjs  àJi>^ipo)  AfxCf»  im)  Â>j-nç  (7)  vie;  h^u/cl'.  N"  4  : 
Efxrnri»  Aùùi?uo(  fiegsuoc  XÂACev.  Une  autre,  n"  8,  a  été  écrite  par  un  soldat, 
qui  ne  se  ttît  pas  un  beau  compliment:  Ktaif  yvH.  • . .  mtm  rrffoimnt 
»>ee4«t  wWjjysig  1  (Moi,  un  tel,  mauvais  sujet,  soldat ,  ,fai  écrit  ceci, 
le  10  de  panémus  )  :  il  y  en  n  d  :  ux  cin  etienncs,  à  en  juger  par  les  croix  qui 
précèdent  :  -f  hmt ,  et  .  .  z«;^/<c(  TUmt£^i«ç.  Le  n"  9  est  le  nom 
propre  Jifx^^t     lettrasiiéa.  Enfei,  uneinacription latine  porte:  CBSSERT 

SYRI  ANTE  ROM AEKIS  lATINOS. 

D'après  l'analyse  que  nous  venons  de  donner  de  ce  demi-volume,  nos 
lecteurs  penseront  que,  sous  le  rapport  de  la  variété  des  sujets,  il  n'est 
pas  infSffienr  ans  jwifcédeiu.  Mais  fa  gnade  qoaniittf  drimcriptiont  iné- 
dites qu'il  renferme,  lui  donne  une  importance  que  les  philologues  et  les 
antiquaires  sauront  appre'cier.  II  est  rare  qu'une  acade'mic  ait  la  bonne 
fortune  de  recevoir  d'aussi  beaux  présens  que  ceux  que  Sait  et  Grey  opt 
mfvfé»  à  fa  BoéM  toyaie  de  iitlémtv»  ;  ib  dmreut  eonHibiur  m  mko^ 
de  cea  nmmDas  Tntamtetim», 

(1)  HaMr^lM»  d*  VÉgtffte  antig.  tom.  V,  pl.  r. 
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M.  CHAMP0I.U05  W  ienne,  mcmbn!  de  TAtmlcfntc  royale  des  inscriptions  et 
belles -lettre»,  cstoienlc  4  mars:  ses  tmémiMm  ont  U«uh  6,  et  M.  lefiiron 
yf  tklf/fi^,  nr«M<fa|f^  d»  |>aa4«pMt>  *  pmurw*  io4iioiM»é  mànat  :  •  Mm- 

•  neiir«„  quand  notis  approehons' dm  terme  où  nom  n*miirans  plus  à  compter 

•  «vcc  te  ti'ni|>s  ,  (|nati(I  nos  larmes  ont  souvent  cotiîi' >Mr  la  tomi>c  Je  tnix  qui 
n  nous  Broient  prccectés  dans  In  vie,  c'est  du  uloius  utj  Je»  bienfaits  de  la  mort 
m  de  nous  avoir  accoutuiDCR ,  pmr  nous-mliuiea,  à  Ir osbsidérèr  avee'rfoignation 

•  fi  même  avec  indiirérence.  Mais  si  elle  attaque  la  jeunesse  dm*  M  force,  si 

•  elle  arrJlc  le  gtlnic  dans  sod  premier  essor,  il  nous  sentbie  qu'rUe  «buse  de  sa 
»tei  rîl)le  jHii>siiii(  p,  et  que,  par  un  coup  trop  lianli ,  elle  trouble  l'ordre  éternel 
«de  la  Providence.  Tels  sont  les  sentiniens  qui  iiou«>  ont  oppresses,  loi-squ« 
waoos  arons  appris  que  M.  ChamjHtHlon  vebttîtdvnous  être  enlevé*. 

I  »  Plus  do  vini^t  friT.  se  snnt  e'roiiîcs  ilrpttîs  que  nous  lo  times  pour  fr»  j-r^^rr  r'-rf 
V  foi»^  ignoi'e  <iu  iiioiidt',  ou  il  pai'oiàioii  sous  lQs.aus|lices  de  celrèrc  aujunni  fini 
n  accablé  d'une  si  profonde  douleur  !  Dcs^lm  C>|keadant  le  jett|M- Cbaiiipollion 
»  etoit  occupé  d'une  grande  et  ambitieuse  pensée:  c'c'toit  de  retronT«r  U  lan- 
•>  gB«e  iit  les  annales  de  ce  peuple  qui,  a|>iis  plus  de  Iroîs  milfc  ans  H  aprèt 
n  dix  foiiqu^tos,  nons  présente  encore  plus  de  niontiniriTi  qu'atu  rin  aiiirc  peuple 
»  de  la  itne;  qui  a  peint,  sculpté,  gitivc Beht  ses  dogmes  religieux,  le»  faits 
»  de  son  bJj>tqirc ,  les  .se  icuccs  qu'il  uvoit  aqmiMt^las  MlB  maTû  mUvniiiin  fvn- 
»  cèdes  dçSjin  industrie,  les  praiiques  de  son  a<;rieulture ,  ses  usages,  ses  jeux, 

•  SM  ÉertfniflniciSV  foûterf  It-s  pavticularite's  les  plus  itihiulîeuses  de  son  exis- 
»  leiicp  Hoim'stiqtif  ,  et  qui  s'est  eon«rrv(^'  lui  iiR^mc  in<li\ idut  lîemriit ,  rt  a  l)i  ;ive' 
"  juaque  dans  ia  xombd  ■  Imt  effortt  do  Mtnpst  Cùite  ittélUM  pensée  a  seule  «taupe 
»  pendant  toute  sa  tic  M.  Ctifimpollion ,  et  en  »  «fcw'fé  leiesmei- *    >  ' 

1  Peu  d'hommes  snnt  (  upables  de  rendre  leur  (  Oni  af,'f  i  i  !■  nv  dévouement 
»  aussi  profitahli-s  aux  seien<  es  que  M.  ChampoUion^  mai»  i liiiloire  dea  sciences 
»  nous  olii  c  h<  uiiroDi)  d'exi  inpies  d'un  ausiii  grand  courage  et  dViD  semblable 
»  déyoucaicnt,  4*^.'{%     •  «té  également  fnn«te.  Les  sdences,  comme  la  re- 

•  l%ian ,  ont  «uasrféurs  martyrs ,  qui  n'ont  pas  moins  de  droits  &  nos  pirav  sea- 
»  vcnirs.  Instruire  les  Iiouuik  s ,  r'r  :  [  i  l'iqncr  In  vertu;  rclnuiS5tr  In  (li'^iiir  '  le 
"la  nnlurc  humaine  en  n-iulant  les  bornrç  tir  nos  connoissances,  c'est  remplir 
»  1rs  Ijiis  (le  Oicu ,  c'est  lui  rendre  le  culte  <(ni  nous  rapprodtele  plus  de  sa  divine 
»  essence.  Rien  n'atteste  mieux  l'immoitsiUié  de  notre  «me  qne  cette  soif  decoB- 
»  Dortrw  oui  noos  toiinnente ,  qoe  ce  besoin  qne  nons  éprouTons  de  nons  en- 
»  foncer  dans  le  passe,  de  nous  clnnccr  dans  l'avenir,  <|ne  cette  inquiétude  du 

•  présent,  que  ce  dégoût  des  jours  si  rapidement  enfuis  que  nous  nommons  k 
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»  vie,  quê  cet iMli*<i> fcWnite.  Nul  ne  t'est  moa(r«  ptm fsHcInent  préoccupé 
i>  deoe  Bublime  Miitiinent  qae  M.  Champollion;  nul  ne  s'est  Krré  plus  exclusi- 

•  vement,  et  avec  un  plus  eiilicr  abandon ,  iui\  nobles  peiu  lians  qa'il  t  ntraine: 
«  il  vcciu  pour  IVtiula ,  ti  k»  {McUiques  conQuétca  de  rintelligence  tarent  sa 

•  aenle  MBDition  et  mi  sehîe^  jotniMBcei.  Aftm  mnàt  éfrmoré'  k»  teigues  d'un 
»  loBg  et  laborifix  vovni^'f,  il  venoit  de  mettre  en  ordre  \cs  dcsrriptions  et  Ips 

•  eKfîwytyMi^  «le  (uu5  icj>  Jciisins,  de  tuuiù»  les  inscription» ,  <^^ïl\  avoii  fait  eié* 
9  mmr  www  «es  yctu;  ilyaiok  <b  cooMiicnocr,  devant  un  nombreux  auditoite, 

•  an  coun  rat  octt»  bniiclieîiiipavtMite  de  «rinquc  historique  doot  il  etoic  en 
»  quelque  sorte  le  créateur;  îl  venoit  de  lirrer  au  public  le  prospcctnS'dM  Çfimâ 
1  ouvrage  qui  soulcvoit  fc  voili?  dont  les  siècli's  avoicnt  couvert  le»  inonuiitons 
»  de  i'iî^^ptr  cl  de  la  Nubie;  li  vonutt  d'achever  sa  Grammairo  égyptienne ,  et 
«  dVn  annoncer  ilmpccsMon  »  IorK|u'il  a  e'tc  iXNlI-i^'oup  ravi  à  uac  faniillc  qui 
a  le  chérissoit,  à  notre  académie ,  ou  il  avoil  aillant  d'amis  que  de  coofrvres,  ik 
«  la  France  qui  le  coiuploit  au  nombre  de  ses  illnstrations ,  à  l'Europe  savante . 
»  qui  «voit  iKj'à  iiisc  i  ii  son  n<im  dans  si-s  l'a^-tcs  littrraii  es.  Ce  nom  ne  jH'ririi 
■  i^ais;  mais  ia  vive  lumière  que  M.  CiuuiJ^Uion  repandoit  6ur  le..Ml  et  les 
I*  monumcns  de  l'antique  Ég;p(«,  a*at  éteinte  mi  laoïuent  m4me  où  elle  trîReh 
r  n\rr  le  plus  d'crlnt  ;  rt  les  ténèbres  quo  nous  i'.S|iL'rJoiis  voir  »«'  dissiper  ù  s» 
•7  Liane,  iiuu;»  iauàL-ut  dcà  regrets  qui,  pcut-cut:  lou^-icmp»  eaeuiv , Mroui  ^r- 
a  ti^és  par  la  postûitc.  Le  deuil  aune  seule  fomiUe  devient  un  deuil  gévéptl 
a  pour  tou  ceux  qui  cultiveat  le*  ieticet  et  t'iate'reiMat  »  ican  progcii.  •  . 

—  Sufet  de  prix  propose  par  le Sociéite  d^i^;rioiiIt«T8 ,  sdeBOW»  ftrte  e( bcllfe» 
lettres  de  Màcon.  «  Dctennincr  les  priacipalës  causes  qui  rendent  Us  popula- 
«  tîous  manufacturièrci»  gc-uciaiciucut  moins  bcureusea  et  moins  moraiss  que  les 
V  populations  agricoles  ;  et  présenter  les  principaux  mojens  de  rendre- le  travail 
»  înduftiiel  auMÏ  favorable  que  le  travail  agricole  à  Te^rit  de  iiuwille ,  w  b«n-> 

•  heur  et  à  la  moralité'  des  classes  qui  s'y  livrent.  »  \jt  prix  sena  une  méduile 
d'or  de  la  valeur  de  300  Irim  s.  Les  inc-moircs  doivent  t'ire  envoyés,  fraiMiede 
poi't ,  à  M.  le  secrétaire  perpétuel  de  la  société ,  aranl  ic  30  oQtQbre  Ift3S. 

LIVRES  NOUVEAUX, 
FRANeE.  ^ 

Bibtiotki^ueprotifpof(Paphique  {tcntèncvtn  i  f imprimerie) ,  oalihrat'n'rs  (cata- 
logues des  livres  1  de*  fil.*  du  roi  Jean:  Charlrs  V',  Jean  de  Brrn/,  Pki1ipp§-é$ 
BmiFgognt  et  Us  siens.  Paris,  Cropelet,  1»3«,  it^4',  jâ  et  346pagM. 

Ltxique  gree-francnis ,  contenafrt  tous  les  «mets  de  divers  opasoules  preo», 
par  M.  de  M  un  cin  ;  précédé  de  tnbîcntix  Aet  décfinaismis  et  oon jn fraisons, 
et  soÏTtd'nn  prccis  »ui>  les  nombres,  les  pouls ,  le» mesures,  ic»  jours  et  ies  mois 
dM  Gmcs,  &€. ,  ift«  édiliaa,  CDeeigée^areeeoiirj  Mh,  DdiÉtein,  ISBi,  in-e», 
Mépwes.  Ml  7  fir.         .      ,      .  <  - 

pa»  M.  S.  L.  Burnouf,  proftwciir  <  t  !- .  tour  royal  nu  eoITegie  de  FranW,  êle. , 
M*  édition.  Paris ,  Aom  DeUain,  1 839  ,  in-8°,        pag.  lYix  8  fr. 

Dictionnaire  franeatê-iUttten  et  italien-français ,  à  l'nsaçc  des  deux  natiom, 
f!Mb%  !•  40.  i»  |««MMMi*q»,d«de'  yuiwiiMct  de  1»  trewiiiartiea  ISmh* 


f 


et  de  Ledfntu  ,  1838  ,  3  vol.  in-S".  Prix  18  fr. 

Dietiounau  e  classique  italien-français  et  français-italien  ,  rédige  d'aprè.s  le* 
diotÎMinaires  de  i'Âcade'mie  della  Crusca,  dAlberti,  deComon  et  Manni,  de 
Véne'roni ,  Martinelli,  ht. ,  et  ceux  de  l'Académie  fFUifaiae,  de  MM.  Ch.  Nodier 


oe  la  Chevardière,  librairie  de  Bcliii-Mitudar,  183S,  8  vol.  in-8*>  ;  eueiable 

Gramatica  de  la  lengua  easullana,  %c^vn  aliora  se  habla,  ordenada  por 
D.  Vicenti*  Saiva.  Paris,  imprimerie  de  Demonvilk-,  iibroirie  espagnole-amé- 
ricaine ,  rue  de  Ricbelieu ,  n*  66 ,  1 831 ,  ïn-l S ,  536  pages. 

Af»9»  ^««MMMrw  da  lingum  p^rtafoUMM,  recopilado  por  Joae  da  Fenseca; 
tefceîra  edrçSo.  Paris,  imprimerie  de  Ctfnmir,  libratrte  d*AiRaiid,  1831, 

in- 8"  ,  (VM   [JH^T',.  Prix  fr 

Grammaire  phiioiopkique  ,  ou  Court  complet  lie  la  lancue  anglaise  ;  méthode 
analjtiqae  pour  apprendre  AutHeutent  eette langue,  par  M.  A.  Lemirc.  Rouen, 
imprimerie  de  Bricre ,  1831 ,  in-8» ,  t96  pages.  Prix  5  fr.  —  Grammaire pratt^ut 
de  la  langue  anglaise ,  ou  méthode  facile  pour  apprendre  cette  lanfpje,  déve- 
loppée dune  manière  claire  et  précise,  par  de  nombreux  exemples  qui  servent 
d'explications  aux  relies  aimpiimes  de  la  mmaiaire;  contenant  une  dissertation 
detadlee  lar  Remploi  de  wtfr  et  wtM,  «t  thûttU,  dS»  et  Jid,  &e. ,  aoeon- 
pagnée  d'on  tableau  colorie' ,  donnant  fa  vaîrnr  i!rs  principales  prépositions  to , 
al,  OR,  of,  from,  inio ,  i»,  par  M.  P.  Sadier.  Paris,  imprimerie  de  Casimir, 
librairie  de  Truchy ,  1831 ,  in-1 9  ,  344  pages.  Prix  9  fr.  50  c. 

Lm  Dm$ammetihf  (Danse  dM  morts]  ;  histoire  fantastique  du  xv*  siècle  » 
pW  If.  p.  L.  leeob,  bibliophile.  Pbris,  Eug.  Rendoel,  1839,  in-8*,  xxvt  et  SS< 


Théâtre  ripubUeavn,  poêthume  et  inédit ,  de  L.  B.  Picard,  de  l'Académie 
iVanraise,  Pariff,  inprbierie  de  Barbier,  librairies  de  Berba  et  de  la  veuve 
Béchet,  1839,  in-S",  579  pages.  Prix  9  fr.  Ce  volume  contient  8  pièces  :  le 
Passé,  le  Présent,  l'Avenir,  comédies ,  chacune  en  un  acte  et  en  vers  ;  Andros 
et  Almono ,  «pcra-comique ;  In  Prise  de  Toulon,  ni*'li  t  ri';!!  ir  (u -,  :  Rose  et  Au- 
rde,  i'ËGoiier  en  vacance,  comédies  mêlée*  de  chant;  Ërvand  ie  bûcheron, 
drame  en  5  é«ies  et  en  Cette  ditrniiK  jiieee  dloît  «deHemat  inédite  ; 
M.  Beuchot  assure  que  les  7  autre.f  avoient  été  imprimées. 


^ion,  notes  et  gloses,  par  M.  A.  L.  Apudjr.Paris,  Dondej-Dupré,  1831,  in-8*. 

Les  cent  Ointta  dr»httictus ,  eolliges  èa  ablmie»  de  Touraine ,  et  rots  en  In* 
iniere  par  le  eiettr  de  Bniac,  pour  feebattMMBt  dea  Ptotagruelistes,et  non 
aultres,  1*'  dixaii).  Se  trouve  à  Parr<! ,  m  la  librairie  de  Ch.  Gosselin ,  et  a 
été  imprimé  par  Everat ,  et  acheoé  en  mars  1839,  io-S";  400  pages.  Le  fonds 
de  ces  contes,  emprunte  en  imite  de  Rabelais,  de  Béroalde  de  Verville,  de 
BrantAme,  n'eet  pas  fort  recommandable  ;  mais  i'aaiear  a  fait  une  étude  profonde 
dea  crarres  etda  stjle  de  Rabelais  ;  il  parle  avec  une  rare  fadiité  la  huigoe  «de 
.net  écrivain. 

/tnen/,  «n  rÉmUtlt^  par  M**  da  Bnirr.  P«rÎ9^  Peorjiicr,  i«3i ,  in-«*,  3ft»  pnf . 


Prix  7  fr.  50  r 


d'Amarou,  texte  sanscrit,  avec  Iraduc 
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Prix  7  fr.  50  c.  Ce  roman ,  c'crit  avec  beaucoup  de  gout  et  de  grtîce,  paroît  avoir 
'  «btemi  un  grand  anecès;  cependant  il  ne  renemUe,  ni  par  la  composition,  ni  par 

?("  sTvIc,  il  ceux  que  la  nouvelle  école  littéraire  s'efforce  de  mettre  eo  T4l|[âc  : 
ia  moraJe  en      ir^s-pure,  et  ies  fictions  n'offrent  rien  de  surnaturel. 

Critiques  et  portraits  littéraires,  par  M.  C.  A.  Sainte>B«ave.  Pwrîa,  impri- 
merie de  Barbrcr,  libmirie  dp  Rcnduel,  1833,  in-8»,  5«4  pages.  Prix  8  fr. 

fragmens  littéraires  de  tady  Jeanne  Grey ,  reine  d'Anj^leterre,  traduits  en 
français,  et  prece'dés  d'une  notice  sur  la  vie  et  les  ouvrages  cic  cette  femme  cé- 
lèbre, par  M.  Edouard  Frère.  Rouen,  imprimerie  «i«  flaudijy  librairie  (TE. 
Frère,  l63S,in-8*,  l44pa^es,  et  une  planche. 

Vosgien.  Nouveau  DieHtmntiitt  géographique  »am€r$«I,  contenant  une  det- 
oription  de'taiilc'e  des  rojaomes,  empires,  états,  contrées,  viTlLS,  bourgi, 
villages,  fleuves,  rivières,  mers,  tics,  lacs  et  montagnes  du  glolic,  les  longî- 
Uldes  et  latitudes  des  lieux  principaux,  &c. ,  rédige  sur  un  plan  nouveau  par 
M.  le  cbev.  de  Roojoux,  6*  édition,  revue  et  corrigée.  Paris,  iuipr.  de  Butlmue, 
libntrie  de  Lebigre,  1831 ,  in-8*,  704  pages. 

Les  Hautes-A (pei ,  par  M.  J.  C.  Fr.  Ladoucette  (ancien  préfet  Je  ce  dépar- 
tement], Pori*,  iuipr.  de  Pinard,  1832  ,  15  pajfcs  in-8".  Notice  sommaire  de 
riiisloire  naturelle,  de  l'histoire  politique,  des  institutions  et  des  antiquités  du 
haut  Dauphiné,  et  spécialement  des  recberclies  que  l'auteur  y  a  faites  lui-même. 

Topographie  de  totu  Ut  ngiuAlu  eettnme,  contenant  leur  position  géogra- 

f)liique ,  l'Indication  du  genre  et  de  la  qualité  des  produits  de  chaque  cru ,  les 
ieux  où  se  font  ies  chargemens  et  le  principal  commerce  des  vins,  le  nom  et 
la  capacité  des  tonneaux  et  des  mesures  en  usage ,  les  moyens  de  transport 
ordinairement  «mplojél  »  Ica  tarifs  des  douanes  de  France  et  des  pajrs  étran- 
gers ,  êiic.  ;  prucédee  d'une  notice  topo<rrapbique  sur  les  vignobles  de  Fantiquité , 
et  MiÎMi  (!  une  classification  génL:  ûIe  i!es  vins,  par  M.  A.  JuIIien  ;  troisième 
édition,  entièrement  refaite  et  augmentée  dans  toutes  set  parties,  Paris,  impri- 
merie de  M"'  Ilu/ard,  etcbcsratttMir,F.  B.  Peiaaennitre,  n*  4,  isat,  in^S^ 
k36  pages.  Prix  7  fr.  60  c. 

Voyage  dans  la  Macédoine,  contenant  des  recherches  sur  l'histoire ,  iagéo- 
{nphleetles  antiquités  de  ce  pays,  par  M.  Caillilléry  ,  ant  ien  consul  à  Salo- 
nittne»  membre  de  llnatitm  de  France.  Cet  onTia^,  dont  nous  annoncions  la 
publication  produnne  dans  notre  collier  de  «eptenobre  iMl ,  pag.  5C9,  570, 
con^i-ifr'  rn  9  volumes  in-4''.  Paris,  imprimerie  royale,  librairies  de  SiM.  Dtl)ll^(^ , 
Firmin  Didot,  Treuttel  et  Wiirtz,  &c.  ;  1. 1 ,  vij  et  870  pages ,  avec  16  planches  j 
.t  et  106  pages,  «roc  7  plaaehes,  et  nne  carte  géographique.  Pirix  40  fr. 
Nous  nous  proposons  de  rendre  compte  de  cc!i<-  ^avnnte  relation. 

De  l'Expédition  d'Anmbai  en  Italie ,  et  de  k  meiiieure  manière  d'attiiq  n  r  r  cx 
de  défendre  la  péninsule  italienne,  avec  une  carte,  par  M.  le  baron  }  <  li\  <lc 
Beanjoar,  dépoté  de  Marseille.  ■  Ut  it  oeonpati  |iîrefnjroaa  aiiqaid  civibos 
«nostris,  prosimus  etiam,  si  possumos,  otîosi.  »  Cio.  Tmte.  i.  Paris,  Firmin 
Didot,  1  833,  133  pag.  in  S  1'  F^inii  Marches  d'Annibal,  combats  du  Tésin, 
de  ia  Treliia,  de  Trasimène,  de  Canne* ,  de  Znma.  S*  Partie:  Configuration  de 
fltalie,  m^rcM  dtoaqncr  et  de  delicndre  cette  contrée.  L*airteiir  nVntre  point 
dans  les  controverses  relatives  an  passage  des  Alpes  par  Annîbalj  il  peue  ^ttO 
ce  «loéral  a  du  descendre  en  Italie  par  Iç  mont  Geaèrre. 
nimif  d0  Btqfumt,  dit  ie  bnn  «iunndier  eaDs  jnr  et  Mina  repracbe,  par 

M 
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M.  AUîrcd  de  Terrebauci  lecoode  édition.  Lyon,  imprimerie  de  Pétrin ,  librairie 
«foLMiMM,  tSSl ,  in-lt,  &04  |Mges. 

Recherches  chronologique* ,  historiques  et polislj  ^t  '  fur  laChamnagme,  »ur 
le*  villes ,  bourgs  et  inanastères  dn  pays  Pertois ,  et  sur  les  villes  au  domaine 
profiredes  anciens  comtes  dv  Truve^  ou  de  Cbunpagne,  de  Meeax  ou  de  Brie, 
par  M  rhnrlrs-Maiimc  de  Torcjr.  Trajet,  impriiiiene  dt  C«ni«i,  librairie 
du  Laloi,  1 83J  j  1. 1",  in-8»,  500  pages.  ' 

Nouveaux  Mélanges  bio^rnphitiues  et  littimirêê pour  si-n'ir  à  tkittcirv  de  lu 
ville  de  Lyon^  par  M.  C.  Bregnot  du  Lut,  conseiller  à  lu  coar  Mj«lt  d« 
Lyon,  &c.  Lyon,  Barret,  18S9-1831,  tn-8",  500  pagei. 

Altrt-gè  de  r Histoire  de  Ntma  ,  de  Menard,  continuée  jusqu'à  nos  joun  par 
M.  P.  L.  Baragnon  père.  Nîmes,  veuve  Gaude,  1831  «  tome  1",  ia>8'. 

fg^énme»  et  du  têêfimt  i»  NtaUt,  p«r  M.  1.  C.  L.  Sfanonde  de  8ii* 
mondi.  Paris ,  Trcultel  et  WûrUt,  183»,  in-8".  Priic  '?.">  cent. 

Lettre  d" un  gentilhomme  portugaie  à  un  de  ses  amis  de  Lisbonne,  eur  fejeé- 
eutim  ^AÎtne  Bùieyn,  hrd  Rockferd,  Brereten,  Nertie,  Smeten  et  Weeten, 

Kublice  pour  la  prcniiprc  fois  ,  avec  une  traduction  fmnrnife,  par  M.  Francisque 
lichel;  accompagnée  d'utu:  traduction  anglaise,  par  M.  k  vicomte  Straiigtord. 
Paris,  imprimerie  de  Pinard,  librairie  de  Hilvcstre,  1839,  in-8",  de  là  pages, 
très-bien  imprimë,  et  tire'  à  100  exemplaires,  dont  11  «ir  pa|Ncr  de  Holkade. 
Cette  lettre,  datée  de  Londres  le  15  juin  1596»  eet  nu  odâmeot  hiMiiri<|iM 
d'une  assez  grande  importance  :  clic  est  piMddde  d'âne  notice  llWtnietive,  tra* 
duite  en  partie  de  M.  Harris  Nicolas. 

Histoire  de  Pologne,  par  Fletcher,  traduite  de  l'anglais  par  Bf.  Alphenee 

VioIIiit.c't  rontiiiiit-'i.-  pur  l<;  iradiKlciir  jiisqu'iiux  evciiriiicns  de  18^0  et  1831. 
Poiis»,  .\Uchaud ,  laji,  i  vuL  in-8",  avec  uue  carlf  coloriJe  et  l  portraits. 
Prix  H  fr. 

Esquiêsf  morale  et  politique  des  Étatt-Unis  de  t Amérique  du  nord,  par 
M.  Acfcille  Marat,  dtoyen  desÉtato-Uilû,  colonel  honoraire  dam  Famtee  belge, 

ci-devant  prince  mya!  des  Dciix-SicUcs.  Pnris,  imprimerie  de  la  veuve  Thuau, 
librairie  de  Crochard,  1 83â  ,  in-i  i  ,  xxvij  et  389  pagrs.  Cet  ouvi-age  se  compose 
de  dix  lettres  adressée?'  à  .M.  Tiiibaudeau.  1.  Vue  générale  et  divisions  de  l'etal 
amérioain.  1.  Origine  et  histoire  d»  parlla.  3.  Description  dea  nouveaux  tfta- 
blmemena.  4.  De  l'esclavage.  5.  De  la  religion.  6.  De  hdministntlMi  do  fa  justiee. 
7.  Des  lois.  8.  De  l'arme'c,  de  la  marine  et  des  Indiens.  9.  Des  finances.  10.  Des 
nuL'urs,  des  beaux-arts  et  de  la  littérature.  Sur  tous  ces  articles,  M.  Achille  Murât 
ufTre  ù  ses  lecteurs  beaucoup  de  notions  que  nous  n'avions  pnsenMra  renooQ* 
trvcs  dans  les  livres  pdbiià  on  répandus  en  France.  Le  sien  se  reooiUNUidera 
par  cette  inatrootion  st  neuve,  oia^ré  les  radmations  que  poorrani  eviiHer, 
en  des  $eiis  ti<  trv,  . ,  (es  opinions  politi<iues  entremêlées  à  la  plnpeM  dée 
récits.  Par  exemple  ,  i  outcJr  pre'fère  aux  lois  e'crites  et  recueillies  en  da  codoif 
les  lois  traditionnelles  ou  le  droit  communal  ;  il  se  prononce  pour  le  maintien  do 
fcocUvage  des  nègres  et  de  la  nein*  de  mort.  Mais  iodt^pendamraeat  de  toute 
théorie, les  faits  qu'il  eiMie  lOCTileront  «ne  attention  se'neuse.  Nous  ne  ganta- 
tii  hi  i  |ia-  l'i  \  Il  titil  le  de  tous  les  détails;  il  en  est  d  >iit  T  x pression  ne  noiw  a 
uoiQl  paru  iuscii  jirccise,  ni  raâmc  aises  ckire,  pour  ne  laisser  snhiistcr  aucune 
Me«rtiind&  Le  stTlendo  IVnigiMdild,  deh  InnaiMM,  dn  mmv««mI;  on  m- 
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grvtle  qaH  aoh  d«pare  on  •flaibË  par  im  iM%Iifnioet  trop  fréquentes ,  et  nlua  ^ 

encore  par  un  grand  nomltrc  <Ie  niola  nonvr-auv  dont  la  fabrication  ne  «••nililcra 
ni  utile,  ni  heureuse,  tek  que  légitler  (faire  de«  lois) ,  Heetiotaur,  h.c.  Quelle 

3ue  soit  la  valeur  de  ces  critiques ,  foanrrtf e  demeure  pieia  <ie  bit»  poiilifi 
'une  tiès-linutc  imporlmicp,  rf  digne*  ou  moins  d't'tre  rerifies. 

Coup  d  ail  sur  l'ctal  des  études  aichéolù^iqua  dans  t'vue»t  de  la  France, 
par  M.  do  Canmont,  secrétaire  de  la  Sodete  des  nntiqnairea  de  Normandie . 
y  partie ,  44  pag.  io-S%  oà  MOt  puticttlièrcaent  cxpoKs  iei  invaus  des  «robeo^ 
I«gUH  de  Benleftiut  ci  dt  SwnlM  (  MM.  Jotnuinct,  de  Craumm  et  Mureau  ). 

iXaticr  xur  uur  ffuilIc  de  diptyque  d  ivoire ,  représentant   le  hrrpième  de 

Clovis  ,  par  M.  S.  R  Amiens,  imprimerie  de  J.  Goudon-Caron,  t83t, 

I  .'>  pages  in-S"  et  4  planches  lithograpbiees.  La  première  de  ces  planche*  oflre 
le  deisin  d'une  feulllf  de  diptyque  d'ivoire  sur  laquilli-  \c  bapt«*rn(>  t!i-  Clovi'»  n\ 
(jj^'uic  uvci-  deux  autres  (ivenemens  pareillement  initaculcux,  que  l'un  cro^oît 
dus  II  S.  lU'Mii.  (  o  prélat  est  à  considérer  comme  le  principal  personnage  do 
ces  trois  pctiu  uble«ux ,  traces  proiudileineiitpM' quelque  awine  de  Reiina.  Si  le 
diptyque  n'a  été  exécntc'  qu'après  le  règne  de  CAerleuugoei  le  etyle'de  cette 
sculritui  c,  les  costunus  et  les  oi  uenicns  (|uVlIr  pre'sentc  autorisent  à  su[iposcr 
qu'elle  a  vté  cupicc  iiur  ud  iiiuuuiiicut  {ilui>  ancien.  Le  premier  tubieau  est  la 
résurrection  d'une  jeune  Toulousaine  qu'on  avoit  apportée  morte  dans  l'église  de 
S.  Jean-Baptiate  de  Reims ,  et  qui  fat  rappelée  à  la  vie  par  f  arcbevéam  »  aala» 
Hiocmar  et  Fortonat.  S.  Rémi  a  b  t4«e  eotoorée  d'une  auréole;  il  eit  v4ta 
d'une  tunique  longue,  d'une  aube  plus  courfc,  et  d'une  rlijuul>le,  es|ièt*c  de 
manteau  que  l'on  portoit  dans  le  mauvais  teiup»  :  »*>u  c(m>iuiu<;  iki  i<>ui'à4ait 
semblable  à  celui  qu'il  a  dans  un  maniucrit  du  sacramentnire  de  S.  Grégoire, 
exécute'  à  Reine  eo  799;  point  d'ctoie,  ni  de  mitre,  ni  de  creesc.  Le  second 
miracle  conslate  en  ce  que  llinile  et  le  chr^e  nécessaires  (  dit  M.  R  )  au  baptême 
d'une  malade  ,  dcscenacnt  du  c-iel  à  lu  prière  du  saint  prélat  :  c'c  si  encore  un 
récit  d'Hincmar,  confirmé,  suivant  f'luche,  par  quelques  lignes  de  la  préface 
d*uoe  ancienne  mcafledeS.Remi.  Dant  le  troisième  ubleau,qui  occupe  latranche 
inférieure  du  dipt]rqne,Dne  colambe  apporte  la  MÙnle-amponie.  Le  iîaptittàre  cet 
bon  de  régliae:  S.  Riemi  poee  ta  main  tur  la  t^e  du  roi;  an  autre  eVIque, 
appart  iiinu  lit  S,  Vast,  tient  un  linge;  Clotilde  est  présente  ,  uymit  linoui  onne 
sur  la  té(c,  et  couverte  d'un  voile  en  forme  de  guimpe.  A  ceue  de&ci  ipiiutt  que 
noua  nvadf  Ibrt  Mbrtgétp  M.  R.  a  joint  des  observations  sur  des  médailles  et 
mielqnes  antree  mmiamena.  Les  condosions  de  cette  notice  sont  :  l*  que  le 
diptvqne  dont  H  s'agît  a  du  être  extentiè  une  époque  peu  éloignée  des  evéne- 
ninis  [[ui  \  tiMi.^iis;  i  i|np  lis  ruonumcns  <>[  i<;iuaii\  des  ("uiis  de  I  Histoire 
lueroviugiennc  tuiintjucnt  ^roque  entièrement;  .1"  que  iesiîgures  où  les  rois  de 
cette  première  race  nous  sont  repréaentés,  datent  au  plus  du  x*  siècle}  4*qttepra<i 
babicracnt  elles  n'olTrent  que  des  images  inlidèlea.  Cet  opuscule  «ippeaa  des 
connoissanees  archéologiques  très-étendues,  et  dont  M.  RigoIIot  aviatt  défè 
donne  des  preuves  en  divers  ei  rils  ,  spceiraiemenl  dans  deux  mémoires  sur  Smna* 
robriva,  que  nous  avons  rappelés  dans  notre  dernier  oaiiier,  p.  133. 
■yt  .Œmn»  complètes  de  Phton .  traduites  par  M.  V.  Cooaia ,  arec  des  armiisena 

Ebilosopbiques  eld  ^  notes  philnlo-^'iques  ;  tome  VIII ,  cootonm  i  Ii  -  ix  derniers 
vres  des  Lots.  A  Paris,  chez  Ptcboo,  libraire,  quai  des  Augustîus  ,  n.°  Si, 
ItSi^  ln.8«. 
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Essais  de  philosophie,  it  pùlitique  et  de  IMrmtHr»,  fit  FrâKrie  ÀMillmi. 
Paris,  Piban  de  b  Por«st,  18M,  4  toL  ha-8*. 

Essai  de  psychologie  ou  de  raiUMOraiB  nufrsccNDANTB,  par  M.  J.  B.  Memard. 
•  Paris  I  imprimerie  uc  ni'Coiirchant,  librairie  dcFi  rrH,  I83î,  in-S",  33î  pîiijcs 

]1  parQÎtque  l'impreMion  de  cet  ouvrage  étoit  achevée  en  1836,  mais  que  cer- 
ttiiMi  circoBMMieM  en  ost  nHnéi  k  pabliMiimi.  Pris  S  fr.  M  e. 

Doctrine  sociale ,  npliorismes  universels  des  lois  et  des  rapports  des  peuples, 
de'duits  de  la  nature  de  l'homme  et  des  droits  du  genre  humain ,  textuellement 
formes  des  déclarations  des  droits,  firaBÇlÎMI  et  américaines,  par  M.  C.  J. 
Bonain  ;  troisième  édition ,  suivie  de*  époqaet  naturellea  de  le  chronologie.  Coo- 
lominiers,  imprimerie  de  Kiefer;  Pans,  chez  Klefer,  me  de  Toareine-Saint- 
Geratein,  n°  :> ,  1831,  in- 18,  360  pages.  Prix  3  fr. 

Ctmidératioiu  géméraies  trè»-$mecittctes  sur  le  bomhewr  matériel  des  peuplée, 
perM.  P.  A.  Bonden,  viéulnA  Péris,  imprimerie  dtirefat,  1831,  15  pagee 
in-8». 

(Suide  diplomatique ,  contenant  un  pircûdee  droits  et  des  deroirs  des  minie» 
très  publics,  a^^ens  diplomatiques  et  oenstdeires,  dans  tonte  Pétendiie  de  lenn 

fonctions  ;  pre'c(.'(îc  de  conside'rations  sur  l'étude  de  In  diplomatie;  suivi  d'un  traite' 
sur  le  stjle  des  compositions  en  matière  politique ,  avec  un  recueil  à  l'appui ,  de 
tous  les  actes ,  conventions,  notes,  instrtictions  nécessaiies;  d'une  bibliographie 

Sflomatique,  et  d'un  catalogoe  die  certes  de géMre|ibie  medeme;  per  le  baron 
■riet  de  Mertens.  Paris,  imprimerie  de  Birbter  Jibndrie  de  Heideloir et  Campe' , 
1839,  a  vol.  in-8*. 

Cours  de  giemdtrie  et  de  trigenonUtrie,  &  Posage  des  aspirens  à  Técole  polj- 
teebnique,  et  des  écoles  d'ertiRerie  et  de  merine,  par  M.  A.  Mntel.  Bceenjen , 

,  impriim-ric  d'Onthcnin  Chnlandre  ;  Paris  ,  librairie  de  lîacbelier;  Lyon^  dwB 

les  frères  Périsse,  1831  et  1839,  in-8",  iCi  pages  et  10  planches. 

Leçons  detunigatien,  contenantdes  elc'mcns  de  géométrie,  de  trigonométrie, 
par  M  Dulngue,  ancien  professeur  d'hvdrogmpbie  au  collège  de  Rouen  ,  à  l'usage 
de  la  marine  et  des  écoles  d'hydrographie:  dixième  édition,  revue,  corrigée, 
et  augmentée  d'un  Abrégé  d'arithmétique  pratique  ;  du  gisement  des  côtes 
de  France,  depuis  Balonne  jusqu'à  Dunkeraue,  de  toutes  les  cAtes  d'Es- 
pagne et  de  Pertngal,  depuis  Baïonne  iusqu'i  Conioure,  et  des  oAteide  Pnuim 
dr  rollinuif  ù  Toulon;  d'une  table  de  logarithmes;  d'une  table  anglaise  qui 
remplacera  le  ijuarlier  de  réduction,  et  autres  tables  qui  n'étoicnt  pas  dans  les 
éditions  précédentes ,  et  qui  tiennent  lien  des  tables  de  Callet ,  de  Lalande ,  &c.  ; 
te  tout  précédé  d'une  table  des  matières,  par  M.  V.  Bagajr,  professeur  de  ma- 
tbématiqueH  et  dliydrographie.  Perif ,  Debdun ,  183t,  in-8*,  4co  pu^es  eC  5 
planches.  Prix  -  fr. 

Mémoire  sur  les  appareils producteure  de  t^eur,  (u  à  TAcadémie  des  sciences, 

KM.  le  baron  Seguier,  et  rapport  bit  le  8  janvier  1838 ,  jpar  MM.  Arago,  de 
nj,  Cordier  etuulong,  rapporteur,  aor  ce  travaiL  Pana,  fivatat,  1838, 
60  pages  in-S". 

Mémoires  géologiques  et  pÊUentiolegiqmes ,  publia  par  M.  Booé,  secre'taiva 
de  la  Socie'té  géologique  de  France  ;  tome  I".  Paris ,  imprimerie  de  la  OmiWt- 
dière,  librairie  de  Lerranlt,  1839,  in-8»,  380  pages  et  4  planches. 

iSsMM  murUe  ettOèemmu^umeriptee  é$  PêreMraf,  daaov^titM  faognoallqva 
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de  1*  Mne  juranique ,  et  lUarie  «rographiqacda  ■ouftwttMWt»  par  M.  J.  TanMm  i 
ancien  elcro  dr  I  Jcolc  des  mines dcPâiin.  Stmfcwirf  et  Puî»,  Lemult,  Ittt, 

io-4**,  94  pages  et  ô  planches. 

'  CeHturit  des  lépidoptères  de  Fffe  de  Cuba ,  e«Ritoàeiit  le  dcaeriptioa  et  let 

figures  coîiifrc'cs  de  cent  espèces  tie  papillons  nouvcntix  oh  peu  connus,  re- 

SruÂbntL'::  d'après  liaturr,  souvent  avec  ia  chenille,  la  clirysalide,  et  plusieurs 
étails  microscopiques,  par  M.  Ph.  Poey,  membre  de  la  Société  cntomolo- 

Ï'qoe  de  France,  et  membre  correapondant  de  la  Société'  rojaie  et  patriottq|ne 
I  la  Havane.  Prespeeuts ,  qui  annonce  qae  Ponvraj^e  ae  compdieni  de  dix 
livraisons  ou  décades,  chacune  tie  !0  planches  colont'r<î ,  avec  le  texte  in-S". 
Il  paroitra  une  livraison  tous  les  trois  mois,  à  partir  du  9ô  avril  1839.  Prix  de 
chaque  décade  à  Paris ,  <t  fr.  50  c  ;  par  la  poste ,  6  fr.  80  c.  Il  y  aura  en  outre 
une  livraieDD  du  texte ,  do  prix  de  75>c.  On  souscrit  i  Parie  jnaqa'eu  S6  octobre, 
i  la  librairie  grecquc-latine-allemaode  et  anglaise  de  J.  AlMrt  Meretfein  ,  me 
des  Beaux- Arts,  n"  ti.  L'auteur  a  visité,  pendant  l'espace  de  lu  it  nnv  î'îl,  le 
Cuba.  L'exécution  des  planches  sera  sorreiliee  par  M.  P.  Dum4::>iiil ,  peiutre 
d'histoire  nalnrdla.  Le  preapeetiie  (  4  pagaa  io-S*)  eet  imprimé  cbea  MM.  Pinun 
Didot. 

Histoire  générale  et  particulière  de»  anomalie»  àr  i  organitarion  chetthomme 
et  chez  les  animaux;  ouvrage  comprenant  des  recherches  sur  les  caractères,  la 
classificatioa ,  i'inflaeace  phjrsioiogiqne  et  patholociqae,  les  rapporta  generanz, 
les  loie  et  les  eansce  dea  monitraeeite* ,  des  wwtea  et  vieee  de  confemalisn ,  on 

Traité  de  tératologie,  par  M.  Isidore  Geoffroy  Saint-Hilaire.  Paris,  imprimerie 
de  Cos»oQ,  librairie  ae  Baiilièrc,  183»,  tome  I*',  in-B»,  704  pages,  plus  un 
ubieau  et  un  atlas  de  19  planchet.  Le  tome  II*  et  dentier  eeim  ioeMMDmeat 

public.  Lf  prix  des  deux  volumes  est  fixé  à  15  fr. 

Clinique  de  l'hupilal  de  Saint-Louis,  au  Traité  complet  des  maladies  de  la 
peau ,  renfermant  la  description  de  ces  maladies  et  leur»  meilleurs  moyens  de 
traitement  i  ourrue  publie' en  iglivruMnt,  gr.  in-f<d.,  sar  papier  jàiu  vdio 
fwt;  orné  de  fit  planches  gravées  au  burin ,  parfaitement  coloriées  et  retombées 
au  pinrenti  ;  par  M.  le  baron  Alibert ,  médecin  en  chef  de  cet  hApita! ,  professeur 
à  l'École  de  médecine  de  Paris ,  membre  de  l'Acndémie  royale  de  médecine ,  &c. 
Pr9t»er/tif ,  imprimé  chez  Casimir,  3  pages  in-8».  Les  éditeurs,  MM.  Cormon 
et  Blanc,  libraires,  aveitîsseiit  que  le  Traité  des  maladies  de  la  peau,  publié  il 
y  a  plasienrs  ann^  par  M.  Amert,  nVtoit  qu'un  recncil  mvrisoire  de  fiiits  et 
d'ofjservatioiis  ;  qinî  n'avoit  été  tiré  qu'à  un  très-petit  nombre  d'exemplaires  ,  et 
qu'il  coûtoit  600  francs.  Le  prix  du  nouvel  ouvrage  ne  sera  que  de  300  francs, 
quoique  avec  6  i  8  planches  de  plus ,  et  une  addition  ife  tft  à  lo  feuilles  de 
texte.  La  1"  livraison  paroîtrarers  la,  fin  de  juin  1839. 

Médecine  navale,  ou  nouveaux  Elétncns  d'hygiène ,  de  pathologie  et  de  thé- 
rapeutique médieo-chirurgicalc,  à  l'usage  des  officiers  de  santé  de  la  marine  de 
fétat  et  du  commerce  ;  par  M.  G.  Forget,  docteur-médecin.  Paris,  cbea  fauteur, 
rue  deSatvoie,  n*  4,  l839;  tom.  I,  ni>8°,  557  pages.  Prix  7  fr. 

Recherches  sur  U  mécanisme  de  la  voix  humaine,  par  M.  F.  Rennaly  ;  ouvrage 
qui  a  obtenu  un  prix  à  la  Société  des  sciences  physiques  et  chimiques  de  Paris  ^ 
précédé  du  rapport  de  MM.  G.  CuTÎer,  de  Ptodj  et  Savart,  i  l'AïaHlémîe  rojale 
des  sciences.  Paris,  imprimerie  de  Dupuj,  librairie  de  3.  B.  Ba3lî&re|  lîsf  » 
in-S",  189  pages,  et  une  plaocbe. 
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Recherches  lur  ht  Ugislation  et  la  tenue  det  acte»  de  tétat  civil,  depuis  le» 
Romains  jusqu'à  ma$  jauni  pt^v  M.  Berrint-Saint-Prix.  Parit,  imprimerit  <le 
Scliiguc ,  1831  ;  53  pagc.t  in-S"  Quoique,  à  diircrcnte*  cpocjiies  «ndeniiM  efliHi- 
(icrnex,  on  ait  parluitctncnt  senti  l'injportance  de  constater  par  des  ucti  s  fuithi'ii- 
tique*  l'état  civil  d<»  pcrsouocs.  la  tenue  régulière  de  ce  genre  de  registres  est  un 
petfeotiwoaeaicnt  beancoap  plai  nouveao  i|n'oii  ne  peoce.  Il  suUit  de  jeter  Iti 
yeux  sur  ceux  de  ces  actes  oui  ic  rencontrent  eit  divpr<;  dc'|iùls  publics,  pour 
se  convaincre  qu'avant  la  déclaration  du  9  avril  1 73(i  (  pre|>arcc  par  Da(;uesseau), 

tiresquc  nulle  part,  ni  en  France  ni  ailleurs,  on  n'avoit  apporte  a  li  s  iL-di^'cr  ,  ù 
es  recueillir,  a  les  conserver ,  l'exactitude  et  ie*  soins  qu'ils  méritent  11  s'en  faut 
même  que  depuis  I73(i  jusqu'en  1799  et  «a-del&,  ce  service  ait  Mqnts  toute  la 
re'guliii  it«'  désirable  :  au  fond  ,  il  n'eu  est  devenu  stuceptibir-  qui"  lorsqu'il  a 
coiuaieiRti  d'être  considère'  comme  purement  civil.  Les  rccberclics  de  M.  Bernat- 
Saini-Prix  sont  fort  instructives  ;  mais  nous  ne  les  croyons  pas  coinpl^es. 

Explication  raitonnée  de  t Apocalypse ,  d'après  ic  principe  de  sa  composi* 
tien,  par  M.  Philippe  Basset,  ministre  du  Saiiii-tivaiigile.  Paria,  imprimeries 
de  Dovt  rgcr,  de  le  Normant  fils  ,  de  Fonrnier;  librairies  de  Risici  ci  de  Cher- 
buiiez,  1 833  }  3  toL.  in-S" |  tum.  l,  iQ»  pag. }  tom.  U ,  &â6  pag.  io-S" ,  avec  une 
carte  ;  tom.  lU,  536  pages. 

Les  Apologlite.t,  ou  la  Religim  jtmt»ée  et  défendue  par  set  amis  comme  par 
te»  ennemis  ;  par  M.  Mcrault ,  doctear  en  théologie ,  vicaire  gc'ncVal  d'Orle'aiu  ^ 
oi-devant  de  rOratoire.  Paris,  imprimerie  d'Alexandre  Jacob,  librairie  de  Me» 

Eigoon  junior  et  de  Leclere.  Deuxième  édition, in»! S ,  iv ,  xxvj ,  et  4r<B  pages, 
t  ottTrage  cstilîstïoét  de  celui  que  le  mime  auteur  a  intitule'  les  Apolopsies 
involontaires ,  et  qui  a  e'té  imiique'  dans  imtrr  cnliicr  de  sr-ptcmbrr  ilcrnicr, 
p.  &7â.  A  la  ve'rite,  ils  ont  tous  deux  le  même  but,  l'apologie  du  christianisme  { 
Us  ie  resaemblcnt  aussi  par  Pe'f^ance  du  style ,  par  raménite  des  lormcs , 
et  par  Taccent  d'une  intime  et  vive  per<;iiai;inn.  Mai;;  celui  que  nous  venons 
d'annoncer  a  un  caractère  un  peu  plus  poicinique  ,  il  cnirr  plus  avant  dans  la 
discussion  (](.'$  preuves  ci  des  obji  LliDiis.  C'<'pi°iulant  l'auteur  a  su  y  jeter  eiicorf 
beaucoup  de  de'uils  liltiiraircs}  et  il  s'est  d'ailienrs  applique'  à  montrer  que 
l'apologie  la  plus  directe  et  ia  plus  efficace  de  la  rdïgton  ebredenne  consiste 
dans  la  prati<pie  des  vi  rtus  blcnfainintes  et  douces  qu'elle  prcsci  it  et  qu'elle 
inspire.  «  La»  -  Coac»,  tlii  il ,  et  se:>  campagnons  ,  apôtres  du  uuuvcuu  iuundc, 

•  suivirent  cette  belle  méthode.  Ils  y  parurent  nnimës  de  l'esprit  de  l'évangile  ; 

•  ils  aimèrent ,  et  ils  se  firent  aimer  des  peuples  qu'ils  vouloient  instruire:  ma» 

•  ib  enrent  peu  de  succès,  parce  qu'au  npoment  où  ils  prècfioient  aux  Indiens 
n  un  Dieu  cle'mcnt  et  dcbnnnnire  ,  ceux-ci  vovoient  arrÏM-r  i  es  seileinis  que 
«l'Espagne  avoit  vomis  de  son  sein ,  tous  ja\  issems  piilidcs  et  iiifatuei»  de'- 

•  pre'dateurs,  qui  les  da'pottilloient  de  leurs  propr  ieie^,  les  eue  hulnuient,  les  e'gor- 
•geuii^nt.. . . .  Ab  !  canment  feroient-ils  aimer  la  loi  douce,  la  loi  sainte  de 
n  PEvangîIc ,  ceux  dent  lesimaurs  benrteroictit  si  durement  tout  ses  principes  T« 

Mémoires  de  1  Académie  tvfaledes  sciences  de  VltutUvt  d»  Frum  c ,  mmc  X 
(depuis  1816).  Paris,  Firmin  Didot,  1831,  in-4',  viif ,  ecxviif ,  et  638  pa^es. 
Histoire  de  rAeadc'mie,  ou  Expose  de  «es  travaux  :  h  pArtIe  maHiematiqnf',  et 
IVl:  -e  historique  de  M.  Deiiiplace,  par  M.  Fourier;  la  partie  j)|iysicpie  ,  et  iVin 
huloni^uc  de  M.  Bcksc,j>ar  Al.  Cuvicr.  —  Me'moires  de  M.  Girard  ,  sur  les  canaux 
de  iMV^giUon  »  et  sur  les  cooduiMs  ^Ë'enn  ihas  Péri»;  de  M.  Ffonreos,  sur  la 
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respiraiioo  ilos  poinons ,  »ur  qitptrjin  inaliidiec  des  oïieaux  .  ^"r  V;irtion  <fc  Ik 
nioeUe  epinière  dans  U  circulation  ;  de  M.  Poisson  ,  sur  le  inoLivement  de  deux 
flindet  élastiques  superpMél,  sur  la  propagation  du  mouvement  dans  Im  mjliMlI 
«bÎMMiaM;  d«  M.  Fourier,  mr  Tappiintioii  de  l'analyse  algébrique  «hx  tVU^ 
tion»  tranaeendentee  ;  de  M.  Dvlonp,  enr  le  diakor  spécifique  det  fluides  eiai» 
tiqn^^  ;  (le  M.  Becquerel,  sur  \v  pouvoir  thermo-électrique  des  métaux,  sur  les 
•ulluic^,  toduros,  brûmur«-!$,  kt:.,  sur  de  nouveaux  eflets  electro-chiuiiquet, 
et  sur  leur  opplication  à  la  cristallisation  da  aoufre  et  d'autres  substances  ;  de 
M.  Caac-hjr,sur  la  théorie  de  la  lumière;  de  M.  Puissant,  sur  la  trigonootétrie 
tphe'roïdique,  sur  l'application  du  cakul  des  probabilités  à  la  mesure  de  la  pre* 
cision  d'un  grand  nivellement  trigoooqiéibnqoe. 

Mémfiireê  mréêtutiê  par  dwer*  Mtvtms  à  f  Académie  rogah  tU$  seitiKe* 
dttJnëtilut  it  Fnmee,  tome  IL  Puis,  imprimerie  royale,  1830,  Si:<  pages, 
iB«4",  contenant  un  Essai  sur  Ut  myodairesf  par  M.  J  .  B.  Rubineao-Desvoidy. 

Hi»t»irtetntimnreê  de  llnttiM  royal  de  France,  Académie  de»  imcriptioiia 
et  belles<le«tra,  tome  IX.  Paris,  imprimerie  royale,  l  B3i  (  1933  ) ,  td-4*',  x,  t9t 
et  511  pnj^cs.nvtr  5  planches.  Histoire  des  travaux  de  rAcadcmic,  et  notices  his- 
twiques  sur  la  vie  et  les  ouvrages  deMM.  de  Sain t-V incens,  I  Angles,  Bernardi , 
Berbîe'  du  Bocaga,  fioi««y  d'Angla*.  Ijtnjninais,  firtai,  Gossellin,  Gail;  par 
M.  D«cier»ee€r«tWMperpe'tMi.'--AIémoireB  de  M,  âdvcsae  de  Sae;,  sur  le  Di»> 
vhlen  Khifed  (livre  de  reteroiAe  raison) ,  sur  bt  lirrce  icligiens  dee  Drwes,  wut 
auelquea  papjrus  écrits  en  arabe ,  sur  une  médaille  inédite  de  l'an  525  de 
lliégire,  sur  le  traite  fnit  en  1S7U  (  de  J.  C.  )  entre  le  roi  de  Tuliia  et  Philippe 
le  Hardi,  sur  une  correspondance  de  l'empereur  de  liwoe  Tdnab  ewA  wfàf 
lippe  le  Hardi ,  de  M.  lîoaMUia,  aur  l'ongine  des  erreon  eo—aim  pw  Im  fio- 
graphes  grecs  ;  de  M.  Letrevne,  aur  ftaaiDriptIen  grecque  dépoeee  dana  le  temple 
dr  '1  aîii  is  en  Nubie,  sur  le  monument  J'Osyniandyas  ;  de  M.  Mongez  ,  sur  l'art 
du  nionuoyagc  chez  les  anciens  et  chez  les  modernes,  sur  des  médailles  romaines 
d'un  volume  eztnerdbieiic;  de  M,  Naiidet,  enr  fimtnietioo  publique  ehet  le» 
Romain!^. 

Tabla  (le  la  Bibliographie  <lr  la  r'mitci\  ou  du  Journal  ih'-  ht  iiirairit  i  .savoir: 
1*  table  aJphalKflique  des  guviugcsj  i"  tuble  alphabétique  des  auteurs;  3°  table 
ejMe'matique  des  ouvreanee.  SQ*  année  (tS3l.}  Paris ,  imprimerie  «le  PiUetaine, 
1  tSt ,  S  4u  pages  iii<8*.  Cet  tablée  annaellea ,  et  lea  feti^ea  hebdoimdaireaqu^enee 
résument,  eoiitinuent  d'être  refli|::jées  par  M.  Beiiciiol ,  nver  une  me'thode  lumi- 
neuse et  une  sévère  exactitude,  il  aeroit  fort  à  désirer  qu'il  pût  Aiublir  en 
chaque  pays  étranger  un  jourqul  bîbiiegnqihique  du  même  genre  et  du  ntéme 
ménie;  et  c'est  en  eifet  ce  qu'on  a  essayé  dopait  peu  d'enne'cs  en  ludie  et  en  Aile- 
nifner  meia  Maaa  se  voyons  paa  qu'on  y  ait  «acovttjréwtt. 

ïii  vue  des  deux  mondes.  Prospectus.  Nous  lisons  dans  ceprospo<  tLis  «  que  lu 
»  Revue  des  deux  mondes  a  pria  a  tâche  de  réunir,  dails  uncadre  assez  large,  les 
»  principaùlt  avtntagc»!  des  Retiffea  dHemnndes,  anglaises  et  Françaises;  qti'Hie 
»  saura  se  faire,  avcç  lo  concours  des  hommes  spéciaux,  crudité  comme  l'AHt-, 
B  megne ;  qu'elle,  discutera ,  comme  l'Angleterre,  les  théories  de  IllnIlJ>Ud,  Cbal- 
m  mers  et  BiMwdo  ;  qu'elle  donneta,  s'il  le  fiMit,  et  qtund  U  se  rencontrera  «ne 
a  digne  ocmito.-M^  mlme  et  sérieux  dévcloppeneot  â  b.  «iiiiqi«e.  Utléi«ire 

•  «ive  la  Rè^ne  a'Bdimbeurg;  quo  les  organe*  «M  W  fitivM  BW  éffavt  ;■  «M 

*  é^oit  six  mois,  fnice  i  factivc  c^opéraiion  des  cq»ritoles  plîw  c'miiiens,  me 
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•  eanmB  «M  populuila  mmié»i ......  qm  ici  éradet  pbiiaioplii^uM  d« 

>  BfM.  EngAT  Qninet,  HicfceEet  et  jkrchoa  anr  FAIlenuigne,  qui  voiit  eefdirr 

"  d'un  jour  nouveau  (tes  questions  A  peine  cfTleurees  jusqu'ici ,  ne  peuv<  tU  miin- 

•  quer  de  lui  conquérir  une  autorité  grave  et  sûre,  a — La  R«vue  des  deux  mondes 
parait  le  1**  et  le  IB  deciuiqM  mois.  Chaque  cahier  est  de  8  fenilles  in-8**.  On 
s'abonne  rue  des  6eaui*Art8,  6,  à  nifoo  de  48  fr.  par  an  ou  94  fr.  par  se^ 
niestre,  pour  Paris;  54  ou  S7  fr.,  poorlee  de'partemens ;  60  ou  30  fr.  pour  les 
pavs  étrangers. 

i\'olic6  des  ouvrages  arabes,  persans ,  turcs  etfranfais ,  imprimes  à  Con*- 
tantinople;  par  M.  Reinaud,  membre  de*  eoeinâ  asiatiqnee  de  Parie,  4a 

Londres,  &c.  Paris,  Firmin  Difïot,  183Î,  "8  pages  in-8*. 

Gekkvë.  Bibliothèque  universelle  de  Genève.  Moureau  Proneetus ,  paUié 
le  l*'  janvier  t83i  (  37*  «onée  de  ce  journal.  )  Il  en  paroît  cbaqae  nMMf  an 
caliier  d'eariron  395  pe{(ee  in.8*.  On  y  distiogue  den«  parties  :  i.  Littérature. 
9.  Sciences  et  arts,  L'aoennement  annael,  pour  les  deux  parties,  est  de  49  fr.^à 

f")  nève ,  de  .'■(>  l'r.  ii  Paris  ;  et  de  la  moitié ,  plus  3  fr. ,  pour  une  seule  partie.  On 
rusent  à  Genève  chez  M.  Chcrbuliez,  à  Paris  chez  ai,  fiiMsaoge  père. 

RUSSIE.  Fîfmtrft  murtMtraturderSetiuirit-tpraehê.  Essai  de  bibliographie 

spéciale  de  fa  lutiguo  san.skrilc,  par  M  Ki-  Ailclun-^^  l'rr  m  l)c>urg,  t830,  in-8*.  Pr. 
1  rxd.  1 9  gr.  C'est  un  catalogue  uiétliodique,  et  qui  semble  complet,  des  ouvrages 
(an  nombre  d'environ  7U0  J  publiés  en  Europe  depuis  les  dernières  anne'ee  du 
Sfin*  siècle  jusqu'à  la  fio  de  18M,  »ur  la  langae  et  la  litte'ratnre  fooskrilMt 
dietionnaires,  grammaires,  traduetioDt,  tut.  mh  on  assure  qu'il  s'est  glisse 
beaucoup  d'en  (  Il r  t  d'indiealion<i  inexactes  dans  cet  essai. 

(Jeter  die  Ausdeknung  der  Flu**igi«ittm,  (te,  3w  l'expansion  des  fluides 
par  k  cbaknr;  Hânaira  it  M.  W.  HoBeàt.  P^tenboo^,  I8»l ,  in-4*. 


Nota.  On  prut  «'a(îrr»»er  it  lu  librairie  de  M.  Lkvbai'i.t,  à  Paris,  rue  de  la  Harpe  , 
a*  81 ,  et  s  Strasbourg ,  rue  des  Joifs ,  pour  se  procurer  Ica  divers  ouvrages  anaoncés 
1  «tes  gataas.  HfiwrtaBaadMr  Iceïettrw  ettefria firéaiMé  Jeswivftge». 


TÂBLË. 


.  par  haiH.  J.  L,  BaidfeM*.  (AiiUa  de  M.  HheMfs  de 

fitay.).-  .-  

Mâaoires  fahlié»  par  la  Société  astroBomiqm  dt  LoaAvt.  (  CinqnièM 

ar  ticlf    de    }A.    Biol.  )    138. 

Traiti-  i\ci  cxliumstions  juridiques,  par  M.  Orfila.  (  Article  de  M.  Tetoicr.  ). .  149. 
PoesicB  mar  i  s  a  1  m  loriques  d'Eafllatha  Bosetamps ,  par  O.  A.  Crapetet. 

[Article  cti-  M.  Riiynoiuird.)..  ...'>...«..«.  ■   iSi, 

Tr;in  1(1  >ns  «f  thr  rojal  Sade^  ef  SlsîaiiaM  aftha  UBsiedKtagMa.(ArMe 

de  M.  LetroBBc.)...  .«.•....^.•...*  188. 

-   .'.   180. 
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7)be  LtFB  ofwr  lêoae  Neutkm;  Vie  de  sir  leme  Newton,  par 
David  Brcwster ,  dliMrteMr  è«  lois,  membre  de  la  Soeiéién^tUe 
de  Londres;  un  volume  iji-16  de  366  pa^^t  figura»» 
ftjaiit  pour  épigraphe  : 

tt  V.Tçh  V (vida  ris  antmi  pervirit,  et  cxtrù 
»  Proce&sit  loii|;à  Uttiomantia  moenia  mundi, 

PKBMIBH  BXTmAIT. 

OMooniiotl  denniMlièK*  trè»dinerentes  d'écrinila  trie  des  penbMMfM 

céf^res.  Pour  suivre  la  première,  il  faut  d'.n!  nrr!  dHremer  et  choisir,  dans 
le  modèle  que  l'on  veut  peindre ,  un  certain  nombre  de  traits  particulière- 
ipi^t  expressifs  de  son  caractère  et  de  son  génie.  Le  biographe  s'applique 
cntuite  à  disposer  ces  traits  comme  ils  le  sont  dans  la  nature,  en  le»  aai- 
mant  de$  couleurs  locales  de  nation  et  de  temps.  Quand  ri  a  ainsi  composé 
un  portrait  vivant  de  sou  personnage ,  il  le  place  au  milieu  des  moeurs , 
des  cottlnmci,  des  coimoiannces ,  des  préjugés  de  son  époque,  et  l'y  Ait 
peuser>  piller,  agir  parmi  ses  contemporains.  Cette  métliode  estoeflede 
Plutarqup  ;  t-t  l'nir  de  vérité  qu'elle  donne  à  ses  grands  hooimes  prodoit 
une  iliuâion  si  camplètej  qu'aujourd'hui  encore,  après  dix-huit  siècles,  nous 
cnirioMcoiiiiiielailiai^eifiré^ienterfi^^  Fontendle, 
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dans  le  cadre  plus  rcsti  t'iut  de  ses  cluges  académiques ,  imita  le  philosophe 
de  Chcrooét  ;  et  la  nouveauté  uo  peu  éUsnfe  dô»c«ractèi«fl  qu'il  avoit  à 
peindre,  roriçinalité  de  leurs  idées,  leur  singulière  préoccupation  d'intérêts 
abstraits,  souvent  bizarres,  parfois  élevés,  constamment  honorables,  donnent 
à  ses  taÛesux  un  chaime  de  vie  qui  les  rendra  toujours  atiachans.  L'in* 
COnTenient  de  cette  manière,  CMt  de  nepassouflrir  la  médiocrité:  siioBttvre  ) 
n'est  parfaite,  elle  est  monstrueuse. L'autre  îiieilio  lf  mnir?  difTiciîe  à  pra- 
tiquer, est  plus  minutieusement ,  je  dirai  même  pluâ  scrupuleusement  his- 
torique :  die  recneilltfift  rapporte  avec  fidélité  tons  ics  détaib»  sans  les 
•enbfer,  sans  les  grouper  en  un  (  araciër»  ;  cfle  laisse  ce  tiavail  à  &ire  aw 
lecteur,  et  se  borne  à  lui  ofTi  ir  les  eh  mens  exacts  et  complets  du  juge- 
ment qu'il  voudra  porter.  Cette  manière  est  particulièrement  celle  des 
bio|;raphes anglais;  et  elle  senble  spédafoinent  ooDTenir  an  caractère  de 
leur  nation ,  qui  aime  à  se  faire  son  opinioiit  non  qu'on  la  lui  fasse.  La  Vie 
de  Newton  que  vient  de  publier  le  docteur  Brewster,  est  écrite  ainsi  ;  et 
les  grandes  cunaoiiisances  de  ce  savant  distingue,  son  érudition,  la  facilité 
qn'Ua  ene  de  puiser  ses  ckicumens  dans  toutes  les  sourc»  nationales,  sont 
autant  de  motifs  (|ui  en  recommandent  la  lecture.  L'éîoge  de  Newton  par 
Fontenelle ,  et  l'article  Newton  de  la  Biographie  universelle,  sont  en  France 
les  seules  compositions  qui  nous  aient  jusqu'ici  retracé  la  vie  et  le  génie 
de  œ  grand  homme.  A  racsiu»  que  nom  aiMlyscgr^ns  l'ouvrage  du  docteur 
Brewster,  nous  aurons  soin  de  mentionner spécUement  iesdétaikqui 
pourront  compléter  ces  deux  écrits. 

Le  docteur  Brewster  raconte  d'abord  fenfànce  ée  ftewtoa,  sdon  les 
documens  que  Conduitt ,  le  mari  de  sa  nièce ,  avait  adressés  à  Fontenelle, 
documensqui,  reunis  avec  quelques  autres  du  mèmej^enre,  ont  été  tex- 
tuellement conservés  par  Turaor  dans  l'histoire  de  la  ville  de  Grantbam. 
On  ne  trouve  dans  cette  partie  aucun  détail  qui  ne  soit  déjà  connu.  Mais 
lonqtsrlp  docteur  Brewsler'amène  le  jeune  Newton  k  Cittiiiridg»,  il  y  aOi- 
Odmpagne  son  hitrodurtion  de  fa  réflexion  suivante  : 
-'•  «  Newton,  arrivant  au  ccdlégede  la  Triaité>  y  porta  une  moindre  provi» 
>«ion  fb.sciaMe^1«sétudtans  «tdinaires;  asns  Vém  iA  sè  trmtvoitson 
»  esprit  n'étoit  peutétre  pas  défiivorablc  au  dévebppement  de  ses  facultés. 
wJSctant  pas  épuisée  par  une  croissance  prématurée ,  et  nu  contraire  forti- 
»  fiée  par  uo  repos  salutaire,  sa  pensée  étoit  mieux  disposée  à  jeter  ces  ra- 
»  ctnes  fortes  et  vigoureases  qtn  oowrirentbientdl  de  feuttiges  et  de  firoits 
I»  le  sol  fertile  ou  il  se  trouvoit  transplanté.  Cambridge  fut  en  conséquence 
"le  lieu  natal  du  génie  de  Newton.  Ses  premières  études  furent  guidées 
«parles  profiasseurs  de  cette  université  célèbre,  dont  les  institutions  sou- 
atinrant  ensuite  aes  pb»  gruids  eflKnrts;  et  din»  fenceinte  studiMiae  d« 
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•  ses  muraiiies,  H  acheva  toutes  ies  découvertes  qui  font  Hlustré.  » 

Le  complmwnt  est  flatteur  pour  Cambridge;  nuis  ii  est  en  opp(»ition 
conplèl»  avee  h  vérité  du  cataetère,  et  wnc  les  ^taib  même»  que  1» 
fîortrnr  Brewstor,  comtn<;  fous  les  biographes,  rapporte  de  Newton  enfiint. 
Ce  qu'd  y  eut  de  si  extraordinairement  remarquable  dans  ce  jeune  j^i-nle  , 
ne  fot-ce  pas  su^tout  le  besoin  précoce  de  tout  dccouviir ,  et  l'aptitude  a 
taat  pénétrer,  «n  m  mot  cette  ftedtë  innée  «jPittenlkMi  et  dlntrenliiMi 
qui  écfatoit  Hniis  ses  moindres  jeux?  Vous  dites  qu'il  n'iivoil  <|u'nne  petite 
provision  de  science  !  pourtant  ii  avoit  été  te  premier  étéve,  te  bead-boy 
de  ia  grande  ëeole  de  Grantham.  Mab  n'étoît-ce  pas  aussi  une  science,  et 
hpveûîèrede  toutes,  que  cet  artdobeerver  et  de  découvrir,  dëjàtoat  fomé 
en  lui,  et  qui  faisoit  dès  lonç^-temps  ses  délices"?  L'enfant  qui  s'apprenoit 
tout  seul  à  dessiner,  parce  qu'il  avoit  senti  le  besoin  du  dessin  pour  ie 
tiaoé  de  set  inventions,  peaMa-vove  qt^il  nWpas  aiuai  biett  deviné  le  se^ 
covfl  que  lui  donnerait  la  giêoittélriepdar  construire  sesmoulins,  ses  hor- 
loges, ses  cadrans  solaires,  et  qu'il  n'ait  pas  su  déterrer  qtielqire  vieux 
livre  où  it  ait  pu  en  apprendre  les  éiémens?  Le  docteur  iBrewster  s'est  £ut 
serapole  d'insérer  tfaÀ  aofi  texte  «ne  anieedotie<|ae'  noM  avions  rapportée 
dans  la  Riographié  Universelle,  et  qui  semble  mettre  cette  induction  hùtt 
de  doute.  "  11  ignore,  dit-il,  d'où  nous  l'avons  tiivo.  »  Mais  nous  l'nvrins 
trouvée  textuellement  dans  rEncyctopédie  britannique  et  dans  IKnc^clo- 
pédiede  Rees,  i  l'artide  Neirloil;  et  eHe  «Iloit  si  juste  an  veste  du  caiMK 
^t9p  que  nous  nous  aienons  fait»  nous,  sonpidede  fbmettie  (l).Que€bnK' 

^1)  On  sait  que  la  mère  de  Newton  repugooit  n  lui  laisser  suivre  sa  passion 
pour  les  e'tudes  scientifique* ,  et  qu'elle  rétolt  loti^'-tt  inps  ohsilince  ù  l'attacher 
aux  soins  de  son  domaine.  Nf  pouvant  surmoniPi-  cittf  volonté  tlo  sa  mère, 
l'enfant  i'éfaidoit;  et  laissant  à  un  vieux  serviteur  les  afiairct  <1«9  ce  genre,  lors*- 

ÎaVa  reavojoh  «  Grantham,  il  s'eofcrmoit  chez  un  apotbioatre  de  çctie  ville» 
ans  une  petite  ehanibri- ,  où  il  s'occupoit  dclicicuscmrnt  ù  ses  inventions  de 
physique,  de  chimie  et  de  me'canique;  ou  bien  il  s"ftsscyoit  en  chemin  nu  pied 
de  quelque  iiaie,  et  restoit  à  lire  jusqu'à  ce  que  le  vieux  serviteur  fût  revenu. 
Maintenant  voici  l'anecdote  :  •  Un  de  ses  oncles,  rcctcajr  d'une  paroisse  voisine. 
m  le  trouva  an  jour  assis  sous  nae  baie,  on  fivre  à  h  rauo,  et  entièrement  ensevclî 

•  dans  cette  me'ditation  :  il  lui  prit  le  livre,  et  rc( nnnut  (pie  rrii(7iiit  eioit  ainsi 
»  occupe  à  re'soudre  un  problème  de  mathe'mntiqucs.  Fiappe  Je  voir  un  |>(  iu  liant 
1  si  austère  et  si  vif  dans  un  si  jeune  âge,  il  détermina  sa  mrn-  ù  ne  plus  le 

•  contrarier  davantage  cti  t'envojer  i  CSunbridge.  «Cette  aventure,  très -simple 
en  eUeMmloie  et  très-naturelle,  se  trouve  racontée  ainsi  dans  les  deux  encyelo- 

Kédies  que  nonsavon.'i  cile'cs.  Mais  lorsque  tious  l'avons  introduite  dans  l'ai  licle 
lèirton  de  la  Biographie  universelle,  nous  avun.s  cru  dvvoir  U  raliaciier  ù  une 
circonstance  mentionnée  par  Conîlaîtttet  quiparoîty  avoir  rapport;  c'est  que, 
lorsque  enfio  la  mère  de  Newton  consentit  à  lui  laisser  soîvre  sa  passion  ^ur 
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bridg»  ait  éiè  atik  aui  ulena  d«  Newton,  penemie  n'en  ilewi*.  Cett  «t 
bonbenr  pour  lM<cieDoet,qtt'ily  iioit  entré,  et  sur-tout  qu'il  y  Mt  tramé 
Barrow  pour  maître,  Barrow,  qui  su?  \r  distinguer,  l'apprécier,  et  qui  fut 
•on  digne  promoteur.  Mais  c'est  a:>sez  pour  Cambridge  de  cette  gloire  :  tout 
■ttote  que  li  naînaoca  dt  ce  génie  aoiilaire  Ait  un  don  de  fa  nature  et 
non  pas  un  ouvrage  de  fart. 

Pnr  une  sorte  de  compensation  avec  ce  qui  prcccdc,  Newton  n'est  pas 
plutôt  entré  à  Cambridge,  que  le  docteur  Brewstcr  lui  atu-ibue,  comme  la 
plupart  des  biograpltce,  .le  prodige  d'avoir  devind  toute  fa  sutle  des  d^ 
monstrations  d'un  Euclide  à  la  simple  vue.  «  Les  propositions  contenue* 
oHaiT?  cet  ancien  auteur,  dit-il,  lui  parurent  des  vérités  évidentes  d'clles- 
>  mêmes.  »  Nous  croyons  qu'une  sauie  critique  doit  rejeter  cette  tradition, 
dont  la  gloire  de  New  ton  n'a  pas  besoin.  Qu'après  avoir  étudié  les  premières 
propositions  d'Ëuclide ,  il  ait  successivement  clicrclic  ol  trouvé  la  démons- 
tration des  autres  par  tui-méme ,  plutôt  que  de  s'enfoncer  dans  une  lecture 
si  excesaivcmcot  pénible  par  les  formes  doi)t  elle  est  inutilement  iiérisiëe, 
voifaoeqni  peut  se  comprendra;  etsnr^lout,  s'il  avoit  déj.H  pris  connois- 
Maoe  des  m^mes  propositions  pour  ses  jeux  d'enfant ,  dans  quelque  livre 
Vi^ire,  on  concevra  mieux  encore  qu'il  ait  jugé  inutile  de  perdre  son 
•  temps  à  en  cheicher  de  nonveltei  preuves  chus  une  aussi  fa  t  iga  n  i  e  lecture. 
Ceh  eipliquefoit  tfès-naturelkoient  le  regret  qu'il  témoigna  plus  tard  de 
ne  s'être  pas  ^<<iP7  nn-f^'-té  h  !i  cjrome-trie  des  anciens,  il  eût  été  digne  du 
docteur  Brewstcr  de  discuter  plulosophiquementcedOute,  et  ilétoit  mieux, 
placé  que  personne  pour  le  fidreavec  succès. 

Depuis  l'établissement  de  Newton  à  Cambridge ,  l'histoire  littéraire  suit 
avec  certitude  umtos  les  traces  de  ses  progrès.  On  sait  que  la  Logique  d« 
.Saundersoo,  i  Optique  de  Kepler  et  la  Géométrie  de  Descartes  ayant  été 
d'sikord  urisasdana  aas  mains,  il  passa  vers  figù  de  vingt-un  ansaux  ounafea 
de  Wallis;  et  le  traite  rcmarquahlc  de  cet  analyste,  intitulé  Arithmetica 
infinitorwaHf  fayant  sur-tout  attaclié,  iî  arriva  à  découvrir  par  Ini-mème 
une  fouie  de  idsultats  d'ime  nouveauté  et  d'une  étendue  inouïes ,  tous  dé- 

fSAedat  elle  le  Ttanipendantneuf  nmtà  U grande  école  de  Grontkam ,  êinatit 
fenvo^  à  Gsmbrkife.  Piiii(|««  k rencontre  de  l'oncle  détermina  ces  nourdlca 
inteotoens,  die  fut  doneaaterieiira  de  Deaf  mots  au  moins  au  5  juin  i660,dbte 

fTc'cise  de  l'entre'e  de  Newton  à  l'université,  ce  qui  fuit  remonter  d'autant 
époque  où  on  le  trouve  plongé  dans  une  méditation  de  ge'omctrie.  Soit  que  Ton 
adopté  ou  non  c«  rapproebeinent,  Tavantore  de'taîllée  dans  les  deui  ejicjclo- 
pédi»  ungUhtM  étabfiroil  tovjonn  que  Newton  avoit  déjà  vu  des  chunei»  de 
gkmiUM  «MUT  d'cruNwrâ  ÙâaAn^gt,  ce  qui  «m  la  oonséoucnea  esisntisUe 
pwvninoiiadasonialiliigwMç.  ^  ^ 
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nvëscTano  m<*mp  ronsirlf'rntion  générale,  qui  ctnit  Ti  rnrf(u>dedes  fluxions. 
L'application  qu  il  ûi  en  secret  de  ce  puissant  instruiuetu  auxplicnumènes 
physiques,  avec  une  aigidté  et  une  pmëvënince  arfmîndile*,  lui  éoam 
hienlât  apirès  l'attraction  univeraelfe  et  l'analyse  de iahimièrc;  de  sorte  ipra 
ces  deux  ^ndes  (fc'cmiverles  et  celle  des  fluxion':  »'tnif>n'  nées  dans  son  es- 
pritevant  l'âge  de  vingt-quatre  ans.  La  succession  d  idecsqui  lecoaduisit  il  de 
ptrrils  prodiges  est  nms  aucun  «toute  le  «ifet  le  plus  curieux  et  Je  pli»  il»- 
tnictifqu'un  biographe  de  Newton  puisse  avoir  à  traiter;  mm lemodc  d'ex- 
position adopté  par  le  docteur  Brewster  rompt  cette  chaîne,  rangeant  les  dé- 
couvertes en  trois  classes,  l'optique,  f astronomie  et  l'analyse,  qu'il  iclate 
MKceastvenent  dans  cet  ordre,  matériellement  inverse  de  leur  mutuelle 
dépendance.  Commençant  donc  f»r  l'optique,  il  expose  tous  les  travaux 
deNewloii  dans  cette  science,  jusqu'alors  si  peu  avancée  ,  et  il  complète  ce 
tableau  par  l  iiidication  des  perfection nemei»  ou  des  découvertes  qui  oni 
depab  couHnné  «fefenrichir.  La-  part  cmMÎdémble  que  le  docteur  Bmrater 
1  prise  lui-même  à  ces  nouveî>ux  progrès,  donne  un  grand  intérêt  à  cette 
partie  de  son  ouvrage,  et  ses  jugcmens  en -tirent  une  véritable  autorité. 
Cela  nous  engage  à  rapporter  textuellement  un  passage  dans  lequel  il  nous 
semble  attribuer  i  Newton  une  erreur  grtiTe,  qu'HëM  Mn  d'avoir  conmitae, 
de  laquelle  même  ilavoit  mis  les  plus  gninds  soins  à  se  préserver  ;  elfe  por- 
teroit  sur  son  mialvsedcla  lumière ,  t|ue  l'on  a  )us<|u'ici  considérée  comme  si 
parfaite.  Après  avoir  fait  avec  raison  remarquer  que  Newton  méconnut 
finalité  de  b  dispéfiion  produite  sur  une  même  lumière  par  ka  corpa 
de  difTèrciitc  nature ,    le  docteur  Brewster  ajoute  :  •  Il  commit  plii- 

•  sieurs  autres  méprises  considérables  dans  l'examen  du  spectre  qui  étoit 
stousaes  yeux.  Il  paroît  ne  pas  avoir  songé  que  les  relations  des  espaces 
i»de  couleurs  diverses  doivent  ètre,daRS  un  tel  spectre,  fortement  niodifiéêf 
"  par  la  grtindeur  de  Tangle  que  sous-tcnd  le  soleil,  ou  le  corps  fumincux, 

■  ou  l'ouverture,  dont  l'image  dispersée  est  oibtenue.. .  .Si  deux  observa» 
•teaiSj  aituca,  fun  danalfercore.fautredana  Jupiter,  ët'udioientfe  mtee 
•ipeetreaohire  avec  les  mêmes  prismes  et  la  même  sagacité  que  Newton  ^ 

■  on  pf'ut  démontrer  qu'ils  olilicndroient  des  résultats  très-diflferens.  Le 

•  gp:and  angle  que$ous*tendroit  le  soleil  dans  Mercure,  donneroilua  spectre 
t entièrement  priv4é'de  vert,  ayant  h  «ne  de  ses  eatrémttés  le  rouge, 
^l'orangé,  le  jaune>  au  milieu  dia  Uanb»  et  à  l'autre  extrémité  le  bleu  et  le 
«violet.  Au  contraire,  un  observateur  placé  dans  .fupiter  obtiendroit  un 

■  spectre  dans  lequel  les  couleurs  seroient  beaucoup  plus  ioienscs  (  con- 
kdnu&d).  Un  tpectre  dMoimnent  pareil  solrfîeiidroil  encore  dbna  Sa- 

•  tume,  malg^fa  diminution  plus  considérable  qu'y  «fprouveroit  le  dia- 
•nètre  apparent  dit  fdeiL  On  jpieut  jN;  dema'fider  quel  est  ^ui  de '«m 
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«ipeetres  qui  doit  être  considéré  coiome  oiTrant  le  nombre,  l'arrangement 
»et  l'étamfiie  dwpMci  eolorë»i|aV  finit  adopter  de  préUrenee  pour'  Tam^ 
•lyvetTun  rayon  solaire.  Le  spectre  observé  par  Newton  n'a  ccrtaincmrnt 
i> aucun  fîrnit  y,  f'frr  ciloisi  par  cela  spiû  qii'ri  est  formé  à  la  surface  de  ta 

•  terres  Le  &pfcti(  de  Mercure  n'offiie  absolument  aucune  analyse  du- 
■nyon  incUent ,  p»rcc  que  les  covieun  «n  sont  trop  mâUes,  et  lespeet»^ 
odont  Newton  <  a  fait  usage  estst^ctà  h/ même  objection.  Si  Newton  eût 
«examiné  le  spectre  dans  â^s  cmiditions  âp  n^fraiiion  pareilles  en  été  et 
■  en  hiver,  il  aurait  trouv<2  l  an{)iy$e  du  rayon  piui>  œmpiète  en  été ,  parctf 
•que  It  cOnmètra  appaMnt  du  »aMl  eit  ifan  mohidre;  et  cela  wm  xm^ 

•  rise  à  dire  que  ni  le  nombre  ni  l't'tendue  d<>s  «-spnces  oolorés  donnes 
»  par  Newton  ne  sont  ceux  qui  répondent  à  une  lumière  homogène  simple» 

•  Le  spectre  observé  dans  Jupiter  et  dans  Saturne  est  le  sciil  dont  l'am- 
«tfjrse  seroit  compUne ,  parce  que  Id  caractère  n'en  pourvoit  être aliéré'par 
«une  diminotion  ulti-rieurp  du  HinniArrfj  apparent  du ^  soleil.  De  là  nouf 
«sommes  <^gcs  de  conclure  que  le  nombre  et  l'étendue  des  couleurs 
«hcmogiènet  piniiflives,  êsérper  Neirton,  sont  mooiracls ,  et  que,  s'il  eût 

•  entrepris  iFanelyser  quelques-unes  des  teintes  primitives  de  son  spectre , 
«  H  les  auroit  trouvé  déciclteenl  («MpMtf«<^)  composées  de  rayons  hélé» 
•rogènes.  •  •  '         _  ■  • 

Jei  dû  rapporter  ce  pssage  éstfte  SOn  entier ,  afin  que  le  fngement  portiJ 
par  le  docteur  Brewstcr  sur  cette  partie  si  importante  des  travaux  di; 
Newton,  se  trouvnt  complètement prt-sctité  etejcpriroéparlni-in'-ni'^,  Mais, 
heureuiement  pour  la  jihilosophie  des  sciences,  Newtou  na  pas  commis 
«ne  telle  enenr-:.  fa  Ginie  qi/oa  i«  hnpote  n'e  ancnn  fondement. 

En  elTet,  comment  a-t-il  opéré?  Il  a  d'abord  réfracté  par  son  prisme  le 
cdhc  do  r  (vons  solaires  introduit  par  un  trou  circulaire  dans  la  chambre 
obacui  e.  L  iticliitai&on  ries  faces  du  prisme  sur  j'axe  du  côneétoit  telle,  qtie, 
st.les  rayions  eosscnt-M  >la«s>4giilenMnt'réfiNiRgjbies,  Thnage  véfraèlée 
devoit  <*lré  cin  iiîàiro,  et  •H.nis-féndrt",  sur  le  tableau  qui  (a  rfc<'\oit  ,  un 
diamètre  égal  au  diamètre  apparent  du  spieii,  augmenté  du  diamètre  du 
Ixbu.  li  en  iut' ainsi  en  effet  dans  le  sens  parallèle  h  l'aréie  du  prisme; 
iMis ,  dias  le  sens'  perpendiculaire ,  l'image  réfisctée  se  montra'- eeioréfe 
et  oblont^ue,  annonçant  ainsi  une  diverse  r^fran^nliilité  dos  rnvons  à 
inridence  <^le,  avec  tme  diversité  de  couleur  jointe  à  cette  inégale  réfran- 
gibilitë.  Otfàl  h  premitn  expérience  de  Newton  sur  le  speetiie  eàliiipe; 
«t  c'est  ainsi  qu'il  fa  luFméme  exposée  (l). 

-Akm,  analynnt  i  faide  do  «alqtl  fa  ionnaiion  d'une  pAreille  iiMge 

fl)  Optics,  p.  »1.  iia^ci  Newtonî  Opéra,  tom.  IV.VdJtien  dllpivlej.  V«y«S 

mussi  liiot,  Traité  dé phi/jiique,  tome  IV ,  ^  i^i.  ' 
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pur  lies  rayons  supposés  in^dlcmeut  rclraiigîbies,  suivant  une  progression 
yfcdcoaqa»,  il  eiMai|irik  qne  ehitqve  itffrm^bHilë  partîtalitee  dooMit  au- 
delà  du  prisme  une  image  circulaire  du  soleil,  teinte  de  la  couleur  propre 
à  cette  réfrangibiiité,  et  som-tendant,  a  partir  du  trou ,  un  angle  visuH  égal 
au  diamètre  apparetit  du  soleil.  Les  centres  de  ces  cerdl«S  '^iant{dittriiMMi 
consëcuttvenMat  dans  ie  >  apaetre  en-  iplantité  nuMmimiibie'  (  ftiéh»mt 
mtmbt'r),  leurs  surfaces  dr'  oirnt  ndcessaîreraenl  empiéter  les  unes  sur 
les  autres  daos  le  sens  où  i'alongement  de  l'image  s'opéruit;  et  se  re: 
couvnnit  «nai  partieHement  dans  toute  la  longueur  du  spectre ,  elles  dqo» 
noient  en  chaque  point  de  ce^e  longueur  one  ImiàFB  corop(»ded'itoant 
de  difierens  rayons  qu'il  y  avoit  de  cercles  "^uprrpfTié.s  ;  de  sor"?*  f]iu'  ia 
kuMwen'étott  lipnogène  qu'aux  deux  «ztrémité»  du  spectre.  Cette  «mulyte 
MlMiatk|ttede>rânage  disptaniefatie  teooàd  ftÊ  Norton  y  «MMié 
on  peut  fe  voir  dans  son  ouvrage  (1).  •  ■  ■ 

.  EHc  indi(|uoit  évidemment  le  remède  à  la  sopeqîosirinn  Hfs  oonleur»; 
car  les  centres  descerdes  iadiv  idueU  étant  toujours  disperses  par  la  ré- 
fiadrâi  ds  b  \nème  nanîin ,  quel  que  lilt  le  dianiètre  «ppmcot  deduwQti 
d'eux  y  il  n'y  avoit  qn^  rendre  ce  diamètre  moindre  par  un  trtifioe*|nel> 
eenque  qui  n'afïbiblit  pas  trop  la  lumière  totale;  et  alors  les  cercles  se  dé- 
figeant davantage  les  unsdea  autres,  puisque  leurs  coiU^s  restoient  aux 
mêmes  points,  b  arfpenimi det  londères  de  nifbngiUBlé  diverse- *deviiii 
nécessairement  s'opérer  indéfiniment.  Newton  tira  encore  celte  èonsé' 
quence  ,  l'erposf»  dans  le  plus  grand  détail ,  et  imifiqua  plusieurs  movens 
pour  ia  réaliser.  Il  donna  même  une  r^e  approximative  pour  caiculer  ie 
étgté  de«am(Hintion  quidetoit  rater  ca  ^sque  peint  du  «Meclfe^  arion 
le  rétrécissement  des  diamètrm,  «Kfmoé  p«r  le  lappotf  de  b  'bfgéur,'de 
fimageà  sa  longneur(2). 

!<'De  lousces  moyenf ,  ie  meilleur,  le  plus  exact,  celai  q«^d  o0nvtent 
toujouos  d'cmpbyer  afwés  lui,  lorsqu'on  «flnt'fidiîe  dse  MdMMfceemr 
teslumièrcs  .run^^  r(Tnnp;ibilite  fixe,  c'est  de  concentrer  le  cAne des  rayons 
solaires  par  une  lentille  convergente  qui,  les  rassemblant  Cous  à  sa  distance 
fiicafe,  y  donne '«insi  une  petite' image  excessivement  imnlnetise  éë  tntà. 
circulaire  |»r  lequel  ils  sont  introduits.  Ph^nruibn  le  prisme  disittMf 
k  lentille,  tous  les  petits  cercles  se  dispersent  on  uné image  dont  la  Ion» 
^Mur  totale  est  égaie  à  celle  du  spectre  du%ct^  mais  dtmt  la'  tai^genr  se 
mure  réduiw  ooMme  let  oenies  iKCmea»  cfèseMrt*,  imtntt  :qurf<flnMge; 
concentrée  dii^  tira  ;  et  si,  an  lieu  d'une  ouverture  ciirrtilaire,  on  inlro»' 
^.duk  les  ncyitA  fumat  fente  étroite,  ptniMe  à  Tmiéte  du  prisme,' on 

(1)  Opticf,  p.  s-,  ni  mlrrm  fi)  fhirf.  prop.  IV,  p.  4J  ,  nd  C«Icem,  et  Scq. 
Vojrez  aussi  Traité  de  pht/sique  de  liiot,  tom.  IV  ,  page  41 1  et  suiv. 
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Tel  est  le  pnoéde  que  Newton  a  employé  dan*  tooB  Ici  cas  où  il  a  votdu 

prendre  cft-s  mesviros,  ou  faire  des  ex[  crierices  rrgouronscs  sur  în  limiifre  de 
réfratigibiiiU;  homogène.  La  concentra  tiuii  de  l'image  lumuieu&c  du  trou  par 
h  taniHIe  prodliiitévîdeinnettlp  dans  celle  dispwition ,  le  même  cflèl  qae  ai 
le  soleil  é(oit  difnnmé  en  diamètre  sans  rien  perdre  de  son  intensité  d'ilTu- 
min.ilton;  et  comme  cette  rédaction  es(  sans  limite,  il  est  cîair  que  l'ex- 
pciicnce  est  bien  meilleure  qu'on  ne  ia  pourrait  iauc  directement  dans 
hifjtaT,  dans  Saturne ,  o«  même  daas  Umous  i  comme  Fexif»  le  dofr 
leur  Brewsler.  EtpoiirlniU  Newion  ne  s'est  pas  encore  borné  à  ces  soins; 
car  îl  prévient  expressément  qu'il  faut  en  outre  opérer  dans  l'obscurité 
totale ,  ct^vcc  des  prismes  d'une  netteté  parlàite ,  pour  pouvoir  observer 
hs itayons  violets  et  bleusdam  une  entière |NW«lé{  leur  foiblessc,  sur-tout 
vers  l'extrémité  du  spectre,  les  rendant  trcs-ûisrm  m  t  riîti'r.iljlc.  par  le  mé- 
hngedesiuoiadres  parcellesde  lumière  blanche accideiiiellement  disséminée 
dmH  Tepprlenient.  Mais  aussi ,  toutes  ces  precautiona  diant  oheerrées, 
Neirinn.pervint  à  iaiitenv  des  apectras  dont  chai(ne  élément  trantvml 
trèsélroit,  pris  dans  une  nuance  quelconque,  neprouvoit  plus  aucune 
dispersion  ni  réparation  appréciable  par  des  réiractions  ultérieures ,  même 
les  |dus  énergiques  ;  de  sorte  que  diacon  de  ce*  âtfnemcontenoit  une 
nuance  cdorifique  indécomposible  par  sa  réfîrangibiUld ;  el  e*eitau«i  œ 
qu'ont  oproîive  ou  éprouveront,  comme  lui ,  toutes  les  personnes  qui  ont 
répète  ou  repéterout  cette  obême  expérience  avecles  mêmes  soins.  Et  pour^ 
tant  Newton  ne  s'est  pas  eneore  anélé  tt  ;  car,  ém  sa  traisiêaie  iettin  à 
Oldenbufg  sur  Ja  lumière  et  les  conteurs,  datée  du  mois  d'avril  1671» 
on  voit  qu'il  avait  fait  aussi  des  expériences  de  décomposition  sur  le 
spectre  de  la  planète  Vénus,  «  parce  que,  dil-il ,  le»  rayons  qui  en  pro-  ' 
■^viennent  sont  moins  inelinêa  les  uns  eux  autres  qiw  ceux  qui  «viennent 
«  des  bords  opposés  du  disque  du  soleil,  d  II  manifeste  également  dans 
cette  lettre  qu'il  a  pensé  à  observer  aussi  une  étoile  fixe,  SirtttS,  par 
exemple,  mais  que  le  spectre  obtenu  de  Vénus  lui  a  semblé  rendre  cet 
essai  inutile;  et  île  celte  demièm  observation  jointe  aux  précédentes, 
ainsi  qu'aux  procédés  que  nous  venons  de  rapporti  r  H'nprès  lui ,  il  résuite 
avec  évidence  qu'il  n'a  nullement  commis  la  mcpri!>e  que  lui  attribue 
le  docteur  Brewster  ;  qu'il  a  eu  ,  çonupe  il  le  devoit ,  égard  an  diamètre 
apparent  du  soleil,  et  qu'aisi^i  ,  sous  ce  point  de  TUC  du  moins*  son  anSr 
lysedc  lu  lumn  re  est  irréprorhahle.  Quant  aux  rapports  de  dispei-sinn  des 
diverses  «ub&taac«s,  il  n'y  a  pas  de  doute  qu'il  en  a  manqué  i'appreciaiion  ; 

ê 

(t)  Oiftkt,  p.  4»!  Bhit ,  Tn^  étpl^nfa»,  tome  IV,  p.  41S  et  saiv, 
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nuis  li  importe,  pour  tes  recherches  d optique,  de  fiure  remarqoer  que 
etm  0mmt  tÊhci»  seakaicnt  TwtmÊkm  nbti»»  des  teiiitet  ieniUnMnt 

diATërentes  du  spectre,  et  nullement  ies  longueurs  que  Newton  a  données 
des  accès ,  non  plas  que  sa  règle  rîe  composition  des  teintes ,  (jui  se  trouve 
liée  à  ces  longueurs  par  une  relation  malliématique  extrêmement  re» 
■MrqaaUe ,  comne  on  fa  ds|Miis  bh  voir  (l).  L'onploi  de  est  idrallito» 
dans  î'ôtudc  des  phénomènes  de  roînr  itîon,  est  trop  fréquent  et  tropfhic- 
tueuwment  utile  pour  que  l'on  n'excuse  pu  cette  réflexion  à  U  suite 
dsi  doutes  qne  boos  venons  de  réivler. 
MëflBiMns,  «otmoÎMeiit  miioiinnMii  plwieiin  nonv^es  propriétés  de 

h  {umïbrv  qnc  Ncvton  avoit  iç^norccç  ,  et  qui,  par rcxtrémc  délicatesse 
des  recherches  qu'elles  ont  néces&itées ,  rendent  désormais  U  physique  phu 
eiigeante,  on  pealsedeoMBder,  non  pas  ii  h  mdflwde  de Neirion  pour 
téperer  les  rajons  de  diverse  réfnmgibilité  est  ans  encte,  puisque  son 
exactitude  est  réeîicment  indéfinie ,  mai";  s'il  pn  a  pmis5P  (ui-méme  l'ap- 
piicatKMi  assez  loin  pour  obtenir  une  lumière  dont  1  tdenUté  de  jréfrangi- 
hÊté  fluflise  «m  ledierchea  «ctoellcs;  et ,  en  oMre,  ■  b  imniièKr  de  nf- 
frangibdhd  «mifenne  ainsi  obtenue  ne  peut  pas  emson  éire  analysée  «1 
résolue  en  élémens  de  fecultés  colorifiques  diverses,  par  des  épreuves 
physiques  d'une  autre  nature,  telle  que  seroit,  par  exemple,  l'abecMption, 
qui  a  été  depm  très^g-temps  proposée  pour  cet  effet.  VoA  «  qull 
est  impossible  d'affirmer  à  priori,  Mam  du  moins  il  laut  dire  que  ce  sera 
seulement  sur  des  spectre»  complètement  épurés  ,  quant  à  la  réfraction  , 
par  ies  procédés  et  les  soins  que  Newton  indique ,  qu'on  pourra  fructueu* 
•enient  essayer  ces  éprenves,  et  répéter  aussi  lea  novreOss  eipérieaees 
d'absorption  annoncées  parle  docteur  Brewjtf^r  dans  si  bior^mphip,  px- 
périences  par  lesquelles  il  dit  être  conduit  à  admettre  que  k  spectre  est 
entièrement  composé  de  trois  couleurs  simples ,  le  rouge,  le  jaune  et  le 
Uen,  dont  la  rAinion  inégale  en  chaque  point  de  tin^  fiinne  kteini» 
eooaposée qu'on  y  observe,  laqueDe  se  rompoieroit  toujours  (Tune  portion 
de  blanc  méfée  avec  la  couleur  prédominante  ^  a  et  ce  blanc,  dit-il,  auroit 
«iisingdière  propriété  de  n'être  pas  déooaapMaUe  par  le  pràne.'*€iai 
résultats,  poorto»  admis  comme  vérilaUca, ont  besoin  d'être  oonstalét 
rar  de?  ^ppctres  euctemmt  purifii^  par  les  proc«klés  de  Newton  ;  josquo» 
lii  il  est  permis  d'en  douter  d  après  ce  qui  piécède;  car  tout  spectre  impur 
vent  donner,  en  ses  divers  points,  de»  mébnges  de  teintes  qui  ne  se  pro- 
dnlMttt  plus  dana  une  amdyie  de  réfrangibilité  mieux  établie.  J'ajouterai 
eaeof,  sur  ces  expériences,  qnennBepeftNcwtonneMppose  le  nombre 


{!)  Biet,  Prie»  iUmtntmif  Jtpigtiftm,  tena  D,  peffa  4S4. 
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des  ccmieurs  sinipies  égal  à  s«pt  ou  à  tout  autre  nombre  limttéqoelconqttei  , 
eoBiBWonfcliiia  trap  awwwrt  tttribiié,  et co—e  le doctw  PbwmIh' 

s'exprime  lui-même,  page  67;  car,  au  contraire,  paMout  où  Newrton  ex- 
.  pose  la  formation  du  spectre  par  la  réfraction  ^  il  y  reconnoll  fvpnm 
ment  et  y  spécifie  toujours  une  infinité  de  rayons  MnpiM  dé  féfttiip> 
bîlilrii  gndmAenMnt  in^e» ,  portant  «n  «tts-mèaiM  des  frcuités  coio» 
rifiques  propres ,  en  vf»r'n  fîesf[Mcîîrs  ifs  tcit^nent  à  nos  yeux  les  objets. 
Mais  ayant  sans  cesse  besoin  de  désigner  par  des  noms  les  diverses  parties 
du  apeetre,  il  y  a  établi  sept  divisions,  séparant  autant  de  numcai  «li- 
siblement reconnaiiaables ,  dont  il  n'a  fait  jamais  cpie  le  seul  ongt  d^ 
nonce  ;  et  Hnns  tous  les  calculs  de  coloration ,  oii  la  règle  de  rccomposi- 
tioQ  de  Newton  est  d'un  usage  si  admirable,  on  n'emploie  jamais  (jue 
rexpranion  analytique  eontinue  de  fa  suocenion  des  «ndeon  simplei, 
comme  le  docteur  Brewster  peut  le  voir  dans  les  recherches  de  Frenel, 
et  dans  un  mémoire  sur  les  teintes  développées  par  ia  poiuiiatiao  cir> 
culaire,  inséré  parmi  ceux  de  l'In&titut  pour  1817. 

Contimiant  famJyse  de  Toplique ,  ie  docteur  Brewster  expoee  fai  tn- 
vaux  de  Newton  sur  lés  couleurs  des  lames  minces,  ainsi  que  les  accès 
de  facile  réfraction  et  de  facile  réflexion  dans  lesquels  il  a  concentré  les  ré- 
sultats de  ces  [^énomènes.  Cette  prtie,  la  plus  difficile  de  Touvrage  de 
Hewton ,  maii auaai  fa  plus  féconde,  a  été  cotisidérablement  étudiée dana 
ses  dét.-ifs  intimes  depuis  1^  rf  'r.  tivt^rtr  J.  la  polarisation;  et  une  autre 
manière  d  en  représenter  tous  les  résultats  par  des  ondulations  a  été  fondée 
rarlestioiiiImmàfliea^pnllMlaiiaioîtfoésîtant  il  est  vrai  que  le*  «xp^ 
riences  exactes  et  nttnÂiqaemcnt  iiéci  aont  des  élémens  indestrucdUes 
delasftcncc'  Eti  exposrint  ces  nouveaux  progrès,  !e  docteur  Brewster 
propose  des  conceptions  qui  lui  sont  propres,  et  qui  tendent  à  les  rappro- 
cher des  idées  que  NewtMi  a^étoit  lorméei  sur  fa  coiMliniInHi  defahdttân. 
Ces  inductions  ncMwBea,  funnit  «Ton  physidai  aUMÏ  ingénieux  que  b 
docteur  Brewster,  ne  peuvmt  manquer  d'être  vues  avec  intérêt,  et  leur 
but  philosophique  mérite  d'être  approuvé;  car  lorsqu'on  aime  vraiment 

sûre  pour  être  constamment  proyeasive,  de  sorte  que  les  nouveOes  dé* 
couvertes  continuent  les  doctrines  »  fes  étendent  et  les  oooipUlMit,  aana 
nécessiter  leur  renversement. 

D'après  f<»dre  que  k  docteur  Brewster  a'eft  tiaeé,  notre  pradnin  ar- 
ticle devra  le  suivre  dans  Fexposition  qu'il  donne  des  travaux  de  Newton 
sur  la  phiioeephie  naturelle  et  sur  l'analyse  pure.  Ayant  ainsi  terminé  ce 
qui  oonoeme  kaacienoes,  nous  réserverons  pour  un  dernier  article  Tex- 
poié  des  onvf^  thMoppies  de'NeiviDa»  ainsi  que  fa  diaeamon  du 
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fatal  acculent  qui  paroit  avoir  troublé  un  moment  cette  raison  «  pn>- 
finde.  Sur  ces  dapîi  «Iminis  poinlB  prmriptfawwint,  b  doetwir  Bwwwr 
a  raasemUë  des  ^'''iFimimt  atmvmwM.  mai  ■■^nn-n  M^RMMMttPt 

OOBtiPfWlët. 

BIOT. 


Dg  PXHTÀTOTJMiÂ  iNDtCA  commentai  gmgnphica  atque 
historira  Chrish'am  Lassemi  Nonogi,  BODB,  Etfir.  Webfr, 
1 828  ,         91  pages. 


L'IiVDE  est  un  pays  mystérieux,  qui  ne  Iimw  soulever  qu avec  peine  R 

voile  épais  qui  cdtivre  5nn antiquité.  Long-temps  isoîeo  du  reste  cîu  monde, 
autant  par  sa  position  géqgraplwiue  que  par  ses  lois  et  ses  institutions, 
eHe  n'a  guère  livré  i  favidecurioMtdileroocident  ou  à  Fambiticuse  cupi> 
dite  des  conquérans  que  fes  cdttt  de  Mt  presqu'îles  méridionales  on  les 
frontif  ros  H-i  Tr^cntiIrs  de  srs  v  întes  prnvfnrps.  Nous  n'avons  d'autre  moyen 
cU:  ^coonoître  son  iustoire  intérieure  que  de  recourir  aux  trésors  de  ses 
propres  amialei,  ridies  de  notions  pi^édeuset  que  k  critique  peut  ad- 
mettre,  mais  aus.st  abonJans  en  bblcs  mythologiques  et  femplis  de 
poétiques  allégories.  Les  écrivains  grecs  ou  îatins  ne  nous  offrent  qu'un 
petit  nombre  de  renseignemens  qui,  recueillis  avec  soin  et  comparés  avec 
les  deconens  des  aateins  indiens,  ne  répandent  qu'nne  lumière  inontaine 
et  douteuse  sur  des  questions  intéressantes  pour  fhistoire  ancienne. 
L'habitude  naturelle  à  tous  î<  <  peuples  d'altérer  les  noms  étrangers  et  de  les 
rapporter  à  des  mots  de  leur  propre  langue,  augmente  encore  la  dilQcuJté 
d'un  travail  aussi  important,  qui  souvent  n'a  pour  première  base  que  des 
copies  infidèles  de  manuscrits  indiau  et  des  textes  grecs  ou  latins  &ntiÊ 
dès  leur  origine.  Honneur  donc  aux  savans  rjuî,  maîgré  les  obstacles 
qu  lis  rencontrent  dès  leurs  premiers  pas  dans  ^cette  carrière  nouvelle,  cher- 
chent a  réunir  dans  un  foyer  commun  ces  lueurs  dparses  que  la  adeno^  a 
jetées  sur  ces  matières  obscures,  et  à  les  augmenter  encore  de  leurs 
propres  lumières!  Tel  a  été  le  but  de  M.  Lassen  dans  fc  mémoire  qu'il  a 
rédigé  sur  cette  espèce  de  Mésopotamie  indienne,  que  d'un  nom  persan  on 
sypalle  Aiyo^,  «tque,  dansla  hqguesaoriSe  des  Indiens»  on  distingue  jpfuf 
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un  root  synonyme,  qui  est  Pantcktmada,  ou  p»y»  Mtmi  ptr  caq 

*  '«  - 

Cette  province,  dont  les  bornes  sont  indiquées  par  ia  natnre  mêm^, 
avoit  pour  limites,  au  nord,  des  monUgnes,  et  sur  les  c6te»,  iindus  a 
l  occident,  et  le  Satadrou,  aujourd'hui  le  Setlej,  vert  1'ovnBt.B  parolt  que 
le  Pei^'ûb  modcmé  «st  plut  restreint-  Les  dnq  rivières  qui  lui  «voient  &it 
donner  !e  nom  âc  Pnnfrhminila  ctoient  le  Satadrou,  le  Vipàsà  ,  \  hrà- 
vati,  le  Tchandrabhàgà  et  le  VitOitA.  Ce  dernier  est  i  iiydaspe  de, 
anciens,  aujouitJ  hui  le  Behutou  Jelum;rA4tMrtlcat  riljpmtooiiHy- 
draote,  aujourd'hui  le  Ravi;  le  Tchandrabhàgà  est  le  Sandarophagus 
d'H^chius,  nufntird'hui  le  Chinab  ;  le  Vipânâ  est  lHypanis  ou  piutM 
riH^^haais,  aujourd'hui  leB«yah;  enfin  le  Satadrou  est  le  Zadadnis  de 

M.LB8sen  a  divâé  ton  travail  en  sept  chapitres.  Dans  le  premier,  il 
examine  quel  a  été  le  nom  de  cette  province,  et  sa  circonscription.  EUe  na 
point  de  nom  dans  les  géographes  anciens,  quoique,  depuis  fezpëdiâon 
iTAfciRwfre,  les  bonb  de  rindiis  aient  été  piMiBbleiiient  connus.  Cot  dn 
nom  de  ce  fleuve,  appelé  Si'ndhou  en  sanscrit,  que  M.  Lassen  tire  la 
dénomination  générale  sous  laquelle  les  auteurs  grecs  et  latins  ont  désigné 
les.peuples  de  ces  immenses  contrées.  U  démontre qoe  le  changement  de  la 
iettie  aspilée  «tten  rfert  ftcile,  et  que  celui  de  *  en  A  est  commun  dans 
les  mots  sanscrits  qui  ont  pis^t-  dans  l'ancien  zcnrl  et  dans  le  persan  mo- 
derne. Ce  mot,  ainsi  altéré,  a  été  transmis  par  les  Perses  aux  Grecs,  qui,  par 
nitod'miebabitnde  oïdiiiiin  «uIooieBs,  «n  «Mit  retranché  faspiiÉtioii. 
lins  ce  n'étoit  point  Uk  le  nom  que  les  habitans  de  ces  pays  se  donnoient  à 
eux-mêmes;  M.  I.n^s«n  pense  qu'ils  s'appeloirnt  Anfa.  Je  sais  bien  qoe 
dans  Manou,  U  terre  sacrée  qu'habitent  ceux  pour  qui  ses  lois  sont  faites, 
est  appeUe  AryâvwUa;  mais  je  n'y  vois  pas  que  les  penplM  *e  dmt> 
nassent  à  eux-mêmes  le  nom  de  saints  et  de  méltéroUê».  Voyw  ttMrtefc» 
le  si.  45  du  10*  livre  des  Lois  de  Manou. 

Le  II'  chapitre  traite  des  peuples  que  Strabon  et  Airien  phoent  dana  le 
PmUekaïuida.  Uantenr  y  vecherdie  qvdies  aont,  dan»  bs  fim*  mucnts, 
les  nations  dont  îe  nom  et  la  position  gé^jgraphiquc  peuvent  se  rapporter 
aux  peuples  ctt^  dans  ces  deux  écrivain»,  li  retrouve  les  Ghandhàras  dans 
les  habitans  de  ia  Gandaritide.  Porus  est  un  nom  patronymique  eonmi 
dans  les  livres  indiens  ;  mais  ses reciieidiea  ne  lui  ont  rien  appris  de  positif 
sur  la  famillt  cîe  Tixifc,  qui  sans  doute,  suivant  l'usage  des  rois  de  ce 
pays,  prenoit  le  nom  de  sa  province,  Tttkckaiilâ.  Cest  ainsi  qu'un  autre 
prince ,  Abiiarèa,  qui  envoya  des  dépwléa  à  Meiandre,  «toit  la  nom  dW 
^denomvM*»  nodidn  AMAte«dW,  cTerti-diK^dè  f^MàJM, 
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qui  étoit  la  partie  méridiottaie  du  Caclienur.  Sancala,  ou  Sagala  dans  Pto» 
Uarftt,  eipitale  des  Otffaénis,  n|i|Nll«  le  nom  MMoit  Sâeabt.  Pwv  In 

autrrs  mots  rloiit  le  mpport  n'est  pas  aussi  firappsnt,  !e  savant  auteur  de  00 
mémoire  hasarde  des  conjectures  plus  ou  moins  heureuses.  Cq>endant 
f«i  mnarqué  qu'il  ne  parle  pas  des  Sobiens,  placés  pnès  de  FAc^siiie,  et  sur 
-  Icequels  a  dù  régner  au  doute  Sàbha ,  phnce  cité  dans  le  Mahâbhârata^  : 
Le  m*  chapitre  a  pour  objet  particulier  la  description  qu»-  Pîine  rlonrtp 
de  cette  province.  Cet  écrivain  ne  cite  que  des  noms  de  peuples  inconnus, 
diont  quelquMHOiM  a]i)Mvtiennciit  i  radncs  MMcrite»,  mis «nr  Imn—h. 
11  :  Lusen  ne  trouve  «min  renseignement  i  donner.  Il  suppose  que  PBne 
aura  rwieiHi  ces  documens  de  quelques  marchands  mid  informés  ,  darjs  un 
temps  sur-tout  où  ies  oommunicatiouâ  devcnoient  diiiiciles  par  tiulc  des 
inmptkn» 4e  i>eifcew,qui  ne  pemwlloient  plus  dtnnwému  ïiaâ»  par  k 
voie  maritime.  .  ;.i 

Dans  !e  iv*  chapitre,  l'auteur  ejtamine  ensuite  les  rcnseipnemens  que 
nous  a  iaisstâ  Ptjlémée  d'après  les  récits  des  maichaiids  alexandrins.  Il 
fMKrfiqu'è  celte  époque  les  liabiteMdo  Gecheaur»  dont  le  wnb  grec  est' 
Kij-7vc/<*,  avoient  envahi  i'Inde  jusqu'au  mont  Vtndhya,  et  que  leur  roi 
Pravamsena,  après  avoir  vaincu  et  détrôné  le  fils  de  Vicrmnàditya, 
neomié  Prâtapastla,  lui  avoit  ensuite  rendu  sou  royaume,  dont  le  capitale 
étaêt  OudjdJt^Mf  appelée  ôÇiira  par  le»'  Gnes.  Ge  lait  aft.tqmve  coor 

firmépar  les  trmm^-n-t^es  réunis  rJp  l'fnipmrr  cl  rfp  î'nutfur  des  annales  du 

Gadiemir,  dont  ttous  devons  la  traduction  au  docte  Wilsoo.  PteUnée; 
«eileanaf  im  iiam  qoi  lappdHe  le  aouvenir  d'ime  andrane  fiuniifo  do 
-•  c'est  celmi  do  ni  PkndioB,  qni  envoya  des  présens  et  des  ambassadeun  à 

l'empereur  Auguste.  Ces  mots  ajoutés  par  Slrabon  ,  y^ç^]  *»ov  riaipow ,  sont 
expliqués  par  M.  Lasien,  qui  pense  que  1^  Grecs  ont  par  abus  donné  ie 

^mom  génM  de  i^oius  aux  princes  qui  ont  régné  dansks  cositidea  awnfiNi, 

"^soumises  à  l'ennemi  d'Alexandre. 

Le  V'  chapitre  renferme  l'hi?toire  de  cette  partie  de  Tlnd?  ,  extmite  des 
auteurs  grecs  et  latins.  M.  Lasseu  juge  à  propos  de  ne  la  cooiuicucer  qu  à 
feapédilioa  dealiaoédoniens.  H  lecnâle  tous  les  passages  qui  ontrappett 
à  cette  contrée,  et  tâche  de  faire  un  ensemble  de  tous  ces  renseignemens 
épars.  Après  Tassassinat  de  Pnni5  par  Eudame,  cette  province  passa  sous 
la  domination  de  Sandrocottus,  roi  des  Prasiens,  que  les  Indiens  connoissMtt 
sons  ie  nom  de  Tckmmdragouptm.  Cet  ^vàMment  eM  fixé  par  M.  Lmsen  A. 
f'annf^  81  î  avant  J.  C.  Tl  tlist  ute  rfpcncKmt  ce  fait,  qui  sembleroit  contre- 
dit par  un  passage  d'Arrien  qu  il  regarde  comme  foutif.  Tehandragoupta 
pour  successeur  son  fils  Amitrochates,  en  sanscrit  .im*<iv^Ââte,  oontein* 
poriin  d'AMiociuw  Soier,  Lespanoes  ^  ooeHpènnt  «Moli» 


JOURNAL  DES  SAVANS. 


sont  inconnus,  par  suite  de$  révoltes  des  Partiiea  et  des  BactrienSy  qui  uiU-r- 
RMBptiéiit  tout»  comnnuiiQMioii.  L'otpëclition  dinsUbifle  dTAfitioduis  le 

Grand  notu  a  transmis  le  nom  de  Soptiagasenus  {Soubhâgcuena) ,  qui 
scmfïfe  avoir  été  roi  des  Prasicns  et  l'un  des  succe.sseurs  de  Tt  handru' 
goupta.  C(St  alors  que  Démétnus,  d'£uthydèmc,  roi  des  iiactriens, 
d'origiiw  graoqoe,  M  $ciftfiirle/>aiB<dU»Md!» 

du  nom  de  son  père,  s'appela  Eutliydcmrn.  Mais  attaque  par  Me'naiidre, 

successeur  d'£uihydème  au  trône  de  JSacttiane,  et  ensuite  par  £uciatidet  il 

fat  (^touillé  de  ses  conquêtes. 

M.LH8en  examine  mmb  ioagacaent  cette  partie  obscure  de  fliistom 

ancienne,  dont  la  drcouverte  récente  de  médaiHe»  piécicuact  de  «die. 

^XK^ue  vient  encore  d'augmenter  lês  difficultés. 

'Bncralîdlrfbl  Matnmé  par  son  fils ,  qui  portait  le  mémejwwi  que  lui;  «t 
bnil  ans  après  ,13  7  ans  avant  J.  C. ,  le  sixième  roi  des  Partfaes.  Mitbridal^ 
se  rendit  maître  des  états  du  prince  parricide.  Cest  136  ans  avant  J.  C.  que 
le  royaume  de  Bactriane  fat  détruit  par  les  Scythes,  qui  s'établirent  ensuite 
Jttr  les  rives  de  Hncfan.  On  ne  sait  rien  des  destindea  de  cette  domination 
iiid»«qflliiq[iie,  dont  la  capitale  se  nommoitMHMtf^ttni.  Les  Scythes  fuNBt 
entièrement  détruits  pnr  Vicramàditya ,  qui  régnoit  56  ans  avant  J.  C. 

'  Te}le  est  f  analyse  succincte  de  cette  histoire,  telle  qu  die  estdiscutce  par 
MfLaaaen,  qui,  dantie-vtr^urpil»,  recherebe  quelles  tnces* pu  iaiiaar 
dans  les  annales  des  indiens  le  souvenir  de  l'expédition  d'Alexandre  et  des 
oanquérans  qui  lui  ont  succédé.  Le  Sarctswatî ,  aujourd'hui  fc  Sarsouti, 
formoit  la  limite  de  l'Inde  classique  et  httéraire  :  les  nations  qui  luihiloient 
a»4idà  ctoient  mdprisées  par  fce  peuples  de  fîntérieur,  &  quilsnis  lois  «Mfsn- 
dotrnt  ifi  les  fréquenter.  Ceseroitdéjà  un  moyen  d'expliquer  le  silence  que 
les  livres  indiens  auruient  gardé  sur  des  expéditions  tciitc<»  dans  un  pays 
considéré  comme  barbare  et  excommunié.  Cependant  comme  il  est  de  ^t 
que  les  conquérans  ont  pénétré  jusque  ibna  Je  oosur  de  la  tenu  saonoe.»  ib  - 
ont  dù  laisser  d'eux  un  triste  souvenir;  et  en  ellèt,  on  les  désigne  sous  Ir  ?iom 
générai  £  Ya»ana.  Mais  M .  Lassen,  qui  sait  que  ce  mot  se  rencontre  dans  les 
poMws  les  plus  anciens,  et  prindpafadMntciaislBjllaAaM^rala,  cheidie 
à  «pliqaer  comment  oatto  «xpiMMon,  dont  forigine  loi  semble  moderne, 
se  trouve  employée  dans  ces  ouvrages.  îf  VîMit  que  l'auteur  du  Mahâhhà- 
raia,  que  par  conséquent  il  r^ardcroit  comme  postérieur  au  siècle 
d'Alexandre,  >ait  assené  des  ^événeuens  rëeens  k  une  époque  ancienne, 
pirétant  aux  peintures  d'une  antique  querelle  les  cotdears  particulières  à  une 
guerre  moderne  ;  ou  bien  il  pense  que  le  poème  a  éprou%  é  des  changemcas 
et  des  interpolations.  Pour  moi,  je  ne  vois  pas  ia  nécessité  de  considérer  le 
SM*  Ymana  comae  une  opraiiiNi  inpoMée  dans  h  bqgne  samcril» 
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precitéaient  trois  siècies  avant  notre  ère.  Si  les  Indiens  avoient  voulu,  par 
HP  iDOtparticiiiier,  désigner  les  Gracs  et  les  Bboédpnwns,  il  leur  ënit  6cBe 
de  prendre  les  Dcms  mêmes  que  se  donnoient  ces  vainqueurs,  qui  très* 
certainement  ne  s'appeloient  pas  Ioniens ,  qualification  qui  auroil  éT«*  » 
ne|iroduite  par  ie  iliot  Ytwma.  Je  pense  au  contnaiireque  cette  expression 
éikL  fort  ancienne  ehes  les  Indiens;  qu'As  eut  d'abord  appelé  de-ee  mm 
une  nation  purticuîièiede  TAsic  occidentale,  et  qu'ensuite  ils  l'ont  étendu 
à  d'autres  peuples  qu'ils  voyoicnt  arriver  chez  eux  du  même  côté.  C'est 
ainsi  que  le  mot  Franc  a  été  long- temps  employé  chez  les  peuples  de  l'Asie, 
avec  nne  géndniilé aussi  Rendue,  poor  tous  les  peuples  de  FEurope.  Et 
quand  on  pense  à  Tantique  civilisation  qui  a  dû  exister  dans  la  presqu'île 
ocddentalede  l'Asie,  civilisation  dont  les  poèmes  d'Homère  ne  sont  qu'un  dé- 
^Rtimmorrel,  peut-on  s'étonner  que  la  renommée  des  Ioniens,  suivant  quel- 
fines  critiquer»,  descendant  de  Javan ,  ait  aussi  pénétré  du»  finde  pour  y 
natundiser,  dès  un  temps  immémorial,  I'  m  im  It  \'tïvana4,  aussi savans 
que  braves  à  ta  guerre  ;  car  tel  est  f  éloge  que  Ëiit  d'eux  le  MtUiâbhàrata? 

Le  VII*  chapitre  contient  le  texte  ,  et  h  tiaduction  avec  notes ,  d'un  pas> 
aagedn  'Mt^àlkâraia  où  se  trouvent  décrites  les  mœurs  des  Bâkîcas,  nom 
Çéném?  donné  par  les  Indiens  atjx  peuples  du  Pantchannffa ,  appelés  aussi 
Arattas  et  Djârticas.  M.  JLassen  tient  à  ce  que  l'on  distingue  ce  mot 
BéMca  deBâkHea,  qui  parott  Aire  le  iMHn*dctf  htbhans  de  Bdidi  • 

J^at  cherché  à  donner  une  idée  de  cet  important  travail,  défi  tsseii  an- 
rien  ,  pu!Sf]n  il  e<ît  dp  1827.  M.  Lassen,  dans  son  v*  chapitre,  ne  croit  pas 
devoir  paiier  des  expuduions  de  Sémiramis  et  de  Sésostrts ,  dont  il  attribue 
les  «éetes  tngM§  à  k  vaaild  des  Assyriens  et  des  Égyptiens.  Depuis  ce 
temps,  il  a  paru  une  sdrio  dé  lettres  fort  intéressantes,  écrites  d'Égypte 
même  par  M  CHampollion  jeune,  dont  la  science  pleure  en  ce  moment  la 
p^te  prématurée.  La  ïH'  lettre,  datée  de  Médinet-habou,  le  30  juin  18S9^ 
est  iapiftié  pent^tre  de  nnidifiil',  à  eë  snjet,  fopfaaion  de  ML  Laeirn. 

(Vovez  nuflcdn  des  sciences  htsloriqws ,  n'  1,  janvier  1830.)  Dans  un 
tewpie  dont  la  fondation,  suivant  ie  savant  voyageur,  remonte  au  dix- 
huitième  siècle  avant  J.  C,  se  trouvent  diflenms  tableaux  représentant  ks 
tdaquéteB  deRfaensMIaftanou».  Dlvènc»înaoipiiiina  y  ont  eonservé  lea 
nomades  njirfnn?  vnincues,  et  entre 'autres  ceux  de  quelques  penpTe-?  a<;ia- 
tiquce.  On  y  voit  le  roi  conduisant  trcûs  colonnes  de  prisontiieni  de  guerre^ 
qd^'Henn  phyciononiîrfs  et  i  inlllr  oditumé  plnsiem  véyagienni'oiit'Cru 
reconnnllw  pour  des  Indiens.  On  les  désigne  par  les  noms  de  Taiimmi, 
de  Pourousalo  et  tir  Srhnkalascha  :  la  coïncidence  de  ces  deux  mots  est 
vraiment  fiappcuate,  quand  il  vient  d'être  question  d'uii  pays  où  régnèrent 
Isa  Awt»inw-(deic«ndwii  de  As«rMi)>  M  dont  «w  dbs  cspitidas  fut 
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Sécala.  D'antres  noms  y  sont  «ncore  cites;  mais  iis  me  semblent  étrangers 
à  XiAi']ei  qui  noQS  oecii|M.  Je  nai  ▼oda  ftire  imntmi  de  cette  dra»i> 
tance  que  pour  annoncer  les  espëniloMque  peuvent  donner  aux  iiidîllllMWi 
les  découvertes  de  M.  ChampoUion  ;  car,  en  déplorant  1?  mnrt  de  ce  savant, 
nous  sommes  heureux  de  savoir  que  sa  Grammaire  cgypUenne ,  ouvr^ 
éMmMBOMnt  ceBMfqmlil»,  ne  «en  point  perdue  pour  h  wienee  et  vem 
bientôt  le  jour.  Nous  desirons  que  ces  découvertes  trouvent,  pour  être 
expliquées  dans  ieure  rapport*  avec  les  antiqnilés  indienne»,  nn  interpcète 
çomme  M.  Lassen. 

CHtZY. 


Histoire  du  commerce  entre  le  Levant  et  ^Europe  depuiê  lee 
croisades  jusqu'à  la  fondation  des  colonies  (F  Amérique ,  par 
G.  B.  Depping ,  membre  de  la  Société  royale  des  antiquaires 
de  fiance ,  &c.  ;  ouvrage  qui  a  été  couronné  en  i828  par 
tAemàime  tef^àte  de»  imcr^fiiiom  et  Mlee'leUreef  twux 
tomet  io-a*. Puis,  I9S0. 


L'Académie  royale  des  inso^iptions  et  belles-lettres  avoh  propose,  en 
pour  su|et  d'un  prix  qi^clle  devait  adfnifer  Ains  sa  sâuioe  publique 
df  îf?5R,  !'Iiistoire  des  relations  œTnmrrciaîcs  Ac  fEurope  avec-  Ïp  Le- 
vant ,  depuis  la  fin  des  croisades  jusqu'à  la  découverte  du  Cap  de  Bonne- 
Espérance.  Ce  prix  fut  remporté  per  M.  Depping  ;  et  le  mémoire  par  Un 
mwfé  an  cencoma  «t-  oonramé  pvfAcadémie,  est  devenu  le  fond  de 
fouvrage  dont  nom  aîîon?  renrîrp  romptr.  rt  ijn'd  a  pubfrr  en  1  S  ^O. 

M.  Deppii^,  dans  une  prétace  de  quelques  pi^es,  indique  les  souraes 
«à  H  a  puisé  et  In  lecoon  qu'A  a  eus  pour  h  compoaition  de  aon  on* 
vnge.  On  voit  qu'if  n'a  rien  négligé  de  ce  qui  hù  a  paru  propre  à  jeter  du 
jovr  snr  Tp  sujet  qu'il avoit  entrepris  de  traiter,  et  qu'il  s'v  f'toit  pré^^ré 
par  une  recherche  scrupuleuse  et  une  étude  réfléchie  de  tous  les  docu- 
mens  répandus  dans  «n'gnnd  noadm  d'omnges  luatmrâpwa  «tdaedloe- 
tions ,  et  relatifs  au  connnerce  de  rEnropem  génM ,  et  pnrtjcàiièraaMnt 
i  celui  de  rEurope  avec  Te  Lcvanl. 

L'ouvrage  est  divisé  en  1 2  chapitre:>;  li  est  précédé  d'une  introduction  « 
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cte  pages.  Dans  i  introduction ,  i'auteur  jette  un  coup  d'œii  rapide  sur  les 
relations  médiates  et  immédiates  des  peuples  de  l'Europe,  depuis  les 
MnpciMpknMicîMiB  josqulib  éioawrertie  ém  pMnge  ptr  le  Chp  cle  B(Mtii»> 
Espérance  et  du  continent  de  rAmcrique ,  avec  les  principales  nations  de 
l'Asie  ;  sur  tes  diverses  voies  que  ce  commerce  a  suivie^  à  diCIercntes  épo- 
-ques,  sur  les  déniées  «t  les  marchandises  qui  en  étoient  l'objet,  enfin  sur 
ù»  vojpagcset  ici  nûtions  pttBtiqiMs  qai,  tlepoit  le  milieu  da  ZIU*  «iècb« 
proctirèrent  successivement  à  TEurope  des  notions  plus  exactes  et  plus 
étendues  sur  l'Asie  centrale  et  orientale,  et  sur  les  navigations  des  Arabes 
■et  leurs  rations  avec  flnde,  les  contrées  situées  ««-defii  du  Gange 
'  et  les  Iles  de  la  mer  des  Indes. 

Vers  la  fm  cir  cette  ititi  >  i  luction ,  y  rrrmrque  le  passage  suivant: 
«  Parmi  les  milliers  de  monnuies  cufiques  qu'on  a  trouvées  dans  i'îie  (  de 
»  Godiand  )  «t  «fams  les  contrtVcs  voimes ,  la  ^upart  ont  été  frappées  par 
n  les  Samanides ,  qui  avutent  régné  AUX  IX*  et  X*  siècles,  sur  (es  bonb 
»  du  Gihonctdulac  Aral.  Peut-être  pi  ovenoient-elles  des  ruines  deSamar- 
»  caode,  queTamerUui  fit  déblayer,  et  elles  seront  arrivées  à  ia  Baltique 

•  par  I«  Russie,  soit  ebmaie  monnoies, soit  comme mmfaendises  ;  à  moins 
»  qu'on  n'aime  mieux  supposer  qu'elles  ontpsaaépar.les  comptoirs  des  Vé> 
»  nitiens  et  des  Génois  dans  la  Mer  Noire ,  et  que  ces  peuples  ont  mis  les 

•  momioies  tartares  dans  le  commerce,  sur  les  bords  de  la  Méditerranée, 
»  d'où  eQes  «uroient  été  portées  en  Fbndre  et  en  SoMe.  » 

Je  ne  conçois  pas  bien  ce  que  Fauteur  vent  dire  en  parlant  des  ruines 
de  âamarcande  déblayées  par  Tanierlan,- et  je  crois  qu'il  est  peu  exact 
-d'appeler  monnoies  tartares  les  monnoies  des  Samanides,  quoique  frappées 
à  Bdldi,  à  BoMni*,  à  Sunaramde,  et  du»  d'entrés  vî&es  de  h  Tran> 
soxane  ;  mab  je  m'étonne  encore  plus  des  deux  su|qM>sitions  par  lesquelles 
M.  Depping  cherche  à  rendre  compte  de  l'importation  d'un  grand  nnm!>re 
de  monnoies  des  Samanides,  dans  les  contrées  voismes  de  la  Uallique. 
Certes,  œ  n'ett  pas  par  le  cenal  des  Vénitieiis  ou  des  Génois  qu'eSes  sont 
parvenues  dans  ces  pays ,  et  si  elles  n'y  étoient  arrivées  qu'au  temps  de  la 
puissance  de  Tamerlan,  clfe^s  se  trouvrroient  mêlées  avec  des  monnoies 
des  desoendans  de  Tchengiiiz-iiiian ,  et  de»  dynasties  postérieures  aux 
fleminides.  La  diaserlation  du  savant  Adier,  de  Numù  $0$iumidiei»  nUiê- 
que  ad  litus  maris  Bahici  effossix ,  (jui  se  trouve  dans  (a  sccomîc  partit- 
du  Musmim  ntficum  Borgiannm ,  a  éubli  clairement,  ce  me  semi)ie,  il 
y  a  loi^-temps,  qu'on  doit  attribuer  f  importation  de  ces  monnoies  orien'» 
laies  tfams  Itle  de  Go^nd  et  les  contrées  voisines,  à  des  relalions  com^ 
mercrales  plus  anciennes  et  plus  directes  entre  le$  peujdes  Scandinaves 
et  les.  villes  florissantes  de  la  Transoxane. 


U9  jouRNAi^  Dm  «iava'k& 

.  Ht  I>eppi"g  >  w  teminntt  tintfvidbctiqn ,  «mioMii  «n  cip»  uxvm  la  pUpi 
qn'îî  »e  propoce  69  «uivrç  «bnijoo  twail  : 

:  «Nous  allons  maintenant  examiner  s<-[);)rémeiit  Ie$  divers  états  commpr- 
n  ^MM  4e»  bord«  (ie  la  MédiliimMii«<  >  UiU  du  co\»  <1«  VA«i«    de  l'A^nqne, 

•  que  de  œlui  de  fJSorQp^.  J'wdivieni  I«  genriB  4e  cwiiiurce  et  d'inr 
■  duslrje  auxquels  chacun  »e  livroit;  j'exposerai  ensuite  U  nature  de  leur» 
11  relations  mcrcnntilcs,  leurs  transactions  mutuelles,  leurs  ptaljlissemens 
n  cuiiuat-rciaux,  et  ie>  vicissitudes  auxquelles  lurent  sujets  leurs  rapports 

•  awntÎRMS,  ptf  i«îte<ia$giwKbéir^ii«««n$q«t  «^hatigèfiçfitlf»  benia»  et 

•  les  luibitudesde  la  société,  et  avancèrent  ou  ret^ulèrent  la  civilisation. 
J'ai  indiqué  précédemment,  d'une  manière  ti'ès-concisc ,  la  question  qui 

avQÀt  été  proposée  par  l'Âçadémie  ;  mais  je  crois  devoii'  la  Uanscrire  ici 
textuitlleaiant ,  «vjiQt  d'entrer  dans  1  analyse  du  travail  d«  M>  Depping.  J> 
SMjct  proposé  au  concours  étoil  de  tracer  ie  tableau  (h  s  refatiout  emiWtfir» 
çiaU's  ia  France  et  des  diœrif.  état*  de  (J^nrojif,  m^ridi«lnU9  Wec 
Içi  $yriç  cl  l'iiffypiG,  depuis  h  déGwferu^  tk  Ut  puiêêtOtte  4*»  FrmcB 
dm^  .lu  PaleUiH0,  j^sQuau  milieu  du  xrj'  siècle  )  de  déterminer  ht 
nature  r(  tr'frniluc  <l<;  rea  irlaliom  ;  de  fixer  la  date  de  P établissement 
dfifi  cotuuiau  en  À)fyjHe  et  eu  Syrie;  d iHdiqvaer  iei  effeA*  fue  pro-  ^ 
dui^iren^  sur  le  eomtmfiw  de  la  FnmcÊ  ft  de  (JBfunfe  méridiowtle 
avec  h  devait  ( ,  la  ddiifmftfi«  du  Cap  de  Oamw-RftèfWDe  et  t4t»r 
blisseme.nl  des  PortugMs  dans  tltide.  * 

Qq  a  quelquefois  reipf^clié  au»  cçrp^  s^vaus  4e  pcoposer  de$  sujets  de 
prix  4|vi  eqdtniswtjiwi  trop  gnpidl  noinbre  4e  queptiou ,  on  qui  ne  sont 
pas  renfermés,  par  rapport  aux  temps  ou  aux  lieux,  dans  des  limites  assez 
resserrées.  M . Dcppiug,  au  contraire,  paroît,  dans  cette  occasion,  avoir  jugé 
qu^  (e sujet avoit  été  trop  resUeint,  et  qvM?,  pour  tiait^  d'une  luauière  cou- 
vcittjUle  cette  pertie  de  f  ImiMre  du  oevunefoe,  il  fiM  pfendreb^estiwi 
plus  en  t^rand,  et  élondre  ses  rcclienlivs  sur  tout  le  cemmercc,  tnnt  in- 
térieur qu'extérieur,  de  l'Eui;ope,  de  l'Asie  et  de  TAfrique,  en  se  lenfer- 
ipu||t  seulement  dans  ,k  période  d«  t^mps  indiquée  p»t  le  progr auuiie.  Oo 
peut  se  conv^cre,  p*r  {^«eule  lecwiredes  titres  qiv'iii  a  donnes  aux  divers 
clui]>iti  es4p  «M>  Ottvi^»  qtt«  tdi  eAeoeirci  kf>vkn  d'acte  iM|iiel  il  a 
tjçaywUé    .         .  .        ,    .  .  • 

li^e  I**  volume  wnûm,  «»  dwpjties  dont  nqu»  «Bon»  indiquer  ie  sujet 
en  raccourci,  mais  tQu^fbis.d'wM}  manière  un.  pee- plus  d«taiUée  que  r«fh 
eur  lui-même  ne  1'  1  fuit  dans  les  titres  {<éiit'rmix  qu'il  leur  a  donnés. 

Chapitre  i>  Commerco  de  Ili»de,  de  1  Aiabie  et  de  la  Perse.  Camiiaie, 
Ctiktit  et  Mabca,  eotircpdls  dm  cmaoeroe  de  flode  ;  labriqucs^indMiuiw; 
factoreries  arabes  dans  Tlnde;  i*nhftnnnnnn  diii  Anbfi  à  Ceylan.  Épioe»» 
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pècberies  de  perles.  Commerce  d'Aden,  et  échelles  de  U  Mer  Rouge. 

Chapitre  il.  Commerce  de  TÉgypte,  de  la  Syrie,  de  Chypre,  de  Cons> 
tantinople ,  de  FAm  mineure,  de  la  Mef  Noin  H  de  l'Araorfiiie. 

Chapitre  m.  Commerce  de  Venis*\  Possessions  vt-niticnnes  ;  expéditions 
périodiques  des  flottes  oaarchandes  de  la  républiqtte  ;  ses  exportations  pour 
le  Levant,  la  Flandre  et  k  Ffwice  ;  ses  importations;  son  commerce  avec 
les  AUemuub.  Roula» daconnnerco  par  ia  Buignie,  FAntrieiMetb  Htm» 

grie.  Entrepôts  d'Aui^botii^  et  rîe  Nurenil>erfr. 

Chapitre  IV.  Gènes ,  Pise  et  Florence.  Commerce  des  Gmhns  avec  les 
Grecs;  Una  itél^tacmem  i  P«m  «t  diM  ii  Mbr  Noire;'  ktae  rdittimit 
comineapddes  avec  l'AHeniâgBe  et  fEilMfM.  Mevigations  des  Pisans.  Fe^ 
briques  et  Buiine  de  ftoraMe;  se»  feblioM  irate  i'Égypc».  ArneM  «t 

iVncone. 

Cliaptire  T.  BaradoM.  BehlisM  de*  tutAmww  F^gyptee^fa  Sjrie; 
kur  cqmmeroe  Ma  finies  de  Ghuaingiie.  FKtarcries  à  Sévfle;  F^rkfoce 

des  Maures  d'Espagne,  et  leurs  relations  avec  îe  Ijcvant.  * 

Chapitre  vi.  France,  Pajs-Baset  Angleterre.  Commerce  de  Marseille, 
d'Aiguesmortes,  d'Avignoti.  Eipéditioiii  pear  lé  Levant,  dès  dnqpe  dé 

Languedoc  et  de  Roussillan ,  deé  drogueries  de  Montpellier,  des  draperiesi  . 
du  nord  de  fa  France.  Commerce  de  fa  Rochelle.  Commerce  et  mannfec'^ 
ture^de  Flandre.  Ligue  auséatique.  Foires  du  midi  de  1  Allemagne^  Com- 
metce  maritime  de  F^iglelertw,  • 

On  ne  sauroit  nier  que  tous  fes  sujets  traites  sous  ces  diverses  nif>rique5 
ne  soient  lies  ensemble  par  des  rapports  plu»  ou  moins  intimes,  et  qu'on  ne 
connoisse  mieux  et  d'iwe  manière  plus  approfondie  Flmtoire  chl  com- 
merce particulier  d'ua  pays-  avee  «ne  autre  contrée ,  quand  on  «smonle 
jusqu'à  la  patrie  primitive,  s'il  s'agit  dr  |iioduit.s  naturels  ,  on  ,  ^'i!  pst  f[!i<?sr« 
iten  d'objets  ^nanoiacturés,  juaqu'à  ipr^ine  première  de  tous  les  articles 
dont  se  Rjnneiit  les  esperiiÀMtretlét  iraferteticMis ,  et  quand ,  après  oéiir; 
on  suit  jusque  dans  leers  dernières  ramifications  les  cnnaut  pariesqut^ 
les  denrées  nu  les  marchandise^  c\pr  rtées  «u  importées  se  répandent  dans 
les  contrées  les  plu&  éluigi|ée»:  omis  li  fout  avouer  que,  dans  cette  mut- 
titudede  faits  (\ui  viennent  '  i|tfn  se  groupepewkmr  de  la  question  prtn^ 
c^le,  on  perd  ici  trop  souvent  db  vneilé  ptoUèm»  fwpiniifif  étMl^hf 
avoit  :t  cluîrcber  la  solution.  , 

La  même  obieirvatioa  peut  s'appliquer  à  qudqueS'ims  des  chapitres  dont 
se  compose  ie  second  voîtubev^lïtf  ehepftve  Ytiv  ti|Uf  treite  der  eonsilists, 
et  les  cliapities  vni  et  IX,  censacws  aux  traites  de  eomm<'rce  faits  avec  les 
puissances  asiaticpies ,  ])r<'sentent  moins  d'excursions  étrangères  au  sujet 
priuupai  de  i  uuvra^,  quoupte  Tauteçp  ne  se  awt  pomt  bomdem  eofK 
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ventions  rétives  à  ia  Syrie  et  à  f JÉgypte,  ce  que  d'aifleim  il  ne  pou  voit 
ps  fiiire ,  d'après  h  maiclie  âdoptée  dtm  feprniitr  volnne. 

Le  chapitre  x ,  intitulé  (^êtaele*  d»  eommeree  du  L«94t»f,  te  lie  à  b 

tH)p*tion  ,  sur-tout  parce  que  fcs  moyens  mis  en  œuvre  pour  vaincre  ces 
ob&iadcs,  maigre  la  force  des  préjugés  qui  sembloient  devoir  les  rendre 
prouve  comlnen  ëtoit  gfmie,  pour  Venne  et  pour  Gènes,  fjoh 
portance  du  commerce  que  les  sujets  de  ces  r^iulifiiiues  &isaient  avec  ks 
états  des  princes  musulmans. 

L'envahissement  successif  des  diverses  parties  de  l'empire  grec  par  les 
TWcs,  etfétsUîsseiMnt  de  ce  peuple  encore  berbère  dans  rBorope ,  sm^ 
nèrent  des  changemciis  remarquables  dans  îes  relations  commercialrs  des 
grandes  l'épubiiques  d'halie  avec  les  états  musulmans,  quoique  les  eifets 
de  ces  révolutions  politiques  se  fissent  plutôt  sentir  dans  l'Asie  mineure  et 
sur  les  rives  du  Bosphoiv  etde  U  Mer  Noir^  que  dansb  Syrie  et  FlS^ypte  : 
c't'^t     sujet  du  chapitre  XI, 

Enfin,  dans  chapitre  XII,  fauteur  tcsce  rbiMorre  des  navigations 
des  Pbrûigiiis  le  long  de  b  côte  oocideirtale  de  TAfrique;  il  traite  de  la 
découverte  du  C&p  de  Bonne-Espérance,  et  de  Tarrivce  de  ces  mêmes 
Portug.iis  dans  les  mnrchf^s  ffe  l'Inde  et  dans  l'Arabie;  il  expose  îes  eflfets 
immédiats  de  ces  grands  événemens  sur  le  commerce  de  fEucope  avec 
TAsie.  Bienidt  b  découverte  de  f  Amérique  et  rétabfisseuient  des  coiMijes 
europcMUicB  «bns  le  nouveau  continent  et  dans  ses  des,  établirent  entre 
les  nations  des  rapports  tout  nouveaux,  et  amenèrent  un  cbangement 
total  dans  les  rdations  conunerdales. 

Un  des  chapitres  les  filus  curieux  et  les  pins  nuéreasans  de  cet  ouvrage, 
est  celui  où  fauteur  rend  compte  du  Commerce  que  te  Arabes  faisoient 
avec  l'Asie  méridionale  et  orientale ,  long-temps  avant  que  les  nations  de 
l'Europe  eussent  établi  des  relations  actives  et  directes  avec  les  ports  de  la 
Syrie  et  de  FÉgypte.  «  L'Europe,  dit  M.  Depping,  resta  fcmg^temps 
■  plongée  dans  une  ignorance  presque  complète  surVoririTic  de  tant  Je  pro- 
oductions  précieuses  quiserépandoientcfaezdie,  sur  la  route  par  laquelle 
p^ies  lui  arrivoient,  sur  les  échelles  qu'elles  traversoient ,  enfm  sur  le 

•  peuple  dont  le  génie  coaunerciat  et  Tactivité  extraordinaire  fiûsoient  ar- 

•  river  jusqu'aux  ports  de  h  Mr^^iterrnncc  et  âc  1 1  >îrr  Noire,  des  marchan- 
»  dises  tirées  des  i>ords  de  in  mer  des  Indes  et  de  la  Chine.  Hle  ignoroit  le 
m  mouvement  mcroyabie  qui  n%noit  dénè  le  Ibnd  de  f  Asie  et  de  F  A  frique , 
«dont  facc^  lui  étoit  interdit;  die  jouîssoit  des  effets  sans  conuoître  les 

•  causes.  Il  se  passa  des  siècles  avant  que  cette  «pèce  de  mystère  lui  fût 

•  dévoilé}  seulement  la  lecture  des  auteurs  anciens,  et  les  récits  d'un  petit 
»  nombre  de  voyageurs  qui  avoient  pénétré  jusqu'aux  sources  du  commerce. 
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n  en  (îonnèrent  qucîqxies  soupçons.  Ce  ne  fut  que  lorsque  les  Portupra» 
■  eurent  découvert  ie  moyen  de  tourner  autour  de  l'Afrique  pour  arriver 
éduis  fbide ,  quefe  mëeniiiiiie  de  oe  ffitad  oommeree  se  ééniuppà  sons 
»  leurs  yeux ,  et  qu'As  connurent  rextri-mitL-  de  cette  chaîne  qu'ils  avoient 
»  suivie  long-temps,  sans  bien  savoir  dans  quels  lieux  et  de  qudie  manière 
li^e  cominen<2oit.  En  effet,  avant  fTarrhrer  i  la  Méditerranée  et  à  la  Mer 
éfffàn,  les  nhrofiindiaM  ardent  traversé  un  grand  nombre  de  paya, 
i> avoient  occupé  dts  milliers  d'individus,  enrirlii  une  foule  de  spécula- 
»  teiurs,  et  grossi  les  trésors  de  plusieurs  princes  souverains  et  tributaires.  » 

Je  suit  porté  à  soup^nner  qu'on  se  mt  une  idée  un  peu  engénfe  de- 
rignorance  où  Ton  snpjpote  qn'étoient  toutes  les  nation»  de  fEurope  sut 
la  situation  politique  et  commerciale  des  états  musulmans,  et  sur  les  rela- 
tions que  r^ypte,  la  Syrie  et  les  provinces  arrosées  par  l'Euphrate  et  ie 
Tigre,  eotretenoieift'avee les  oontrées  plus  recidées'de  fAsie.  On  ne  fini 
pas,  ce  me  semUe,  iissez  réflexion  aux  rapports  nécessaires  et  fréquens 
qui  existèrent  inrnntpstableroent  entre  les  Arabes  d'Espap^rie  et  une  partie 
de  fEurope  chrétienne.  Ces  Arabes  entretenoient  des  baisons  intimes  avec 
faf  états  nrasahuns  de  f  Afrique,  ainsi  qv'evee  h  Syrie  et  Vtgff^;  ib 
tavenoîent  sans  cesse  oe  dernier  pays  pôuraOeràla  Mecque,  où  ils  se 
trouvoient  en  contact  avec  des  pèlerins  de  l'Arabie  méridionale ,  du  Golfe 
Arabique  et  du  Golfe  Persique,  de  toutes  les  cdtes  et  les  iles  de  ia  mer  des 
fades,  eldes  eomptoirs  arabes  écdiKs  sur  fa  cMe  de  llakbar,  et  enoore 
plus  loin  à  l'orient.  Comment  ne  se  seroit-H  trouve  pnrmi  ces  Arabes 
d'Espagne,  si  renommés  pour  leur  luxe,  leurs  richesses,  la  culture  des 
sciences,  aucun  esprit  investigateur  qui,  à  son  retour  dans  sa  patrie,  rap- 
portât des  notions  sûres  et  exactes  sur  des  ebjeieijni  tonclient 'de  n  prés 
aux  ressorts  plus  actife  de  Tesprit  Inimain?  et  comment  quelques-uns 
de  ces  hommes  avides  de  science,  qui  ailoient  de  la  France,  de  l'Angle- 
terre, de  rÉornse,  s'instruire  dans  ks  académie» vibes  d'Espagne,  Wne^ 
raient^ls  pas  fait  tovmer  an  profit  dèleurs  compatriotes  et  de  leurs  con* 
temporains  les  renseignemens  qu'ils  avoient  dù  obtenir ,  presque  involon- 
tairement et  sans  y  penser,  dans  les  capitales  des  états  musulmans?  Ces 
matières  ponvoient  ne  point  pasiér  dmis  les  eufragt»  «ks  savans,  q«i  «»• 
roient  cru  s'abaisser  en  descemhnt  des  hauteurs  de  la  théologie,  de  la  phi> 
losophic,  des  mathématiques,  en  un  mot  des  sciences  spéculatives,  aux 
intérêts  du  commerce  et  de  l'industrie  (l);  mais  est-on  suffisamment  au- 

(f  )  Refcartaaii  (  Dùquù.  on  ancient  India  )  fait  une  observation  dont  il  m'est 
psnua  de  ne  prévaloir;  il  dit:  «  Ev«n  in  eoUghiteaed  âges,  wiiaB  tiie  traosao- 
•  tiaM  «f  natioasare  «bserved  and  rioaréad  with  dw  gieaiest  cere,  and  die 
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torisé  à  cçnciuio  de  la  (|u'une  ignonnce  complète  enyeio|>poit^  ces  mêmes 
intérêts?  Je  ne  le  pense  pas. 

Quoiqu'il  en  soit,  c'est  principalement  d'après  les  relations  des  premiers 
uavipateurs  portugaLs  ,  et  d'après  le  petit  riouibre  de  vova<^eurs  arabes  dont 
les  féà\M  uou»sont  parvenus,  tjue  M..  Depping  trace  le  taijicau  du  com- 
OMnwde  nn<ie«l^6e«tns«  jdus  oneotalsB,  ttlqii'il  Àoit  oo^imo- 
ceoient  du  xvi'  siècl«,  el  celui  des  étiblis&cmens  que  les  musalmans 
avoietit  former  sur  le»  côtes  du  Guxarate,  deàrlaiab^r  et  de  Coromandel^ 
à  Ceylan  et  à  Malaca,  depuis  le  troiâiùiue  siècle  l'h^ire.  Celte  nation  in- 
dustrieuse, animée  par  l'ambittoii  du  pouvoir  des  richesses,  et  eiissi  par 
un  esprit  ardent  de  prosélytisme,  ne  sVtohpasbomée  à  établir  des  comptoirs 
et  des  factoreries;  eUeiJivoitj  comoie  l'ont  (ait  plus  tfrd  les  nations  euro- 
ptenes*  kmài  des  soii««niiietés,  et  répandu  sa  iangae  et  sa  religion  sut. 
le  eoQiiiieat  ÎMKen  et  dans  les  Iles  de  lé  mpr  des  Iodes. 

Les  travaux  et  les  fecherches  du  savant  Capmany  ont  jeté  le  plus  grand 
jour  sur  ies  reltrti^us  commerçiidrs  de  liaiçelqtxs,«t  des  Catalans  avec 
rÉgypte  et  la  SyBie^<ftin  cAta,  et  de  f autre  btco  les  amtréet  de  Test  et 
du  Midde  f  Europe.  M.  Deppiag  a  puisé  i  cette  somet  .et;  î  qudqwes 
autres  Bsoins  aix)n<^<')ntrs ,  les  <létatls  inlércssans  qui  composent  son  cin- 
(}«ù«ai6  Cihapitre.  «!«  ircma^tiue  dans  ce  chapitre  quelques  lailï  c^ui,  sds 
n'dtoîeiil  pa»  uu  peu  ^^«««iwéiiipeKJMtlie  ^ttteac,  paveraient  propres» 
confirmer  l'obseirv^lion  que  (ai  faite  pvdçédenmcpt, et  qui  pourroient  faôna 
conceroir  l'espoir  retrouver  <Ians  les  mooumens  df  lu  littérature  arabe 
de  nuuvtwiux  ren^Hagnemens.  &ur  i«  commerce  des  eui^  uiusulmans  d'Aste, 
à  une  ëpoqoe  qjt  fornMeet  ae  n«us  founit  presqiue  lien  sur  ce  sujef.  C'est 
•iur  Tautofité  de  Cqndc  et  de  Navarclte,  mais  sur-tout  d'après  le  premier 
de  ces  échyains ,  efe  par  coosrquent  d'après  les  historiens  arabeseux-mèmes, 
que  M.  Depping  uous  assureque  les  Maure»,  pendant  q^u,ib  avoie^)t|posscc|é 
SéviUe,  avoient  eotr•lenl|lk<{es<•Mlslklns.s^ivjes.•vaei'Orieut.  «Q^dte» 

»  dil  il    plu-it  urs  dVntrc  nix  qui,  auX  VIU',  IX*  et  X*  siècles  ,  explorèrent 

•  i  Ë^pâe»  la  Perse  cti'lode.  Un  voyageur  <j«^  Grenade^  Aben-Isa-el-Gan 

•  nm>apÂs  |«veôr  wsité  l'Orient  par  ordre  "du  soi.  àe  Grenade  al-Jbken 
»  (  AJhtkeai.),  prAenta,  locs  de  son  retour  |,a»,gdpgEaphie  à  ce  pripoe. 
■  On  conserve  entorc,  ditH>n ,  in  relation  d'un  voyagea  Ciit  par  un  mar- 

•  ohand  arabe ^  depuis ie  GoUs  Pefisiq^e^ji^qu^Ilnde,  l'an  8ôi  de  l'ci;^ 
»  fhiiftiiiMM,  etfewrméepsr  metttra.^nlie  qui  avwt  visité  l'OrleaL 

•  «tore  of  historical  juatprînfs  seems  to  be  ahundandj  ample  ,  so  Rtfle  attention 
"  hm  hetn  pmd  [  >  iIu-  i  pi  r;it nss  ot"  comra«rt'e  ,  t^t  evcry  alternai  townrds  a 

•  reguiar  deéavùoa  of  tliem  ,  bas  been  iound  aa .  UBderiakiQg,  al,  tbe  ut{p<»t> 
«difeiaiUjn* 
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■  Combien  ne  dévoient  pas  être  intimes  les  relations  des  Mtiares  et  Arabes 

■  d'Espagne  avec  ia  Barbarie  et  i  iigyple ,  oîi  i  on  parloit  ia  même  langue, 
m  cil  ron  profaioit  le  mém»  cuite ,  et  «h  I«  mMwihiitii»<Boirot»'iMiwMw  ! 

>  Sous  le  roi  ou  calife  Abdérame  (  Abd-elraliman  ),  au  X*"  siècle,  un  de 
•  ses  généraux,  Abmcd  ben-Sajd,  revint  victorieiix  d'une  expédition  ave 

■  un  butin  <bils  Ie<{uei  li  y  avoit  de  l'or  en  ling^,  de  ialoès  (d  faiioft 

«  des  fourrures  de  martre  du  Kora^nn  .  des  housses  d'or  et  de  soie  de 
«  Bagdad,  des  tapis  de  Perse,  d^  armures  de  fer  poli,  des  chevaux 
m  andbes,  &c.  »  Ce  demier  fait  paroti  cité  id  peu  à  propos  ;  car  ce  butin 
■wit  été  pris  sur  un  prince  chrétien ,  raÎKhiLÎon ,  qui  étoit  entré  sur  ies 
terresde laLusitanic et  vnvnit  fait  des conquétes(t  V  Pmt  étrcM.  Deppinp 
ai4^  pensée  maisii'auteur  arabe  ne  ie^dh. point  j  tj^e  toutes  ces  ricliesseb 
fÉQWMownt  dn  viilei  nwndniwii'idom  Jv-roide  Lloa^^^lnjt  emparé, 
f*^Pî*fT*~>"*  de  ia  viHe  de  Li>lMinnè.<Qiiaiitàux  antiBi^rinions-ré' 
ciproques  des  A  m bes  d'Espagne  et  rlt's  masuimans  He  î'î^ii^'pte  et  de  l'Aue, 
ceiles  dont  le»  hi»toriens  e^gm^  arabe»  iont  mention,  ont  d'ordinaire 
lM|wob)«ti'étude.de»8CiawM.  D—dmc  Aoimwi»t  e'^atiiaviL  Depptng 
ne  se  soit  pas  aperçu  «pae  ia  relation  d'un  voyagcntaral>e^  datéede  tm  86 1 
de  \'pT<'  rhrpfiçnne  ,  f^t  commenti'-e ,  suivant  lui ,  par  un  autre  Arrihp  ryiii  avoir 
visaeiUnenI,  rdjuiou  dontii  parie  avec  metorteile  ào«t6,en  citant  pour 

ie  savant  abbé Renaudot,  ouvrage  dont  ie  texte  anbe  wntUcfit,  que  po» 
sède  fn  bibiiotiièque  du  Roi  et  que  M.  Dt  <;'iii^nes  a  fait  ronnottre  dans  fp 
toute  i  disi  Notice*,  elisxtmits  dci  manuxcriUy  aetii  impniné  par  ies  soins 
da-fatM.  LragjUs,  «t  etc  wMé  dans  k>  mefirtni  de  ïkaifùamio  rafde; 
Ce  savant  avoit  promis  Je  faire  nne  novneile  traduction  de  ces  fragniens 
curieuJt,  et  d'y  joindre  des  notes;  mab,  suivant  toute  apparence ,  ce  n'étoit 
^'un  projet  quil  n  avoit  pas  métao  couuueocë  àexécula';  car  ii  ne  fr'eat 
fMmtéfu^wujfHfkny^mikiidbÊy.v^  qnimviilde 
ce  genre.  Toutefois,  il  est  fort  à  5oitIuiter-qaWawtt«-enfin- ies  ttfam  Cil 
poaseasion  du  lext^  qn'ii  a  tut  imprimer.  .      >  : 

)^!'L*ar^iiie  de»  coainihl»  européens  dans.  |es  ports  de  - f%ypte  et  de  la 
Syrie  formant  un  objet  vféàtl  dc  fal "giieiliÉll  proposée  pcef (Académie  d« 
belles-b;ttrcs ,  M.  Deppincf  en  n  traiîf-  nvec  de'tail  don'<  fon  sf=ptTème  clin- 
pitre.* it  établit,  avec  une  giande  vraisemblance,  quelinstituiion  des  coosikit» 
Qiropéei^  dans  Ies.pprt8  de  ia  Syrie ,  de  i'iigyptetet  dciiutres  pays  lUiri- 

ft)  Condo,  //tW..  dr  M  ittdmântm  de  tê$  AtvAn  at  Eipdi»,  tenie  I , 

p.  440  et  soiv.  .    V  '  ' 
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Um«sciu  Levant,  ne  fut  qu'une  imitation  deséubiissemânscotuuiaireâaux- 
qmiBëtoisnt  confié  depoM  lon^tBOips  à  Venise,  dans  let  autres  répu- 
bliques italiennes,  à  Barcelone,  à  Marseille ,  dans  le  Languedoc  ,  îa  police 
du  commerce,  la  direction  et  la  survciilance  de  ses  opérations,  et  la  juri> 
diction  sur  ceux  qui  se  iivroient  aa  trafic  et  à  la  naTÏgatîon.  En  effet  on 
voit,  dans  le  moyen  âge,  Venise,  Baroeione,  Gènes,  Pise,-¥1iiKace« 
Marseille,  &c.,  avoir  des  consuls  rîans  les  ports  .du  Levant,  comme  ces 
diverses  villes  en  avaient  dans  leurs  propres  ports.  «Il  seroit  diliîcile,  dit 
»  M.  Depping ,  de  éêàdet  quel  peupb  a  eu  le  prenier  des  consuls  dans 
»  les  ports  orientaux,  et  dans  quelles  années  ces  consulats  duLennt  ont 
»  été  fondés.  A  vrai  dire,  je  crois  qu'il  n'en  a  e' te  fondé  aucun,  et  que, 
»  pendant  plusieurs  siècles,  il  n'y  a  «u  rien  de  stable  et  de  fixe  à  cet 
«  éfmd', .  -i  >  Caeesnit»  à. mon  «m,. peine  pevdne  qiM  d«  cheretier  b  dst» 
»  précise  de  l'établissement  des  consulats  européens  dans  les  écticfiss  du 
»  Levant  ;.nuiis  ii  y  a  de  l'intérêt  à  rechercher  et  a  examiner  les  plus  anciens 
n  actes  qui  parient  de  ces  consubts:  c'est  à  quoi  le  reste  du  chapitre  sera 
•  CMisaertf.  Si  oesacies  ne  fimt  pas  conaottre  la  pins  neien  eonsnht  ni  h 
«  date  précise  de  son  institution ,  au  moins  verrons-nous  de  quelle  époque 
»  datent  fcs  preuves  écrites  de  Texislcnce  des  plus  anciens  consuls  au 
B  Levant,  et  à  quels  peuples  ik  appartiennent.  »  Cette  distinction  établie 
parnotre  «nienrMlte  f instttaiiMi  des  consutos  du  Levant  et  -les  premim 
actes  qui  constatcnl  leur  existence,  peut  paroltrc  un  tant  soit  peu  subtile; 
et  ion  conçoit  facilement  que,  dans  des  recberclies  de  ce  genre,  et  après 
que  le  temps  et  les  rév<^tions  politiques  ont  détruit  tant  de  doenmens 
bistaiiques,  on  ne  peut  guère  se  ûatter  d'arriver  toufours  à  des  dates  pré- 
cises ,  et  l'on  doit  se  contenter  lo  pkis  souvent  d'npprnximriîinns.  Il  en  esta 
cet  égard  des  institutions  comme  de  beaucoup  de  personnages,  même 
eâèlMres,  qui  ant  faiiié dans  flilstolie  ou  dans  h  cubum  dies  scâen 
lattias  «t  dss  arts,-  das  tnces  profondes  et  nombreuses  de  leur  passage 
sur  ta  terre,- sans  que  nous  puissions  aujourd'hui  fixer  avec  précision  le 
lieu  où  ils  ont  vu  le  jour  et  la  date  de  leur  naissance.  M.  Depping  croit 
aneore  nécessaire  d'avenir  qu'il  n'envisage  ce  sujet  que  par  rapport  anz 
consuls  chrétien^,  «t  que  la  question  deviendroit  d'une  solution  plus  diffi- 
cile ,  si  l'on  comprenoit  les  autres  nations  dans  l'objet  de  ces  recherches. 
Dès  le  VUl*  et  le  IX*  siècle,  il  y  avoit,  dans  quelquesplaces  maritimes  de  la 
Chine ,  ifes  nagistiatB.  et  des  trifaunanx  analogues  à  ce  que  nous  entendons 
par  consulats  et  juridictions  considaires,  pour  proli^g|ar  les  navfgateipBS  et 
les  commerçans  arabes,  et  juger  leurs  difTérens. 

Nous  pensons  qu'on  ne  s'éloigncrou  pas  beaucoup  de  la  vérité  en  sup- 
posant que  les  nations  auropëannas  qui  fréqncnloient  les  piaoas  maritiBiei 
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du  Levant ,  y  ëtabitsftoieui  des  coiisub  aussitôt  que  quck|ues-uxift  de  ieun 
n^ocians  y  avoune  trânqMité  le  cedtn»  de  lent  opénttioiit  eonmeiw 
«nies,  et  y  avoient  fixe  leur  résidence.  Jusque-là  h  présence  d'une  mfir 
gbtroture  nationale  étoit  peu  nécessaire;  de  ce  moment,  au  contntin?, 
elle  aoquéroit  une  véritabfe  importance.  Cette  manière  d'envisager  i  on- 
fine  de«  eonsohts  européens  «hiw  le  Lèvent,  e3t  Ibrtifice  par  leeoibwm» 
tiens  suivantes  de  M.  Depping. 

«  rV  st .  Hit-il ,  pendant  les  croisades,  que  nous  voyons  accorder  par  les 
a  pnnccs  irancs,  aux  villes  et  nations  maritimes  qui  les  aidoient  dans  leurs 

•  conqnélet  en  Syrie,  la  heaStii  de'  fomer  du»  let  ports  conquis,  des 

•  oommummlës  nuchandes,  r^es  par  des  consuls  de  leur  nation  ;  aussi 
«est-ce avec  raison  que  plusieurs  auteurs  modenir<;  re^'inlent  le  consulat 

■  comme  un  truit  des  croisades.  Le$Asgiges  de  J cr usaient ,  qui  étoirat  le 

•  code  des  Fnmçus  en  Pslestme,  mstituenl  une  cow de  commerce  dans 

fonde  de  Saint-Jean-d^Acre,  tant  pour  les  marchands  chrétiens  que 
«pour  les  indigènes  de  la  Syrie,  fes  Juifs,  les  Sarrasins ,  les  Amtenlom.... 

■  Devant  cette  cour  de  commerce  dévoient  être  portées  toutes  ics  coiaes- 
»  tatkms  dviies  et  merauMiies;  mais  quand  Isa  naidifuids  avoîent  à  se 

•  phindre  de  vols,  de  violences ,  de  meurtres,  k  fonde  ne  pouvdt  en  dd- 
«  cïder  ;rafl[àire  devait  être  portée  devant  !a  cour  des  bourgeois,  qui  exer- 

•  çoit  la  justice  chounelie ,  çt  se  composoit  du  vicomte  et  des  jurés.  ■ 

M.  Depping  crait  voir  dans  celte  fonde,  insiîtude  per  les  Asaises  de  Jd-  * 
nnaleai,  fo  piemicr  type  des  COMufats  fondés  en  Syrie  et  ailleurs  depuis 
répoque  des  croisades.  Ce  rapprochement  nous  semble  peu  naturel.  La 
fonde  dont  ti  s'agit  ià  étoit  un  tribunal  trançois  établi  dans  les  états  d'un 
prince,  fiunçiis,  tandis  qœ  les  eonsnials  dont  nons  dicnshoiis  l'origine, 
sont  essentiellement ,  et  par  leur  natan,  <fos  tribunaui  (fexoqition 
établis  dans  des  pays  étrangers,  pour  y  exercer  la  jTiridirtton  an  nom  et 
suivant  les  lois  d'une  puissance  étrangère,  avec  certaines»  restrictions  né- 
cssaaina  pouroonoSler  les  droits  du  prince  qui  consent  i  leur  éfsHiwe 
ment,  avec  les  intérêts  des  colons  étrangers. 

Pnrmi  les  états  européens  qui  établirent  des  consulats  dans  le  Levant,  h 
pnoFitt;  paroit  appartenir  à  la  république  de  Venise.  Je  vais  laisser  parier 
ici  H.  Depping ,  en  abrégeant  seulement  son  teste. 

•  Venise,  dit-il ,  qui  faisoit  le  plus  de  commerce ,  a  voit  aussi  mieux  or> 
»  ganiaé  ses  constdats.  Marin  dit  qu'elle  en  avoit  en  Syrie  depuis  un  temps 
»  immémorial.  Ce  temps  ne  remonte  pourtant  pas  sans  doute  au-delà  du 
»  m*  siède  :  du  moins  les  preuves  manquent  pour  une  époque  plus  an> 

•  ciennc.  En'  promettant  an  royaume  de  Jérusalem  des  secours  pour  le 
»  û^tdtTyr,  en  1 123 ,  les  Vénitiens  avoienl  eu.  soin  de  stipuler  qu'ils 

ta 


91S 


JOURNAL  DBS  SAVANS. 


•>mroicnt  le  tiers  de  la  ville  en  toute  propriété,  et  que  les  contestations 
s-MtM  Vénitiens  y  sevoient  jugrits  par  des  ipnpstnti'  Datiomux.  Apri 

I»  eurent-ils  un  bnile  à  Tyr,  des  que  cette  ville  fut  soumise  au  pouvoir  des 
»  Latins.  »  il  est  évident  que  ce  baiie  étoit  ici  quelque  chose  de  plus  qu  un 
consul  établi  pour  veiUer  aux  intérêts  de  ses  nationaux  et  pour  les  protéger 
90ii»iiiie  «ioiniintioii  éoaagiàM:  c'était  un  nu^fialnt  vénitien»  enrçant  IW 
toritc  fie  st  s  comnicttans  <1;ms  une  possession  vénitienne.  M.  Depping  en 
Sut  lui-même  i  observation,  et  il  me  semble  que  c'est  à-peu-prcs  sous  ce 
point  de  vue  ({u'il  laut  envisager  toutes  les  juridictions  établies  par  Veniac, 
Gène»,  Fisc,  te.,  dai»  iw  élirts4n*Lmnt  soumis  à  la  domination  dea 
princes  chrétiens,  pendant  It  s  xii*  et  Xlll*  siècles.  Il  y  a  induLiiablement 
une  distinction  fondamentale  à  faire  entre  ces  juridictions  et  les  consu- 
lats proprement  dits ,  établis  en  Tertn  de  conccwons  des  aonTerains  muiul*  • 
mans,  ou  même  de  quelques  «mvenins^iétiens,  comme  lèaran  deb 
petite  Arménie,  dans  leurs  états  respectifs.  *• 

«  Ce  qui  constituoit  un  consulat  au  Le^^ant  étoit,  dit  M.  Depping,  un 
V  enclos  fexméy  oît  rMdoient  le  connd  J^wm  nation  étrangère  et  h»  wap- 
n  cfaond»  M9  compatriotes  :  ouln  levn  habitations,  cet  enclos,  appelé^ôiidSr 
ou  fonda^e,  d'après  un  mot  arabe  quiaLt  nu'me  signification,  rcn- 
»  fermoit  ordinairement  des  magasins  ou  boutiques,  une  ch^eiieou  même 
«  une  église,  un  four ,  un  bam,  une  taverne,  une  boocharie  et  one  hidlo 
«aux  poissons;  la  fonde  étoit  le  marché  w  la  nation  élrni^gèf o avoft le- 
»  privilège  d'étaler  et  de  vendre  se*  mansfaaodisesj  et  de  se  pourvoir  de 
»  vivres,  i»  " 

Cest  une  ermtr  dans  hqaeD»  M.  Depptng  parott  «voir  été  emrainé  par 
Ducange ,  de  croire  que^/uJuAletw  j  fimdacus ,  Sic. ,  soit  un  mot  d'oiigiiie 

anibo.  Les  Arabes  se  servent,  il  est  vrai,  du  mot  fondak  jij^,  comme 
ils  se  servent  des  roots  consoul  ou  eoiuou  Jmà*  ou  ^aà»  ,  riaJ  Ji^ji , 
dffuro  kc.  ;  mais  ce  sont  des  mots  éUangwa  qu'ib  ont  adoptés 
par  snitede  leurs  relations  avec  les  Kumfcem.  Fundicus  est  incontesté 
blemcnt  dérivé  de  fiiiula ,  mot  qui,  Hnns  la  basse  latinité,  o  été  em- 
ployé au  lieu  de  crumena  ou  marsupium,  sans  doute  parce  qu'on  a 
ttçttvë  quelque  analt^  entre  une fojûle  et  une  bomw  on  ano  li  -mettaè 
des  espèces.  Varron  a  employé  le  diraîmilif  fimdukt  dans  nn  sens  analogue. 
On  aura  donc  donné  aux  éfabfeeroens  commerciaux  le  nom  de  junda , 
({uî  signitioit  proprement  un  sac  ou  une  6c«ace  à  metuc  de  i'aigent,  comme 
noua  appdons  houtaè  un  iieu  public  o.ù  se  réunissont  le»  n^gocîan»  et:  oh 
se  font  les  transactii  1  nmerciales. 

.rai  consigne  dans  I article  qu'on  vient  do  lire  quelques-unes  des  ob- 
servations qui  se  sont  présentées  à  ma  pensée,  en  imnt  l'ouvrage -de 
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M.  Depping,  et  laurois  pu  y  en  ajouter  quelques  autres,  si  je  n'avois 
cnmt  d'être  trop  !ong.  J'aurois  désiré  qu'il  eût  apporté  un  peu  plus  d  atten> 
lioit  à  ne  pas  altérer  les  noms  propres  omatiui,  boUBW  cela  est  enivé 
assez  souvent.  NJais  ces  Itères  critiques  ne  ro'empéchent  pas  de  r^iche 
toute  justice  à  un  travail  véritabicment  estimable,  et  -di^ie  de  l'honœur  . 
qu*3  m  obtenu  de  f  Académie  des  belfes4ettres. 

SILVESTRE  DE  SAC  Y.  , 


Traité  des  exhumations  juridifjncs ,  on  Considérations  mr  tes  » 
changemens  phf/siqucs  que  les  cadavres  éjv'ouvcnt  en  se 
pourrissant  dans  la  terre ,  dans  l'eau ,  dans  les  fosses  et  ai- 
sance et  dans  le  fimier;  j)ar  M.  Orfila,  vrofesscur  à  la 
faeuhê  de  ittédecmede  Paris,  membre  de  juusieurs  sociétés 
savantes naUowdes  et  étrangères,  et  par  M.  Lesucur , 
docteur  en  médecine ,  a^p'égé  de  la  Jacultc  de  mcdceinc  dr 
Parts,  &c.  (l)  ;  ouvrage  orné  de  !S  planches  coloriées  ;  tom.  Il , 
in-8°.  A  Paris,  chez  Béchet  le  jeune ,  liijraire  de  ia  iistcuité  de 
vaéàoàm,  pfaee  <fe  l'Ecolé-de-lfédeciiie,  n*  4  \  izzi. 

/  OBUXIÈME  ARTICLE.  • 

Notb  avons  fait  connoître  les  reclierclies  de  M.  Orlik  sur  les  diné- 
rens  degrés  de  putréfiiction  des  coipe  enlbuis  <hns  la  terre.;  on  y  a  vu 
les  expériences  par  lescfuelîcs  il  a  cru  devoir  commencer,  pour  se  mettre 
plus  en  état  d'apprécier  les  observations  qu'il  ctoil  à  portée  (fe  pouvoir 
faire  et  dont  il  développe  la  série.  Celle  marche  tracée,  d  ia  suit  à  i égard 
des  cadavire»  ijui  cnt  séjourné  plus, ou  moins  dans  Fétu ,  et  de  ceux  qui 
ont  été  jetés  dbns  des.  ibstea  cTaimoe  oii^  dans  du  fumier,  ^omrae  ii  sien 

(l)  M.  Lesucur,  qui  se  montre  d'une  ninnitre  distinguée  dans  les  sciences 
médicales,  a  été  coUaboraiem  de  .M  Oilda  pour  la  partie  manuelle:  fes  cfissec- 
tioDB  ont  été  fuites  par  l'un  et  par  l'autre  ;  mais  la  conception  et  ia  rédaction  de 
Touvragc  appartanaot  i  M  OriSia  acd,  dmw  wrons  en  ne  devoir  nanimer  qu« 
lui  daes  le  couis  du  compté  que  nous  en  -fcn^nSk  ■  -  ■ 

as  * 
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tronve  quelquefois  des  exemples  :  ce  sont  là  les  objets  du  deuxième 
volume. 

M.  Orfib,  chargé  d'esaniiicr  m  qu'il  y  avoit  d'osentid  à  cpimottra 

dans  les  cadavres  de  beaucoup  de  noyés  ,  a  proftfr  des  occasions  pour 
étudier  îes  changemens  qu'avoit  opérés  leur  séjour  plus  ou  moins  pro- 
longé dans  Teau  :  aussi  expose-t-il  en  détail,  ina  idngt-denx  observations, 
tout  ce  qu'il  a  pu  voir.  A  la  suite ,  il  fait  un  résumé  trés-étendu,  qui  dta- 
blit  des  variantes  (!('pcndant  des  osix'-res  d'orgnnrs,  de  Fage  des  sujets, 
de  L-3  <;ni!;on  ,  et  du  temps  qui  s'est  écoulé  depuis  le  moment  où  chaque 
individu  sest  noyé  jusqu'à  celui  0&  ïi  a  ëtrf  tité  de  feau  :  ces  observa- 
tions sont  précédées  de  trois  expériences  faîtes  en  tenant  dans  l'eau  des 
cadavfe*  depuis  vingt-cinq  jusqu'à  quarante  jours,  et  les  visitant  h  diverses 
(^pnriiies  pour  en  suivre  les  changemens  successiCi.  Gètoit  dans  les  mois 
de  mars  et  davrd,  saison  tempérée  qu'fl-avoit  choisie  exprès.  11  insiste 
sur  ce  que ,  dans  aucun  cas ,  il  n'y  avoit  d'eau  ni  dans  le  larynx ,  ni  dans  la 
tiachéc-artère  et  ïes  hrondics,  et  sttr  ce  que  le  diaphragme  étoit  rrTouIé 
en  haut,  c'est  'a-dirc  vers  la  poitrine;  ce  qui  peut  servir  à  prouver  que 
les  gens  qui  se  noient  ne  périssent  pas  psi*  fintroductîon  de  ce  lii^uide 
«bns  le  thorax. 

Dans  une  des  observations ,  nmi»;  avons  remarqué  deux  choses.  Une 
femme  rctn-ée  de  Itau  après  un  an  de  submersion,  avoit  la  peau  de  fa 
r^ion  antérieure  du  corps  extrêmement  ferme,  donnant  un  son  clair 
quand  on  fa  pereutoit  anrec  un  corps  dur,  tandis  que,  chnt  k  r%ion 
pogtérieuve,  cette  peau  ctoit  molle,  li-^^r  rt  comprimée.  L'auteur  dit 
que  le  tissu  cellulaire  graisseux  étoit  saponifié  dans  toute  son  étendue: 
cette  assertion  ne  peut  être  vraie  que  pour  la  graisse  inteq)osée  dans  le 
tim;  car  M.  Chevreul  a  donontré  éepnh  long-temps  que  le  lissa  cdlu» 
fatra,  et,  pour  s'exprimer  d'une  manière  plus  génémic,  les  tissus  azotés 
n'éprouvent  pas,  ainsi  qu'on  le  prétendoit  avant  lui,  la  conversion  en 
gras ,  soit  qu'ils  fussent  enfouis ,  soit  qu'As  fussent  plongés  dans  Teau. 

Deux  artides  de  l'ouvrage  dont  nous  rendons  compte  sont  iehlî& 
aux  cadavres  d'individus  jetés  dans  des  fosses  d'aisance  on  couverts  de 
linnîer,  pour  êrre  dérobés  à  la  vue  et  aux  rechcrclu'.s  de  la  iustice. 
M.  Orfila  y  procède  de  la  mâme  manière  qu'à  f^rd  de  ceux  ipu  ont 
MA  extraits  de  la  terre  on  retirés  de  feau;  0  eommenoe  par  des  expé- 
riences qui  malhcureusotnent  ne  présentent  pas  toujours  absolument  les 
mêmes  circonstances  que  celles  qu'on  auroit  voulu  reproduire  ;  après 
*  viennent  les  observations,  et  ensuite  le  résumé,  dans  lequel  i auteur 
pMae  an  revue  les  -cflèli  gmdués  sur  les  dilFérentes  partiea  des  cadavres. 

Un  chapitre  «al  consaôré  à  b  ecnnpaniMm  de  la  marche  de  h  putié» 
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faction  dans  les  cas  de  submersion  dans  Feau  et  dans  les  matières  fécafes, 
et  iorsquuo  cadavre  seroit  couvert  de  fumier.  D'une  part,  M.  Ortîla 
fippdle  les  dun^jenieiis  rapectifi  qu'éprouvent  les  tisnis  éua  ces  trois 
milieux ,  pour  en  faire  ressortir  les  différences ,  et  établir  en  quelque  sorte 
le  caractère  distinctif  de  chacun  de  ces  modes  de  putréfaction  ;  d'une  autre 
part 4  il  s'attache  à  déterminer  f influence  de  ces  mêmes  milieiix  sur  la 
nirehe  plus  «m  moins  rapide  de  b  putréftetion.  Volet  les  conséquences 
qu'il  tire  de  ses  expériences,  faites  pour  parvenir  à  ce  but:  «  1°  La  pu- 
»  tréfaction,  dit-il,  est  plus  accélt'rt^e  ,  tout  étant  égal  d'ailleurs .  dans  le 
»  fumier  que  dans  l'eau ,  dans  la  matière  des  fosses  d'aisance  et  dans  la 
«  terre;  S*  de  iees  dUt^wns  miCeiB,  It  terre  est  celui  qui  h  retarde  te 

•  plus,  si  rînhamsition  a  eu  lieu  h  b  profondeur  de  quelf|ues  pieds ,  et  que 
«Ton  n'ait  pas  arrosé  le  terrain;  car  si  la  matière  nniinnfc  n'nvoit  .'tr 
»  enterrée  qu  à  cinq  ou  six  pouces  de  profondeur,  et  que  1  on  eût  arru^,  elle 

se  serait  pourrie  aussi  vhe  que  dans  fesn  stagnsnte;  3*  dsns  b  matière 
»  des  fesses  d'aisance,  b  putréfaction  Ciit  moins  de  progrès  que  dans  l'eau» 
»' qtïoiqu'efle  ait  lieu  plus  rapidement  que  dans  la  terre;  4*  après  Ir  (n- 

•  mier,  aucun  de  ces  milieux  ne  favorise  autant  b  décomposition  que  1  tau, 
»  sur-tout  si  eBe  est  souvent  renouTeUe;  6*  faîr  hwDide  htte  encore 
«  plus  que  tout  autre  agent  la  putréfaction  des  matièrasaiiinnles,  tandb 
»  que  celîe-ct  s'arrête  au  bout  d'un  certain  temps,  si  l'atmoçplière  est 

•  sèche.  »  Si  on  lui  objecte  que,  lorsque  b  température  de  i  atniu&piière  est 
à  vingKinq  ou  vingt-su  d^rés,  là  cadavres  sont  dësorgsniséB  trente  ou 
quarante  lienres  après  leur  séjour  dans  le  fumier ,  tandis  qu'ils  ne  sont  pas 
complètement  pourris,  si  on  les'  laisse  à  l'air,  il  répond  que  l'altération 
que  le  fumier  cause  au  cadavre  dans  ce  cas  n'est  pas  une  véritable  putré- 
fintioii»  mab  une  wrle  de  eoetionf.  car  akm  le  fitmier  acquiert  une 
grande  chaleur.  Il  est  difficile  de  partager  cette  manière  de  voir  ;  car  kt 
coction  rend  en  général  les  matières  orgtnirpies  moins  altérables  qu'elles 
ne  le  sont  naturellement.  II  est  plus  conforme  a  l'observation  d'attribuer  la 
dfcompoaîtion  npide'des  caihvrA  couverts  de  fumier,  i  ce  que  b  tempé- 
rature est  susceptible  de  s'élever  plus  qu'elle  ne  le  ferait  dans  les  autres 
drconstances  rpit  ont  fixé  Tattcntion  de  l'auteur,  sans  néanmoins  s'élever  * 
assez  pour  opérer  la  coction  des  cadavres,  et  à  ce  qu'en  outre  ceux-ci 
aè  cessent  point  d'être  plongés  dans  un  niiliett  liumide  et  pourvu  de  gaz 
oxigène. 

Des  personnes  peu  accoutumées  à  porter  des  jugemens  sur  l'état  des 
corps,  ou  exhumés,  ou  trouvés  dans  l'eau,  ou  dans  les  fosses  d'aisauce, 
ou  dans  b  lùmbr,  pourraient  attribuer  k  b  putrébction  rcflist  de  lésions 
patholo^qnea;  M.  OrfBa  cfaeidi«  à  les  écfaarer,  en  dâtingnant-ce  qui 
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appartient  à  i  uue  ou  à  l'autre  cause;  car,  ou  la  partie  des  oignes  .ilié- 
rée  du  vivant  de  l'individu  a  été  le  siège  d'une  modificatioa  murbid« 
«hua  le  tnvail  nutritif  »  ou  elle  e  iU  soumise  brusquement  i  une  vio- 
lence venue  du  dehors,  ou  exposée  à  faction  de  qut^Jque  substance 
désori^nisalrice  ;  rc  sont  trois  choses  que  Tauteur  examiocj  en  (iiscatanl 

sur  plusieurs  points  les  opinions  de  divers  aoatomistes.  

M.  Oi&m  traite,  dans  li  troisième  section,  de  ftpgSailàim  àe  toutes 
les  données  précédentes  à  la  rm'titcinc  Ic^'alf.  L'objet  principal  de  cette 
section  est  de  faire  connoitrc  l'uiilité  des  exliuniations  pour  écl^^iror  les 
questiom  rebtives  à  l'euipoisonneuient,  aux  blessures,  à  iiulauticidc,  à 
fappréeôition  du  seM,  ^le  Kife,  de  h  tutts,  M  de  tout  oe  ^ui  a  rapport 
a  Tidentité. 

I;C  |4us  ordinairement,  quand  un  nuidecin  est  appelé  pour  constater 
i|u  uuc  murl  subite  peut  être  due  à  un  empuisouiiemcnt,  c'est  immé* 
dieteaient  ou  peu  de  temps  eprés  Ip  mort.  Il  arrive  quelquelbis  cpi'il  u'ert 
consulté  que  qudques  mois  et  même  (]uelques  années  après  :  on  demande 
si,  dans  ce  cas,  il  est  possible  tic  découvrir  une  substance  vénéneuse  en 
analysant  lu»  matières  trouvées  dans  le  canal  digestif  ou  dâus  les  débris 
6e  ce  canal ,  inhumé  depiuis  longotentps?  M.  Oriila  le  croit,  fondë  aur  ses 
expérîenoes.  L'existence  matérielle  d'un  poison,  dii-il,  ou  ^un  taéuU 
qui  lui  servoil  de  base  s'il  était  métnllifjue ,  j)cnt  r/rc  jn-otivésj  dans 
la  plupart  îles  cas,  plusieurs  uwis  et  ménut  plusieurs  années  après 
■  Fm/itmaHon ,  tante»  /es  fois  qu'il  y  aura  èntore  un  canal  digestif  , 
ou  la  matière  graisseuse  fjui  résulte  de  la  destruction  de  ee  eanâlf 
pourvu  qu'au  moment  de  la  mort  il  1/  eût  dans  l'estomac  ou  dans 
les  intestins  une  cerlmnc  (quantité  de  poison.  En  d'autres  termes,  les 
'  substances^  vénéneuaes  renfermées  dans  tes  voies  digestives  ne  se  dëoom^ 
posent  pas  pendant  la  putréfaction  des  corps ,  de  nianière  à  ne  pas  pou« 
voir  être  reconnues  Ion!:^-temps  après.  Ces  assertions  ont  éprouvé  des 
contradictions  et  amené  des  ubjecùons  auxquelles  M.  Oriiia  répond  :  il 
appuie  ses  raisonn^mens  de  beeuGoup^d'eipériences,  dans  la  dëlaili 
desqueTIes  nous  ne  croyons  pas  devoir  entrer  ;  il  nous  suffira  de  nommer 
les  poisons  dont  il  s'est  servi  ;  ce  sont  les  acides  sulfuriqtic,  nitrique 
et  arsénieux.  le  sulfure  d'arsenic,  le  sublimé-corrosif,  le  tartrate  acide  de 
potasse  et  d'antiraoin*,  face'tatede  ptomti,  le  proio-hydrodiloimte  d'élain,. 
le  sulfele  de  cuivre,  le  nitrate  d'aqjent ,  l'hydrochlorate  d'or,  Tacëtatp  de 
morphine ,  l'hydrochlorate  de  brucine.  L'acétate  de  sti;ycnine,f(t|nain  eties 
cantiuuridcs. 

Les  «iipérieuMS  qui  ont  conduit  M.  Orfflb  i  admettre  les  rnultils  ci. 
deiins,  oiit«en«|ë,     ï  nB$t  des  sob^iancc»  vdnéneuaes  minénles  et 
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v^étdes  que  nom  venons  d'indiquer,  diasootes  dans  ane  pinte  d'eau 
«avirooj  à  des  doses  tantôt  fortes,  tantôt  foibics,  avec  des  mtièKs 
maies,  et  abandonnées  à  cllcs-mènies  à  l'air  libre  et  d:iiis  (îfs  vrisos  à  hr^v 
ouverture,  pendant  dix,  quinze  ou  dix-huit  mois  j  on  renouvdoit  l  eau  à 
nwniro  qu'elle  ^ëvaporoit  ;  S*  i  mêler  les  mAnes  SubstMtccs  inoe  de  Falu- 
inine,  de  la  viande  et  de  la  gélatine,  à  enfermer  le  tout,  avee  des  esto- 
rairi  on  f!(";  Tfif'^slins,  duns  <\>^s  Ituitt  s  de  Sapin  bien  cfosps  ,  cf  nitt  rrfn*s 
à  deux  pieds  de  protundeur  :  plusieurs  mois  après ,  ces  boites  ont  été  exhu- 
mées ,  et  les  imîièrM  oonteiiues  dans  les  estomacs  et  intestins ,  analysées. 
Cette  auiiè(»d'<q)énera  eu  deseontradicteurs;  il  a  été  lait  contre  elle  des 
objections  :  nous  n'en  sommes  pas  étonnés,  eu  égard  à  la  graxité  cfc 
l'objet  pour  lequel  ces  expériences  ont  été  faites.  On  a  cru  qu'au  Ijeu 
d'entenrer  dindes  bottes  des  estomacs  contenant  des  poisons  mêles  avec 
des  aUmeus,  il  eût  été  plus  sûr  de  faire  prendre  du  poison  à  des  ani- 
mam  vivans,  d'enterrer  apit-s  la  mort  lours  cadavres  ,  pour  ]c$  exhumer 
au  fMWt  d'un  certain  temps;  li  y  auroiteu,  ii  ce  quii  nous  semble,  plus 
d'analogie ,  et  les  expériences  eussent  dtë  plus  condntntes.  M.  Orfila  ré- 
pond à  une  partie  de  ces  objections ,  et  renvoie,  pour  le  Suiplus,  à  ce  qui 
a  été  dit  dans  la  toxicologie. 

L'auteur  rapporte  ensuite  dés  observations  d'empoisonnemens  recon- 
mts  et  constatés  quinae  |otm  el  un  mois  après  Tinhnmation,  et  d'autres 
trois  et  neuf  mois  après.  A  la  suite  de  ces  deux  derniers  laits,  dans  les- 
quels on  a  reconnu  du  sulfure  jaune  d'arsenic  (orpiment)  dans  le  tube 
digestif,  M.  OrtiU  (ail  des  réllexions  applicables  à  ianatomie,  à  la  cliimie 
organique,  i  fat  médecine  légale,  envisagées  dans  leurs  rapports  avee 
Tordre  public. 

Il  a  rcmar(|uc  que  les  organes  renfermés  dans  la  cavité  abdominaîr  , 
c'est>à-dirc  que  tout  fappareil  digestif  oifrc  une  intégrité  qu'on  n'auruit  pas 
seup<^nnée  après  un  tempa  si  hug  et  au  miliea  dTune  putréftction  4léjk 
avancée;  d'où,  d'aprîs  lui,  il  suit  que  le  poison  peut  s'v  trouver.  Cet 
avantage  paroît  à  l'auteur  dû  à  la  nature  des  parois  de  l'abdomen  et  au 
péritoine,  difficilement  altérable  lorsqu'il  est  éloigné  de  la  chaleur,  comme 
il  fest  dans  les  drooiutanoes  dea  cadavres  indiques  dans  les  deux  obser- 
vations précédentes,  Src.  :  cet  organe  présentoit  d'aillrurs  un  snc  sans 
ouverture  et  sans  aucun  accès  à  Fair.  L'auteur  rc^rde  comme  certain  ({ue 
la  matièfe  du  soi  influe  beaucoup  sur  b  conservation  ou  iâ.  destruction 
des  cadavres  qui  j  sont  eitfbnis  :  or  le  cimetière  qui  reoélbit  ceux  dont 
il  s'agit,  étoii  sec  et  sablonneux. 

L'auteur  avoit  encore  à  prouver  l'utilité  des  exhumations  pour  éclairer 
les  questions  relativca  aux  blessures  «  aux  infintticides,  et  pour  déter» 
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miner  i  âge,  le  sexe  et  h  taille  de»  indtvidm;  il  siiit  b  marçbe  iu 
obiôrvatioBf  ipi'il  »  réunieB  nir  oes  dnonslances,  et  il  en  tire  des  consév 

quences. 

EnGn  M.  OrGla  réfute  les  auteurs  qui  ont  cousidéré  ies  exiiumatiuns 
jiiridiqtteS)  non-teafemcnt  oomme  inutiles,  mâ»  «loore  comme  pouvant 
induire  quelquefois  les  experts  en  erreur.  Tout  ce  qui  a  été  dit  préc«^. 
Jetnment  paroît  lui  suffire  pour  établir  la  possibilité  fie  reconnoître,  lotif,'- 
temps  après  la  mort ,  qu'il  y  a  eu  empoisonnemcut ,  mi^ticide ,  contu- 
sions, i^aies,  &c. ,  et  per  oonsà|uent  pour  rëponilie  i  ceux  dei>  mé(le< 
cinsqui  en  ont  contesté  l'utilité.  Mais,  tout  en  admettant  que  les  tribu- 
naux peuvent  être  éclairés  pnr  l'examen  auquel  donne  lieu  rexhut^ritiiui 
d'tm  cadavre  dans  une  affaire  d'empoisonnement,  nous  ferons  reoiarquci' 
que  la  sixième  observation  (  tome  II,  page  330 }  ne  peut  être  citée  % 
l'appui  de  cette  opinion  ;  car,  sans  entrer  dans  les  détails  de  la  malheu- 
reuse an'alle  à  laquelle  cette  observation  se  rapporte,  nous  nous  !)or. 
^neroiis  à  dire  que  plusieurs  ciiimisles  qui  furent  consultés  sur  le  procès- 
voiInJ  des  experts  qui  annonçoienjt  avoir  tnmvé  de  ranenic  dâps  un 
cadavre,  pensèrent  uiianimeraent  que  les  expériences  faites  dans  la  vue 
d'en  c  onstater  la  présence  étoient  loin  d'être  concluantes;  et  celui  des  deux 
experts  quiavoit  eu  le  plus  de  part  à  ces  mêmes  expériences,  finit  par  recon- 
tuÀtnqu*il4t»oit  ététMhut  en  «treur par  du  eh«ûrboH  léghremettimk^iêi 
et  phosphaté  tju' il  avait  prit  pour  de  l'arsenic.  (  Voyez  Afémoire  sur 
une  fausse  arcttsatton  de  parricidr  par  empoisonnement ,  par  M.  J. 
Guerre,  &c.  Lyon,  imprimerie  de  Gabiiel  llossary,  rue  Saint-Dominique, 
n*  m^.-—  Pièces  Jvsti^eatwes ,  n*  7  Us,  page  xxin.)  Or,  les  pro- 
cédés pratiqués  par  les  experts  étant  recommandés  par  M.  Orfiia  comme 
ayant  conduit  ceux  qui  ont  opéré  à  une  conclusion  telle  qu'il  est  impos- 
sible, dit-il,  d'élever  le  moindre  doute  sur  F  existence  d'une  prépara- 
UoïkfireenieaU  éan»  hpurtie  mtàl^eée,  nousavonv  cm  de  noire  d^viair 
de  parler  d'une  rétractatioli  qni  cet,  sans  aucnri  doute,  ignorée  de 
M.  Orfila. 

Quatre  pianclics  terminent  le  volume.  La  première  représente  ie  cadavre 
d'un  homme  inhumé  le  7  fiSvrier  letS ,  e*  exHuroé  le  6  avrK  suivant;  la 

deuxième,  celui  d'un  homme  inhumé  le  27  mai  1827,  et  exhumé  ie 
21  janvier  18  28  ;  la  troisième,  celui  don  homme  inhumé  ie  8  février 
18  28  ,  exhumé  le  27  novembre  suivant;  et  la  quatrième,  celui  d'un 
homme  inhumé  le  Bt  décembre  1896,  exhumé  le  S7  janvier  18S8: 

on  y  aperqoit  les  diiTércns  degrés  de  putrë&ction. 

î/oii'm^jp  de  M.  Orfifa  peut  être  considéré  sous  différens  rapports: 
4oi^s  ctim  de  ianatomie  .et  de  1a  physiojogi^,  il  nous  parpit  devoir  int^r 
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reuer  les  hommes  qui  s  occupent  de  ces  sciences  :  c'est  aux  chimistes  à 
•lipréeier  m  qni  eoncerae  kt  wniym  de  cotunai  iHiièrw  et  buts 
résultato  ;  noq»  ne  nous  croyons  pe*  «n  état  dm  In  ji^.  Quant  w 
observations  et  expériences  relatives  aux  empoisoniiemens ,  qui  nappar- 
tiennent  pas  toutes  à  M.  OrtUa ,  nous  pensons  quil  seroit  uttfe  de  les 
muitiplier  «t  «nier  encore,  pour  porter  «m  eonviction  «ntière  ilnu  fe»- 
prit  des  magistrats  qui  wonàimKA  i^édairer  par  b  leienoe  dm  Im  eu 
où  ds  en  auroient  besoin;  car,  en  matière  de  ce  genre,  on  <hH  se 
prooirer  le  plus  de  lumières  possii)l«i  ^  avons  trop  bomie  opinion 
de  M.  Offifaiponr  ne  pas  craôe  ne  dteppnouven  pu  notre  dnidilé 
à  cet  ëjpuJ» 

TESSIER. 


NoL  f'ELLES  Recherches  îittérAv-es,  chronologiques  et  philolo- 
giques sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  Bernard  de  la  Monnaye, 
mêe  dêê  mtea  refermant  quelque*  détail»  rdaifi  à  D^on  et 
àUBourgûgHef  eturidUèg  du partreut  de  ia  Menm^t  et  ttun 
Jac'simile  de  son  écriture;  par  Gabriel  PeigooL  Dijon  t 
chez  V^ictor  Lagier,  iibnùi»,  pkee  Sniiit^Etieape,  mun 

1833,  1  TOi.  iQ-8°. 


Cet  ouvrage,  quoique  peu  volumineux,  contient  beaucoup  de  faits  in- 
téressans,  .relatifs  à  la  vie  littéraire  d'un  membre  distingué  de  f  Aca- 
démie Innçaiie ,  et  qnelques-uni  de  cet  bile  ae  fient  eeeentieUencnt  è 
rhistotre  même  de  Facadémie. 

La  forme  chronologique,  adoptée  par  M.  Pe^ot  pour  exposer  le  ré- 
sidtet  de  ses  investigations  tnsei  annuantei  qn'instruelhes,  m'avait  frit 
cnnndre  d'abord  de  trouver  un  peu  de  sécheresse  dans  la  rédaction  ;  je 
sentais  toute  la  difficulté  de  préparer  et  de  lier  les  divers  r»'cits:  mais 
f habile  biographe  a  eu  fart  d'exciter,  sous  cette  forme  même ,  et  de  satis- 
fifre  lleulell^Mlnentkalrioshé;8U^•tm 

cfair  entièrement  da  joag  des  transitions ,  qui ,  ponrlei  penonnea  de  Tart, 

ajoutent  un  nouveau  charme  à  la  lecture  d'un  bon  ouvrage. 

Je  crob  avoir  quaiité  pour  examiner  de  près  le  travail  de  M.  Peignot 
en  tout  ce  qui  tondM  FAcedémie  française;  les  échirrimemen»  cirooiii» 
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tusCxés  que  {  aurai  occasion  ci  ajouter  à  qttefa|iMS^es  recherches  <i« 
Afote  |iitia^;«e,  seraiit-iim  homwge  imdà  «ttneiii  qu'il  u  pris  4$  -M» 
ywdf  «|<diJlM!t » t  ia  vie  littéraire  de  son  Hliutre  compatriote,  ^.fyfàuh 
ijjhrtNn  «ncore  un  juste  trrhtit  f\vc  j  ni  ^Tiitterai  envers  ia  arànan«<(l«  Cm«- 
démicien  distingué  par  son  goùi  et  pai  âoHérttditibn.  ; 

Bayie ,  pMintéè  k-Momo^e,  tiboitt  «  Jem  Mvais- pw  «iiilt, 

•  avec  autant  de  passàon  qv'H  âut>  les  recherches  à  quoi  m'attache,  et 
»  jè  m'estime  très-hcureax  d'être  du  goiit  trtin  homme  de  son  m^Vite 

M  de  3a  Députât^;  cela  m  encourage  pitw  que  ic  ^v^fifonnl  de  plusieurs 
«  ÏMMMsQibniciliBOiMmfe;  ft  «et»  piurler  de  ce»  gens  qni:MilMl  de  «héc 
»  cl  puérils  amuscnu  tis  la  peine  qu'on  se  donne  pour  savoir  si  on  tel 
»  fart  est  vrai  ou  non ,  quand  il  ne  s'agit  que  de  la  vie  des  hommes  illustres 

•  ou  de  leurs  ouvrages.  » 

Suis  doute oetle citation  ne  paroltm  point  dépboée,  lorsque  fat  à  rendre 
compte,  dans  ce  journal,  d'un  ouvnic;e  qui  contient  l'expose  de  îa  vie  et  des 
travaux  d'un  homme  de  lettres  qui  s'occupa  si  long-temps  et  si  constam* 
iMsat.i  examiner  et  êcU^reif  les  ouvrages  de$  autres. 

|ji  renommée  littéraire  de  la  Monnoye,  né  à  Dijon  en  1641 ,  corn- 
mença  par  un  poëme  qui  uljlint  le  prix  dans  le  premier  concoUrs  de  poésie 
qu'ouvrit  l'Acadcroïc  française  en  1671,  e^  dont  le  sujet  éloit  U  Duel 
«hoU.  Avant  que  le  nom  dû  jpoètè  hùtéa  IRII  txtimi,  PiMtMft ,  qaf  ta'dioh 
paà'  tihicore  réconcilié  avec  Despréaux,  iôubit  beaffcoup  l'otivt^ge;  qtael» 
qu'uti  crut  arrêter  Tenlliousiasme  du  prôAeur,  en  hii  disant  :  «  Vous  reriez 
p  bien  attrapé  m  la  pièce  étoit  de  Despréaux.  »  —  «  Fû^elle  du  diable, 
■  répfiqua  brusquement  Perrault,  elle  mérite  le  prix,  et  die  Taura. 

Je  refjrette  qu'à  roccasion  de  ce  premier  succès  de  la  Monnoye,  son 
biographe  n'ait  pas  fait  quelque  citation  de  la  pièce  du  comédien  Brécourt  i 
sotxa^te-setze  concurrens  étoicnt  entrés  dans  fa  carrière  ouverte  pour  la 
piëaàèntba,  et  la  Monnoye  ^'explique  aimi  «W  la  )MèC6idie  BltâMMIt: 
«  Je  htroHvefoitbdie,  et  je  me  crois  trop  heunétix  de  rMoir«M|K»1é<I).  > 

1^  Je  presuiae  <]uo  la  pièce  de  Brccourt  est  celle  Aui  a  <fte'  iiiyiriailTe  I  la 
page  3^0,  du  premier  volume  du  recueil  de.  i'Acadeiuie  française}  «i  vorci 
^adqaesvers  assez  remarquables; 

,j  »  En  se  faisant  jmfîrp  ,  Ks  dcTcnoient  iniiutn  ;  '  . 

•  Dont  lcarp|-oprc  raine  ils  mcUoient  leur  boaheur, 

•  Bt«e'4<AoMr«îetft'pM»iii»mr'lBiir  bouiraf:*' 

•  ,  *  •  -       ^    ■    .        •■  ■      ■.    -'v-  r  .  . 

L»  JFraMe  pilrie.aiMi  i  ■ 

t*i>t  fifint  fii  rahii  w  iftinjami  niuLliiui 
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J'ajoulewi  que  la  Monnoye  traduisit  son  poëntP  en  vers  latins  et  qti'il 
dévlaroUpréi«rer  sa  iniducûoa  à  foiigiBal.  £iie  se  trouve  dans  i'édition  de 
Mp  opmct clMNict,  ton*  n,  p.  967. 

Voltaire  ,  dans  son  Siècie  de  Louis  XIV,  accwde  i  hpèoeooaraniié» 
des  clogcs  qui  peut-rtre  exi^rroiont  des  reslrirtions.  '      *  ■ 

La  Monuoje  remporta  cinq  loi&  la  prix  d«  poëue  dans  les  concours  4e 
nMBiMbnn  fn  l«n  r  lQ7ft ,  1677,  lBt3«t16««^  , 

M.  Peignot  a  dit  i  OftS^t  :  a  On  prétend  que  ['Académie  française,  pour 

•  ne  pas  déroura^r  ses  rivabx ,  l'invita  à  ne  phn  se  pKsenter  dbas  b 

•  iicc  ;  nuis  cela  n  eat  point  avéré,  a 

0'Aleinliertavoit'ipâttlé eetteamrtio»;  et  pois  jouter,  i*  que,  Ans 
les  intervalles  des  triomphes  de  la  Monnoyc ,  ât^lOM  OOflCttiretw  f«mpoiw 
tèrent  sur  lui;  2°  et  que  depuis  le^d/ii  foncowift Ml  mohit  iitM<||» 
aiiift,  oi>tenir  le  prix  (l).  '  '  ' 

L»  sniel  du  iwis  qu'il  nWpMt»  «■  IMS  était»  bk  grmtio*  Mkê  . 
faites  par  /<•  roi  en  faviw4&  im  vdigic»}  je  «ris  oi^de  tafpoi«ep 
ie  récit  de  M.  Peignot  : 

•  Ce  prix  fut  encore  remporté  par  ia  Monnoye,  qui  compta  parmi  ses 
>  eongunens  Fonteneile  et  l'al^dht- Jany  ;  wm^ct  qtt'i  y  a  «k  «ngnfier; 

•  c'flU  qqft  la  vioiain  IhI  à  Fimi  da  taâttqiiaiir.  La  câlbw 

»  9 

■  l«T«k]iar  iqa  nicar  vilb  pcayl^  amûit, 

■  Et  je  rrains  mes  cnfiiti!)  plus  qae  met  eiuMIlM^* .  <  .  , 
.  >  L'aisi  contre  laïui,  trsojponif  de  colère, 

•  Oa  le  frère  {eleu  da  repof  de  «m  friine , 

•  Piiivrnt  iverijçlf'mcrit  Icar  destin  malbeureux;  _ 

>  L'un  on  l'autre  se  perd ,  et  je  lea  perds  Ions  deux. . . 

•  Bt  oealndatt  4e  Bcvfr  en  de  wnra  eaae  gièlre ,  ' 
I              •  L'an  pleure  ladt'faitr  ,  et  l'àatrc  sa  victoire.  ... 

•  Ce  ^iM  les  fait  bruiaiix ,  In  rca^ott  fongaanimet  : 

>  Lee  greadlciiMp       batemlaïKa  |iat!SM^4«{(i.  • 

(1)  En  IG79,  Tabbe'  du  Jarry  obtint  le  pm  du  concours  iJe  poe'sie,  dont  le 
Mjct  était,  la  mctoirt  a  totd»tav  rtmd»M  màj€$té  pbu  JiwiU  à  Ut  ptàài  la 
MaBoeya  iraat  qoe  le  seooaa  aanf .' 

Lenjet  du  j  i  i  v  <lt-  T'umée  169l  >  i(  .  h  tti  tenl  e»  toute  VEurope  défend 
ttorMÎjn  le  droit  des  rois,  La  Monnoye  avoit  concouru;  le  urix  tut  adiui'é 
4é«»ftrn.rd. 

En  1709  ,  facadéatif  proposa  le  sujet ,  qn'a»  milieu  du  l^muiu  tkt-MrmiUt  (a 
roi,  toujours  égal,  ne  cesse  de  proléger  les  lettres  et  les  arts.  ... 

Le  [iiix  u  Jjuge'è  i'tbbé  Asselm  ;  il  existe  6iir  ce  sujet  une  pièce  de  la 
Mooaojre  qui  n'est  pas  imprimée  d^s  ]f  recueil  de  i'asfdéœic^»  &cc.  ^c. 
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■  Senteuil avoit (ait  une  ode  latine,  intituîcc  Ludoviro  maffuo  reUgionis 
»  avùœ  vindici,  et  li  avoit  prie  k  Monnoye  de  la  traduire  en  vers 

•  fhnftb.  Celai-â  ^acquitte  de  ii  oomnianoQ  «vve  con  talent  ordinatre, 
*    ■  et  il  rend  Fodc  en  deux  cents  vers.  Santeuil  lui  conseille  de  la  faire  im- 

0  primer;  la  Monnnvc  rîifîîrc  :  sur  ces  entrefaites,  l'acadcmie  propose 
«  pour  le  concours  le  sujet  ci-dessus ,  analogue  à  celui  de  l'ode  de  San* 

•  lenH.  La Monnoiye  nepeasefiofatt i  concourir;  nab'foe 6h Samedi? 
»  Sans  prévenir  la  Monnoye  ,  il  réduit  la  traduction  frant^aise  à  cenl  vers, 
»  puis  renvoie  au  concours  avec  ie  nom  de  i'autcur  cacheté.  La  pièce  est 
»  couronn«e  :  la  Monnoye,  apprenant  cette  nouvelle  ,  en  est  aussi  stir* 

•  pris  que  satiAît;  H  re(oitin  ielicitations  de  Facadémie  et  la  méibdle. 
»  Mais  voici  Santeuil  qui,  très-avide  d'argent ,  prcfenr!  qu'il  doit  y  avoir 

■  partage;  la  gloire  pour  ie  poêle  fran^is,  et  la  médaille  pour  le  poète 

•  htm.  La  contestation  ne  dure  pas  long-temps:  le  bon  et  d^ntëressé  b 

•  Monnoye  cède  la  médaille  an  Im^giNiiz  Vidorin  ;  miia  il  y  ajoute  la 
»  plnis::mterir  d'en  faire  la  cession  piT  «Cle {MBSé dcnot  notaire.  Cet«Cle 

■  seroit  curieux  à  recouvrer,  n 

M.  Peignot  a  pnW  principalement  les  diverses  CBrcoMlamcea  de  œ 
récit  dans  Stilîengre  (l) ,  R^oley  de  Juvigni  (2) ,  d'Aiembert  (3) ,  &c. 

Je  n  ni  à  mon  tour,  d'après  des  pâoea  aitthentMpMSt  l'cKpoié  de 
quelques  circonstances  de  ce  concours. 

Ne  «eroH-fl  pas  bnn  eztraoïdiiiaire  que ,  sans  ^en  douter ,  la  Monnoye 
eût  traduit  une  pièce  qnî  ^acbptoit  si  bien  au  sujet  du  concours  proposé 
par  l'académie,  et  que,  par  une  singularité  plus  grande ,  la  formule  acadé- 
mique exigée  pour  le  ateaplément  de  l'ouvrage ,  je  veux  dire  la  pnère 
pour  le  rot,  aetroavit  daiu<ette  induction? 

Pour  expliquer  ce  fiût  sbgulier,  il  faut  admettra  que  Saatsuil  n'a  voit 
composé  son  ode  latine  que  depuis  l'annonce  du  concours  ,  et  qu'il  s'étoit 
fialté  d'en  obtenir  ia  traduction  par  la  Monnoye;  aussi  le  poète  latin  ne 
inaMina*t<iI  pas  d'insérer  la  prière  pour  le  roi,  afin  que  cet!»  prière  se 
trouvant  dans  la  traduction ,  la  pièce  pût  être  admise. 

n  est  vraisemblable  que  la  Monnoye  tomba  dans  ce  piège  ,  qui  étoit 
innocemment  mais  habilement  drossé  j  et  en  traduisant  la  pièce  de  ban» 
teuil  et  b  priire  «jui  h  taminoit,  il  lus  fimmitle  moyen  du  mettre  la 
traduction  an  oonoours  onWft  par  racadéflaie.  M.  Rigoley  de.  Juvigni 

(1)  ]^agê  i*  Il  Mmmost,  m  fête  detpoinn  4$  M.  if  Im  Mmm^,  i»  TAern^ 

Jémiefrançaùe  ;  IkHtLje ,  1716  ,  in-g",  1  vol.  —  '3'  ^fémoirct  hiatoriquu  sur 
la  vie  et  les  écrits  de  feu  M.  de  la  Mennoge ,  en  Ule  de  ses  œuvres  e&eisie*  f 
3  vol.  in-8«,  1769. —  ;3)  HkMr*  des  membrm  A  TAudimi»  fwifn99, 
tome  IV,  éloge  de  la  MeaDcje,     It  at  13. 
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dédare  qo'H  ëtoit  de  tradition,  dans  fa  famiife  âeh  Monnoye,  que  Santcuil 
n'avott  composé  sa  pièce  et  n'en  avott  demande  la  traduction  {{ue  dans  ie 
projet  de oonoovrir parce  mtjm  m  prii  dé  faoklteie. 

Mats  h  traduction  contenoit  dbr-neuf  strophes  de  <fii  vcn;  il  fifiut  ft 
réduire  à  dix  strophes,  attendu  que  Te  prog^a^'^nc  er^feoit  que  les' pièces 
du  concours  de  poésie  n'excédassent  pas  cent  vers.  Des  retranchemens,  des 
renunieiiMns  modilMunt  le  travail  ée  h  Uxmnaye.  VoAd,  enviojée  en  cet 
état  à  racadëmie»  periigee  ie  prit  ivec  une  lalra  pihee,  attendu  fëgiiité 
de  suffrages. 

On  trouve  l'ode  de  la  Moonoye  dans  le  recucii  de  i  Académie  trançaise, 
tV^p.  105,  telie4|if«lkavofedlépidienide.B8efitt  imprimée  à  part; 
ensuite  cTTe  fa  été  dans  lee  <Ba¥nlde  k  Ilonnofe«  mns  lea  letnnchemens 

et  sans  ies  changemens. 

H  n'est  pas  permis  de  douter  quarant  ie  jugement  de  l'académie,  la 
Ifannoye  n'cAt  été  instruit  par  Santeuil  iui-méme  de  fenvoi  de  b  pièce 

au  concours.  La  certitude  de  ce  fut  résulte  d'viiie  lettre  adMfeeee  per  fa 
Monnoye  à  Santeuii  j  je  la  copie  sur  l'autographe  même. 

ADilMi»  b  M  Mit  ; 

MoKOBoa , 

«  Bien  4|uc  i'etute  condamné  d'abord  le  dessein  que  vous  aviez  défaire  servir 
na  tradaetlOB •  b  dispute  du  prix,  aujourd'hui  que  PeVe'oeâMM  temÛc  areir 

jtittifrr'  ynfri»  rnntîiiit»' ,  j'aurii!'.  fort,  cê  senjilr:.  ai-  la  blâmer.  Je  souhaiterois 
âeuiement  que,  comme  vous  ave.^  ^lua  de  pu.il.  u  i'&il&ire  que  moi,  "min  mnlnilici 
preodrc  5oin  d'infomierle  public  de  la  manière  dont  ie  tout  f'est  passé,  etftire 
imprimer  à  coste'  de  vostre  ode  ma  traduction  entière ,  telle  que  |e  voua  faâ^n» 
vojée.  Pour  le  prix  ,  je  toos  raliandmine;  il  tous  appartient,  et  je  vons  en  fiua 
ma  démission  dans  les  formes  par  proruralion  ci  joint  -.  Je  rom  drmanJe 
seulement  pour  toute  reeonnoia»ance  une  vingtaine  d'exemplaires  des  pièces 
▼ictorleuses,  que  vous  me  ferex  tenir,  s'il  tous  plaît,  par  le  carresae  de  Dijon. 
J'attends  un  pu»  eaijtia  détail  de  toute  l'his«oirc}  ef  «onuac  le  ooiumr  va  pavtirp 
je  me  Bile  de  me  dire ,  IMoatiear, 

«Votre  très-humble  et  tr«s-oi3ei»aat  serriieur,  ■• 

i 

H  me  aeed^  tésolter  de  cette  lettre  : 

1*  Que  la  Monnoye  avoit  eu  connaissance  du  projet  de  Santeuil  ; 
Qu'il  ne  re^it  pas  la  mddatflej  mats  qofH  autorim  Suuenil  à  la 

recevoir  j 


UQ.  JOURNAL  DES  S  A  VAN  S. 

.,9*  ^uil  céd«^t90^M««ni^t  <;epfix,  sfn^  qu'it  <ét^4L  ^uqfio^  çOQic»- 
tfilMKi  à  cet  égv4 

Je  ferai  remarquer  encore  quie  pi9  iie  filt  p<;ut\t  par  plMsaqterie  que  la 
M^nnovc  fit  b  cession  de  la  m»  tli  il  le  par  uni  acte  Jcv;)iit  tiotr+irc.  Lors  du 
quaoiur^  de,467^ ,  ji^vpjt  eu  iici«btfi^dXM)ÇH|4;ifi^.prO(^ut4Uga  |^ij|rr<;Ucf(i: 
Ut  janj^,  yii  fut  délivré  k     Saimmwpis     iwyiiféiir  foqclfr, 

.  n  est  remarquable  que*  qvKuque  la  ^vmxcc  publiq^St^  été  {«fiiAeseulor. 
nient  ic  25  août  i  U^3,  c'est  à  la  ^«te     9 1,      k-  CQ|i^ 
teuU,  en  lui  envoyant  la  procuration.^  '  ,  f 

^  Sanleiùl.ie  pvÀcim  I«i.-pAni«  fifmii»  imbMqy»  P<mr  r^Urtv  lé 
IWÔU  On  fit  dwiili|,ri8ivtre4lft.r«iC9c)éipie  : 

0  L'autre  prix  de  vers  a  rte  publiquemqpt  rlt-livrc  au  sieur  Staotewii 
n  chanoine  régulier  de  Saint-\  ictor,  en  vertu  dunç  procuration  I^-* 

quelle  k  4iBpir:^.M(QWMye}i  fUttfir  4(|  7<94e  f|tti  ».  remporté  k  pnx, 

•  noo-fieuienxeat  l?i  doqne  ppuvoir  de  le  rçc^voirj,  q»ais  le  lui!  cède  a^sit 
f  eotièrewcot ,  '^oiume  reconnoii^nt  que  spt^ode  ^'e^  qu ijp[i<6  |(l(94HRtf<)B 

•  d'une  ode  iaunc  duiUMlDHt  iÀ«u^vuiU  «  v  , 

L«  pièce  qui  partage»  le  prix  evec  «Ile  de  leMomioye,  étoitde  fabbd 
duJarry(l). 

En  louant  la  généro^ilé  de  la  Monnoye  qui  abandonne  à  Santcuiî  sa 
moitié  de  médaille,  je  dterdi  une  lettre  par  laquelle  le  preaiier  ccriyoït  au 
ieoood,  le  S7  février  1690  : 

•  Je  suis  lion tcux,  Monsieur,  d'*lrp  rcduit  à  ne  pouvoir 'vous  Arrire 
»  que  qiMtre  iQé4M|Vi^4ig(ie&t  <mi  vou^  coûteront  quatre  bot^s^ous.  Con- 
»  venon»  désormais  eptra  nous  d'alinnchir  râcipioquem^t  i^s  paqtMMi 
»  ^anowe^rons  àiMdf  «wwjrer. .  ^ ,  Je  treiive  fépiuph«  dt  LÔBfrlMt 
»  l^iie:  mais  fe  k  trouveMÛ  «icové  wiSf^foett  ïtt  ne  m'en  avqlf  ilm 

'  «Mm '^beëb/iftétiw,  ùA  «  glloire  ctfdM«,'Jk.»  '  '  '' 

(|tii  nvnif  ('fe' ri-,ri-'^n' jiir  fil  ViiiiirjiLr'ir  f  ii  si  r  ri^i  il  f  luirTiifie.  Mais  VoItairP  cstimoit 
«ans  doute  ici  vers  ^uivung  tires  d'une  pièce  du  tn^ino  abbé  GoUTOOnée  cn  1679  : 

■  Bétiatér  par  foibicaie  va  eoapi  4e  b  tenp^. 

•  Pendant  ijuc  fiisqti'atiT  cieu»  le»  cèdres  ,  ^ 

•  Suliifoni  iiiir  Irur  vhulv  iittit  rent»  «in'i!»  ont  Firavi'».  î 

:      >  ' 

Puj^q^'ii  » ,  «l»n»  /.  iiic,  ifuitc  ce  tUrciicr  vers  en  disait  :      ^     ^  J  '    '  '' 

«  Satisfit      touib«ni  aux  Ijs  (ju'il»  obi  brarà.  ■  ;  <<  -  jy.t 
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B  coilté  pfovr  Ja  line.  J'aurai  un  ymir  ^mir  rrcnfo  sous  loutre  TV;  fi'rrçs  en 
■  un  Yolumc;  au  lieu  qu'à  me  les  di&iiil^  coiuiiie  vw»  iittiM,  cette  90f&ttii> 
«  <ii«wfin«i|i|«B  fùnr  payer  OM  émàMcàmittitWépêffemmt».  - 
Avant  éê  qaitter  l'aiMtA»4M3,  ^<dcii>MM  fmanoftue  titt  «Mé^  iJlMk 

rairc  obtenu  pnr  h  Monrnve,  succis  rînnf  mirun  dr  sr^  fiir*rrnph(*^ ,  nj 
&L  Pe^ot  iui-oiL'aie,  n'unt  parié,  et  qui  me  paroît  devoir  vUre  compté 

L^uis  XrV'  étoit  parvena  au  phis  fiant  d^f;ré  de  la  «glotre,  et,  sait 
enthoiivTisme  véritabic,  soit  flatterie  intén^i^r,  |e<-tillll  4>0ttcll€à  de  11 
renommée  ne  cessoient  de  prociamer  ses  ëioge».  '  '  "      '  ' 

M.  Mignon ,  matire  de  nushpie  de  F^glise  de  Paris ,  prqposa  aux  poëtes 
du  royaume  un  pnx  <lestillë  celui  qui,  dans  un  soïinet  à  la  gloire  du  roi , 
TCtnpîiroit  fc  plufe  îir-un^nf^mMrt'ies  fcoutê  riltiëi  ptMi  ,  gV<Hntchè ,  hc. 

Le  fogement  du  cotioours  fA  dékHK'k  MM*"  ka  diirs  de  Vitontic 
et  de  Neven.  Un  mSmaeUhi^  M  coiMMtlra^é  «ahniet  (  i  )  qui  ^AlMAto 
h  prix,  edui  qui  troitobMYm  f'aoeeMit,  et  dhè'mtrfiAudt?  d'attirer -drÀm- 
gués  dans  le  eoncmirs ,  qui  iivoit  prbdait  plus  de  >qtui(ye  tnffle  wnnets. 

M.  M^on  disoit  dam  un  avertissément,  uile,  depuis  le  jtigett^nt,  il 
navun/Mù  OBblié  ]Mmr  livtcr4a*rilé(MHe  ^  lvMflMV^(|lll,  jflralh'.fAtMiÀ  le 
pnâ;  Bumiftte  n'ayâm  p»  eMCNr»nHt|n^%le  découvrifi'tl  te  prîbird^  ae 
■omttirr  '  ■  <r    "        <.    ;  *  ; 

Cet  autour  ioconna ,  e'étoit  ia  Monnoyo ,  «fui  ne  fut  iviWHliVde  MMt ilHièël 
qaB.|OTntMtnidli-deMh«ôiiiaMn'daw^  pnpk-r  pabtit;  ttMk^fâiriiiid  ll^^ 
fut  nomaaé ,  d  éprouva  quelque  dificwké  à  retirer  itf  ^^rfif,  «M  9atti 

par  on  sonnet  sur  le*  même*  bouts  rônéit'       <      '  '^i'"''        '  '  '  " 

  ;       ,      •  -  "         .•   w.  ;.'}.!.' 

•  i*. motif  t'aura  bi«n*OTtaacM<(:ia .  r  i'.MWcadi       ^  <:  " 

•  Le  brfgi^  (i^B  d<v«^  l«i  n'ait  qa\ia.       i:       nwtr.  . '< 
^         ^«^  Ce  n'est  pltu  canine.  M  tcxn^^M  p«I{aB(ii^tr^..  Kfi(;$B( -,  .i*:. 

>  Et  répandant  l'çffroi de ]|n||P^  à  _   ..  J^fll^,  ■ 

'  ^  Ta  cbercboii  k  remplir  ton  ealomac  ACTmcc»^  ..^  ,j 

•  Ta  déraiic  en  tous  lieux  anjounTliui  notu  cil    roc  ;       *  ,  .  ,  , 
»  Lci  Valoi*  tont  passés ,  et  par  un  bcurcttx     '         thoc  , 

'  •       '  *  Ll  pfo^  gfrad  dr»  BourTioti^  (*«  fait  litctie  mf     '  'iiïCHB.' 

•  Cent  peuplei  disaient  for ,  qni  tout  (ai  dùent     pab  ; 

'  «ClMnabil»  <Ali..«iibiMj  Mt«B  •  '  ■> .      nucu,.  '  , 
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Je  .crois  qu«  M.  Peignot  auroit  iaséré  cette  anecdote  dans  son  ouvn^, 
,9ii  «D  «voit  eauuni  tous  les  détails.  . 

PttJMiiie  ftn  suis  A  indiquer  Jm  «Heeès  fiuAnires  de  h  Monnoye  dont  iet 

circoMstances  ont  été  ignorées  ou  omises  par  ses  biographes,  je  dinr  qu'en 
l'année  i  7  07 ,  la  Monnoye  obtint  le  {irtx  de  i'^ogue  au  concours  des  jeux 

flonnUt   •  •'  

La  Mothe  avoit  précédemment  remporté  trois  foii  le  prix  de  i'ode;  et 
d'après  îes  ?t;itut8  de  l'académie ,  il  étoit  exda  du  concours  dans  le  mfme 
genre:  il  se  rabattit  sur  le  poème,  et  6it  couronné  pour  un  podme 
Aàtftt     céloi  oà  M  tnwv»  «e  beau  v«ri  : 

<r  Le  muet  parie  «a  sourd  étonné  de  fentendre.  » 

Il  balança  les  suffrages  pour  le  prix  de  féglogue;  la  Monnoye  étoit  un 
dbs oonenn-ens:  la  victoire  fut  à  la  Bioataoye,  i  cause  de  denm  mpi'iiiiîniiii 
«propres  qu'on  relpvn  dans  fa  pièce  de  la  Molhr  ''l  ). 

Ce.fut  en  cette  année  1 707  que  la  Monnoye  vint  s'étabtir à  Paris,  oii  il 
soutiiit  |wr  M8  tnvaax  littéraires  la  juste  répuutkm  qu'il  s'éloit  aoquiw. 

Peu  d'années  après,  en  1713,  f  AcMlémie  française  admit  dans  son  sein 
J[a  Monnoye,  à  qui  elle  avoit  si  souvent  décerné  les  pnfmes  académiques. 

Une  circonstanœ  qui  prouve  que  la  considération  personneile  dont 
jouMoit  b  'Ifoimoyt  ëtoit  muà  gnnde  et  peiit<ftre  plus  grande  que  sa 
renommée  littéraire,  c'est  rarrangemMit  qui  eut  lieu  pour  Êiire  participer 
à  son  électiûn  les  académiciens  cardinaux,  qui  s'abstenoient,  depuis  quelque 
Vuap^ ,  de  paroitre  aux  séances,  sous  prétexte  qu'ils  n  obtenoient  pas  la 
dntinelian  de  ai^^  duM  dee  baleufla. 

M.  Peignot  a  dit ,  d'après  d'Alembert  :  o  Avant  cette  époque ,  il  n'y  avoit 
I»  dans  la  salîe  de  racadémî*"  qu«>  troi^  ffluteuîls  pour  les  trois  officiers  en 
n  titre.  Aussi  les  çarduiaux  se  dispcnsoicni  dassister  aux  anemblées.  . . . 
»  On  jnAepd  qu'une  grave  ditciniioa'  ivtgtgmk  ce  ei^ec  à  reoadâaie;  . 
1  cependant  les  cardinaux  desiroient  virement  assisterila  séance  d'élection 

>  et  à  celle  de  réception  de  leur  ami  et  protégé  M.  de  la  Monnoye  

»  IfOuis  XIV  tronva  à  Tinstant  le  moyen  de  tout  concilier  :  pour  satisfaire 
•  à4a*lbjs  ches  les  prinees  de  TÉglise,  et  lenr  délicatesse  cfanais,  et  leur 
"  délicatesse  de  cardinaux,  et  pour  conserver  en  même  temps  légalité  • 
»  acadànique  dont  ce  monarque  éclairé  sentoit  tous  les  avantages,  sa 
»  ina|eilé  6t  envoyer  à  faneinblée  quarante  fauteuils  pour  les  quarante 
»  marfAniciens.  II  rémUn  de  cett^  iugâiiettse  et  IicpiKttie  dterminalion. . 

(t)  Vojct,  entre  autres  ettVM^ges,  le  Jpunui  hi$t9riftM  nfr  1»$  matUr**  ém 
<Mijpff«  aeêt  mt ,  p.  14|. 
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»  deux  cardinaux  asslstèrem  h  l'«-Iection  de  la  Mofinoye.  Le  cardiii.)! 
»  de  Rohan,  retenu  par  ia  goutte,  lui  envoya  un  gentilhomme,  puur  iui 

•  tétÊtiffMf  que,  ans  eÊ/a»  inodÉnmoditë,  il  n'aorait  p»  nanqué  40  se 
»  trouver  à  Tassemfjlée,  pour  lui  donner  sa  voix. 

•  Aux  suffrages  unanimes  de  l'assembice  (1)  se  joignit  ceiui  du  roi, 
»  qui,  ea  conGrmant  f élection,  déclara  en  être  très^tis&lt.  » 

Le  récit  de  dAiemiMrt  «  tiompé  M.  PeigiiotMripidques  détails.  Ce  fut 
l'académie  elle-même  qui  proposa  leii  cliangemens  que  {e  roi  ne  fit  qu'a» 
dopier.  Le  4  novembre  1713,  M.  de  Pontchartratn,  secrétaire  d'état, 
épïnpoft  an  oniqiiis  de  Dangeatt  X 

•  Sa  Majesté  approuve  entièpemrat  les  cbangemens  qui  ont  été  pn>< 
»  posés  par  facadémie  française  pour  les  sièges  à  bms,  du  llKNtMnt  qu'il 
■  n'y  a  rien  de  contraire  dans  les  statuts  et  réglemens. 

•  Je  suis  mvl  en  won  particutier  que  cet  expédiilit,  qui  paraît  Irèi* 

•  convenable,  procure  à  Uictdéam  ]a.jatiafi«tioa  à»  jouir  de  ce.qu*«ll»,a 

•  de  plus  illustre,  &c.  » 

Après  ia  transcription  de  la  iettjne,  le  registre  porte  : 

>  En  néuMMniia  M.'ds  Rooiaiiifln,  inteadant  daa  HitaUMde.h  eou' 
»  ronne,  eut  ordre  de  faire  porter  du  garde-nieuble  trente  fimtCuSl  i 
M  l'académie,  en  attendant  <{a'on  en  eut  iait  de  nepfs. 

a  6  novembre ,  M.  de  Fontanieu ,  intendant  des  meubles,  a  fait  apporter 

•  i  b  saBe  de  racaétaûe»  au  Louvre,  tiente  fiuiinub(S).  » 

(1)  EDelui  eompoaéedevinfHgbi 

Cleremljaui , 
Tabbc'  d'Estréea, 

Dacicr, 
Saint-Pierre , 
l'évéquo  d'Avraoche», 

Valincourt , 
Rirnaudot, 
La  Mothe, 

Danchet,  ^ 
De  Sacy, 
La  ChapcUoi 
Aloogios  , 

DeGdliârca, 

(»)  Dans  le  rostre  de  l'acaderoie,  on  iu  u  la  tlait:  iii  7  novembre  17i0: 

•  Aujourd'hui  le  lecre'lairea  informé  la  compagnie  que  M.  Neroétoil  venu, 
a  par  ordre  de  S.  A.  R.  Moniaigneur  le  régent ,  lui  demander  ies  fauteuils  de 
«racada'aiia  afiadblaianfVViiràCanlwaiipoorle  congrès  qois'ydaittenirtel 

SO 


mmkttB,  dont  veiei  ks  nens  : 

rr.ljLi'  IL-ury,  ■ 
l'ubbé  de  Choisj, 
ie  marquis  de  Dangeau, 
rcvéque  de  S«iMoas, 
le  eanlinaf  d'Enrées , 

ie  cardinal  de  Poligaac  , 

SaiotnAidairei 

Geneit» 

Fabbé  Bignon , 

Malezicux , 

Fabbé  de  Louvois, 

fabb»  de  Cramartin. 
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La  séance  ibMlM|uaUe  la  Mtinnbye  fàt  én  m  WlSlÊt^4Ê  %S  90^ 

vinbre.  '    '  '  .  '  ' 

•  IlMtftjiiinAHt  ttHet  MttMrqbe»-  dm»  l»''|iiinr  que  -fe'iM  Mk  mai,  'je 

regrette  de  n'avoir  pas  i  citer  (Kviers  détails  ou  [agemeiM  qui  m'ont  vite- 
ment  intéressé  et  beaucoup  satisfait  dans  louvnige  cfe  M.  Pctjtnot  ;  j'aurais 
aimé  à  (aire  conaoltre  tdut  ce  qu'il  dit  sur  les  Noèlê  bourgttign^na ,  les 
#r«nl»  Wâ»ilV  ^X^'^^9mitl»  di  -eot  «««Ngie»  qui  eoiilrifaiM-ttnt  «  b 
renommée  de  la  Mdnnoye ,  et  qoi  W -valut  de  vives  persécutions,  .l'.ii  pu 
occasion  de  parler  des  noêîs  dans  ce  journal  (1);  j'aurois  volomier»  rap- 
porté ici  la  notice  et  ies  observations  relatives  aux  éditions  dâ  Metiagiana, 
et  «ir^ftwit  wix  «aMlmS  que  h  Jà^Arufift  Alt  oU^  de  ftlH»  i  Unq  cento 
excnipfaireâ  de  fédkiiMl  de  17ll^,'dottt'q«iitte  Mnl»  wraieM  idié' dtfjk 
vendus.   

>  Mais  fe  n'ai  vouru  que  m'associef  en  quelque  Mtte  aux  recheniice  et 
Étt  iMKifeM.Pé^iioti  cn4bumiss«int,  MfatiVciaiénftMux  académies,  ies  bits 
que  mes  éludes  et  ma  positKNi  Ituénke  me permettoMttde  cttbboAre  fias 
^)écialeraent.  .  , 

'  M.  Petgnot  a  inséré  dans  s(M  ouvrage  d'fctfèt  ftmâffOlMlià  M  sofet 
de  plusieurs  littérateurs  et  saVahsHtowig JigirtriW ,  dîfottàb.  941  ptri>lie  un 
jour  des  recherches  littéraires  sur  ht  vip  'nr  oiivrn^i'pi  rlf?  Piron,  je- 
me  réserve  de  lui  offrir  encore  le  tribut  de  mes  propres  observation!, 
pour  expliquer  ks  rapports,  généfélettient  jlett  c«nitttt§ ,  «t  milljpfrécMi» 
qui  oot  cusié  entre  fantew  de  èm  Métromanie  et  l'académie  femçMie. 

Sans  anticiper  sur  ce  que  jf  ptnirrai  Hire  de  Piron,  qu'il  me  soit 
permis  de  faire  remarquer  aujourd  hui  que ,  Piron  ayant  traduit  en  vers 
fitnçda  Tépitaphe  que  b'ilonnoye  avoit  oomponee  |MttÉr  1âl*inéme  en- 
▼era  btins»  noiMeidement  eelle  tradodioB  n'a  pas  dtd  imprimée  par 

»  qiAI  Tavoit  assuré,  de  h  part  de  S.  A.  R,,  que,  te  congreï  fini ,  ées  fauteuils  lui 

•  aéraient  rapportés;  qa11°  avttit  prié  M.  Nero  d'aller  communiquer  cet  ordre  à 
n  M.revr'<i,ir  lîcFn-jus,  (Tn  .Mir;que  M.  IfcTvy  étoît  alie/4t  àoelèé JiaalM3ii 
»  avoient  e'te  emportes  le  jour  même.  «  ,  • 

Ce  ne  Ait  qoTeimnMi  «mq  *As  aprn  qa#les  fiiiilMifl»  farent  lÎMdiàS  k  fù»r 
demie. 

Je  trouve  dans  le  registre ,  au  3(3  juillet  i7i5».B  On  a  rapporte' du  garde- 

•  meuble  à  l'ocadcmic  les  fauteuils  qu'on  en  avoit  pris  le  7  novembre  1780.  • 
Si  d'Aiembert  avoit  vérifié  dans  ies  documents  de  l'acailemie  les  faits  que  j'aî 

exposés  ,  il  n'aurmt  pet  dit,  dans  l'éloge  de  laMonnoye  :  u  Le  roi. . .  fit  envoyer 
à  Tasèemblée  QCARAirfr:  fautcaïls  nourifs  quàrantt  ncad'  i  iirien*!  n 
''lyAlembert  ajoute  :  •  Ce  fsonl  les  m^mej  fauleuiis  que  nous  oceopoDs  eoobrr 

iïiljonrfrfiui.  •  .(<..•      i(  •..  I  . 
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IdL  Pcfgoot,  man  na  pas  été  même  indiquée  (i).  Pent'étre  un  |Nireii 
fiMiiy  iwiifa.pM'  Biwiii  à  fa  mUtum  hliDiMKiye»tflitwmifirtiioi^ 
«i»  dcToh  poB  être  pané  lowdItWBpèr  fe-Jh—  iKMÉiliiuli  ^>  im  ûtmt. 


Mmstitutwn  de  Finscription  nrrficque  grtwée  sur  la  frise  du 
templ»  SHermès-^aotnt^biâ ,  é  Psglcit  en  Nuète. 

Dé^f^  les  He cherchât p9ur  servir  à  l'IiisLoirc  de  l'EgtjpU  pendwit 
fa  domination  des  Grect  et  de»  RomUn* ,  fai  restitué  toutes  les  insciip. 
tions,  alors  connues,  qui  ont  été  gravriai  wr  la  façsde  des  temples  ^gyp« 
tiens.  Ci  inscriptions  ctnnt  pî.iri'(  s  rrt  ïfrs  endroiu  si  visibles,  n'avoient 
|m/pîl^j>per  ài'ceii  4«9  preouers  voyageur»  ^  éta<iiàp«Ot=  avec  quelque 
join  lo  resU9  dvfwohitMtHre  égyptienne.  Aimi  nViw^t'WiiwiUqiMnst 
de  nouvelles  depuis  la  publication  de  cet  ouvrage  (2). 

Toutefois ,  |xanni  les  teinples  situés  hors  'î(  f  i  limite  f!e  PK-j^'vpî^» ,  cp\\i\ 
de  Uucieiine  Pseki*  (iBUtiotcnantDakkeii  ou  Dtkltch^  se  liistuigue  par  uiM 
inscriptfaMi  de  oe  genre,  donc  fa  copie,  prise  avec  autant  de  floin  que 
possible,  m'a  été  connue  assez  tôt  pour  que  je  la  fisse  entrer  dans  FAp- 
pe ndi ce  de  cet  ouvrage  ;  mais  frtois  si  mécontent  de  mes  tentatives  pour 
restituer  ce  fragment  mutilé,  que  j  ai  mieux  aimé  n'en  rien  dire.  De  nou- 
-«eeiuclbrtimWeoiidtiHà«ntiéMhatph»henrem(3},  et  je  cran 
pouvoir  présenter  avec  une  amfiMNe  pMquB  «IMlAn.  Le  faciMir  va 
fuger  si  je  me  £iis  illusion. 

Une  circonstance  donne  beaucoup  d'intètét  à  cette  insciiption.  Ttfoiaa 
«dha<(4)  de  ce  geoie  *nt  été  gravées  sur  fa  iirtel  de'  fa<oniiclw  ,  fa  tCvfa 
partie  qui,  un  temple  ^yptien  ,  restât  toujours  sans  ornement. 

MaiSy  au  tempie  de  Psdds,  rinscription  occupe  Iç  milieu  de  la  frise.  CVsl  ie 
fhu ancfan  eacntpfa du  dniad^neimidlfa  \ltucttitic  plus  ,tslfa  est Miii> 
fanqéadaM  m««adrattent  tefnïné  par  di»  iMNdiim 

(I)  Œwtr—  ttmpVctes  de  Piren ,  lo-8»,  tom.  VO,  p.  €5.  —  {«)  Excepté  celle 
«fnn  p«^ti»  tpmple  il'I'scultpe  nPIiiles.  —  (3)  Cette  restitution  a  été  insérét-  dan» 
\mAmùnuiies  de  la  !S ni»*»^*  M.  Gau,  mais  sans  «noune  expUcotl«D.  —  (4  j  iùtceplé 
eallMdeCïyiisiitda  Kaa»ZejBB,daail'0«eb>  iaf^niiwseatdaféiwqwtieBwlw. 
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se  Irootre  dans  une  rdadon  ëvidentsaveo  fei  uitNdlaiu  de  k  fine,  cpiTMNrt 

nécesssairemcnt  de  la  même  époque.  C'est  en  eiTet  Vwfiwlbn  qu'a  e-misé 
M  Srtit.dansune  lettre  adressée  à  M.  HainiUon(l  ).  !1  nousapprendqoe,  de 
cha(}ue  côté  de  l'inscription  grecque,  il  existe  une  inscriptioa  hiérogly» 
piiique  oontenutt  le  nom  de  l'immortel  Ptolénée,  «t  «lui  d'Itenèe,  b 
divinité  dii  tëlnpie;  et  H  peitae  que  les  hiérojg^jrplies  sont  une  traduction  de 
la  partie  grecque,  opinion  qui  revient  à  reJîe  que  faî  partout  exprimée  dans 
i'ouvrage  cité.  Sait  ajoute  que  le  nom  du  même  Ptoiémce  se  retrouve  en 
bemeoup  d'aulns  etuboite  de  ce  temple;  et  fl  ne  semble  pu  douter  ^ 
tout  Tédiliee  ne  aok  du  méoie  tempe.  Chempdllion  âoit  ^plemcnt  de  cet 
avis. 

Mainteuant  il  iaut  se  rappeler  que  le  temple  de  Pseicis,  dont  un  peut 
voir  k  (rfitti  et  Mëvatioa  dans  Touvra^  de  M.  Ga»  (t),  était  consaaftf  à 
Hermès,  surn  omra  é  Paû  tmtphi$  ou  Pytnuphiê  ou  Paotntiphis,  n  a  t'  t  >  :  i  c , 
nvTMvfii  ou  ll»»nt^9i(\  ces  diverses  formes,  qui  reviainenL.  au  même 
(  ainsi  le  mois  IIAYMI  est  appelé  quelquefois  IIAONI  ) ,  se  retnmvent  dans 
les  proseynetnata  qne  les  adimtenis  du  dieu  ont  ffwi»  wat  ie  prapjion 
et  d'.TiTtrps  parties  du  temple. 

Aprèâ  ces  notions  préliminaires,  abordous  ie  texte  de  l'insci^ltion, 
pnbibiement  h  plus  maitnitée  de  toutes  celles  de  ce  genre. 

Nous  en  possédons  deux  copies;  Tune  est  due  à  M.  Gau,  qui  en  a  donnë 
une  sorte  de  far  si'nr'/e  (3);  il  nous  a  lui-mt'me  assuré  qu'il  a  reproduit 
sarupuleuÀcment  ce  (jii  li  a  pu  en  découvrir  d  en  bas.  Vutci  cette  copie  : 

TnEPBA2IA£a  HAC^  S 

OEanBTE  KAZ 

pAor.,  \s 

La  longueur  des  Iqines  est  donnée  ;  on  est  sAr  qu'il  n'y  avoit  rien  après  les 

dernières  lettres,  pusque l'encadrement  détermine  la  fin  des  lignes;  d'un 
autre  côté,  U  largeur  de  la  frise  déijiontre  qu'il  n  y  a  pas  eu  plus  de  lignes.  La 
seide  erreur  pénible  oonsnte  dans  h  gnncleurde  bhcune,  qne  rartiste,  en 
copiant  d'en  bas,  a  pu  làire  trop  grande  ou  trop  petite  de  cjuelques  lettres, 
en  ne  proportionnant  pas  la  grandeur  des  caractères  avec  l'intervalle.  On 
sait  que  c'est  là  ce  qu'il  y  a  de  plu»  dillicilc  à  éviter  en  pareille  circoos- 
(anoe.Nottsvcmmsqu*enelbtHa  fâitfespace  trop  petit  de  cinq  1  six  lettres. 

Nous  devons  Tautre  copie  à  M.  le  comte  de  Vidun  i]  ;  moins  complète 
que  la  première,  puisqu'elle  ne  donne  (|ue  le  commencement  des  lignes, 

(1)  Daiu  YvHMt't  Aeeoiatt  »f$«m»  rteent  tlitMVêrits  m  kurogij/pk.  Uutrai. 
p.M,30.  — (>)Pi.S4acsahr.-^(»}  AMiq^iê  la  iMiê»  pL  3S.— (4)  ikasr. 
amif .  pl.  vru 
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«lea  rtviBtm^  de  iiMtlM,  du» li  3* ,  sur  b  voie  de  h  wm«  leçon;  du 
moins  c'est  cette  copie  qui  m'a  oondoit  à  le  rcatilntion  que  je  vais  présenter. 
y<Mei  eet|e.MOOiide  eopîe  t  , 

tniPBASiAia  

■    •   •  eEaNET..»  • 

HAOn. .  

•  Niebtthr  a  dit  un  mot  de  oetteinseriptiMi  cbns  sa  hueriffthtte*  ffu- 
h«Mû»,  ou  du  moins  il  y  aiâit  alfnsion,  kûeqa'i!  a  avancé  que  ce  tcmpie  avott 

été  construit  par  fies  batrUrrs  en  f  honneur  de  Ptolémée  Évergète  II,  et  de 
Ciéopétre  (1  ).  li  n'en  a  pas  dit  davantage  ;  mais  c'en  est  assez  pour  voir  que 
des  lettres  IIAOI  ou  IIAOr  qui  commencent  b  3*  l^ne  dane  b  de 
M.  Gau  ,  i{  faisoitle  mot  riAOlAPltfN  ou  TlKOlcàH,  on  quelque  détivd 
(quoiqu'il  n'en  existe  pas")  de  ces  mots,  signifiant  propriétaires  ou 
commandant  de  bateauj:  ;  mais  cette  restitution  na  aucune  proljabiiite 
en  eilfr-m<me.  Comment  poovoit'fl  croire  que  des  bâtèrent  du  Nil  avoient 
bâti  ou  même  tîécorc  uti  édifice  aussi  considér  il  fi'  que  le  temple  cnicrmès? 
D'atfleurs  la  copie  de  M.  de  Vidua  fait  évanouir  cette  leçon  si  improbable. 
H  saute  aux  yeux  que  les  lettres  IIAOTI  sont  le  commencement  du  nom 
IlA0TNOT«iz ,  qui  est  celui  de  b  divinité  du  tempb.  Toute  b  rest»' 
tution  est  là.  Kn  vdir  i  Taiialyse  : 

1"  ligne.  D'aprîs  la  copie  de  M.  Gau»  qui  en  donne  le  commencement 
et  fa  fin,  cette  ligne  ne  peut  être  que  TnfiPBAZIABafN  nTOABMAlor 
KAlKABOjllATPAZ  ;  car  il  n'y  a  pas  moyen  de  penser  à  cette  autre  restitu- 
tion qui ,  du  reste,  revicndroit  au  même  :  T-^np  ,'3aai^fu[f  rtroXifjutiov  ^ 
/6ciaiA(ftni«  KAio]7mT^(.  La  bcune  n'est  que  de  15  à  16  lettres,  et  il  en 
budroit  mettre  te  double.  Or ,  on  peut  bien  admettre  que  M.  Gau ,  copiant 
l'inâcriplioti  d'en  has,  a  pu  faire  la  lacune  trop  longue  ou  trop  courte  de 
trois  ou  quatre  lettres;  mais  il  est  impossible  d'admettre  qu'il  se  soit  trompé 
du  double  au  simple.  Cest  le  défaut  de  place  qui  a  forcé  d'abréger  la  formule, 
et  de  rempboer  par  le  pluriel  CeeAfaw  les  deux  motsCuiX<ec  et  Cmux/on* 
La  première  ligne  ctoit  donc  évidemment  telle  que  je  viens  de  la  réfnblir. 
EUe  avoit  trenUs-cinq  lettre*  :  c'est  ce  nombre  qu'il  faut  retrouver  à-peu- 
près  dmi  les  deux  %nes  suivantes  ;  cette  ooaditmi  est  indispensable. 

S*  ligne.  En  comparant  cette  inscripti<ni  aVec  Celles  qui  ont  ce  même 
objet»  on  acquiert  h  certitude  qu'apris  les  noms  du  roi  et  de  b  reine,  et 


(1)  «  M  (tuaplnml  enim,  in  kooersas  vegam  PtoboMsi  Mff  b  et  Cbopains , 
«aiMfiiam  à  aaricalanis.  »  JÎwer.  IM,  p.  K. 
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les  ^phhttei  csnctéristîque»,  devoit  se  travver  ceini  de  la  dirmité  d« 
temple,  «t  cnlhi  fa  <bM  Ai  r^M,  <m  kê  wmm  de  «ras  «pi  oM  éH§i 

TéâifKe.  Cest  là  ce  qu'il  nous  faudra  chercher  après  les  mois  0BnKBYE 
[prETONj  qui  commencent  cette  ligne.  On  a  vu  que  les  lettres  IIAOTI  qui 
commencent  la  suivante,  annoncent  le  nom  de  TTAOTNOT^IZ ,  attriboé  à 
THermès  da  temple  de  PmIcti.  Il  est  donc  clair  «fum  it  KAI  qui  termine 
U  seconde  ligne  devoit  être  précédé  du  nom  d'Iïermrs;  rat  rVst  ainsi  que 
fion  joignoit  ensemble  la  synonymie  grecque  et  ^yptieune  des  divinités. 
Ainsi,  étm  Tinscription  de  Tile  des  Çàtamfitmt  <m  trom9  3ùp»6m  mp  flAI 
ÂfiftÊÊM,  Mmni  ri  KAI  Hpf,  ntTtnmrtivflKAI  ^fif  &e.  (l).  Denl|||ç,«VMl 
le  KAI  qnî  termina  fa  ligne  prérédrrrtp ,  Pt  ffiit  précèdp     mot  FIAOTN,  îl  y 

Kroil£PMHTai,et  ces  mots  étoient précédés  de  eËaiM4ri2^.TXU,épithètes 
idwt  donném  tn  éSm  ée  9mÊKk  dhat  presque  tputm  Uê  ijUcnfUifl^M, 
notamment  dans  celle  quia  défà  alé.M|Ji|llê«  (f)-;  esf  injMTfi ,  Jfmf 
UmùTfMiftA ,  &c.  Ainsi  la  secniwfa  fyw  t» «oMyamit»  <oiMMifa pwiwîlli^ 
de  a6  i  36  fectns,  savoir: 

eF.oNETE  [prETOH eROXMvnzTm  «Pi^rrm]  xai  ' 

nAOTis^om^i. .... 

Maintenant  observons  quf  f!rniiArp  ligne  se  termine  par  les  caractères 
IS ,  qui  ne  peuvent  avoir  appartenu  qu'aux  lettres  AE  ;  et  ces  deux 
lettres  ne  tttmnent  ètn  «jne  des  «aractèrêt  nunâiques ,  indiquant-  une 
date  de  l'an  ;|LXXV*  dtt  régne  des  princes  Munommés.  Ces  lettres  étoient 
précédées  da  mot  ETOr^  ou  de  lasigleL,  comme  dans  la  pierre  d'Edfou  (3), 
dont  l'inscription  se  termine  par  LAE,  et  qui  est  peut-étre  (4)  de  (a 
mime  annëeqae  luneriptH»  deDekkch.  L'intervdle  entre  nAOTNOT#lAI 
et  cette  date  est  rem^  ptr  lef  mots  KAiTOiiiSTNNAOïseEOtZ ,  qui 
5ont  indispensables  au  complément  de  la  dédicace.  Le  tout  donne  hmp 
ligne  de  trenteK|uatrc,Ieltre$,  cest4<direde  même  longueur  que  les  deux 
«nlns.  L'ùueriplion  enti^  éboh  ainsi  oonfue  : 

TnSFIA«ABa[N  irrOAiMAIOT  KAI  KAIO]lIATPA;y 

eEnNETB[prfiirûN«imMBrtrriUB»iiaiiTaiJsAi 

IIAOrN[OY«lMKAITOnSTNICAOIIMOt:|L]AB. 

#  Aoiv    roM  JPioiMeet  Clëo|i4iK,  dm 

(1)  Reeh.  sur  rl^gypte,  p.  34â.  —  {%)  Ibid.  p.  370,  et  suiv.j  et  flani 
les  Antiq.  de  la  Nubir  .  Inscr.  de  Dekkeh,  n.  43.  —  (3)  Deser.  d*  tEgypt» 
mmtiq.9.  pt.  47,  S.— (4)  Jedk^^^^fr*^  patMaoeeelM  M*UBa«paiit«Meiw 
mir  «n  rigne  de  PinfamAar. 


Digrtized  by  Google 


AVRIL  1832. 


i39 


•  Hermès,  dk  aussi  Paotnupbu,  et  *iu  dieui  adoré»  «Ua»  le  même  temple  ; 
hfên  UXV^.  a 

ïji  rfrrirracc  est  donc  de  l'an  XXXV'  du  règne  de  Ptoicmée  Évergète  II 
et  de  Cl«opétre,  On  sait  que  ce  prince  oomptoit  set  années  de  règne  éc 
f  époque  oh  if  fut  associé  à  son  frère  Philoméior,  ce  qui  eut  lieu  «n  Tannée 
S70  «vant  J.  C.  Cette  dédicace  est  donc  de  Tan  136,  antérieiir»  6b 
qmtre  ati«;  à  {'cspulsion  de  ce  prince  par  Its  inlri|;ucs  de  sa  sa'ur.  On  sait 
en  eilet  qu'Evergrte,  ayant  répudié  «a  sœur  Cléopàtre,  veuve  de  Phi- 
iométor,  pour  cpouMT  fa  ffle  de  cette  princesse,  fat  expulsé  par  iet 
Alexandrins,  qui  cédoient  aux  instigations  de  su  sœur,  en  132  avant  J.  C.> 
dnn^  h  39'  aiuide ^  «do  règne,  iaqneUâ  ii'd|Qii  i|iie  la  1 1*  deptûi  ia>nMirt 
de  son  frète. 

Les  inaci^ptions  dvpetii  temple  de  Vârasà  Phâes  (i),  et  c^  de  foU^ 
lisque  élevé  par  les  prêtres  de  eelte  fle  (2),  sont  an  nom  de  Pto- 

Icmi'e  Évergète  ,  de  Clcopàtrc  sa  sœtir,  et  de  Cléopàtre  sa  fethme.  Il 
étoit  facile  de  voir  que  ia  première  de  ces  deux  princestscs  est  sa  nièce,  qu*9 
éfOûÊHL  a|»rès'avetrTlpaélië  fa  dMAième,  sasoéitr.  3*af  At,  Ir  'ceRfe  wscÂêm , 
qta'il  n'est  pas  probable  que  celle-ci,  après  sa  répudiation,  et  dans  l'état  de 
délaissement  ou  son  fn-re  favoil  mise ,  eût  conservé  le  privilège  de  pa- 
foître  dans  les  actes  puljiics  à  côté  de  ia  prince&>e  régnante  ;  et  j'ai  con- 
fiectnri^  (jne  cet  honneur  ne  diir  Itii  étire  aecordé  qtïe  lôrsqu  après  «vtsîr 
hil  expulser  sort  frère,  eTIe  finit  par  se  réconcilier  aveclini,  etlttt'flAnt 
rendre  sa  couronne,  en  l'nn  157  avant  .1.  C.  (3) 

G^tte  conjecture  est  maintenant  vérifiée,  puisque  dans  l'inscription  de 
^leis,  ipit  étt  de  quatre  ans  antérieure  à  Texpiibion.  )fÊ*etfgMe,'oii  né 
trouv'e  que  1^  nom  d'une  seide  CSëopAbe.,  tpii  est  oartaimment  sa  idèee  ét 
sa  femme.  ' 

Ainsi  dcsorm^,  dans  les  Imcriptions  de  règne,  lar  ufention  HWe 
seule  Cléopàtre,  et  celle  de  deux  princesses  de  ce  nom,  seront'ites'îCBractèitfia 
dltenoIogiq\irs  qui  m  drtrnnini^rnntles  époques  à  qti<?îcjties  années  pfès. 

Le  rapport  évident  de  cette  inscription  avec  Farchitecrore  du  temple  ne 
permet  pas  dé  douter  quOsOé  tie  Ét  nttndielkTépoqUe  dé  sa  coasmieflûn. 
n  eRicnarqttable  ^e  le  grand  propyloa  (pli  pnkèdé'le  pronaos,  et  qui 
est  tout  couvert  d'inscriptions,  n'en  porte  attcune  qui  soit  antérienre  ii  la 
domination  romaine  (4) ,  tandis  que  celui  de  Pliiics  en  a  un  grand  nombre 
dé  f  époque  des  dcmiéis  Ls^ides.  Si  ce  propyion  ê^kSX  été  élevé  étf  Oiiéoié 
ttmps  ipiele  tempk,  c*esl4-dire>  dans  le  tam  in  setonà  sKjtlèe'afaiA 

(1)  Recherchtt  kc. ,  p.  69,  et  p.  J)0.  —  (S)  Ibi4. ,      301.  —  (3)  RU. ,  p.  98, 

M.  —  (4)  U  plos  anciaiiM  sst  de  Paa  uui  'd'Aagorta 
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J.  C,  on  ne  concevrait  pas  qu'aucun  proscynema  n'eét  M  Iraeé  n» 
ses  parois  à  I  époque  ptolénnlqiie.  C*ÊL  une  raison  de  croire  qu'il  a  été  bAti 
après  le  temple,  fjuc  w  construction  a  prccf-df^  de  peu  de  temps  l'époque 
où  ies  garnij»<M)&^roinainei>  sont  venues  s'établir  dans  la  Nubie  inférieure. 


DÉCOUVERTE  de  deujc  Fragmem  medUSp  l'un  a^artenant  à 
AristophoMf  et  fmOn  à  Eur^ide, 

Il  y  a  peu  de  temps  qu'un  des  consmateurs  de  U  btblblhètpie  de 
fieintCHGeneviève ,  M.  Robert»  dont  je  ne  ssaroîs  trop  louer  b  gétiàeuse 

complaisance ,  voulut  bien  me  communiquer  u  m  manuscrit  grec  d'Euripide , 
le  seul  que  b  bibliothèque  possède  de  cei  auteur.  Ce  ms.  est  coté  A  O. 
86 ,  ni*4*.  Il  est  écrit  sur  papier  de  coton ,  et  renferme  l'Hécobe  et  fOreste 
avec  des  scholics.  II  paroit  qu'il  contcnoit  aussi  les  Phéniciennes  ;  mais  d 
n'en  existe  aujourd'hui  que  l'argument  et  la  liste  des  personnages.  Le 
temps  ne  l'a  pas  non  plus  épargné  en  plusieurs  autres  endroits.  Vers  le 
tien  du  volume ,  on  voit  pluaiems  feuitiets  de  pépier  ordinaire  écrits  par 
une  main  beaucoup  plus  récente ,  et  ïe  commencement  présente ,  dans  ia. 
vie  d'Euripide,  une  lacune  considérable  que  la  même  main  a  ciierdié  à 
réparer,  en  transcrivant  la  vie  de  ce  poète,  par  Man.  Moschopulus.  Mon 
premier  soin  fut  de  m  assurer  si  les  variantes  et  les  scholies  oflroient 
quelque  intérêt  ;  mais  nprrs  en  nvoir  collationné  une  bonn*"  pnrfie,  je  VIS 
^'elies  ne  méritoient  guère  de  grossir  celles  que  nous  avons  déjà  en  si 
ffwad  nombre  sur  ces  deux  tragédies.  Jellois  donc  iaiiser  le  ms. ,  lorsqu'il 
tne  TÛit  I  fcqirit  de  perconrir  eiNsi  I»  vie  dEuripide.  £Ue  présente , 
ainsi  que  nous  l'avons  dit,  une  îamne  au  commencement.  Ce  <jnl  en  reste 

est  conlbnne,  sauf  quelques  variantes,  jusqu'à  fépitaphe  M>«/^^r  

inciusivenient«  la  vie  que  publia  pour  la  première  fo»  H.  Elmaiey,  à  b 
suite  Je  son  édition  des  Bacchantes j  mais  après  cette  épitaphe  où  s'arrête 
le  ms.  de  M.  Elmsley,  le  nôtre  continue.  Cette  continuation,  il  est  vrai, 
^'est  qu'uqç  ^uute  jgénéralc  des  vies  plus  ou  moins  courtes  que  nous 
possédons  d'Euripide  :  toulefins  vers  h  fin,  on  y  fit  quelques  lignes  qui 
ne  "îc  trou^  ^nr  Tiiilfe  part  ailleurs^  et  c'est  dans  cette  addition  que  sont 
renfermés  les  deui  fragniens  que  nous  avons  annoncés  comme  inédits, 
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ie  premier  consistant  en  trois  vers  d' Aristophane,  et  te  second  en  trois 
««n  «fEaripide^ 

Notre  intention  etoit'cl'abord  de  ne  publier  que  ces  deux  fragmens  ; 
mais,  comme  ce  q\ie  le  ms.  offre  de  plus,  peut  encore,  indépendamment 
même  des  variantes  qu'on  y  rencontre servir  à  coniirmer  les  textes  déjà 
eoQDus,  diMOtqnIjia  «fecomniMiiayMein,  amudloiisdoiiiMrletODt 


Oi  Â  ut  /léAa  ccwTfi  f ««ir  iMfmrm  (  1  )  imwr  «  it  Tifanfi-m  Âfyûaf.  <^oî 
Â  euùnf  if  I^Êy^mfùf  ykAAafy     Jitnntûm  «mm  mnmm  è»  httyîigfH'  ywi^ 

Â  xotif  xj  Truft^i"'^'         ZmneÂciu  ÂTnt^fùç'  ywrnKvat      t~  a^tÎ:  r!iii((>.:t 
't^ajrtiùf ,  è*  if  it'mmr  tir  mcA  TLa^Mfûra.  ttuf/ta^f^  oi  ÈfMnç  .     ^«idcu  Ji 
mytrîÇtàtu,  jtrifum  liw»  trXMifÇ.  Mtlif»  A  fir  iâmynmif. ,      ^t^tvitf.  (2) 
tiffÊiê»,  ^  «n^f .  '  Exiidir  «ri  ti(  lAmxU^itt  meÀ  Afj^XMr  jwifurcf  Jiite/^, 

(1)  Le  ms.  de  M.  Eimslejr  porte  «na.  Il  faut  mrs  doute  iire  dans  les  deux 
XM^mfSnm,  mol  qui  aura  clé  raccourci  à  cause  de  sa  longaenr.  Ce  qui  le 

prouve,  c'est  que  nous  trouverons  pins  bas  Km^ùna.  pour  ICnfinfwrm,  qu  Aris- 
tophane donne  ce  ilcrnter  nooa  dans  (es  GrenomUt»,  v.  944  et  1455,  et  dans 
le  fragment  que  nous  avons  annonce,  ù  celui  rjuc  les  uppi  Hi  ut  It^ùrm 

et  tufimia,  ;  et  qu'enfin  Suidas ,  après  avoir  cite'  le  vers  944  des  GrmomIUs , 

Îaa  nous  rapporterons  pl)is  bas,  sVapriau  ahisi  au  sujet  du  oalhiboniilinr  qu'au 
onnoit  à  Éûripîde  : 

O^r  jV*  KafMSfMr  AtOiÊt     m/iminii  mitf  fÊcUirlm  fi/tmtmtit  if  Auifiifêtin 

mmtt»!  Ta  yutajû. 

m  Ce  rvpbtMphoB  Unit  un  enciiTC  ^ai  aidott  «  Kuripide  «  composer  principalemeiil  iet 

*  rlij  iir% ,  et  qui,  an  dire  des  peStes  saHifass*  u*éMîl  jpii  imÊUUnmItk  la  mute  de  tau 

*  un:  lit    (  Suid,   Y.  /M>*lilSilt.). 

—  {S}  Jds.  «erlmf. — (3)  La  conjecture  du  savant  qui ,  «urapportde  M.  Einiskjr» 

*  propose  ftêytM  an  lieu  de/ML\a,  sembfe  la  plus  probaUe.  MafiA  peut  en  emt 

être  une  corruption  de  jMyottiA,  mir  ,^i  n(o[)f,  rruTHiir  :'J>  =  ij  jiriur  .a'i-jtr»!», 
•rif  pour  aaTvp,  Uc.  Elle  est  sur-tout  d'accord  avec  Suidas  et  Tiiom.  Magister  , 
qui  diswt  «nEwqpîde  i  aa  aufat,  la  ftaoïiHr, 

•  aafvès  dmtaél  il  janîtdw  isaaeais  bs  fhs  éTcvA  ;  • 
Mh  aaeonil, 

«qaî  la  fayea  Agas  As  fhs  inuls  ksuaaam.  • 
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kA^Jlfmhàm  i^,!^  (1).  't^ym  A     jMiiiWy>m  l^^^r 

•êmnift  Ji  UiwnXffXf  ■>  w/tpiTin  -  ramT»ef      Eùe»"^»  éç  «><'A|»  tmï  «*- 

i^nKtrw'W»-mt.  nfùjw  A  ijitfk^»  tm  n^^aiJkc  (2  )  i-w  <yiTm,  In  4 
TpiTBf  »}4rt7«.  T*  TmcTtt      5v  «jJtiÎ  <hifjut.-Tii  4ô  )  A  0»'.  Ta^iwr  f- 

Mtiv<a.  A«r  (4)  'E»<ic  «w*  EJc^fnJio  •  UVa/*  &t* 
^IMteiCi^'  (A)  iMa/^C  'E>A«V  AÇKVOi.  nxiTrld  </¥  MMMf 

(l)  L<?  ms.  a  omis  i-^ln-n,  et  ponctue  nprès  finiuinmt.  — (a)  Ms.  riAwaAf. 

(3)  Ms.  rmiit.  —  ^4)  Ms.  A.  —  (.■»)  Ms,  Uctuditm.  —  (6';  M.s.  »  -mu-nf.  — 
(T)  Ms.  -nû  /S/ei».— (t)  Bu.  Wif»'.  —  (9)  Ms.  /i  yest4^(  Mwoa'f.  —  (10)  M». 

iMwW.  Noof  KTOIU  impporté  l'epitaphe  telle  que  l'a  donnée  TItomas  Magistçr. 
—  (11^  Le  Blême  fait  est  attette  par  Phrtarquu  :  At^tTtu  Ji  i,  lit  htt-\eUa9  mi^ 

(  AuMf'cQ^o  )  tifuritmir  »'xaJi ,  urgu  tcr  itç  Tt't  tb'çc»  Ka-maxn-ycu.  Tv-n  Ji  »  ^aJlC'Ç 
itwmh^  ^a6r%is*  «mAmmw  (FA.  Lyeurg.  Tom.  I,  p.  50). 


•  OaiitcBcara  ^m,  ItnqMMa  raiet  (de  Ljewgu)  «t^Mt  Jitf  tr<wfarl^  ft- 

•  dÉM«M  I  b  fradre  tooibe  ear  la  «è  an  Ie«  vnàt  disposes  ;  ce  qui  n>«t  arrivt^  à  «ncm 
■  aolra  iHaiire  penonnage,  n  Tan  ca  eic^te  par^idc,  qui  monrat  plos  ur4 ,  et  fat 

•  enterré  dnns  la  Maccitoinr ,  prêt  d'AréllmaCb  AuMÎ  est-ce  qm  jastiEcalian  cclaiaoie  pour 

•  In  pirtÎMiia  d^Euripide  ,  que  le  polie,  objet  de  Icnr  entlioiuiaMie ,  «il  obtenu  Mui ,  «prè^ 

•  aaaMtt,  le  atoe  priiiëge  ^Mfttatnie  le  ploe'nint'et  le  plaaaiaid  4c8  iieaÀ  • 


(IS'  J'ar  pnfcrnic  «i»/  entre  deux  crocliets,  comme  n'appartenant  pas 

évidemment  au  Ijiographe.  Le  copiste  ayant  vu  ce  mot  écrit  au-dessus  de  ?i<t>i, 
aiM|ud  il  aroit  etc'  ajoute'  par  quelque  idoiiaste,  pour  déterminer  la  couleur 

S M  «e  dentier  de'signoit ,  l'aura  mal  à  propoa  imité  dans  le  t«i|e.  1\  e'loil  jd'ail- 
ar*  dé|à  tombe',  deux  lignes  plus  haut,  dana  une  meprÎM'de  ce  genre.  Il  « 
iniprcaU- ,  on  ne  sait  trop  comment,  entre  l'e'pitapiie  d Euripide,  et  la  phrase 

aui  commence  par  fan  Jl'  i^„.  k.  t.  a.  une  scliolie  du  |>rcmier  vers  de  l'Hccube. 
]vm  avoni  de'ja  dit  de  cet  scholica  qu'elles  sont  en  géoe'ral  tris-futîlea.  0  j  en 

de'menlir  «e  iugcnif nt ,  ont  une  frtftinr 


a  Mpendant  troia  oa  qoatra  qui ,  lana  de'menlir  «e  jiycnif  nt 


■Digitizoû  by  Gt. 
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Xl^^ >• 'h  vwvxfini^  ttç%patuT9u(  *iam)a}ur  i*  tm  ctyiht  (l),  JkMfùtm 
7»r  tifi»f,  E7t^it/T»ffi  S't  -nv  rf imr  7»w7sr"  ôt  rî  M«Ji««ft»içi  xÀ/um  tsi  i(^ou/u»a 
^p^(  (2),  «A*  7»  TO71  K^TWKiiurce/  o»  xsuirii  &fàu(jK.        Tctwrit  «07»  7»î 

iPA^v.  Kcif  JtÊ  i  AfyfXttaf  i^ufûaav  ainwç  -rt^âimf.  'Emi  ewr  oÙk  »7;(or, 
Eue^i/bv  »<Ai?d«9«v  «!ro^t/oia#f  w^^îv,  Jia^mt  7»î  i3ol*»^twç.  X^r^  un^v 

Jitearaftt^n  ti^irtC^âtit  c  mjiiT»;.  Hff«r  A  tKyy»!  ti  nùXitKâç  tÎc  ûv« 
ep^r  etfrtjfiôii'imç  JU/i-cc,  oSi»  Ji,  i  m^tfûei  [iwi']  (3)  wa^jt  tÛç  lAauÂn^ 

o{x«)«i'i(  (luçpucY  StôfULTj  Kti^nnfù*-m  (4)'  tt^jç  twtiv  iftâ^n  lir  oÏxmcv 
y/rai<^  tfmtjeuan*'  Ta  (ùv  our  «««wnr  eantfrmr  ifxttp^taf  •  'v^tti  f  eux  i^rnSi, 

JCiiÇwf  3r  (6)  «cM^li  _  &  /uxccnsTi , 

iJ     ^oM^nf  (7)  »/f  TO  w'm'  EJe^vîAi; , 

Kof  \vn-m*t(  (8j,  M(  fctM,  Tiir  MttiUJieu  (9). 

Ai)»vn  iiif^Tt  y/rmjKtç ,  <ftà  tvvç  •\i)t)V(  ovf  IW«  lie  AVTrtt  JïÀ  tSt  min 
fMTWf,  mç  itt^iefofioif  imsuatur  avrti  ,  (iovXifuyeu  ctviXur,  t^HnvT*  (Ti  atnvO, 

longueur,  et  présentent  même  une  teinte  métaphysique.  Comme  cdie-ci  est  du 
nombre,  ootis  la  transcrirons,  afin  qu'on  puisse  juger  du  reste. 

aie  W;^*  i^li  txtâitfâm. 

■  Il  j  en  •  <|ui ,  ne  lacbant  trop  comment  expliquer  ceci,  Totu  diMnl  :  pvisqne  fe«  «nieï 
«  des  antret  morts  ne  reTiennent  plus,  une  fois  dcscendnea  ttix  enfen ,  coauneat  se  fait-il 
>  que  celle  de  Poljdore  rericaae  ?  A  ceit ,  nos*  réponriona ,  qu'elle  est  encore  prhr^ 
s  des  parifieationi  fanèbrcs ,  et  qn'ea  second  Lieu  ,  elle  n's  pas  été  r«^u«  par  Platon ,  et  n'a 

•  point  franchi  le  •euii  des  enfen;  mais  qa'arT<tee  k  l'eDiréc ,  elle  i'eat  bliée  de  remonter 
■  yen  aa  mère ,  poiu-  obtenir  on  tombeau  et  les  autres  cérémonies  expiatoires  ^ne  ses 

•  restes  atteadent.  « 

(1)  Ms.  toifo-yôni.  —  (a)  Ms.  Qfituy.  —  (3)  't.-m  lemble  de  trop.  Cette  répétition 
se  conçoit,  en  voyant  le  ms. ,  où  im  est  le  dernier  mot  du  verso,  et  aa^"  le 

Sremier  du  recto.  Le  (»piste  njant  onblié  qu'il  venoit  d'écrire  l'^ri,  et  préoccupé 
u  sens  seul ,  aura  ajouté  va^'.  Comme  ces  mots  cependant  n'ont  pas  ia  même 
signification  ,  peut-être  faut-il  lire  in.  —  (4)  Ms.  K/nfàirM.  —(5)  M|.  T.m^'umt. 
—  (6)  Ms.  Ki«f«r.  —  (T)  Ms.  «m'fnf. —  (8)  Ms.  obrfvwWr —  (9)  Ms.  fu»  xgl  vît 
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4|*«1«r  fù»  Ji*  tivjif  M««w( ,  vnrm  fi  ^Ctut^mftirw  funûn  uùnmç  V*i<  if*» 

Ai tir*  âfÊAmt  (»)  «pWnw,  i;^  fdpf, 

k4  1»  OSw  A  iivr*^  MUvMM»  ijimmt ,  #r  «I^iM  mMv  fin- 
wriH  (3)  iSwûr''  * 

eTwr'       Si  n  ortem  tïut»  «eirôr  Kj  <af«f  "wr  tf  ayifjidt ,  )t)  '«v«f  Jt*ft^(^cti',  ïxiJ 
«ai^  ir  «mç  itfiBrfr  t»5  aiS«    ^  Aa^Hrtfw*  S  Mrt  va» 


•  lyanlres  (4)  préwaieot  que  Siepfaon  o«  Tîmocimte  «f  Ai^^  hi  fmmt  l«* 

•  cliœurs  (tf  SI  -,  pièces.  II  cultiva  {a  peinturr,  et  l'on  montrait  à  Megare  île 

•  pctiu  taliit  aux  ïortU  de  su  niain.  II  fut  pyrophore  d'Apollon  Zustcrius,  et  vint 
»  an  monde,  ainsi  ^u^Hdbnicus,  le  même  jour  que  les  Grecs  gagnèrent  h  bfllMÎlIs 

•  de  Suliunine.  U  eemmcnra  à  disputer  le  prix  de  i«  tncédie  i  Tingt'an  km. 
e^nAent  fendu  i  Magnésie,  il  y  recnt'ea  nende  b viOetat  bonnean de FImmk 
»  pitalit  <  fut  r  xCTiipt,  (iurant  son  séjour, de  toute  contribution.  De  lit ,  il  passe 
0  en  MncL'doine,  où  il  demeura  auprès  d'Arche'Iaiis ,  et  composa,  pour  faire 
»  plaisir  &  ce  prince,  une  tragédie  &  uqaeUe  il  donna  le  nom  de  ton  royal  hôte, 
a  11  jsn  fut  magnifiauement  Uwilét  an  pohit  élerë  à  le  dignité'  de  mioiatre 
«d'étet  Euripide,  dit-on,  eatreteneit  «ne  longue  bwbe,  etevoit  le  ttinf  per^ 

<«  seme  de  ta:  lu  ,  il  -  [icsseur.  Il  épousa  deux  femmes;  lo  première  s'appfîoît 

•  Me'lito,  et  la  seconde  Chocrile.  Il  laissa  trois  fils  :  Mnesarchidc,  l'aîne,  qui  fut 
>  commerçant;  Mnâtiloque,  le  eecend,  qui  fut  come'dien;  et  Euripide,  te  plœ 

•  ieane  dce  trois,  qui  fit  repcetenter  quelques  drames  dt  êoa  père.  Il  donna  sa 
eyemière  trege'die ,  iiitittdee  £»  P^&W««,  sou<  Tarchontat  de  Callias,  la  prc- 
»  m  lire  anne'e  de  la  81*  oljmpiade,  et  obtint  le  troi'-i"  :iif  i  iii;^        n   cihn  Je 

•  aes  pièces  s'élevait  à  quatre-vingt-douze  ;  on  en  a  conserve  soixante-dix-buit, 
»  dent  trois,  Tennèt,  mtKiaKuaahê^Pirithoù.% .  ne  sont  pas  regardées  comme 

•  aothcQtiques.  II  meiinit,  au  nqpport  de  Pliilocboret  fige  de  |diis  de  Miisaiilc* 

(1)  Ms.  MiroA/rTN.  Muncker  sarHjgin,  fable  186,  aDègue  beaucoup  d'ait* 
toritet  en  faveur  de  i'ortbogniplie  MfA«riW».  —  (ij  Me.  ail'  *i(  â^rmiç. 

(3)  Me.      intff  me^sdoat  jl  p'eet  gnire  poerible  dettrer  «Daentraiaeiiiiable. 

(4)  CtttB  phnee  est  pr^édëe,  d».M  le  ou.  de  M.  Elmsiejr,  d'âne  dooaaim  de  ffgma 

ceeeemaet  la  naitsance  da  pof le  ,  «a  première  cdocatioa ,  et  iae  maltras  dont  fl  tSté» 
qnenta  les  •'col";.  De  .-r  ijnnii'i-c.  y  <iii .  îu^  S:-,_riif  te  pliikieplie,  qei  fene  due 
la  sotte  pour  aider  à  soa  dueipic  à  com|ia«er  ses  tragédies.  , 
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»  dix  ui»  ;  U  en  Qvoit  soixaatenqtù&M,  selon  ÉntoidiàMf  et  il  fut  enterré  d«M  k 

•  Maoedoioe.  On  lui  érigea  un  cénotaphe  à  Athènes ,  arec  l'inscription  ■oirMIle, 

•  composée  par  llibtoriea  Thucydide,  ou  par  Tîmothée  le  musicien  : 

•  La  (îrèce  tmit  i  nli'n:  tytriii-  iu  ■^dnw  nir  d'Euripide;  la  iMaci-doinc,  où  il 

•  atteignit  ie  terme  de  sa  vie,  possède  te*  os.  AUiènes,  la  Grèce  de  la  Grèce i  fut 

•  sa  patrie.  II  fit  bim  ÊemmÉt  Im  ddIioM  4m  mmm-t  wt  m  |^«ini  m*  cMMorëe 
«  lians  «le  nombreux  ouvrage*. 

m  On  raconte  que  les  denx  monamens  furent  frappés  de  la  foudre.  On  dit 
»  aussi  qu'à  la  nouvelle  de  sa  mort,  Sopl;  ;  I'  fit  j  ai-oître  sur  la  scène  le  choeur 
a  et  tes  autres  actturs  sans  cuuronnes,  s'etunt  iui-méme  montre  en  habits  de 
»4emH  ,  et  que  le  peuple  répandit  det  lannes.  Il  mourut  delà  niuiière  suivante  ; 
»  il  y  a,  dans  la  Macédoine,  un  bourg  appelé  Thratis,  parce  que  les  Th races 
a  lliabitèrent  autrefois.  Un  jour  ,  une  chienne  molosse  d'Archéiaiis  ,  s'etant 
«égarée,  vint  dan:i  ce  bourg.  Les  Thraces,  selon  iear  usage,  après  l'avuir 
a  immolée,  la  mangèrent.  Archelaiis  les  condamna  à  une  amende  d'un  talent] 
»  mais,  comme U> se jpouvaient  la  payer,  ils  prièf eut Bnripide  ifmtercéder  au- 

•  près  du  roi,  pour  obtenir  leur  grâce.  Quelque  temps  après,  comme  le  poète 
«se  trouvoit  seul  dans  nn  bots ,  à  l'entrée  de  la  Ttlle,  Archélaûs  étant  sorti 
n  pour  se  donner  li-  plaisir  de  la  cIisism:.  les  cliiens  furent  lâches  par  les  chas- 
»  aeun ,  et  ayant  rencontré  Euripide ,  le  dévorèrent,  après  l'avoir  mis  en  piècea. 
»  Or,  eês  chiens  étoient  le§  peiiis  de  la  chienne  que  les  TlmHiea  avoient  tmëei 
«  d'où  est  venu  chez  les  Macédoniciw  le  pruverbe,  la  vengeance  de  la  chienne. 

•  U  critiqua  les  femmes  amèrement  dans  ses  poèmes,  et  en  voici  le  motif  :  il 
a  avoit  un  esclave  appelé  Ce'pliisophon  ,  qui  etoii  ne  dw,  lui.  L'ayant  un  jour 

•  snrpria  avec  sa  femme,  il  se  contenta  d'abord  de  l'engager  à  changer  de  con« 
mémte;  naaîa  oomme  FeicIftTe  ne  tenoit  compte  de  ses  remuntraneeii,  fiwrîpid* 

•  lui  abandonna  sa  femme,  et  CéphisopboD 'coOMDttt  i  la  garder. 

»  Dt;  là  vient  qti'Aristophane  dit: 

•  Très-bon  et  très-noir  Cèpliisoplion  ,  tu  vivois  avec  Euripide,  [lour  lui 
aÏMrviri  plus  d'un  usage  (l);  et  vous  faisiez  aussi ,  dit-on,  en  commun,  la 

•  poëlle  fjrriqne  (t). 

n  On  rapporte  que  les  femmes  irritées  des  attaques  qu'il  dirigeait  contre  elles, 
»  dans  SCS  ouvrages ,  formèrent  la  résolution  de  le  tuer,  aux  Wtcs  de  Cérès  ;  mais 
«qu'elles  l'épargnèrent  en  considération  des  ISluscs,  et  parce  qu'il  s'engagea 
»  i  ne  plus  dire  de  mat  d'elles.  C'est  pour  cela  que ,  dans  la  Mélanippe ,  il 

•  t'csprwie  «lui  i  kur  sujet  : 

F)  C'est  en  vain  que  !a  censure  des  hommes  lance  ses  traits  impuissans  contre 

•  les  femmes,  et  ciierche  à  les  décrier}  les  femtnes  sont  meilleur»  que  les 

•  hommes ,  c'est  moi  qni  le  db. 

•  Etninaidefaite. 

-  (1)  Je  ne  crois  pas  qu'on  puiste  entaidra  «fm  «Ma  «lans  le  leat  de  «If  «}  naMik  La 
paaie  Miait  tfabari  fart  affaiblie;  «t,  ea  aaeoad  Uea,  je  doau  qu'on  trouve  ces  dens 
lattUvnr  f*mt  poor  nôtra,  —  (S)  Oa  voit  «la'an  hiasanf  le  texte  tel  «ju'il  e*i ,  le  tr«i. 
aiène  vers  n'est  qu'an  dévdafpcncnt  langaissant  da  accood  qai  le  coatteat  déjk  impUci- 
temeat.  En  considérant  doae  le  leas  des  paroles  qui  précMeat  b  citttioB,  et  en  se  rappelant 
le  passage  dcfjà  rappcMné  de  Suida»,  on  sera  sans  H  nirr  iiiotiis  diflScile  à  recevoir  la  Icçoa 
qiM  aeas  proposons  Le  vers  signifierait  alors  :  tu  purtageois  le  pins  souvent  U  coucbe 
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«  Fhilénaon  aima  si  tendrement  tunpïdc,  qu'il  osa  dire  après  la  mort  de  ce 
afoète: 

m  Sll  êt«(t  vrai,  eomnw  oertaiiu  rawareitt,  que  Ton  eut  encore  qadqae  «en» 
»  tiOMiil  moHiett  d«  tomlMwa ,  je  m'^trcngleroit',  pttm  voir  Enripidc. 

•  Refativement  à  In  tragédie ,  quelque^  ith'!  prétendent  qtic  l'on  rfonnn  rf'nhord 

•  du  rin  doux  { tfvyt)  pour  prix  i  ceux  qui  avoicnt  vaiacu ,  et  que  de  ia  vint 

•  le  nom  de  tragédie.  Les  anciens  appeloient  en  elfet  tf»)»  le  vin  DOdrema 

•  C#  nom  6it  eommkiij,  dant  foiigiiM»  *  ia  M|;idi8ctà  hioooMdi*'}  oié-  eBm 

«  [inrtii  niii  r,  quand  die  eut  commencé  à  ètn  joaée  dans  lee  bourgs  (  tiuM), 
m  pendant  les  iétes  de  inciter  et  de  Cérès:  on  pe»t-d(re  ietira-t^iie  de  %t*f»djÇmry 
>  «flAferparderdiMea,  dct  oi||i«  (I).  • 

Tel»  Mot  cet  deu  fragmens  émaê  kaqad*  nous  ne  trouvant  rwn  qui 

toit  propre  à  faire  révoquer  en  doute  leur  authenlicitc.  Et  d'aborxî,  pour 
^Minmencer  p.ir  celui  (fÀristophane,  la  pensée  qu'il  renferme,  ne  se  trou- 
vàt-elle  pas  dujà  dans  ce  qui  nous  re&le  du  poète  comique ,  pourroit  fort 
mwanAfamant  enooi*  bii  dire  imputée.  On  aui,  eo  eflict»  qu'il  avoit 
composé  des  pièces  entières  contre  Euripide,  et  c'est  Siins  (îouie  à  quel- 
qu  tine  d'entre  elles  qu'appartient  le  fragment  dëcouverL  On  sait  aussi 
<)u'bluripide,  au  rapport  de  ses  biographes,  de  Diogène  de  Laërtc  (  Vit. 
Soor.wegn,  18),  et  de  Sui^().  c),  pinoil  pour  se  faireaiderdanait 
composition  de  ses  trafi[i'rircs  ,  par  un  eschve  appelé  Cép!ii?ophon  ,  et  par 
Socrate  iui*Diéme ,  calomnie  absorbe,  et  qui  prit  sans  doute  fondement 
dans  la  préférence  que  le  philosophe  accordoit  aux  pièces  de  son  dtsdple 
for  œUes  de  101»  ùi  autres  poètes  dramatiques.  Mais  ce  reproche  intd* 
ressoit  trop  vircnient  la  gloire  du  rival  qu'Aristophane  vouloit  décrier, 
pour  qu'il  n'y  soit  pas  revenu  plus  d'une  fois;  aussi  le  trottve>t-on  repro^ 
doit  en  deux  endroiti  de  sa  seule  comédie  întfMlé»  let  Greiwmlkf, 

tfr*  Mitft^»  fàûtfJiauff  £Mf/0»fâirm  fiuyû{.  (v.  944.}. 

ATomrsoz. 

tmi  Wiy'  mntt  «lytr  a  KafiMfîr; 


Jp  !s  nourri»  enstiitc  de  mon 
■  phon  à&iiâ  cette  composition. 

(1)  CL  BcUer.  Aneed.  grmc.  747. 
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•  Upi.C^iMflM|lT 

EvaiPiDS. 

«'Moi  seal.  Céphisophon  «  pourtant  tronvé  les  fioles  de  vinaigre.  » 

MofttJ)iU(  (i)  !  et  d.m'i  îe  fnigroent  MiAfi^W  !  cctoît  blesser  profood*;- 
ment  ;  car  les  cbceurs  ctoic;it  rf^ardés  comme  la  partie  la  plus  clilficilp  et 
la  phu  importante  de  la  pièce.  Mais  le  trait  satyrique  compris  dans  fe 
aeconcT  vers  du  fragment  est,  selon  moi,  bien  peu  acerc  pour  la  iuu6e 
caustiqtie  d'Arislophane ,  et  siir-totit  ne  justifit-  f|iu;  foiblement  ia  citation 
du  biographe.  Je  proposerais  donc  de  sub&lituer  i;utunitm(  ki  vihK'  à  evvi^m 
tk  ni  Cette  comiminautë  de  lit  me  semble  retidre  la  penafe  du 
biogr.tphe ,  et  pféter  k  One  ^Kroqpe  tout-A«fiât  dans  le  |p>ût  d'Aris- 
tophane. 

Passons  au  fragment  d'Euripide.  Ces  trois  vers  sont  sans  doute  bien 
dignes  de  i«i ,  sew  te  rapport  de  l'dfocntion  :  fls  sont  liidfes,  él^ns,'  et 

cfinque  expression  pourroit^trer  ppuyée  de  pssages  empruntés  de  ses  tnt" 
gédies.  Nous  nous  bornerons  i  quelques  rapprochemens. 

tàivtt  *f\ . . .  Cest  nn  commencement  de  vers  qui  revient  soitvent 
dans  Euripide  ;  aifisi  :  /uA-m*  èéç'  ol  yigfmt*..  (  Aie.  v.  688  ).  Mirât  /us'^cç 
«pf'r/  7t««rjM«"!T«»  }i<o(  ^l'Xi'v  ''-nr'_r....  <  Mfd  V.  1  ).  Maretf  «ç*  » 
Hj^naii....  (Titoad.  v.  635  ).  H't^  «(  4<*^^*<<-"  to^iu/a«...  Le  poète 
a  dît  au  propre  : ....  li^m  ;^ç<  |  -«jâMevn  rwg^  (  Bacdt.  V.  T75  ),  et  Stt 
figurë  :  k4  taut*  fùr  Ji  raZt  hâ^titm  f»im,  (jHecttb*  ▼*  599).  —  *Eym 
Euripide  .linie  isst  /  ;>  clore  son  vers  par  la  formule  aflirmative, 
evE  aMmt  Aty»,  aiiaiogue  à  celie-d  (cf.  Rb^  v.  16^.  167  ;  Élcctr. 

V.  10S9  et  paanm  );  ou  pr  les  mpis»  iyi  ffAfi,  iy»  fi^i,  «y*  («  t^) 
Xl)»,  comme  dans  i'Andr.  V.  352. 

Quant  à  la  désinence  liomonvmc  Xlyn  x^y^',  du  deuxième  et  du  iroi- 
siénie  vers ,  d  n'est  pas  rare  d'en  trouver  de  semblables  dan:»  Euripide 
(cCRhes.  T.  se7-m,  MmM,  8«7«M8;  Bacdt.  ir.  «««.aer). 

Le  mot  Xîyit  ou  >~ôp(  est  si  officieux  à  «e  pn'scnter  sous  In  pîumc  de  ce 
.   tragique,  pour  faire  son  iatube  iinal ,  qu'on  io  rencontre  chez  lui  r^iété 
jusqu'à  quatre  fois  ,  sur  vingt  vers  (  cf.  llipp.  v.  488-508.  ). 

Mais  b  pensée  que  renferment  ces  trois  ,v<(|C9,,p«litf>'dKe  êtiv  de  cet 
Eniîpide  célèbM  dans  toute  ïfm^K^p^         haipe  fonire,  fce  ftnmcs, 

(l)  Utt^fJim  deRÏ^dt  proprement  tx;  qtie  r>«u<)  appHons  aufoiircriiui  un  fo/o^ 
et  Ton  disoit /M«>*»/{7f  d'un  acteur,  quand  il  clitintoit  seul,  et  que  les  autres  per- 
sonnages du  cbœur  ne  se  faisnicnt  point  entendre  avec  lui  :  îiUiuJ^rJt  tdfvm^f 
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et  dont  S.  Jérôme  a  dit  :  «  Tôt»  Bwipidis  tnfnditt  b  mdieres  nufedklt 
mot»  «ndie  Hermione  loquitur(l)  :  Malarum  me  muUerum  decrpere  «0M- 
tilia.  »  (  Adv.  Jovin.  Ub.  l,  Tom.  IL,  p.  43,  8,  etî.  M.  Vict.  ).  Quiconque 
en  effet  est  un  peu  vené  dans  la  connoissance  de  ce  poète,  conviendra 
sans  peine  que  !  epjthète  de  Mftfijtfrac  qui  iui  fot  doniÀ,  n'eit  point  ca* 
lonmieiise.  Cette  haine  cependant  n  etoit  pas  exclusive ,  et  pour  s'en  CQin> 
vaincre,  il  ne  faut  que  lirt  f'AIceste,  oii  il  s'est  plu ,  durant  tout  îe  cours 
d'un  drame,  à  peindre  une  femme  sensible,  aimante,  et  dévouée.  Adleurs 
•uttt,  9  «cvîentMiiiTeiit  «ar  H  Bonheur  dometliqiie  td  qu'A  le  ooncevoit, 
et  td  que  son  ooeorne  le  goûte  fnDuis.  H  edi^  darâle  Pliryxiis(niigNi* 
T.  1-4): 

}l  n'est  point  pour  un  mari  de  consolation  plus  douce,  dans  ses  roalliears  et 
m  mi  souifraoces,  qu'une  feœme  qui  gouverne  s^eiçent  ce  maison.  Elle  a|>aise 
«  b  colèie,  et  bannit  la  diatasie  aie  nue.  • 

Vm  c'est  ibns  la  M Ainippe  sws4o«t  qu'à  semble  n'avoir  pfa»  m  le 

sexe  à  iravcrs  ses  préventions  ordinaires  ;  car  dans  les  courts  fragments  qui 
nous  ont  été  conservés  de  cette  tragédie,  on  remarque  un  plus  grand 
nombre  de  vers  à  la  louange  des  femmes  que  dans  pissque  toutes  ses 
autres  pièoes.  Ainsi ,  psr  aaBOfSit  : 

Tir  /Htr  ipeac  v-ifof  tvfir  yyrtTu 

néfv*'  AfXêtni.   (  Fragm.  VH.) 

Séfw^ ,  >av«S4nv  «eus».  (  Fhigm.  XX.  ) 

«r  n  «'est  point  de  mal  pire  qu*aitc  aMohaMe  foniM;  Ruil  il  nVit  pafntds 

a  bien  comparable  à  celle  qui  «it  berae.  • 

«  Mnde'ration  dans  la  jouissance,  mariage Inaa  easatti  et  8B{gaaaei  veilà  pour  * 

«  les  mortels  le  sort  le  plus  heureux,  v 

(  Voyefe  aussi  le  fragment  viii.  ) 

Notre  fragment  trouve  donc  naturelfement  se  phoe  b  oBtë  de  ces  der> 
nicrs.  Du  icaie,  qu'Euripide  ait  eu  i'àntmtÎMi  de  frbe  ai  ym  «vec  lès 

(1)  Keaêâ  yiimm  tU$Jkt  fi*  tiai^MW.  (  Awdr,  t.  91«.  ) 
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femnieâ,  c'est  ce  (]u  on  u'est  nulleinent  en  droit  de  conclure  de  ces  divers 
pMSBges ,  puisqu'il  peuvent  n'être  que  des  répliques  à  de  violentes  iorttef 

contre  elles.  II  y  a  plus,  c'est  que  si  cette  réconcHbtion  a  pmiii  eu  lieu, 

trt'S-pioLibîomont  cÏÏl'  n'a  pus  clc  opcit'e  par  \n  ^^(•^nlli])pe  ;  sans  cela,  en 
effet  f  Aristophane  n'auroit  sans  doute  pas  fait  dure  d  Kunpide  »  pr  une 
dei  ISmuam  qui  cëlèbrént  les  féte»  de  C^fo  : 

 '  0<  M(ûi(  n»»Xa        iid^ajuf  ,  * 

*BvififlAc  tifimm  Xêp»ft  Smv  >vr«  wtnfji 

.  '      •     (Thesm.  v.  545-548  ). 

«  Qui  nous  a  tant  fait  de  niai,  en  preni^nt  de  prefereacc  pour  !ju|cts  de 

■  SCS  pièces  tout  ce  qu'if  j  •  eu  de  lemnitt  perverses,  des  Méianippes,  des 

•  Pkèdrtis  ;  et  nui  s'est  bien  gardé  de  peindre  jeinut  une  Pénélope;»  qu'wie 

•  telle  feiniDe  lui  paroiifoH  vertneoae.  • 

Je  pense  donc  que  le  fragment  jy)partient  à  la  Mélanippe  ,.inais  que  le 
biographe  en  •  lad.  wie  ooodiuion  firaoe,  amw  peu  enct  en  oeh,  qve 
it  père  de  l'église  éSjlk  cité»  qui  parott  avoir  voulu  prouver,  par  un  seul 
vers  de  rAndrom^qno ,  quo  toutes  les  pièces d!£uripîde  nëtoient  qu'une 
continuelle  diatribe  contre  les  femmes. 

J.  P.  ROSSIGNOL, 
Pnfêâttur  agrégé  «r  Cfllége  royal  d^'CRerlnnflfM. 


NOUVELLES  LITTÉUÂIRËS. 

INSntUT  ROYAL  DE  FRANGE. 

H.  iAt  et  M.  De  la  Rue  enl  euceedé ,  le  premier  dan»  l'Académie  frenfeiav, 
leeeeend  damrAcedéMfé  des  Tnacriptiena  et  beHetlett^ ,  t  M.  Pabbtf  Montée* 

qniou,  dont  fa  mort  a  <•'(«!  aim  un  t'e  f1an«  notre  cahier  de  févrirr  dernier,  p.  9Iî. 

L'Académie  des  sciences  a  perdu  M,  le  vicomte  Ales.-Henri-Gabriei  de  Cassinî, 
eeade'mieien  libre  ;  et  fAcadcmledet  beaax-arls,  M.  Gudlaume-Guillon  Lethaèn^ 
membre  de  le  eeetion  de'peinMret  «n  {nne'railies  duquel  M.  Debrel.  n  pri»> 
'none^,  Ief4  evrH,  ledleoeevenilvent:  aMetf^evra,  H  y  a  bien  pea  de  temps 
»  «[ui  ,  |>i t' ident élu  de  notre  choix,  dons  une  circonstance  solennelle,  M.  Le- 
•  tbière ,  en  adresMnt  nos  vœux  à  notre  auguste  «ouverain ,  ae  plaignoit  de  ne 
«trouver  d'éloquence  qu'à  l'aide  de  ses  pinceaux.  Aujourd'hui,  Mesaienra'i  dma 
«tne  ailMtian,  hâml  bien  diAiragiie,  je  ne  paisi.  à  aen  eMmple^  en  immr 
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«iwt»>iii4iiie  queiiduM  mes  lu-mes.  Sur  le  lit  de  dedieur  on  notre  ami  «toit 
•ijt||ldhldm^i^|4ll^fe|MhMéM»  MI  milieu  du  tanibie  fleau  qui  nous  pu  Wi— nu» 
Il  noof  eiy<riyt..^«  m  .icroit  oublie',  coaunc  une  trep  foibie  yietiae  ;  ineis 

•  It  eramé  meh^ie  ae  renonce  i  «néon  de  Mt  «oniroe  eDe  nVpargne 

'il  ancunp'confKtîoh ;  et  cVst  "peut-élre  sa  maligne  influence  qui,  changeant  sulii- 
)»  ument  ié'coore  d'iiue  tro[»  inngue  cohvaieMcnce ,  est  deTenue  la  cause  de  la 
»  perte  douloureuse  que  nous  venons  de  Aune.  Auii  des  jeonea' Bitkrtee  d)>Rt  il- 

■  fut  boit  «Qf  le  directeor  à  l'école  de  Rome,  cet  hdHk  proleweur  vient  if4ti« 

•  enlevé  nax  nomfcreujt  -  Jè^M  Mpd  -le  •ItffciiwMW  oonaw  an  père,  Letfdèr* 
»  ( GuiHaumc-GuilIon  1 ,  ne'  en  1760  à  la  CUiadeloupe,  paroisse  Sainte-Anne, 
V  avoit  été  élève  de  Dojren.  En  1786«  il  remporta  un  second  prix  de  peintvrei 
m  et  obtint  la  pension  de  Hume  poor  j  perfectionner  ses  étudet.  CiM  aiMS 

•  qu'inspire  par  les  rbfhes  de  ce  Tortem 'et  lile  èc  è^tiloie  encore  ai  fanpooMM» 
«  quoique  de<lg«rés,-  il  ti^ça  '  les  '  pi  emîèi  es  ei^iawe  du  Brmttu  $aerifittnt  set 

•  enfant  à  sa  pairie ,  et  <ii:  icttr  \''irgin\t  ,  victinir  plus  innocente,  immolée  à  la 
4  tjïïiinie  des  décemvirs ,  encore  pour  la  libei-té  de  Rome  ;   esquisses  qui, 

•  m^H^  par  Tagé,  ont  jfitrodUit  les  derniers  et  sans  doute  les  meiDeun  tableaux 
'V^llfâ  «élanl  «ortis  'Ad  pmceau  de  cet  babik  profeacewr.  La  Amfafion  du  e*lUgt 

•  roycf  it  France par  François  1"^  ;  SaiA  t&mi  i  DtHiUetteTPkttoelète  ;  Homire 
•>  chantant  ses  poésies  ;  Phorhas  d<  tachant  Œdipe  enfant;  le  passof^e  du  pont  de 
'»  Vienne,  et  une  infinitc  d'autres  productions  remarquables ,  répandues  tant  en 

France  qtt'à  l'éirttigeri  iorit  lea'titre«>atai ,  léti  18 1 5 ,  te  firent  nonMier  ÛUa^ltrt 
m  de  linstttat  et-profiMaenr  à  f'Écirie  de»  beanMrt»;  Noos  ie  répëteraM  itMcrlni , 
«  Messieurs,  sa  peinture  était  tonte  son  éloquence,  et  cVstelle  aoMi  qnf,  dans 

■  ce  moment  triste  t-t  solnmel,  forme  tout  son  éloge,  comme  elle  fit  durant  su 
»  TÏe  toute  sa  renotninée.  Acceptons  donc  la  seule  consolation  qui  nous  reste  en 

•  M  dernier  ntoiiicnt ,  cellè  de  savoir  trimsmis  à  la  postérité  l'irrérocable  témoi- 

•  gna^e  du  talent  qui  nous  le  faisort  apprécier,  et  joignons-j  la  certitude  de* 

•  regrets  qu'iospire  une  perte  si  donlonreuse  aux  nombreux  amis  de  M.  Letbière, 
jt  à  se»  «oflègnci  flt  i  aet  diio^piea.  • 

,MVRES  NOUVEAUX. 

FRANCE. 

Dieetonario  latmo-espahol,  liispuesto  por  don  Manuel  de  Valbueaa;  septima 
edicion  ,  cnrrcgida  j  considerablamente  atUMÉtnlÉ  fè^'dOB  Vineote  d|It>. 
Paris  ,  Smitb,  1839,  gr.  in-B",  9&9  pag. 

JVoMvw»  tÛeHmmeire  français-latin,  par  11. r Aifirad  de  WiM]r->  jBMfeMeur 
Je  rhétorique  nu  co!léf;i'  ro\al  ilfi  Hoiiri  I\' ;  ouvrage  adopté  pour  Puta^edes 
çlasscs  par  ie  conseil  royal  de  l'instruction  pMl^ique.  Paris,  irapr.  de  Fain, 
'fibrairie  de  Gujrot,  1839,  in-S" ,  1004  pfig. 

ifpmttam  foi^ulairê  dt  de,  fayn»  JfryiyàiM*  cnlrait  duidiciiimnbn  -de 
raaidémiéïet  des  mciUeurs  auteurs -medemea,  conteMuM  tous  ies«els  <wHdi 
des  sciences  et  des  arts,  fcurs  définitions,  leurs  diCTérentes  acceptions  et  leur 
pt^nonciatioD  figurée  j  augmente  des  étjr,a)oiogies  de  tous  les  luvi*  dérivés  des 
langues  anciennes  et  moduMa^-parlI.  l4pibn<i4S«nlat.  AJLynt»  nhan  JVwinir , 
Jl,8a8^  880  pages  ia-8%  .. 
''Jhatkmuir»  anglai^'franfo^  et,frenfait'aag(tUr.-9k9itli  fb  iBo^ery  par 
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Salmon;  99*  édition,  revue  et  corriKce  par  M.  Eug.  Thunot,  augmcatee  de 
plus  (Je  â,000  mots  qui  ne  te  trouvent  point  dans  les  anciennes  éditions,  dfil 
termes  et  phrases  do  marine,  &o.  Paris  ,  impr.  do  Casimir,  libriurio  ^e  Le  Denl^, 
18.1i,  S  vol.  in-S" ,  ensemble  de         pages.  Prix,  18  fr. 

Dictionnaire  mncmolrchni<fue ,  dan»  Ictiuel  on  trouvera  tous  les  mots  de  la 
iang^uc  française,  currcspondans  à  toutes  les  combinaisons  possibles  de  chiflre^ 
depuis  0  jusqu'à  10,000,  par  MM.  A.  M.  de  Castilho,  et  J.  F.  de  Castilho; 
9'  édition.  Paris,  impr.  de  Dondejr-Dupré ,  librairie  de  Cbavignj>' ,  in-i6  ,  93i 
pagea.  Pr.  8  fr. 

Grammaire  française,  destinée  à  servir  de  recueil  à  des  améliorations  pro- 
gretaives;  précédée  d'un  chapitre  sur  l'ordre  à  suivre  diins  l'eiiseigiieincnt  de  la 
langue  ,  d  après  la  méthode  naturelle ,  et  suivie  d'un  traite  de  la  tenue  des 
livres  de  commerce  en  partie  double  ;  ouvrage  contenant  une  table  de  ôOO  ques- 
tions ,  et  approprie' à  tous  les  genres  d'enseignement,  par  M.  Pi  erre- Camille 
Olivier,  4' édition.  Reims,  impr.  de  Guyol-Roblet  ;  Paris,  librairie  de  Garnicr; 
Chàlons-sur-Mame,  chez  l'auteur,  la-ia,  in-19  ,  904  pa^^cs  et  9  tableaux. — 
Nouveaux  principes  de  grammaire  française ,  par  M. -H.  C.  Gargan.  Bourges, 
impr.  de  Manceron ,  librairie  de  Velmeil;  Paris,  librairie  de  Hachette,  1839, 
170^  pages  in- 19. 

Etudes  sur  la  langue  française,  ou  Exercices  sur  toutes  les  dif)lcult(>t  d'ortbo- 

Sraphe,  de  pooctm^ion,  de  langage  et  de  style  que  prctente  notre  langue ,  par 
I.  A.  V.  Babin  ,  aMtewr  de  plusieurs  ouvragt»  ditiactiques.  Paris ,  Aug.  Delalain, 
1839.  in-19,  949  pag.  Pr.  9  fr. 

Euripidis  Helena  ;  versio  latina  :  receosuit  J.  P.  RosMgnol.  Parisiis ,  Aug. 
Delalain  ,  1839  ,  89  pag.  in-l  9.  Pr.  9  fr.  —  M.  Rossignol  est  l'auteur  de  rajlicîc 
insère  dans  ce  cahier  (ci-dessus  p.  940-940),  sur  trois  vers  d'Aristophane  et 
trois  vers  d'Euripide  qu'il  a  ikfcouverts  dons  un  manu&çrit  de  la  bibliothèque  de 
Sainte- Geneviève. 

M.  Accii  Plauti  comadias ,  oum  seiectis  variorum  notis  et  novis  commCniariis, 
curante  J.  Naudct,  volumen  serunduro  (  Cistellfuia ,  Curculio,  Epidicu*, 
Mcnechmi,  Mercator ,  Miles  Glortosus,  Mostcllaria,  Persa  ).  Parisiis,  typis 
Firmini  Didot,  1839,  ii>-8",  660  pages  (y  compris  le»  Me'ncchmes  de  Rotrou  J. 
Ce  volume  fait  partie  de  la  liibliotheca  classica  latina  de  M.  Leniaire.  Le 
tome  I"  de  Plante  a  paru  en  1830  et  a  etc  annonce  alors  dans  nos  cahiers  de 
mars  et  novembre,  p.  190  ,  G78-C88.  Nous  nous  proposons  de  faire  mieux  con- 
noitre  cette  e'dition,  que  M.  Naudeta  enrichie  de  plusieurs  observations  nouvelles. 

ÉpUrei  d'Horace,  traduites  en  vers  français  par  .M.  Ragon.  Paris,  impr. 
de  Loi-(|uin,  librairie  de  Maire- Nyon,  1B39,  336  pages  in- 18.  —  Art  poétique 
d'Horace ,  traduit  en  vers  français  par  le  même.  Ibidem ,  1839  ,  90  pages  in- 18. 
Pr.  I  fr.  95  cent. 

Œuvres  complètes  de  Staee ,  traduction  nouvelle  (en  prose  française,  avec 
le  texte  latin  )  ;  tome  IV ,  par  M.  Boutteville.  Pari-s  ,  Panckoucke,  1839  ,  in-8*, 
390  pag.  Pr.  7  fr. ,  79'  livraison  de  la  Bibliodièque  latine-française  de  M.  Ch. 
Panckoucke. 

Imï  d'fgnaurhs ,  en  vers  du  xii*  siècle,  par  Renaut,  suivi  des  Ittis  de  Meiion  et 
du  Trot,  en  vers  du  xiii*  siècle,  publies  pour  la  première  fois,  d'après  deux  ma- 
nuscrits uniques,  par  M.  L.  J.  N.  Monmerqu«f,  et  M.  Francisque  Michel.  Paris, 
imprimerie  et  fonderie  de  Pinard,  bbrairie  de  Siivcstre,  1839,  in-B",  183  P*g« 
et  deux  fae  timile;  édition  tirée  i  160  uenpiairoa  nuiperote»,  dont  un  aur  véitD, 
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S'  iitr  paprer  do  Chine,  1 5  >ur  ,f>«pier  de  HoiUnde,  l9i  sur  papier  re'lin.  Danf 
an'diicotm  sur  Véttt  de*  iettrcfl  «axai*  siècle  (Tome  XVi  de  THistoire  iilt»> 
raîre  de  là  France  ) ,  nous avo^s  dit  que  le  lai  du  ipritMllNr  «»  éftffttmi^f  fm 

le  trouvère  Renaud, ptmrroit  av«ir  e'te'  compose  pea  ciFantPannée  1  MO.  MM.  moth 

liierque  ft  Francisque  Michel,  qui  adoptent  plus  afli i mut i\ ( ment  cette  opinion,  7a 
fondent  sur  ia  distinction  que  le  poëte  semble  ctablir  entre  les  Français  et. les 
Poîlevins,  distinction  qu'il  n'eût','  iHaeal^U,  probablement  point  faitei  Avât 
écrit  après  la  réunion  definrtive'du  comte' de  Poitou  ùla  France,  ope're'een  1905!^ 
en  executioa  .de  l'arrêt  «le  ia  cour  des  pairs  contre  Jean-sans-terre.  Ce  sont  laa 

•  Crat  U  Mtlre^e  ccl  bf  '"  '  - 
•  .IchiToa*ta^«(;i)«i^:           *  ' 

•  Franrhoii,  i^>irH'>'ii  et  Breton,   •  .  * 

•  L'apièï«if  II*  lay  (Ici  prison. 

•  Je  n'en       [M  11  =■  m- o  ne  non ,  ;  .     "        .  '     .  , 

•  Sifap«r  igaavr«itrDnTé*,    .  >-  i 
»Ki  psr-aïaaiii»  fa  ifaawasÀfés.  ■  . 

îgiiiiiiir's  I  -,1  1)11  cli(  viiîicr  breton  qui  aime  et  trompe  it-Ift-foi.ii  doute  dam«s,  qui 
le  lui  pardonnent  ;  tuais  les  douze  maris  ne  le  traitent  pu»  avec  tant  de  cle'menoe  : 
ils  hii  arrachent  le  cœur,  et  io'Anit  nlktiger  atrx  douze  (Vmmes,  qui  en  meurent  de 
de'sespotr.  Ce  lai  n'c'toit  connu  que  par  l'airnlve  qu'en  a  donne'e  Le  Grand, 
T.  III,  page  ï05-39a  de  ses  Fabliaux,  1"  édition;  par  les  vers  d'Inibert  sur  le 
même  sujet-,  et  par  la  mention  qu'en  a  faite  M.  l'abbe'  de  ia  Rue,  pages  1 4  et  1 5 
de  ses  Recherches  sur  les  otiTrages  des  iiardes  amoricaina.-  Aprèa  avoir  parle  de 
Marie  de  F^ce  et  de  aea  contemporaina  Denb  l^tnaam,'ttenwin  «ngio-nor- 
mand,  Pierre  de  St.-Cfoud,  poète  français,  M.  de  la  Rue  ajohie  :  •  Un  autre 
»  trouTèrc  français,  nomme  Rcgnaiid,  traduisit,  à  la  même  époque,  en  vers  fran- 
«çais,  le  lai  d'ignaurès,  mi'il  qualifie  de  seigneur  du  chaste!  d  Auriol  en  Basse- 
m  BrelafDe  \  il  affirme  qa'tf  a  fait  cette  tntdaclion  d'apria  fbriginal  breton,  «C  i  la 
•  deiradedEe  tmmie,  bdame<<ie'la  Geine.  »  On  lit  en  «flétTon  b  fia  Apeioiet 

■  Et  beni*  loil  ki  le  fisc  faire, 
>Ce«t  Iki ,  ki  «s  «man*  doit  plaicel 

■  Cèle  m'a  si  fort  atachié 
•Que  bTcb  pais  tire  destarW. 

t  Blealeaif  cal,  M-Uanc,  et  gro«  

«Elle  est  *im|^  et  bi«n  polie,  ■  .    .u  ^ 

<  Et  plus  bI«Mche  <]u«  nota  B^gio.....        .  •  ,  .  .>.<n  • 

-  «Df  ia  C<iï'\r  l'A  Tf  miei  tci.»,.  /         •  - 

.  j  ;iH  pctilf  ne  trop  gran»,        .  ,     ,  ti  i-  >  < 

■  A  iiirn  illfs  est  bit-n  scans, 

•  Et  ('est  de  moit  bonne  manière, 
>Ce*t  la  Cainc  tOQte  entière  

•Sachias  qne  par  ectto  Citfna  ' 

•LatladBMvilia»«ajtne.'>     •     •  "] 

How  n  examinerons  pas  si  ces  vers  disent  assez  claîrmcnt  qae  bdUM  do 
nwfèra.  s'appelait  de  la  Caine.  On  croit  qu'il  indique  IWH 
db  Rgtildij  par  ces  deus  autres  vers: 

•    -     •  Ensi  con  tùtmcign»  R« 
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Ce  lai  est  aujourd'hui  publie  d'après  le  niaiiuacril  du  roi ,  n°  7  595,  qui  con- 
tient plusicui-s  autres  pièces,  et  que  Ici  éditeurs  se  re'servenlde  décrire,  lorsqu'ils 
imprimeront  le  Roman  de  la  Violette,  qui  en  fait  partie.  —  Le  volume  que  nous 
annonçons  se  continue,  depuis  la  pa^e  31 ,  par  les  lais  bretons  de  Melion  et  du 
Trot,  a  Dans  le  premier,  disent  MM.  Francisque  Michel  et  Monmerque,  un  jeune 

•  dnmoisel,  orne  des  grâces  de  la  jeunesse  et  de  tout  ce  qu'une  educolion  cour- 

•  toise  et  chevaleres«^uc  peut  ajouter  aux  dons  de  la  nature,  a  fait  témérairement 
le  vœu  de  n'aimer  jamais  qu'ime  pnrelle  dont  le  cecur  n'eût  encore  battu  pour 

•  aucun  amant.  Cette  imprudence  l'entraîne  dans  une  seVie  d'aventures  singu- 
■»  lières  et  fabuleuses,  qtii  l'exposent  au  danger  de  demeurer,  pendant  toute  sa 

vie,  métamorphose'  en  loup.  Le  lai  du  Ti-ot  prend  son  nom  de  l'allure  du  cheval. 
»  Le  but  que  s'est  propose'  son  auteur,  est  de  montrer  avec  quelle  se'vérite' seront 
0  punies  les  cruelles  qui,  sans  piiic'  aucune,  rejettent  les  vœux  et  les  hommages 
»  qu'on  leur  adresse  :  morale  bien  conforme  aux  mœurs  du  vieux  temps.  Les 
«  auteurs  de  ces  deux  lais  sont  inconnus.  »  —  Ces  deux  pièces  occupent  vingt 
colonnes  dans  un  manuscrit  qui  en  renferme  beaucoup  d'autres,  et  qui  se  trouve 
à  la  bibliothèque  de  l'Arsenal,  n"  I  83  des  in-folio,  Belles-lettres  françaises.  C'est 
un  volume  écrit  vers  la  fin  du  règne  de  saint  Louis,  en  lettres  de  forme,  sur 
parchemin.  Les  premiers  articles  qu'il  contient  lui  ont  fait  donner  le  titre  de 
gende  des  saints,  en  i<£r«.-il  u  perdu  14  des  365  feuilleta  qui  le  com|>osoient, ' 
ainsi  que  beaucoup  de  miniotures  ou  lettres  orne'es,  et  çà  et  là  essuje'  quelques 
autres  dommages.  —  Pour  donner  une  idée  du  langage  et  du  style  de  ces  deux 
poèmes,  nous  transcrivons  les  premiers  et  les  derniers  vers  de  Pun  et  de  l'autre: 

•  As  tana  que  rois  Artos  rcgnoit, 

•  Cil  qui  tes  terres  conquetoit, 

•  El  qui  doua  les  riches  dons 

•  As  cheviliers  et  u  l>«ruDS, 

•  Avoit  od  lui  j  bacheler, 

•  Meliou  l'ai  ci  noiner; 

'  •Molt  par  estoil  corlois  et  prow, 

•  Et  amer  ne  faisoil  k  toi. 

•  Molt  est  de  gninl  chevalerie  ,  ir 

•  Et  de  cortoise  compagnie; 

 Vrais  est  li  lais  de  Melion,  ■  ^ 

•  Ce  dient  bien  tôt  It  baron.  •  ' 

Ces  deux  derniers  vers  sont  suivis  de  la  formule  :  Explicit  de  Melion.  Chi  finfc' 
Melion.  Ore,  orez  le  lai  dei  Trot: 

•  Une  aventure  vos  roil  dire  •     <  t 
,  '               •Molt  bien  rimée,  tire  à  tire; 

•  Com  il  «vint  vos  conterai,  .  i  , 
■  Na  jk  ne  vos  en  mentirai. 

'  ■  L'aventure  fa  molt  rstraigne , 

•  Si  avint  jadis  en  Dretaigne.  •      .  '*  . 

La  pièce  finit  par  un  avis  flj />t<ce/M;  .    '  ,  ' 

•  Quelles  se  gardent  de  trotter,       *    '  .    i  . 

•  Cor  it  fait  molt  meillor  ambler.  "  ' 
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jt»  ■  d«r  iratlait. 
•UrnJiy  «à  itmi  li  Brttm, 
•La  hf  dil  Tft  Tappèle  tW  > 

Le  vers  que  noos  avons  remplace  par  des  points  manque  dans  le  manuscrit^ 
qui  est  mutile  en  cet  endroit  et  en  plusieurs  ntui  On  ne  sait  pas  les  ruuns  iei, 
auteurs  de  Melion  et  du  Trotj  mais  ils  sont  certAÎnemeat  moins  anciens  que  Bct 
■Mit,  dont  le  langage  est  beaucoup  plus  vieux  que  le  leur.  Du  reste,  MM.  Miov- 

merque'  et  MichtTont  apporte  di-  grands  soins  à  l'e'diti  n  de  ces  trois  poèmes,  cl 
j  ont  joint  des  notes  instructives,  qu'ils  se  sont  pourtant  bien  gardés  de  multipiicc 
et  d'e'tendre. 

DùêtrtMùm  sur  U  Roman  de  Roneevtufjt ,  par  M.  H.  MonÎQ,  elère  de  i'e'cok 
nonmle.  Pltrit,  imprimerie  royale,  lB3f  »  1 16  pages  in^S*.  Li  roman»  4e  Éom- 

eisvah  est  un  poëroe  de  8000  vers  dont  il  existe  deux  manuscrits  à  la  biblio- 
thèque du  roi,  n'TSS',  et  suppl. ,  n"  Sâ4".  Plus  des  lâOO  premiers  vers, 
jusqu'à  la  bataille  de  Roncevanx,  manquent  &as  le  ppenier  aMUiiMcnt»^iii 
ett  du  zui*  siècle  ;  la  seiconde  copie  est  beucMip  iBoqw  MwiiBDe,  «(  wâiemkt 
Antrea  leçons,  quelquefob  même  une  rnlaefïoa  tiMrt^ftrfiit  Âflrrénte.Mi  db- 
sertafion  cfe  M.  Mooin  se  diviite  l'i:  rîfnv  [iiutri--  :  lu  [jicmiùir  et  une  anajjrsc 
dfftaiilée  qui  consiste  sur-tout  en  transcriptions  de  plusieurs  tuurccaux  du  roUMUli 

•  Ciiiric»  li  ror»  k  fa  barbe  grùai^e , 

•  Six  uis  tôt  plçnt  4  ttié  CB  E*pai|rne , 
•Cami^mn  la  tairvjuqae  b  aar  dMgpm. 

•Ha  tomv*  tere  at  eaMii  qrïTiSptigB» . 
•ife  nrarlant  eal  qui  ii  tSTM  ■'«■  fra^e  ; 

•  For*  Sarsgocc  sa  chef  d'nn<>  montuigiir. 

•  La  e«t  MarsiHes ,  qni  !b  loi  Dpo  ne  daf^nr  : 

•  Maliî'ini  i  <i.  ri  ,  ijiLHil'.  f.i.t  !\  I!.  ^'ii^pm- , 

•  Ne  poil  durer  que  Charles  w  te  tatgne,  rte...,, 

Dea  «Hatioiia  swnMablea  rempliiiecni  h  pliu  gruide  partie  des  quarante-cinq 
prenitrei  pages  de  ta  dbiertalion,  et  conduisent  les  re'ciis  jusqu  i  la  mort  de 

R  ilaml,  crst  ,\  din  [  iKju'au  milieu  du  poëme;  car  La  seconde  moitié  est  em- 
ployée u  raconter  comment  ce  hcros  fut  venge:  elle  se  termine  par  le  tonnlioe  de 
Maôeion.  —  Examiner  le  poème  en  lui-même  et  dfam  ses  rappelle  •feenMliîiNiy 
est  la  tâefae  que  M.  Monin  essaie  de  remplir  dans  les  50  dcrnii  rrî  pnf^es  du  volume 
que  n«<n  ennoiIÇOiM.  n  croit  que  le  Roman  de  Ronccvaux  a  ete  compose  avant 
le  millt  LI  du  XIII*  siècle,  peut-étn  rinVjie  in.  n  uvant  l'année  1800;  que  c'e'tait  un 
poeme^  populaire,  forme  peu  à  peu  sur  des  tntdilioDs  oationalee,  îtatàoi  k  éti« 
flfcuMé  al  à  enblr  tontes  les  additions ,  ton  lee  retrenolieaie»,  toufe*  les  mte- 
MMH|>boses  <^ue  la  transmission  orale  fait  essayer  aux  recîu,  même  à  mx  qui  -,(int 
vereifies;  qui!  pourrait  étr«>  la  fameuse  cliiuisùnde  Roland,  que  lessoltl  u-  I  mnjais 
chantoient  i  ru  «  re  .l  u  temps  du  roi  Jean.  M.  Monin  ne  dissimule  point  I<  >  il  j  -ction» 
dont  ce»  hjpoihcsc»  sont  susceptibles  :  il  lui  suffit  tfetablir  que  {e  iHMn  4e  Ottri^ 
■ngne  n'a  jamais  cesse  d'être  populaire  jusqu'à  Pe'poque  la  plus  moderne  où  poule 
être  i^acee  la  composition  de  ce  romnn  ;  que  les  cbanu  tiaJiiloiiutf.  sur  R.mc-cvaux 
et  sur  les  paladins  sent  antérieurs  au  pfemier  iivte  cmaou  qui  les  résume  »  que 
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fauteiir  on  hs  »til#tirs  êr\  Pumant  He  Roneivalt  n'ont  po  pfendrr  prtiir  b«»e  un 
-tel  lirviT.—  Cette  dissertation,  (]ui  suppoM  beaucoup  de  connoissances  histori<|aet 
et  trtter«lrM  ^  tm  Mijet  -^w  «vttâe  paMlMliar  ÛÊm  fm  étwm  jMchaiiit 


g>wrwr«fc  «ifali  fFfmm9it  ViHtm,  «anifi»  vt  <»mp{etées  d'après  plmiMin 

manuscrits  qni  n'ctoifrit  pris  rrinmis,  precc<lci's  d'un  nicntoirr,  n cc<MD|MgMta 4* 
ieçons  diverses  et  de  commniUuieâ,  par  M,  J.  H,  R.  i^onipsaull. 

Peu  de  Villoi»  CD  faon  sçaToir, 
Trop  de  Villona  en  dcccvoir.  Mabot. 
Villa D  sut  U  premier ,  djinj  In  aièole*  giotâien, 

'nrtcaBfMdaBdiirîaïuitoBaBeiira.  BenaMi.  • 


Paris,  iiiiprimerie  de  Bc'lhune ,  librairie  de  Techencr,  )ft3î,in-8°,  479  pogcs, 
prii  7  fr.  &0  o.  Ce  volume  étant  l'un  de  ceux  dont  noiu  pourroos^  dawlanite, 
«nlretenir  piut  «n<lonp-mM  ieeteon,  il  doit  nenaMflhv,  «n  cenMNMat,'iinndli> 

Îiier  Ir'^  nrficits  qu'il  contient  :  Expiicatien  des  prinripnfrs  abréviations  dont 
éditeui  a  tuit  usage;  Préface  de  Clément Marot ,  h  ia  tète  des  poésies  de  Villon; 
Vers  du  Marot,  à  François  I*',  sur  Villon  pages  1 5-6 1 ,  Mémoire  de  M.  Prom» 
wiU,  !■  a«r  la  trie  de  ViUoo,  S*«ar«e«  «mvrea,  3*  «or  iM  watnncnti  et  iea«di- 
iwwt  Avwm  yawiie»  ;  —  le  ptth  IWtmiwrt  JeViBoïKn  40'hwlÉhM,  wfH  <lyhyiia 
diverses;  !e  grand  Testament ,  en  173  liiiitûins  aiixqnels  sont  entriméléeir  1 6  bal- 
iaiics,  suivkii  auxsi  de  leurs  variai>tcs; —  Œuvres  aitribuc'es «  Viiion  ries  Repues 
firmcbes,  le  Monoloçne  du  Franc  Arcbierde  Batgooiet;  le  Dialogue  de  MM. -de 
iirilu|i>ii  «i  jie lkiH««nit{  trou  mmnik» BalMca.  —  hmfÊge»  4tl-470  du 
wthm»  'comieiMiMiH,  MBHiie  mapf^imeti,  h  Ok  da  la  nt^êêtmet  iie  Mon*  «b 
li^nrgofrnc.  Truites  cwpiices  loirt  rd  ri  nipsj^n'^es  des  nntes  dr  M.  Prompsaolt, 
On  oomptoit douze  éditions  de  Vriion,  depuis  cdle  qui  a  paru  au  xv*  siècte, 
in-i||o,Mns  date  et  «ans  nom  d'imprimeur,  pisqu'à  celle  qne  Formej  « ^fenaée» 
cbex  Moetiens,  àUHajre,  en  I74S.  L'«ditioo  ngaveile ,  wdgw'  qxtyw 
tilotlet  qu'on  «  cra  j  remarquer,  sera  wm  «kote  pwîiKwe  etMome  la  plu  «mpf* 
et  la  plus  instructive. 

ANGLETEHllË.  JJotè-Um-Jitou  ( kutoire  du  cercle  de  Craie).,  drame  en 

Îrose  et  en  vers,  tr*dait  dn  chinois  et  accompagné  de  notes ,  par  M.  Stanisln» 
alien.  Londres,  impr.  de  Coi,  librairie  de  Jofan  MoRmjr  (et  i  Paris,  ches 
MM.Delnire),  k839,  in-8*,B]»if  tt  ISl  pages,  «veo un*  piîinchelKhograpbiée. 
Le  poëroe  chinois  se  compose  d'un  prologue  divise  en  six  scènes  et  de  4  actes 
dont  le  premier  a  IG  scènes,  le  second  7  ,  le  troisième  6,  et  le  dernier  4.  Las 
personnages  sont  ic  seigneur  Ma,  sa  preotièfe  ftiBBe,  la  seconde  Bonwfe 
Haï-Thang,  la  mère  et  ie  frère  de  HaI«Th«igi'«n,p«ffier,  da  kaittiot,  an 
servent ,  deux  gendarines  ,  deux  gmivccnedxs,-  un  -Mbaretier  et  dons  sa^ot- 
fcaiii  I-;.  Le  seigneur  Mu  meurt  empoisonne  par  sa  premi<n  c  [i  nue,  qui  accuse 
lu  deuxième  de  ce  cfime  et  de  qudqaes  antres et  ae  prétend  mcred'un  tils  qai 
««  réellement  né  de  HiMluMg.  CSmÎ»  diMiiire-fNiuiM^-Tietime^  des 


dn  a»  rivale ,  aat  condamivée  par  une  fÊ^ihtt  MVteiMe^  et  alMonttjpir 
ptgemcat  qui  «'quelques  éganirNueiiiUc  à  eëfai  de'Safcnnon. il  iUciAile <xu^ 
années  entre  les  scènes  appelées  prologue  ,  et  l'ouverture  du  premier  acte;  ce 
li'est  pas,  comme  on  le  prévoit  assez,  Iv  seul  point  où  rauteur  a'écarte  de  nos 
méthodes  ebMMques.  Chaque  personn^e  qui  entre  en  itlfiMB  CMOmencc  par 
décliner  «oh  nom.  •  Je  mie  ofifineire  t»  "tikv^iMlkéoa^  mon  nom  de  Cmittle 


■ 


256  JOURNAL  DES  S AV ANS. 

»  «st  Lieoa  •  celai  de  mon  mari  ëtoit  Tcbas^^i  ma  fille  s'appelle  Hm-ikang.  — 
m  Mon  nom  de  famille  est  Ma,  et  non  tonMineat  Rin»f-kii^.  — Je  suis  le  goa. 
n  vm  ncur  Je  Tcliinj^-u  lic'oa  ,  raon  nom  est  Sou-cliun,  —  Mon  nom  de  famille  est 
•  Pau,  tuou  surnom  est  Tiliiii^,  et  mon  nom  honorifique  Hi-wen.  Je  sais  gou- 
a  verneur  de  Kal-fong-fou ,  ^c.  n  La  version  française,  imprimée  aux  frais 
du  comité  de  triduction*  orieotftlc^  %  est  dcdiéc  à  sir  Stauoton ,  président  de  la 
Soclole  uîadipie  do  Londra*.  La  préface  de  M.  Stanislas  Jolim  oontifle  CD  ohicr- 
vadons  sur  !a  Inngun  poétique  Jes  Cfiinois,  sur  leur  liltei  ature,  spécialement  sur 
leurs  drames,  et  sur  les  vers  entremêles  ù  la  prose  des  dialusue».  Le  drame  est 
suivi  de  notes  sutU-  texte  et  sur  la  version,  doot quelque! aitinwaaoBtiiritîfaà Cl 
rectifiés  parle  traducteur  lui-même. 

CALdCnTA.  IKniu  and  kindousiane»  êelMtion»',  to  wieb  are  prcSxed  the 
rudiments  of  hindoustancc  and  nnijfitiakhn  granimar,  etc.;  Calcutta,  hinduus- 
tanee  press,  1887,  3  vol.  gr.  in-4°,  iC:!  and  439  pog,  — Tome  I",  Grammaire 
où  sont  exposées  à-la-fois  les  règles  de  l'aïuien  hindoustan  ou  brujbbaklia,  et  de 
i'Iiindoustan  moderne,  langue  générale  de  l'Inde;  morceani  en  ancien  hindous- 
tan, presque  tons  inédits,  aavoir:  1*  le  Roman  intitnfé  Baltal  jpachici,  on  les 
contes  d'un  ge'nic  ;  3°  Extraits  du  Ttliaktn  neal  fie  rosaire  au  dc'vot},  bio- 
grapliic  des  principaux  saliiL»  liiaduu$,  dans  lo^ucllt:  M.  H.  H.  Wilsun  a  puisé 
une  grande  partie  des  matériaux  de  son  mémoire  sur  les  sectes  hindoues,  inséré 
•a  tome  Xvl  dce  Asiatio  Researches;  3*  Odes  (  Rdibla  )  choisies  fie  Kabir,  «bef 
d^ime  iede  hindone,  de  laqneDe  edie  on  Sildea  tire  son  origine;  4'  un  fragment 
du  Raniajana  de  Touioi-das;  .'i"  un  grand  nombre  d'anciens  chants  populaires; 
6°  Li»ic  et  description  duë  f«lte&  religieuses  des  Hindous;  7°  Lii>te  de  leurs  castes. 
—  Tome  II.  Fragment  considérable  du  roman  des  quatre  derviches;  fragment 
ifon  autre  roman  intitulé  la  Rose  de  Bakasvalis;  Extrait  de  fAnidht-malifin, 
■Mârtiqoe  de  fHindotuim}  Ektraila  de  niitoujwde^,  en  hindonalnii}  Snenon- 
tala,  dans  la  même  langue;  fn^iseM  de  M  pocice  naonméf  $ duiMa  fwpakine 
en  hiadouslaa  moderne. 

■ 

No¥A  On-peal  iTadiresser k  U  librairie  de  M.  LsTnAOLfrà  Pari» ,  ras  delà  Hirpe, 
a^  tl  à  Smrtonig ,  rue  des  Joib ,  poor  se  procamr  Ut  divers  obnigu  StfaoBCëS 
din>ltJeainaldesSBnai.nfiHitalîaMhirkstetnBatiafrix  jr4Mvmi dsa  — wig— . 
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n*  SKcnoM.  Des  «uuière*  première»  mifpiojféw  pomr  f»9traoti«H 
■  ;  dufgr,  ■  . 

Cette  section  est  consacrée  âm  •miiMnis  de  fer  et  aax  coniwtlîUet 

que  l'on  brute  pour  les  trailcr. 

'   i~  ijiiTiiioir,  Deê  «àtMww  dtfir. 

LçA  minerais  de  fer^  tt  nombreux  en  espèces  et  en  variétés ,  si  impotv 
tu»  à  biea  oennolire,  mt  que  Ton  considère  la  quolilé  du  m&à  qu'on 

en  extrait ,  soit  que  l'on  veuille  rechcrclicr  les  principes  propres  i  guider 
le,  sidérurgiste  dans  les  procédés  pratiques,  fixent  d'abord  l'attention  de 
Fauteur.  Après  avoir  donné  la  composition  chimique  de  chaque  espèce 
de  minerai ,  telle  que  font  établie  les  analyses  cliimiques  les  plus  récentes, 
il  s(,>  livre  h  rics  généralités  sur  le  grillage  ,  le  hocardage ,  opérations  que 
l'on  peut  faire  subir  «Viqit  la  fonte ,  à  ceux  de  ces  minerais  qui  sont  fobjet 
d'une  exptoilitioti  en  gniid  :  il  parle  de  la  nécessité  que  les  oxides  de  ter, 
qui  fonufnt  toujours  ou  presque  toujours  1»  faise  de  ces  derniers,  soient, 
dans  leur  ptposition  -ni  fpu  des  hauts  fourneaux,  en  contact  ave^-  de» 
manière»  fusibles  qui ,  en  se  rédufsan^  en  verres  terreux  ou  laitiers ,  pré- 
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senrnT  Ip  fpr  qui  ,i  été  ramené  à  l'état  métallique  de  T^rtion  ronihurinte 
de  l'air  I  lorsqu'il  vieui  à  passer  devant  la  tfiycrç  des  suutiiets  qui  amènent 
dans  ces  fourneaux  l'oxigène  atmosphérique  itedCMiire  à  la  ooûbattion  du 
cbaibon  on  du  coke.  Les  matières  constituantes  des  laitiers  sont  esaen* 
lieHemonr  ffes  silicates  d'atumine ,  tic  chaux,  rfc  mr^^m'Mi  ,  iVl.  ;  il  »n 
minerai  de  kr  oe  contient  pas  natureUemeiit  les  insères  susceptibies  d  eu 
laradulie'imdefiuMiljS  001^^  ou  s'il  ne  I&cèc«t$jA  pas jftos  das 
proportions  propres  à  cet  effet ,  il  faut  y  ajouter  soit  un  autre  minciai, 
soit  un  flux  oyi  fondant  qui  peut  Mrc  de  fargili  >iliri  u-^f'  lu  sou5-car^ 
*  bonate  de  chaux  pur  ou  mêlé  d'alumiae,  .de  manière  à  avoir  ;  dans  tous 
les  cas,  un  m^oige  représentant,  1*  des  oûdes  de  for  n6diictfl>tg  en 
métal  par  faction  dttdiarbon;  I*  dce  composes  oxigénés  vîtrifiabies  par 
faction  de  la  chaleur  en  un  laitier  su^fpptHilr  tlVnvrlopper  pour  ainsi  dire 
le  métal  réduit.  D'après  cela,  on  sent  la  nécessite  de  connoitre  la  cooipo- 
sitioa  diînikpie  des  nineiais  que  Ton  se  propose  de  tndter  :  le  plus  sin»> 
vent,  pour  étlefo^lia et  l)«|t>  Qn  les^douniet  à  un  essai  docimastiqua^pM'  la 
voie  sèche,  qui  malheuiTusemeiit  ne  fournit  qu'une  indication  approû* 
niative,  et  encore  non  pas  ménm  de  ieqr  lature,  mais  seulement  de  leur 
ricbeasè  en  fin*.  L'unique  inôyca  dTatlMMrB  le  but  est  de  les  analyser  par 
la  voie  humide  ;  quelquet-wis  des  procédés  que  H.  Kaisten  indique  pour 
«xécoiÉT  cette  analyse  tnanqoenf  d-^  précision  ,  ou  ne  <M>nt  pas  décrit» 
avec  la  clarté  désirable,  car  rien  ne  seroit  plus  utile,  daiis  un  manuel  de 
fa  mMOm^  du  finr ,  qu'une  description  précise  et  dÂaiHée  des  niei8enfs 
piV>cédés  i  suivre  pùm  analyser  leii  lhiiMrais  de  ce  métal,  et  les  produiu 
qu'ils  donnent  dans  les  opérations  en  grand  qu'on  leur  filit  subir.- 

Au  reste,  s'il  falloit  une  preuve  de  cette  utilité,  nous  citerions  ce  qu'a 
fiût  un  homme  renanittablé  par  la 'réunion  la  j^nt  rare  des  qualités  néces- 
saires pour  dir^er  des  établissemensindustrîelsauari  gigantesques  que  le  sont 
ceux  à  la  téte  dcsqucï^  il  ést  placé.  Nous  voulons  prier  de  M.  J.  Cotkerili. 
Ayant  eu  Pavantage  de  visiter  avec  lui-même,  en  1830,  Isa  bèllé  usine  de' 
Seraing;  pi^  de  £^6;  )ié  nê*M|piii  ààns  idi  VdHlaU^  pfeîliîr  qiftprft* 
avoir  admiré  Toute<s  les  merveilles  de  ce  vùie  dkblis|wmcnt ,  nous  nous 
trouvâmes  dans  un  labomtoire  de  recherches,  où  un  jeune  chimiste,  fami- 
liarisé avec  fanalyse,  étoit  chargé  d'examiner  la  nature  des  iiiaticres  qui 
entrent  dans  les  fourneaux,  et  cdiïe  des  prodoits  qui  ejf  torteni  iMunn 
forme  dé  fonte,  de  fer,  de  laitier,  de  scories ,  &c.  D'après  les  résidtits 
des  nombreuses  analyses  qui  furent  "mis  sons  nos  yeux,  d'après  Fordrè  qui 
•voit  .préndé  k  leur  rédaction,  nous  vîmes  combien  H.  J.  Cockerill 
aittiiclioil  djnpqrtance  aux  lumières  de  fa  cbimie,  k  nous  fllnei  jfaiCWttt 
piftur  tinè  iDet  cx(èmple  fût  suivi  par  les  miitbes  de  fav^et  l|iii  'poiMetat 
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de  grandes  usines;  car,  «i|(yMMNifc  Mr«at?b  jdenoe»  il  Gunt  aufoatrd'hiti 

beancoiip  fie  travuux  de  précision  pour  peifectionner  fes  procédés  en 
graad  aclueUemcni  prat|(|iufs«  et  cet  travaux- ne  sont  guèr»  »UBC«|>Ubk^ 

M.  Kaisten  traite  ensùite  de  rextractioâdM  mniçràisdtt  sein  de  la  ténf^ 
et  des  préparations  qu'ils  subi.-vsoiii  avimf  In  fiante;  il  revient  .sur  le  griflspre, 
le  boGvéage  iA  iesi  fondons  cuipioyi.-s  dan»  kt.  atjne»}  eaiia  il  termine 
ftiil<NliiiwiÉiBiii|HlliÉwtài*ÉaiMb#iirifliiUii^ii<fi^^^ 

fl^àiéf:  au  fourneau  a  ' réverbère  et^iu  fobrneau  à  cuve.  Là  il  ontre  dan» 
des  détails  dirt'uilt's  n  comprendre,  puisque  ia  description  de  ces  four^ 
neawi.  n'est  donnée  que  dam  ia  quatrième  section  de  louvrage^        ■  .iJ» 

ifMim^ ytm'ék B^ÊàlkéMimmiyÊ i  lu k  l|ifii1ti»yÉlfc 

Jui  passerions;  mais  ifc n»nt>pau|>l» y'B' n' à  point  tiré  tout  le  parti  pos- 
sible des  reclit  rcbes  cfiimiqucs  qui  ont  été  récemment  entreprises  pour 
(éclairer  la  tiiéorie  de  la  ionte  des  ijoineraudc  ter,  «t  qui  ont  été  dingfct 
fiyÉiihi— itoeiiliina^itiiiîliii  ijll  *iM>iÉilMi<»i>fc<ilb 

dans  ses  combinaisons  naturelles,  et  dana  oelless  iqn'etle  contracte  avec  dc^s 
oxides  inéiallK|ues  sous  1  influence  de  la  cinleur.  A  la  vérité,  M.  Karsten 
IMKlftd^  ces  rechcrcjies,  mais eUes-pftfoiltpoiut  corps  de  doctrine, -o»,  «n 

iikmÊÊfÊmÊmt  lui  gfiiM  irtfii|ÉriBN  \MtiàtmÊÊÊm&m^imèàUUkm 

avec  des  faits  de  détail  dont  les  uns  pourroicnt  naturellement  se  déduire  de 
ces  généralités,  si  elles  étoient  énoncées  en  première  ligne,  et  les  autres 
n'.y  .ayunt  pas  de  rapport,  devroient  être  placés  ailleurs,  puisqu'ils  s'op- 

ive  clairement  la  subordiiMtiofi  doMÉlii 

II*  MViaioir*  jDaa.' «»Minf îtJiM.  '  ' .' 

Les  combustibles  que  M.  Karsten  examine ,  sont  le  i>ois,  la  toaH>e,  «t 
leurs  charl>ons ,  le  bois  fossile,  la  houille  êt  le  coke.  L'étude  spcîciale  de  ces 
ippptières  est  précédée  de  généralités  sur  leur  usage,  que  l'aoteur  enviiage 
loin  b  dawble  point  de  vaé  de  caabaiiftbs  déreloppant  db  b:dialcar» 
et  de  combustibles  rcactiis  qui  s'emparent  de  i'oxigène  des  oxides  de  fer  ét$ 
minerais.  Il  explique  l'avantage  qu'il  y  a ,  dans  la  plupart  des  opérations 
4e,sidérurpe,  k  désh)(4rogcner  les  combustibles  bruts  par  Topera  tion  de 
Jt  ciriMniMiiDn.  Celle  nihjdiiciMB  iijeiC.|MB  €uiiyftie;t«iatt  I'«iiieav.if3r 
Ji/L  rien  de  finflncnoe  <|ue  les  cendres  des  combustibles  peuvent  avofa- 
dans  le  traitement  des  minerais.  Cependant  il  semble  qu'il  n'eût  pas  été 
lÎBUtiie  d'apprécier  à  quel  point  elles  sont  susceptibles  de  modifier  tes 
ilMiildi  de  fat  fiiBtft,  «OMdaJMlièr^  eld'agir  «yrhiBMikrà  i 
■|iiptii  des  ^""!^ft*i 

33 


.S60  JOURNAL  J>ES  SA  VANS. 

Api''  s  t  ir  rinimén"  les  diverae»  espèces  de  hois  qui  sont  réduites  en 
charbon  pour  ica  travaux  sidérurgiqaes,  et  les  avoir  conuderecs  dans  ieurs 
priadinin  nppons.«v«c  h  aafconinii<m«  en  pivmmt  poor  guide»  le» 
eipérkmce»  dé  Rumfort ,  de  Hartig.de  Wildenhcim,  de  Proust,  &c.; 
après  avoir  exposi-,  d'après  M.  Cheuvrcu&se,  quelques-unes  des  diiiërences 
que  présente  ie  cluubon,  suivant  {|u'ii  a  été  préparé  à  une  température 
^fevëe  ou  i  'ttae  teinpéntdT0  iieaw;.aprèt  annriàr  donné  les  vriaiikatB>de» 
analyses  faites  par  M.  Berthier,  des  cendres  fie  divers  charbons,  M.  Karsten 
entre  «(nns  de  grands  détaUs  sur  ia  coUpe  du  bois  destiné  à  la  carbonisation , 
et  sur  ia  manière  de  conduire  cette  opération,  lorsque  le  bob  est  disposé 
en  meules  pour  être  chauflfé  par  le  procédé  ordinaire  des  forêts.  Il  regutle 

comme  èXceKent  le  cliarhon  ohtcnii  j  nr  distillation;  à  (  r  «^uji  t,  le  nnvnnt 
traducteur  bit  mnarquer  la  diOérence  que  peuvent  présenter  le»  poduits 
de  ce  miK^  d'opérer,  suivant  que  h  teuijiAnRtwie  a-ilé  ptua^ottiinèina 
rapidement  élevée-:  en  le  bois  qui  a  éprouve  prompieaaeut  llaeilaNi 
d'une  forte  température  laisse  un  charbon  léger,  qui  seicousume  ni)4-  . 
dément,  et  qui  n'est  pas  d'un  bon  usage  pour  b  foige.  > 
.  Il  est  fjueiques  propositioiis  de  Tatilevr  qui  nous  ont  paru  ineiaclK 
ou  n'être  pae  ÉMffismnient  justifiées  par  des  dévcloippeinena;  cependant 
ces  Hernier*;  eussent  été  <r:n)tnin  phis  nécessaires  <jue  les  ptt)positions 
auM|ueUcs  ils  se  seroient  rapportés  s'éloignent  davantage  des  opiniens 
reçues.  ExempteSt  1*  M.  Kwslen  dit  que  le  poids  du  charbon  exposé 
long-temps  à  f air  humide  devient  cittq  foi*  ptuf  gtund  qu'il  n'étoit 
d'abord,  lî  nous  semble  que  l'auteur  auroit  dû  indiquer  au  bout  de  quel 
temps  cette  augmenialion  remarquable  peut  être  ul>servée.  M,  Karstep 
dit  :  <•  Il  parott  que  le  ehariioa  qui  n'a  éprouvé  qu'une  douce  distillatioo 
■  contient  encore  de  l'oxigènc,  bien  (ju'il  ne  rctifcrme  ptus  d'htjdro- 
>  gêne;  il  constttueroit  alors  une  espèce  de  charbon  oxidé.  Ces  conjec- 
•  tures  ont  du  reste  besoin  d'être  omfiraiées  par  fanalyse.  •  Certes, 
nudgré  le  correctif  qui  termine  la  citation,  les  chimistes,  qui  coonoinent 
la  dilIîcuItL'  de  sépnrer  l'hvrîrn^Trne  du  carbone,  et  I;i  tendance  de  Foxi- 
g^e  à  foroier  des  composés  gaieeux  avec  le  carbone  par  rciTet  de  la  chaleur, 
•unMfliit  déliré  de  ootmoltre  sot  quel  fandea»enti«posaatlesooiijectnres  <fo 
rauieur.  3*  lf*.Karston,  en  parlant  de  ikvantage  qu'il  y  «  de  Conserver  le 
charbon  récemment  fait,  quelques  mois  dans  des  ha!le«  rouvertes,  à  l'abri 
de  la  pluie,  avant  de  1  employer  dans  les  hauts  fourneaux,  pense  que  la  supé- 
riorilé  qnll  a  itars  sur  le  eharbon  fiuis,  poutrait  -ttnir  4  ce  ifÊe  cetnM  ren- 
IttnMMit  de  l'aidde 'carbonique  ou  de  foxide  de  ciflioiie»  qui  se  trooverràmt 
ensuite  dépïaci^  par  l'air  atmosphérique.  Nous  avons  peine  à  concevoir 
comment  i  auteur  a  été  conduit  à  émettre  celle  opiniouy  car  si  ion  se 
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dans  le  cIinrlioTi  en  vertu  de  sa  pdrcùué;  et  si  l'or»  consiflt  re  que  le  i  hai  lton 
qui  est  mis  dans  on  haut» fourneau  n'nrnve  <|ac  trm>4euleineiit  dans  tla 
apMi«'de  U  oaniliwli(Mi,<!et  qu'il  n'y  arrive  que  pcnelié  d'une  -ttompé* 
ratiiM.aRlentev  ov-iiHt  rpctientiplns  de  gas  entre  ses  particules,  ou  que, 
ssl  en  contient  ,  cps  ga?:- rw  doivcipt  Arc  que  <le  l'acide  carbo»if|tte  et  de 
-Fonde  <le  cart^one,  >çtn  ne  Voit  plus  dè»iora  sùr-:4|UQijrep<M&  yqpiiii«^:<lie 
r«utMr.'»  i>; •il" 't."!       .fi''..      .       .       -1   ,  .[»,     î  I-. 

H.  Kanten»  en  priant  de  !a  tourbe  et  du  grand  noratoe  de  ses  vaiMléi» 
&it  remarquer  què  dans  les  <  don f  ce  comhustHile  n  i'\e  l'ohiei,  on 
<a  trop  souvent' négligé  dedéc|-ire  ies  propriétés  de  i'^amilbn  souttiis,à 
tallenvapërMneb^^pi'oo  â  décrite»^  eflfartiyçmlgBl  lés  tariétéi  jj*  «|M»- 
bustible  se  distingoent  moins  (es  unes  des  aotresVpar  li  nature  do»; 4lpl>ss 
de  pl  tn'ps  ont  été  changeas  en  lmirhc,  ijne  par  Tenel  de  circonstances 
aecideutclies  qui  onjt  agi  diversemem  sur  eiles:  dje  téUc.  sorte!  que  tes  lulfts 
«M  Itères  lorsqutoioséitKf  sonirconipiictes;  iiteie9tti|iM^?pa(vc«|ijdillin|- 
lange  de<nrps  ânHgms,«onti»niicn|  à  pèinede  O;0  l  à  0,)^  de  osndrc^, 
tandis  que  d'autres  ont  été  tnéiëes  à  unis  assez,  grande  q4iantitéd'«inniiM  «I 
de  silice  pour .«m'eOn  hissent  de  9^1  b  à  0,20  defendi'es.i  1  ! 
■  If :  fGmIm  doèm:ies  proportnM><dfas  natiàras iicilattks«t  de  thiahon 
qui  consMosnS din^efibS'tOurbcs,  confonnémentauX  redierclies  de Mushet, 
drTlmTTison  f  t  rîe  RnrîV>T/ :  iî  rrt]i]if>rtf  les  cxpt'rit  iiCcS  de  Wagner,  tl'a près 
lesqudics  li  a  pas <  davantage  a  usage. do  la  touri^e  cnue  pour  ia 
ibnte  des  uimAiw dkmilt  hm^4aatiM,  oftconbiistible  pimil 
servir  à  cet-mg^>  •oviitesenil  4|ii%rëtat  de  charbon ,  et  encore  laudroit-H 
qu'il  ne  fût  p^s  m<'-hn^v  (!e  trop  de  cendres.  L'etnploiide  la  tourt)é,  au  lieu 
du  ciurbon  de  boiHf  pour  i'aiiinage  de  ia  fonte  pwr  l'ancien  procédé,  n'est 
tfMt'iiOM'iilus  jmufâgm.  ■ttfi*eB  est  paskleiiilrije  lolaqu'il  s'a^^it  de  EaS- 
<«ikge  dé  !a  fonte  {»r  le  procédé  ariglais,  au  foiiRnc&ulà  réycrbàre,  car  jl 
V  n  rHlc  tourbe  dont  l'usapeest  pré&frableà  celui  de  telle  varief<-  de  houiUe. 
La  tourbe,  après  avoir  été>ré(hùte  en  chaiboa  daoA  des  fourneaux,  dans 
de»  fiMSCsi'ott,-oe<iui  est  prëfinU»,  Slimnt' M.  Kanten ,  par  le  procédé 
de  la  carbonisation  en  meutes,  peut  remplacer  le  charbon,  de  l^ois  dans 
les  feux  de  chaufièi»e«  dedsserte,  4<^>p^tincrte,  de  rebatterie  de  boii- 
lels,  6cc.  &c.  .!     •  :  ■  ;  '      '      .       .     .       .  1»       ,  , 

L»  division  des  combustibles  est  teitom^  psf  Fesamen  du  bott  fessile, 
de  la  houille  et  du  coke.  LVuttefar^'  avanV  de  les  cAitâdërer  en  particulier, 
touche  à  h  question  de  la  composition  immédiate  du  charbon  de  terre , 
mais  d  ne  la  pose  pas  d'une  inan^re  tttXie;  tout  ce  ^e  le  lecteur  peut 
■èoidÊ^,  c'ctt  ^eMJlbnicB  pepié  ^  lee»Ae'il'eit  pA^'phisffimiid 
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<lans  ia  houille  que  le  charbon  ne  l'est  dans  le  bois.  Màis  cette  manijpne 
de  vt^r  peut  être  exacte,  et  cependant  la  question  si  importante  de  h 
composition  immédiate  des  houBies  restera  encore  à  traiter.  On  pouixoit 
-<N|rtini0iMnt  cmtrapiKiiiifCy  "Sur  oé  MijMy  îles,  néimliwt'  dil  plus  péad 
.intérêt,  tant  pour  les  arts  que  pour  b  cliimie  et  la  géologie,  car  nous  ne 
dotttons  pas  ,  d'après  divers  travaux  que  nous  avons  abandonnés  depasis 
(ong'temps  deja ,  que  ies  houilles  ne  soient  des  composes ,  nous  ne  dîannb 
|i«s <Ie cdce  «t  debitume,  unis  de  pluoeniB  principes  hmnëdittsdeiiiiiirfe 
enfcore  indéterminée. 

M.  Knrsten  distingue  trois  sortes  de  bouille,  la  sèche,  la  maigre  et  fa 
grtuêe,  souâ  le  rapport  de  l'usage  qu'on  peut  en  iaire  en  sidérurgie.  La 
•hMa»  Ébigre  et  fa-  tewBe  ytiwtf  som>  camprisee  •èuu.  k  dAiwwniHûn 
^nérimie  de  houtUt'  collante. 

'  *  Il  envisage  les  liouillcs  relativement  à  leur  analyse  élémentaire,  à  la 
oluJeur  qu'elles  développent  respectivement,  et  à  la  proportion  aiosi^qua 

•h  Miie«q«|Iitié.ida  oofce  qn'clès.inneDt  parole  CTrlamiMltiBn.  .fl- «aile 
des  moyens     faire  celte  dernière  opération ,  soit  dam  les  fennwint,  aiit 

<à  l'air,  après  avoir  disposé  la  houille  en  meules. 

Il  seroit  bien  k  désirer  que  fon  entreprît  un e .série  d'exp^ences  propres 

'É>Axer,  «utànt  que  posâUè^btchaievr.pradMle  {terdcs  poidi  é^ett  de 
houille,  de  bois,  de  cnkr  1 1  de  charbon  de  bois,  dom  les  densrtifs  eussent 
été  prédsÉ^ement  déterminces  avec  exactitude ,  et  qu'en  même  temps -On 
appréciât  finfluence  des  cau^  principales,  susceptibles  de  modifier,  daiis 

•les<iiri>iaJviiw'iMi»ttdii<«é»tperd«*ipéiei^  naneks.  •  cr'* 

'    Au  lieu  de  (a  itwrche  suivie  par  ràuteur  dans  rexpositîon  des  rapports 
<ks  itouilies  avec  la  sidérurgie,  nous  aurions  préféré  qu'après  avoir  liait 
'ffMiarqaer  l'irapossibililéiOÙfon  est  de  ies  définir  cqmnie  espèces  et  de  les 
-rtsA«r  eit-giMMre>  Imni  dîstniGls>lcs^  nus  des  saittes/^piVlpsèBavDir  fiet  uatS^ 
Ja' nécessité,  pour  bien  les  connoître  dans  leurs  rapports  mutuels,  de  les 
ranger  en  une  série  commençant  par  les  variétés  les  plus  grasses,  et  finis- 
'^sun  par  ies  plus  sèches,  ii  eût  successivement  étudié,  dans  leurs  rapports 
'aidérttrgiqiic«,.]et  pmttikes,  les  secondes,'  et  enfin  «lies-  dn  milieu  de 
la  série;  en  un  mot ,  nous  aimons  préféré  qu'il  eût  suivi  la  même  méthode 
que  cette  que  nous  aurions  désifé  lui  voir  suivre  dansfétudc  du  fer,  des 
fontes  et  des  sciera  (  cahier  de  1 832,  pag.  33  ).  ... 

or.  SECTION.       m^A<ne4.im^anM|s.  • 

iif  >  I^iaMMi!  mme  moGftBah|i9»eii(;4fiii  ;s«çtiai  bt  tronpps.,  ifp 
■mvÊHt/Ulft  m,.ipt4piifflei%^  b(#.|it)S|îi«i|n«.les  iqafflils  jef.  M  ft 
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«./bni<>  à  piston  >  les  soufllpt?  hyJraiilirnies  et  les  re-gaUu^urs  destinés  à 
iwujrc  c«&!>^iit  Je  {«ides  machine»  beutilantesj  ii  traite  vm^ite  dfs  moy^m 
^e  tWQOhoftjré  Jr  naliim»,  lu  4aiâlit«t  ià,  vhm^  <fe  fw.  fourni', pw;  «wù 
€$m  Ëteémtm  nwfannjpy»?  des  dbowd^  coonaey  ;  fc  trydacteur  y  a  joint 
piiuîeurA  noteéi'qui  ont  pour  objet  de  do«|n«r  {ilu»  4'«)uclitu4e ^  quelque^ 
Coonulel»  ci^fKiriéesipvr  M.  Kiirst^n,  ,    .      :  ,  ...  r<:  :  .  ■■:  .>  . 

artiEMi».  <  ■  .  Iii* 'T  ...  -  •  • . 

'    Ë.  CHEVRisCIL.    '  "  ' 

•■■>.>iii  ,t      •  -      ■  .  _  w««p 

*».•              i.     .  •    .1  »  ,  i  .     .         .  .  :i    •.  .-■ 

*■>-'.  i  n.i . .                ■  T— ^^11  '  •         •  '>•: 

n  .  't  -1. :<•'•••.  -    _        .  ■  y  .':       i  ,■>. 

Tiff  ^  /»'/?■  orç/r  Isaac  Newton  ;  Vie  de  sir  Isaac  Newton ,  par 
,  pavid  Brcvvster,  docteui  ès  lois,  membre  de  la  Société  royale 
4e  Londres ,  un  voluq^e  iu»i6  de  366  pagçs,.  ^vec  figures, 
.  ayant  pour  épigraphe  :  «... 

•  '  .    •  Elrçà  viyid»  vt*  animi  p^rririt,  rt  pxtrà  »       .  «' 

-  .  ^   .  •  ProccMtl  ioD^«  HammantiA  mœnia  mundi|        ^  , 

^  A^nt.oivae  iBaieiiwai  peiHpraijt}  incnle  aniaioqofk  • 

  -■  ■    '  . 

SBÇOMD»  AÀTICLB.  " 

,  ••  .     .  .  •  .  .  'r 

'  A.TA1IT  v/m.  analyaë.iei  tnvans  optiques,  le  docteur  Brewiter»  raiva|it 
la  dassificptini  qu'il  s'est  fiâe,  expose  les  découvertes  astronomiques  de 
Newton,  comprenant  toutes  ses  recherches  sur  le  système  du  monrîr,  et 
même  le  traité  de  ia  piiiiosophie  naturelle.  Id  ]çs  inconvénietu  logiques 
d'ope  tdie  diitri^tion  se  .font  wntîr  encore  davantage,  presque,  tous  i 
|f(  résultats  ayant  dù>ôtre  rationnellement  précédés  .par  la  ddoonnrfrle^dei 
nouvdies  méthodes  de  calcul,  methodf-s  rfonr  Tei poution >  ,^001016  nom 
la^Y<Hl*i4^*  ^at  .r^etée  dans  une  tromciDc  diviâtun..  .  •    .,  , ,,. 

^tVp  lir«pier  chapi^,  d'une  dteoÂoe.coiiiidëra^é»  est.d'abofidi  consacré, 
àfMmfnpac.félHt  de  l'astronomie  thépricjue  à  fépoque  où  Newton  papitt 
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I»eai>(;6it|i  de  dslr^é,  de  rapidité,  «tdont  la  lecture  est 'aussi  attafchintr 
qu'instructÏTe.  Le  système  de  GopeilÉic  éimt  fondé,  et  les  lois  de  Kepler 
étiibIiëtf;<Uf'bki^he  îidiènëiNlMt^        A^èMi^'-M'Mt  ÙM>déeounir 

rattractiiL>h  uniVertciltf<pMl<>far'cÀiibipii«l^  a/vec' 

l'irtfractioii  terrestre  tecorthue'agisstintè  dans  îa  y>es:inf*'ur.  Pour  présenter 
complètement  les  rapports  de  ces  idce6  icsunes  avec  les  auues,  il  aunoit 

consntant  dans  les  lois  des  forces  centrales,  le  calcul  des  mouvemens  cur- • 

viîtgnes  ,  et  la  cfeterinination  de  l'attraction  des  niasses,  d'après  les  atlrac- 
tioni»  données  Je  ieun>  èlèmen!>  matériels;  car  ces  trois  choses  étant  indis- 
pennbles  pour  établir l'univenatttë  de  l'attraction,  fiaent  par  oab  mtoc 
iepoque  première  et  les  pas  succcssiijuic-cette  grande  découverte.  En  effet 
rëvafuation  dos  forces  centrales  est  d  abord  nécessaire  pour  déduire  de  la 
troisièuic  ioi  de  Kepler  l'existence  d'une  telle  force  agissant  sur  toutes  les 
planètes,  et  répipraquf  au  carré  de  leurs  distances  au  centre  du  soleil.  Or 
lès  fois  des  forcés  ceiitrales  ne  furent. publiées  par  Huyglicns  qu'en  1  672  ; 
maià  puisque  Newton  'dt'-couvrVt  la  raison  du  carré  dès  1666,  il  falloit 
4|U'il  leùt  dès  lors  trouvées  uussi  par  iui-itiéme ,  en  gardant,  selon  son 
usage,  le  secret  de  ses  résultats.  Quant  au  cilcult  dcsifiMiùsiiiftiiiUBw 
lignes,  il  devient  nécessaire  pour  démontrer  l'existence  de  la  force  cen- 
trale et  sa  variation  réciproque  au  carré  de  la  distance,  relativement  .à 
une  mèmt  planète  dans  les  diverses  parties  de  son  ellipse  ;  Newton  ne  par- 
vint IrtHHMUUiyiiè^aW  tnf9  ;  Ibrit  de  lia  dta^esfMttidanoe  avec  Hbok,  sur 
les  mouvemens  des  projectiles.  Enfin  il  reste  à  remonter  de  l'attraction 
extérieure  des  masses  planétaires  aux  attractions  également  extérieures  de 
leurs  particules,  pour  en  déduire  ensuite  les  attractions  de  ces  masses 
sur  efles-oAnes,  k  leur  surÉMe','  ou  'dans'^Iein-  inlérieur.  Ce  dernier  com* 
plémcnt  paroît  avoir  été  obtenu  par  Newton  en  1685,  comme  on  Finfère 
d'une  lettre  à  Uajiey ,  dans  laquelle  il  oppose  la  vraie  loi  de  ces  attractions  „ 
lltWrlîAneè''aQX  (Attentions  que  Hbok  avoit  éleTées'stir  b  découverte  de 
U  gravitation.  Cest  donc  seuIeÉnnl  cette  diemière  époque  de  1685, 
queFon  peut  considérer  la  démonstration  de  l'attraction  universelle  comme 
comolète.  Le  manuscrit  (jcs  Principes  ayant  été  présenté  à  la  Société  royale 
'  «iP' ioâUtèhcénièôt  de  1686,  on  concôit,  par  le  raptfràchèmeiiKt  de  ces 
iSm-'liiii!^^  de  irmitffmM  dut  lâft%  pour  dévdbp^' 

eri'sî  péù  d'c' temps"  foulés' les  immenses  nppfimtions  ihi'driqiios' et  niiiïip- 
riques,  et  tout^  les  ^Vides  vue^  que  l'bn  admire  dans  cet  immortel 
o<ivn^''CA*''not(ii^u  Kic^raphe  ne  nous  pardît  paS  avdir  marq^  'èiAte 
coMinUtih 'avec  as^  '  de -rermet^j  ' fanais' pèut-étrc  en  a-t-il  été  empêché 
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les  conceptions  rîo  Ncwion  rîiirrnt  siirressivcment  se  tféveîoppcr  ^iV  Le 
reste  de  ce  diapitre  est  empiové  à  détailler  avec  soin  les  diverses  ques- 
lioil94dNiiidKWMMÉMÉili^  d«s  Principes ,  et  à  raconter  par  quels 
progrès  ientset  dîffiefles  les  doctrines  que  ce  livre  renferme  se  propag^vnt 
tant  en  Anffîotprrc  que  sur  \e  confinent.  Peut-être  le  docteur  Brewster 
ne  montre-t- il  pas  assez  ouud  des  plus  grands  obstacles  à  cette  propagation 
fiil4MilfttiMMliMM|ÉMliHi  et  de  dABoaMniioii  qrndiëtiques ,  dont 
Ntwlon  al▼ait^i■ft  nsBge,  méthode  ^ui  rendoit  blsctnrede  l'ouvrage  ploi 
pénihie,  en  rompnnt  h  chaque  pas  le  fil  snalytkiae  par  lequel  rencblÂM- 
nieut  des  découvertes  peut  être  suivi.  ■ 

'lb'<>t|MN"iiixtMiiii^^  et  sur  fastronoiiii^éta^t 

tàmkiêiém'' 


(1)  Le  docteur  Brewster  s'est  fait  encore  ici  un  scrupule  de  raconter  l'anecdote 
traditionnelle  de  la  chute  d'une  pomme  qui  auroit  excite'  dans  Newton  la  penaee 
de  cette  conséquence  :  pourquoi  b  peiantear  ne  s'étendroit'dle  pas  josqu'i  la 
lvneT«  Cette  «oeodote,  dît  gravesBent  le  docteur  Brewster,  page  344,  n'est 
•  menttonnée  ni  par  le  docteur Stàkdj  ni  par  M.  Conduit,  et  comme  je  n'ai  pa 
«  trouver  aucune  autorite  quelconque  qui  I  établît  ,je  ne  me  suis  pas  eru permit 
m  d«H  faire  usa^e.  »  Voilà  un  puritanisme  biographique  bien  rigourenx.  Poni^ 
mt  ce  petit  accident  occasionnel  d'une  grande  déeooTertenâjtmBSflaia  josqiA 
nous  par  la  tradition.  Le  vieux- pommier  se  roontroit  encore  il  y  a  quinze  ans 
dans  le  jardin  de  Wootstrop;  eteelui  qui  écrit  cetarticle  s'est  laisse  volontiers 
aile'  au  plaisir  de  croire  qu'il  en  avoit  alors  cueilli  quelques  feniOes  pour  les 
rapporter  veUgianMouat  oans  sa  patrie.  Apris  tout,  ootte  croyance  n'est  pas 
aussi  dépourrae  ifattetlaitîons  que  le  doetetir  Ërewster  le  suppose.  II  j  a  la  tradi- 
tion d'abord,  ane  tradition  constante  qui  a  bien  dc'jà  quelque  autorité;  pns 
Pemberton  dit  positivement  que  ce  fut  clans  ce  m^foe  jardin,  dans  le  jardin  de 
Woolstrop,  que  Newton  rat  conduit  à  cette  pensée  sur  la  pesanteur;  et 
ssisBail  luoQUtSf  de  la  manière  la  plus  noble  et  la  jdus  eiprassiTe,  la  profonde 
■Mîtation  oèson  esprit  se  plongea  dès  que  eette  idée  Peut  saisi.  N'est-ce  ças  I& 
une  induction  en  faveur  de  I  incident  qui  s'y  rattache?  Mais  des  preuves ,  répond 
notre  sévère  biographe.  Eh  bien!  vous  avez  ia  Biographie  britannique,  page  3S44, 

retVs' 


note  WTf  qui  cite  la  pomme  en  toutes  lettres.  Puis  encore ,  vous  

J[w ,  dans,  ses  Éjémens  de  la  philosophie^  de  Newton ,  chapitre  UJ ,  rapporte 
anecdote,  et  dit  qu'elle  lui  a  été  racontée  par  M"*  Conduit  Mus  peut-être 
M"*  Conduit  n'est  pas  pour  vous  autorité  suffisante?  Alors  accepter  donc 
le  témoignage  dé  M.  Conduit ,  qui  raconte  aussi  le  fait  de  la  même  manière , 
ooffiine  on  le  voit  dans  Ttnrnor,  page  160.  «  Dans  Fennés  1M5,  dit  Conduit , 

•  s^étant 'retiré  dans  son  domaine  de  Woolstrop  à  cause  de  la  peste,  il  (Newton) 
-•  j  pensa  pour  la  première  fois  à  son  système  de  la  gravité ,  dont  il  saisit  t idée 
m  en  voyant  une  pomme  tomber  d uu  arbre  ;  (  wbich  he  hit  upon  by  observing  an 

•  apple  failing  nom  a  tree).  a  Ceue  fois  veilA  une  antoriùf  triomphante,  et  la 
-doetaur  Pryaito^ lit  ÉtIfaI  ne  po^fi«|l  «n  ssnliilif  whennailBniiinl  IW* 
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que  ce  graad  génie  commença  si  jeune ,  qui  im  ofSnrénl  se»  premièret 
découvertes,  et  i[ui  lon^-temps  réservées  en  spcret  (fan?  ses  mains",  loi 
furent  un  instrument  puissant  pour  pénétrer  dans  ks  cjucstions  naturelles. 
fiMie  nriMoin  ée  om  raoheNiMf  «st  nppwttfè  «rèo  <HMt  dnb  Toén» 
fiavention  qui  les  a  fiiit  naître.  «  Pas  une  d'entre  elles,  nemarque  ]e  U#» 
•  graphe,  ne  fiit  communiquée  voîontaircment  au  public  par  Newton,  « 

Ici  vient  ta  tardive  et  trop  longue  querciic  de  NcH'ton  avec  Leibnilz. 
l,es  pbysieiem  et  hs  analystes  qai,  aujounfli«î,  «mpiaiisiit  «mt  Mne  le 
Oileul  difTérentiel  pour  leurs  recherches,  n'otit  jamais  à  rappeler  scientifi- 
quement le  nom  ou  les  travaux  des  trois  médiocres  personnages  qui,  au 
temps  de  ces  deux  grands  génies,  se  donnèrent  momentanément  de  i'im- 
poctMiM-en  les  «nimaiit  l'un  ooniie  fautre,  «k  4e»  Inteiit  au  Iwh  étU» 
calmer.  On  sait  seulement  que  leur  vie  k  tous  deux  en  fut  cruellement 
troublée  ,  et  leur  temps  dissipé  dans  de  vaines  disputes,  que  les  vrais  amis 
des  sciences  doivent,  par  ces  deux  motifs^  envisager  avec  douleur.  Les 
biographes  êtnh,  en.pMrt^geant  œ  leniiiiieiit,  sont  cnoove  contraints  de 
mentionner  ces  dïiieiisioas  ddplonblet,  mais     ne  sont  pas  ofaUgéadelss 

faire  revivre. 

On  doit  r^etter  que  le  docteur  Brewster  ne  Us  ait  pas  considëi;ées 
jQUs  le  point  de  vœ,  purement  phSosophique,  du  nnl  dont  lAes  ont 

été  cause,  et  de  leur  actuelle  inutilité.  On  ne  peut  pas  dire  qu'il  présente 
Leibuitz  précisément  comme  ayant  pris  de  Newton  le  calcul  différentiel  ; 
mjus  ia  suite  des  inventions  de  ces  deux  grands  hommes,  et  leurs  commu- 
nkatimis  par  correspondance ,  sont  lacontées  avec  une  adjpesie  si  Iiaiiile, 
les  caractères  de  !i urs  méthodes  sont  présentés  comme  si  analogues, 
les  difîcrcnces  de  leurs  procédés  de  c»lcui  comme  si  légères,  et  i'irhtiUion 
de  l'un  comme  si  vive  comparativement  à  la  mansuétude  de  Tautre ,  que 
tons  les  tons ,  toutes  les  injustices  semblent  être  du  cdté  de  Ldbnits,  si 
.même  on  ne  doit  fui  reprocher  quelque  rlinst  de  plus. 

Nous  avions  d'abord  eu  le  projet  de  suivre  ici  pas  à  pas  cette  exposition 
pour  rectifier  les  pens^  involontaires  qu'elle  pourroit  fiiire  nahre;  Ma» 
H  suffira  d'avoir  averti  le  lecteur  de  la  lire  avec  mesure,  en  la  coUpaiant 
aux  biographies  fîrjn  existantes  de  Nrwîon  et  de  Leibnitz.  Nous  nops  boi^ 
.ocrons  en  conséquence  à  y  signaler  quelques  points  principaux. 

On  sait  <{ue  fas  coonnunictttions  réellement  capitales  de  Newton  et.4e 
.  Leibnitt,  sur  fat  calcul  des  fluxions  et'lecàlcnr  diflërentiel',  sont  renfermées 
dans  quatre  lettres  insérées  au  Commcrrium'  ept'stotîmm ,  publié  par  la 
Société. CP]Rle. de  Londres.  La  première,  datée  du  23  juin  1676,  est 
,adressëe  perllleiMon.è  01d«nburg,  pour  être  Xonsmise  à  L^ibntot.  El^ 
contient  les  ràrallatt  de  Newton  sur  les  séries ,  et  noMunent  feiorawle  ' 
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<fu  binàme,  le  toatsans  aucune  déniomtration  ni  indication  d«  méthode 
qudconque,  disant  seniemcnt  qu'il  en  possède  une  à  l'aide  de  laiiuelie  ces 
séries  étant  données,  il  peut  obtenir  ies  quadratures  des  courbes  dont  elles 
dérivent,  ainsi  que  les  volumes  et  les  centres  de  gravité  des  solides  engendrés 
par  ces  courbes.  Tout  cela,  en  efiet,  Newton  savoit  dès-lors  Topérer  par  les 
fluxions;  mais  on  auroit  pu  également  y  parvenir  par  un  procédé  différent , 
qucMercator  avoit  publié.  C'est  aussi  ce  que  lui  répond  Leibnitz  le  2  7  août 
suivant,  en  ajoutant  que  lui-même  emploie  pour  ces  objéts  une  autre 
méthode,  qui  consiste  à  décomposer  la  courbe  donnée  en  ses  élémens  su- 
perficiels, et  à  transformer  ces' c'ic'mchs'wjîniment  pctUs  en  d'autres 
ëquivalens  ,  &c.;  après  quoi,  il  donne,  quelques  applications  de  cette  mé- 
thode, et  il  ajoute  que,  pour  les  queiïtions  où  ii  s'agit  de  remonter  des 
tangentes  aux  courbes,  ii  en  a  déjà  traité  plusieurs  par  ttne  attaiysf 
directe. ,  et  qu'une  entre  autres  qu'il  cite  n'avoit  été  qu'un  jeu  pour  liri  h 
TaiJe  de  ce  procédé.  Ceci  étoit  plus  (ju'il  ne  falloil  pour  montrer  à  Newton 
que  Leibnitz  ctoit  au  moina  $ur,|^  voiq  ()'un  calc^\  analogue  aux  fluxions , 
«t  qu'il  y  touchoit  même  ,  s'il  ne  le  pussédoit  déjà.  Aussi,  dans  la  réponse 
qu'il  lui  fît,  et  qui  est  datt^  du  24  octobre  de  la  même  année,  mais 
qui  parolt  n'avoir  été  remise  que  fort  postérieurement  à  cette  date,  Newton 
s'empresse  de  dire  qu'il  possède  (paiement  certaines  métliodes  dont  fl 
indique  fapplication  générale  aux  tangentes  et  aux  quadratures  ;  mais  au 
lieu  de  dévoiler  ces  méthodes,  il  les  enveloppe  dans  deux  anagrammes  de 
lettres  transposées  ,  sans  doute  pour  avoir  ainsi  un  titre  à  la  priorité  «Tii»- 
vention  entre  ies  mains  de  Leibm'lz  même.  Le  2 1  jum  de  f  année  suivaiitè, 
1677,  Leibnitz  répondit  à  cette  lettre  par  l'exposition  simple,  franche, 
entière  du  calcul  infinitésimal  avec  son  nigorithmo,  ses  règles ,  la  formation 
des  équations  différentielles ,  et  l'application  à  des  exemples,  tout  cela  dans 
le  même  système  de  notation  que  contenoit  sa  première  lettre  de  1670. 
Qr  cette  première  lettre  si  essentielle  ,  qui  donne  toute  la  clef  de  fa  sin- 
gulière réponse  de  Newton ,  et  dont  la  lui  parut  assez  significative 
.pour  nécessiter  ses  anagrammes;  cette  lettre  est  totalement  omise  dans  le 
'détail  que  le  docteur  Brcwstcr  donne  de  cette  mémorable  correspondance. 
'Le  ciel  nous  préserve  de  supposer  une  intention  d'infidélité  dans  celte 
omission  ;  mais  il  nous  falloil  inévitablement, la  réparer,  à  cause  de  fimpor- 
.  tancQ  de  la  pièce  omise.  En  ciTet,  une  série  d'idées  si  continue  et  si  distincte, 
-attachéeà  un  mode  de  génômtion  des  quantités  tout-à-lait  abstrait,  et  ex- 
primée par  un  algorithme  spcda!  d'une  CicHilé  comme  d'une  netteté  ad- 
mirable pour  toutes  les  applications  aux  questions  d'analyse  et  de  philoso- 
phie natureUc,.  ont  dû  pai:oiti'Q  aux  géomc^re&  des  titres  péremptoircs,i 
>iine  invention  propre,  non  du  calcul  des  floxioas  que  Newton  possédoit 

34  • 


îes  JOURNAL  DES  SAVANS. 

sans  aixun  doute  avaat  1669,  calari  oompiiqaé  de  ïidéit.  de  mouvement , 
et  jnsque'ii  sans  algorithme  >  mais;  cfai  'ooem  Affimlkl  aiislnùt.  avec  m 
mt^tpa^,  wtm  UgBiidmieet  ses  procédés  fininux  tout  établit;  tt 

«t^Vàt-en  effet  ainsi  qu'on  ont  drcidc  quatre  juges  qui  me  dispenseront 
d'en  citer  d'autres,  quand  j'aurai  dit  qu'ils  s'appellent  £ukr,  Lagraii^e, 
Laplace  et  Poisson.  Po^r  ne  iais^r  à  cet  ^gard  audun  doute^  j'ai  rapporté 
id  en  hol»  ki'pr^m  l^nMt,  1^  leiBM»  foniids  dani 
|M  otite  dèdiiien  aMi«me(t).  i    .  .  . 

(I)  Vqifi  h  pcniéjp  d*Bn|fTi.»  Qnoif  nrilifrt  ad  fanctioneg  rationalct  attioet, 

•  raiio  nitina  oaam  caiiam  nerètnenta  ecaneseentim  inter  ae  teaeot,  multô  ant» 

•  Neirtoni  ae  Lèlbllhzii  4eitipora  anignari  potait;  Hà  nt  trieda  difiwentràlls , 

•  quateniis  nd  soIbs  functiones  rationales  appiicatur,  diù  ante  hmc  tcmporm 

•  inreatus  ait  cenflei>dus.  (Ceci  établit  déjà  nettement  les  droits  de  Fermât) 
'•Xfm  ▼Vf^v  nuiluin  dubiom  est  quin,  Newtooo,  eam  caleulis  diflerendaIBs 
jf',|MlfleB),  quee  cirijà  fii^ctiones  irra^on!ides,.v«rsatur,acceptaiB  refeip.debeainat; 
Viid  quiun  insipii 'sao  theoremate  de  erolatione  genermii  poteiffatdllii  binomii 
1»  féliciter  est  aeductus  ,  quo  eximio  invento  limites  calculi  diiïcrentiaiis  jam 
VinniAcâ  ctaDtaaipliûcali.,Letbaiaio  aotem  ao».  mmi)«  lunluia  obciricti,  quad 
■  irnnc  ealaal—i  aateUc  iutim  valnt  sin^dar»  artifioium  ipaçtatain»  in  (vfr 
«  mam  disciplina  rede^erit,  «jusque  prscepta  tanquàm  in  sjrstegpa  collcgcrit  ac 
«  dijocidè  «xplicaverit.  Hinc  enim  maxima  sabsidia  suggerebantur  ad  buoc 

•  calculum  uilérî^s  excolétidum ,  et  ca,  quœ  adhuc  desidcrabiuituT)  éSiaeHfa 
.   *'nrfaiâpiiaeSti«idà.  »  (Euléri,  Prykito  «d  Jmstit.  mUj  d^«r.)  ;«  i 

VaHèfK^pfca^  *  niiTratimlliHB  nanpifot  l«ampbt<dfa  ériaiinhiMi 
conune  méUiodè  applicable  bu\  fonctions  rationnelles,  ceci  appartient  spe'ciale» 
ment  à  Fermât;  9°  es,tei^ipn  aux  fonctions  irrationnelles  par  le  dcyeloppemcnt 
en,sen»j  surtout  au  mofen  du  théorème  du  bîndme,T(Mli  la  part  spéciale  de 
priéwti^il';  S*  lédacdoà  dis  oct  ardfiée  particulier  «■  aaÀluida-geaâaleda  eakai, 
>VoiliLeî6rtîtx.écoiMonsnia]ntfnantLagrMgfr:  '   >.  .k 

••<  «  On  peut  regarder  Fermai  comme  le  |)rpriiier  inventeur  des  Bouveaux  cal*  ' 
.9>c«la ;  (  remarquez      le  mot  premier  n'est  pas  em^lojé  ici  pour  anno^oer  .une 
«  répétition  poaténem^t  nais  «omme  indiquant  fongine  d'un  système'  d'idées  ). 
i  Les  geoiiirirps  contemporains  de  Fermât  ne  saisirent  pas  l'esprit  de  ce  nouveau 

•  genre  de  calcul;  ils  ne  le  regÀ'rdèrcnt  que  comme  un  artifice  particulier  appU- 
h  cable  seulemoat  A  quelques  tttl;  et  sujet  à  beaucoup  de  diifiotdtéi.  Bun 
«-Bar>oiw,en  1674,  imagioadeaubsuuier  aux  quantité*  «raidoivaati^r«sapBp||^ 

•  buHm,  éuhrant  Fermât,  des  qnaiitîlM  réelles ,  maïs  infiniment  pethet.  Il  doinia 
«»  ainsi  naissance  an  système  des  infinitnent  pclils  et  au  calcul  différentiel  Mais  ce 

caIcuI|i'e'toil  encore  qu'âiauché;  car  il  nes'appiiquoit  qu'aux  ekpressions  ration* 
•tièlles,  et  eki|;èoi<  l«dée«la|l|ieinebt  dasittvMs  fNMu-  qu'on  pAt  a^Hae»  éfeta 
-m  qui>coatieadéMeailla»airé.iMilea  paisaw^j» tapWeBrt»  de»T(|a»p6taa  infli^ 
.ik  nwQt  f«tite».II  reitoit  done  &ti»aTer  an  alg^ntbme  simple  et  général  fppjiuable 
V  à  toute*  sortes  d'expression»,  pnrTcqilof  on  put  passer  directcnu-nt  et  sans  aucune 
réduction  i(és  formules  algébriques  à  leurs  dittérenàelies.  Ctti  ce  que  Leibnitx 
\'a jtott^airlhj^^.'  dans  ^mt^iHiaiM  aiBa«A<stits*l<»ai^f»iedè'  i^4ilè4)tttl  ' 
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Ainsi  l'on  peut,  sans  trop  présumer,  considérer  au  moins  comme  dé- 
pourvu d'autorité  compétente  ce  jugement  du  docteur  Brewsler  ,  »  que 

•  Newton  a  élé  le  premier  inventeur,  et  I^ibnitz  le  second  inventeur; 
«qu'il  est  impossible  que  le  premier  ait  été  plagiaire,  mais  que  cela  est 
«possible  pour  le  second;  »  car  il  n'y  a  ni  premier  ni  second  dans  l'in- 

voiilu  constater  la  date  authentique  de  l'invention  au  lieu  de  sa  publicité',  il  aurait 
pu  In  faire  remonter  de  sept  ans ,  puisqu'elle  se  trouve  exposc'e  tout  entière  dons 
la  lettre  de  Lcibnitz  ù  Newton  ,  du  SI  juin  IG77  ,  exactement  comme  dans  les 
Actes  de  I^tpsic  J.  »  Il  paroîl  que  Newton  cleil  parvenu  dans  le  ni(!mc  temps  . 
m  OU  un  peu  auparavant,  aux  mêmes  abrégés  de  calcul  pour  les  dincrentiatioos. 
»  Mais  c'est  dans  la  formotion  des  équations  différentielles  et  de  leur  iniégratioq , 

■  que  consiste  le  grand  mérite  et  la  force  principale  des  nouveaux  calculs;  et, 

•  sur  ce  point ,  il  me  semble  que  la  gloire  de  l'invention  est  presque  uniquement 
f  due  à  Lcibnitz  et  surtout  aux  BernouUi.  a  ^Lagrangc,  Leçons  sur  les  fonc- 
tions ,  le^on  xviii.  )      .   .1  .  *' 

L'ordre  des  idées  est  ici  absolument  le  m<>me  que  dans  le  passage  d'Eulcr.  Le 
partiigc  des  méthodes  s'y  trouve  peut-être  traité  d'une  main  plus  ferme,  ce  qui 
s'explique  aisément  par  le  progrès  des  applications  du  calcul  infinitésimal ,  ren- 
dant sa  métaphysique  de  plus  en  plus  évidente.  Les  droits  de  Lcibnitz  à  l'indé- 
pendance d'invention  y  sont  encore  mieux  conservés.  Voici  maintenant  Loploce  : 

«  Il  paroît  que  Fermât,  le  véritable  inventeur  du  calcul  différentiel,  a  considéré 
«ce  calcul  comme  une  dérivation  de  celui  des  dillcrcnces  finies,  en  négligeant 

•  les  infiniment  petits  d'un  ordre  supérieur  par  rapport  ù  ceux  d'un  ordre  infé- 

•  rieur.  On  voit  même,  par  sa  solution  du  problème  de  la  réfraction  de  la  lumière, 
V  qu'il  savoit  étendre  son  calcul  aux  fonctions  irrationnelles  ,  en  se  débarrassant 

■  des  irrationnaiitcs  par  l'élévation  des  radicaux  aux  puissances.  Newton  a 
»  depuis  rendu  ce  calcul  plus  oualj'tique  dans  sa  luétliodc  des  fluxions  ,  et  il  en 

•  a  simplifié  et  généralisé  les  procédés  par  l'application  du  théorème  du  binôme. 

•  Enfin,  presque  en  même  temps,  Lcibnitz  a  enrichi  le  calcul  différentiel  d'une 
«  noUtion  très- heureuse ,  et  qui  s'est  adaptée  d'elle-même  lî  l'extension  que  le 

•  calcul  diHorentiel  a  reçue  par  la  considération  des  difTérenccs  partielles.  La 

•  langue  de  l'analyse,  la  plus  parfaite  de  toutes  les  langues,  étant  par  cMe-même 
«un  puissant  instrument  de  découvertes,  ses  notations,  lorsqu'elles  sont  néces- 
»  snires  et  heureusement  imaginées ,  sont  les  germes  de  nouveaux  calculs.  • 
(Laplace,  Théorie  deit probabilités  ,  1"  partie.) 

Cette  dernière  phrase  peut  servir  de  réponse  au  comité  de  la  Société  royale, 
qui ,  en  rendant  son  verdict  sur  le  Commercium  epistolicum  ,  déclara  >•  que  la 

•  méthode  différentielle  est  une  seule  et  même  chose  avec  la  méthode  des  fluxions, 

•  excepté  le  nom  et  le  mode  de  noUtion,  M.  Lcibnitz  appelant  différences  ce  que 

•  M.  Newton  appelle  fluxions  ou  momens,  et  les  marquant  de  la  lettre  d,  ca- 

•  raetère  que  M.  Newton  n'emploie  point.  »  Ce  a'éu>it  pas  la  faute  de  Leibniu  si 
ces  habilct  juges  ne  scntoient  pas  la  portée  des  distinctions  qu'ils  indiquoient. 
Laplace,  lui,  voit  dans  la  notation  le  principe  du  nouveau  calcul:  ajoutons 
enfin  le  témoignage  de  M.  Poisson ,  dans  un  mémoire  sur  le  calcul  des  voriatioos, 
récemmeiU  publie. 

•  M.  Poisson  rappelle  d'abord  l'idée  de  Fermât ,  puis  il  ajoute  :  «  I^range  le 

•  ooondère,  pour  cette  raison,  comme  le  premier  ioYcateur  da  calcul  difléreotiel. 
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vention  de  choses  dissemblables;  et  Leibniiz  s'a  pas  pu  preodre  de  Newton 
'le calcul  difiihmitiel ,  qui  itrbktneen  tiÊfturSkm  vue  cMmIm  mUn!!» 
n  le  cilcal  des  flnsidiis  existait  seul,  tH  que  le  donnent  les «mmgÊif^ 

Newton.  En  effet ,  non-seulement  avec  ce  dernier  les  ri]>pIirafions  aux  rpirs- 
tions  physiques  seroient  d'une  difiicaUë  extrême;  mais  le  calcul  aux  di(ie- 
rences  partielles  etb  odcid  des  vwnrtions  n'euileraientpas,  da  moii^  «nm 
{etar  ifaniie  analytique,  si  rapidement,  si  admirablement  claire  et  appli- 
CalîTc;  rar  !a  décomposition  des  quuntiti's  finies  en  élémens  infiniment 
petits,  ne  représente  pas  seulement  la  nature,  c'est  la  nature  même;  et 
la  notation  leibnitieniie  en  introduisant  ,'$Ér^temçnt  ces  éle'diens  absttiîts 
dans  le  calcul  de  toutes  les  quantités,  aw  noyen  i»Mn.  a^gnri>fc|W(iU»W!^ 
feit  qu'exprimer,  par  des  opérations  pën^ralies  et  unifoi-mes,  la  composition 
matériellement  vraie  de  ces  quantités  elles-mêmes,  sans  en  particulariser 
l'espèce ,  de  iorte<4itte  b  pensée  les  voit  et  les  ct>mblMè'ît(rti|Min  f^Bt» 
jnt'elles  sont,  tans  les  compliquer  par  l>ttbçbtioii  d'aucune  idée  i2lii|ii> 

•  Milis  H  BM  semble  que  ee  ealenf  cMistite  dans  on  emembie  de  règles  pmfNs 
'i'àtriNITer  immédiatement  !es  dilfc'renfielles  de  toutes  les  fondions ,  phitAl  qu 
'•"dims  ISuage  qu'on  fera  de  ces  variations  infiniment  petites  pour  resmidrel*! 

'»  an  tel  problème;  et,  sous  ce  rapport,  \a  cre'ation  du  calcul  difTérentiei  ne  remonte 

•  pas  au-delà  de  Leibnlta,  auteur  de  Pfdgorhhme  et  de  la  noiatiMi  «li  oat 

de  «edilinil,  et  anrqmls  fiiadijPM  Hblnllé» 

•  simalc  est  principalement  redevable  de  Ions  ses  procréa.  • 

Voilà  quatre  juges  compétcns  qui  spécifient  fîtidependance  d'iovenUon  de 
Lëib'tititz  d'une  manière  ftrfodle  :  nous  pensons  fkire  bien  de  nous  «i  rappovtar 
à  leur  reirdict ,  joaqi^à  ce  que  la  bonne  fortuM  des  teiMtce»  naaa'an  màm 
quatre  '  aatreS*  qoî  puissenr  Tes  bafaneer.'   - 

On  jii  ut  remarquer  que  Luf^mn^^r  n'triKiste  pus  autant  sur  le  théorèmridn 
binôme  que  le  font  Eoler  ci  Laplacc ,  qui  semblent  j  Toir  un  inlermédiaire  «ad» 

CK^ble  entre  ntiventioa  die' Fermât  et  célle'de^  Leiftnitz.' Cest  que,  à^le  vMté, 
îbbitz  a  eu  connoisaancé  de 'ce  th^</fème  MM'  sa  nfémerabfe  lettre  de  -tnfVi 
dans  laquelle  il  expose  tout  son  cblcUl  ,'et  «èTc  KM  témoigné  par  iai-stéaMlttBS 
sa  première  lettre,  du  97  août  1676.  Mai?  il  n'in  n  pas  eu  besoin  pour  opc'rei-  la 
dimrentiation  des  radicaux  quelconques;  car  ayant  déjà  les  équations  diAnrea- 
'lâtUes,  il  lui  suHîsoit  d'égaler  la  puissance  Imparfaite  à  ane  numislla^4Msniiu«  ; 
'{^ui«  ,  se  deliarrassant  de  l'irratlonnalité  par  l'éleVntion  aux  puissances ,  H  n^aToit 
plus  à différenticr  que  des  puissances  entières,  d'on  il  dédaisoit  la  ftmac  §éut- 
'râle  de  la  différentielle  dii  radical.  D'après  la  ma  ni  t*re  dont  il  s'exprime  d«M  « 
-'lettre  de  ^677 ,  on  peut  présumer  qu'il  avoit  prooédé-efaKi}tel  ( 
effet  si  ^armplé  qne'cfest  étieéè*e  abjotmllini '««laf  flnM'fèirl 
élémens  du  citlcul  différentiel  pour  de'montrer  les  (niTérentielles 
Noos  supposons  que  cet  ordre  d'idées  est  celui  qu'a  suivi  X>agraaee. 


(1)  Op  peut  voir  dans  la  préface  de  la  M^Mniqiie  d'&dir  ,"P«ga*lTl|t  las 
■isouf  plettici  dèlnWttse  lier  togusiet  JNneufce'— *iiutf  dni  liiiipalfa 
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»  A  nefitut  psuon  plus,  coouae  le  docteur  Brewster,  vouloir  jusulier 
llnrCM4*«voir  rap|>rmrf «km  ht  twitiipf  édition  dct  Principes,  le  oé> 
ftfan  Êcdbe  qu'il  avoit  inséré  dans  bi  praoûèns,  «t  qvi  reconnoissoit  les 
droits  deLeibniU.  II  no  faut  pas  dire  que  ■  cette  omission  etoit  parfaite- 
ment juste.  ■  Les  tiorts  de  JLeibniu,  et  il  en  eut  sans  doute,  n'ont  pas 
émn^  finjuilk*  de  Newton  en  ^qoittf.  Snrtoat  il  ne  &nl  pei  tenter  de 
l^filiiiiiii'  oti  ede  «n  pw'w »nt  le  icolie  ooniM  nae  e^tee  de  eitoe.à 

pbjsiqQM,  les  nédiodet  lucide*,  génén\t$,  et  tartout  «bftimitei  de  finafyae 

Eure,  servent  mipux  l'esprit  que  les  conskit'i  ntions ,  pour  ninsi  dire  locales,  de 
\  •rnUièsc  et  de  toute  autre  me'thode  qui  cmploieroit  comme  elle  l'effort  actuel 
le  rcqirtt  poar  ce  qui  peut  être  fait  par  det  preoéfiéi  f^nlkn.  IrijnÉMS,  «vee 
nîodeMie  parfaite,  s'offre  à  cet  égard  pour  enaipe,  exprimut  toute  la 
iMigm  et  tout*  la  de'pense  inutile  de  force  iniellectudie  que  lui  a  coûte'  la  lecture 
du  livre  de!>  Priiui|H:i  de  Newton;  car,  dit-i!,  «lorsque  j'avois  re'ussi  à  coin- 
•  ureodre  et  à  me  démontrer  une  proposition,  cet  effort  ne  me  servoit  de  rien  pour 
a  le  propositiao  suivinie,  et  ne  nrlaeiquoit  pea  même  la  voie  de  la  déeenvrir.  •» 
Delops  les  exemples  que  Ton  pourrait  choisir  dans  le  livre  des  Principes  pour 
vendre  sensible  cette  supériorité  des  méthodes  régulières  de  calcul ,  et  parlictt- 
lièrcmeot  des  formes  leibnitiennes ,  sur  (es  considérations  particulières  même 
las  p(na  ingénieuses,  le  plus  évident  peut-être  est  celui  du  mouvement  horaire 
do-asBud  de  la  lune  que  Laplace  signde'dtns  le  xvi*  line  de  le  Mdeaniqne 
céleste ,  précisément  comnie  preuve  philosophique  de  ce  que  nous  venons 
d'avaucer.  Ce  mouvement  est  exprimé,  comme  on  sait,  par  un  produit  composé  de 
trois  facteurs  périodiques ,  deux  sinus  et  un  eosîous,  multiplié  par  la  dHKreu- 
tielic  de  le  bngitude  de  i'aatre.  D'après  les  ri^es  leibnitiennes ,  on  transfeme 
dUerd  eepradnltenmiesoBune  de  Quafreterme*  simples,  dont  trois  se  treoveat 

être  périodiques  et  un  constant;  alors  roxjircs&ion  ainsi  tran>formcc  devient 
immédiatement  intégrable,  etdoaoe  la  iomme  des  élémens  difTérenlicIs ,  ou  ici 
des  mouvemens  horaires ,  composant  le  roonveoMnifilli  absolu  du  noend,  lequel 
è|voit  ainsi  toQtnetardlesaentae'perécn  un  terme  non^ériodinue  proporlionnci 
a  longitude  dele  lune,  et  tnns  antres  périodiques,  panni  lesquels  le  plus  aenslUe 
ou  même  le  seul  sensible,  se  fait  reconnaître  pour  tel  ù  la  pi  litesse  de  son  déno- 
minateur. Ce  tenue,  facile  ainsi  à  distinguer,  ou  plutôt  qui  se  présente  de  im- 
méme,  produit  ceqnefon  appelle  l'inégalité  annuelle  du  BMUvenient  du  neeud. 
Ajant  obtenu  de  cette  manière  rexpression  finie  du  mouTenent  du  ncrnd ,  on  in 
substitue  dans  les  termes  du  mouvement  horaire  on  elle  entre-,  et  les  produits  de 
sinus  et  cosinus  qui  en  résultent  donnent  directement,  sans  travail  dVsi)^!  ,  et 
jH)r  la  seule  force  des  règles  du  calcul  anah  tianc,  la  valeur  explicite  do  ce  moave- 
■ilnit  lieteire ,  e&  Ton  peut  distinguer  Tewt  de  chaque  terme ,  ainsi  que  le  degré 
d'approximation  obtenu.  Au  lieu  de  cette  marche  directe ,  infailfible ,  paroe 

Îu  elle  ne  fait  que  suivre  une  règle  générale  ,  Newton  emploie  une  suite 
artiliçes  spéciaux  et  de  considérations  particulières,  dont  l'invention  montre 
une  adresse  de  génie  ndnirablct  .mais  qui  après  tout  ne  font  que  le  conduire 
^esleesent,  el^  une  veie  périlleuse,  'eus  marnes  résultats  où  l'eiMi^  ieilerf 
tienne  conduit  sûrement  et  tout  droit  par  ses  seules  règles.  Nrwton  a  commence 
par  rififargu4r      f  dans  Jb  cours  de  citaque  mois,  le  mouvement  horaire  du 
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double  entente,  par  laquelle  Newton,  en  paraissant  recomiohn ki droits 
deLeflinils,  n'aurait  eu  pour  bat  que  de  le  déebuwrlidmnent  m»  MMnrf 
àivciiilnir.  Personne  en  Europe  ne  le  prit  dans  ce  sens ,  et  Leibnhi  moins 
que  personne.  Une  telle  ruse  eût  été  indigne  du  génie  de  Newton ,  quoi- 
que û  passion  l'ait  amené  jusqu'à  la  proclamer,  lorsque  les  torts  deLeibnili 
Tennot  slgri* 

Enfin  il  ne  faut  pas  trouver  beau,  ni  juste,  ni  honorable  à  Newton  d'avoir 
encore  poursuivi  son  rival  dans  la  tombe,  par  une  nouvelle  édition  du  Com- 
mercium  epiatolicum,  augmentée  de  deux  nouvelles  lettres  de  Leibnitz 
qn'ii  •*étoit  pradudes ,  et  qu'd  accompagna  d'une  réfutation  trèiMunèfe  (1). 
BnnpportHiteetnîtdai»bBiogi«piifeiinif«ndie  que 

norad  ^eeSkn  et  m  ntude  tour  I  tour,  et  qae  de  fi  réniite  un  meavmmrt 
horaire  mojrcn  dont  Pexpression  est  composer  cl  un  t'-rnio  cn^Mant  et  d'un  terme 
pôiodique  simple  multiplie' par  UdifTérentielie  de  lalongitudede  l'astre.  Cette  ex- 
preasion  particulière  est  en  eflTet  facile  i  vérifier  sur  rexpretsion  aoaljtiqae 
féaénie,  lorsqu'on  l'a  réduite  eo  sinus  et  coiioua  aimptca.  On  voit  alors  i^cHe 
revient  à  y  ne'gliger  les  tennet  dont  la  période  eil  d'environ  un  aieis;  nan  cela 
se  voit  ainsi  directement,  sans  aucun  effort  d'esprit,  et  même  on  s'aperçoit  en 
outre  qu'il  a'j  a  aucun  intérêt  de  se  limiter  à  cette  approximation  ,  parce  que 
Teiprestion  générale,  traitée  par  la  méthode  leîbnitienne,  est  d'un  usage  toot 
aMfi  fieile  que  lapartimlière.  H  n'en  est  pas  ainsi  pour  Newton ,  à  qoi  il  falloik 
obtenir  iromeiKalenient  lin  terme  périodi^M  isolé  et  simple  pour  y  appliquer  sca 
quadratures.  Il  exécute  en  cfTel  rrtte  appLcation  quand  il  a  obtenu  le  irrii  '  d  ni 
il  s'agit  ;  et  modifiant  les  résultats  de  son  approximatioD  i  mesure  qu'elle  avance, 
par  tontes  les  additions  de  détail  qui  doivent  laoempletaril  finit  par  l'obtenir 
cfnfiwnie  àia  aature.  Mais  il  l'obtient  évidemment  ainsi,  parce  qn'ii  est  Newton 
et'  un  un  bonme  ordinaire  ;  it  l'obtient  par  l' applicadon  puissante  dé  son  fênie 
individuel,  non  au  moyen  d'un  procède'  rationnel  de  calcul,  capable  de  servir 
d'instrument  de  découverte  à  tous  les  esprits.  Si  l'on  veut  comparer  ,  sons  ce 
point  de  vne  I  ee.qneees  deux  grandcalalaB[{|enMB,  Newton  et  Leibnitz,  ont 
aienté.ans  connoissances  Iiumaines,  en  tseuteiw  pen»itra  qne  Newton  a  pioa 
fait  pour  sa  propre  gloire  ,  mais  que  Leibnite  a  lut  davantagv  pour  ravaaee- 

uient  général  de  l'esprit  humain. 

(1)  Le  docteur  Brewster  s'irrite  (  page  S15} ,  de  ce  que,  dans  la  Biographie 
nnisiMaHa,  on  a  émis  cette  assertion,  que  Newton  avait  Mt  ioiptmer  en  i  7St , 
MMaqaeauaent  ais  ans  après  la  mort  de  Leibnhs,  une  aeèende  cdiibn  do 
Caiwnn'ciei  ^ùtoUeum  ;  et  if  dit  nne  cette  'aeensafien  est  sans  fondement.  '  Itf  ak 
il  n'a  donc  pas  connu  le  recueil  de  Desmaiseaùx ,  contemporain  de  Newton  et  de 
I^eibnitz ,  en  relation  avec  ces  deux  grands  hommes ,  et  initié  dans  tous  les 
détails  de  leurs  controverses.  Il  n'a  donc  pas  lu  la  préface  de  ce  recued ,  ni  b 
note  ajoutée  à  la  troisième.  édîlieD ,  pnge  Ixx  de  la  pr^Me  liistorique,  oè  U  est 
dit:  •'Pour  le  rendre  plus  cemmnn  le  (Commtrehm  ^tàtoKemm) ,  M.  Newton 
w  en  fit  faire  une  seconde  édition  en  17S3,  in-8*,  prece'de'e  d'un  avertissement 
•  où  1^  donae  une  idée  de  sa  dispute  avec  M.  Leiboiu.  A  la  fin  de  cette  seconde 
«ddiliao,  M.'  NeWtan  fit  imprimerie  fifonant  €um  ■attdbatBIfeu  (K  Mr^ 
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Norton  «At  écrit  oqc  teOetisfulition  après  h  moit  d«  THir*-  Caq^ 
MBt, après  sa  mort!  s'écrie  le  docteur  Brewtler:  voilk  me  accusation 
bien  injuste.  Newton  avoit  écrit  cette  réfutation  avant  Ta  mort  de  Leib- 
aits;  man  ii  ne  In  montroit  qu'à  ses  amis,  et  quand  Leiboitz  bit  mort, 
3  ae  borm...  à  la  publier.  J]  «it  vni  :  fond»  det  ftits  est  BMnfiië  «mi 
dans  I  édition  d'Uoiiley^  uam  nooi  9  awioiis  pu  âaagîné  d'y  voir  une  jus- 
tification. C^ne  animosité  qui  se  cache  d'abord,  puis  qui  se  montre  quand 
la  mort  la  rendue  triompbante  !  J'aime  mieux  ce  mot  de  Leibnitz,  écri- 
vani  ft  on  ami,  apràs  b  mort  de  Locke:  ■  H.....  a  vu  aussi  mes  réflî^M 
»  assez  étendues  sur  Touvrage  qui  traite  de  l'entendement  humain;  mais 
1  je  me  suis  dégoûté  Je  publier  des  réfutations  des  auteurs  morts,  quoi» 
»  qu'elle  dussent  paroUrc  pendant  leur  v^e,  et  étr^  communiquées  à  etn- 
a-oémes.»   •■  ■  -;-  ,  M  c-M  •.». 

Bien  que  dtfiënnt  ainsi  d'opinion  âvec  le  docteur  Brewster  sur  oflU» 
grande  controverse,  je  ne  faccuserai  point  4e  jurtialité  nationale;  maris 
je  iui  demanderai,  en  retour j  de  ne  plus  employer  cet  ai^ment  peu  phi- 
Ibsopbique  amUeXspkceet  Lagrange,  parce  qu'ils  ont  pensé  autrcoMiPit 
que  lui  sur  k  pnauÀpe  invention  du  caicui  difierentiel.  Le  reproche  est 
parliculièreroent  maT  appliqué  pour  Lagrange,  qui  éloit  Piémontais;  mais 
indépendamment  de  sa  naissance  étrangère  à  ia  France ,  nous  pouvons, 
nous  qui  avons  onnan  oe  ^nmd  bomme»  certifier  au  4Mlenr  Srevsler 
^'H  avoit  des  fiMmules  de  philosophie  trop  générales  pour  transporter 
dans  les  vastes  régions  de  l'intelligence  les  limites  matérielles  de  nationa-  * 
lité.  Les  hommes  de  génie  de  tous  les  peuples  et  de  tous  les  temps  ibr-^ 
noient  ■  ses  yeUk  une  seule  nation ,  cette  des  promoteurs  de  f esprit  bu- 
main.  Que  lui  importoit  qu'ils  eussent  vécu  sous  tel  degré  du  pôle  ? 

Ici,  par  line  nécessité  d'inversion  attacljce  à  so!i  plan  ,  le  docteur 
Brewster  nous  ramène  en  arrière,  et  conduit  Newton  sur  la  scène  du 
monde  extérieur,  où  tt  le  montre  membre  de  h  cfaambn»  des  communes, 
directeur  de  la  monnoie,  chevalier,  et  honorablement  accueilli  à  fa  cour. 
Ces  divemes  particularités  sont  génémiement  oonoues ,  et  k  nouvelle  bio- 

■  noulli  )  sur  Ir  promiri-  inventeur  des  fluxions  on  tîn  r;;if(  n!  iliffi.-rrntit'lj^ayvee  une 
B  courte  rcfutoiion  de  ce  que  cet  illustre  ina(ht:iija(,i.  iLii  avoit  avanct;.  »  Le  doc- 
teur Brewster  s'irrite  pareillement  de  ce  qae  Montucla  a  dit  mié  catte  seconde 
cdilioa  «voit  «téeeossBfenMe  de  mites  éariies  de  U  maio  de  N(Pi^.»éai9.  Ii 
dechre  que  eette  «eousanoii  est  anasi  sans  fendeneat;  mais,  il'aprèt  ee  ^ 
préi  i'rilr.  (11' srinbln  au  contraire  la  pwe  et  simple  expression  d'un  Tiit  tisere. 
Or  le  témoignage  de  Montucleae  fiictifie  encore  de  ce  qu'il  n'a  pas  tonde  son 
ewtniftn  sur  le  livre  de  Desmaiiceot,  mais  sur  des  renseigncàiCBS  quî»  dit^, 
lui  ont  été  adre«cs  d'Angleterre  par  une  vaie  aura,  et--par  des.pSSSDnass  ^ 
oot  pa  constater  k  fait  matériaUemaiL  : 
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graphie  ne  nous  parait  y  ncu  ajouter.  Seulemoit,  au  moment  oùNeirtov 
4iiill»'Giad)ridge ,  ejlchaeoinnpagne  «on  dëptft  de  péSfliioiii  m  U  fm 
qu'on  avoit  fait  pour  lui  jusqu'alors ,  ce  qui  devient  i'occaskm  de  reproches 
adressé»  aux  ministères  anglais  de  toutes  les  epoq^f^s,  qui  •>  n'ont  jamais 
•sa  recoonottre  la  vraie  noUesse  du  génie.  »  Le  même  sentiment  se  re> 
nôtave  'éiMiiM%'|iIaf  If  rimu  est  tiuiira'  passigo  t  «'Qm  ssiwciit  TenthoiirisseM' 
«et  les  efirortsides  esprits  isolés  dans  (a  rivalité  inteUectuelIe  des  nations? 
Il  F/nrsque  îa  noMe  science  d'Anj^Ieterre  languit  dans  l'obscurilé,  flétrie 
X  par  l'absence  de  la  sympathie  nationale  et  de  la  royale  iaveur  ; — iorsqve 
il-ai  cbêveierie  (  «pparemineiit  de  h  seienee),  toinbe  privée  tfbomnwf 
<•  et  de  larmes  ;  —  comment  peut-elle  soutenir  la  lutte  contre  le  génie 
ofÎM  contrées  étrangères,  comblé  de  dignités  et  d'honneurs?  "  C^d  parott 
être  un  retour  aux  regrets  que  les  sa  vans  les  plus  célèbres  de  i  Aogietene 
6iit  presque «menimeMiit'etpifiiiés  depoit' qoei^^teoips  tmftbmtim 
où  leurgouvememenf  les  faisse,  et  sur  les  distinctions  honorifiques  qu'iis 
désireroient  en  obtenir,  jusqu'à  soiihnitpr  qu'on  créât  pour  eux  un  nouvel 
ordre  de  chevalerie.  Nous  avons  dé)a  exprime  dans  ce  journal  l'étonné- 
nèni-que  MuA-épnmnm  ie  !«•  iwir  dMwr  n  mémmml^  un  .«Mb'dê 
classification  qui  ne  seroit  plus  uniquement  dépendant  de  icurnéritc:  et , 
t<Hlt  en  faisant  des  vmjx  pour  qy'on  îeur  accorde  ces  distinctions  hono- 
rifiques dont  ils  ont  tant  envie,  nous  dirons  sincèrement  que,  poar  notre 
tmapitt  noas-n'y 'fiiisoiis- pEns'  beeweovp'^feilleolioii  flnmoe,  pin» 
que  nons  croyons  nous  apercevoir  que,  dans  une  société  civilisée  et 
polie,  la  position  îrt  plus  éfcvée  pour  un  savant ,  et  la  ptui-, 
c'est  son  rang  intellectuel,  quand  il  sait  se  liorner  à  en  jouir. 


HiSTOiME  et  Mémoires  de  l  Institut  royal  de  France,  Académie 
fhê  interjjptient  ^  béllet4ettres  ;  tome  CL  Pbris,  împrhiietîe 

1.  f-  /    •  ..         ..- •  -  \.  , 

i  1»%IISTQ|B£  de  ÎAc^démie  des  inscriptions  et  belles-lettrcif'dieinib  (e 
•omaMMeement  de  l'année  .1823  jusqu'à  h  fm  de  i  830^  comprend  îes 
textes  des  ordonnance»  et  des  r^gieiQei»<|ui  ont  aeililin  son  oiganiiatyin , 
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les  changemens  arrivé  dans  h  Vr^tû  ses  membre»,  (es  prï^t  prrrpos<^  «% 
décernes  par  eile,  ia  liste  des  inédiulia&  qu  elle  a  composées  ou  adopté, 
fMillyse  de  quatre -«Im  néMiiet  AMt-dlt  a,  dm» ici  tténet  1«n|iii,  an* 

tendu  la  lecture,  et  de»  notices  historiques  sur  ia  vie  et  tes  oorrages  de  ' 

neuf  d<*s  membres  qu'elle  a  perdus  :  MM  «le  Saint- Vincens,  Lancés,  Ber* 
nardi,  Barbie  du  Bocage,  Boissy  d'Augias,  LaBiuinais,  Brial,  Goaseiiin 

«tGii. 

Ces  notices  not»  arrftteroient  fort  Ibiig*tnnp«,  si  nous  cédions  à  IW 
térM  qu'elles  inspirent  par  !r»  nature  même  des  faits,  par  ia  vnnétc!  des 
détails,  par  i'éiëgance  et  tes  caractères  du  style.  Fiis  d'un  magi&aat  que 
«TAoil  Énodë  PAewiévritf  «de»  liiwripiiM  «r  Mleriettre»,  li.  Fnnbda 

Saint- Vincens,  né  à  Aix  en  1750,  ne  tarda  point  à  se  cUstinguer  dana  les 
detïi  carrières  que  son  père  avoit  lionorér?.  La  Prorpnce  leur  doit ,  à  Tun 
et  à  iautrej  la  publication  de  plusieurs  nionumens  de  son'  liistoire  et  de 

cten  libre  19l<9  ,  a  mis  au  jour  qaeiquea  parties  de  la  covrespondanoe 
de  Peircsc,  et  composé  plusieurs  mémoires  historiques,  dont  îes  princi- 
paux ont  pcmr  flujeta  lès  journaux  qui  se  pubUoient  chez  les  Homaiosi 
ftr  firax  (oè ilÉritts  yamqtBt  l«s  Gaàm,  it»  Andbrant'et  laa  TeoMait 
ies  sculptures  qui  environnent  (es  murs  du  chœur  de  r<^ise  métropolt' 
Taine  dé  Paris.  Il  côntiinioit  d'offrir  à  l'AejKÎémie  les  nesoïtais  de  tm 
Imieuses  recherches,  quand  il  mourut,  ie  15  novembre  1819. 
-  IM  Pi*oveiiee  Mv«iiilk{(tte'auBwM.  BeiiianK,-qw'«  né  èn  1.761  ^  iSmÊ^ 
en  1775 ,  pnr  un  éltçe  de  Cojàs;  publia,  dix  ans  aprts,  un  cssài  sur  les 
révolutions  du  droit  français  ;  entreprit  ensuite  de  recomposer  ie  traité 
de  Cicéron  sur  ia  République,  dont  M.  Mat  a  retrouvé  depuis  dlassCK 
coiHMtfriri»l(«»^iiit>rem«  -devant;  im  ^tS^lit^  iwfcio  de fAoNUoie^  hii 
présenta  fies  mémoires  Sur  ï'orateiir  Galerius  Trachalus,  sur  les  jeux  scé- 
nif[nes  de  Rome;  sur  quelques  vers  du  Tasse,  jadis  condamnés  par  ie 
parlement  de  Paris.  li  avoit  repris  ^  andeiM  travaux' reLttifs,  à  f bistoàw 
diif  •droit'  fHiMic  et  )>vtvd  de  I»  Fraiiwi1oriq«»,«^iM«biiidaiHié  ftmpkà 
de  chef  de  ia  divbion  des  aRàires  civiles  au  Ministère  de  fa  Justice,  il 
termina  soii"lloiioraUe<canièw^<ca  t>è94y  dû»  am-  paXtie^^tà.  d  iiéuak 

retiré.      "  '  ■  '  '  •     .  ■•  -  .  t  '    !      -   •  j     ..  ■  .»„.'..•. 

En  teke  nêntmttêt  1 994 , TAcMiéttie  a  peidlillft  Langlèa,  i  fém 
entré  dans  la  fll*  année  de  son  âge.  Son  premier  ouvrage  avoit  été  une 
traduction  des  rnstiluts  de  Tamorlan,  &it«i d'après  la  version  pemne 
d'Abou-Tliaicb.  Chargé  de  publier  ie  dictionnaire  mandcliou>firançai»4ilt  ' 
diMdbaMie'îAtllyot,'  i^wewbotiMrpoiMi  âiuifaiKtions  d'édiieor:  ftaM^ 
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de  très- nombreuses  combinaisons.  Les  ouvrages  ou  opuscules  par  lesquels 
Lanpîès  sVsf  cfTorcé  de  propager  et  ti  appliqucr  à  divers  besoins  I  clude 
des  iaugucs  oricnuiies,  se  sout  multipliés  à  tel  point  que  M.  le  !>ecrélaire 
perpétué  de  rAcMKaHa«*alMUeat  den  funTéaaméuàon,  ctatcontMitie 
d'indiquer  ceux  qui  se  trouvent  compris,  soit  dans  les  Mt^moires  de  Flns- 
titut,  soit  dans  les  Notices  des  manuscrils;  en  outre  pourtant  les  traduc- 
tions ou  éditions  de»  V'oyages  de  Tiiunberg,  de^orden,  de  Uornemann, 
â»  FoaUttfi»  CImmBh}  bamooup  «fiéduidsMiMiit  et  de  loniUnwni 
ajoutés  à  la  version  française  des  deux  premiers  tomes  de  ta  Société  de 
Calcutta;  enfin,  les  deux  volumes  in-foÛo  intitulés  Alomtmeiu  ancietu 
et  moderne*  de  l'iimdotéétan, 
r  -liiMieiieeféognpUqaeyliItqMdfeM.  LangliiftflOtt 
érudition  orientaie,  étoit  le  principal  objet  des  travaux  de  M.  Barbié  du 
Bocage,  élève  de  Danviile,  héritier  de  ses  doctrines,  de  sa  méthode  et 
de  ses  habitudes  studieuses.  Les  tiavaux  géogruphiques  de  M.  Barbié  se 
MMM  êmoâit  aux  ooTra^w  de  pluaieun  dcrivams,  ptrtmdièrement  eii 
Voyage  d'Anacharsis,  auquel  il  a  joint  un  allas.  If  a  classé  les  documens 
et  matériaux  du  même  genre,  rccuediis  en  Giccc  par  Choiseul-Goufiier, 
et  les  a  disposés  dans  Tordre  oii  ils  dévoient  s  oflnr  au  public.  Sa  coe- 
péialÎQii  n'a  pa»  «té  moins  ulife  i  la  pabticutîaii  de  quelqatei  fivvwi  de 
Saintc-Crorx ,  de  Gail,  de  Lnnrlt  s,  de  M.  Spcnccr-Stanhopc.  Barbié  d« 
Bocage  a  soumis  à  l'Académie,  dont  il  était  membre  depuis  1806,  (es  ré- 
sultats de  SCS  recherclies  sur  la  topographie  de  la  plaine  d'Argos,  et  sur 
d*aiiina  iMinla  d'histoive  et  dé  gia^n^lbi»  «imîsiim.  Il  est  mort  dani  li 
66*  année  de  son  ige,  en  18î5. 

Les  foncuoas  publiques  remplies  {>ar  MM.  Boissy  d'Anglas  et  I^n- 
pùnais  pouvoient  introduire,  dans  les  notices  qui  les  concernent,  beau- 
coup de  dteib  étrangers  à  ïtiutrin  de  f  Acadànie»  st  M.  Dader  iea 
avoit  prosqT!(-  tous  clartés,  persuadé  sans  doute  que  les  éloges  et  les 
oeosures  des  actions  et  des  opinions  politiques  peuvent  souvent  man- 
qner  d'iMiNilé,  de  convenance,  d'équité  même,  quand  il  s'agit  d'époques 
récentes.  Le»  tmvaoi  Uttkmta  de  M.  Vomy  d'Aaglu,  depuis  son  eatréê 
à  1  Institut,  en  1804,  ont  prinripalcment  consisté  en  recherches  sur  quel- 
■quet  articles  de  l'histoire  de  France,  teb  que  le  procès  de  Guichard, 
'dvêqne  de  Troyes ,  sous  Philippe4e-Bel;  les  actes  du  pai;Iem«nt  de  Paris 
à  l'égard  du  dauphin  de  F!nNioe,.fis  de  Charles  VI;  l'cBnuiMieaMBt  dv 
traite  conclu  à  Yrrvins  en  1658.  Il  a  d'ailleurs  publié  des  mémoire?  sur 
Malesherbea,  et  d*a  li-agmeiii  bi*feu«iqa«8  recommandabies,  selon  M.  Daaer, 
par  réqidltf«frlÉ  Jnodàation  de»  ftigemen»,  qmeiqiicCois  par  dff  aperçus 
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ing^ietu  sur  la  iittënture  du  dernier  siècle.  M.  Boissy ,  né  en  1 756,  est 
mort  en  1826. 

M.  Lntijninaiç,  plus  âgé  de  trois  ans ,  ri  vr'rti  jusqu'en  {anvier  1827;  il 
ttoit  de  i'Académie  depuis  1808.  II  s'y  est  particulièrement  appliipié  à 
nndra  leniiUe  k  Imite  ôitiqmië  de  b  bngne  nnKcrite,  et  eom  mfluenee 
«irfaibiiigiieagraeqae  et  latine.  Son  andyse  fort  succtncte  4»  l'Oupn'khat 
a  b^ncoiip  pîus  contribué  que  b  version  latine  H'Anqucti!  du  Perron  à 
•&ire  entrevoir  ies  lumières  que  cet  ouvrage  indien  peut  jeter  sur  l'histoire 
ém  doctrines  métaphysiques  et  menJci.  U  a  publié,  dans  les  mimes  ▼irie^ 
une  étfition  nouvelle  du  livre  de  Court  de  Gebclin,  qui  a  pour  titre: 
Histoire  naturelle  fie  la  Parole,  et  qui  traite  de  l'originr  du  îangagc  et 
de  la  grammaire  uiuver^iie.  Entraîne  à  des  liiéories  générales  par  les  dis- 
powtieot'et  bs  faabilwlei  île  «m  eifirit,  Lanjuimb,  quoiqaUait  Muté 
quelques  matières  sprrinle-,  s'attaclioit  de  préférence  aux  sujell  <|OÎ.|NKK 
lliettoient  ou  permettoient  les  applications  les  plus  étendues. 

Dom  Brial,  né  à  Perpignan  en  1743,  mort  en  1828,  étoit  l'un  des' 
damien  et  des  plus  préeieox  éSbàà  d'une  congr^tion  célèbre  par  les  wu* 
vices  qu'elfe  a  rendus  aux  lettres,  par  les  vives  lumières  qu'elle  a  répan- 
dues sur  plusieurs  branchei  des  études  wHuyaiMiquf^  et  proËuies,  spé- 
.cUMuent  par  son  lUeet  son  haliâeté  i  lecoefflir  ton  leenioiiiaiiiaii  êm 
nos  anciennes  annales.  II  est,  après  dom  Bouquet,  celui  qui  a  le  plus  tra» 
vaillé  k  la  grande  collection  des  Historiens  rîr  France,  puisque  après  avoir 
ox^iéré  aux  tomes  XU  et  XIII,  li  a  seul  publié  ies  cinq  suivans,  et  ras- 
tMÂiW  les  metériMU  du  XIX*,  qui  m.ètra,  tons  fiwt  peu  de  temps,  fivré 
au  public.  On  lui  doit  aussi  un  trèsigrand  nombre  de  savans  articles  in« 
sérés  dans  h^.  tomes  XIII,  XIV,  XV  et  XVi  de  l'Histoire  littéraire  de  la 
France,  autre  ouvrage  entrepris  par  les  bénédictins,  et  continué  par  1  Aca- 
démie  de»  Iiisaiprioii»  etMfai  bttrm»  Le  lecueg  dm  Mdmeiws  <fo  cette 
compagnit:  en  offre  neuf  de  Brial,  tous  destine's  à  éclaircir  divers  points  des 
anuaies  françaises;  et  c'est  fort  souvent  encore  le  but  auquel  tendent  les 
morceaux  qu'il  a  fournis  à  la  collection  des  Extraits  et  notices  de  mannscrilfc 
Pfenoitoe  na  contribué  amant' que  lui  à  mettre  en  iumtèiie  la  partie  de 
nos  annales  qui  correspond  à  la  fin  da  ZI*  dide,  av  XII*  tOttt  entier,  et 
aux  26  premières  années  du  XIU*. 

V  M.  GoMeOm  éloit  Agé  de  40  aiu  lonqu'A  fat  éb,  en  1701 ,  membra 

de  l'ancienne  Académie  des  Inscriptions,  qui,  en  1789,  avoit  couronné 
sa  dissertation  sur  les  systèmes  géograpliiques  de  Strabon  et  de  Ptolémée. 
<  QtMlqtte  considérable  que  fût.  ce  premier  travail,  l'auteur  lui  a  dpnné 
iMMMmp  pids  d*dtendne  Ant  im  ^(ôalitt.wfanMa  j»4*  de  ses  RscheielMS 
^vk^M^aphiedmaiidena,  poÛéi  co  1709  «t  liU.  H  a  ideliement 
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les  ifir't's  qu'ils  s'étoient  formées  des  divisions  et  configurations  de  certaines 
contrées  de  la  terre  :  cette  partie  de  ses  travaux  a  obtenu  un  plein  succès*  Oa 
a  contesté  davant^e  quelques-unes  des  UypotJièses  qu'il  y  a  jointes,  suttool 
ctHe^fttM  grande  opéniioii  géodétiqney  «léeulée  dm»  h  haute mtHiHM. 
M.  Gossellin,  à  qui  l'on  doit  les  notes  qui  accompagnent  et  enrichissent  !a 
traduction  firanc^aise  de  Strabon,  avoit  entrepris,  sur  le  littoral  entier  de 
U  Méditerranée ,  des  recherches  qui  dévoient  s'étendre  à  toutes  i«  ind^ 
enkm»  géagnphifMi  qui  se  wncoiHiwitdMw  ki  fmmn  d«puii  Banèra 
jusqu'au  moyen  âge.  Nous  aurons  à  rencfrr  un  compte  plus  particulier 
d'un  de  ses  mémoires,  inséré  dans  le  volume  même  qui  nmis  occupe. 
&L  GosseUina  «té  enlevé  à  f  Académie  ie  8  février  1830. 

■Uuan  Mfanmuity  elle  avoit  iienia'li.  CSail,  anqMl  h  manWa»'m 
dernière  notice  est  consacrée,  et  qui  n'avoit  point  achevé  b  74'  année 
de  son  âge.  «  Il  ne  serait  pas  possible,  dit  M.  ie  secrétaire  perpétuel,  d'tndi- 
»  quer,  méoie  par  les  titres  seuls,  la  &uitedes  mémoires,  des  ooles,  detcom- 
•  mumcatiras  de  toole  espèce  qw,  dep«ie  ISOt  ^Mp^  ISSU,  H.  GaV 
»n'a  cessé  de  présenter  à  l'Académie.  "  Nous  n'entreprendrons  pas  noB 
fims  l'cnumération  des  livres  élémentaires,  des  traductions,  des  éditîonf, 
<fes  commentaires  qu'il  a  publi<».  Tous  ses  travaux  ont  eu  le  même  but, 
félnifede  la  laegue  et  de  lafittéRMore  grecqm.  On  y  rscoiinolt  portsM 
fempreinfc  d'un  iclc  ardent  pour  la  projwgation  et  les  progrès  les  plus 
étendus  de  ce  genre  de  connoissances.  La  vie  de  M.  Gail  a  été  fort  iabft' 
vieese,  et  Ioag>-temps  plus  animée  que  troublée  par  les  conlrovCMSS 
littâaiies.  .  V  '  . 

.  -  La  partie  historique  du  volume  que  nous «lUMHiçons  renfcrmu  de  plus 
fenalyae  de -quatre  mémoires  de  M.  Mongea.  Dans  le  premier,  un  texte 
doeOnépas  dTAnstophane  est  employé  à  prouver  qv'au  cinquième  aiMa 
avant  Fère  vulgaire,  on  fabriqubi»  ddjà  an- AllB>«éll  ynus'si  finf  et  é 
recherchés,  que  les  Athéniens  les  payoient  un  talent,  c'est  h-dirc,  cinq 
a  six  mille  iiaacs.  Le  second  a  pour  objet  un  passage  du  quatrième  iiwe 
dlHépodetey  nons  lisons  que  le  pays  des  Budins  est  couvert  d'aiivrei  dfc 
lottte  espèca;  que  dans  l'endsoit  oà  ib  abondent,  on>ientaH|VfrOH<  grand 
lacet  un  marnrs  entouré  de  roseaux;  qu'on  prend  dans  ce  lac  des  loutres,  des 
oastois  et  d'autres  animaux  qui  ont  la  face  carrée  ,  TirpA^fovpinwm.  Selon 
KrMongez ,  ce  texte  ne  présentç  qu'une  aculedifficulté  réelle ,  celle  fie  savoir 
quels  sont  ces  animaux  à  bce  carrée;  at  Û  petase,  apri»  avoir  «DMcdK 
MM.  Latreilleet  Cuvicr ,  que  riiistoricn  t^t  cc  a  voulu  désigner  des  phoques. 
Une  épitaphe  latuie  découverte  près  de  Besançon,  et  consacrée  à  b  mé- 
iMira  d'une  ftane  nommée  Virginia,  est  expliquée  dans  le  troisième  anl^ 
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moire.  L'une  des  questions  qu'elle  offroit  à  rc'soudrc  ctoit  de  savoir  st  les 
trois  lettres  leg.  signifient  iegilimut  ou  legionarius.  M.  Mongez  embrasse 
oette  dernière  opinion,  et  maigre  les  objections  qu'elle  peut  essuyer,  il 
p— iile  â  oonjectuier  que  rëpou  de  Virginia ,  Marina  ViiaKs,  •voit  MTvi 
dms  ane  légion;  qu'après  ie  nombre  d'anncVs  de  service  prescrit  par  les 
Ms  militaires I  il  avoit  obtenu  un  congé  absolu;  qu'enfin  il  conservoit  le 
titre  ou  mraom  générique  legionarius f  comme  certains  janissaires,  ëloi- 
gnâ  de  Constantinople,  portent  ce  nom,  sans  être  attachés  i  attcnnè 
Ofto  on  OOnqiagnic  régulière.  Le  quntriî-tne  mémoire  fnit  connoître  des 
inseriptions  trouvées,  en  18i5,  à  Lyon  et  à  Nîmes.  En  interprétant  la 
première,  où  se  lisent  les  mots  Metilia  mtdica,  le  savant  académicien 
éiabiîlqtteMM/ica  est  unidjectif,  et  veut  <Bre  ipie  Metiliaexerçoit'b  mé- 
decine. Une  inscription  hc:iuroup  plus  obscure  est  conçue  rn  ces  tetttUBtl 
D.  ^.  €t  alemœ  secuntaU  Castiœ  Severœ  et  Jul.  Augustali*  eonfngi 
êonctittinm  et  Juiia  Stverina  nmtri  Kariuùmt  quœ  vixit  mmis  XXXk 
99  fMu$  CM»  «oi^mgê  tuo  êgU  annis  X  oui  vipœ  (p)éé*fiti  lii  niUfUHê 
rua;  cum  vialris  et patris  condcrcntur  obacqut'iim  j}rœ<f(ttrrunt.  II  suffit 
de  lire  ces  lignes  pour  apercevoir  les  difficultés  qu'elles  présentent,  et  dans 
f cyamen  desquelles  nous  nous  abstenons*  d'entrer  :  nous  nous  bornentns  i 
tnnicrin  h  traduction  que  M.  Mongez  en  donne.  «  Aux  dieux  mânes  èt'im 

•  repos  étemel  de  Cassia  Severa,  et  Julius  Augustalis  à  sa  vénérable  épdûse, 
■  et  JuIia  Severina  à  sa  mère  très^ilière»  qui  a  tccu  trente •  un  ans,  dont 
■•idiz  avec  son  époux ,  et  qui  néà  deamnêé  avant  sa  mort  que  ses  reste* 

•  foisent  déposés  avec  ceusde  nnère  et  de  son  père,  désir  qui  a  été  ao^ 
»  compli.  "  Ailleurs,  le  mot  centonarii ,  classe  d'ouvriers ,  et  la  qualifica- 
tion de  clarissimtu  vir  appliquée  à  leur  chef,  donnent  lieu  d'exposer 
qtfib  Soient  chargéi  4ë meotiimçJ<>r, ^tnttrèttè de  filbriquer  lea' tentes, 
iae  mantelets,  d'autres  défenses  mifitanPês,  etijoe  cette  cdrpOMion  jcMfMùh 
dans  Tarmée  d'une  considération  assez  grande  pour  qu'on  accordât  un 
titre  houorabie  à  fbomme  qui  la  commandoit.  Une  dernière  cpitaplie 
lyonnaise  a  penfu  aa  prenlèra  ligne,  et  n'est  phn  reUMrtfttâlble  que  par 
l(MCUmulation  des  épitliètet  eMùsimo,  dulcissimo ,  ptentissimo ,  incom- 
piirabili  (conj'ttiriJ.TMCm ,  parmi  les  inscriptions  déterrées  dans  les  fon- 
dations du  palais  de  justice,  à  Nimes,  la  seule  qui  semble  digne  d'at- 
tention ckt  ccfle  ob  se  rencontre fexpraiion jurii  ttùdtoto ,  qui  peitt  jifWi- 
tendre  d*«n  jurisconsulte  ou  bien  d'im  étudiant  en  droit.  II  y  a  dans 
Soëfone  un  exemple  de  la  première  acception,  et  Ton  n'en  èitc  pas  de 
^leconde,  que  M.  Mongez  croit  cependant  plus  appiicàblc  au  moniament 

Miirit  pMiâe  «iueioiaÀii  ea  iMn^'dé  «fdton'ttidnnBiiià  éôSU- 
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mjques,  savoir,  cinq  de  M.  Mongez,  six  de  M.  Silvestre  de  Sacy,  un  de 
M.  GoaaeHin,  deux  de  M.  Letronoe  et  un  de  M.  Naudet 

L'art  da  monnoyage ,  chez  les  anciens  et  chez  les  modernes,  est  le 
sujet  de  quatre  mémoires  de  M.  Mongez,  dont  !<■  prcmirr  tmite  f!r<;  mé- 
taux employés  pour  fabriquer  ces  moonoies;  le  second,  des  procédés 
màis  par  Im  uonélairet;  le  traînème,  des  mëdaiDes  aotiqaa  de  plomb; 
le  qmlriènie,  de  Templbi  du  lier  dini  h  fidwkatioii  des  tDoiiiMNe  en* 
tiqws. 

Pour  nionnoyecdes  métaux  purs,  il  iuït  pouvoir  les  sé|>arer  de  toute 
sdMlMice  dtnn^^:  pour  nonnoyer  des  mÂatn  altiéi,  9  fiiut,  ou  anreir 
allié  des  métaux  purs,  ou  connoître  les  proportions  des  métaux  alliés  que 
Ton  met  en  œuvre.  On  spprîie  affînas^p ,  (pieI(]uefois  départ  «ce ,  les 
procédés  qui  servent  à  purifier  les  métaux  par  ia  voie  sèche,  c'est-à-dire, 
par  le  feu;  le  défait  proprement  dh,  qui  consiste  à  iàire  ee  travail  par 
la  voie  humide,  c'est-à-dire  par  la  dissolution  dans  difTérens  acides,  n'n 
été  connu  ou  du  moins  pratiqué  que  depuis  le  treizième  siècle  de  l'ère 
▼uli^irej  les  anciens  ne  purifioient  les  métaux  que  par  la  voie  sèche.  Ijet 
Perses  et<fautfe8  peuples  de  Tantiquité  ont  ainsi  monnoyé  For  pur^  oti 
du  moins  se  soitt  eiïbrcés  d'atteindre  à  ce  but;  c'est  ce  que  M.  Monget 
prouve  par  un  texte  d'Agatiiarchidès,  que  Photius  noua  a  conservé,  et  qui 
ae  Ktnmve  presque  fitténlemenl  dantDiodore  de  Sidîe.  Des  passagea  de 
Pline  et  d'AuIugelIe  montrent  que  les  anciens  employoient  pour  affilier 
Fargent,  le  procédé  appelé  coupelladon  .  qui  consiste  à  faire  fondre  une 
grande  quantité  de  plomb  avec  une  moindre  d'argent  allié,  et  à  séparer 
fc  plomb  réduit  en  lithaige.  Ils  n'ont  pas  ignoré  fart  des  essais;  9s  atraienl 
des  moyens  de  reconnoltre  2i-peu-près  le  d^ré  d  alliage.  II  ne  nous  est 
parvenu  aucune  monnoie  antique  de  cuivre  pur;  mais  il  en  subsiste  beau» 
coup  de  bronze,  c'vsl-à-dire  de  cuivre  allié  délain,  daus  toute  sorte  de 
pro^Kirtrons,  surtout  de  qnatre  it  onze  pour  oeni.  Comme  il  est  fort  rare 
çne  le  cuivre  et  r  tnin  se  trouvent  naturellement  :JIiés  dans  les  mines , 
on  a  tout  lieu  de  penser  que  les  anciens  savoient  opérer  cet  alliage,  et 
assurer  ainsi  ii  leurs  monnoies  usuelles  oue  très>fongue  durée.  Sâi  en 
bbriquoient  de  pur  étain,  comme  Anstote  et  Jules  Pollux  le  disent»  rofei> 
dation  de  ce  métal  enfoui  dans  la  terre  a  <bk  les  détruire,  et  l'on  ne  pevt 
s'étonner  de  n'en  retrouver  aucune. 

L'exposé  des  procédés  employés  parles  Dooélairea  embrasse  detdé' 
tails  trop  nombreux  et  trop  camj^qûés  pour  .«{nll  nous  soît  possible  de 
les  indiquer  ici.  M.  Mongez  en  résume  quelques-uns  en  ces  termes  :  «  Pre- 
N  mièrement,  une  grande  partie  des  médailles  antiques,  surtout  les  plus 
»  andenncs,  n'ont  point  été  frappées }  sOes  ont  été  moulées  seulement. 
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•  Ccstnissi  par  le  moulage  que  les  (àu-r-monnovPUT^  J^"^  ^nt  contrefaite», 
»  ionquilt  n'ont  pM  etnj^yé  k  pratique  du  doublé.  Témoin  ie  grand 
a  nonîbfe  de  nioâk»  d'argile  qm  f<m  d^uvre  jonnidlsniMit  dim  in 
t  luînM  d<*  vfflies  romaines,  et  qui  «ont  en  trop  grande  qiuntité' |MMr 

•  qu'on  puisse  en  restrernfîre  l'usage  aux  ateliers  rrunu-taircs  du  gouver- 
a  nement.  S^ndement,  il  cxi&te  un  grand  nombre  de  médaiites  qui 
»  <mt  été  frappées.  Je  iet  ^nte  en  dei^  cfanes,  contfarae  H.  Mongei, 
»  relativement  à  l'espèce  de  coins  qui  a  servi  à  les  frapper  :  1'  depuis 

■  les  /ils  de  Constantin ,  les  mf'daiiîes  ont  été  frappées  avec  des  coins 

•  d'acier  et  à  froid  ;  2°  dans  les  siècles  antérieurs,  les  coins  étoient  de 
»  bfonie,  et  l'on  en  conserve  pluaieiin  qui  ont  acrvî,  oonun»  on  le 

■  reconnoît  a  la  siiDple  inspection.  » 

A  1  égard  des  médailles  de  plomb,  trois  opinions  divisent  les  antiqnaim  : 
le*  uns  pensent  que  les  ancseoe  avoient  i^ement  de»  monnoies  de  ce 
nëlal;  les  autres,  oomme  Ficoroni,  soutitu tient  que  ce  n'ctoient  pas  de 
véritables  raonnoies;  en  troisième  lieu,  Eckhel  n'v  voit  que  des  ouvrages 
de  faux-monnoyeurs,  des  noyaux  de  médailles  tourrces,  dont  le  temps 
a  détruit  f  envdoppè  d'or  et  d'aigent.  Après  avoir  diacnlé  des  passages  de 
Plante ,  de  Martial ,  de  Vopisque  et  du  Digeste ,  qui  touchent  à  ces  que»* 
tions,  et  après  s'être  applique  à  montrer  que  les  médailles  de  plomb  qui 
paroissent  antiques ,  n'ont  pu,  à  cause  de  leur  mollesse ,  servir  de  noyaux 
aux  médaiffes  fourrées,  If.  Mongez  conieetuie  que  les  faux-moMiiuyeura 
les  ont  argentées.  A  la  vérité,  ces  pièces  n'offrent  plus  de  vestiefs  Je 
faigenture;  mais  cela  vient  de  ce  que,  ensevelies  long-temps  dans  la  tenre, 
ellea^y  sont  toutes  plus  ou  moins  oxidées:  le  gonflenent  de  leur  vofaine 
a  détaché  les  paiveHes  d'afgent  et  «For  dont  les  fiuusairas  les  avoient 
couvprips  En  soutenant  cette  opinion,  M.  Mongez  convient  qu'il  n'est 
pas  unpc^ible  qu'en  des  cinxmstances  dilficileS|  ftendant  des  àég(B»  de 
vflles,  oui  cause  <fe  la  «fisetlB  des  mAamtfNécfanx,  on  ail  fiAciqné  de* 
monnoies  de  plomb. 

Pline  dit  :  Miseuit  denario  triumvir  Antonitu  fcrrum:»  Le  triumvir 
Antoine  mêla  le  fer  au  denier  (d'argent).  »  Un  td  mélange  ne  peut  s'opérer 
que  de  deur  mairi&res,  ou  par  un  vériliiUe  aUiage  des  deua  niétanx,<ou  en 
recouvrant  d'argent  une  monnoie  dont  le  fer  remplit  l'intérieur  ;  et  il 
résulte  des  expériences  de  tiuyton-Morveau,  qu'il  n'pxiste  entre  l'argent 
et  le  fer  que  ie  degré  d'attraction  suffisant  puui  produire,  non  Ur 
«fiasoiutieii,  mais  senlenient  f adhésion  des  surfaces.  Ces  deux  métaux 
exigent  pour  ètrf  unis  ou  très-foiblement  r»!lip5,  des  procédés  qu'on  ne 
pourroit  aujourd'hui  même  exécuter  en  grand  dans  les  ateli«s  monétaires, 
malgré  la  perfection  ifÊt  le*  ait*  dutiguc*  ont  aequise.  Pbir  ^«wrar 
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de  h  onaence  du  fer  ciaus  ie»  deniers  d  argen»,  M.  Moiigw  «  tmyéjm 
de»  i«ëd.iUes  du  caM-«iii  iU)i  i.ipim)«hetf«^bii««» 
^.fâttractioi.  a  «««.à  liwd*  quatorze  m.H.m.trrs  H.  H,,t.nce,  a 
ré«,r(I  cTun  dénier  portant  pour  !<^ende  :  ANT.(««««)  AUC.  ^ur; 

d7t  qu'on  fcir  d^fa  de  deux  feuiUe»  d^rgent,  pu.s 

chauffe  et  frappé  «««fortement  pour  y  feire  adhérer  c« 
de  PU..É«  doi!  donc  dire  tmduh  de  cette  auuucre  :  «  Marc  Anlome,  le  trm». 
.  »ir,  fit  latinquer  de»  denier»  avec  du  1er  oouwt  dTai^Mit  ■ 

.LMqmtfé^nAnoiKS  dont  oou»  venons  de  recucin.r  îes  r^ltotsl^ 
plus  généraux  sont  survis  de  celui  où  le  même  académicien  exaauM  de» 
médaiflons  romains  d  un  grand  volume,  il  commence  par  tnmm  un 
uaue  de  Umpride  «v«e  fas  «oii«lîon«  de  Owuibon  et  de  Saumaise  le  tnn 
dntttalîm^et  T  idnirexplicauon  de  quelques  exprc..tnn.  dom  ?c  ««ns 
pourroit  ne  pas  5.n,!d.r  ass«  détermin.-  Te  l  est  °«^>rr,V^"î£»^ 
gtntiâer  pièce  de  inonnoie ,  comme,  dans  Dionysius  Cato ,  TVeMllw  rwpe 
e?J»idorrde  Sd^,  mui^dAigiie  b  moule  des  fondeur»  dan»  cette 
phiwede  Pline  lï»  (lapidihus)  formœ  finut  m  fjmhns  (tra  Jvn- 
\lnntur  Quand  Sen^^uo  dit  ;  Ut  omniu  Jacta  dtctaque  tua  i«ter*e 
tongrmmt  tl  unà  Jormà  percmsa  sint  (que  W  «edoi»  _«t  voi  pw«« 
.•«£3l«te«t.*dk.«t«riintlbpfNS««.  n.*««  coin)./^  dev^» 
synonyme  de  <y/;i«  ou  ..^num.  I^s  formœ  exr.nt^^^  par  ordre  tfJSÉ^ 
..3hT,{e  nvo!Pnt  un  très-grand  volume  :  formas  hmanas,  tern^mêM 
guaternanas  et  dmarias  étùm  otlfVt  M^rfnA»  mquè  ad  UÊt^tU 
guoque  ^t  ]e^Mmnmiiu  :  c'étaient  ks  a«r«  doul  irs  tnpte,  qua- 
J,  upir.  .ii>Trs  t.u'.nc  ,  des  piècesdune  livre ,  des  centuples.  On  a^na 
tobnque  en  fcfwioe,  sous  Louis  XIll,  des  pièces  valant  q^tre^ 
dh  fouis       :  «i  Jet  a|ipeIotei,i»èw.ifep*rft6',  pw* 

ai  de»  presens,  i  des  Técompcftses ,  h  des  nsagcs  domestique», 


rt  non 


mises  en  circulation  II  n'est  guère  possible  den^e  aooml^ 
hrmoi  d'Ébgabak,  puisque  Aiexatidre  Sëvèie  fes  ddmtNMiliis  «  leeMlii» 


avoîma^ptmiHnebt  circulé.  Le  Musée  de  Vienne-  pn,,ivle  des  modadlons 
romains  b-peu-prts  du  même  genre^  que  M.  Steinbucher  a  P"°'^' 
qui  peuvent  avoir  été  employé» ,  pa^l»  ewjpentanv  *  V*f^-^ 
îiriM  |fei«Wb^rtSfdégui»c»  soas  la  fortne  -de  présens.  Ces r  s<^!c»n 
M.  Mongcz   !    f  'siinaiion  la  plus  proteUe  qa'im-|Mi8W  assigner  a  i:es 
é«,n»esipk-c«  de  nicnnoie.^.  -  — -  J'?^,   . 'l  ^ 
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FiTt  fhl  monnoyaj^.  Personnp  n  ^toit  mieux  prrpnrt-  que  M.  Mongez  à 
traiter  une  teile  matière  :  tout  concouroit  à  lui  lendre  accessibles  k«  plus 

temps  et  si  bonofiUinedA  iMÉfici  éum  fatUnteikm  aanénie  ém 

Bion  noies  dp  France. 

Dix  autres  mémoires  académiques,  qni  ae  sont  pas  d'tta  moindre  ia- 
térél,  now  finnrimit  k  ttrtièn  d^w  toGMid  «rt^ 

DÀUNOU. 


La  Reconnotstance  de  SaeoifiUàla,  drame  sanscrit  etjHraerit 

de  Calidasa  ,  traduit  sur  un  manuscrit  unique  de  la  è^Ho- 
thèque  du  Roi, par  A.  L.  Chéiy ,  de  t Académie  des  inserip' 
àoHS,  &c.  Pftrii» ,  H  ia  librairie  de  Dundey-Dupré  père  et  fik, 
rwRîcfaeliMr,  flT  47  Hê,  isas, 

•  "  .  .> 

La  publication  impor^nte  des  textes  sanscrit  et  pracrit  de  ce  drame 
inklitB-,  «empopé  w  danârsiAcIe  avant  fère  chrétienne,  fv  le  po<t9,Ga- 
Udasa ,  ïa  traduction  cicpnnte  dont  Téditeur  les  a  accompagnés,  les  notes 
savantes  jointes,  soû  au  texte,  soit  à  la  traduction ,  composent  un  ensf>mble 
Misfii  curieux  qu'intéressant,  don(  laa  diverses  parties  mérituicot  4 être 
'•auiiaées,  sous  leurs  difll-rens  rapiports,  ptr  dei  linguistes,  des,p|iilQ> 
îojnit'î,  des  historiens  et  des  liUcniteurs;  tous  aurotent ,  selon  leur  talent 
personnel  et  ^eiM»  éludes  spéciales,  apprécié  le  mérite  partict^lief 
•dbtingue  cliM«nedc9  p«ti»d«  tra»^ 

uns  anroient  ports  J«ir  attention  «w  les  taxtçi.onigin»|u  et  sur  les 
notes  relativps,  soit  au  sanscrit,  soit  au  pracrit;  car  je  ne  puis  me  di»- 
p«user  de  déclarer  ici  que  le  draine,  est  écrit  eç  tro^  lan^ges  diiTérens,  qui 
-jont  employés  idon  i»  nug.-^  le  oinelènr  det.  pmvaDMiges  vpçtlUgtm 
-=k'«ièn«:fefanscrit  est  réservé  au  brahinane  et.au  jMÎDce;  Le  pracrit  aw 
femmes  et  aux  second*  penQwugo»^  eties  penonniWBs  injGariaim  |>|»i«iit 
«n  jai]gon  q>écsaL 

rdgiid.d«  la«tw  «t  d«  potes,  M.  Cbéif*  guidé  pw  nn  »è||t  om- 
sciencieux,  en  a  fait  la  révision  avec  plus  de  soin  et  de  riguettc  que  des  cri- 
i'v^es  sévères  n'auroient  pu  en  mettre  à  les  juger;  depuis  h  puMication  des 
textes ,  li  les  a  conigéi  encore;  des  notes  npuyeUea  ont  amélioré  et  peifec- 


2ê4 


JOURNAL  DES  S  A  VANS. 


tionnë  le  premier  travail  :  cette  ciiconctance  prouve  M»fois  la  pené  vénnce, 
fe  goèt  el  le  Ihmdnae  de  cet  ecwiéBtideii. 

'  :  D*MitFC8  personnes  auroient  considéré  le  travail  de  M.  Chôy  Miis  le  np* 
port  de  rhistoire  et  de  la  mythologie  indiennes.  Qunfqiir  les  notes  et  les 
indications  qui  y  ont  rapport  soient  nombreuses  et  vanee«,  elles  paroissent 
■^ieineht  nutnictwesiet  indispeydfefc  > 

Pour  moi ,  ne  jugeant  M.  Chôy  <|(M'  sur  sa  propre  traduction ,  je  m'atta- 
cherai à  expliquer  les  formes  dramatiques,  les  beautés  tivéfi traies  mirfuiplîes 
son  genre  de  travail  ne  lui  permettoit  pas  d'accorder  toute  l'importance 
'  tfù*Mes  me  semUent  niénl«r«  Apiès  avoir  préienié  une  analyse  de  la  pièce, 
et  en  avoir  indiqué  divers  détaiU,  j'essaierai  de  caractériser  le  système  dra> 
naatique  dans  lequel  cHf  a  été  conçue  et  exécutée  par  Fauteur  original. 

En  forme  d'introduction  à  cette  analyse,  je  dois  annoncer  que  M.  Chézy 
a  joint  l 'son  travaH  b  traduction  d\ui  épisode  du  poème  de  MaihàbîianM, 
composition  épique  attribuée  à  Vvasa  ,  écrivain  inspiré,  Pt  très-antérieur 
m  drame.  Cet  épisode  est  aussi  intitulé  Sacountaia;  mais  il  m'a  paru  que 
le  même  fait  est  présenté ,  dans  ie  poieine  et  dans  le  drame ,  SOttS  des  formes 
et  des  couleurs  difTérentes ,  et  qu'il  eii  èit  rétullé  une  giunde  diMcmUmce, 
quant  à  l'exécution  liltéruiro. 

Dans  le  poème ,  Douchinanta ,  roi  des  Indes,  arrive  dans  l'ermili^  du 
lÉiM  penonn^e  Canoua,  pèreadoptif  deSacountda,  feone  filb  në»dNine 
nymphe  appelée  Menaça.  Frappé  de  la  beauté  de  Sacountaia,  le  prince  lui 
dédarc  son  amour  et  Tépousc  en  l'aLscticc  de  C^nourr.  T.r  mariage  est  lait 
selon  le  rite  gandharva,  c'est-à-dire  sans  autre  cérémonie  que  ie  consente- 
vÉent  UintiMl  i  b  jeune  iHfe  impose  b'condition  que,  t'î  naît  un  fifarde 
léor  unions  le  nu  ioi  dbntiei»  ie  titiv  de'YouvaJMjt*  c'oMiM- faune 
roi ,  et  îo  feiT»  rcoonnohre  à  SCS  peuples  comme  son  successeur  légitime. 
Douchmanta  s  éloigne  en  annonçant  que  bientôt  lin  brillant  cortège  ar- 
rive» pour  oonduîrt  SaèounUda  i'b  »«*;  niab  «Ib  eM  C|itièfei^ 
bliëe.  Devenue  mère,  et  après  plusieurs  années  d'attente,  efte  se  prtfsènte 
à  son  royal  époux  avec  leur  fils,  de  plus  de  dix  ans  ;  le  roi  dcdarene  pas 
b  reconnoitre;  mais,  pendant  un  entretien  assez  animé  entre  Sacountaia 
'cr  DoiMlittMiMa',  une  vois  nyitériea8tt;*pàilin'dtt  delv  avertit  b  prince,  et 
Tasjiiire  que  cet  enfant  est  véritaMement  son  fils;  alors  il  le  reçoit  dans  ses 
bras,  ier  demande  pardon  à  la  mère,  en  disant  qu'il  avoit  feint  de  ne  pas  la 
reconnoître  parce  qu'il  craignoit  que  ses  peuples  n'ajoutassent  pas  foi  à  sa 
déclaration ,  et  qu'oii'  prétendît  qtie  ce  fiis  étoit  né  d'une  union  jW^îtiDie  : 
il  ajoute  qu'il  obéit  :n-vr  joie  à  la  voix  et  à  l'ordre  des  Hietix. 

L'analyse  du  drame  fera  connoître  'combien  le  poeie  Calidasa  a  réussi 
à  coibèllirrfinsode  q>1que,  en  le  prAMitaktt'  ««tt  lea  (Kmmi  Mtodok 
ut 
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La  pièce  est  précédée  d'un  proîogxje ,  où  le  directeur  du  théâtre  eicite 
une  actrice  à  iaire  tous  ses  elTorU  pour  le  succès  d'une  représentation  à 
laquelle  assistent  «ne  mmiblée  iQustre,  que  dtstingumt  les  qwdiléi  les' 
plus  rares.  Cette  petite  scène  est  agréablement  «Ualogiiée^  et  ienk  éeottlée 
avec  Êiveur  sur  nos  théitres  modernes. 

Le  drane  eit  diviaé  en  i^t  actes. 

/"  Acte»  H  oanmieMe  per  un  incident  cenctëristique  qui  instruit  les 
spectateurs  lw>nnroup  mieux  que  n'nuroient  pu  le  £ûre  de  loqgues  discus- 
sions sur  les  opinions  et  sur  les  mœurs  iocaies. 

Le  rai  est  à  b  diease;  il  ponnoit  etrec  vivacité  une  gasdfe;  la  flèche 
meurtrière  est  au  atténuent  des'^happer  de  f sic;  le  prince  entend  une  von 
qui  iui  crie: 

i<  O  roi!  cette  tendre  gazeiie  appartient  à  notre  ermitage;  elle  ne  doit 
»  point  être  tuée;  eOe  ne  doit  point  être  tuée.  » 

Le  cliar  du  roi  s'arrête;  un  ermite  paroit,  s'avance  et  dittu  Replace 
»donc  promptenent  dans  le  carquois  cette  flèche  meurtrière  :  vos  armes, 
»  6  tûii,  ne  doivent  être  employées  que  pour  protéger  le  fottik,  et  non  pour 
•domer  Ismoità'finMMenL»  ' 

Douchmanta,  avec  respect  :    La  voici  dans  ie  carquois.  ■ 

L'ermite  indique  an  roi  la  prochaine  demeure  du  maître  spirituel  Canoua, 
pèM  de  Sacountsli.  Hais  Gsnoua  est  aOd  ii  Soutnaltrtha  dans  finlentioo  de 
prier  les  dieux  de  détourner  de  Saconnlala  bs  malheuKS  dont  elle  est 
menacée. 

Le  roi  s'avance^  et  à  k  laveur  d'un  buisson  épais,  d  est  bientôt  a  portée 
.de  voir  Saoountala,  et  d'entendus  sa  oonvermtion  avec  deux  jenncs  com- 
pagnes. Déj.î  il  s'ccri  : 

«  Ses  lèvres  ont  l'incarnat  de  ia  rose;  ses  bras>  comme  deux  tendres  ra- 
•■MBux,  s'anondissent  avec  souplesse  ;  et  la  fleur  allimyante  de  fa  fennesse 
•  r^Mnd  sur  tonte  sa  personne  un  charme  ineqirnnàUe.  » 

La  passion  de  Doiir!ima?ita  s'accroh  sans  cesse;  mais,  se  dit-il,  si  elle 
appartient  à  ia  secte  de  Conoua,  toute  union  lui  est  interdite  avec  celle  des 
Knhalrtfas. 

Tandis  que  le  foi  oontemple  Saoountala,  elle  est  poursuivie  par  une 
abeille.  «  O  mes  compnsfnes,  s'écrie«t-e(Ie ,  délivrpz-moi  donc  de  cet  insecte 
a  audacieux  1  »  Toutes  deux  lui  répondent  en  souriant  :  «  Ëti  i  qu'y  pouvons- 
•nous  faire?  AppeBe  Douefamania  è  ton  seeonrs;  nest>«e  pes  an  roi  1  ppih 
•t^cr  les  hnbitans  de  cet  ermitage?  » 

Le  roi  saisit  cette  occasion  de  se  montrer  toot*à-coup^  et  demande  qui 
ose  insulter  fes  filles  innocentes  des  pieux  ermites. 
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Sacduntala,  en  voyant  t'ëtrangerj  a  ëf^uvié  une  vtre  émotion.  Lune  ' 
dé&  Hmiês  prie  fétranger  de  se  &ire  connottre.  '>'' 
-   t  jPtftthions-notis  savoir  de  quelle  noble  fiimiile  vous  &ftes  l'orne- 
•>  ment,  quelfe  contirée  «st  aotacilesient  dans  le  deui  à  came  de  votre  eih 
»senoe?  &c.  »  .       i  *■ 

L'étmger  se  donne  pour  on  magistrat  chargé  de  fkéninJiMlioil  de 
la  jttstiee  ;  if  interroge  à  aott  tour  les  deux  amies ,  et  il  apprend  que  Sacoun- 
tala  n'est  pÉs  la  filiede  GmImi»^  mai»  du  saint  roi  Caniiea  et  de  la  nym^ba 
Menaça.  '    ■  •  '  .  ;  •    .  . 

DbàcInriahCa'eflt-ëlÉilitoéilecMiece^ 
dfe  Sacountala  son  (?pouse.  Celle-ci,  tourmentrV  r^r     propre  passion,  veut 
se  retirer;  ses  compagnes  tentent  en  vain  de  la  retenir  :  te  roi  croit  recoa- 
iiOître  qu*il  a  tôucW  fe  cœur  de  la  jeune  fifle. 

a  Si  elle  ne  mélc  pas  ses  discours  avec  iea  ÀMOi,  avec  quelle  att«BlipQ 
wefle  prête  Foreilîe  à  mf"i  paroles!..  Si,  en  ma  présenrp,  elle  afl'ecte  une 
n  contrainte  forcée,  cependant  ses  regards  furti£i  ne  reportent  sur  aucun 
•oibjèt  ami  soiiveot  <^'mr  moi.  »- 

Tout*i>coup  on  annonce  l'approche  du  roi  ;  un  ël^phant  £ut  de  grands 
ravages;  Sacountala  et  ses  xompagnes  se  retirent  froubJ»^e«;  îe  roi  se  pré- 
pare à  donner  des  ordres,  et  s'abandoniM  au  senlinient  de  sou  amour. 
"'"  if  Aùièi  L'aëti6n-k  été' fieareuwmettt  «xpoade  dans  fepiremier-  acte; 
•efTe  commence,  dans  le  second,  à  offrir  des  développcmens  liés  au  sujet. 

Douchmanta,  entouré  de  quelques  courtisans,  est  près  de  la  retraite  de 
Sàdùtintala  ;  H  voirait  s'y  introduire,  et,  tandis  qu'il  est  embarrassé  rar 
'Ib  diiiizdtt  moyens,  deux  ermites,  admis  «lUprèa  de  sa  mafe$ti(i  ),  laoen- 
jurent  de  venir  habiter  l'ermitage  durant  rjrrriques  jours,  prr«:iin(îrs  qne 
ta  présence  suffira  pour  épouvanter  une  foule  de  mauvais  génies  qui,  de- 
pub  le  départ  de  C^kidiia,toeceséenit^porter  obstacle  ai»  «rfnts  exerdioes. 

Le  roi  accorde a»4itpbisir  cette  demande,  quand  on  envoyé  de  la  reine 
sa  rh^re  fui  annonce  qu'une  ccrc'monie  refigieuse  exige  indispensable- 
ment  la  présence  du  prince;  mais,  dominé  par  son  amour,'  Douchmanta. 
dufge  vn  dâ^gud  de  rampGr  ce  devoir,  et  se  rend  Iui«m4me  ehei  lai 
ermites. 

On  reconnOÎtra  combien  le  poète  a  mis  d'art,  quand  il  a  présenté  le 
ifdt  rèfusant  d'assister  à  la  cérémonie  religieuse,  et  consentant  i  se  rendre 
dans  l'ermitage  pour  le  proti%M'  cMAre  ll»  entrepAe»  des  mauvais  génies. 
Aete.  Im  présence  do  roi  a  pcodnit  an  hemmui  «Aèt  contre  faa 

(1)  Le  mot  maj<";!c  est  il  littéralement  traduit?  Je  soometf  au  savant  orien- 
taliftU  la  loéaie  ^uesuon  sur  le  mot  angili^ue:  on  Ut  «u  premier  acte  :  •  cette 
iHe  eafdiqiM.  • 
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nk*  WÊÊUkua;  mm  8»9ùMti!k  Mit  que  l'étrtnger  qui  cauie  ses  peipf» 
d'-amour  est  le  roi  Itu-méroe  :  elle  est  malade,  tfivtbm.t6.  Ses  deux  aroji|f|  fif 
la  quittent  pas;  elle  leur  (n\t  enfin  l'aveu  de  sa  passion.  Douclimant|i  qui, 
pCDt^é  par  i'épuiââeur  dt'  ta  verdure,  les  obs^rvf  sans  ètr^  aper^'u,  e(iteD<} 
c«t  «yau.  ViM  én  amm  «ontcilk  i  SMHiniaki  <r4cri?»  un^  leftr»  4*amfmr  ; 
on  la  ciichcroit  dans  une  fleur  qui  seroit  présentée  au  roi,  sous  îc  pré- 
t«icte  de  lui  faire  une  oiiraiide;  elle  compose  et  récite  les  vers  ^nivans: 

■  <|e  ne  ooanois  pas  ton  Cceur;  peyt-^trc  est 41  in^osiblc:  le.  cruel  amour 
iconmiie  impitoyabjeai^  k  iwm  jour  et  Boit....  fiUlw  !  14  le  mqs»  tout 
««on  être  est  à  toi.  » 

Le  se  montre,  explique  ses  jienlimens  pour  Sacpuntab,  dpiU  ie^deoi 
■miet  ac  rethvnt  sur  un  l%er  prétexte  ;  le  rd  est  seni  «vec  elfe.  H  fiiudipit 
cher  en  entier  h  chanosnU  scène  »  p«Âitrnient4îalag|iéei  où  Sacouiiieh, 
qui  a  avoué  son  amour,  opjwse  une  douce  et  respectueuse  résistance  aux 
désirs  trop  empressés  de  son  ruyai  iimant.  Mais  enfin,  ol)e  ^e  retira  ipirxo- 
nUenMHt,  en  diaiht  tomelbis  en  -prînoe  :  «Seoountiib  ftm  piïe  dp  ne- 

•  point  l'ouLlit  r.  " 

■  Ëiic  se  cache  à  son  tour  pour  observer  te  roi;  il  a  trouvé  \e  bracelet  de 
sm  amante}  il  le  saisit  avec  bonlieur  et  re^ect,  et  le  pbce  sar  son  cœur: 
«Ion,  elfe  revient  vers  le  roi,  dit  «voir  perdu  son  bracelet,  et  1^  rede* 
mapfîp.  Son  amant  ne  consent  à  le  rendre  qu'à  la  condition  de  If  n  pfnrer 
iui-méme^  cUe  ne  s'y  refuse  pasj  il  la  prend  par  h  main,  je^,  apriM  quelques 
aimaUn  ùicrdsos,  au  moment  oq  U  veql  TenihiMwer,  .£^çjoi|ntsb  «mtend 
la  voix  de  h  vén^able  Gautami,  qui  la  cherche  et  r«|nP>*^» '^'Jl*'  ^ 
réduit  a  retirer  à  l'écart;  et  Gautami  dit  à  fvu'ountala: (|l|oi! 
N  seule  ainsi,  tans  autre  compagnie  que  celle  des  dieux  1  »       .  ;. 

'  bMemgtfe  sur  sa  <aiaté,'0Mii»ontnU  répond  ipVéaéaiàt  ina^rope,  je 
»  me  trouve  mieux  actuellement  ;  »  et  elle  s'éloigne  apr^s  avoir  dit  à  haute 
voi^  :  «  Et  vous  charmans  ombrages,  où  déjà  j'ai  trouvé  à  calmer  en  p»lie 
«lie  feu  qui  me  dévore  ^  . «h  !  puis&iejei-vpus  bientôt  me  yf^r  ppnçiplétçn^enl 
a  lieupetiseJ  »       .  , 

Lr  rni  ne  voudroît  plus  (juitter  ces  îitnv  Ir  retient  encore  le  sen- 
timent iMpheur  j  eu  cet  ÏMStant  les  erm^t^  l  invoquent  4f  nt^ye»» 
fontrvles  'mwak  génies  qui  menaient  df  IrouUsr  ks  jscfjftces  du  soir. 

•Cet  aoie  ULfUio  d'-intérct ,  les  scènes  en  sont  bie»i9nwlni^,.|es  situa- 
tions tbujoiirs  bien  ménagées  et  attachnntesy-iet  en  !fAi<iml  ^  «létisiii 
oflfrent  beaucoup  de  grâce  et  de  délicatesse,  ':-  •  ' 
•  .  jleie  4*.  Dans  Kntemille  dtt:3f  eai  4*  acte,  le  «pr.  »  dpou«i  Socfun- 
tafa;  if  est  retourné  dans  son  pidais,  le  vcivéraLle  Canoua  <'t,int  cncorv 
absent. cAlaUMHeHsanwmt.  Saoeuntab,.  Xtop  pnépocai^e  p«i#ié|^^  dp  sa 
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poaitkm,  n'a  ]ms  ucoeilli  avec  asMi  étiffaét  «n       qui  ^«ttiMPéniilé, 

Dourvasas;  celui-ci  irrité  déclare,  dans  ses  imprécations,  que  le  roi  ne 
se  souviendra  pîus  de  sa  noavelïc  épouse;  il  a  pourtant  annoncé  que 
leur  effet  ce&sera  au  moment  où  Douchmanta  jettera  les  yeux  sur  un 
certain  ornement  destiné  à  la  lui  faire  reoomiolliv.  Avant  de  s'éloigner, 
ce  prince  avoit  placé  au  doigt  de  son  épouse  un  anneau  où  éloit  gravé 
aon  nom,  en  disant  à  Sacountala  :  «  Que  ceci  soit  un  gage  de  mon  souve^ 

•  nir.  «  Sacountala  ctt  tièt-aflèctée  de  Wi  imprfeations. 

Cependant  Cuioua  revient,  il  lui  annonce  qu'elle  ne  doit  pas  avoir 
de  chagrin;  un  sacrifice  a  été  favorable,  et  il  dit  :  o  Appréte-toi,  ma  fille, 
a  à  partir,  accompagnée  de  nchis  vénérables,  pour  te  rendre  au  palais  de 

■  ton  ëpoux.  • 

Canoua  avoit  été  instruit  mystérieusement  par  une  voix  céleste  : 
«  Sache ,  o  vertueux  brahmane  !  qu'un  rayon  de  la  gîoire  de  DouchmanU 
»  a  péuétré  dans  le  sein  de  ta  lille,  pour  le  bonheur  du  monde.  • 

Saconnlala  s'apprête  au  départ,  au  milieu  des  bénédictions  et  das  vœux 
Ho  tnn5  ceux  qui  l'entourent;  elle  leur  adresse  les  adieux  If [  îus  touchans, 
et  ne  les  borne  pas  aux  personnes  :  les  arbres,  les  Ûeurs,  ia  ^oelle  et  le 
petit  fiioA  chéri  reçoivent  (onr-i-tow  feapnttion  de  ses  sentimens  et 
de  ses  regrets. 

Oii  aime  k  entendre  de  sa  bouche  ces  mots  simples  et  naïfs,  qui 
peignent  sa  candeur  et  sa  sensibilité  :  ■  Bon  père,  lorsque  cette  cbar» 

•  mante  gazelle,  qui.n*ose  m  hasarder  foin  de  remilage,  et  dont  h 
*  •  marche  est  ralentie  par  le  poids  du  petit  qn'die  porte  dans  ses  flancs , 

»  sera  devenue  mère,  oh!  n'oublie?;  pas,  je  vous  prie,  de  me  le  faire  savoir.  » 
Et  si  i  on  admet  que  cette  gaieile  est  ia  même  que  c^e  que  rermitc  a 
sauvée  des  poursuites  du  roi,  qnd  intérêt  n'eicilent  pas  fes  paroles  de 
Sacountala  ! 

Le  vénérable  Canoua  lexhorte  ainsi  :  «  Songe,  mon  cnliuit,  que, 

■  dus  la  route  tnégde  de  la  vie,  la  plus  màle  fermeté  ae  trouve  souvent 
«  exposée  aux  plus  rudes  preuves»  et  que  de  les  surmonter,  c*crt  en  cds 

n  que  consiste  la  vertu.  »  ' 
Au  moment  oii  elle  se  sépare  de  ses  deux  jeunes  compagnes,  elle»  lui 
disent :« Cliére  Sacountala,  sr,  par  hasard,  le  roi  tardoit  un  peu  à  te 
»  reconnoitre,  montre>Iui  alors  t'anneeu  SUT  lequel  est  ^vé  son  nom.  ■ 
Ces  mots  troublent  Sacountnfr).  Enfin  elle  se  met  en  marche;  Canoua» 
tâche  de  consoler  les  témoins  de  ce  départ. 

Acte  S*,  -La  soàne  est  au  pdaisdu  roi.  Saoonntala  y  arrive  avee  fca 
anachorètes  qui  l'accompncinent,  et  qui  annonçât  à  Dcurfimanta  que 
Canoua  approuve  son  union  avec  Sacountala.  «  Accueille  donc ,  lui  mande 
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■  Canoua,  avec  tous  les  rgnrds  qii  exige  11  putioe,  tan  ëpomM  qui  porte 

•  dans  son  sein  ie  fhiil  de  ton  atnour.  * 

Les  imprëcatioa»  d«  Doormu  pro^wMnt  abn  bqn  funestes  elTsls; 

le  roi  voit  SacouiUab,  nuis  il  ne  fa  reconnott  point;  Tcpouse  désespérée 
velit  recourir  au  charme  de  son  anneau ,  mais  i!  n'est  pfus  à  son  doigt  :  elle 
i'a  perdu  en  faisant  ses  ablutions  dans  i'élatig  consacré  à  ht  déesse  Satchi. 

L'un  des  «mcborèfes  «saie  en  vain  de  toucher  le  rai,  il  a*«n  obtient 
rien.  Alors  ïe  messager  de  Canoiia  retire;  Sacounlala  se  dr>5pose  !i  le 
«livre,  mais  le  brahmane  lui  dit  de  rester  auprès  de  son  époux  :  •  Si  tu  te 

*  reoonnois  pure  et  innocente ,  tu  dob  supporter  avec  courage  ta  oondi- 
»  lion  auprès  de  ton  époux,  te  oondamnàt-il  aux  travaux  dune  esclave.  • 

D'rîpn^s  de  snvrins  pronostics,  le  premier  enfant  niàle  de  Douchmanta  , 
destiné  à  étendre  sa  domination  d'une  mer  à  l'autre ,  doit ,  pal'  la  disposition 
des  figncs  de  sa  main ,  présager  sa  haute  fortune.  On  propose  au  rai  dat* 
tendre  la  naissance  de  fenfi(pt  de  8aoouQlda>'pour  vérifier  s'il  portera  le 
signe  indique'.  Le  roi  approuve  la  proposition;  SnroTintnîi  retire  en 
gémissant,  et  bientôt  on  apprend  qu'un  làniôme  étinceiatit  de  lumière  fa 
enlevée,  eta  soudain  dÈ^wm  smc  die. 

Le  raî  estlrappéd'élomieaient  et  reste  piongé  dans  une  pénitde  inosr* 
titude.  ' 

Acte  6*.  Un  pécheur  a  été  arrête  comme  coupable  du  vol  d'un  anneau 
piédeux,  nir  lèqud  le  nom  du  roi  est  gravé.  L'accusé  dédara  iju'il  a  trouvé 
cet  anneau  dans  le  ventre  d'un  poisson.  Le  roi  a  reconnu  Tanneau 
donné  à  Sacountala  ;  le  charme  des  imprécations  est  détruit  ;  i!  s'est  sou- 
venu avec  attendrissement  de  son  épouse,  mais  il  est  désespéré  de  ce 
^*eBea  disparu. 

II  défend  de  célébrer  fa  fête  du  printemps  qui  éloit  déjà  prép^irce 

U  avoit  iàit  un  portrait  de  Sacountala;  U  ordonne  qu'on  le  lui  apporte, 
ie  contemple,  et  yeut  le  retoucher.  Son  amour  i^exdte  au  point  qn'il  croit 
voir  Sacountab  etfe-mlnie. 

On  lui  annonce  qu'un  mauvais  génie  a  emporté  dans  les  airs  le  brah- 
mane Madbavya;  il  s'arme  pour  le  secourir,  mais  ce  n'était  qu'une  Ëiuase 
alerte  :  lialalr,  ««inductenr  du  cfaar  dlndra ,  déclara  an  prince  qu'il  doitaOcr 
eomiwttra  et  vaincra  la  taee  de  Danavas,  et  ie  &it  monter  sur  le  cfaar 
eéleste. 

■  Aote  7*.  Cet  acte  est  consacré  à  amener  la  reconnoissance  du  roi  et 
de  Saoountab.  Le  roi  csl  ▼ielorieux  :  il  *  para  k  la  cour -d'Indra  et  eM 
TCvenu  sur  la  tnrra,  fl  se  rend  dans  TesBo  vénérable  du  grand  Casyapa , 

il  y  voit  im  jeune  eniknt  qui  se  joue  avec  un  petit  lionceau,  rî  sent  pour 
cet  eo&nt  une  douce  empathie ,  et  s  aper^t  que  sa  main  oiire  distinc- 
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tement  Ips  Ugoes  niystériciuçs,  pittâostic  certain  de  b  souveraineté.  Les 
explications  qu'il  demanife  el  qni  loi  JOHl  donorfa*!'  fîiialwit,  lui  Ibnt  |c- 
eamiqtee  son  propre  £k  cfam  oct<eafriit.  SwoonliiR  w  |irÂeiilB»  le  ni 

tombe  B  SCS  pieds. 

pObl  rdève-ioi, moa  époax,  lui  dk-eUe^  relève^.  Oui  !  )ai  cté  bien 
»  bngHempg.BMHrtMnauac ;  mait,  dans  oe  woÊKbt,  «M-ÎMe  saTpaÉMtmn 

»  {es  manx  que  j  ai  soikfliniS*  • 

Le  roi,  son  éjxjnsc  et  son  fils  sont  transportas  au  séjour  céleste.  Sa- 
oouotab  y  .  apprend  que  {'«rreor  du  roi  netoit  que  l'efiet  des  imprécations 
bnoéw  par  Poufvans,  et  que  ie  &»  né  hmivaûm  est  deaiM  À  devorir , 
par  aa  valeur,  ic  maître  du  monde  entier. 

La  pièce  est  terminée  par  ce  vœu  He  Douchmanta  :  «  Que  les  rois  de 
■  {a  terre  ne  désirent  donc  Ae  r^ner  que  pour  iàice  le  iwnlieur  de  leurs 
«  peuples.'!*'  ■  *'   •,;,•■■-'■<•    •  ■  • 

On  se  sera  aperçu  que  la  rcgîe  de  l'unité  de  temps  cl  celle  de  l'unité 
dp  Iteti  ne  sont  pas  observées  d.Tns  cet  ouvrage.  Mais  si  je  l'examine  sous 
le  rapport  d'autres  principes  indiqués  par  ic  sentiinettl  naturel  .du  beau,  et 
adoptÂ  par  les  grands  mattres,  je  ae  crains  pas  de  dà!e  que  celle  cm- 
position  présente  d'heureiisfs  formes,  d'habiles  combinaisons  dictées  par 
.   i'instnict  d'un  goût  sùr  et  pàr  (a  pratique  des  convenances  littéraires. 

La  pièce  est  soumise  à  l'acticm  de  la:fiitaliié:  c'est  par  L'effet  d'une  oaute 
sunialuréne  et  indépcndaiite  de  a»'  volonté  ,  que  ia  ioi.  épnmwe-  wm 
foiUesse  d'esprit  telle  qu'il  ne  reconnolt  plus  l'épouse  rjiie  son  amour 
aaoit  icboisie.  lion  malheur  et  celaiide  fiacountala  n'excitent  donc  dans.ie 
oonirdesspeetatettD  qiie  le'sentiment'Mieia  iphavive  pitié;  on  plaint .oei 
époux,  diversement  infortunés,  mais  on  n'accuse  nifttn  nifantrâ. 

SacmintaLt  est  victimr  d'une  hien  l^ère  Boprudence;  parcd  que  Dow* 
vasas,  ^rte  de  génie  tiu  mai,  n'a  paaiété  accueitti  par  elle  d'une  manière 
iiMi  'di^tingHdpv  il  {Hmkmoe  .leelienftUsvjiaprécalîansiqiii  sont  suiviei 
des  malheurs  des  deux  époux. 

Ainsi  ce  drftmc  contient  un  des  principaur  ^lémenfi  du  succès  des 
ouvrages,  de  tbëàtâe,  i  intérêt  vif  et  gradué  pour  un  maliieur  non  mëlibé.  ■ 
iVn  4uitré,iiM»^  de  sutoèe,  daiis1ls(|ael  le  peMe  indtcD  m'a  para  ei- 
cefler,  c'est  fart  de  combiner,  de > préparer  et  de^ménager  les  situations. 

Dès  l'origine  ,  on  apprend  (pie  Sacounl.nîa  est  menacée  de  quelque  mal- 
heur; Canoua  «st  alle  au  lom .  impiare»  ptntr  elle  ('.assistance  des  dieux. 
A.I  i'inbpiiét  qu'exske  le  oinnne  4e:  ia>pirfsMifify'dei.)d«t<MiW,'.4t»aeiiii- 
mers  (l(  Sirnnntnia,  se  luélent  lu  crainte  et.  la  pilié  qtt'dvdneiHaniuiiMse 
raienaçaiUc  de  «fuelquc  événement  sinistre. 
.I«es  impreCBtiens-deiPoarvasqs  <l«viennént,ekaulant  plus  dramatiques, 
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que  l'aiinaMe  Stwiihifa  n'est  aitouvée  que  d'images  de  bonheur  :  die 

aime,  e!Ie  est  aimée,  elle  a  épous«?  un  cTanH  roi;  et  cependant,  quand 
ses  amis  lui  recooimandent  de  conserver  précieusement  i'anneau  donné 
Jarieroi,  pour  reonirir  i  ce  talimiui  n  die  étoit  jaombowUiée,  die 
frétuit  et  semble  déjà  sous  le  poids  (bat 4ietttllée  future. 

N'esl-ce  pas  une  manière  très-heureuse  de  retenir  le  roi  auprès  de  Sa- 
couatala ,  que  de  le  fau'e  inviter  par  les  pieux  solitaires  eux-mêmes  à  venir 
j^pKl<pe1eiir  0tmilfagt.ptnU9  le»  nwttmwftéBiee  qiri  le  rnenacenl?  • 

Malheureusement  ce  moyen  est  rcpétr ,  et  le  poète  a  aussi  trop  souvent 
employé  ia  ressource  vulgaire,  quoique  théâtrale,  de  placer  un  person- 
nage k  portée  de  voir  et  d'entendre  les  autres ,  sans  pouvoir  en  être  aperçu  ; 
mais  il  est  posiibte  q«e  le  foftt  locd  ne  soit  pas  dioquë  de  cette  uni* 
formitp. 

Des  voix  célestes  se  font  trop  souvent  entendre,  mais  Icmploi  d'un  tel 
voyiM  Mt■|)en^éln>«oa■laré  pir.les  opinfons  teUffÊOÊBi  du  pays. 

Coïncidence  remarquabbl  lebo  Wi  réf^  do  étHÉÊB,  cher.  les  mo' 
dénies,  il  faut  que  faction  monte  et  se  noue  iusqucs  an  milieu  ou  k  la 
fin  du  troisième  acte,  pour  descendre  graduellement  et  se  dénouer  au 
cinqaéne.  Le  polM  HMKaa/dbnt  ii pièce  cit  m  sept  actes,  a  placë  le 
nœud  principal  dans  le  quatrième,  qui  est  l'ècte  du  milieu,  comme  l'acle 
troisième  l'est  dans  les  pièces  en  cinq.  Cest  donc  au  quatrième  acte  que 
U»  imprécatiun»8ont  prononcées  contre  Sacountala,  et  qu'elle  part  pour 
dièr  auprès  4e  ton  époux;  depuis  km  fmeûim  deieeftd  wfi  ie  dâioé- 
■ent,  à  travers  des  incidens  variés  qui  le  siiiftendent. 

Je  pourrois  présenter  beaueMip  d'autres  observations  du  m^me  g^nre, 
qui  prouveroient  ie  mérite  du  poëte  indien,  et  qui  permettroient  de  penser 
qa'à  fëp«|«»«h  «a  dniaw  t^t  «onpos^^  firt  théitral  avoit  lM|l  «rit  «les 
progrès  considérables,  et  s'étoit  élevé  à  ces  combinaisons  habiles,  qui  ne 
sont  que  le  résultat  et  du  talent  et  de  l'expérience  ;  mais  je  renvoie  aux 
notes  de  M.  Chëzy,  qui  indiquent  parfois,  à  Tattention  du  îecteur,  des 
détails  ingénieux  ou  toochans  qoo  je  n'al-pa  renfermer  dans  nue  tndyoe. 

Les  citations  de  divers  passages  auront  suffisamment  fait  connoîtrc  com» 
bien  le  style  de  M.  Chézy  est  plus  travaillé  et  plus  éi^ant  que  celui  d'un 
iillaablelittéraleur,  qui  n'avoit  traduit  flacoMBlda  M  fimçàb  que  d'après 
ii  version  anglaise  de  W.  Jones. 

On  sent  que  M.  C'hézy  a  mis  un  soin  afTectucux  à  donner  à  son  aimalile 
étrangère  une  parure  agréable;  il  sui&t  de  comparer  les  deux  traductions 
pour  juger  eoniiini  Ht  nfwd. 

\    ,  RAYNOUARD. 
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HiSTORY  of  the  Afghans f  translaied  fvom  thc  pcrsian  oj  Nea- 
met-allah,  by  Bcraliard  Dorn,  PL  D.,  for.  M.  Il  A.  S.  M. 
T.  C. ,  and profcssor  of  oriental  Hteratnre.  in  fhe  impérial 
russian  university  of  Kharkov.  Part.  /.  —  L  Histoire  des 
Afiflmi»,  traduiie  duyerttm  de  Nimeê^Mah ,  ftir  Mx  Bef- 
mira  Dorn,  docteur  en  philosophie,  membré  étrùnggr  de  Ut 
société  royale  asiatique  de  la  Grandc'Bretagne  et  du  comité 
de  traduction ,  professeur  de  littérature  orientale  en  tuniver^ 
Site  impériale  russe  de  Charkow,  Première  partie.  Londres , 
1SS9  ,  xvj  et  184  pages  in>4*. 


Armi':  à  rendre  compte  de  l'ouvrage  dont  on  vient  de  lire  le  titre, 
j'avois  ditrérc  jwMju'ici  à  ro'acquitter  de  ce  devoir,  dans  l'eipërance  que 
le  tnKineteiir  de  celte  histoire  ne  laiderolt  pH  k  en  fine  petollie  k  sniiet 
et  que  je  pourrois  oMnprandilB  en  un  seul  article  ce  que  j'auraîs  à  dne  de 
le  tolalitc  de  l'otivnige.  Cet  espoir  ne  s'ëtant  pas  re'alisé ,  je  ne  crois  pas 
devoir  larder  pius  loog-tetops  à  entreteou-  fes  lecteurs  du  Journal  des 
^emuM  de  cette  première  partie  de  Thiiloira  des  A%fiens,-  nation  dsol 
foif%tne  est  enveloppée  d  épaisses  ténèbres,  .et  qui  a  joué,  à  certaines 
époqur«  un  grand  rôle  dans  les  révolutions  poliliqttcs  dn  nord  de  i'inde , 
et  dans  i  histoire  moderne  de  la  Perse. 

Le  trsdnclear,  M.  Dorn,  s  dédi<  son  imvKtl  k  II.  Al.  Jolinslon,  fnn 
des  vice-présidens  de  la  société  royale  asiatique  de  Londres.  A  la  suite  de 
la  dédicace  vient  une  préface  qui  n'occupe  pas  moins  dp  douze  pages  ,  et 
dont-je  dois  d'abord  rendre  compte.  Pour  faire  connoitre  de  qucile  iei» 
portanoe  est  f  histoire  des  A%haiis,  M.  Dora  lippdb  en  pea  de  ouits 
les  cvcnemens  politiques  auxquels  oetle  Mlion  •  eu  ^fl'  dnie  TAsîe 
çentrale  et  dans  le  nord  de  l'Inde. 

C'est,  suivant  ii.  Dorn ,  vers  la  fin  du  vu'  &iècle  de  notre  ère  que 
rUaioire  nous  montre  les  Afgiinns,  pour  la  premièréfois,  aorlsnt.de  •leurs 
montagnes,  et  portant  la  désolation  et  la  dévastation  dans  des  contrées 
voisines,  mais  repoussés  par  ies  armes  du  raja  de  Lahore.  Peu  après,  un 
Aighan,  naaméSeheikh  Hamid,  obtint  le  gouvernement  du  Moultsn  et 
de  Laméghan,  et  depuis  ce  temps  ies  souverains  de  k  dyoMtie  dm  Gas» 
névides  les  attirèrent  'a  leur  service  et  durent  n  leur  l)ravoureune  partie  de 
Ieiu:s  conquêtes  et  du  succès  de  leurs  armes.  Plus  tard,  ies  A%iuuis  contrio. 
huirent  à  h  diute  de  cette  puissante  dynastie ,  et,  en  1 186,  im  diiir  de 
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cette  nation,  Schchab-eddin-Mohammed  Gliori ,  devint  maître  de  Lahore, 
ei  étabiil  un  nouvel  empire  sur  lc$  ruines  de  celui  des  G^znevides.  Une 
MlMilyiiMtie  d»  aoanmm  «^iMins  r^na  i  D«liU  foos  trois  princes,  de* 
puis  le  milieu  du  XV*  si<>clc  jusqu'à  lu  conqut'tc  de  Baber,  descoiulant  de 
'f imour,  et  tige  des  Gninds-Mogols.  Sous  Houmayoun ,  fds  et  succesr 
«wr  de  Babcr,  et  vers  le  milieu  du  xvi*  siècle,  la  fortune  abandonnant 
fefMBce  mongcJ,  rni- A%lHiit  occupa- le  tr6n<-  ilt-  Dehii,  sous  ic  nom  de 
Schir-sehah ,  et  transmit  le  pouvoir  à  SOn  fils  et  à  son  petit- fils ,  du  temps 
duquel  Houmayoun  rentra  en  posseauon  de  lempire  fondé  pr  son  père 
Baber.  En  Pene,  dans  le  xvili*  tiède,  ce  furent  ies  Afghansqui  renverskvnt 
le  trône  des  SêfiMê,  ou ,  comme  nous  les  nommons  à  tort,  des  iSI^,  cl 
«{iii  inondèrent  de  sang  Ispaliaii.  Un  irran  aussi  odieux  et  non  moins 
sanguinaire,  Nadir-schab,  mit  tin  à  leur  puissance  dans  ce  rayaorne.  Mais 
en  1747,  un  de  lenn  cbaft,  Ahmed -sdiah  Doomni,  prit  le  titoe  de 
roi  à  CandahcT}  il  y  fimm  une  nouvelle  monarchie  4jHi  idbclMo  cneoitt 
aujourd'hui. 

Ce  tableau  des  cvénemcns  politiques  dans  lesquels  ont  Hguré  i& 
A%faans,  et  des  idvdaiioDs  qui,  à  différéote^  tpoques,  ont  mis  entre  tes 
mama  de  qudguea'WWt  de  iewa  chefs  le  pouvoir  souverain ,  est  conforme 

aux  idées  communément  reçues,  et  à  ce  qu'en  a  dit  M.  Elphinstone,  dans 
l'intéressante  relation  de  son  voyage  à  Caboul.  En  rendant  compte  de  ce 
voyage  dans  UjouttuJ  été  Sa»«m»f  en  l'ann^  1817,  fai  ^evë  quelques 
doutes  sur  ridentité  des  sultans  Ghoride»  (m  Gauridei  et  des  Afghans. 
Mes  doutes  h.  cet  égard  sont  fortifiés  par  Touvrage  m^me  traduit  par 
M.  Uorn ,  ci  dont  je  rends  compte  en  ce  moment.  L'auteur ,  qui  raconte 
•reeieplHBgnnd  détail  IViiignieMndnMe  de  b  nation  des  A^hans,  pesse 
immédiatement  du  I"  si^e  de  riiogire  à  IVpo<|ue  des  Guznévicfes,  souS 
Icscfueis  ies  A%hans  concoururent  a  ia  conquête  d'une  partie  de  l'Inde; 
il  en  dit  trés-peu  de  choses,  puis  il  en  vient  aux  sultans  Gaurides,  qui  em- 
ployèrent les  A%hans-ii  Isnrs  expéditiana  dana^fiade,  et  dlaUirent  flllm« 
des  colonies  de  rcrtc  nntinn  ifar^s  1rs  prnvinm  situées  au  nord-ouest  de 
ce  pays,  pour  s'en  laire  un  rempart  contre  les  puissances  indigènes.  Mais 
ïl'iie  dit  nullement,  et  il  ne  donne  pas  même  à  penser  que  ces  sultans 
ftissant  Afghans  d'origine.  Le  premier  des  sultans  Gaurides ,  Ion  de  91  troi< 
sième  expédition  dans  l'Inde,  avnit  fnrnir'  f'ivrtnt  t^n  li  de  son  armée  de 
13,000  Afghans,  et  il  ea  «voit  doatié  le  commandement  à  Mâic  Mah* 
■oad  Lodi,  dontb  tr8ni>'lMMit  b  pnoder  img-  eRMnoatMcelIca'deb 
A%hans.  Les  successewn.  de  Schéliab'eddini  O0iltiniièranl,-<fit  toujours 
cet  historien ,  pendant  29 S  tins,  à  favoriser  les  A^hans  et  à  -50  servir  de 
ieuts-unues.  Les  A^hans      furent  pas  aïoinst  utiles  ^  Timour,  lors 
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dç^oç  f  xpfkliUon.  (laos  Tliide.  Maisccit'eA  tfoe  dè>i'atuiéel  865  de  i'hégire 
notre  raMteut  date  le  oosMianeeiaent  d«  la  puiasaoce  de  cette  nation , 

Ppoqufî  A  laquofle  UO  Afgll  n  nnmmr'  Sn/fnn^.^rhah  Lodt ,  tenoit  en  dja- 
ghir,  ou  ÊO  iief,  (a  province  (tt:  Su  biiui  et  (|U€ique^s  centrées  voisines*  Le 
premier  A%han  qui  ait  joui  dcfT-dreUs^  et  des  prérogative  de  hk-wamfê- 
IUÏMttfV'AUi  "Qrn  duquel  6n  ait  fait  la  kholka  et  frappe  la  moiinoie) 
toujours  ieloa  Xi{iinet''aUab.,ii!:'is$t  8qiH»«oti»h;  Lodi.,  .dirotija  vieiHi  ëè 

;]^.-<i)bMrvfttipnt  pitifédétatés,  ainqucilts.-fc  Ôv-mIs  kmAantnllMr^'Ét 

qui.auroient  peut<éti9  loieux  trouvé  .leur  place  ailleurs,  ai'«it  âaigiw, dte 

pnëfacc  <!e  M.  Dom ,  à  !ar(u<He  je  me  hâte  de  revenir. 
.>4iiLk  ualioa  dos  Afglians  »e  recouimande  encore  par  plusieurs  ctrcon»- 
ymimiffmm  M«.ll(»ra ,  à  k>fiimi«tf -dla  amalaln  rhi«oir»-  Bhnni 
ces  circonstalKTcs,  les  j>rihtip;ilés  -ioitt  :  leur  prclnidue  desceiiJanrr  de  In 
9«ti0A  iuivfi;^  leur  division  en  un  très^randi  nombre  de  tnbus,  que  quel- 
ques  écrivains  portent  jusqu'à  350;  enfin  letir  amour  sans  Iwmcft  pouc 
fiBdépeddattW  et  le  liberté.  Jamais  ils  n  ontsalilfefQngdhidtqMilimè^  ct 
aujourd'Hui  même  roi  de  Coixiui  n'est  que.  le  premier  citoyen  de 
iwipiyw4i  là  vient  que  leur  histoîiiB  ne  nous  présente  poipt^  comme 
«»Ul»  (fe.l>iii;ir4iitrM  ciHitniea^fierAaie,  4ic«'-floti  dé  jnfvivccaét)i|^ 
iltfjftHift|Ia  'Soif  cruelle  de  quelques  tyrans.  Je  ne  sais  trop  si  un*  niliDil 
qwijsf^  associée  t.>nt  dr  fuis  A  ious  Ie<^  nmliitieux  à  qui  il  a  plu  do  verser 
des.  0ot$  de  sang,  puui  caoqvértr  quelques  pjrovincei  de  l'Inde  ^  une  nation 
fMf  »iM!ninlU^«««K«e«mtiiSent.|^^  in'  âmévidis,:!»  'GaMidès,  -fat 
Mongols,  et  pour  dfcs.  usurpateurs  sortis  de  son  propre  sâio^uBejHaion 
enfin  que  l'ambur  du  pilingc,  bien  plus  que  celui  de  la  t^îoire  ou  l'intf'rët 
dupe  légitime  déiemev  a'réuoie  &i>  souvent  sous  des  drapeaux  étrangers, 
pqiWliietMinifile  fléaiitiiB»fMl|iUei  cuhivalamatnleiMiniÉ*  lM<nialim 

pacifiques  et  cutrtineiciales  di  s  nations  civilisées ,  mente  en  ertet  d'être 
regardée:  comme  eoneotie  idurdespotisnieet'  mue  .p«r<  le  nc^de  «moiir  dune 
juste  Uberté.  4c  suis  bien  plus  tenté  de  n'y  voir  que  des  Ijrtgands ,  impati«M 
(|»<l9tM"jaMg',iâ  ait-«Mi,iinaii  MBP4out  du  i<>u;<  s;dotaire  <ks-Jois,  et  d'un 
gouvernement  queloonque,  protecteur  des  droits  de  tet|^.  La  liberté, 
pour.fiu^,  rOenie  ^uvaie  de  noiite;  leur  içonsLttutipn,  félat  de  guarra 
a*ec  las  naiiona.  Ij^oi^  avancées  icfntrbi  aWlîniiiai  En  i|aitlaiit  fetifs  mUm^ 
ts^es  inacce^siÛaa^ien  se  rcpandaat  dnnaviai  ylaineB  au  nord  et  au^sud 
de  ie^rs  habit»tiona'primitives,'en  ee,  mêlant  avef>  de;  peuples  ndtivateurs 
•t: soumis  ià>m«,Qnke  de  dioaas  s^lier,  ils.ont  «ans  doute  dépose  une 
pHrUa  4»  ieiir  Oa»^}  dac  jclteinle  propriété.  «V  4e  ;|ualioa.dîMiihMii»- 
ont  xatàm-hait  «dàliin4«^|Kiwi£indé|MMlai^«t-JK.^^ 
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ont  vtl  (eurs  iRicrars  s'adoucir,  et  ont  conmi  d'aiitrt-s  movens  d'eststi'nre 
que  le  ptilage  des  caravanes  el  la  déviiMulioiv  des  viiies  et  dest  campagnes; 
iMÉ  lenretisoiira  jpriailif  a  pM'iMHiM-eoiMervëiuiieffrandff'yiifiie 
ée  ses  traits.  Celles  cîe  leurs  tribiis  ^ionl  rontmtJ**  h  li;it)iit  r  los  montagnes 
qui  leur  servent  de  repaire,  sont  restées  dans  un  élat  îk  demi' sauvage,  et 
efies  sont  encore  au{pèrd'hui  k  terreur  |de  leur»  voisinsi  ei  des  cai^cmes  ; 
dUm  mêmes  ^lii  ontilnqMid'ikiiioeriiiiv  dcgnt  dé  ichrilintron ,  ne  tettMn 
point  rie  «lifliciilto  de  se  prinJtfpaf  ns  paiolti  rpi'iin  Afi^liini  iulressoit  à 
l'aiiy«6adeur  anglais,  M.  JbUpiiiiiàtone  }<r  La  discorde,  les  alarmes ,  le  sang 
rTMifons  déplaisent  pointj  mais  pour  reconnottre  un  inatliv/c*«>t'è'<luoi 
m  noui  ne  oonseotinnHbtfkdaià;  •  Sans  'dont»  -dne'liatt»  MAioM  o(ft«  aussi 
an  point  de  vue  intéressant  pnur  i  Histoire,  mais  lMl|adM  les  monstres  qui 
tiennent  ieurj^bc^  dans  l'histoire  du  i^gncatiimd.  l>  •  " 

'»>M>Uièn>  dLaii'wttiièe  Jjai>iaahpderai«otmiie  li'«Nifk»ii  d«v Af^ans, 
kw^èâMoireV 4a>  cobtrée '  tpi^ih  imbîtcnt j  <  '  t  o  i  i  ' i  ) t  <| ue  t rès'iinipurfaitem ent 
ponniifis  avant  que  les  intérêts  politiques  de  là  coraj^agiiîcide^  Itides  de  fa 
Grande-Bretagne  eussent  donné  lieu  à  la  missiou  diplomatique  dont  fut 
chaîné  MvËlpinnètone,iiri»n}n'fl6nt>léTc9^^  iè  plb»tittpbrt«nt'a-iltf  la 
publication  de  l'ouvrage  dont  nous  avons  déjà  parlé.  Cet  ouvrage  aywat 
éveillé  l'ittefMion  puhlîque  sur  Irs  Xfql  sns,;  il  rtoit  naturel  qu'on  délirât 
tomiottrc  ce  que  les  écrivams  inusuiniansi  eC-Ies  A%hans  euxr«iéme*  ont 
i^iiiMiH'or^ine  «tlihWMMilecc  peuple;  «t  if  ait««  motif  cjui  a  éiéèmbti 
iL  DoiiKtiaitlf lyéiiKiiia itiiductron  dé  Touvrage  de  NimcMiOah.  Llibtoire 
des  Afghans  commence  par  des.  traditions  fabuleuses  :  c'est  B,  ainsi  qu'il 
i'«baervç,  ks  sort  commun  de  cdlé  de  toutes  les  nations.  Écrite  à  lu  manière 
dba'Onmiaiiai  jclfo  wftpKiûtuv  plutôt  mi  jpniratlBi  AnnmutfOM  ^tA-ccIdf  <I0 
l'histoire,  telle  qu  elleia  été  cotiçue«t'exëcutéepar  les  gnmds  écrivains  de  la 
Gcèoe  et  dè  R«me,  et  qoelquès-tins  de!5  plus  berriwt^cnies  de  l'Europe 
Hkodernei  Une  tradition' répétée  i  par  divers  écrivains  oi^ientauK  ,- et  trop 
Ugèmàtàt»  aiifîtf ahp»^in  c^RètiK.WHiiim  Jmtê/^tîk  «laaMiMira  le# 

Afghans  de  la  nation  Juive.  On  avôit  invoqué,  oft  fftveur  de  cetle  tradi- 
tion,ie  langage  ffes" A fi^.-tns,  aiK|uei  on  supposoit  une  grande  aâmité  avec 
ia  langae  tbçbralque;  mais  cette  prétendue  affinité  «i  totaleibeDit  dii^aru 
éBfuitiqÉùàiàmkmi''comÊV^I^^  iiOBniMl';iM^Awit)'<fde 'partent  kd 
Afghans.  M.  TWsrrr  reconhoît  combien  toutes  le<:  trTfifrmns  '^iir  Forigine 
daieecte  nation  <et  sar  son  histoire,  antérieurement  ii  l'époque  des  Gaznë* 
vidës,  sont  peu  dignes  deconTiince^  e)l««r4ai  paioiwAiW awJcirteWt  offHrttn 
astniitià^entréprendre  de  notivdles  recherches ,  plus  pn^pres  à  cdàdiifine'l' 
la\idérotrvprff  de  h  vérité.  'NoBs  dnurons  !»eaif<^(Hip  r;u'il  i^'<i-r<;tp  niicuni 
moyen  de  parvenir  à  une  semblable  dé<;ouvert«^  et>^Un 'pareil  espoir  nou!»^ 
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paroit  (ont  à-fail  cIiiraéric|U«.  Toutefois,  à  ((éfaut  delà  vérité  ft  même  de 
îa  vraisemblance,  li  y  a  encore  quelque  inlerct  à  coanoître  les  traditions 
ny  thologiques  qui  mit  «ois  cIm»  «m  nation»  réÊÛvtmntt  à  son  oi^iM, 
traditions  que  U  crédulité  a  substituées  i  fhialoiie,  «n  fabienoe  de  tont 
document  ancien  et  dipne  de  foi. 

M.  Uorn  nous  instruit  ensuite  que  l'histoire  des  Aighans  a  été  composée 
Cl  fM^par  NineNdbb,  qui  remplmaft  ks  fandioM  dThiMMmgniih», 
Jufiij,  à  la  cour  de  l'eiripcreur  Djihanghir,  entre  les  années  1018 
et  1020  de  Thcgire  (  1600-1 1  de  J.-C.  ).  L'ouvrage  de  Ntmel-aiiaii  porte 
{e  titre  ,  de  Makhiém  Afghani,  jUil  ^y^.  Les  .matériaux  qui  ont  servi 
iiwconlpoakîonavoÎMitàëreeiieillitiiarilBllMlfbhan  (fe  flamana,  et  ce  - 
recueil  forme,  à  ce  qu'if  paroît,  un  volume  beaucoup  plus  considérable 
que  celui  qu'a  traduit  M.  Oorn.  Le  traducteur  conjecture  cepencbnf 
que  le  nanuacrit  dont  il- donne  la  traduction,  diflf^re  du  travail  dé  Ni* 
nMNdfahf  on  n'en  est  qu'une  édition  «iNdgrfe;  il  fonde  cette  confectore 
sur  une  nota  qui  ae  iit  i  la  lin  du  fivK  second,  et  dont  voici  la  tndnc- 
tioa: 

a  L'Oiigiaaf  de  cette  hntaère  est  le  TurnMi  Sekir-ëekahi ,  c'est-àdire, 
»  Isa  annales  de  Schir-schah,  dont  l'auteur  est  Abbas  Servani  ;  mais  comme, 
»  par  suite  Je  romiss-on  <Ie  riiistoirc  de  Baz-Bébirlrr .  nfnsT  que  de  celle 
»  des  Kerraniens  et  des  Lohaniens,  cet  ouvrage  étoit  incomplet,  ie  tfce> 
•  hnnbi»  aemtaur  Ibraliiin  Bathm  a  lait  des  eitailB  dn  TMk  Nimmtif 
m  livre  oë  se  iMMve  aussi  f  histoire  de  Schir-schah  et  d'bhniiediah;  il  y  a  de 
n  pîiis  inséré,  pour  rendra  !e  livre  plus  complet,  quclqnes  morceaux  tirés  du 
»  AÉakÂiéni  A/g^ani  de  iiuaei-Ailaih.  ■  11  est  assez  vraisemblable  que  oetia 
niite<se  tajiporle  «pëcideipent  i  deux  chapitres  ddtachés  qni  se  mmvent 
à  la  fin  du  second  livra,  et  qui  formant  cooMne  antaqt  d'appendicas  de 
oe  livre,  ajontés  sans  doute  par  la  main  d'ibrnhrm  Bathni.  Ce  même  person- 
nage nous  aianre  que  l'onginai  de  cet  écrit  (ce  qui  peut-être  ne  doit  scii- 
tanilreqne  dufivre.second,  qoi  contient' fhislDin  de  SefafMchah  et  de 
ses  successeurs ,  jusqu'au  retour  de  Houmayoun  et  à  sa  réintégration  dans 
la  souveraineté  de  f'Hindoustan  ),  est  (eTar/^Ai  ScAiV-#cArtAi  d'Abbas  Ser. 
vani,  et  qu'il  y  a  ajouté  des  exirails  di^  Tarikhi  Ni%ami,  qui  embrasse 
lea  vignes  dss  mAoMS  firineea.  Catle  noie  .prouve  juaipA  rdvidanea  «pw 
l'ouvrage  que  nous  avons  sous  les  yeux,  ou  du  moins  le  iivi'e  second, 
ne  saurait  précisément  être  celui  de  Nimet-allah.  Il  est  vratscmbkMe 
toincfois  qu'il  a  pour  base  le  travail  de  cet  auteur;  peut-étre  même  Tin- 
HDdwrtiBn  et  le  premier  livre  lui.  af^artienoentA  en  entisr.  Ce  n'est  donc 
pas  sans  raison  que  M.  Dom  a  Biis-d^na  le  titti de  Toitvivge:  Awfafât  du 
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Quoi  qu'il  en  soit,  cette  histoire,  qui  s  étend  depuis  Afîam  jusqu'au 
XVi^  siècle  de  notre  ère,  se  compose  d'une  introduction  divisée  elie^éme 
en  un  prcamimle  M  trabdiapitres,  de  trois  Grres,  et  enfin  d'nne  condu- 
iinn  ou  épiloigiie.  Le  volume  dont  nous  nous  occupons  nerenfêniiei  outn 
fintroduction  ,  qxie  tes  deux  premiers  livres. 

La  bibliothèque  de  la  compagnie  des  Indes  possède  une  histoire  ma- 
mneiiteckt  Afghans,  intitulée  Tarikki Kkan^ihan  Lodiw  M^kxèm 
A  fghani,  et  composée,  comme  l'ouvrage  traduit  par  M.  Dorn,  de  Tan  1018 
à  Fan  1020  de  l'hcgirc.  On  scroit  tente  de  penser  que  li-s  deux  ouvraç;es 
sont  identiques ,  d'autant  plus  que,  suivant  le  témoignage  du  traducteur, 
&  le  ooireapuiident  presque  mot  pour  mot,  dans  la  première  partie,  c^estp 
à-dire,  appaieinmenl  dans  l'introiluclion  ou  histoire  p;cnpr.df,  I,a  ronfor- 
mité  est  moins  grande  dans  le  surpius  de  l'ouvrage,  et  le  manuscrit  tra- 
duit par  M.  Dom  contient  souvent  pius  de  détails  j  mais  en  revanche,  ce 
dentier  ne  donne  point  Fhisioire  de  KlmiuIpIiBB  Lodî,  iptï  se  Ut  dans  te 
manuscrit  de  la  compagnie  des  Indes. 

■>  Nimet-allah,  dit  M.  Dorn,  étoit  contemporain  de  Férischia,  et  com- 

•  mcnça  à  écrire  l'iiittoîre  des  A%haR»  dans  f  année  même  oîi  Férisclila 

•  acheva  son  ouvrage.  Tootefoiiy  ie  nom  de  Fériachta  ne  se  trouve  nulle 
»■  part  dans  fhistorrp  des  Afghans.  H  est  évident  que  ces  deux  écrivains 

■  ont  puisé  aux  mctues  sources,  ce  qui  est  prouvé  et  par  l'extrême  res- 

•  semblmceiia  atjrle,  qvi^  scaivent  jusqu'à f  identité  des  exprenioiM,  et 
p  parce  que,  dans  les  deux  ouvrages,  le  fd  <!e  riiisloîre  e^t  le  même  pour 

■  les  règnes  des  princes  de  i»  famille  de  Lodi  et  de  celle  de  Schir-schah.  • 
'  Le  dernier  paragraphe  de  la  prc&ce  de  M.  Dom  me  paraît  devoir  être 

transcrit  ici  en  entier. 

I  Pendant,  dit-il ,  que  je  nie  livrois  au  travail  de  cette  traduction,  je  crus 
»  qu'il  étoit  de  mon  devoir  de  m'appliquer  à  l'étude  de  la  \m^Me  pouschtou, 

•  étude  qui  Miidiloll  pottfwr  me  mettre  iportée  de  prier  avec  j4us  dWstt» 

•  n&eededifenee  questions  qui  n'avaient  point  encore  été  éclaircies. 

»  parvins  à  composer  l'esquisse  d'une  grammaire  et  d'un  dictionnaire  de  cet 
»  idiome,  et  je  me  propose  de  m'étendre,  dans  mes  notes,  sur  cette  ma- 
»  tièfe:  car  je  dois  fiiire  tribemerquo  fai  réservé  toutes  les  notes  pour  être 
m  joinlei  à  la  seconde  partie  de  cette  traduction.  C'est  dans  ces  notes  que 
»  je  rapporterai  et  que  jr  discuterai  avec  soin  tout  ce  qu'il  m'a  été  possible 
»  de  trouver  de  relatif  aux  Alglians ,  dans  ie«  écrivains  orientaux.  J'y  ren- 

•  voiedonele  loctour,  pour  tout  tt  qui  parottrail  ciiger  qnelqti»  expK» 
»  cation  et  quelque  confirmation.  Afin  que  chacun  puisse  soumettre  ces 
»  noies  à  un  examen ,  et  s'assurer  de  la  vérité  des  Assertions  et.de  f  ëxacti- 
»  tttdo  des  £ùto  énoncés  dans  ce  livre,  et  redffîer,  à  Teidit^iet  'sMmei; 
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»  T«>s  erreurs  où  je  pourrois  être  tombe,  je  joindrai  ici  la  liste  des  manus- 
»  cnV>  cjuc  j  ax  cûiiâuiic&,  et  dout  j'ai  Tait  des  cxtraiu.  Oa  verra  par  cette 

•  liste  que  faj  été  mmb  hcarnui  pom  veaoëtotrar  h  fAipiurt.  des  livras 
I»  où  ont  été  puisés  les  «lalérlaux  du  présent  ouvrage  :  lea  eilraîls  qui  en 
»  ont  été  faits,  ont  été,  en  général,  copiés  mot  pour  mot,  et  insérés  ainsi 
M  daD$  notre  liistoire;  et  jainais  je  n'ai  été  plus  visiblement  frappé  que 
ft  dans Mtte  «onconslanâ»,  de  la  vérité  de  cettoMCftimi ,  que  lee  écrivains 
H  orieniaux  n.   nnt,  pour  h  plupart du  tAmps,  qw  d^fNtncdfmitosdtt . 

•  sources  où  ils  puisenL  •  .  . 
]>  jioiDltfe  MS  «<i«Q[00s.tHÉiraicritt^QOttt«ias'datM  ctttefiM»  «t  de 

.trente,  parmi  loqurfs-neufaont  écrits  en pouxchtou.  On  remarque,  entre 
ces  derniers,  nnt^  frammairectun  dictionnaire  Je  YuWome  jiou.'^chtov .  écrits 
eo  persan  \  deux  diwans  ou  recueils  de  poésies,  et  une  traduction  des  tables 
de  GiHketDiiQiMi'  ]^lre  lcs  miawsBrits  persans,  il  y  en  «.traii'dune 
grande  importance  pour  l'histoire  nationale  des  Afghans ,  et  f un  de-cèi 
trois,  intitulé  Tarikhi  Schtr  -schahi  ^^j*^  Çj'*»  selon  toute  appa- 
rence, l'ouvrage  indiqué  mus  le  même  titre  par  Ibntiuip  Batlini,  dans  la 
note  que  j'ai  rapportée  plus  lunit. 

^  passe  maintenant  h  fouvrage  même  traduit  par  M.  Dorn.  Le  texte 
persan  n'ayant  point  été  joint  à  la  traduction,  et  le  traducteur  ayant  ré- 
servé touttes  les  no(es  pour  une  seconde  livraison  qui  n  a  pas  encore  paru, 
.j»  me  liomeraly  pouR  JinfouiAw,  è-wie  aknirfe  imtifle-dtt  oodtnm^de 

jOette  première  partie. 

J'ai  déjà  dit  (pi  elle  se  compoi'-  d'une  introduction  et  de  deux  livres,  et 
que  l'introduction  eile-mènie  ïe  subdivise  en  une  prépuce  et  trois  oliapitres. 
DUns  11  pré&oe,  Fauteur  eipose  les  causes  auxquelles  H  lÎMit-attniMNr  fab> 
sence  totale  de  docuraens  historiques  cfiez  les  Afghans,  pour  les  temps 
^ocietu,  soit  pour  ceux  qui  se  seul  «coulés  depuis  Moïse  jusqu'au  roi 
Xalùut  (Saùl),  qu'ils  j^ganlent  comme  un  de  leurs  ancêtres,  soit  pour 
répuquË  <]ui  s'étend  dyfjuh.Taïout  jusqu'au  célèbre  capitaine  Khaled;».fib 
de  Wéiid,  l'un  des  COmpnprions  de  Mahomet  '  car  Kh:drff ,  si  Ton  en  CToit 
leurs  traditions,  étoit  atisiii  un  A^g;luQ,)^^sQic.enân  po6térieureaientàiUw> 
led,  jusqu'à  ce  que  SirfiiolLodîipiiJvialàbioirivuia^ 
etsuocéda  è  feoipira  des  jGam^ides.etdes  Ganrides.  là  eoniMioe  viw 
suite  assez  nombreuse  d'historiens  qui  se  sont  plus  attach«?s  à  con^i^rver  et 
à  inuisn^elire  à  la  postérité  le  souvenir  desi  ^exploits  des  princes  a%ban6 
liais  cpuONuportiilS',  fua  consigner  par -écirtbeti  à  defaMlr  les^orlfhMS-de 
leur  nation,  "rels  sont  le  Khodjah  Nixam-eddin  Ahmed,  auteur  du  Tarikhi 
Nizami ,  qui  :»  érrir  l'histoire  du  sujtaa  Behlol  T^di;  le  scheïkh  AbbasScr- 
vani, auteur  du  Ja$-ikàt-jSc/iir\4c^ihii  Maulana  Mouschtaki;  enlin,Mau- 
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Una  M^fimmirl  K.ilv.iiri ,  qui  n  composé  et  dédid  au  siiîfnn  Ibrahim  l'his- 
toire connue  sous  ie  nom  de  Tarikhi  (brahim-êchahi.  Toutefois,  l'in- 
•affiwnce  de  teé  oonpoMlfOns  hittoriqiics  a  éimtrvâaé,  en  Fan  loie 
de  rht^ire,  sous  Je  règne  de  Djibanghir,  Twiteur  du  présent  ouvrage, 
Nmiol-ailah  Habib-aHah  (ou  plulol,  je  pense,  yf/j  dr  Ilalib-allah  ) , 
natif  de^>  lUrat,  à  entreprendre  ce  travad ,  en  se  rendant  aux  8oili> 
dtatioiM  de  KhandjîIuMi  Lodi.  Aidë  des  miienilies  et  de  f  émdilion  de 
Haibet-JJian  Kaber,  de  Samana»  fun  des  serviteurs  de  Khandfihaii 
Lodi,  et  qui  setoit  occupé  av«c  he-.tucoup  de  soin  à  recueillir  et  à  mettre 
en  ordre  les  traditions  et  tous  les  renseignemens  relatiis  à  l'origine;  et  à 
ia  génériogîe  d«k  M^atm^  Nhnet<aBah  •  eniMprâ  d'écrire  lew'hiatom, 
en  remontant  jusqu'à  Jacob,  fear  auteur,  de  coordonner  et  éclaircir  les 
pv««netnpns  qui  les  concernent  sous  le  règne  de  Talout,  et  depuis  lui 
jufiquau  leiups  d'Abd-aIrasc|]id,  distingué  par  le  titre  de  Pathan.  Pour 
atidndre  aon  bat,  il  a  cottsufté  et  mk  k  profit  div«i«  livres  iin(«MÎfae» 
d'une  grande  autorité,  tels  que  les  Annales  de  Tabari,  ie  Modjmel 
alamab,  le  (  Tarikhi)  Ghouzideh ,  fie  Tarikhi)  Djihan-koiuchai\\), 
le  Matla  alanwar;  enfin  un  ouvrage  intitulé  Maadeni  akhbar  Ahmédi, 
eompoaé  en  fan  1 0S0>  «tpar  oonaéqiienti  Np(M|veiiiéaM  à  laqmBe  dcrirott 
Nimrt  n!i;ili ,  par  Ahmed-Ichan ,  fils  de  Belihel-khan  Kamhouli.  Nimet- 
ailab  ajoute  qu'd  a  donné  le  titre  de  Makhiéui  Afghan*  à  son  ouvrage, 
et  qnl^  l'a  divisé  en  trois  chapitres,  trois  livres,  et  un  épilogue.  Voici  les 
titres  de  cet  divan»  parties  : 

Chapitre  i.  Histoire  du  prophète  Jaodhf  bnUd»  à  qui  le»  A%iiana  fMit 
remonter  leur  or^ine. 

.'Chapitre  lu  Hbioire  du  roi  Tdoat  at  de  la  tnihniIgnlMm  daa  Afghans, 
qui  vinrent  se  fixer  danaleft  monlagnet  de  Ghor,  et  da&  ae  tnmqionèrent 
aux  contrées  appelées  Kohi  Soleïman  et  Roff 

Ghapttre  Ul.  Histoire  de  Kbaled,  fds  de  Wélid,  jusquà  k  tm  du  règn? 
drOmar,  émir  des  croyans. 

livre  I.  Histoire  des  sultans  BehloI,  Sécander  Iio£  «l  Ibrahim  LodL 

Livre  ii.  Hisloive  de  Schîr'eohaii,  d'IaiaoHfldbah  Sonr,  et  de  qoeiqnea 
autres  A%hans. 

(I)  M.  Dorn  écrit  Gozaida  Jehankushai { il  falloit  écrire  goutiJèh:  le  titre  de 
eet  o«ltni{e  aignlfie  (kùtom)  ekoine.  M.  'Doro  paroit  avoir  era  qw  Ica  deux 

mots  (^VmX>\.^.»>  «Js)^  forn ii  ii  nt  le  titre  d'un  sr  n|  r  ?  même  ouvrage  : 
une  erreur.  Le  Gouxtdèh  a  pour  auteur  Hamd^alluh,  surnomme'  Moustawfi,  natif 
de  Kazwin  ,  mort  en  750  de  l'hcgire  ;  le  Diikan-kusckat  eat  Ponvrage  d'Ala- 
eddio  Atapdinelie,  Droaini,  filt  de  Bt^B-eddin- Mohammed,  et  mort  en  683. 
Cot  nm  bialoire'  de  Djengbis-Uan,  de  Holagou,  des  anCrei  pruieei  mongols 
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livre  lU.  Vies  de  quelques  derviches  qui,  parmi  cette  nation,  sont  pur* 
venus  lî  des  rangs  éminens  (  l  )  par  leur  purelë  et  leur  ttintelé. 

Épilogue.  Tableau  des  tribus  afghanes  descendues  de  Serbin,  Bfttéoi 
et  Gharghasrht,  mus  trois  fils  d'Abd-alraschid  Pathan. 

On  me  dispensera  sans  doute  de  parler  du  premier  chapitre,  qui  s'étend 
dcpnb  fa  création  d'Adam  fiuqu'aux  doue  patriaiches ,  enfam  «fe  Jaeob; 
fén  transcrirai  seulement  les  dernières  lignes. 

«  f.'ainc  des  enfans  de  Jacob,  Juda,  de  qui  descendent  les  A%hans..... 
■  eut  un  grand  nombre  de  fds;  i'ainé,  nommé  Saroug,  parvenu  à  l'Age 
■dé  disopâion,  épousa  une  fille  de  la  famille  de  Lévi,  fils  de  Jacob,  et 
«devint  le  successeur  de  son  beau-père.  Il  eut  un  fifsqn'iî  mmma  Knokh 
»  (Éaoch  )i  le  fils  de  cdui-ci  fut  MohaUb  qui  donna  la  naissance  à  KalL 
èKali  ent  pour  fifa  Kali(  Cù  on  nrieni  Air),  et  de  ce  dernier  mqnit 
»  Sttroul  (  Sa  ù  I  ) ,  qui,  comne  non»  le  dirons  tont441ieore,  Ait  connn  sons 
•  le  nom  Ho  Tulovt.  •< 

Le  deuxième  chapitre  nous  apprend  que  les  Israélites,  solidement  établis 
>  Jérusalem  et  <hns  h  Syrie,  et  séduits  par  la  prospérité  dont  tb  |ooii- 
soient,  s'ctant  abandonnés  aux  crimes  et  à  la  corruption,  Dieu  pênnit  à 
Pharaon  de  les  réduire  en  servitude,  et  de  Tes  opprimer  par  toute  sorte  de 
mauvais  traitemens.  L'infortune  rappela  les  enfans  de  Jacob  à  d<;  meii- 
hun  aentimens,  et  Dieu,  sensible  à  leurs  maux,  et  cédbnt  à  leurs 
prières,  suscita  Moïse  pour  les  tirer  de  la  servitude,  et  pour  punir  Fincré- 
dulitc  de  Pharaon  et  des  Égyptiens.  Cet  édumiillon  suffira  sans  doute 
pour  que  le  fectenr  naît  aucun  regret  du  sHence  que  je  garderai  sur  le 
reste  de  ce  chapitre,  où  les  anachrontsmes  et  les  afmwdités  dépassent  tout 
ce  qu'on  peut  imaginer.  Je  dois  cependant,  pour  lier  ce  chapitre  au  sui- 
vant, rapporter  en  abrégé  quelques-uns  des  fiùts  que  raconte  notre  auteur. 
SM  ayant  péri  dans  un  oomiiat,  avec  ses  dix  enfin»,  David  ,  qui  avoit 
épotisé  sa  fiHe,  et  auquel  il  avoit  cédë  le  trône,  fut  instruit,  par  révâa- 
tion  ,  que  deux  dos  femmes  de  Saûl  etoiciit  enceintes.  David  leur  prodigua 
ses  soins,  et  cliacune  d'elles  mit  au  monde  un  ftls  :  ces  enfans  lurent  aoia- 
més  Btrkki»  (  Baruehùt  ),  et  Bmim  {Jirémie  ).  Pur  fa  suite  David  confia 
toute  Tadministration  civile  à  Rcrlchia ,  et  radministi  riTinn  militaire  à  Erinia. 
Berlthia  eut  un  fils  qui  fut  appelé  AsiJ {^Asaph),  et  £rmia  donna  aussi  le 
jour  i  un  fib,  qui  reçut  le  nfmSAfi^itMa.  Beriihia  et  Ermia  étant  morts, 
David  tint  lieu  de  père  à  krars  fils.  Enfin  David  foMnéme  monrot,  apinis 

l 

(l)  Je  pense  que  le  texte  porte  >->UUt*,  et  qu'il  s'agit  ici  non  Je  rang*  éiê' 
j^^ttei  dans  la  socieic,  iiims  de  (fegrés  emioeos  Jaus  la  vie  couteniplatiTe  écf 
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avoir  r^oé  1 30  ans  et  quelques  jours,  tandis  que  le  r^ne  de  Talout  n'a- 
voît  été  qae  de  47  ans. 

Je  passe  fie  suite  h  \a  ruine  de  Jérusalem  par  Nalnidioclonosor,  et  à  fa 
captivité  des  Israélites,  que  ic  vainqueur  obligea  à  quitter  leur  patrie,  et 
qu'3  étabBt  dua  Tes  contrées  montigneuses  de  Ghor,  Gamin,  Gandahar, 
Kolt-Firpuz,  et  autres  lieux  situés  dans  Ce  dnqttïène  et  le  sixième  climat. 
«  Ils  y  fixèrent,  dit  Niuiol-alliih ,  leur  résidence,  pnrticulièrement  les  des- 
«cendans  d'Asif  et  d'Afghana  :  leur  nombre  alla  toujours  croissant ^  ils  ne 

•  cessèrent  point  de  Giire  h  gneire  ma,  nations  infidèles  dont  ils  étoient 

•  environnés;  ils  en  firent  périr  un  très-grand  nombre,  et  ils  se  maintinrent 
»en  possession  de  ces  régions  montagneuses,  jus4|uau  temps  du  sultan 
»  {Gaznévkle)  iMatunoud  Giidzi,  et  ensuite  jusqu'à  celui  de  Scliéhal>eddin 
uGaari.  » 

Le  troisième  cfiapitrc  n'est  guère  plus  rnn'"nrnie,  je  pense,  que  les  deux 
pfécédens,  ii  la  vt-nté  historique.  Je  dois  cependant  en  dooner  une  idée. 
Bannis  de  leur  ptrie,  et  privés  du  bonheur  d«  visiter  le  temple  que  David 
et  Salomon  avoient  éievc-  à  la  gloire  du  vi«i  Dieu,  une  partie  de  ces  exilés 
cherchèrent  un  asylc  clans  l'  Aïahif,  où  ils  pouvoient  du  moins  satisfaire 
leur  piété  en  visitant  le  temple  cuosu-uit  par  Abraiiam,  et  la  ville  qui  de- 
vott  donner  le  four  au  dornier  des  prophètes^  Hs  se  fixèrent  donc  «fans 
le  voisinage  de  la  filecque,  et  ils  recevoient  indifféremment  des  AnfMS 
le  nom  d'Israélites,  ou  celui  A'Enfans  d' Afghann ,  ce  qui  dura  ain» 
jusqu'à  la  naissance  de  Mahomet,  1 500  ans  après  l'époque  de  Salomon.  Ici 
}•  dois  hisser  perler  NimetaHah. 

»  Vers  le  t  onimenceinent  de  l'apparition  du  prophète,  Wélid,  fiîs  d'Otba, 
»  fils  d'icrama ,  de  la  tribu  des  Afghans,  mourut.  L'auteur  du  Modjmel 
wtUtuuab,  et  le  plus  grand  nomI>re  des  biographes,  le  comptent  parmi  les 
«  descendons  de  Koreiscli ,  et  3s  le  font  descendre  de  cette  famille  parce 
»  qu'il  avoit  pour  aïeul  maternel  AM-clscharas,  qui  possédoit  une  im- 
»  mense  autorité,  et  avoit  un  grand  nombre  de  partisans;  mais,  dans  le 
t  Gût,  Wélid  élolt  bnélite.  n  hissa  pour  héritiers  demc  fils,  dont  Fun  se 
a  nocOMoit  Khaled,  etTautrc,  à  cause  de  l'extrême  resscmUanoe  quil  avott 
aavet  son.père,  étoit  appelé  Wêlid ,  Jih  de  IVcUcî.  •> 

L'auteur  ayant  une  ibis  rattaché  cet  illustre  capitaine,  Klialed,  fils  de 
Wâid,  i  h  natwn  a%liane,  s'étend  longuement  sur  son  histohe  et  sur 

tous  les  combats  oîi  il  se  distingua.  Je  me  garderai  bien  de  le  suivre  dans 
tous  ces  détails;  mais  le  récit  suivant  mérite ,  ce  me  semble,  d'être,  eitrait 
quoique  je  sois  loin  d'y  ajouter  foi. 

«  Khaled  (après  avoir  embrassé  l'idamisme)  écrivit  une  lettre  anx  A%hans, 
■  <|tti  éloient  établis  dans  les  contrées  nootspiaisea  aux  «nvinma  de  Ghor, 
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«depuis  que  Nabuchodonosor  «voit  transporté  la  IsHaélttw  iuMi  de-Kntt- 

«  patrie ,  et  9  les  informa  de  l'avénenient  du  dernier  d^  propbiles^  Lo»> 
■  qu'ils  eurent  vfru  cette  lettre  ,  plusieurs  de  leurs  chefs  se  mirent  en  route 
*  pour  Médine^  ie  plus  puissant  d'entre  eux  et  de  toute  la  nation  des  Af> 
«îflums  étoH'Ibls,  dont  la  génâdogie  remonte  par  37  degrés  à  Tiiloiit, 
■=par  45  degrés  à  Abraham ,  et  par  603  dtfpri»  i  Adam.  »  Ici  fanlew  »• 
sèrf  line  généalogie  rl'Abd-alraschid  Kafs,  surrommc  Patkan,en  remon- 
taiii  jujiqu'à  Adam;  généalogie  qu'il  dit  avoir  tirée  du  Modjmel  aùuuab,' 
et  i|uî  ae  compose  de  67  de^és  aeiibaient. 

L'aureur,  reprenant  MMi  réeh,  xaconte  Taccueil  fait  par  Mahomet  à 
Kâïs  et  aux  Afghans  qui  raccompagnoient.  Kaîs  reçut  du  prophète  le  nom 
SAhd-alratckidt  et  îlahomct  voulut  aussi  que  tous  les  che&  algivans 
ajoutassent  i  leur  nem  le  titre  de  Mélie  (roi),  parce  qu*ib  éloknt  ise 
descendans  du  roi  Talout.  Abd-alraschid  prit  part  à  rexpécirtion  de  Ma- 
homet contre  la  Mecque,  et  tua  de  sa  propre  main  70  KorcïschiteS.  Le 
prophète,  instruit  par  l'ange  Gabriel  des  services  que  les  descendans  d'Abd- 
abasohid  demtient  rendre  dans  b  suite  des  siècles  i  Fidamisnie,  par  k 

pureté  de  leur  foi,  donna  à  Kaïs  îe  surnom  Je  Pathan ,  mot  qui,  dans 
le  langage  des  marins,  signifie  la  quille  d'un  navire,  ou  plutôt  la  pièce 
d»  6oi*  sur  laquelle  on  place  la  quille,  quand  on  construit  un  bâti» 
ment  (l). 

Abd-alraschid  rctciirn;!  ensuite  dans  la  contrée  de  Ghor,  et  y  finit 
tes  fours  en  fan  4 1  de  l'hégire ,  h  l'âge  de  87  ans.  U  laissa  trois  fib,  Sar* 
banni.  Bâtant  et  Gbarghascht ,  desqu^  sortirent  un  grand  nombre  de 
tribus. 

Sous  le  khalifat  d'Abd-elmélic ,  fils  de  Merwan ,  en  Tannée  86  de  i'hé- 
gire,  le  Sivrstao  (sans  doute  le  Sédjestan  )  et  les  contrées  voisines,  ayant 
dié  HtuDiis  par  k  fitmeux  Hèdjidj  et  son  neveu  E!inad<«ddÎD  ,  ils  parvinrent 
jniquattx  ifiatricts  de  Ghor ,  et  emmenèrent  à  leur  suite  un  grand  nombre 
d'Affîhnns  pour  lesquels  ils  eurent  toute  sorte  d'égaids.  Leur  expédition 
dans  cette  contrée  dura  huit  ans;  ils  soumirent  tout  le  pays,  firent  mourir 
le  wja  qui  ie  Koamnoit,  et  s'emparèrent  d*nn'înnien8e  bnlin  ;  apfèi  quoi 
ils  permirent  aux  A%^nns  de  retourner  ches  eox  (S). 

(1)  En  hiDdoostan i, /)aMan  crgnHie  toit,  et  bUj  poser  les  piices  de 

boit  qui  êoulicnnent  la  toiture  d" une  maison.  — (i)  Ferischta,  dans  l'introduction 
k  ton.  ifiMtçin  des  dynasties  rousiUmanes  de  l'Iode ,  a  aasti  ooasinM  difitrentea 
treditiont  sur  les  origine*  et  rancienne  histoire  des  Afghans.  Parmi  ocS  tradîlîeas 
quelques-unes  portent  c'viilemrticnt  le  caracfr  rr  î  >  fables,  sans  éiro  toutefois 
aussi  al>sun!es  que  celles  qui  sont  rapportées  par  Nimet-allah  ;  les  autres  n'ont 
rien  dïnnaiMmUaUei  mais  en  peumut  déditr  i^ékt  fussent  âsblice  sur 


Après  ces  détails,  Nimct-alla!»  passe  au  récit  des  expe'ditions  de  Mah- 
moud (e  Gaznëvide  dans  l'Hindoustan ,  et  à  ]a  part  que  ies  cbefis  des 
A%hans  et  plusieun  de  leurs  tribu*;  prirent  à  cette  expédition  ;  de  là  il 
vient  :<  l'histoire  des  Gaurides^,  et  raconte  en  peu  de  raots.ies  rapports 
que  Schéhab-eddin ,  fondateur  de  celte  dynastie,  et  ses  successeurs,  eu. 
rent  avec  ies  Afghans,  jusqu'il  ce  ^ue  ie  trône  de  l'Hindoustan  fut  oc- 
cupé par  un  prince  afghan,  Sultan  Behiol  Lodi. 

Ict.se  termine  l'introduction.  Les  faits  qui  concernent  les  relations  des 
Afghans  de  la  contrée  de  Ghor  avec  Mahomet,  l'origine  af^'lume  de  Klialt-d, 
(lis  de  Wélid,  Abd-alraschid  Kaifs,  surnommé  PaMan ,  et  la  conquête  du 
pejfs  <fe  Ghor  par  fledjndj,  sont  extraits»  i  ce  que  dit  l'auteur,  du  T'a» 
rikhi  g/umsidèh  et  du  iHodjmel  alansah.  he  premier  de  ces  oatnges  a 
pour  nuteur  Hamd-allah  de  Kazwin,  surnommé  Motistawfi ,  qui  florissoit 
dans  le  vill'  siède  de  l'h^ire,  et  est  mort  en  7  50.  J'ignore  par  qui  et  à 
qudleépoqueadc^  Sentie  second.  Lé  TWâtA^^AMtsûftA  es^somntHâdji 
Khalfii,  un  livre  digne  de  confiance,  et  qui  jouit  d'une  grande  estime.  D'ail- 
leurs, Hamd-alIah,  auteur  de  ce  livre,  a  eu  soin  d'indiquer  dans  sa  prè- 
£ice  les  ouvrages  plus  anciens  dont  il  a  fait  usage.  Si  donc  toutes  ces 
tnditioiM  sur  f  origine  des  Afghans  se  lisaient  dans  le  Tarikhi  ghouztdèh , 
elles  méritcroîent  peut-être  quelque  attention,  mais  je  n'y  trouve  rien  de 
semblahle;  et  quand  Hamd-allah  parle  de  Klialed,  fils  de  Wélid,  il  en 
parle,  ainsi  que  tous  les  autres  historiens  musulmans,  comme  d'un  Arabe 
de  la  fitmiOé  ou  tribu  de  Makhzoum.  La  première  fuis  (|u'd  pnrfe  des  Af- 
ghans, c'est  sous  le  rtgnc  de  Masoud,  fils  de  Mahmoud  le  Gaznévide:  il 
dit  que  ies  Afghans  ayant  fait  des  ravages  dans  ies  états  de  Masoud,  tandis 
qu'il  ^it  «bnsfinde,  ce  prince,  i  soii' retour  de  Canoudf  Ik  Gasniri,  tombât 
sur  eidX  'ét  en  tua  tm  grand  nombre.  H  parle  aussi  des  habitans  du  pays 
de  Ghbf,  sous  le  Vègne  de  Mahmoud,  et  il  dit  qu'ils  étoient  alors  tVi/?- 

f/^/M,^U5',  et  gouvernés  par  un  chef  nnmmé  Souri,         ;  que  Souri 

périt  en  combattant  a}atre  Mahmoud,  et  que  son  fils  ayant  été  fiiit  pri- 
jsonoier,  aval»  du  poison  qu'il  portoitdans  unelmgue^  enfin,  que  le  pays 
-de  GiKNT  ayant  été  soumis  par  Mahmoud,  les  habitans  embra^èretit Fj*» 
lamisme.  Tout  ccln  est  î.ien  1  du  réc  it  de  Nimet^allah.  Je  ne  trouve 
dans  l'ouvrage  de  ilamd-aiiab  aucyne  trace  de  ce  fiais,  recevant,  de  Ma- 
bomet  le  nom  mnsuiman  é'Abd-aitateàii  et  le  sumoin  ie  P/Mm*  Je 
pense 'donc  qu'bn'  ne  doit  donner  aucune  confiance  a  e»  traditions. 

quelques  documens  historiques  ou  sur  âf§  aniorités  plus  «ncienoea  que  FériielUa. 
Je  dotite  qu'il  en  existe  qui  reniontctu  [  lu^  haut  fiiela  djOastlS  dâSanaaidcS, 
OU  mène  au-delà  de  celle  des  Gainevides.  ' 
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,!«>  roserve  pour  un  leoond  artide  1  analyse  des  deux  premiers  ttn«s  de 

Nimet-alUh. 

^VËSTAE  DE  SACY. 


Des  colonies  agricoles  et  de  leurs  avantages,  par  M.  L.  F. 
Huernc  de  Pommeuse ,  membre  de  la  Société  centrale  d' api- 
culture de  France.  Â  Paris»  chez  M""  Huzard  (née  Vuikt- 
bJCliapelle) ,  rue  de  rÉperon.  d*  7,  18 Si. 

SBCOVD  ABTtCLB. 


Nous  avons  lait  counottre  (l)  un  mémoire  de  M.  Muenie  de  Pommeuse , 
nir  les  ooloniee  agricoles  de  la  Hollande  et  de  la  Belgique.  Ce  n'ëtoit  qoe  le 

commcnccmpnt  ou  la  première  pai  tic  cîe  Fouvrage  (lont  i!  s'ctoit  chargé, 
d'après  lie  vœu  de  la  Société  centrale  d'agriculture.  Nous  allons  le  suivre 
dans  les  recherches  ultérieures  que  son  xèle  loi  a  fait  entrepreudrv  pour 
atteindre  au  but  que  s'est  propose  la  compagnie  h  laquelle  il  appartient. 

Après  avoir  exposé  f'onspmble  des  observations  que  préscnient  en  elles- 
mêmes  les  colonies  agricoles  de  bienfaisance  de  la  Belgique  et  de  la  Hoi- 
kmfe,  M.  Hueme  emnine  les  diverses  applications  que  l'on  poiurroftfiûre, 
en  France,  d'un  système  dont  il  a  reconnu  la  marche  et  les  succès ,  pour 
soulager  î'infligence,  pourvoir  aux  hcsorns  de  l'orplieîin,  extirper  la 
mendicité,  augmenter  le  bicn-élre  individuel  et  la  nchesse  du  pays. 
R^ëchisaant  ensuite  sur  b  nature  et  les  rândiats  des  moyens,  sî  heo' 
reuscnient  employés  dans  les  colonies  forcées ,  à  ramentletiient  fies  Iiommes 
livrés  au  vice,  il  conçoit  ia  possibilitc  de  donner  aux  formats  libérés  une 
existence  qui,  ne filit-elle  que  transitoire,  présenteroit  à-Ia-fois  des  garan- 
ties pour  leur  amélioration  morale  et  pour  la  tranquillité  de  la  sociL-té.  fi 
voudroit  qu'on  pinrrit  à  part ,  dans  des  maisons  de  correction  ,  les  hommes 
condamnés  à  quelques  années  de  détention ,  au  lieu  de  les  retenir  dans 

les  prisons  avec  des  criminels,  dont  3a  reçoivent  de  fâcheuses  impres- 

>■  i'  I 

(t)  Voyet  année  I83t  (  idn] ,  pafe  4fiO.. 
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sions  qui  peuvent  un  jour  bs  rendre  pine  coupeUee  qu'As  ne  fêtaient 

avant  d'y  entrer.  Ce  pernicieux  mélanpe  a  pour  causes  le  manque  (fe 
maison»  spécialesel  i  insuiiîsance  des  dispositions  intcrieures.  £nûn,  i  auteur 
regrette  que  ks  méowe  cauNe  obfigéet  de  mettre  panai  de»  mSbà- 
leurs  une  grande  partie  des  infortunes  1rs  plus  dignes  de  pitié  :  «  Nous 
»  voulons  parler,  dit-il,  de  ces  aliénés,  qui  le  sont  le  plus  souvent  par  suite 
»de  chagrins,  et  dont  un  traitement  conforme  aux  principes  de  i'huma- 
■  Bîlé  anroh  pu  adoodr  ou  mène  guMr  les  maux,  tandis  que  kursort 
"empire  encore  parles  mauvais  tmitemens  que  leur  infiimité  prOVOqœ 
•  de  ia  part  d'individus  incapables  de  commisération,  h 

Pour  remplir  h  tAcbe  qu'il  ^est  imposée,  11.  Hneroe  a  dû  se  procurer 
desdocumens  certains.  Il  en  a  piûsé  d'abord  dans  les  rapports  et  décisions 
du  parlement  d'Angleterre,  dans  ceux  du  congrès  et  des  principales  lé- 
gislatures des  États-Unis  d'Améhque,  dans  les  actes  des  États^énéraux 
Ai.cMevant  royaueie.  des  Pays-Bas,  et  dane  pimieww  antres  sources  ;  d  y 
a  joint  les  remarquée  qo'il  a  fiûtes  lui-même  dans  quelques-uns  de  se* 
▼03rages.  Par  ces  moyens,  il  a  connu  l'état  ancien  des  choses,  les  change- 
mens  et  améliorations,  et  il  a  su  en  tirer  de»  conséquepces  qui  tendent  à 
réialiliaBenwnt  de  coimiies  agrieoiee  françaises» 

Déjà,  dans  Farticle  précédent,  qui  ooncemoit  la  première  partie  de  l'ou- 
vrage ,  nous  avons  rendu  compte  de  ce  qu'il  a  observé  dans  les  colonies  de 
bieniÏBiisance  du  ci-devant  royaume  desPayvBas.  Maintenant  il  présente  des 
tdileaax  statistiques  de  ce  royamne.  Le  premier  a  pour  oli|et  la  popuhp 
tion,  telle  qu'elle  étoit  en  1  827,  et  fétendue  du  territoire;  le  2*,  le  nombre 
de  prisons  et  maisons  de  détention,  en  1827^  le  3*,  les  institutions  pour 
aeooais  publics»  en  18S6«  Le  total  des  individus  reçus  «bus  ces  maisone 
étoit  de  745,653»  savoir  M7»901  pour  la  Hollelide,  qui  avoit  une 
population  de  2,302,000  ames,  ce  qui  donnoit  un  rapport  d'environ 
un  sur  dix;  et  118,151  pour  la  Belgique,  ayant  une  population  de 
9,8 1 6,000  anee,  le  tout  indépendamment  de  quelques  institutions  locales, 
«pu  se  compoeoienl  principalement  d'un  hospice  mâitaire  à  Laydet  ^ 
d'un  autre  ouvert  aiix  fiflêf  dee  militiim  devettosjnvalides,  ôtt  nocls 
au  service  de  l  état. 

lies  derniers  docnnens  que  M.  Hueme  ^cet  procurés  sur  ce  pays,  sont 
relatifs  à  la  maison  de  fiMce  de  Gand ,  qu'il  regarde  comme  lui  vrai  modèle 
à  imiter.  II  en  décrit  tous  les  détails  de  la  manière  la  plus  instructive. 
M.  Uuerne  examine  si  l'établissement  des  colonies  agricoles  est  plus  dési- 
sable  et  pha  néoeseureon  FVs»ceq[«*H  iieréloiten.Bc^|iqiieet  en  HoDande. 
II  indique  d'abord  la  forte  proportion  de  la  classe  indigente  dans  les  Pays- 
Qas,  e(  celle  dp  Ipuis  terres  incultes;  il  observa  ensuite,  sous  le  même 

SO 
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point  fTf>  vae,  îe  territotre  et  h  population  de  la  France.  Ln  masse  des 
terres  ioculteâ  eii  France^  e:>t  d'environ  un  septième  de  la  superficie 
iBiid>  dtt  tuAmn»  D'ilpvèd  tiii  MowMMMnt'  49         ii  popohtion  c4l 

de  31,845,428  individu-  T)- rcrtiprdies  fartfs  r  n  nnT  rfonné  lieu 

ëe  croire  que,  dans  ée  nombre,  ilyftvoKftu  moins  1,860,000  indigens, 
cest-à>dire  enviroi»  ie  (Tu-scpii^e  ée  h  population,  pmportr6n  sans 
doute  auMhMihu  de  ki  vérité,  et  dev*efrae  plus  forte  p»f  VlUBA  des 
liprniLre^  rommntin  is  polit jrjiies.  Si  oii  ne  consiiliToit  «|ue  lit  proportion 
des  uécee^iteux,  et  des  terraiiW'  vagues,  en  France  et  dans  les  Fays^Bm, 
on  conduroH 

pkis  néceiMve  che7.  nus  voisins  que  chez  nous;  mais  il  faut  fam  entrer 
dans  h  comparaison  î'étendue,  la  variélé  cl  rt^cacifé  f\r^  re^snurres 
que  possède  ie  royaume  des  Pays-Bas  :  il  présente  à  ses  ouvriers  le 
^lûnMpk'  iIm  infMB  qwnwn  offifMw  mik  mAImk  Bihxik  fitudiH'Ml', 
quand  ceux  qu'on  a  entrepris  en  France,  et  dont  on  ne  fait  qu'urie 
partie  chaque  armée,  seront  terminés,  les  rcmpbcer  par  des  e<puvn!cns. 
■  On  doit  &jre entrer,  comme  seconde  considération  dans  ia  comparaison 
^  vimc  dfélua-^MBô,  les  inatitatioaa  fendMe»  daiu  4ea  niy»Bas,  pour 

subvenir  aux  besoins  de  7  {5,642  nécessitetix  :  l'fCuteur,  en  fiisànt  connoître 
ces  inititutions,  indique  ce  qn'elles  ooàtoient,  par  quels  moyens  on  se 
procurait  les  sommes  nécessaires,  et  il  met  en  parallèle  ee  qui  s'est  lait  et 
ce  qu'on  dépense  «n  Vnmcë  pow  cet  mtm»  obfttit  'fa  eoàpatûwn  est 
èFaiTaqtage  cles  Priys-Rss. 

M.  Hveme  saisit  cette  occasion  de  tonner  des  vceux  pinir  la  colonisation 
if  A%«n  II  mit  que  non>««ufement  il  est  de  notlM  iaiévit»  ndsdeeelQÎ 
de  fËnorope,  q«e  nous  oocnpimis  oMte  contrée ,  pour  éteindre  un  foyer 
de  piralerie  et  de  Ijrigandfij:^  et  une  traite  /ft  srlnvps  qu*",  jusqu'ici,  phi» 
tieor»  tentatires  n'ont  pu  empéciier,  malgré  ce  qui  a  voit  été  décidé  ni 
«•ngvèndrAii>4aHGha|}«lie«n<  If  t8 .  fl  eipoMr  ee  é[ue ,  ponr  eetle  «omprfte, 
b  Fratice  a  employé  de  forces,  et  ce  qu'elle  en  a  retiré  :  le  bénéfice  net 
hai  profh  être  "iSf^Sn?  frirn^-t ,  outre  800  bouches  à  feu  en  fonte, 
ntic  quantité  immense  de  projectiies  de  tout  genre,  et  ia  valeur  des 
propriétés  publiques,  qui,  «hns  la  ca|Mtal«  scofe^  sent  csttaëes 
SO, 000,0 00  francs. 

Il  rappelle  les  pertes  que  la  FVancc  a  faites  en  ne  conservant  pas  le 
Canada,  ta  LouisiMie  eC  Saint- Dormngue  qu'elle  avoii  su  rendre  pKis 
ppodnoiltte  qne  tMia  tosavMs  possessioi»  rfas  BéMpémsi-  «n  fi^iitMlflit 
la  r«me  des  Anti'tlea.  Enfin,  les  derniers  trtiile's  ne  nous  ont  Unisse  rjur 
«paeilpies  pays  où  la  nature  du  climat  et  1  isolement  de  toute  protection 
ifficMe  ne  permettent  aucun  système  d'émigration  utile  ^  ce  qu'on  a 
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voulu  bire  à  la  Guyane  (ce  sont  toujours  des  r^exions  de  M.  Hueme) , 
pour  la  peupler,  n'a  point  eu  djt  succès ,  et  a  ctc  Ëital  à  tous  les  hommes 
q«'oo  y  tk^moyé».  «  Ainsi,  ia  France  »*•  awcane  imie  favoraUe  A 
présenter  à  la  sun;!  uii  fann?  pi  oc^rcssiT.  c  tir  s;i  population  si  nonibreu'îe , 
«on  peut  même  dire  si  encombrée,  tandis  que,  natiureUemenl  ardente, 
a  «Ib  se  tmmt  livrée  i  feidiiUon  qui  en  réeîdte  poor  tittt  d'niieginiliaM 

•  fougueuses,  &c.  U  est  autant  de  l'intérêt  des  entres  paissuieet  qne  dif 
«  sien ,  de  lui  voir  des  moyens  de  «  otunisation,  propres  à  occuper  la  snpei^ 
■>  félation  de  sa  populiUion.  D  après  les  progrès  de  ia  civilisation,  elles  dpi> 
«vent  oonsidAw  cocwe coninie  un  avantage  pour  dles-mémee,  la  oolo» 
PiHMrtkNi  dim  faj»  hatbtÊe,  qui,  au  Ueu  de  n'exister  quan  préjudice  et 

•  pour  fa  ruine  du  commerce,  offrira  de  nouveaux  moyens  d'échange,  et 
aaccrokra  les  débouchés  de  l'industrie,  en  nison  du  progrès  de  son  bifR» 

L'auteur  passe  en  revue  Tes  avantages  que  la  France  peut  tirer  de  sa 
conquête,  en  exposant  les  divers  systèmes  que  l'Angleterre  a  pratiqués 
successivement  pour  les  déportations  et  i'émigratioa  volontaire  au  Ca- 
nads,  sons  i>  direclinn  et  en  moyen  dnn  eoconngeaient  du  ganver> 
nement. 

La  régence  d'Alger,  séparée  de  la  France  par  un  trajet,  sur  mer,  de 
130  lieues,  comprend,  avec  ses  dépendences,  7&  lieues,  de  25  au  degré, 
du  N.  «uS.,  et  225  de  l'E.  à  fO.  Elle  est  traversée,  dans oeUs langiuBUr, 
par  îes  monts  Atlns,  distans  de  h  mer  de  40  lieues;  les  eaux  sont  abon- 
dantes ;  les  puiu  ont  de  lô  à  20  pieds  de  profondeur  j  ies  rivières  qui  de»- 
oendent  de  f  Atlas,  et  k  dédivilé  du  ternin,  rendent  les  irnffUùua  trè^ 
pialirabres;  le  sol  est  fertile  et  làcile  à  cultiver.  Les  oliviers  y  croissent 
naturellement  ;  ai  on  lesgreflToit,  et  si  on  en  étcndoit  Li  multiplication, 
pourroKiit  ((Munir  à  la  France  toute  Ihmle  dont  elle  a  besoin,  ce  qui  est 
im  objet  conndérable.  Les  bines  africaines  sont  souples  et  ëiasiiqiiesy  et» 
peut-être,  seroient  f»-éfcrables  à  cdles  de  la  Russie  mërsdiotBlej  il  en  est 
dp  Tnf*'me  de  (n  qualité  du  Lié,  qu'on  extrarroit  dans  les  années  où  son  im- 
porlatioii  dcvieodroit  nécessaire  en  Fiance.  Ce  pays  produiroit  aussi  des 
soieries  braies,  snHout  les  fortes  qae  nous  faisons  venir  de-rAranger ,  pai^ 
ticuliérement  de  l'Italie.  Ses  mines  de  plomb,  qui  parnisscnt  valoir  celles 
d'Almeria  en  Espagne,  donnent  jusqu'à  80  livres  sur  un  quintal  de  mi- 
nerai: bkn  expioitces,  elles  reraplaceroieat  pour  nous,  avec  succès,  ce 
que  nous  vend  TAni^eiem  UMt  las  ans;  «n  estime  que  nous  luienaciM*  ' 
tons  pour  7,000,000  fr.  On  cultiveroit  aus?î  d  itr?  h  régence  le  cotonnier 
avec  avantage;  li  y  donneroit  de  boas  produits;  annuellement  nous  en  con- 
sommons, dit  on,  34,000,000  de  kibgnnmca. 
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La  population  de  ia  r^ence  est  de  800,000  âmes ,  composée  en 
grande  part»  de  Maures  <font  la  vie  ««I  nomde,  «C.  qui ,  par  conié- 

quent,  incapables  de  travaux  r^^liers,  laisseroient  «kt  dunrmt  aMUrfet 

d'occupations  joumafières  aux  ouvriers  français? 

M.  Hueme,  après  avoir  lait  seulir  auisi  les  avantagea  quil  v  auroit, 
en  Fnnoe,  A»  jonner  dam  le  tamtoêre  aigérim  tkt  cohÎHes  agncelea, 
passe  à  la  manière  Joui  il  croit  (|u'il  faut  s'y  prendre.  Crs  colonies  se- 
xoient  de  deux  sortes,  ies  unes  iibres,  les  autres  forcées,  0  fait  ressouvenir 
«  que  ces  beaux  et  vastes  établissemens  religieux,  qui  élevèrent  la  richesse 

•  et  la  puissance  du  clergé,  furent,  dans  leur  origne,  de  vdrilaiilM  co- 
H  lonies  libres;  il  ihr  les  rrnfiLites  qui  se  réunirent  et  se  vourrr-nf  aux 
»  travaux  agricoles  «l  opiniâtres,  pour  livrer  à  l'agriculture  et  rendre 

■  productif,  tant  poor  leur  propre  exiitenee  que  pour  oefle  du  pauvre, 

•  «fes  terrains  que  des  ravages  successifs  avoient,  depuis  long-temps, 
B  conHnmncs  rt  rimprodoction.  Ils  donnoient  ain^i  ,  à -la -fois,  les 
a  ex«Dples  les  plus  utiles  et  ies  plus  instructiÊi  pour  le  bien-être  et  la 
a  civiiiiBtion  de  leiir  patrie.  Cett  avec  de  tds  oommeneement,  contf- 

■  mifrtil,  qu'ils  donnèroità  leurs  rfehesses  ce  développement  qui  les  rendit 
»  S!  célèbres;  et  s'ils  ne  surent  pas  se  préserver  ensuite  des  abus  les  plus 
»  contraires  à  leurs  primitives  et  respectables  institutions,  devons>nous 

•  moîna  apprécier  des  moyens  dont  k  nalnre  ori^ginaire  poduiait  m  si 

■  grand  bien?  » 

L'auteur  cite  encore  les  colonies  agricoles  qui  servirent  à  fonder  et  à 
soutenir  avec  éclat  les  ordres  à-b-fois  religieux  et  militaires  de  Rhodes 
et  de  Ifdte,  qui,  au  moyen  de  ooneesaions  de  temins,  «["cogigirent  k 
combattre  au  besoin  les  inlidHes. 

Ce  fut  à  un  moyen  analogue  que  les  grands  du  royaume  recoururent, 
qoand  iJa  voulurent  tirer  parti  des  fiefs,  dont  ils  s'assurèrent  la  propriété 
iBooninutaUe» 

Nous  pourrions  aussi  faire  mention  de  l'eflct  des  baux  h  domaines  con- 
géables,  usités  dans  quelques  parties  de  laBretagne,  oiiilsoutopéré  beaucoup 
de  misas  en  valenr  de'têmins  en  friche  et  én  landes.  Nons  avons  tcailé 
cet  objet  an  mot  Dail,  dans  l'Encyclopédie  méthodique. 

Sans  aller  aussi  loin  rie  la  capitale,  nous  dirons  qu'à  peu  de  distance 
de  Fontainebleau,  près  d'uu  lieu  dit  la  Rackette ,  un  propriétaire  fit, 
avec  l'aAninistnition  des  iiospiees  <!»  Paris,  des  anrangemens,  par  lesqueli 
on  lui  confia  un  certain  nombre  de  jeunes  garÇMis,  auxquels  il  donna 
de  rimtniction ,  et  qu'il  occupa  à  défricher  des  terrains  vnj^es,  à  établir 
et  cultiver  des  pépinières,  dont  il  a  su  taire  ie  plus  iicurcux  emploi  : 
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c'étoit  une  espèce  de  colonie  ngricolc,  mais  en  petit,  au  iieuque  M,  HucriM 
ne  propose  que  des  colonies  en  grand. 
H  «joule  qu'cffes  oontrAKUMment  i  mettre  «m  terme  am  dmigratioiu 

qui  se  font  maintenant,  au  Nouveau-Monde;  qu'elles  retiendroient  près  de 
nous  des  familles  honnêtes  et  laborieuses ,  que  le  désespoir  ou  la  pénurie 
force  à  s'expatrier.  Un  tableau  fourni  par  M.  Segur,  et  inséré  dans  les 
Amielcede  f agriculture  française,  bit  voir  que,  de  18SS  2i  I8S0,  il  a 
«nigré,  par  le  seul  port  du  Havre,  25,000  personnes,  dont  15, 4:^0  ne'es 
eu  France,  b  plupart  en  Alsace.  On  préviendruit  cette  dure  nécessité, 
s'il  iMtMmoit  de»  colonies  agricoles,  oii  ces  penonnes  pussent  Mn 
employées  avec  les  avantages  qui  seront  e^HMéi  plus  loin. 
La  suite  au  pnekam  eaMar, 

TZS8IER. 


NOUVELLES  LITTÉRAIRES. 


mSTTrUT  ROYAL  DE  FRANGE. 

Le  !•  mai,  M.  Afago,  Tun  des  secrétaires  perpétuels  de  TAcadémie  royale  des 
Sciences ,  a  prononcé  aux  funérailles  de  son  confrère,  M.  le  baron  Cuvier,  le 
discours  suivant:  .  Messieurs,  un  illustre  gcomètw»  qui,  par  l'ancienneté,  l'impor' 
tance  et  la  varicte  de  ses  travaux,  nini  i  iit;  do  fi  rit  ave  -  I<  s  j  lm  hautes  noiabi- 
lilés  scientifiques  de  l'Europe,  n'apprit  lundi  l'immense  perte  que  l'Académie  venoit 
défaire,  qu'en  arrivant  dans  h  aatte  de  nos  séances.  «  Voilà,  s'écria-t-il  aussitôt, 
r  tin  l  ien  rniel  événement  :  il  nous  rapetisse  tous!  »  Cette  ezclaniRtion  résume 
d'une  manière  fidèle  et  naïve  les  sentinicns  douloureux  que  chacun  de  nous  éprou- 
voit;  elle  caractérise  mieux  que  de  lon-js  discours,  îe  malheur  que  nous  déplo- 
rons «uioard'imit  Im  Soeiété  royale  de  Londres,  l'ancienne  Académie  des  Scienoes 
de  Puriii  celles  de  Pâenboorg  et  de  Stockholm  furent  frappées  «a  eorar  qomkl 
elles  perdirent  Newton,  d'AIcmbert,  Fuit  r,  Liniu'c.  Noire  tour  est  venu, Mes- 
sieurs :  la  clas&e  de  finstitut ,  au  nom  de  laquelle  j'ai  l'honneur  de  |>Arler,  a  été 
frappée  au  cœur  le  13  mai  1839.  Depuis  quelques  années,  la  mort,  comme  la 
fonxtine,  s^attRiobe  ens  sommités  :  c^est  «iiisi.  Messieurs,  mon  énomératien  sera 
ssidhcaKesenent  bien  longue)  e^est  dnsl  que  Monigolfier,  Poavemjr,  Mains, 
Lagrange,  Monge,  Haiiy,  Dclemlirp ,  Berthollet,  Cirnnt,  Lamnrrl;,  I.fâpfacr , 
Fresnel,  Fourier,  Vauquelin,  ont  été  coup  sur  coup  enlèves  aux  sciences  dont 
ils  éfeMloient  sans  cesse  le  domaine,  à  la  France  qui  Aeneroit  de  Isnr  ranem- 
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mée,  àl  Acadcmic  qu'ils  courroieiude  leur  gloire.  Dans  tout  autre  pays,  Udis- 

(«rition  de  cette  double  et  brillante  ple'iade  eût  e't«  irréparable;  en  France,  tem 
ëconde  et  privilégiée,  d'illustres  geom^trrs,  de  grands  chiniiAtes,  «fingcniraiic 
plivsiciens,  de  savans  naturalistes  otit  iiroiimtcment  plar*  leur  nom  k  mtê  des 
ncin-  ninipeVns  que  je  viens  île  i;tppel<'r.  Aujouriî'li ni  riii''iii  -,  je  raflîriiie  STec 
la  certitude  de  n'être  démenti  nulle  part,  U  seule  ville  de  l'aris  compte  encore 
dans  son  sein  un  plus  grand  iMmbiK  de  en  hommes  privilégiés,  doot  fMt^ 
rite  garde  le  souvenir,  qu'aucune  contrée  du  monde.  Je  serois  beeamu^  pliia 
réservé  s'il  (alloit  me  prononcer  sur  de<»  siipc'rioritcs  personnelle»;  ht  Suéde  cî- 
ternii  alors  \c  chimiste  dont  elle  est  si  Ti "n  ;  rA!lcmaj;ne,  si  ii  iî'n^'i  i  ^  a^  i  in  , 
ses  profonds  géomètres,  ses  infaligalilcs  asirotiomcs;  i'Angkta re,  un  botaniste 
câèm»  Aebiks  physiciens,  d'éminens  géologoea.  Un  homme,  on  homme  NÛI 
ETott  trouvé  le  secret  de  triompher  des  préieationa,  ordinairement  ai  eugeaiile% 
de  ceux  qui  parcouraient  la  nii^nie  carrière  que  lut.  If  avott  vaincn  jiuqi/nn 
préjuges  natiiiiiau <.  De  DuM  n  'i  Calcutta,  aUpsal  au  port  Jackson,  Cuvier 
étoit  unanimement  proclame  le  plus  grand  naturaliste  de  notre  siècle.  Cuvier 
étoit  au  milieu  de  nous  l'image  vivante,  îneonlortatile  et  inooMesiée,  de  b 
prééminence  scientifique  de  la  France  :  sa  mort  non*  rapetisse  tous.  D  y  a  tou- 
jours, dans  les  découvertes  scientifiques,  même  dans  celles  des  plus  grands 
génies,  la  part  tic  (jucKpie  rïreonstauce  heureuse.  Ce'toit  là.  Messieurs,  ce  qu'e- 
prottvoit  Lagrange,  Toi^qu'ii  cumparoit  les  efforts  inouïs  dont  ses  prodigieuses 
conceptions  roatnenMtiques  avoient  été  le  Arnik,  aux  efforts  infiniment  moindres 
que  des  déoouverfcf  ^  pent^tre  jdas  importantes,  scmbloient  avoir  exigés}  c'était 
ce  qull  voulottdîre,  quand  il  sVcrioit  avec  un  vif  sentiment  d'amertume  :  •  Goni' 
"bien  Ne»  Ion  acte  heure'ux  <pic  de  snu  temps  le  «système  du  monde  restât  encore 
n  à  découvrir!  »  Plus  d'un  naturaliste  ,  datis  la  suite  des  siècles,  répétera,  sans 
doute,  en  songeant  à  Cuvier,  l'exciatuatinn  de  rimmoitel  géomètre.  Lorsque 
Cuvier  hasarda  ses  premîcn  |iaa  dans  la  route  immense  et  non  frayée  que  de* 
puis  il  a  parronrae  aree  tant  d'éclat,  deux  hommes  supérieurs,  Saussure  «t 
Wi  i  iifi  ,  VI  notent  d'étudier,  fun  sur  les  crotipcs  ncigetises  des  Alpes,  l'autre 
dans  les  profondeurs  des  mines  de  8axe,  la  parue  purement  minérale  da  pnnd 

£nd>lème  de  la  théorie  de  Ul  terre,  et  d'en  marquer  les  traits  les  plus  mhm. 
«  question,  eavÎHneHW  ee  point  de  vue,  n'étoit  plus  alors  assez  large  pour 
le  génie  de  Catîer.  A  fa  même  époque,  d'autres  obserratetirf  recueilloient ,  par 
milliers,  <It  -  dcli  i,  fussif.-»  des  corps  organisés,  fis  nliieis,  considérés  comme 
de  simple»  cunosilo ,  allnient,  h  ce  seul  titre ,  s'enfouir  dans  les  collections  pu- 
bliques et  dans  oeOes  des  amateurs.  L'œil  pénétrant  de  Cuvier  aperçut  de  prime 
immI  tant  on  leur  ttode  dév^ileroit  de  ve'ritn  nonTolIes ,  et  la  direction  de 
aareoberehesae  trouva  faée.  Les  restes  des  animanx  fbtsites ,  les  os  des  qaadro- 

pèdes  surTtout,  se  rcncontr  ni  ini  tin  ni  i/mii'  du  li  s  iii>u\e  jetés  p^le-mcMe, 
fracturés  de  mille  manières,  et  le  naturaliste  est  réduit  à  déterminer  l'ordre,  le 
"cure,  l'espèce  et  la  taille  des  individus  dont  il  a  les  deliris  sons  les  yeux,  d^pièi 
nnspeetian  des  ^s  petits  fragmens.  De  là  la  nécessite'  d'une  science  dont  avant 
Omer  H  cxIstoitA  peine  de  légers  rodimens;  de  là  cette  admirable  aoatomie 
COmpaice  qui,  ctahliss^ut  dnns  l.,i\g  le.s  ("très  orf;anisés  une  corrélation  spéciale 
et  intime  entre  les  parties  les  plus  éloignées  et  en  apparence  les  plus  distinctes, 
fWÊttt  de  décider,  d'apirit  h  fonoe  «hin  os  quelconque,  d'un  os  du  pied,  par 
«mille,  ai  l'aniiBal  «aqnel  «et    npftrtenoit       camivoro ,  on  s'il  ae  nonrri»- 
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mà»d»yé§itÊm.  Let iMirnsM»  tnvMut  4e  Catrierrar  Imuhmiu  loMîlei,  oot 

etc  des  applicâtinn^  i . n tl n ui  I!i  s  Jes  lois  qu'il  ft%  ut  1  ni-inénic  découvertes.  Anti- 

auure  (l'une  espèce  nouvelle,  pour  tue  servir  d'une  de  s««  beuretMOS  expreMiona, 
ent  toajjours  a  reconstnrire  m  monumeos  dont  il  vaukMt  datarnuDer  le*  à^^ea 
téuih.  Ùau  tmù  ^oat  itt  «taUi»  da  magaifiimBi  rapporta  entre  les  espcc«s 
•tltf  «MttAm  ndÉârâles,  antoor  deaqadi  aant  rtmt»  écyui*  prendre  pince  et  te 
f^rrmpri- (îr^i  inilliers  d'ob«ervatio08  recueillies  par  !cv  ii;iriiL-iili-,[f-,  'Jun?  Ivs  quatre 
parties  du  monde;  c'eM  uosi  qu'ont  ete  revititià  ces  ^nu.ii  npède^i  ù  dimenaiou 
coloasales,  cea  reptile» à fanncs  si  bitarrea,  que  des  convulsions  terreairea,  ma 
tfaftwjabiai  ctfadjames  ont  fait  iiia|iaratti«  à  jamai»  d«  la  aulaca  da  gloie. 

aiir  les  animatn  faaailcs,  diaalM4e  nax'dt- 
mcnt,  SDiif  (Ir-i  nioriiiirirns  i m 1 1 t'rrssiiblcs  qui  ] '-ii  ti'.  liiit  le  nom  de  Cuvicr  ù  la 
posWrite  la  plu<i  reculée.  Mais  je  m'aperçois^  deju  bien  tard  peut-être,  que  jbob 
admiration  profonde  pour  les  ae'couvertea  géologiques  de  oalra  illuMra  canfcira, 
ai'«Bt»ne  dana  daa  detaiia  ipH  aaranâ  ■uaas  pUnaa  aillaoïa  al  dans  une  aatr»  ■ 
In»mIi«.  le  m  lll^Mtaebeval  paa  nrfaiiinoiÉa  aa  detriaurem  darair  que  je  remptw 
dans  ce  moment,  sans  jeter  quelquea  parolr^  <!'  s<iuv.  nir  sur  l'Iiomnie  et  hur  la 
jpère  da  famille.  C'eut  et«  i»surcm«nt,  chez  l'auteur  de  si  grands  travaux,  vm 
muâiÊmt  bien  légitime  que  la  conscience  daaa  haïuc  atipe'riorita;  taweMt  «a 
NoiiBMDl,     exiuait,  n'inttaoit  poiiil  mr  la  an^Jinte',  ja  dirai  ^m,  sur  la  aal- 
T0tê  de*  manîii«»  liafciRiHfea  de  Cnvier.  Si  des  penonnca,  ^  ne  le  rencan- 
trnient  ^uère  que  dans  nn?  rcunions  académiques,  ont  t-ni  {i  :uvuir  lui  adresser 
le  reproche,  bien  léger  »an«  duua-,  de  se  dépouiller  laiement  d'une  certaine 
OMBOa  tlewklear  et-da  préoccupation,  ceux  qui  lo  connurent  dans  rinlimildf 
•araient  comUia  da  oa      dira  ici  à  qati  paiiit  ii  atati  on  aaractàre  facile  et 
aaneifiaiit.  8«a  cdmt,  ▼aiaîn  da  oea  immciiue  cabinete  d'aaatomîe  comparée, 
que  les  noturalisiesi  regardent  comme  l'une  de  ses  plu»  inipin  iiintts  crLiitunis , 
c'toil  k  rendez-vous  de»  iliustrauoiu  de  notre  France,  et  de»  savaus  étrangers 
que  le  goût  dca  vo^ac^s  ou  les  tempête*  pditîqjuaa  amantkiaat  iue  Mtra  aol  £o»> 
aitalicr.  Là,  lina  «gala  bieavctUaoce  a'tah  aofUM  àtow.  Pom moi,  MaiMaaw, 
dapnb  qa*  le*  aviffirages  de  me*  confrèrêc,  eo  mloipatant  des  devoirs  dîffieîtn, 
aae  rapproehèreat  de  Cu\  ii'i  ,  j'eus  chaque  joiv  l'occ:'i:>i'jn  ^l'a^Inurrr  ilavantnge 
le  charme  de  sa  conversatiu» ,  l'iauaense  variété  de  ses  coanoift^auces ,  la  proJ) 
fiause  activha     aao  eaprit.  Cetia  activité  aeTa  pas  abandonné,  même  <l!<)i 
ni  deraicrt  nUMnenk      circoiMtaiwta  qui  ant  acoompaeiia  la  fia  d'une  «t  bril- 
lante vie,  doivent  être  racuciffiefl  avec  an  toin  reiiglenx.  Dfsons-les  entant  pour 
fnjiinri'r  ]'.:  ;_'i  ain!  liommc  que  pour  montrer  à  tous  la  puissmii  <■  \u  air  Je  la  phi- 
losophie. i^i-.s4u'il  rc'csentit  les  premières  atteintes  de  la  maladie  à  laquelle  il  a 
succombé,  Cuvier  ne  put  pas  vaincre  un  sentiment  pénible;  mais  ce  besain 
qnll  épfonvoit  4<  reseaisir  une  via  prèle  à  lui  échapper,  était  Pefiet  de  son 
amour  de  la  science.  Il  apercevott  devant  lui  un  long  avenir  d'utilité  et  de  gloire; 
il  croyoit  n'avi  ii  jMint  .-ncorp  couronné  le  magninque  monument  oleve  de  ses 
maiaa  aux  scttince»  uauirelles.  Ces  rcgreia,  donnes  »  de  futurs  travaux ,  à  des 
découvertes  qui  ^jermaiciit  dans  une  ina'pttkaUe  intelligence,  furent  de  courte 
4ufée.  Aprè*  avoir  pourvu,  par  de»  Mnii|;eaiaie  partieuBers,  à  la  publicalioD 
da  ses  ouvrages  inachevés;  après  avoir  confié  oettè  tâdia  importante  et  sacrée 
à  deux  iJe  ses  collaborntenrs  et  amis,  MM.  Valenciennci  et  Laurillard;  après 
«loir  donné  à  son  firère,  qui  lui  fut  toujours  «  dévooéi  i  son  jeune  neveu,  de 
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précieuses  marcjnes  de  souTenir ,  il  reporui  toates  tes  peBwes  tor  fa  femme  la 

Donne,  Jistiri^^uee,  si  respectable,  à  laquelle  il  avoit  uni  siwi  rxistcncc,  et 
ii  dicta,  avec  une  admirable  trMM|llittrté  d'esprit,  des  dispo&itions  inspircc*  par 
la  plus  prévoyante  teadreaie.  Éiférmtf  Mewean,  qoe  la  veuve  de  l'homme 
de  g^DÏe  que  nous  pleurons,  trouvera,  dans  les  reerets  unanimes  de  l'Europe 
savante,  quelqae  adoucissement  à  sa  trop  ie'^time  douleur;  espérons  aussi  que 
les  pre'occupafiini:'  i'<>!itiqucs  resteront  muettes  sur  les  bords  d'une  t  hiIm  qui  v» 
bientôt  recouvrir  uuc  des  gloires  de  lu  France.  Cette  gloira  nous  appartient, 
nom  devons  tons  en  être  jaloux.  Il  y  aniain  tenant  dix  jours,  pea&BtPcvairMOTiiàfie 
séance  de  rAeaJe'mie,  à  cette  place  où  les  regaras  des  e'trangers  venoieot  con- 
templer notre  illustre  secrétaire  avec  une  si  vive  curiosile',  il  me  parloit  encore 
des  améliorations  dont  lui  seul,  peut-être,  croyoit  ses  grands  ouvrages  suscep- 
tibles; des  additions  nombrvuMa  qui  dévoient  enrichir  les  nouvelle*  éditions 
qu'il  préparott  «VoUi,  me  diwritii,  pour  cette  «iitiée,  met  travaux  de  prédi- 
1  lection;  j'y  consacrerai  tout  le  temps  des  vacances.  •>  Une  semaine,  hélas!  ne 
&étuit  pm  encore  écoulée,  et  ces  projets  netuicnt  plus  qu'un  vain  révc,  et  la 
mort  nous  avoit  enlevé  l'une  des  plus  vastes  intelligences  dont  l'humanité  puisse 
M  glorifier,  et  notre  gnmd  netnreiirte  n'étoit  plu  me  i»  froide  dqpoôifle  à 
bquieHe  «Mit  ttùêma  les  dcniien  devoirel  Punie,  Mewieim,  cette  briOute 
jeunesse  qui,  hier  encore,  au  collège  de  France,  écontoit  avec  fnnt  de  recueil- 
lement les  éloquentes  paroles  de  Cuvier;  qui,  aujourdhui,  pressée  en  foule 
•otour  de  son  cercueil,  fait  éclater  de  si  hommUec  tentimens  de  douleur  et  ds 
nosnnoissanee;  puiae-t-ette  bientôt  voirflur^deaevieîn  on  dicne  moeceMar 
de  cduï  qu^on  MroH  n  jottement  appelé  rAnateito  da  xix*  lièdel  Adieut  mom 

cher  et  illustre  confrère!  Adieu,  Cuvier,  adieu!» 

M.  le  baron  Cuvier  étoil  membre  de  rAoadénue  fnmçuaei  et  appartenoit,  en 
qodlé  d^acadanieien  fibre,  à  celle  des  foKfijptiem  et  bdIeeJettret.  Dca  dn- 

oours  que  nous  regrettons  de  ne  pouvoir  tranM:rirc  ici,  ont  été  prononcés  sur  sa 
tombe  par  M.  de  iouy,  au  nom  de  la  première  de  ces  compiic;nies;  par  M.  le 
baron  Walokenaer,  au  nom  de  la  secopde.  M.  VHlenMin  a  été  l'interprète  dff 
regrets  du  oooseil  royti  de  finetruetioB  pabliqoe,  nui  comptoit  ausei  M.  Cimcr 
parnù  see  membre*;  M.  Ge«Sro7->S«iit>Hihire  a  jwnt  A  cea  bemmiagea  le  nïbat 
particulier  des  zoolo^'istes. 

L^Académie  4cs  Sciences  aoerdu ,  dans  le  même  mois,  M.  Sémllaa  donc  les 
faoôaîKea  ont  eu  lieale  te.  m,  Chevreid  7  a  parié  en  eea  termes.»  Messieun^ 

en  prenant  la  parole  dans  cette  circonstance,  j  obéis  au  sentiment  J'un-  amitié 

Îui  ne  date  que  de  fjuelques  années,  mais  qui  est  aus«t  vive  que  si,  compagnon  ^ 
'enfant  e  de  M.  Scrullas ,  je  ne  l'eusse  jamais  quitté  dans  la  carrière  avi  a 
parcourue  avant  d'être  appelé  à  l'Académie  des  Sciencet.  Rien  de  plu  proptaâ 
montrer  combien  la  perte  que  notts  faisons  est  grande,  «raê  de  remonter  & 
forigine  des  travaux  (le  l'homme  que  nous  pleurons  niijooriliui,  pour  de  lii  les 
suivre  dans  leurs  déveluppcmens  successifs.  Les  premières  années  de  paix  qui 
succédèrent  à  ces  longues  guerres  qui  ont  élevé  si  haut  la  gloire  du  onm  fran- 
çais, changèrent  tout-à-fait  la  position  de  M.  Serullaat  pendant  CM  guerres  il 
rétoit  placé  parmi  les  pharmaciens  mifitalres  les  pins  délairéi  et  les  plus  eéléi; 
il  avoit  payé  de  sa  personne  dans  les  campagnes  d'Italie  ,  tr.MIemagnc,  de 
Pologne  et  de  Russie,  mais  rien  n'avoit  encore  révélé  ce  qu'il  a  été-  depuis; 
et  un  iOnitrÉ  eomp^ieur»  qaî  ravoit  connu  en  Italie  avec  k  paidon  de  fa 
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ntuiqoe,  avec  celte  TivacHe',  et,  oserai-je.le  dire?  cette  p^Itnce  qu'il  n 
montrée  jusqu'à  sa  mort,  fut  Ijuii  étonne  <lc  le  voir,  dans  ces  ilcriiirrrii  années, 
•on  confi~èr«  à  l'Institut.  M.Sérullas,  appelé  à  l'hépiul  royal  et  militaire  d'instruc^ 
tion  de  Metz,  est  chargi»,  oonae  pharmaeica  «n  chef,  «Py  profawer  on  tuun 
de  chimie.  Il  «emble  que  Tioçt  ans  de  fatigues  auront  use'  son  activité,  que  la 
nécessite'  de  changer  continuellement  de  lien ,  de  ne  pouvoir  contracter  aucune 
babitudi'  (iiirnble,  lui  auront  rendu  cette  obligation  impossible  ù  remplir:  il 
lenble  que  la  disposition  qu'il  avoit»  à  un  ai  haut  degré,  de  se  lier  à  tons  cen 
qui  loi  raisoient  quelque  bvmh»  ,  i  tottt  CM«z  qn!  lot  demandoient  quelque  éet- 
jnee,  il  semble  enfin  qup  le  besoin  si  irnpcVirnx  tie  son  (-(rur  «le  trouver  des 
oœurs  amis  du  sien ,  sont  pour  ses  éludes  des  causer  de  litstraciiun  toujours 
agissantes ,  qui  doivent  lui  faire  de  cette  obligation  une  charge  impossible  à  sup- 
porter. Maia  M.  Se'rullas  aentoit  «es  Cntsei  et  rétendue  de  ses  deroira;  et  l'idct 
qa*!!  ponrnnl  arotr  parmi  set  anditetirt  «la  oflkiien  du  génie  et  de  faritffcrie, 

3ui  nagU're  nvoient  e'tudie'  à  l'e'cole  polytechnique  sous  les  plus  habiles  professeurs 
e  l'Europe  ,  loin  de  le  décourager,  le  stimuioit  et  ajoutoit  ainsi  à  ses  facultés 
naturelles.  M.  Sérnlhs  est  donc  profcaseur  d«  «Unie,  vingt  ans  au  moins  après 
w  sorti*sdu  coUégc:  atienae  ledicr^e  scientifique  ne  le  recommande  i  ses  aadi- 
tcm  (  car  je  n'ose  compter  un  travail  fait,  je  crois,  en  f  810,  suf  le  sucre  de 
raisin,  qui  lui  avoit  valu  cependant  une  médaille  d'encniii'n;;riiient  de  la  part 
d'une  société  savante  )  ;  d  est  loin  de  ceux  qui  pourruieiil  lui  ilunner  des  conseils 
propres  à  faciliter  ses  éludes  de  profeasear;  bien  plus ,  il  peut  trouver  des  andi- 
tews  caMblcs  de  le  redresser,  s'il  se  trompe.  Que  fera>t-il?  Des  levons  basées 
nr  la  chimie  mft\  a  étudiée  à  Toulon  lorsqul!  n'étoit  encore  qu'élève  en  phar- 
macie? Non.  Il  se  met  au  courant  des  travaux  les  plus  récens;  et,  comme  il  le 
dit  dons  le  premier,  ntéinoire  qui  fiia  sur  lui  l'&ltenlion  de  l'fclurope  savante  ,  i7 
fait  lui-même  touttê  In.diiyPtilioiu  matérielles  de  tes  /efone, ,  AJ^S  il  apprend 
fk-lft-fois  à  puépaicr  uo  eonn  de  chimie  et  i  le  professer;  presque  aussitôt  il 
moissonne  dans  les  champs  de  h  science ,  et  chacune  des  douze  années  qui 
viennent  de  s'i'i nulcr  r^t  marquée  par  plusieurs  de  ses  découvertes.  .Nluis  ses 
leçons  ne  prouvent  pas  seulement aa  facilité d'elocution ,  la  cluité  de  ses  idées, 
■n  conscience  à  remplir  ses  dflfvmrs:  dics  mettent  nu  poor  son  désintéressement, 
oir  une  grande  partie  de  ses  appointemens  est  consacrée  à  l'acquisition  de 
marines  de  précision,  et  de  réactits  d'un  prii  e1eve';  d'un  autre  câté,  beaucoup 
ibseS  recherches  montrent  le  courapc  qu'il  a  f.illu  à  leur  Qutfur  jiour  s'exposer 
aux  émanations  1rs  plus dcléicrcs  qu'on  connoissc  ,  et  prouvent  qui!  n'étoit  pas 
plus  économe  de  sa  santé  que  de  son  argent ,  lorsqu'il  failoit  accroître  le  do- 
maine de  la  chimie.  Les  commissaires  de  l'Académie  devant  lesquels  M.  Sérulias 
répéta  plusieurs  do  ses  expériences  qui  se  rattachent  à  ces  dernières  recherches, 
ne  purent  taire,  dans  leur  rapport,  rim[)ression  qu'it^  éprouvèrent  en  voyant  tout 
ce  qu'il  falIoit  d'amour  de  la  science  pour  affronter  de  pareils  dangers.  11  est  vrai- 
semblable, qu'avec  pins  dechreonspection  dansses  travaux ,  Feicellento  constittH 
t|on  de  M.  Sérulias  l'auroit  préservé  des  atteintes  du  fléau  qui  n  fmppé  tnm  de 
vjiçtimes.  M.  Sérulias,  appelé  comme  premier  pharmacien  miutaire  ù  l'Itùpitai  du 
Val-de-Grâce ,  et  à  ce  titre  fixé  à  Paris,  dcvoit  avoir  une  des  premières  places 
vacantes  à  l'Institut  :  c^est  aussi  ce  qui  arriva.  Malheureusement  il  n'anm  fait  qaè 
d'y  passer ,  en  Wssanl  pourtant  d'éterods  regrets  à  tous  ceux  qui  Font  conau. 
Qu'il  me  soit  permis,  à  moi  qui  récemment  ai  employé,  dans  son  laboratoire, 
des  jour*  entiers  à  des  travaux  communs ,  de  déplorer  la  perte  que  je  fais  parti- 
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oulièremeat  ;  (|u'H  me  ioit  penoM,  à  in«i  qui  ï\  vu  au  milieu  de  m»  l'ières  ,  <|« 
dira  combieii  reux-ct  nppredaient  Itnr  maître;  canibico  ils  s'honoroicnt  de  wmt 
ilmr  tét»  aa  bomnM  w  knral ,  «i  éiûo»éttmB,M  9tdmi.  Héktl  i  Mn  iii  d«  omm^ 
Â  «Ht  M  partis  «cqnitte  k  dette  de  fa  ncmmmmmt»:  fe  db  q«1b  Vtntm 
partie  acquittée,  parce  qu'il  ieor  rcsxe  encore  ù  parcourir  la  route  que  M.  Sérulla* 
leur  a  ouverte ,  oomme  lui-ménii-  u  pm  couru  ta  «icnne:  ii  leur  reate  à  l'imileei 
•oH  Ipi^  aient  à  commander  aux  nutres,  soit  qu'ifa  aient  à  lum— <w  Im 
Ittfiyam  et lœ  Jugera  de  icor  honenible  profcMm.  Enfin»  ai  qutlywa  m»  m 
MiiteiH  €Mp>bles  de  mit iv  M.  S^raHaa  dans  fa  canwre  dea  dueutteaiua  ineM^ 
fiqiif:s,  «[ii'll'-.  iiic-nt  toujours  lîfvim'-  1rs  \i-ti\  la  htrn vfilîance ,  la  pureté' (le  cœoc 
fK'  leur  excciient  luaître,  Qu'iU  caieai  bieu  pénètre»  de  cette  yérite,  qee ,  quoiq«ie 
éUà^aéê  de  Paris,  s'ib  — 'ficfant  dlgMI  «le  PetlÎMa  d«  monde  savant,  et 
fMtemple  de  M.  S^ulaaett  «nooN  là  peur  fatcmaura^r  à  pertéverer  dam 
IMM  tmrattx ,  tdt  an  tard,  eonme  M ,  ÎÊ»  MMmt  «ppeiea,  par  leai«  WrhaUea 
ftigBt,  A  faire  partie  des  premiers  oerpt  savnns  de  leur  pallia.  • 

'  An  mêmes  funcVailles,  M.  Getdfroy  Saint-Hifurei  <rioa-préritlent  de  PAca- 
iiain  des  Sciences,  a  protiancé  tin  dhconr»  qui  contient  la  notice  biographique 
qu'on  Ta  îire.  <•  Lp  savant  inçcrii(  ii>;  (font  nous  déplorons  aujourdluii  la  perte, 
est  ne'  en  17T4  ,  dan*  le  dtfporiemmt  de  l'Ain,  à  Poncin  près  ThoissCT,  pajrs 
dtQI illustre'  par  la  naissance  de  notre  i^rand  anatomifte  Ineliat  (l).  Pfla  (foo 
notaire  estime',  S^niUas  fat  luMnéme  àectind  par  ira  père  an  notariat,  et  tà 
carri^  sembfelt  devafr  Heamhr  i  nodette  et  paisf bfe ,  dans  f e  rfllB^  même  tA 
il  c'tiii  II',  mais  en  I7f>3,  menacée  par  une  for  :r  i  fiTlc  coalition,  la  France 
totit  cntii-rc  est  appelée  à  se  lever,  comme  nn  seul  homme,  pour  la  défense  de 
h  patrie.  SéruiUs  veut  répnndn-  n  cet  nppH,  mais  dan* «a  rang  qui  utilise  ses 
premières  études  littéraires.  Il  «ait  à  Bour^  quelques  cours  de  pharmacie;  il 
est  bientôt  nommé  pharmacien  (nffftafre.  C'est  ainsi  que  s'ouvrit ,  pour  Serullas , 
Cette  carrirrc  iju'it  i  ]  tir(  nui  ne  d'une  manière  si  lionornblc,  et  qui  devait  le  con- 
duire enfin,  mais  par  une  route  si  lon^e  et  si  indirecte,  et  à  travers  talit 
tPobetades,  sar  terrain  des  baotai  spéculations  scientffiqoeB,  aetd  digne  de 
son  esprit  ohscrvnteiir ,  mgfc'nienx  et  pnilrrsopliique.  MaTlieitrrnsemfnt  ()oar  la 
tcicDcc,  Scnillas  se  tronvn  pendant  toute  sa  vie  entre  ses  goûts,  ijui  l'cnti'BÎnoimt 
ravrndbiement  ver;  les  recherches  les  pltis  savantes  de  la  chimie,  et  les  devoirs 
<krM  pco(«ssion,  qui  étoient  loin  de  hii  ménager  cette  pofltitm  4naM)uiUe ,  ai 
néeciaaii'a'aa  savant.  Amst,  compagnon  de  gloire  devaa  •rmëee,  tlllt,  cemn^e 
pharmacien  principal ,  dans  les  cm^s  commandés  par  PîHiiStre  mnréc^inf  Vev , 
tomes  les  gucncâ  d'Ilulic  et  d'Allemagne ,  et,  bientôt  après,  la  trop  memorabi» 
campagne  de  Russie.  Cette  vie  toute  militaire  dtit  enftn  cesser  :  M:  Sêndiu, 


anionirde  Toicao,  «it  ii  demeura aiMc  feaj^-tampa  bloqué,  fut  nomiDa  pttav'» 
dWMiien  tfe  llil^lal  «iffierfre  de  Hfett ,  et^ae  trouva  aSiut  après  la  paix  dbia  une 
position  q^i,  si  elfe  n'ctoit  pas  des  plus  favorables  aux  recherches  scîetnifiques , 
dn  moins  ne  les  rendoit  pas  tout-à-fait  impossibles.  Cen  étoît  assez  pour  M.  Sé- 
nilias.  Dis  lora  il  se  fitra  avec  ardeur  an  genre  de  spéculations  verslcai|BdtlttJl 
^oit  tvojours  senti  enrdins',  et  tet^int<en  lui  la  Mafineitt  dè  son  •teàftl 
qvM  eut ,  k  quarsmitdlevui  ans,  fe  toungtt  As  lemmaenot^  V8i(ad^ des  mfeAi^ 

(1)  SénlUttÈ  H  fichai ,  son  «tnc  Ke  iron  ans ,  forent  condisciples  à  ïftotna  ;  *t  eepeodaa^ 
icHe  Rit'ia  éiv«?rjii(  .^r  leur  foTtirne  ,  «joe  pri-s  Sun  r^mn  de  siide  •'ée*iAa  efftre  la  fia 
émm«mH  nm  «t  te^^ ^sieaÉjtahpablkatiam^a'yÛya^isif  aSIiais  ts  liane; 
■>» 
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matiqnes  et  celle  de  la  langiic  grecque ,  et  dTiaqilàrir  dons  l'une  et  fllMiM 
imtea  les  coanoiMMicec  utiles  àia  nouvelle  caméra  «a  il  rovioit  «'wiifwr  Dt 
lob  «flbrte  foiA  eofutaïament  recoin  (x  n  si  s  par  to  aucci*;  ctr  ib  ■ont  toiijouio 

rrriTvrr  d'un  génie  qui  a  cijnsficuLo  île  sa  force  cl  de  sa  haute  Tocation.  Au*n 
beruiliLs,  qui  »'uiuit  Jcjù  fait  remarquer  dans  le  corj»  des  (iharniaciena  de 
l'arme'e  autant  par  U  rare  (  itjiurile'  de  sod  esprit  que  fMUr  it  hfwU  et  soo 
active  philanthropie  ,  s'éleva  tout-à-ooup  i  uoc  MMteiir       pcnonne  n'eût  ose' 

Itre'sager.  Ses  premiei*  travinn  suffirent  pour  révéler  en  Inl  un  tdent  qui  rappo- 
oit  celui  de  Vauquelin,  et  bientôt  te  rnnnrfe  savant  le  plof*  au  nombre  OfS 
chimistes  tes  plus  distingues  dont  s'honore  la  Fraitte. ...  « 

LIVRES  NOUVEAUX. 
FRANCE. 

JSSmhmi  eritiftt»  é»  remm  dt  Bttt»  aux  prrandt pieds,  des  notes  de  M.  Pwiin 
Pai*is,  SOI)  c'diteiir,  et  de  sa  lettre  à  M.  iVlonnirrqae',  sur  les  i'otnai>>i  des  douze 
pairs;  par  M.  Francisque  Michel.  Pari»,  Rigntxix,  1832;  ië  p.  in^S".  Li 
Romans  de  Berte  aus  grans piis  a  e'te  annonce  dnns  notre  cahier  de  noTèluBM 
dernier,  p.  693»  et  ne  laidor»  point  i  être  l'objet  d'un  ortide  parltojfc» 
de  notre  Jonnid.  M.  PNiDejM|tie  Mkhol,  en  rendent  bonm«f|<e  ma  tr«TaIf  île 
M.  Paris,  en  fait  un  examen  qui  peut  sembler  fort  seVère  et  susceptil  lr  iW^'rr. 
contredit  sur  quelques  points.  Mais  les  observations  de  M.  Michel  sti}ipo<ient, 
ainsi  cjne  la  lettre  de  M.  Paris  à  M.  Monmerque',  de  très-profiMides  études  do 
It  Httenturetlu  moyen  âge.  Qu'il  y  eût  alors  deux  littératures,  l'une  i  l'uMifO 
des  eoats  et  des  oboteanx ,  l'autre  pour  la  bourgeoisie  et  la  populnee ,  nottf  OvonO 
exprime  sur  ce  point  des  doutes  que  M.  Francisque  Michel  p  u  r  i;  -  ;  il  est  ni^tne 
certain,  selon  lui|  que  les  Tabliaux  (contes  souvent  très  popuiHircïi  etoient 
réotlét  on  chontéa  devant  d'illnttreo  auditeur<r.  «Une  foule  de  rnmaiis,  dh-il, 
•>  et  ifaatfe»  nnvnscs  de  i'époqne.  en  fooroiaseRt  la  preuve.  •  Md«»  l'eiendnn 
et  la  vanâe'  des  reehereKes  doni  in  poMto  dn  noron  «g«  a  ctd  fàafec  dame  ta 
dernier  siècle,  et  surtout  depuis  quelque*  années .  pr  iK  'ii  f  r'f  -'.-il  [m?  >  ncore 
temp^i  d'ndniettre  dans  cette  partie  de  notre  bisunre  littéraire  un  grtiod  nombre 
4i  résultai»  tjeiu-raiix  et  d'eMOItionS  absoilW«t 

Lss  Troglodytes,  poënie  en  quatre  cbants:  épisode  ùr«'  doa  ij$ttft$  nomonO 
de  Montesquieu,  et  mil  en  ▼€»  par  Honore'  Dnmoat;  Mcende' édition.  Moifais, 
Guilmer,  1S39,  AS  pages  to-8°.  Pr.  »0 

Gmllaume  de  Nassau,  ou  la  Fondatiun  dej»  l'ruviuces-Unies,  poëmc  en  dis 
chants;  par  M.  L.  T.  Senet  Lille,  imprioierie  de  BodàoM-BÔttweni}  Pkriii 
librairie  d'Abel  LedoilX,  IMi,  1«»  p.  in>l8.  Pt.S  fr. 

Fables,  par  M.  B.  A.  Viforoty.  Foix,  imprimerie  de  Pomiest  Poirîs«  librairie 
deI->.  Janet,  I83î,  in-1  8,  324  pages  et  une  gravure,  f'i    i  fi 

Conir.^  def  lù'rs,  par  Ch.  Perrault.  Le  Mao»^  impriiii«no  de  IMoB^;  Pari»! 
librairie  de  I>angluiiie  et  Pcllier,  1839.  (p,  in^9,oblonf,  IM  fM^^^t  ^ 
firootiapiçc  etiea  plancbes.  Pr.  t  fr.  ftO  o. 

7TW  Alhamifû  or  the  new  Sketek-Book,  hy  Geofliej  Crayon.  Paris,  impri* 
nteri.  lîc  SiiKiI)  .  IWn  iii'  ic  de  Baudr y  ,  18.15,  S  volumes  in-li.  Pr.  :>  fr.  ;  et  en 
un  seul  volume  in-li  de  368  pages.  Pr.  3  fr.,  &0  o.  —  ^he  Aihambra  or  tkt 
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Sketeh-Book.  hy  Washington-Irving.  Paris,  imprimerie  de  jnlea Didot ,  librairie 
de  GalupiBni,  iftSS,  34»  pegee  io-lS.  Pr.  4  ir.     Les  «entes  de  l'Alhembi», 

firécedea  d'an  vo^e  dans  M  pronoce  de  Orenade;  ttradaits  de  WcsTiin«ton- 
rving,  par  M"»  Sobry.  Paris  ,  Foumier  jeune,  183ï,  S  vol.  in-8°.  Pr  r  3  !i 

Soirées  allemandes.  Preaiivre  série-,  contes  de  Henri  de  Kleisi,  tmduiu  de 
faKeaMuid  par  MM.  A.  J.  et  J.  Clieciniliez.  Paris,  iin|Hriiiicrie  deDeoeaNiiakt, 
1839,  3  vdiumes  în-l  i,  606  pages. 

Herman,  ou  la  Cu  tlisaltonel  la  Barbana  par  M.  H.  G.  Mokc,  Belge,  auteur  du 
Gueux  de  mer,  du  Gueux  des  bois  et  de  Philippine  de  Flandre.  Paris,  Ch.  Goa- 
aetio,  %  vol.  va-V,  MA  et  490  pac.  Pr.  \&  fr.  Uermao  est  Je  nom  germain 
d'Arminiiu,  le  vaïaqaeor  de  Vanit.  Le  Mit  de  ce  raman,  nmiposé  sur  quelques 
donnc'es  hisioriques,  est  de  compareriez  iiicrui»  biniplc/i  et  rmnches  d'un  peuple 
barbare,  à  celles  des  hommes  civilises,  que  i'auteur  repreiieiiie  comme  c'goïstcs, 
lâches^et  perfides. 

L'É^éfW  ^de  Paris)  GogUn,  ou  U  Siégo  do  Paris ^  let  Normands^  a» 
ix*$iieh.  Pans,  imprimerie  de  FSrmin  Didot  frères,  librairie  de Dufèj  et  Vezard, 

I83a,  8  vol  in-8",  viij,  436  et  404  pag.  Tonit-  T",  li  s  cliûpitres  1"  à  XX,  suivis 
de  3&  notes.  Tome  II,  les  cliaj^itrcs  X\I  à  XXXJX,  suivis  des  notes  36  à  &6. 
Le  fooda  de  ea  roman  estbislonque,  ei  |iiiisie«trs  ddtaib  sont  pria  dans  les  chro- 
niques et  les  aatn»  iWm  (hi  mojen  ùe.  L'auteur  a  tire  aur>toiit  m  trlMnad 
parti  du  poëme  d'Abbon  aor  le  sié^  de  Paiis  par  les  ^^ormandi  et  Isa  Danoil 
en  880  et  887  ;  nsai.>  il  y  u  joint  des  ficticMs  et  des  considérations  philosophiqiMS 
qui  lui  apparlicntit'iit  en  propre. 

Le  Manteau  vert,  chronique  du  xvi'  siècle,  par  M.  le  baron  de  Bilderbecb. 
Paris,  imprimerie  de  Bellemain,  librairie  de  Lachapelle,  &c.,  183S,  4  vol.  in->tf. 

Eira  de  Tro/A ,  chronique  allemande  de  1530  à  15&3,  tradbîte  de  Tairemand 
de  W.  Bluiiieiihagen,  par  M"*  Elisa  Voiart.  Paris  ,  imprimerie  Je  Plassaa, 
librairie  de  Delongcbamps,  t83S,  4. vol.  io-is,  ensemble  784  pages  et  un  por- 
trait  Prix  iÈ  fr. 

/>,  par  M.  X.  B.  Saintinc.  Paris,  tmprimi-rie  de  Locquin,  librairie 

d'Aïuhroise  Oupont,  1833,  401  pages  in-8*.  Un  trait  de  l'histoire  de  âixte-Qoint  a 
fourni  l'idée  de  ce  roman.  U  ^agît  d'un  poète  •aâri4|na  &  q«  ce  pape  fit,  dîl^, 
percer  la  langue  et  couper  les  inuins 

CollectionoJ  standard ancient  and  modem  brttish  Novçls  and Rnmanees,  inclu- 
ding  tlie  Ijest  Works  of  fiction  ,  from  Richardson  to  rirWatter  Scott,  witb  biopa- 

Khical  memoirsof  cachaatbor.  Printed  b^  J.Smith  on  snperfinebot-pressedpapcr, 
irge  type ,  published  montbij.  ^  Cette  cdleeden  de  romanii  angfaî*  a  défà  une 
trentainr  <|p  volumes  in-8»,  au  prix  de  5  fr.  chaque.  Il  en  paroît  un  par  mois, 
compn  imiii  troi.«,  ou  quatre  tomes  ordinaires  ;  tout  un  roman  de  Walter-Scott 
tient  en  un  volume.  On  voit  que  les  productions  romanesques  ont  fort  oocsqia 
les  presses  de  Paris  pendant  les  première  mois  de  l'année  1839.  Ce  sont  encore 
des  compositions  de  èc  genre  [le  Dernier  jomr  «fa»  Comdamné,  Bug-JargiU) 
qui  remi)1iKsrtit  lc«  <leux  premiers  tomes  des  Œuvres  de  Af.  Viet»r  BugO,  Paris, 
Kiigèiic  Rcnduel,  xxxvj  et  37t>,  xxxij  et  411  pages  in-ê". 

Mélanges,  feuilletons  politiques  et  [titenriras,  scdnes  oentemporaines;  par 
M.  le  vicomte  Walsb.  Paristimpr.de  Plban  da  k  Foffcat,  libiwrw  d'Hirmi, 
183S,  496  pages  in-8°.  '  / 

Émdàà  giùgti^UqiMt  pour  se^ir  tle  develéppenienit  ani  gaograpbles  élrmen- 
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uures,  renfermant,  1"  des  voyages  physiques  et  iiistonquesj  S°  (ies  ob^ervalMns 
morales  sur  la  structure  du  globe;  3"  l'histoire  abrégée  de*  principaux  oati» 
cueum;  4'  rindtoaiioo  des  lectures  et  des  exercioct  propres  taa.  developpeneM 
des  leçons  ;  par  M.  D.  Le'vi.  Paris,  imprimerie  de  Gnfiot,  fibndrie  de  Johuuieeii, 

1839  ,  4G8  pages  in-18. 

Vojfage4pittoretf»eê  et  romontiqtut  Jant  f  antienne  Fnmee,  par  MM.  Ch.  Mo- 
dier,  J.  Taylor  et  Alpb.  CmNeinr.  L'oovrege  formera  16       ftr.  in-fel.  Nos» 

maiidie ,  2  vol.  qui  ont  paru.  Frnnchc-Comte',  un  sful  dejù  (ninlie.  Anvrrf^nc, 
49  livraisons  qui,  avec  trois  autres  qui  vont  être  mises  au  jour,  rempliront 

3  vulumes.  Prilde  chaque  Ibmisoa  (une  feniHe  da  texte  «t  4  ou  s  plamAM) 

1%  tt.  60  c. 

Vvytge*  hùtûriftm  «I  KtUratft»  m  U»lie,  pendant  las  aanées  tSM,  ISt7  et 

1898,  avec  l'indicateur  iulien;  par  M.  Valéry.  Paris,  LeDoraMOt,  raedaScilM| 
t'aub.  S'-Gerœaio,  n"  8,  3  vol.  in-8*.  Pr.  SI  Yr. 

Vajftg»  au  C»ng9  et  dam  l'intérieur  de  r Afriqtte  êquinoxiale ,  fait  dans  les 
années  1 8S8,  1 899  et  1 830,  par  M.  J.  B.  Douville,  spcrctaii  <■  ^\v  la  suriete  de  g(*ogl«' 
phie.  Paris,  Renouard,  1839,  3  vol.  in-8',  et  un  atlas  de  îo  pl.  in-4"  Prix  30  fr. 

Cuur.s  li'fustoii  c  grncralr ,  professe  duns  iiiie  des  sallcii  de  l'hôtclHle- ville  de 
Blois,  par  M.  Fiiieau.  Première  ^tic  :  Histoire  aiicicone,  1"  et  È*  levons. 
Blois ,  tnipri inerte  de  Detairs ,  libnttrie  de  Gi roud ,  1 83t ,  48  pages  in-8*. 

Esquîs:ics  hisioriquc.i ,  ou  Cour^  me'tiiodique  d'histoire,  compose*  sur  un  plan 
nouveau  et  rciilcriiiaut  des  précis  gradués  de  l'histoire  des  pnneipuiix  peuple» 
dti  globe,  avec  des  tableaux  chronologiques  des  rois  et  de  tous  les  eiats  remar- 
quables, des  exercices  et  des  observatioas  sur.  la  liiétbode  à  suivre  dans  les  Ic- 

Sons ,  par  M.  D.  Léri;  deunème  éditîoii ,  revne  et  améliorfe.  INnis,  unprinerie 
e  Dczaucfaes,  1832,  in-l8,  360  jitîfrrv  Pr.  2  fr.  50  c. 

Compendio  délia  storia  ttllaliu,  divisa  in  cin(|ue  epochv,  ciov:  l  dalla  fon- 
dii/i  iiic  di  Roma  alla  battaglia  d'Azio;  9  da  Ottaviano  Augusto  sino  alla  caduta 
deii'  iiiiperio  romane  occidentatc;  3  daOdoacre  sino  ai  pontîncato  di  Gregorïo  VU; 

4  da  Gregorio  VII  sino  al  pontificato  di  Gînlîo  II  ;  5  da  Giulio  11  sino  al  prin- 
I  ijiio  11  luino  1831  i  cumposto  da  L.  Sforzn  i  Parigi,  Dondey-Dupre,  Tmchy, 
i»3i,  in-li,  468  pag.  Fr.  4  fr.  60  c.  Abrège  de  l'iiistoire  d'Italie  depuis  U  foa> 
dation  de  Rome,  divise'  en  5  parties,  dont  la  1"  finit  à  la  batmlle  d'Actium,  la 
S*  à  la  chute  de  l'empire  d'Occident,  la  3*  au  pontificat  de  Gr^oire  VU,  b  4*  i 
celui  de  Jules  II,  la  &*  à  Pannée  1831;  par  M.  Sfbnosî. 

FtUtes  de  la  France,  ou  Tableaux  chronologiques,  syncbroniques  et  géogra- 
phiques de  l'histoire  de  France,  depuis  fe'tablissemcnt  des  Francs  dans  les  Gamas 
juaqi^i  nos  jours,  indiquant  les  érenemens  politiques,  les  progrès  de  la  cItOk 
sation  et  les  hommes  eelèbres;  par  M.  C.  Mullie.  Lille,  iiiiprimerie  <f(  \'unac* 
kère  fils.  Paris,  librairie  de  Delalaia,  1839,  lu-ful.  Trente  de  ces  tableaux  ont 
d^  paru  :  ils  conduisent  nos  annales  jusque  vers  la  fin  de  la  dynastie  carlo- 
Tincicnne.  Tout  fouvraf»  sent  .distribué  eu  90  livraisons,  dont  le  prix  total  a. 
e'tt'fixeiMsfr. 

Recherches  sur  les  étal!  i  tn, n  tïi  Icins  publics  à  Paris,  depuis  le  VI*  liècfe 
jusqu'à  présent;  par  M.  P.  S.  Girard,  membre  de  l'Institut,  ingénieur  en  chef, 
ofcargé  au  service  municipal  de  la  ville  dePariSu  Paris,  imprimerie  de  Tiiliard, 
Jibraine  de  Crochard,  59  pages  in-S":  savant  et  instructif  exposa  oèitistoire 
«st  diohine  par  toutes  les  notions  physiques  et  techniques  qui  tianMBt  au  sujet. 
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Histoire  de  la  viUe  ((  Aoimm,  depuis  let  Gaulois  jusqu  uii  ornée  Àt 

it  IHhognpUtai,  l»r  M.  H.  Omevd.  Amtens, -impriiurrip  de  Machart,  183», 
Les  et  r  fivrmiww  tWBprwuMt  flniénble  »40  page»  et  4  piuiciiM. 
Il  j  aura  0  IhmÙBOn»,  qui  formeront  •  ▼ulwmc».  Priii  <b  l'«im«ffe,  %i  fr. 

^Antiquités  de  la  Bretagne  .  par  M.  \e  clu  valii'r  Je  Freminville.  Brest,  Lcfnnr- 
•in-,  1833,  io-8»,  336  pages.  Ce  volume  e*t  patticuliUement  consacre  aux 
•iitfi|idlÀ^  dqMrteoMMit  du  Finiitèra. 

Biographie  delà  Moselle,  ou  Histoire  par  orrîrr  lîlplinhrtique  de  toutes  tes  pet» 
•Biraefl  nées  dans  ce  département,  qui  se  aont  lau  remaïqiit  r  par  leurs  cctioM, 
imn  talens,  leurs  ecriu  ou  leurs  crimes;  par  ÉmUe-Augustc  Bepin  Tonte  IV 
«t  dernier,  R — Z,  avec  des  addition!  «t  des  supplcmens  aux  addiUoiis.  Metz, 
V«rra«aia,  hK»,  484  p.  tmc  h»  pertnSl»  éu  fiamà  ttidi^M*  êt 

(h  J.  B.  D.  Rolland 

Histoire  d' Angleterre  depuis  l'invasion  de  Jules  Cusar  jusqu'à  l'avénemeat 
rmrm  IV  ;  par  HuiBf,  Goldsmidi  et  W.  Joncs,  traduction  nouvelle  ou 
wnM  M»  M.  Laagkris.  Paris,  DondeyJJuikré»  183S,  Tone  Xfl ,  4M  i>» 
Fr.  •  Ir.  S5  c.  Il  y  aura  18  voluaict, 

Hiâtoire  d^ Angleterre  depuis  i'inrwion  de  Jules  CeW  jusqu'à  la  révolution 
4e  1888}  par  David  Hwm,  ooirtinilée  par  Goidsonilb  et  W.  Jones;  ddition  en. 
richie  de  fl«lm  noilibRniMf ,  tir^  dê  Aiistoire  d*Att^cten«  da  docteur  Lingard. 
Paris,  imprimerie  de Brfih,  librairie  de  la  v  u  .  r  R  'quin,  1835,  in-18.  Tom.  AlU» 
HV,  XV,  XVI,  chaCTmde  Jin  pages  et  uncpinncfjc.ctdu  prix  de  60  c 

J.  SHlàok'êki  :  Mcmoim  fii-^tonf^ue»,  politiquet  et  militiurei  sur  le»  revolu- 
4mm  da  Pologne  en  1798  «t  1794;  sur  la  campagne  ditalie  en  1796  et  1797; 
aBrr4aq»adition  d<i  Tfrolct  «or  {m  campagnes  d'Egrirte  en  17M  et  1799;  far 

oroc  d'un  portrait  de  ^ulkuwski.  Pr.  6  fr. 

CtsaMaas  tlêa  xirf,  jrr  r<  rr  xr*  sièetet,  «tMits  des  monutnens  fiw 
■tttlientiqiien  dn  petnttire  et  de  stulpttire,  avec  un  tctte  historique  et  descriptif, 
par  M.  Ccimille  Bonttard.  Pwi.-.,  ini|ninieric  de  Selligoe,  librairie  de  TreattM 
et  Wurtz,  et  chez  l'auteur,  rus  du  FAubourg-Montmartre,  n»  lO.  Premièn  l'iitinn 
fwijBiwi  (ii  en  4  Ma  jMbtie  une  &  Rome).  L'oavnge  paroitra  en  iO  livnùsons 
wÂ  wrmront  t  «afoinea  h»**';  piasienrt  livrabans  dv  detuifine  sent  en  vente. 
Prix  de  la  lirraison,  épreuve  non  coloriées,  ^  fr.  ;  mWieV*,  teinte  plate,  t  fr. 
colorie'u  avec  le  plus  ^raiid  soin,  Il  fr.  Cinq  livraisons  8uppi«mentiiires,  COB» 
tenant  des  détails  stir  les  maalilM,  amta»,  «rnaMMBi,  to.*  aérant  diirtfc<ee> 
gratis  aat  aoasortpieot». 

nfenàh,  an  I*  (Séitie  dm  Cohnies .  estai  politique  contenant  des  prinoipet 
fi^ru! 0  1111  maux  en  matière  de  ciiIniH.:.'ir<n  :  p-n  M  \  Il  Pari;*,  imptÎBielie  da 
Dupont,  librairie  d'Hivert,  l83i,  in-g",  33(1  pages  et  ï  planches. 

Lettrée  à  Sophie,  eur  la  phytiqne,  la  chimie  et  l'histoire  naturelle,  par 
M.  Aimo'  Manin,  avec  des  notes  de  M.  Pairin,  de  l'Institut.  Paris,  imprinMria 
de  Casimir,  librairie  de  Lcdenlu,  1833,  4  vol.  in-i8,  ornés  de  4  gravares.  Prfl 
l>  fr. ,  pap.  velin  5  4  ir. 

Tretic  Je  Chimie,  paT^M.  i.  J.  QerzelittS ,  traduit  mr  M.  Ëssiinger,  «of  de» 
jaannscritjt  inédits  de  PaatM^  et  aiH-  h  dernière  édMM  «IklMuide.  Deiailèaw 

rie,  Chimie  organique,  tome  II.  Paris,  Firtnin  !>ic{i)t,  18^1 ,  gr.  in-l9,  t19tf« 
T  f r.  M  e.  Ce  9*  veiotne  de  ia  Chimie  <)rganique  e»t  le  C*  de  l'otrrrof  e. 
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Ùt*cr}ptioH  dtj  eoqmlUs  f»»ùleê  Jet  envirotu  dr  Pnrit ^  par  M.  G.  F.  Dw> 
itajres.  Paris,  impriioerie  de  Dufujr,  I83i,  UT  UviaÏMa,  S4  pacea  m-«y  «t 
4  ffcnnbaa.  Mx  «  fr.,«fcct  ravlav,  rae  4e  Païadie,  Me  Hanrie,  a*  14. 

HmtOtndf  -  I  /■  ■(f'i/'.':;r!riî;  rotnetlihlea  n'  vi'tu'nruj  ,  'inirr  l'ij^m-es  coJoriccs 
représentant  le»  |>itt^i,i|>t«i«^  e*pèees  dans  leurs  dimension»  natureties;  où  Pou 
expose  Icun  cara(i('>ri-ii  distiiictife,  lauf*  propriétés  elâneotaire»  et  eemie- 
fMMfuee,  leur»  effets  notsibles,  et  les  moyens  de  s'en  earnniir  f<  étj  rrm<'cîier; 
par  M.  les.  R««jiim.  Paris,  imprimerie  4e  Casimir,  lifcreine  de  HïK?qtiart  alnr, 
I9t9,  1"  I  l  I  viùisons  :  il  y  eti  aura  6,  Chuque  livrnisoji  rst  dp  -10  pCget 
■0-4°  et  4  piaticiicN.  Pr.  4  francs,  et  sor papier  vélia  stipcrfin  satiné,  9  fr. 

'V9tyiiologie  v^|'^ra/«,  oo  EkposttloD  de«  force*  et  des'fonctiona  ▼italcs  des 
vcgétawx,  pour  servir  de  suhe  a  fOrganographie  vt'{;i'tiJe  et  d'inlroduction  à  ia 
Botanique  gcugraphique  et  agricole;  par  M.  Aug.  P^r,  DecaodoUe.  Paris^ 
imprimerie  de  Locquin,  tîbraine  de  Becnct  jciUWf  ISM^  S  volumes  io-8*  (eilr 
•embie  de  IMO  Jl»^).  Prix  to  fr.  Nov»  naïaa  pnrpeeoits  de  raidre  MHnpié 
AioMauvWi^. 

ilelfWNomte  tolak»  »ki\fliSé«,. fomàée  fur  lee  «baervaliuas  tant  mnaum-q/tt 
Bu»7«iiiin,  «tjprowaainifllafiaii  dca  Ttri«liDQSMe«ybÙjcM  tWini^ea  urtro^ 
diiites  demie*  calculs  des  lieux  du  aoleif;  par  M.  1.  B.  P.  Marcez.  Paris,  impft- 
merir  Ir  CrapeL  t,  lihrairic  des  frères  Dcbure,  18.18,  3iO  pa^.  io-B".  —  Hè/u- 
laUvn  de  ia  critique  du  livre  imttlttU  AMrououiir.  sûlaire  dJljffuirq*ei  par 
M.  J.  B.  P.nareoi.PlH^,  imprimerie  de  &-apelel,  1833,  l|t  paf.  iiMB*.  JUm 
obserratioiw  erh^aci  ^  M.  MircoB  intKfnBDd  4»  iéSuttt  Mut  ceRes  que 
XL  Letrotme  a  présentée*  #mw  deux  avlîdw  dit  Jwnti  du  Snnau  (cabieee 
de  novcmBre  IBM  et  de  janvier  18f9). 

Deui»  linéaire  et  arpentage,  pour  toaMl  leiwMalee  prinuÎMa,  MMlniie  ai  ode 
iRnitractioD  qu'on  y  suive-,  par  M.  L.  B.  Francenir,  3*  ^îtion.  Paris,  impri» 
mené  de  Decourcliant ,  librairie  de  Colas  et  <Ic  Bachelier,  1833  in  S",  944  pafae 
(j|r  compris  un  livret  de  problèmes)  ,  avec  un  atlas  de  16  pages  in-foiio. 

"Cours  élévunJair*  «t  pratique  de  destin  limiairm,mff\\^aé  à  reoaeignetaeat 
mutuel.,  à  r«ssiei|}Meneat  iutkviduel  et  à  l'eueigneflacnt  ainakaBé,  d'après  las 

principes  de  Pestalozzi,  suivi  d'un  Traité  élémentaire  de  perspective  linéaire  ; 
par  MM.  A.  Boniface  et  Cliuqui-t  ;  3'  idition,  augmentée  d'un  Exposé  sommaire 
de  la  théorie  des  ombres  dans  lea  dcssèis  «farcbitectore.  Paria,  imprimerie  de 
Lefc^e ,  librairie  de  Ferra,  1 iii-4*  oMong ,  1 1  f  pagea  et  ftf  pbmebea. 

Mu  <^c  printurn  et  de  temfyturt,  ou  Recuril  ifrn  yirrru-ipnax  tabieaui ,  ewriinr? 
et  fea^î-rclit  ts  iIls  collections  Bubl>que«>  et  porticidière<i  de  i'Europe,  dessiné  et 
gTHve  II  l'eau-forte  par  Beveif,  «vïc  des  notices  descriptives,  criti(}ues  et  histo- 
riques (en  frimçaix  et  en  anglais),  par  M.  Duchesne  atné.  Paris,  imprimerie  <fe 
Fain,  librairie  d'Audot,  1838,  io-A*.  Le  prix  de  chaque  livraison  est  de.  %  fr.; 
iljW  «paru  160. 

Dêitirmtim  dbt  pmi  mÊ^Mmdm^  »m  i»4immii«yéiL»tgmt.  dêpliwwrf*de 
Ifr^Cironde,  iuM*-  do  détail  de*  iraivMX  -neeslé»  noor  la  cowlWHilîWu  W 

M.  P.  D.  Mertiti.  latrie,  imprimerie  dTO»llah«  Wurn MI^^^IIV/^^^ 
XVSp,  iii-4%  no  page»  et  8  planche».  "  /      '       '  l^,,,  ;  ; 

'D9$  lr99tmm  à  faire  p9W  tmuàkliutmtmt  «r  I*  euftwie-  in  itmitt  ét  Gttê- 
Mgmt  êt  dêê  tmuÊÊUf  à»  Jmtdâmt  ih'PAHM-^  h  C4irûimt  par  M.  C.  Dc«^ 
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cfianip.t,  inspectear-genëral  des  ponts  et  dltiméli  PlHÎitfaDpiilMriedtVinif 

librairie  de  Cnrilliaa-Gœiirr,  1839,  68  pag.  10-4*. 

Mémoires  iTAgrkmllurc ,  <i  économie  rHfvi*  gt  domeêtique  .  publiés  pW  Ji 

S»aélê  royale  et  centrais  etAgriadtang  aniiM  IMl.  Parie»  M*"  Uaurd,  1839 , 
in-4*,  618  pages  et  9  planebee.     Mémoire»  de  Ik  SeeUti  rot/ah  f  Agriemlture, 

kiitoire  naturelle  et  arts  Je  Lyon.  Lyon,  Barret,  1839,  379  pog.  in-S". 

Recherche*  dantUemie  transcendante  et  pathologique.  Théorie  dct  forma- 
tions et  deïormatioDS  organique ,  appliquée  ù  Tanaiomie  de  Ritta  Chrîstina,  et 
de  (a  duplicité' monstrueuse  ;  par  M.  Serres.  Pari»,  impriilicne  de  Firmio  Didol, 
librairie  de  Baillière,  1839,  in-4'' ,  C46  pa^es  et  un  «tfae  de  tO  pL  Pr.  10  tr. 

Histoire  de  la  médecine  depuis  sou  origine  jusqu'au  xix*  siècle,  |  ;ir  Kurst 
Spreogel,  traduite  de  l'aUeuiand  sur  la  3'  édition,  par  M.  J.  L.  Jonrdan.  Epcmaj» 
imprimerie  de  Warin*Tllierrj;  Paris,  librairie  de  Baillière,  1 839,  9  volumes  ia-8^. 
Les  tomes  VIU  et  IX  ne  soatpasde  K*  Spreagel,  mais  de  eon  fila,  GoUIaiiiM 
Sprengcl. 

Profession  d'avocat:  Lettres  de  Camus  sur  cette  profesNion  ,  suivies  d'une 
bibliothèque  elioi-iic  de»  livres  de  droit  ^n'il  est  le  plus  utile  d'acqiu'rir  et  de 
«fcniloltK;  édition,  revue  et  augmentée  d'un  grnnd  nombre  d'articles  et  de 
notices,  par  M.  Dupin  atnc.  Paris,  impirim.  de  Fain,  Iibr.  de  Gobelet  et  de 
Warec,  1839,  9  voV  in-8«.  Pr.  17  fr. 

Logique  jutlii  ùiirc ,  ou  Traite'  de-,  m  nu  ti  -  légaux,  par  M.  Hortcnsius  de 
Saint- Albin,  juge  suppléant  au  tribunal  de  la  ^eine.  Paris,  Decourciiant,  1839, 
144  pages  in- 18.  Pr.  9  fr,  50  c. 

Dictionnaire  du  Notariat,  pre'ccdc'd'un  Recueil  dese'dits,  lois,  &c,  fréquemment 
utiles  aux  notaires;  parles  jtiriseonsultes  et  notaires  rédacteurs  du  Journal  des 
No!,:irr.  Je.  A.oc.t..  :r,,M,h,,n,  ton.  IV  (H  A  — MU).  Ptwb,  imprioMna 
fie  (iuiraudet,  1839,  in-Ô»,  1068  pages. 


Nota.  On  peot  s'adresser  à  la  librairie  de  M.  Lava aoi.t,  à  Paris,  me  de  b 
B*  81  ,  et  k  Strasbotirg ,  rue  des  Joifs  ,  pour  st  procorer  les  divers  oavraf  es 
dan*  \f  Joaniâl  des  Stvaiw.  Il  bol  afiraBohir  les  Ictmt  et  !•  pris  ftétmmt  de* 
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de  la  nMHwpe  ;fa  Iw,  far  G.     B.  bfMM.  (geewri  article  de 

IL  C^neaL).  ,  Paj.  S5Ï. 

▼îadtarlaMeNewloa.parM.  David  Brawsicr.(  Second  uriiclc  de  M.  Biot.)  MS. 
Hiitaire  et  lUnoircs  d«  rinstitBC  royal  de  France,  tome  II.  (Article  d« 

M.  Oaanou.)   fT4. 

Ik  RoconnoUsinrc  de  Saconntafa  ,  par  A.  L.  Ctie'iy.   (  Article  de  M.  Ray- 
VMianrJ.  ]  .  .  .   ,    .  .    .  . 


Uttutoure  d<!a  Afgh«u>,  iitiiluiie  par  .M.  rieniwrd  U»m.  (Article  de  M.  &!• 
TCftre  de  Sacy.  )  

Dr*  Colonies  agricoles  et  de  leors  avantages,  par  M.  L^F.  iimrae  dé  P«n- 
rneuse.  (Second  artieb  dt  M.  Teirier.ju..  

MmcvaUaa  iit«tfniras*,*»«.  '  3M 
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DES  SAVANS. 

JUIN  1832. 


Ths  LtFB  of  nr  Isaae  NewUm;  Vie  de  sûr  Isaae  Nea^on,  par 
David  Brewstei^  docteur  is  lois,  membre  de  la  Société  royale 
ffe  Londres;  un  volume  iii*lfi.de  366  pigtt»  avec  figuras, 
ayaat  pour  épigx^phe  ; 

«  Ergo  TÏvida  vis  animi  pervicit,  et  extrà 

•  Prooessit  langé  fl«ininantJa  moeoia  mundi, 

*  At^n*  opint  IniBeiifiun  perogravit  mente  aniDoqne.  • 


TftOlftliMS  ARTICLB. 


Nous  aîîons  maintenant  aborder  deux  sujets  <  xtr<îmcraent  graves  qui 
compléteront  l'analyse  de  cette  biographie.  Nuuâ  allons  apprécier  la  théo- 
logie de  Newtoii ,  fX  difcvter  les  dieonstanceB  ie  Fftoddmt  btal  qui , 
ayant  troublé  un  instant  cette  raison  si  profonde  ,  termina  (a  carrière  de 
ses  découvertes.  Sur  ces  deux  points,  ïa  nouvelle  biographie  donne  des 
docuiuens  cxtréipement  curieux,  dont  l'importance,  pour  être  bien  com- 
prÎK,        qaek{ties  CkidicatioDS  pretimirtairw 

On  ne  peut  lire  les  ouvrages  scientifiques  de  Newton  ,  ul  en  comprendre 
la  force ,  sans  s'étonner  de  voir  que  depuis  la  publicatioit  du  livre  des 
Principes,  en  1687 ,  à  l'âge  de  45  ans,  ce  génie  si  éminemment  inventif 
nait  plut  donné  de  travail  nouveau  sur  auaue  partie  des  kienoes,  et  se 
«Ht  Ëoroë  à  Cun  oohnolire  ce  qu'tt  aVojt  com|Kisé  avant  cette  ^w^* 
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d'après  d'anciens  manuscrits ,  quelquefois  imparfaits,  qtt'îl  n'kvoit  pas  le 
emmge  die  coiHpiAer.  N<MisttvtoA  bien  que  I^grange,  au  mifiMi  de  m 
carrière,  sotoil  dëgoûté  piendant^qoelque  temps  des  mfiihf^mnfiques,  au 
point  de  n'avoir  donné  aucun  intorét  i  la  première  p«ii»lication  de  sa  Méca- 
nique analytique ,  qui  s'imprima  Mwqttfl  Ctt  vwdAt  widenent  regarder 
les  feudles}  et  lorsqu'on  lui  daani^lfeiiît  la  Kison  dc^.cétfeB^cîitoi^BtaQoe, 
«Jetois  fetiguc,  disoit-il,  de  ce  î^^^nre  de  combittaison.  »  To<ateR>is  son 
esprit  n'avoit  pas  cessé  d'être  aclit  j  lisetoit  tourné  vers  la  chimie,  alors  re- 
nov^clée  par  les  dfeonverletMr  les  flnidefl  aériformes;  et  lontpe  cet  eeeèa 
de  dégoût  fut  passë,  il  reprit, ai^  direction  primitive,  qu'il  suivit  pendant 
vintjt  ans  encore,  signalant  ses  derniers  jours  par  îes  mémoires  sur  la  va- 
riation des  constantes  arbitraires,  qui  ne  cèdent  en  rien  à  ses  premiers  tra- 
VMB*  Mhs,  pour  Newton;  ir  CBingnMArf irsh  été  dmiUe.  B  avoit  oéiaé 
de  produire  à  45  nns.  Fmppés  de  cette  particularité  lorsque  nous  écrivîmes 
l'article  Nkwton  de  la  Biographie  universelle ,  nous  en  cherchions  vaine> 
iiekt  la  cause.  Enfin  ce  mysme  noiû  parut' éxpliqué  par  b  noté  fbhrnitt 
que  nous  reçûmes  de  M.  Van-Swinden.  «  On  trouvé, -disoit  Vaiî-Swinden , 
»  dans  les  manuscrits  dn  rf*?cîire  tïuyghetis  Un  petit  iri-Folfri,  r^tiifHh  une  pç- 
»  pèce  de  journal  dans  lequel  HuygbensavoitëOulÉIdie  de  noter  diil<ércntes 
»  ehoMs;Hest  cotéfn"8,  chnslecalBfagnedeklNUiotlièqQedeLey^ 
.    ■  page  112.  Voici  ce  que  j'y  ai  tlrotové  écrit  de  la  îihifffé  mùn  de  Huyghens , 
fc  qui  m'est  parfaitement  connue  par  le  ik  inî  i  c  de  sci  manuscrits  et  de  ses 
a  lettres  autographes  que  j'ai  eu  l'occasion  de  lire,  a  Le  29  mai  4694 , 
M.  Cùlmt  EeoÊMÙêi  m*a  raeonté  fuê  tiHutire  M,  Netfiam  «êt  tamké, 
il  y  a  dix-huit  mois,  en  dèmcTuc  {m  pfirenitin  ),  soit  jmr  suite  d'un 
trop  grand  excès  de  travail  f  soit  par  ùi  doûiéw  qu'il  a  eue  d'avoir 
tm  tmumMTpm  wn  incendie  mm  laboratoire  de  chimie  et  phuieur* 
mmKUÊoriUimpOTtaitê.  M.  Colin  a  ajouté  -qu'à  la  9uite  4b  evtmeeidtfUt 
s' étant  présenté  chez  l'archevêque  de  Cambridge,  et  Offoni  têtM  'déi 
discours  mti  monl$\nent  l'aliénation  de  son  esprit,  tes  amiê  se  sont 
emparés  ae  hsi,  ont  entrepris  sa  cure,  cf  l'ayant  tenu  ret^èrmé  dàns 
sm  tffiturtement ,  lui  out  admnistré,  bon  gré,  mal  gré,  oee  fMMiAs 
au  moyen  des<jnch  i!  a  r-rrouvré  la  santé;  de  sorte  qu'en  ce  moment 
il  recommence  a  comprendre  son  livre  <ief  Pivnctp<M.  tluyghens,  ajou- 
toit  M.  Van-Swmden,  donna  coimoisiRuioe  de  cfeci  i  lièibmts,  dans  une 

lettre  datée  du  8  Juin  suivant,  à  quoi  Leibnitz  répondit ,  en  date  du  23  ; 
«  Je  suis  bien  aise  d'apprendre  la  guérison  d«  M.  Newton  en  même  temps 
•  que  sa  maladie,  qui  étoit  sans  doute  des  plps  fâcheuses;  c'est  à  dp  gens 
«oomnie  vous  et  lui,  mOnâenr,  je  amuaile  uii<e  longue  vie.  »^'frit 
natënelde  finoendie  nip|Nnid  dans  celle  note  «le  Huysoeiw  se  tnmwist 
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coniumé  par  qydqucs  détail^  des  biog^phies  anglaises,  sa  réalité  deveooit 
trop  probahie,  et  «es  cQiuëqÔMioe»  trop  importanies ,  pour  que  je  ne  ie 
$mi»  pu  coanohre.  Je  lituécai  donc  textuellement  dans  la  vie  de  Newton» 
et  je  crus  naturellement  devoir  v  rattacher  la  cr^isntinn  rJt;  ses  découvertes 
sofmttlitjues.  Ce  Uh  fqt  reproduit  dans  la  traduction  augLf|ise  de  l  arUcb 
NmtIm,  «r«c  l'addilifHi  de  quelques  paijticuicrifeés  qui  attestaient  que 
l'incendie  s'étoit  en  efl9tl4«sbunëj9MMjef«|^M  iViMtffoR  eto^^^ 
la  chape  f/e  ,  circonstance  que  je  n'aurois  pas  manqué  de  mentionner  si  je 
J«VOis  connue  ,  tant  elle  coo^létoit  bien  i[e  caractère  de  Newton  couune 
jePjm  ie«nçii4b|»^  S»  le  leq^ps  où  il  vivoit,  et  les  penoanes 
dont  il  étoit  entouré.  Jd  paroit  que  cet  énonce  d'un  fait  simple  en  lui* 
Dliéme,  mais  jusqu'aïm-s  ignoré,  fit  en  Angleterre  une  sensation  que, 
pour  la  mémoire  de  Lapiacc  sur-tout,  nous  aurions  iieu  d'appeler  peu 
elwMle.  «XoplaMi  dit  le  doclear  Brawslsr,  afinoii  (momUiùted)  que 
»  Newton  navoit  jamais  recouvré  la  vigueur  de  son  intelligence;  et  il  se 
»  penuada  que  les  recherches  tbéoiogiques  de  ce  grand  liomme  n'avoient 
P  «emmencé  qu'après,  çette  affl^eante  époque  de  sa  vie.  Il  alla  qnéme  jus- 
p  qu'à  donner  au  profaMor  Gaotiep,  de  Genève,  la  mission  de  hm  des 
»  rcchercljes  sur  ce  sujet  pendant  son  voyage  en  Angleterre  ,  comme  s'il 
»  ùnportoit  aiu  ialev4ts  de  b  vérité  et  de  la  justice  que  .Newton  fût  de- 
•  wwu  «n  ^rétiflo  et  on  <Scrivain  théol<^ae  amkment  après  la  ddoi* 
a.deneede  sa  force  et  ia  perte  de  sa  raison,  a 

Si  un  esprit  dr  l'tirfîr»'  de  Lapiace  eût  entretenu  en  cllèt  de  paretfs  sen- 
tioMOSt  sans  les  manitester  dans  ses  écrits,  ia  tk^li^e  et  la  religion  de* 
nviant  peu  de  recotmoiasaiice  an  docteur  Bmvater  pour  les  avoôr  nmdus 
publics;  et,  en  supposant  que  fardeur  de  son  lèle  fefit  décidé  à  les  flaire 
oonnoitre  pour  les  combattre ,  la  charité ,  si  ce  n'est  la  justice ,  lui  auroit 
imposé  le  devoir  d'en  constater  scrupuleusement  la  réalité.  Or,  pour 
nous»  avens  OfHuMliBplace  pendant  plus  de  trente  ans,  «fans  b  phu 
complète  intimité ,  l'espèce  de  mission  antireligieuse  qu'on  lui  fait  donner 
au  professeur  Gautier  *>sf  d<)iihl«>ment  ridicule,  l'un  étant  aussi  incapable 
de  la  donner  que  i autre  de  ia  recevoir.  Juiplace  avoit  été,  comme  nous, 
«trémement  6appé  de  h  note  de  H«i]rg|iiiis.  .li  a  pn  mettra  un  miàiét 
très-philosophique  à  connoître  les  rapports  de  date  qui  existoient  entre 
l'événement  dont  parle  cette  note ,  et  la  suooeafiion  des  tnvaiu  qui  ool 
lempli  la  vie  de  Newton.  Le  docteur  Brews|er  peut  bien  ttdérer  une  co- 
rjosjt^4|lie  .misemUablement  fl  paila^;.aMiis  qpmnt  à.b  mîiflion  antire- 
ligieuse, nous  tenons  cl  in^  !es  mains  une  fettre  du  professeur  Gautier 
lui-ip^me,  qui  nous  autorise  à  la  désavouer  formellement. 

•La  dicow^irte  de  b  mi^bdie.de  Nmrton ,  pa*  U  jm^ufçrit  de  Hvy^* 
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•  beos,  continue  le  docteur  Brewster,  ayant  eu  de  telles  conséquences , 

»  ffli  oonsMévé  onoime  un  devoir  saerë  pour  b  laémain  de  cé  grand  * 

•  homme ,  pour  les  setttîmens  de  ses  compatriotes,  et  pour  les  intérêts 
m  du  christianisme  même  ,  de  i  ccticrchcr  la  nature  et  l'histoir*  de  cette 

•  indijpoation,  qui  paraît  avoir  été  si  mai  représentée  et  si  mal  interprétée. 
»  D'api€s  fignonnoe  où  fon  était.  vtMi  en  An^eCene,  pendant  tint  d'an' 

n  nées,  sur  un  e'vt'nement  si  exlraohlinaire ,  on  auroit  pu  opposer  avec 
»  vraisemblance  que  Huyghens  s'étoit  mépris  sur  le  véritable  sens  de  la 
»  communication  qui  lui  étoit  faite,  ou  que  l'Écossais  qui  la  lui  por- 
.  9  toit  avait  seulement  propagé  nne  rumeur  vague  et  sans  fondement.  Mais 
.t  |]<  nr<-tt«ement  nous  ne  somines  bornés  à  ce  mode  très-raisonnal^ie  de  • 
n  défense.  U  existeà  Cambridge  un  journal  manuscrit  écrit  par  M.  Abraham 
«  de  h  Pryme ,  qui  ëloit  «Sève  de  l'univenité  pendant  que  Newton  avoH 
s  grade  de  felloio  au  collège  de  la  Trinité.  Ce  manuscrit  est  intitulé  Ephe^- 

I  mcri's  vi((P  ou  Journal  de  ma  vie  ,  contenant  un  détail  des  rfioses 
«  les  plus  remartjuabies  que  j'ai  ob.servées  depuis  ma  jeunesse  jusqu'à  pré- 

■  sent.  M.  de  fa  f^^rae  étoit  né  en  1671 ,  et  son  Journal  «emmenée  en 

n  1C)85.  Voit!  utie  note  qui  en  est  extraite:  1R02.  Février,  3.  .le  dois 

•  riiconter  ce  que  jai  entendu  aujourd'hui.  11  y  a  ici  un  M.  Newton , 
n  fcllow  du  collège  de  !a  Trinité ,  que  j'ai  vu  souvent,  'et  qui  est  très* 

•  fameux  pour  son  savoir,  étant  un  tré»«xGflfiettt  fflathématiden ,  physi* 
I"  rien,  iIh'oIo^mcii ,  '.'c.  I!  ('st  depuis  plusieurs  années  membre  de  h  So- 
I»  ciété  royale;  et,  parmi  les  autres  savans  mémoires  et  trnitésqu'iia  écrits, 
»  3  en  a  fait  un  sur  les  principes  mathématiques  de  fa  philosophie  natnrefle 

■  -qui  lui  a  fait  un  grand  nom ,  ayant  reçu  à  ce  sujet,  sur-tout  d'Ecosse, 
n  une  foule  de  lettres  remplies  de  louanges.  Mais  de  tous  les  livres  qu'il  a 
»  jamais  écrits,  il  y  en  a  voit  un  sur  la  lumière  et  les  couleurs,  fondé  sur 

•  des  milliers  d'expériences  qu'il  avoit  été  vingt  ans  i  fiJre,  et  qui  lui 

II  coùtoient  bien  des  cent.iines  de  livres  sterling.  Cet  ouvrage  qu'il  prisoit 

•>  tant,  et  dont  on  faisoit  tant  de  discours,  a  eu  le  malheur  de  périr,  * 

•  et  d'être  entièrement  perdu,  justement  lorsque  le  savant  auteur  alioit 
9  ymettre  la  dernière  main.  Cela  arriva  de  h  nuniéra  suivante:  Dans  une 
I'  rnrttmee  d'hiver  ^f  Nf  v.  ttsn  laiss;i  cet  ouvrage  sur  la  table  de  son 
»  cabinet,  parmi  d'autres  papiers,  pendant  qu'il  alloit  à  ia  chapelle.  La 
a  bougie,  que-nudlinvensenent  0  avdt  faiaséeli  ausi  inns-  f éteindre, 
»  afluma ,  on  ne  sait  comment,  qndques  papien,  d'oïl  fe  feu  gagnant  le 
a  susdit  livre,  le  obnsuna  entièrement  avec  «fautres  éciiiB^récieu]^  (l )  ; 

(il  Ceit  i  ecb  mus  doute  que  se  rapporte  le  passade  soîvanl  des  onivres  de 
Wdiii,  imprimées  en  tC93*  Aiwèsevojr  donné  qoslqueseaomflas  de  ia  raoïifi- 
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n  et  ce  qui  est  tout<à-fàit  étonnant,  il  ne  fit  aucun  autre  dommage.  Mais 

•  quand  M.  Newton  revint  de  b  chkpdfe,  et  vit  ce  qui  ctoil  arrivé,  elm- 
rrm  crut  (ju'il  (îtviendrait  fou  (^evrry  one  l/ioig/il  ftc  v>oii!(l  have  niti 

»  mad  ).,J^  en  fut  si  troublé  qu'ii  ne  revint  pas  a  lui  pendant  un  mois 
n  {tkat  ke  «MM  fi0<  himtëiffar  a  m«R<A  a/ter  ).  On  peut  voir  dans  les 
m  Transactions  de  la  Soc^të  royale  line  cxpQMtîon  étendue  de  ce  système, 
»  qu'il  avoil  atUeiMeicelte  sociétë  ioqg-tempsa'vant  que  le  malheur  lui 
»  arrivât.* 

Le  docteur  firewelcr  pidlmid  que  k  date  donnée  per  ce  document  ne 
peol  |M  se  concilier  avec  oeUe  qu'indique  la  note  de  lluygliens.  Nous 

trouvons  au  contraire  entre  ces  dates  un  pr^rHiit  accord.  On  sait  que 
jusqu'en  1752,  l'année  it^aie  angbise  commcn^oit  ie  25  mars  :  l'étu- 
diant qui  écnvbil  à  Cambri^,  en  lévrier  1 69t ,  dut  dater  ainsi  (l).  Cbn> 
séquemment,  le  3  février  1692  de  sou  journal  répond,  en  fkte  conti- 
nentFi!»',  nu  3  février  1093.  En  outre,  il  ne  «lit  p.is  que  l'accident  arriva 
ce  )uur-ia,  mais  seulement  que  ce  fut  ce  jour-lu  qu'il  i apprit;  et  même  il 
devoit  avoir  eu  lieu  eu  moins  un  mois  plus  lAi,  c'cst4rdire  avant  le  3- jan- 
vier,  puisque  Newton  fut,  dit-il,  un  mois  entier  avant  de  revenir  à  lui- 
même,  ce  que  ion  n'exprimeroit  pas  ainsi  d'un  mois  qui  vietidroit  précisé- 
ment d'expirer.  L'événement  indiqué  par  cette  note  ne  peut  donc  pas  être 
/NMleriflur  anx  derniers  jours  de  déanabn  169S;  et  il  ne  peut  pas  non 
plus  avec  vraiscuildance  leur  être  de  beaucoup  antérieur.  Or  si  du  29  mai 
1694,  date  de  ia  note  de  lluygliens,  vous  retranchez  18  mois  comme 
il  le  prescrit,  vous  êtes  ramené  au  ooDunencenient  de  décembre  lâOS» 
conaéquemment  juste  sur  la  limite  déduite  du  jounial  de  la  Pryme.  Ainai 

«Btioa  des  courbes  par  la  méthode  de  Newton ,  Wallis  aiuutc  ;  u  Quaoi 
«  (mcdiDduni  )  speravcrim  Ncutoiium  iptnm  aliquando  fu»mi  tradUnrum;  et 

•  quidem  auMo  illum  huiusmodi  aliquid  prelopanitum  habuisseanno  tCiYt  ,«ed 
«  qnod  (  inforlunio  quoaam)  nairimU  ppriit.  •  Walli»,  tome  II,  pngr  399.' Le 
ten)|)s  })r«ïspnt  du  vpibc  audt'o  l'iiir  ,  n  1693,  ne  peut  s'uppliquer  qnTà  on 
accident  récent,  tel  que  celui  que  les  autres  «Jpcumoiu  naus>  lUUîàient. 

(l)  Notu  croyons  pouvoir  rfooner  iei  pour  garant  ie  iloctcur  Brcwster  lui- 
méflue  qui,  dans  ses  citations,  rapporte  génc'ralcniiiit  les  dates  telles  qu'elles 
sont  eVrites,  c'est-à-dire,  doubles  quand  elles  sont  douhlo.*,  et  «impies  quand 
elles  sont  simples.  Or  it:i  il  e'erit  simplement  .1  février  Haprès  «-du  doiib 

devons  condure  que  le  jeune  etudiaot  a  écrit  ainsi  \%  ilate  usuelle  seule,  e« 
qai  anivoit  sooveot  nlurs,  pnr  inadvertalICOi  ulmc  dans  des  écrits  aavuif. 
jûa  quairiènie  leUrc  de  Newton  k  Bentley  notis  en  oiirirajplus  Mrd  un  exemple, 
et  la  difllcullc'  d'époque  relative  que  cette  lettre  a  présentée  au  docteur  Brewster, 
|ir(iii  •  qu'il  n'a  pas  son^'e  ù  la  ililTi';  (  [  d  ?  caleiidiier  qui  la.  ii's'nit;  ronsi  - 
quemmeot  il  o'a  pas  du  modifier  la  date  de  la  note  de  la  Pryme,  pour  l'accom- 
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ces  deiui  documens  concordent  ensembie  de  ia  manière  ia  piuâ  prëcùe , 
m  hea  tùntHdÊn -tomÊMi^  aât  U  éoeimmBM^  parce  <{u'd 
n'a  pas  fait  attention  à  la  différence  des  calendriers.  Et  lui-même  nous 
fournit  tin  détail  qui  donne  pius  de  poids  à  ia  note  de  Uuyghens  ;xar  d* après 
unelettre  de  Newton  &  Flamstœid,  ie  docteur  Brewster  infère  que  M.  Coiin, 
qui  apprh  cet  MÔdeBt  i  Hmfffiiiem,  était  w  f&Êa»  fcadwBir  ès4Vt»  d» 
Cambridge ,  que  Newton  avoit  attaché  à  son  service  comme  cnîcidnteur, 
qu'on  retrouve  encore  près  de  lui  trois  ans  pius  tard,  en  1695,  et  qui  oeil> 
sëquemment  devoit  être  au  fait  des  particularités  qui  le  oonoemoîent. 

Le  journal  de  f^Mve  de  Cmhài^  tutm  affnni  de  quelle  patore 
etdeqiicîle  imporfnnce  sont  les  pertes  q«e  h  srienre  a  faites.  Ce  que  le 
feu  a  consumé,  c'étoit  l'Optique,  i  Opiique préparée  par  vingt  ans  àîtfspé' 
riences,  et 'toute  prête  pour  la  pubBaitioo.  Sane-dowte  we  partie  die  «ee 
tnmux  put  se  retrouver,  puisqu'elle  avoitJM  oomuuiîquée  depuis  long- 
temps à  la  Socif^ff^  royale  ;  aais«Ue  ne  coraprenoit  que  l'analyse  In  lu- 
mière et  celle  des  couleurs  formées  sur  les  lames  minces.  Le  second  livre, 
qni  tiailedes  coulean  des  plaques  épaisses,  le  twiMèmf ,  qui  tnilede'ii 
offiedion,  et  enfin  les  qveïtioin-mllirefles  qui  complètent  cet  admirdile 
ouvrage,  durent  être,  ou  sauvées,  ou  pe&iles-par  l'auteur.  Or,  on  peut  ad- 
mettre qu'il  ne  manque  rien  au  livre  sur  les  [^ues  épaisses,  ta^t  -ii  «it 
compfet  et  ptrfiut;  ma»  ponr  le  damier,  qui  traite  delà  diffiaction ,  ilofipi^ 
assurément  une  grande  in^alité  avec  ceux  qui  précèdent ,  tant  poar  la  4^ 
rection  des  observations  que  pour  leur  caractère  expérimental ,  et  pour 
ia  moindre  précision  des  menires.  On  peut  donc  conjecturer  avec  vrai' 
aemhiancie  que  cTAeit  cette  partie  <|al  ieaMit  i-finir,  et  à  {aqnalle  Neani» 
travaifloit  encore  lorsqu'il  fut  arrête  par  le  fatal  événement  ;  et  il  semble 
lui-même  nous  Tnpprendrc  à  la  fin  de  cette  partie,  où  il  dit  :  a  Quand  je 
»  fis  les  observations  précédentes ,  j'avais  dessein  de  répéter  plusieurs 

•  d^entie  diei  avec, plus  de  aoîm  et  d'exactitude,  et  d'en  Jàire  de  nouvellaa 
a  pour  déterminer  comment  (es  ravnns  de  lumière  sont  plies  dans  leur 

•  pamge  près  descorps  pour  prpduire  les  fraises  colorée» ,  ayant  des  ligues 
»  noiras  antre  ^es  (comme  cda  a  lieu  en  efièt  dam  ia  lumière  simple  ); 
»  mm»  je  Sa»  alors  interrompu;  et  mBiiitenaiit(  en  1 704  )  je  ne  puis  pitM 
n  songera  considérer  davantage  ces  objets;  et  puisque  je  n'ai  pns  rom- 
a  piété  cette  partie  de  mon  dessein,  je  tennianai  ici  par-^iueiques  qu«»r 
»  tiens  qui  pourront  outtèt  fc  d'antres  des  luclieKlieB  uhAieuiea.  •  -Qt 
aont  les  questions  naturelles  placées  à  la  fin  de  l'ouvrage ,  lesquelles^  OQtife 
ce  qu'elles  ont  d'admirable  dans  leur  hardiesse,  leur  force  et  leur  immense 
-portée  au-delà  des  idées  ooiiteapofaines ,  montrent  distinctement,  ^ 
«appoaem ,  la  commiiiaace  dëtailll^  uip<»ii—Haler  d'uw».iufiaitd<l»flid> 
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nomènes  chiinr<i[ii<»s ,  dirigés  Ters  Texplonttîon  tîes  propriété»  moli^rufsires 
«t  de  la  constitution  intime  des  corps.  Si  t'oa  considère  donc  ie  traite  eatier 
4é  rO|Mn]ii0  m  htbfiiêtuBf  d  snis  l'tCMMoftw  <fMMB  avtn  docwMsnt, 
n'en  Heviorton  pas  déjà  mturenemcnt  conclure  (|ue  le  troUièmè  livre, 
(fù  traite  de  la  difiraclioti,  n'était  pas  tini  ionque  l'auteur  a.  été  interrompu 
dans  son  bavnl  p  puis  détourné  de  le  reprendre  pour  toujours,  et  que 
In  qvestîolls  niWlwiht^i|rtly  â  jointes-tent  t»  fétÊmé  d»  qiadqoe  gruid 
travail,  loTif^-tcTTips  5Tiivi  nvrc  nrùvitr  et  pcrsf'vérancc,  mais  fîonr  les  <lé- 
lub  ont  été  perdus  pow  i'euleinr  ltti>méniepar  ^nei^ae  cÉrcoustance  in- 
«siilHtof  Or  ém  wmà  A-pféeWmcnt  ce  <fuefa  no(v  in  Kn^gbcM  «t 
le  joumai  de  la  Vty^  nom  t^jpfÊtnnciit ,  en  y  aputant  l'indicaiMO  de 
fMicideM  futi  par  letfnri  tout»  «a  ttsàtuiAtê  de  chiiaie  phytûfHt  et 
mécanique  ont  été  peidues. 

On  paaseroit  encom  ^meà  tniaunt  mr  ce  r^ultst;  nnus  rimpireaaion 
({u'il  produisît  temporairement  sur  Tesprit  de  Newton  est  beaucoup  plus 
difficile  à  faire  admettre  par  ceux  de  ses  admirateurs  qui  croient  apparem- 
Ment  qu'un  homme  de. génie  est,  par  droit,  exempt  des  «âlictioas  hu- 
iHdiMi,  1011  -que  n  ffain  «dge  fn'H  tt*«t  jùam  «NM«(t  diM«eliii  d» 
ses  or^mc^  rpi'iù  ic  plus  ctercc.  Le  docteur  Brewster  fait  à  ce  sujet*  divers 
avgOteeus  sur  iesqads  nous  aurons  occasion  de  revenir  ;  mais  aupanvaot 
iidlii^Jéetftw  k^nîintLi  ^fÊiifjamkatm  ehtgafièrenmtit  asaimmi,  qui  «M 
été  -éetifesTAr'NieiptofifaiBltTtMpsdéla  sodfirancc  iMnide  ^kaolv 
de  Muyî^hrnî  lai  supposa»,  lettres 'jusqu'ici  eti  partie  irteonnues,  et  que  le 
docteur  Brewster  pufaiie  pour  moatrer  qud  n  éprouvoit  rien  de  pareil» 
quoique,  tllôihiipÉîs 'dfai  MoHent  aa*0Mtmtrc  prouver  trop  maldrieBi^ 
ment  Féxîstencede  ceMe  pénible  aflfectiOD.  D'après  la  note  de  Huygbens  et  le 
jeiurnal  de  h  Pn  rfife,  i»  maladie  roerttafe  de  Ne^vton  nuroit  commencé  en 
décembre  lûHi ,  et  se  aeroit  prolongée  asaeî  long-temps  pour  qu  ti  n'eût 

que  (falfr^wil  Biiw  ;plvt  Iwd  ^ 
c'êèt-à-dire  vers  le  milieu  de  fannée  lt9i.  Les  lettres  que  nous  alloos 
traduire  sont  toutes  de  1698.  Eii^  anMyrtienBent.xlonc  précisénent  à 
Pëpoque  fatale  dont  il  s'agit.  '     '  <V. 

La  pf«tnîAre      adressée 4  M/  Pepyia,  aecrétairo-ii»-r«mimuté,  qui» 
d'«p^^-q  re  rpie  l'on       voir,  a^'oif -beaucoup >de-fHpnsii  ft-dÎMvMé  iponr 
NeiMton}  efte  est4e  ia  teoeur «utrante  :  '   ''^^   '  '        '     i  !*•     •  m 
•»'- •'  '     ,  ••■    ' '   '    "  ■  •  ,  'M.    ■  -  . O.,     u.'.  :  • 

V-   .  -*Î»H^.>^.W*  ■ 
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»  il  m'a  presse  de  vous  voir  la  dernière  fois  que  j'ai  éic  (f  went  to  London) 
0  à  Loudres.  J'y  répugnois;  mais  sur  ses  instances  j'y  conMDtù»  avant 
■  «farair  réfléchi  à  ce  que  je  fiiisois  ;  car  je  sub  extrêniciiient  troublé  de 
»*  fenbironillement  (embroilmrnt)  où  je  suis,  et  je  n'ai  mangé  ni  donnî 
m  comme  il  fsut  depuis  ces  derniers  douze  mois ,  comme  aussi  je  n'ai 
»  jibu  ma  première  consistance  de  pensée  (  tay  former  contittettcff  of 
m  tnniJ).  Je  n'ai  jamais  dàirë  de  fîcii  bb^nir  par  votie  influeiMe,  ni 

•  par  la  &veur  du  roi  Jacques  ;  ma»  jé  lens  aujourd'hui  que  je  dois  me 
»  retirer  de  votre  société  (from  your  acqtiaintance'),  et  ne  jamais  plus 

•  voir  ni  vous  ni  aucun  autre  du  reste  de  mes-amis,  si  je  veux  seuleuieol  les 
f  biner  tranquîNea  (  tfî  may  but  bave  tiêm  ^tUetfy  ).  Je  wm  demandt' 
i>  pardon  d'avoir  dit  que  je  voudrois  vous  voir  cAOOre»  et  jedameim  VOtTO 
»  trèa-humbie  et  trèsHobéissant  xerviteiir. 

MBWTOII.B 

Cette  lettre,  toute  remplie  d'expressions  les  plus  singulières,  produisit 
snr  M.  Pepys  TefTet  que  l'on  peut  aisément  concevoir  :  3  pensa  que 
Newton  étoit  devenu  fou  ;  et,  ne  aadiaiA  que  lui  répondre,  fl  «amya  de 
s'enfpjprir  du  fait,  en  écrivant,  avpc  beaucoup  de  rncnntrcment,  sur  ce 
sujet,  au  même  M.  Miliington  dont  Newton  parle,  lequel  ëtuit  atuché  à 
un  des  ooll^es  de  Gambrii%e.  Miis  Miflingtim  ne  fayant  pas  compris, 
on  n'eyintpaa  vouin  le  comprendre ,  l'inquiëtade  le  décida  «nfin  à  s'ouvrir 
davantage,  et  à  poser  neftemenl  la  (juestion,  ce  qu'H  avoue  n'avoir  pas 
osé  faire  d'ai)ord  par  suite  du  respect  et  de  l'amitié  qu'il  portoit  à  Néwton. 
La  n^NHue  de  Miliington  cat  dn  30  a^emKre  If  VS.  «  Je  regrette  fort , 

•  dit- il,  de  ne  pasm'étre  tronvé  chas  moi  àYarrivée  de  votre  lettre,  afin 
nde  faîmer  votre  généreuse  peine  pour  le  digne  M.  Newton.  Je  dots  vous 
n  avouer  que  j'ai  été  très-surprts  des  iotormations  que  vous  avez  fait  prendre 
•pfèt  de  moi  par  votre  neveu ,  ou  sujet  du  mëmiàtidant  M.  ÂTeMMi 
-a  fait  le  fondement  de  la  lettre  qu'il  vouâ  «  tâmêéef  car  êmê 
"parfaitement  certain  n'avoir  reçtt  de  voua  aucune  mixxion  sem- 
ttblable,  ni  de  m'en  être  acquitté  près  de  lui.  C'est  pourquoi  j'allai 
NÎmmédIatemeilt  me  prdwattegicliè»  lui  pour  lui  parier  ^.ceitaiaftire; 

mais  il  ('toit  absent  de  Cambridge,  et  je  ne l'ai  pas  revu  depuis  avant  le 
»  30 courant,  qne  je  l'ai  rencontré  h.  Huntingdon,  où,  de  son  propre  mou- 
p  Vement,  et  avant  que  je  lui  cu&se  adressé  aucune  question ,  il  me  dit  qt/iil 
nvauê  mtoit  écrit  une  étrange  lettre,  et  en  ^oU  (rès-inquiet.  Il 
"ajouta  qu'if  r'toit  dans  un  r'iat  de  maladie  qui  ni'oit  fc^-t  nffrctc  sa 
9t4te,  et  qui  t^atfoit  tenu  weilt^  dejÀti*  où\q  m^ts  comécflt0fijf  ce 
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»  qu'il  DM  jHViit  de  vous  rej>rëseater.,  eo  voua,  «kioandaut  pardon  pour 
«  loi ,  et  vonf  nsnnuit  qo*H  ëtoit  trèa-bontcia  «fafoir  ëttf  stbnild  (  rude  ) 
»  pour  une  penonne  »  laquelle  il  portoh  tant  de  respect.  Il  est  miintenant 

•  très-bien  ;  et  quoique  je  craigne  qu'il  ne  soit  atteint  d'un  certnin  degré  de 
»  mélancolie,  cependant  je  crois  qu'il  n'y  a  pas  sujet  de  suspecter  que 
>c«tte  tndîspoutUm  ait  alTecté  son  iotodl^ience,  et  l'espère  qu'il  n'en  seni 
■  jamais  ainsi.  »  Le  reste  exprime  des  vœux  et  des  éloges.  M.  Pepys  ré- 
l>on<li(  à  cette  explication  comme  le  dcvoit  faire  un  homme  bienveillant 
et  uii  itomine  du  monde;  il  s'en  montra  satisfait,  souhaita  que  la  mai 
n'ailAt  pat  plus  loin ,  et  pria  M.  Milltngton  de  rassurer  completenent 
Newton  sur  la  prfaik  i  iitinuatiou  de  son  amitié.  Le  docteur  Brewster  dit 

3ue  M.  Pcpys  fut  pleincuieut  rassuré  {j*erfecttf  mtitfied)pKt  la  réponse 
e  imittigton.  Nom  croyons  que  peu  de  lediews  senml  de  œtavii;  et, 
d'après  le  telle  de  h  lettre  de  Newion,  se«ei{^tioins,  les  dates  que 
lui-même  rapporte,  et  que  nous  avons  soulignées,  on  conclura  bien  plutôt, 
ce  nous  semble,  qu'au  milieu  de  septembre  16913  ,  oonséquemmeiit  dix 
mois  apti»  Iadaite.fiita1e  qve  noua  avons  fixée,  Newton  s»  tronvchencove 
accidentellement  sous  le  poids  (fune  afTectioii  mentale  trcs-rt^lle  qui,  si 
eî!e  avoit  été  déterminée  pnr  l'événement  rdatédans  la  note  de  Huyghcns, 
avuii  i^icn  pu  ausâi  être  préparée  pr  Tctat  de  dérangement  physique  et 
d'îrritatkKi  nenreuje  où,  selon  son  propre  témoignais  »  il  ae  tn»q,voiit  déjà 
deux  mois  avant  oetle  époque,  probaUement  à  causa  d'un  trop  grand 
excès  de  travad. 

Les  deux  lettres  à  Lodte  qw  nous  aDona  citer  sont  du.  mène  genre , 
et  conduisent  à  de  aenblaUes  conclusions.  IxKke  éioit  lié  avec  Newton , 
et  lui  portoit  autant  d'amitié  que  d'estime.  Mais  la  publication  de  son  tniité 
de  l'entendement,  où  il  attaque  l'existence  des  idée»  iimées,  avoii  excité 
contie  lui  une  gnnde  réprobation  parmi  les  théologiens  angfaû;  et  fan- 
nonce  d'une  seconde  édition  de  cet  ouvrage,  qui  se  préparoit  en  1693, 
devoit  renouveler  toutes  leurs  piamtes.  Il  paroit  que  l'imagination  de 
Newton  s'alluma  sur  ce  sujet,  auquel  peut-être  se  rattachoient  pour  lui 
quelques  idées  de  tracasseries  de  société,  en  sorte  qu'il  s'exprima  très-  , 
durement  sur  le  compte  de  Lorke  et  ses  opinions  ;  mais  apparemment 
qu'd  s'en  repentit;  car,  dans  le  même  accès  qui  lui  avoit  fait  si  étrange- 
ment écrira  à  IL  Pepys.  iladiean  trois  jours  plus  taitl  à  Loche  k  lettre 
«uivante  : 

»  Monsieur , 

■  Étant  d'opiaien  que  vous  cntrqpreaîes  de  B'enbronUer  (emhroU  me) 

4» 
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«««e  dM  feaM(l),  et  pir  d'wMra  rnoy^a»,  fM  te  «dbamt  aAeté 

que  lorsqu'on  ne  dit  que  vous  étiex  naalade ,  et  que  vous  n'en  nn-îendriei 
pis ,  j'ai  dit  que  ce  seroit  tant  nitcux  si  vous  étiez  mort.  Ja  vous  prie  de 
me  pardonner  ce  manque  de  cliai  itë;  car  fai  maiUttiMltt  k  oonvkiiiMi 
qoB  ce  qoe  twm  vrt»  dit  est  faste;  «t  f»  tous  demancfe  pudon'd'a^ 
e«de  mauvaises  p^nsvcs  sur  votre  compte,  cl  d'avoir  prptenflu  que  vous  dé- 
truisiez h  racine  de  la  morale  par  un  princij»  que  vt»uâ  aviez  posé  dni» 
votre  livre  des  idées ,  et  que  voM  «vicK  le  projet  d'étmidn  dans  on  ttMft 
flUTTJgBî  COBHM  «U$si  de  VOUS  avoir  prit  pOQF  m  hobbÎBtV.  Je  VOUS  de» 
mande  également  pardon  d'avoir  dit  ou  pensé qutypnftVaaUei  me  vewire 
•M  enpiot  ou  m'embrouiller  (  rmbrotl  me  ). 
»  Je  son  votre  bmable  «t  infovtané  sesvitear, 

NBWVOIt.» 

Londres,  s«pt.  10,  16M> 

On  peut  penser  si  Locke  fut  frappé  de  cette  fettre.  If  réf^ourfir  pnnrrnnt, 
éxt  fond  de  ust  paisible  retraite  de  Oates,  eu  E&sex,  le  5  octobre  suivant, 
et  sa  réponse ,  que  le  doeleiir  Brewster  rapporte,  est  empreint»  de  «ooi  fes 
BomSBBtîliiemqaft'IKNlfOCt  faire  naître  faniHNMe  «f an*  si  triste  situatkm. 
«J'ai  toujours  eu  pour  vous,  dit-ti  à  Newton,  une  amttk'  si  fincAre,  et 
aj'ai  si  entièrement  compté  sur  la  vétre,  que  je  n'aurois  jamais  cru  ce 
»  que  vous  m'apprenez  si  je  le  tenois-d'vn  aatre  que  de  vouMnéOM,  •  Pois ^ 
apids  favov  «pâmé  sor  h  oootittiiMMm  da  m  wÊMàoÊk,  ilM  ofln  de 

(l)  On  pourroit  supposer  qu'il  s'o^il  ici  de  qdelqiM  eireoiMtan<CC  rt- lati\e  ù  sa 
nièce,  personne  d'une  grwido  iM-aute  ,  qui,  après  être  devenue  veare  d'an  oolonel 
Barton,  fut  f amie  intime  et  m^mc  la  coramensAle  de  Charles  Montafne»  coMAe 
d'Halifax ,  Te  même  qui ,  &  aon  arrivée  au  pouvoir,  (il  donner  à  Newton  reai|ilai 
de  garde  de  la  mnniinic,  en  1696.  Mais  celte  conjecture  a'auroil  aucune  vrai  ' 
«emUance.  En  eAet,  il'uprès  la  biographie  briumnique,  eetle  AMie  émit  ne'een 
IMO.  Elle  étoit  donc  M'ideiiimt  âgée  de  treize  ans  en  1693,  ion<|ii<  \t  w^r  u 
•Clivait  à  Locke  la  lettre  que  nous  rapportoos,  U  eat  très-vrai  que  cette  lucoe  de 
Newton  plut  tellement  au  comte  dilnUfaX)  qi^étant  devenue  feave,  et  lui  rtni 
aussi ,  elle  alla  deincarer  dans  «a  maison ,  et  en  reçut  pair  testament  on  legs 
magniliqiu'.  Après  la  mort  do  comte  d'Halirax  ,  elle  épousa  M.  Condaif ,  et  tous 
deoi  vinrent  demeurer  avee  Newton,  iusqa'à  sa  mort,  qui  eut  liru  .  oiunn 
on  Mit  le  90  mars  1716-7.  Voltaire»  dans  le  Dictionnaire  pfaiiosoplnqui  ,  à 
Faiticlc  Newton, «dit  positivement  qnelevif  intérêt  du  comte  d'Halifax  pour 
cette  nièce  de  Neirton  eontiibua  beaucoup  pina  qoc  In^vitetpon  et  Je  calcul 
infinite'simal  ù  lui  obtenir  Pempini  de  garde  des  IBOSmeiei  du  rojamBe  ;  cepen» 
il;i[it  I  llr  m  ihviili  avoir  qu'-  i.  :  uns  à  cette  apeqoe,  «t Te*  oe  sait  ai  cUe  était 
Blâme  déjà,  mariée  au  coloni«i  Ikinon.  '  •  '  '  , 
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M  nnhe  près  4t  foi;  «  «tr,  dîMI,  k  fin  île  votre  (ettre  (  sans  doute  le 
.•  rriAf  nnfortunate  )  me  fait  craindre  (\w  crh  np  vous  fût  pas  totalement 
> mutile j  mais,  que  cela  soit  à  propos  ou  non,  je  ie  laisse  entièrement  à 
•vous-néme.  *  On  ne  peut  exprimer  plus  ouTcrtement  Ihit-feb,  et  plos 
éMicatement,  le  gonrede  cninteqne  b  lettre  de  NV-wion  lui  avoit  donnée. 
Ce  dernier  nfpondit  la  isilf»  suivante,  datée  de  Cambridge,  le  même  iour: 

■«tMoniNnr, 

>  LliiveT  dernier,  en  dormant  sonvent  près  de  mon  feu,  j'ai  pris  une 
mauvaise  habitude  de  duruiir;  et  une  mabdic  qui,  letc  dernier,  a  ctë  ici 
ëpidi'micjue  ,  m'a  Icllcineiit  dérangé,  que  IorS(|ue  je  vuui>  écrivis,  je  ii'avois 
pas  eu  une  heure  de  sommeil  d^uis  une  quinzaine  entière,  et  pas  une 
minute  depuis  cinq  jours.  J,e  we  souviens  que  je  vous  ai  écrit;  maïs  pour 
ce  4|«ie  l'aï  dit  de  votre  Itviv,  je  ipe  m'en  souvif-tis  ps.  Si  vous  iro«tcp 
m'envoyer  une  copie  Jr  r<'  pas&ige ,  je  vous  i'expUqaasu  si  je  puis* 

•  Je  suis  vqtre  trèà-huaii>le  serviteur, 

Is,  Newton.  • 

Cambridge,  octobre  5,  1C93. 

En  voilà  assr^ ,  vr  ilà  trop  sans  doute  pour  constater  ce  point  d'histoire 
litléfaire.  il  n'y  a  pa:»  un  deces  documensqui  ne  s'accorde  à  montrer  i'inibr- 
mnë  Newton  dépouillé  de  cette  sttblinie<iai8H^ence4^i  favoil  élevé  so- 
dessos  des  auttes'heimmes ,  et  sooihint,  <faiis  la  plus  noble  partie  de  ivi^ 
même ,  les  communes  afflictions.  On  voudroit  ici  détourner  SSS  fOgHds, 
et  se  borner  à  méditer  an  tel  exemple  de  la  foibiesse  de  l'honme.  liiis 
eetle  respectueose  léserve  ^at  notis  lavions  gardée  ne  mras  est  plus  pei^  . 
mise.  Un  sav.mt,  dont  Topininn  ne  sauroit  t'tre  dédaignée,  a  présenté 
notre  sincérité  comme  une  offense  pour  ce  noble  génie,  quoicjiie  notre 
admiration  Teùt  peut-é^  placé  plus  haut  que  ne  fa  bit  sa  défense; 
pMT  on  léle',  du  moins  imprudent,  s'il  n'est  ininste,  un  compatriole 
de  Newtori  est  venu  remuer  de  nouveau  îe  souvenir  nfflirtions 
corporelles,  pour  en  tnrer  un4itre  public  d'accusation  religicose  contre 
nous-mêmes ,  et  s«r*ta«rt  Moto»  ffcàjsmrt  de  génie,  «nûttohairt  dans  h 
tombe,  qu'il  prorbme  pourtaht'Son'pfos <l^e successeur. 

H  friiif  ftonr  ([(m  [itrr  lt-5  r(rr'nni*>ns  s',ir  Tesqttels  on  a  cru  trouver  un 
appui  pour  nous  présenter  oMome  rcprocitables  ;  et  si  te  terrain  des  doc« 
trilles  M  tjetteoéwssilé  nous  aoitee  estpluB  pérffleuxqrfit  neieftudroit^ 
|ient'éti« ,  qu'en  se  sowvieaiwdu  «mûm  que  nom  ne  Rsvons  pas  vidlon» 
«dnmferit'choiii. 

4S  • 
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Le  docteur  Brawster  noos  oppose  ^Mbord,  p.  181 ,  qàeNewton  «écrivît, 

en  1692,  à  Wallis  pour  lui  transmettre  le  premier  de  ses  théorèmes  sur 
les  quadratures;  qu'en  outre  il  fit  des  observations  sur  les  halos  cette  même 
année  ;  son  esprit  avoit  donc  alors  toute  sa  force.  U  est  vrai ,  ii  y  a  deux 
lettresi  Wafl»;  elles  sont  du  S7  eoAt  et  du  1 7  septembre;  robémation 
des  halos  est  datée,  dans  FOptiquc,  <!u  î  6  jum.  Mais  !c  1 6  juin,  le  27  août 
ff  le  17  septemhre  Î092  sont  antérieurs  à  l'incendie  des  papiers  qui 
cul  iieu  en  décembre  de  la  même  année,  selon  nos  deux  documens.  Ainsi 
f  objection  s  évanouit.  L'erreur  dn  docteur  Brewster  vient  de  ce  qnîl  a 
mal  fixé  1.1  date  <!e  fincendie,  ainsi  que  la  pe'rrodc  de  temps  quelle  em- 
brasse, n'ayant  pas,  comme  nous  favons  dit,  fait  attention  à  ia  différence 
des  calendriers. 

Hais  voici  qui  devient  plus  grave.  On  a  de  Newton  quatre  lettres  sur 
fexistence  de  Dieu,  adressc'es  au  docteur  Bentley  :  elfes  furent  écrites  sur 
ta  demande  de  ce  théologien,  qui  se  trouvant  chai]gé  de  dire  les  sermons 
de  11  fondation  de  Boyie,  pour  fa  ééSkme  de  h  rcffigion  nainniie  et 
vâëOs  délira  savmr  de  Newton  s'il  poumit  lui  fournir  quelque  allument 
nouveau  et  décisif,  tiré  de  ses  découvertes  sur  l'attraction.  'Fel  est  Tobjet 
des  quatre  lettres  que  les  écrivains  prote&tans  paroissent  considérei:  comme 
ayant  une  très-grande  force,  opinion  que  ks  catbolM]ues  et  les  philosophes 
peuvent  ne  pas  partager.  Quoi  qu'il  en  soit,  «  il  y  a,  s'écrie  le  docteur 
«Brewster,  une  circonstance  très-importante,  et  M.  Biot  auroit  dû  la 
i»connoitre}  c'est  que,  au  milieu  même  de  ia  période  où  l'on  suppose  l'ea> 
«prit  de  Newton  aîténf,  9  «uraitéerit  sesquatre  fionensea  lettres  à  Beodey 
>. sur  l'existence  de  Dieu,  lettres  qui  attestent  une  force  de  pensée  et 
>  une  sérénité  d  ame  absolument  incompatibles  avec  le  plus  léger  dérange- 
»  ment  de  ses  facultés  mentales.  Personne  ne  Ura  ces  lettres  sans  être  çoiv- 
•  vaincu  que  leur  auteur  possède»  la  pleine  vigueur  de  sa  raison ,  et  était 
■  alors  capable  de  comprendre  les  parties  les  ^us  profondes  de  ses  pri^prcs 
«écrits.  «  Ici  le  docteur  Brewster  fait  encore  une  application  ioexact« 
d«s  dbtes.  En  cllbt  la  premiilre  lettre  à  Bendey»  ooBun»  on  k  trouve 
danal'édhion  dUbnley,  est  du  lo  décembre  1601.  L'Inocndîe  indiqué 
par  nos  documens  tombe  aussi  dans  ce  mois  ;  mais  nous  n'avions  pas  pu 
en  fixer  le  jour.  Nous  admettrons  v<rfontiei-s  maintenant  qu'il  est  postérieur  à 
h  prArière  lettre.  Alors  il  amu  eu  Ben  du  10  un  aodéasilxe.  Or,  cent 
première  lettre  est  réellement  la  principale^  on  pouiroit  dire  la  Siide  ,iiB> 
portante;  les  aiitres  n'en  sont  que  des  explications  ou  des  corrections. 
Maintenant  voyons  leurs  dates:  la  seconde  lettre  est  lextueiiemcnt  datée 
du  17  janviar  iMi-S;  la  tiuiaième,  du  9&  fi^viiar  ie9t-t j  «n^in fa  quar 
tiièuie,  du  11  liïvrier  itW  aenkoMnt.  Msii  «on»  fai  prapiui  vg^nd- 
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sions  de  cdie«i  et  n  ivblioa  av«a  I»  «lira  moDtreiit  qu'dfe  m  été  écrite 
longrtetnp*  «pote  k  tfoiaicme,  on  voit  qde  sa  WrilaUt  dtte  doit  être  le 
1 1  feviier  1  BO'^-I ,  ce  qui  lève  la  contradiction  apparente  que  le  docteur 
Brewster  s'étonne  de  trouver  entre  f indication  du  35  février  pour  ta  troi- 
«ène  lettre»  et  do  11  «eidtineiitpowo^e<t.  Ce  llcrtrëdlrâient  pocté- 
rieor  d*we  année  à  ce  25  ,  et  il  s  éloigne  conséquemment  bien  davantage 
de  répoque  de  l'accident.  Restent  donc  la  seconde  et  la  troisième  lettre, 
qui  en  âont  plus  rapprochées ^  mais  c^ndant  toutes  deux  encore  à  la 
ifisimioe  de  plus  d'un  mois,  espace  de  temps  après  lequel  la  Pryme  «n  . 
«flctnous  dit  que  Newton  ëtoit  revenu  à  luHiiéme,  quoique  sans  doute, 
par  ses  lettres  à  P(  j  vs  f  t  à  Locke,  on  puisse  bien  juger  que,  m^me  sous 
le  seul  rapport  piiystque,  il  éprouvoit  alors  des  accès  de  soutTrances, 
dont  let  imeiaitieucee mSm pewoitnt être  employé  àderire  quoi  qoe 
efùt. 

Newton  auroit  pu  même  alors  mfMiter  sur  Wu  u ,  et  s'exprimer  avec 
ëUvatiou  sur  ce  sujet  sublime,  sans  que  ia  grandeur  et  la  Ibrce  de 
■H  pèiirfe»  p6t  lenrir  de  prewre  contra  (es  dnaimens  poeitift  qui  «tiee> 
tent  l'égarement  momentané  de  sa  raison.  Telle  est  l'effrayante  condition 
de  l'homme  :  le  génie  et  la  folie  peuvent  exister  dans  son  esprit  à  côté 
Tun  de  f autre,  et  en  même  temps.  Pascal,  frappé  une  bis  d'une 
gnpde  temcr  phy««|ae,  croit  dèt  kn  voir  toujours  un  abîme  oimrtà 
ses  câtés.  Sa  raison  c'garée,  effrayée,  lui  présenté  des  visions  ascétiques, 
dont  il  fixe  par  écrit  les  incobérens  détail».  U  cache  ces  pieux  dessins  dans 
ses  habits,  les  porte,  iee  qoiiienre  jusqu'il aoo  dernier  jour;  et,  dans  cet 
état  mental,  il  écffilMirDien,  sur  le  monde  et  mit  l'homme  iei  pensées 

les  plus  profondes,  montrant  même  une  observation  ,  une  appréciation 
iafininmit  judicieuse  et  fine  des  sociétés  humâmes,  ainu  que  des  condi- 
tôM»  aitifiGieDei  qoi  le»  tiennent  unies.  Et,  ce  qui  oehève  de  oonfondre, 
roypwiipoii  de  ces  pensées  ett  admirable  par  Ia,puissance  du  a^rfe,  por  a 
grandeur,  sa  concision  Pourtant  d  n'y  attacboit  lui-même  aucun  prix. 
Après  avoir  éfcrit,  au  moment  de  l'i»4>iralioD.,  sur  quelque  feuille  dé- 
lMfadt,>fidée  q«e  foniMprit  ini  préMntoit,  iljemit  bientôt  «es  feiiDes 
oonpe  iqnlîlBS,  de  aorte  que  le  scrupuleux  respect  qu'in^iroit  sa  mé- 
moire a  seul  amené  h  découverte  «les  fra^mens  que  nous  possédons. 
Xies  lettres  de  ^iewton  a  iientiey  ne  sont  pas  de  cçt  ordic  de  piulusophie. 
•Lenr  bvt^niiqno  «it,  do  inontrer  IHen  «ôstSMt  et  «fuissent  psr.st  veioBld 
actuelle,  on  tout  au  moins  initiale ,  dans  les  mouvemens  matériels  qui  ne 
peuvent  pas  résulter  de  ia  seule  attraction  telle  que  Newton  la  conçoit. 
Singulière  philospphie  en  f^et,  p.  bîçn  religieuse,  qui  place  le  pouvoir 
divfe  iwmiMlitsiMnt  èt  h  Gmilo  de  HgÊomm  de  HNanMV'ti^  M>t<^ 
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la  créature,    rlcvient  uli  peu   plus  savant.   Si  Ton  suppose  i 
$mté  tl'élémens  matériels  distribués  dans  toutes  ies  parties  d'un 
«ans  bornes,  NiMrtOjl  comprend  (1)  ^u' A  moins  d'une  égalité  de  rëp« 
-«MMmillfÎMiWsM  Coureuse,  CDUtH^ahinment  tout^<^tt  Inpn 
iec  anrnrfinns  TnutitrKcs  d«  toutes  rrs  molecuîes  ïes  povrpn^ 
,ni|iproci)er  vers  éiven  «entres,  <et  imtront  par  ies  <onden 
«mM  •d'iiiég'aks  gnyssewrs,  «ailes  4|Wl  fo>'«6feH,  les  '#Mes,  I 
<Mè(M    t  1rs  satellites.  Il  ootnpnéiid  tttàne  (9)  qu«,  i||Mir  qi 
Masses,  la  n^uftaiite  des  btiractions  pourrn  Kfen  «le  pa?:  i^re 
tmit-â<fait  vers  ces  centres  ,  et  qui  produira  des  ott)ites  trèa-^ 
§iÊ$t  OCMMM  <«cHs  île»  oanèM;  «Mte  c|a«nt'«at  4|ilAte'pre«fÉ«  -eiréHlluiv 
4isftoètM .  i!  n«  <vt>it  «ocurte  poast&iKté  dVibtenif  un  é«Ht^a«jMi<<)^ 
les  produise;  conséqucmmcnt  il  infère  qu'un  tel  érnrt  est  prodéî^fit 
i^eu.  Ainsi  c«$  ori>«&  prouvenont  Dieu  >  ifoB  cevx  des"COffiètM. 


feç  T-nrrîsrs  «rur  rlfrs-mpmf";  I>onc  Dieu       nt'eessairc  \K>\ir  îeur  mtâtîeiifor 
U  «st  nécessaire  encore  pcrar  accorder  k  sent  de  cette  rotation  avec  ceM^'  ; 
4»    «inpfaiiiiii,  ebiMM*  M  IViHirva 
iw  «anlBles,  tutéa  «jue  ie«  févalwiBtoi  écHicMièM  s 
renrrssfnt  dans  tous  les  6em ,  -de  ■sorte  que  Pwj  Ti'n   p»  ftppnrptn- 
Koot  régié  celies-ti,  mais  ies  autres.  En  outre,  dan6  la  tormation  des  masses 
«BSDn^pae»,  NmAM  m  «Mit  pas  (4)  «OMMlHt  fes  HKMtMtei  4iiéékiiA|^ 
«at  fa  sc«éparer  en  4eaK  dasses,  ies  unes  (amincuses  rfagfCftèhm 
ionneT  les  corps  lumiweux  par  tnili-m^aieB,  tiMRint^'Ie  st^il  et  IcS  étoiles; 
ie»  autre»  OfMMjlKS ,  «e  ras«e«»bl»»rt  pour  <:oh9tituer  les  planètes  et  tes  sa- 
4MliM«dotiétr4)(i|Minié.  flMii«iift''s«pMilÉI«  t&Mipt^WM»  e«  fton^t  f» 

-«Im  oauaes»  purement  itltî^uijqaes ,  Nt'wtort  nn  (ifi.Tr*»e'I>ien,  et  y  wirt  «T»e 
preuvetfe  son  exiittmo».  Toulelpisil  8tibt>Ji<ldtM>e<oes«jndilïcms  mëcanic|ue8 
qui, établissent  Ok;u,  aux tit^itietis  ibctsfAyftii^es,  dbà Ton  pottlMik  t>9É> 
■dore  un  autre  mode  de  oonsliiotîon  ùa^-ée  fbfmaÉri*  éle  'Suiiniln. 
'  A.insi  ,  flit  il  à  Heiitfey  dans  sa  troisième  fcffrr  ,  si  ♦nii';  7!vi«^'  prT>m'é 
«  par  <juek}«e  w^Krant  <{ue  d'anoieiis  systètncs  ne  peuvent  passer  gra- 
.iiiieMsi«iW-dlM»<fti«W  >fa»tiifes ,  -Miette  le  èyaHmÉfi  aMtfcC'^irt'ipM. 
ii«ritnt  jMÏionginaireibeiit  de  la  «ftatAré '^tii^citbirié"ilé  préeédéns  <i^é- 

fl)  Lettre  I,  pa£e  430  aîl  cale;  îetlrc  u,  jpace  4a4^  IcVtçe  ,i'n ,  page  4^^. 
(>)  lettre  11,  p«|1e  4»;  leéttiï  tr ,  pa^e  4«^'fettmtf'^è  m. 
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«ncondiewiîiiSi  «OWtVdi  fftmné^  quelque  «igwn^nt  que  Vw^ 
»  vcn  doit  être  fini ...»  De  fàçon  que,  dans  cette  oianière  de  philosopher , 
Diea  cat  nécoisaire  ou  non  nécessnire,  rt  Agissant  irnuukUatemeat  ici 
«t  fk  pur  tk  puiffiano*,  non  poB  scuiement  selon  io  besoin  d«  l'igno* 
nuwe  humMoe,  mia-tngiécleïiiiTtption  fFnn  9Kgmoatt  laAiiphynqu^ 
plus  ou  moioft  atikUL 

Voilà  IVxacte  snbstanrH  fîfs  I«itr<>s  à  Bentley ,  Je  ces  lettres  cfne  Ton 
a  présentée»^  que  i  on  prétend  icproduuc  encore  comme  des  çheiiKl'(i(|ivre 
A»  nùaon  et  de  iiaiites  peMéok  Nmon  a*  voyoit  pet  eloi«.q«'«iie  ^mim 
Diccaniqua  pût  prcxluire  les  rotations  des  planètes ,  iiccorder  le  sens  de 
ces  rotations  avec  le  sens  général  des  mouventens  de  circulation ,  et  db* 
poser  touaceux<i  dans  des  plans  très>peu  inelinés  les  uns  sur  ie$  autr^,  en 
laissant  tes  comètes  errer  dani  fOdiin  sens  et  avec  toutes  lae  indiwÏMai, 
Cette  borne  if  oiir  .  s<  Ion  lui.  marque  le  lieu  dp  Diru  ,  rt  protnc  qu'il 
existe.  Or,  ia  déduction  que  Mevrton  nesav«it  pa&  £»ire,  m»  ia  iait  dep«i> 
Laphce;  car  il  a  nontré  que  tous  ces  gaouvemens,  toute»  ces  conditiem^ 
tout  cet  accord ,  peuvent  physiquement  et  mecaniqueoient  résulter  d'une 
pîf'v;itM!i  iici  idenf (  Hi^  de  tcmpératiirp  ihi  'îfiï  i! ,  suivie  d'unp  ijrinde  ex» 
teuâiot)  de  l'atmosphère  de  c^astre,. laquelle  p^u&l»rd ,  en  se  r«koidj«[^t, 
aunil  gntdMflementelNaMfaauiëdH»  eae  coufèce.mériei}m,  et  dans  les 
MMs  cqualoriales  du  mouvement  de  rotatiw.SDlwV  •  iat'  masses  gazeusoe 
qui  depuis,  condensées  et  enfin  aoiidinées ,  ont  pnvitnt  tes  planètes  et  !es 
Miellites,  tendis  que  4'auice&  carat  à.  orbes  plus  aliougés,  «ouune  ie» 
•omAiuj»  muontpa,  en  iwiob' é» nm  élU%êimntf  «tbpppm  k  «Hat  te 
'  vuion  temporaire^  et  enntewmr  Igdr  catiMence  ainai  q«e  Um»  wwtmm» 
pritnitift.  Alors  les  corps  nouvellement  formés ,  vi  tes  oorpi^  s«-uls  ,  auront 
dû  amuitanément  tpurner  sur  euxKnémes,  et  cinuier  autour  du  soleil 
dent  mm  ménctBiiff,  celui  du»  raieiiait ,  el  pwa^eAwe  iM»  mime  pimk, 
celnî  de  son  équateur ,  comme  ccja  existe  en  eflet-.  Ceci  lOe  suppose  plus 
rien  ,  sinon  que  îc  soleil  tourne  sur  lui-même.  Donc,  pour  raisonnfr  à  la 
maiMère  (ki  Newtoo,  Dieu  ne  sera  plus  prouvé  pas  les  pbaètfis,  tasus  par 

davantage  ,  ce  qui  donnera  nux  ao^•a!TCPS  une  sorte  de  base  provisoire 
très -digne  de  cootiance  et  d  admiraUoiu  QtueUe  reiigiaji  éclairée  peut  se 
eroire  intéressée  eu  maintien  d'argumcns  pareils  !  Le  luuu  illustre  de 
Newton  couvroit  ces  tiosseï  idées  d'un  voile  de- respect  q«ei|imVMMi.ll'ft' 

voiî  voi.iIti  snnîr-vnr  rirpiiis  Lpthnit?.  Maispxiisqur  ,  rlnns  |p  yix'  siècle,  OU 

a  voulu  s'enfoue  un  titre  puhhc  d'acciasatiun  et  un  iti$truD|ent  4!in{ol«>- 
mÉoe ,  E'ânl  bien  briwr  e«Me  VMsiana  le*  inaèm4»i«Ha  qui  i'emploimt , 
fen<  monticr^telie  ait  ftufie'ctmMmr  |lmiiiiwai  cl  m  i»  miimwnii  tl* 
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Newton  t'oflfelilxlB  celte  itWinte  t  oewMfc  en  defront  porter  le  Ulnie  ipii 
Tont  provdqMiëe. 

Nous  concevons  autrement  la  mëthoH(>  H  induction  que  {'esprit  hu- 
main ,  guidé  par  l'étude  de  la  nature ,  peui  applujuer  à  ia  recherche  d'une 
eàose  supt^e.  Cette  nétbtMle  cet  |iIbs  timide  et  plus  humble ,  comme  il 
convient  *a  notre  entendement ,  borné  dans  une  petite  sphère  de  compré- 
hensioh.  Mais  si  les  résultats  sont  proportionnes  à  cette  petit^sc  .  ils  ont 
du  moins  une  certitude  du  même  ordre  que  le  sentiment  propre  de  notre 
exiitém».  Peut-être  si  nous  psrveniMUi  à  surmonter  li  débmoe  qu'un  tel 
siiiPt  nous  inspire,  oserions-nous  tenter  de  développer  cette  conséquence 
fuiale  de  toutes  les  études  humaines  ;  mais  nous  sentons  le  besoin  d'y  ré- 
fléchir encore  ;  car ,  dbns  une  recberche  4i  grave ,  on  doit  toufours  craindre 
de  déerédtter  par  sa  foiblesse  les  vteitats  que  fon  esperoit  établir. 

Après  avoir  cherché  à  prouver  par  les  dornniens  qui  pn  rèdent,  que 
Newton  n'a  jamais  été  atteint,  même  temporairement,  dune  affection 
menirie,  le  docteur  Brewsters'eibree  de  le  montrer,  dans  li  suite  de  m 
vie,  comme  n'offrant  aucune  trace  d'une  preille  infirmité.  Sii  conduite  à 
la  chambre  des  communes ,  une  fois  qu'il  y  fut  nppelé ,  en  17  13.  nous 
;6emble  une  trop  forte  induction  d'une  conséquence  conintirei  et  $a  re- 
nondation  i  toute  neherdie  nouvelle,  depuis  fa  fatide  époque  de  1693, 
nous  parnît  encore  la  conftrTnrr  Que  (c  docteur  Breu  ster  ne  nous  oppose 
point  c{uelques  additions  de  détail  au  livre  des  Principes,  non  plus  que  la 
prompte  fésolution ,  quoique  parciodière,  des  proiblènes  proposés  par 
BemouHi  en  1Q97,  et  par  Leibnite  en'l713,  au  foft  de  focootrorcne 
N!ir  rnïnd  Tnfrnifé^fTnnî  ;  rar  marques  de  Compréhension,  et  même 
d'hablielé  tua  thématique,  qui  distmgueroient  à  la  vérité  tout  autre  homme, 
nous  semblent ,  dans  fimwtion  des  déoouvétfes,  n'être  en  quelque  fiiçon 
qu'une  foible  lueur  du  Newton  que  nous  avons  conçu,  et  qui,  avant  Tiff» 
de  vingt-quatre  tin ^ .  dérouvrnit  le  caicui  des  Auxions,  l'attractioii  univer- 
selie  et  l'analyse  de  la  iumià%. 

En  le  vtgftm  au  niKen  de  sa  vie  Aoriiler  teHt4<mip»  cl  né  plus  în-  •/ 
venter,  nous  avions  prnsc  que  sa  Téte  fatiguée  par  de  si  longs  et  de  si - 
»  profonds  efforts,  avott  désormais  eu  besoin  d'un  calme  absolu  et  d'un 
■  entier  repos.  •  Le  docteur  Brew^er  ne  détroit  pas  cette  supposition , 
puisqoffl  tt'amuil  pu  le  &ire  qu'en  citant  de  nouvelles  découvertes  de 
Newton  que  l'on  auroit- ignorées  ;  mais  il  In  rattache  à  un  sentiment  qui 
n'i^aibais  été  le  nôtre,  et  qui  n'est  ni  «primé,  ni  seulement  indiqué  dans 
n«««  Biographie ,  ce  serait  •  Jemwasr  pour  anMsdjre  Newton  d'avoir  écrit 
•  Mur  des  su|eu  théologiques,  en  rsppontet  oelte  désse  de  ses  travaux  à 
m  un  esprit  usé  par  rigeetaftiUi  par  m  proniar  dérangement  «(p.  391  ). 
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Au  contraire,  enandyMntCtt  tiwmi,^ni  quelque^oi»  peuvent  paraître 
aujourd'hui  bizarres,  nous  les  avons  présentés  (i)  comme  un  rrîuftat 
naturel  de  sa  foi  sincère  au  christianisme  «  de  sa  pieté  profonde,  et  des 
habitudes  de  l'époque  oii  il  a  récu.  Biais,  après  avoir  repoussé  cette  Sunse 
accusation,  nous  recueillerons  ici  volûntiers  plusieurs  détails  nouveaux  que 
le  docteur  Brewster  a  pu  réunir ,  et  qui  répartissent  los  éci  ifs  tl)éo[o- 
giques  de  Newton  sur  une  période  de  sa  vie  beaucoup  plus  eteudue  qu'on 
ne  Tavoit  jusqu^ici  supposé.  Ainsi  en  commençant  par  le  joumal  de  b 
Pryme,  nous  voyons  que  dès  1092,  Nevlon  M  trouve  désigné  comme 
un  grand  théologien.  Or,  en  effet,  la  correspondance  pul)Ii<'e  par  lord 
King  a  fait  connoître  deux  lettres  inédites  de  Newton  à  Locke,  qui 
prouvent  que  cette  réputation  étott  méritée.  Dans  b  première ,  datée  du 
7  février  1690-1 ,  Newton  annonce  à  Locke  que  b  première  fois  qu'il 
-aura  le  plaisir  c!e  le  voir,  il  le  consuflera  sur  quelques-unes  de  ses  idées 
mystiques  (  mystical fondes  )  ;  et  à  ce  propos  li  iui  confie  une  hypothèse 
particulière  d*iDtéiprétatîôn ,  par  laquelle  il  rapporte  une  figure  <fes  pn»> 
phétics  (le  Daniel  à  un  passage  de  TApocalypse.  L'origine  du  commentaire 
de  Newton  sur  ces  deux  livres  date  donc  do  ce  temps  î.'auÇe  lettre,  du 
16  février  1691-2,  constate  que  son  mémotn:  aur  deux  allërations  no- 
tables du  iexte  tie  fÉeriiitre-  ëtoil  d^  composé  alors,  et  Fétoit  même 
depuis  long-temps;  car  on  y  voit  qu'il  favoit  remis  à  Locke,  auquel  il  le 
redemande  avec  beaucoup  d'anxiété.  D'après  ce  que  le  docteur  Brewster 
rapporte,  il  paroitquc  Newton  avoit  confié  ce  travail  à  Locke  sous  le  sceau 
du  secret,  pour  le  6ire  traduire  eu  fitançais,  et  le  publier  sorte  continent 
sans  nom  d'auteur.  La  nature  délicate  du  sujet ,  qui  touchoit  au  dogme 
de  la  Tnnité,  lui  parut  vraisemblablement  exiger  ces  précautions.  Quoi  qu'il 
en  soit,  Locke,  pour  plus  de  sûreté,  copia  d'abord  lui-même  l'ouvrage, 
et  n'étant  pas  allé  abrs  en  Hollande,  oli  il  avoit  eu  «fessein  d'en  faire  fa  pu* 
biication,  il  Fadressa,  toujours  sans  nom  d'auteur,  à  son  ami  Lcclerc,  pour 
j|ue  cette  intention  fût  remplie.  Mais  ceiui-ci  s'étant  avisé  de  vouloir  tra- 
duire le  içémoire  en  latin ,  Newton  s'inquiéta  et  écrivb  i  Lodte  pour  le 
pri»  instamment  de  tout  suspendre  et  de  lui  renvoyer  son  manuscrit. 
Locke  transmit  aussitôt  cette  demande  à  Lcclerc,  et  le  ounuscrit  ne  fut  pas 
livré  à  l'impressionj  mais  Leclerc,  on  ne  sait  par  quel  motif,  ne  le  renvoya 
point,  et  se  borna  è  le  déposer  dam  fa  bibliotlièque  des  Remoostrans,  où 
il  fitt  depuis  trouvé  et  publié  en  1 754  sous  le  titre  inexact  de  deusiettm 
de  sir  Isnac  Xcu  ton  à  M.  Lcclerc.  Hoslcv  le  réimprima  (fepiiis  sur  une 
copie  plus  complète  écrite  de  la  main  de  Newton,  oiais  sans  aucune  date  qui 

(1)  Bi»grtphi»mmtr»ette,  art  NBWTOli,p.  tif. 
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indiquât  le  temps  où  il  avoir  ('-to  composé.  D'après  les  détails  que  nous  ve- 
nons de  rapporter,  on  vutt  que  la  correspondance  publiée  par  lord  King 
poatrait  seule  ëdairdr  ce  point  dlÛBtoire  lîttàRÙre*  Or,  oomne  œite 
correspondance  n'avoit  pas  paru  à  l'époque  où  nous  écrivîmes  l'article 
NE^vTf)^•,  nous  avions  cherché  à  classer  l'ouvrage  d'après  la  nature  du  sujet 
quii  traite,  ce  qui  nous  porloit  à  le  placer,  jjor  conjeclurc ,  entre  1713 
et  1719,  époque  où  fi  «'âeva  en  Angfetem  de  si  vives  disputes  sur  h 
Trinitt',  (fans  lesquelles  figuroienl  Wliiston  et  Clarkc,  tous  deux  amis  de 
Newton.  Mais  cette  conjecture ,  car  nous  employâmes  ce  terme,  est  au« 
jourd'hui  évidemment  foudroyée  par  le  docteur  Brcwster,  à  Faide  de  la 
correspondance  publiée  per  Itird  King;  et  nous  sommes  tout  disposés  % 
trinmpficr  avec  lui  cîe  notre  propre  erreur,  pui<îfniV!le  est  remplacée  par 
une  vérité  si  curieuse  pour  la  connoissance  complète  du  caractèredeNewtoa. 
En  oûtre,  un  manuserit  qudqnes  feoiles,  découvert  enoere  pfais  réceai> 
mentenÉcosse  par  le  docteur  J,  C.  Gregory,  a  prouvé  que  le  célèbre 
scolie  sur  la  nature  de  Dieu,  inser«'  en  1  7  1  3  h  fin  (\c  la  seconde  édi- 
tion du  livre>^cs  Principes,  tandis  qu'on  ne  le  trouve  pas  dans  la  première, 
•voit  été  p«|tsé  et  méoM  écrit  par  Newton,  à-pcu-près  dam  les  mêmea 
termes,  entre  1 68 7  et  1 608 ,  ce  qui  achève  de  prouver  que  dès  loRS  ses 
opinions  étoicnt  complètement  religieuses,  circonstance  dont,  au  reste, 
personne  n'a  jamais  été  plus  persuadé  que  nous-mêmes  (l).  Mais  après  nous 

t 

(1^  La  découverte  de  ce  manuserit  de  Newton  m,  été  exposée  par  le  doofenr  ■ 

James  Cranfind  Grrj^oi  v ,  dans     Mcinoircsdela  socic'lc  rojoîc  d'Eainburgh  pour 
183t ,  avec  tous  ies  caractères  qui  en  attestent  l'authenticité.  Cest  un  document 
(rès-earieux.  non,  à  notre  .«fii»  parce  qu'il  confirme  la  réalité  des  «cntineaa 
re^gieiu  de  Nevlen ,  qa'onoune  penoone  an  fait  de  fliistoire  littéraire  n'a  iamaia  . 
pa  mettre  en  doute,  man  comme  montrant  la  multiplicité  et  la  succenion  des 
f  (Torts  qne  cr  f;innd  gc'nic  lui-m^nic  a  fiiits  et  s'est  vu  oLIigé  de  faire  pour  com- 
poser avec  dfï  idées  purement  humaines  ,  et  exprimer  par  des  paroles  toujours 
relatives  i  noire  foibw  nature,  une  définition  de  Dieu  qui  satisfît  compiétenieii^ 
aa  raîaan.  Du  reste,  le  docteur  Gicfoiyt  en  publiant  ce  document ,  n'en  n  tiré  que 
les  pistes  conséquences  qui  en  resiortent  pour  lluftoire  iNtérairc,  sans  y  méier 
aucune  ombre  d'interprétation  injuste  ,  encore  moins  intolérante  potu  pcr    i  i  h 
II  a  été  seulement  trompé  comme  le  docteur  Brewster  sur  le  but  que  le  protesseur 
Gantier  a  pu  indiquer  ii  la  curiosité  d'ailleurs  très-littérairement  concevable  de 
l«place,  cenecmant  l'époque  précise  où  le  célèbre  scolie  sur  Dieu  fut  cent 
Maïs  la  modération  pleine  de  sincérité  avec  laquelle  il  s'exprime  nous  persuade 
qu'il  apprcndi  n  avt  c  plaisir  combien  î'opinion  qui  s'est  répandue  sur  ce  point 
horx  de  France      exagérée.  Ceux  qui  en  ont  fait  tant  de  bruit  ont  une  singu- 
lière idée  des  amis  de  Laptace  et  de  ce  grand  homme  lui-même ,  s'ils  ima^hieat 

Îa«  lui  et  eux  n'auroicnt  pas  oonaervé  dans  laun  relatiooapbUoaopbiqncsaaaet 
Indépendance  d'opinion  pour  débattn  liiwamaat  de  pavaîM  anioii. 
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être  montres  si  soumis  aux  justes  réprimandes  que  le  docteur  Brewster 
nous  adresse,  pour  n'avoir  pas  deviné  ce  qui  n'c'toit  pas  public  quand 
nouiavoni»  écnt,  nous  désirons  qu'il  vcuiiic  bien  nous  excuser,  si  nous 
relbsons  dMalainent  d'sdimeti»  avec  lui  b  justesse  ét  finterprétation 
que  Newton  a  donnée  de  l'Apocalypse.  Nous  demandons  cette  grâce  à  sa 
tolérance;  car  le  docteur  Brewster,  zélé  protestant,  peut  bien,  à  fa  vé- 
rité, croire  que  la  onzième  corne  de  Daniel  est  l'église  de  Rome;  mais 
pour  un  catholique,  nnetdle  ooncession  est  déctdémentimpoMible.  Voifik 
un  genre  d'argument  qui  éclaire  beaucoup  les  questions  littérnires,  et  les 
savans  du  Xix*  siècle  devront  savoir  grc  au  docteur  firewster  de  ies  avoir 
nmeiÊés  k  >*«n  servir  (l). 

(1)  Comme  on  auroit  peine  à  croire  que  le  docteur  Brewster  ait  pousse'  aussi 
loin  SCS  exigences  de  doctrine ,  nous  citerons  te> 'm  lli nient  l'iulmonition  ui^- 

fthilosophique  qu'il  nous  adresse ,  précisément  uu  sujet  du  commentaire  de 
'ApocdjpM.  Après  avoir  doaué  dans  la  Biographie  française  Tanalyse  de  ce 
singulier  ouvrage,  où  il  est  dit  en  effet  que  la  onsi&me  corne  de  Panimal  de 
Daniel  représente  le  pape,  nous  avions  crodévoïr  aller  an-devant  de  la  surprise 
que  de  semblables  interprclaiions  ,  vemint  d'un  cspril  si  sage  ,  exciteroient  oatu- 
relleaient  si  elles  étoieat  envisaigces  l^ors  des  croyances  et  des  habitudes  du 
teiD|M.  Et  foin  d'accuser  Newton  d'aneuo  sentiment  penonnel  de  haine  ou 
d^njusticc,  m^me  dans  ce  qult  dit  dti  pape,  nous  y  avions  an  contraire  fait 
,  expressément  ressortir  le  caractère,  M-lon  nous  bien  autrement  remarquable,  de 
sa  complète  bonne  foi.  Le  docteur  brewster  nous  gourmande  d'avoir  été  «i  téow- 
raires.  •  L'interprétation  newtonienne  des  prophéties ,  s'écrie  t-il,  page  t7t ,  et 
»  spécialement  cette  partie  que  M.  Biot  caractérise  comme  malheureusement 
R  empreinte  d'un  sentiment  de  préjugé ,  a  été  adoptée  par  des  hommes  de  fesprit 
v  fc  plus  judicieux  et  le  plus  profond;  et  indépendamment  de  févidenee  bisto^ 
»  riqne  et  morulc  sur  laquelle  cette  interpreiBtion  est  forîd  'r  ,  <  Ile  pciii  encore 
«être  développée  josqa'à toute  la  pte'nitude  d'une  démonsiraiion.  »  Or,  à  un 
pareil  argument  ^ue  oevois-je  r^poÎMlre ,  sinon  ce  «|iie  fai  réjpondut 

•     '  MOT. 
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Li  Romans  de  Ber^  aus  ffrans  piés,  précédé  ivcM  diatarU^u 
sur  les  rmmms  des  dovoê pairs,  par  M,  Paulin  Paris,  de  la 
Bibliotîièque  du  Roi.  Pkri»,  Techener,  piaoe  du  Louvre, 

n"  1  2,  1832  ,  ill-12. 
Dissertation  sur  le  roman  de  Roneevaujc,  par  H.  Monin,  élève 
de  t école  normale.  Paris ,  imprimerie  royale ,  18  32,  in-S*. 

Depuis  plusieurs  années,  qu'un  juste  et  virdësir  de  connoître  et  de 
publier  les  monumens  de  b  poësie  des  trouvères  a  coosliainient  ébigé 
et  aniuié  les  études  et  les  travaux  de  quelques  littérateurs,  diveis  ouvrages 
intcressans,  <îps  contes,  des  romans,  des  recueils  poétiques  des  \\\*, 
Xlii*  et  xiy"  siècles  ont  été  successivement  imprimés,  tant  en  France  que 
dans  les  pays  étrangers,  et  f annonce  aiqonrd'hui  avec  une  vnde  satis- 
faction deux  ouvrages  importans  qui  appartiennent  k  la  cfaise  des  épopées 
romanesques  de  Charlemagne. 

Jusqu'à  présent,  en  rendant  tomptc  de  la  publication  des  productions 
des  trouvéns,  je  m'étois  borné  assez  générdement  à  les  considérer,  d'une 
manière  presque  spéciale,  sous  le  rapport  de  la  langue,  dont  je  tilrhois 
d'indiquer  les  principes,  les  règles  et  les  exceptions,  dans  l'espoir  d'être 
utile  aux  filtérateurs  laborieux  qui  entroient  dans  b  carrière,  et  il  m'est 
peut-être  permis  de  croire  que  mes  cspéntncci  n'ont  pas  été  trompées. 

AujounJ'hui  que  la  route  est  aplanie,  et  que  l'on  y  marche  sans  ren- 
contrer autant  d'obstacles  qu'autrefois,  je  crois  qu'il  convient  d'appliquer, 
aux  nouvelles  publications  des  ouTragi*9  de  notre  ancienne  poésie,  un 
genre  de  critique  plus  élevé.  II  faut  sur-tout  rechercher  et  établir  les 
mpports  des  faits  historiques  avec  les  récits  romanesques,  exnminer  rpiel 
usage  les  trouvères  ont  fait  des  documens  liistoriijues,  et  quelle  influence 
les  récits  ronsanesques  ont  exenée  sur  les  annalisles,  les  dnomqueurs  et 
les  historiens. 

L'exagération  même  des  opinions  émises  à  ce  sujet  n'aura  pas  été  inu- 
tile aux  progrès  de  la  science;  les  philologues  qui  n'ont  pas  à  faire  pré- 
valoir des  sjrstènies  coo^  â  priori,  spuèatm  produits  plotOc  par  un  vi^ne 
désir  d'innovation  que  par  une  ronvirtion  consciencieusement  acquise, 
les  juges  impartiaux  out  été  amenés  à  rechercher,  examiner,  comparer 
al  peser  les  nits,  les  récHs  faisloriques,  les  induclioBs  quon  peut  en  tirer, 
i  établir  des  synchronismes,  enfin  è  prendre  tous  les  moyens  qœ  liMiniit 
une  rritiquc  ju(îicieu<if  pour  (déterminer  ce  qu'on  peut  regarder  comme 
historique,  et  ce  quun  doit  r^arder  comme  fabuleux  dans  ces  vastes» 
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nombreuses  et  remarquables  conceptions  de  fimagmatton  de  nos  poètes 

Quand  rancien  bngigi  fim^k  «at  ilé  éuMt  d'tpffèt  des  rêghs  recoii- 
nties  if  nrriv-)  dans  noB  pap  «  qui  dtoit  arrivé  ém»  d'antres,  et  notan- 
ment  dans  la  Grèce.  t 

NoB^nleiMmt  pluriaurs  des  trauvèies  crurent  intiresBer  en  choâiS' 

sant  des  sujete  natiociaiix,  et  en  crânant  des  héros  dont  les  noms  permt^ 
toicnt  d'unir  aux  prestig;es  d'une  gloire  généralement  révérée  les  agrémens 
et  les  séductions  des  formes  et  des  accensde  la  poésie;  mais  encore,  ia 
evrière  une  fiw  cwrerle,  l'exemple  des  premiers  succès  encouragea  les 

autres  poètes,  et  ce  fut  sur-tout  clitis  les  familles  d'une  même  race  hd* 
ndque  qu'ils  cherchèrent  les  sujets  de  leurs  épopées  romanesques. 

La  Cirèoe  avoit  eu  des  poètes  cycliques,  c'est-à-dire  des  poëtes  dont  les 
dtMKi  ouvnges,  se  rattachant  i  une  grande  époque,  à  un  événement 
fameux  et  à  sv^  tft'pmrl.incps,  formoient  une  sorte  cTenscmbîe;  ainsi  on  a 
dit  que  le  cycle  homérique  se  composoit  des  poèmes  d'Homère,  de  celui 
de  f  £tliiopide  contenant  les  exploits  de  Memnon  qui  vint  an  secours  de 
IVoie,  du  poëme  de  la  ruine  de  IVoieji  de  la  petite  Iliade ,  &c. ,  &c.  (  1  ). 

T)ç  mpTne,  dans  ia  France,  divers  auteurs  composèrent  les  nombreuses 
épopées  romanesque»  qui  forment  le  cyde  de  Charlemagne,  c'est-à-dire 
une  série  de  poAnes  i|ui  le  sont  lattudiéi  plus  ou  asoins  dwectement  '  i 
Fhistoire  vraie  ou  fabnleiiie  de  cet  empereur,  et  ont  été  consacrés  ft  célé- 
brer les  hauts  faits  de  ce  grand  homme  et  cpux  de  sa  familfe,  de  ses  pairs 
ou  compagnons,  et  enfin  des  familles  romanesques  de  ces  pairs;  et,  chose 
digne  de  renian|Ufl,  les  fifiations,  tes  génédbgies  de  nos  héros  de  romans 
sont  beaucoup  mieux  conservées  et  plus  unanimement  attestées,  dans 
ces  épopées,  que  les  (^éneaîoç^ies  et  \<^<  filiations  des  grandes  famifîes 
nobles,  qui  se  vantcut  doue  iiaulc  anUc^uitc,  ne  sont  indiquées  et  prau- 
vée»  par  les  docomens  historiques. 

Le  romandeBerte,  mère  de  Charlemagne,  a  été  heureusement  clioisi, 
parce  qu'on  peut  le  considérer  comme  ouvrant  le  cycle  des  épopées  roma- 
nesques relatives  à  Charloooagne,  et  préparant  à  celles  où  la  famille  de  ce 
héros,  les  doose  pairs,  le.iànieusRidand  et  las  autres  pabdins  sent  oâé- 
brt>s,  tantdt  tamiMia,  tanidt  enseiaMc,  et  presqjue  toujouis  en' jnud 
nombre.  ■  '  ' 

B est  nai^  le lumui  de Benvei  d'Anthoue csllun  de ceux  qui,  dans 
fearfre  dranolegiqne,  dvmisDt  riialiser  avec  crfui  de  Befle;:iliKis  dans 

(1)  VoTez  Bouoiiasd,  Diiêtruaitm  Mtr  iegptëlet  ejf^pM,  dans  les  Anti*- 
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l'ordoiinance  générale  et  dans  le  da&sement  littéraire ,  Berte ,  épouse  de 
P«pin,  mère  de  Charienngne,  aleuie  prétendue  dn  ftnmx  R(^tKl,  olliw 
un  intcrrt  particulier  qui  me  semble  mériter  la  préséance  sur  les  droits 
égaux  et  cuUatèraux  de  Beuvc«  d'Anthone,  descendant,  d'après  l'arbre 
généalogique  romanesque,  de  Constantin-Ie-Gnnd ,  ainsi  que  Pepio,  dont 
d  étoit  cousin  au  quatrièiBfc  degré. 

Avnnt  fJc  fnirp  rontioirre  l'rpope'r-  rrtrnanpsfjTio  df  Berte ,  je  dois  avertir 
que  léditeura  pliicé  en  tête  de  1  ouvrage,  en  iorme  deprë&ce,  une  lettre 
«pi'il  «driMe  i  IL  4e  Monmcrqué ,  anateuE  awi  tHé  qu'deiiW  de  aotve 
atideane  littérature  ;  il  y  traite  avec  goût  et  prédmn  di^MI  peôits  relatif 
à  la  poésie  et  à  la  langue  des  trouvères;  et  bien  que  qiipiqnes-imes  de  ses 
opinions  puiMent  donner  lieu  ii  des  discussions,  leur  ensemble  offire  un 
fomt  dnntMt  gui  n'avoit  eucote  aooompagné  de  pareilles  pnyin 
tioDS. 

Je  présume  que,  resserré  duns  les  borner  d'une  ronrfe  préface ,  il  n'a 
fia  cru  nécemire  de  remonter  aux  sources  ou  pacoisseni  avoir  puisé  les 
ameisn  de  nw  épopées  nanampetf  et  notumiMl-  oaini  du  roman  de 
Berte ,  et  je  tâcherai  de  suppléer  à  çptte  omarion. 

Voici  les  prijicipaux  i^apporis  sinis  feM^neîs  je  me  propose  de  faire  l  exa- 
men  littéraire  du  roman  de  bcrtc,  de  ceiui  de  iioticevaai ,  et  des  autres 
j^pO|rfM  ditvaleMifM^  «erantaweaaaM^^ 
•  A"  Sujet  et  côurlf  amJyse  du  roman  ;      .  ' 

2*  Indication  des  sources  liistorrques; 

3*  Indication  des  sources  romanesques; 

4*  Comparais  avés  qii^plea-uns  des  antres  ouvrages  qtii  ont,  «v 
trnitri  <e  même  sujet,  OU  «dUbvé,  «oii- fe  faém pnocipei,  eail  iaa. ailina 

personnages  du  roman  i 

■  y  Eunuendb  ntérite  particidiérda  roouD^  quant  iJa  ooinpoàlm 

quant  au  style;  .     i  •-'  .  . 

6"  Appn*riatioo  du  travail  de  ItMiteiir  "i 

Je  commence  par  l'examm  du  premier  roman  : 

$  I*'.  Sujet  ét  am^aè.  —  Balte  ëpeiwe  rai  Ftoptn;  mais  k unit 
même  du  mariage,  Alise,  sa  obmpâgney  qui  lui  ressemble  paHaitenient,  ett 
substituée  à  sa  place  par  la  criminelle  adresse  de  Margiste,  qui  procure 
\  ainsi  à  sa  prapre  (Ule  les  droits  et  les  titres  d'épouse  et  de  reine.  Aussitôt 
Hailgiste  fait cnlAraniBefinv «lit AlInfie^Thibcn  qnflib«haife  d'huer  h 
vie  à  i'itifortunée ,  et  d'en  apporter  le  cosur  sai^ant.  Conduite  dans  la 
lorct  du  Mans,  Bcrtc  attendrit  I  nn  des  bourreaux,  qui  favorise  sa  fuite  à 
travers  la  torét.  On  rapporte i^lurg^tc  io  cœur  sanglant  dun  animal,  ce 
tfû  Ini  pcnnet  de  croive  que  sa  Tobntp  «mipaiien,c|is  enéoildni 
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•  Aprâs  de  grands  dangers  et  de  longues  souilrances,  Berte  parvient  à 
M  «raailig»  oà  «Ob  iraiiv*  un  véndnUe  «olteiiie,  <pH  TuÊnue  à  IImIm. 

tatiun  voisine  ;  elle  y  est  accueillie  par  une  fâniillé  cJonl  elle  obtient  bientôt 
Tairection  ;  mais  ayant  tait  voeu  de  supporter  ses  malheurs  sans  se  faire 
conooltre,  elle  laisse  ignorer  à  ses  bienfaiteurs  qu'elle  est  la  reine  et  fa 
vériiaUe  épouse  de  Pépin. 

Cependant  {a  mrre  Rorte,  impatiente  de  î;i  revoir,  arrive  à  In  r  nr, 
et,  malgré  toutes  les  précautions  combinées  entre  Maigiste  et  Alise,  elle 
drfoonvre  l»ent6t  qui  «tt  la  prétendue  reine  r  le  crime  est  «vdré;  mais 
qiiWdevenaeB«rte?Lennfiiit  faire  Jelongues  et  nombreuaetiedieKlMs; 
enfin,  à  h  suite  d'une  chasse  dans  la  forêt  du  Mans,  îi  rencontre  Berte, 
qui  f  liée  par  son  voeu,  refuse  de  se  faire  reconnuitre,  malgré  les  instances 
deaDR-ëpowcct  InpfttmdrMsfiétes. 

Pepiil,«fâprès  les  informations  qu'il  a  rocueîHies  et  tes  propres  conjec' 
tures,  se  flatte  d'avoir  rptrouvé  sa  femme;  il  appelle  Je  père  et  la  mère  de 
Berte,  qui  se  transportent  au  lieu  que  ieiu*  fille  habile.  A  l'aspect  de  ses 
pnens; Berte oïdbl^soninoea,  et  par  un  mouvement  invdloiittiîe»  se  jefle 
tout-à-coup  aux  pieds  de  sa  mère. 

Assiiréque  cette  infortunée  étoit  sa  véritable  épouse,  Pépin  la  vélahiît 
sur  le  tronc,  et  ia  iausse  Berte  est  punie ,  ainsi  que  ses  complices. 
-  Soufcet  AftTtart'fM*.  Nos  «inebtes,  nos  dmniqaeiire  n'offient  aur  fa 
reine  Berte  aucune  circonstanoeqof  ak  |ID  femmbb  Sllfet  OO quelqiMt  dé- 
tails aux  auteurs  des  romans. 

D'après  les  annales  bertinic»mes,  Pcpin  épousa  Berlrade  surnommée 
Berte,  (illc  de  C«r3>ert,  eomte  de  Laon. 

Mère  de  Charlemagnc  en  742,  de  Garimno  en  751,  «fie  fot  SMrde, 
avec  Pépin  et  leurs  deux  fils,  en  754. 

Somwnt  elle  nifît  le  tih  daiiB  ice  expéditions  guerrières  ;  elle  étoil  au- 
près de  lui,  à  Saintes,  qimd  il  fat  etidnt  de  la  ndadie  dont  il  monnit  i 
son  retour. 

Charlemagne  eut  toujours  pour  sa  mère  les  plus  tendres  ^[ards  et  la 
plus  gnnde  tdnéntionj  eW  ^e  qui  négocia  en  Italie  le  mariage  de  ce 
prince  avec  k  fiHe  de  Didier,  loi  des  LonlNirds;  elle  b  condqiait  en 
France. 

Berte  mourut  en  783. 
'    Lac  diraniqiieiws  rappeflent  «smc  générdemeni  Bertrade;  le  samon 
de  Rkrte  si^nifioit  éclatante,  hriUante  (l)»dit  un  anieur  d«  temps  en 
parlant  d'une  autre  Berte. 

(1)  Fulgida  seu  iplêadida,  Vita  J.  Bcrts  abbatissw  blangiaceniis.  Duchesiie, 
a^.Jhane,  tiua.  I,p.  66*. 
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Quoique  nos  historiens  aient  presque  tous  adopté  i'opinion  que  fépouse 
de  Pepm  ëtoit  fille  du  comte  de  Laon ,  l'éditeur  du  roman  de  Berte  est 
iTun  «vis  oonlraîre,  se  fondant  mit  ce  qu'il  «stpnomrë  qna  b  viBe  de  Lmh 
n'obéîssoit  point  alors  à  un  comte. 

Cependant,  comme  il  n'indique  pas  ses  autorités,  je  répondrai  que, 
dans  un  diplôme  de  l'an  661,  contenant  en  iaveor  de  Saint» Amand  la 
donailian  d'une  tem  tit  pago  lamduntmi,  Chiidéric  H  iuinm  an  coniie 
Bertuin. 

Si  h  ville  de  Loon  fut  prise  par  Grippon,  trèrc  de  Pépin  et  de  Car- 
iomau,  au  moment  de  la  mort  ds  leur  père,  ceux-ci  h  recmivrèrMit 
iMentAt,  et  peut^  eifece  cet  évibieiiiMit qni  ananm le  niariage  de  Re|Mn 
avec  la  fiffe  du  comte. 

Que  le  père  de  Berte  fût  comte  de  Laon  ou  non,  peu  importe  quand 
un  document,  émané  de  Pépin  im-méme,  prouve  que  ce  pènedeia  renie 
a'appdoit  Héribert. 

Dms  un  (lipiâme  du  noii  d'août  76ft  (1),  «a  fitveor  du  monattère  de 
Frum,  on  lit  : 

«  lioi  Pépin ,  et  BertKade,  mon  épouse,  diNmou,  &c.  »  Et  dm  fdau- 
méiation  des  biens  donndi  :  mJQlvt  son  père  Hdiïbert  lui  a  abandonné  en 

■  dof       fjii'tîr'rfiiprt  donna  en  alleu  à  mon  «'poTise  Bertradc.  " 

Au  reste,  pour  prouver  que  les  romanciei^  n'ont  pas  eu  ^ard  aux 
tiaditnnis  historiquec ,  9  ne  snffin  de  justifier  que  Berte  éinit  Vim- 

Ce  tait  résulte  de  la  iectiu.  qw  le  pape  Etfanne  III  adiua»  à  Chaile- 

magne  et  à  Çarloman. 

J'ai  dit  que  Berte  avoit  pasiê  en  ItaUe  pour  n^ocier  un  uuriage  avec 
la  fille  du  roi  des  Lombard*. 

La  cour  de  Ptime  s'alarma  avec  mison  d'un  par^lî  projet,  et  Etienne  lU 
écrivit  aux  iils  de  Pepm  pour  les  dissuader  d'épouser  une  Lombarde. 

Après  beancoiq»  d!in  jures  grossiètes  contre  le  roi  et  la  nation  des  Lom- 
barib,  X  dh  aux  princes  fiunçab  : 

«  Vous  avez  été  mariés  par  votre  père  avec  des  femmes  de  votre  pays  et 
«  de  la  très4iobIe  race  des  Frano,  et  il  ne  vous  est  pas  permis  de  ren- 
»  vojer  ces  épouses  pour  mêler  votn  sang  au  sang  d'une  nation  élimn- 
•  gère  (8). 

(1)  Qoaoi  etillam  porlioeeiB  ipaiits  Bertttui«,  quam  genitor  awM  Heribertoa 
ci  in  dote  éerdiqiiH. ...  et  HTarn  aRam  portionem  quam  Heribertiif  nxori 
imccBertrade  in  alodcum  (îinii_-,it,  ;  ^îuliiUrjn  ,  Anu/il  hi-m-r!^  iiMn   11,  y  "ns.) 

(S)  Qood  vestra  jineciara  Fmacorum  geo«  ^uc  «u^icrenitet. . .  ,  perfidâ,  quod 
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„  En  cf!ct  nnî  yos  ancêtres,  c'est^-dire,  ni  votre  bisaïeul,  ni  votre 
a  axcui,  m  v(/ra£  P£U£  n  a  accepté  pour  épouse  une  femme  d'un  autre 

Il  faut  donc  tenir  pour  certain  que  Bcrte  étoit  Française;  les  roman- 
ciers ont  eu  besoin  de  supposer  qu'elle  venoit  d'un  pays  éloigné;  cctoit  le 
moyen  le  plus  «mple  d'éviter  la  surveillance  des  parens  de  Berte^  de  nouer, 
MHS  trop  (TtnniiMinbiMioe,  faction  du  ramai»  et  dé  suspendra  la  déovi^ 
verte  de  Ta  suppoaitioa  d'une  antre  raine,  déooaverte  4|ni  devQit  en  4lve 
le  denoûment. 

Sources  romemesques.  Plusieurs  des  sujets  du  cyde  de  Ciiarlemagne 
ont  Hé  tnitës  dans  l'ouvnge  itatten  intitulé  Reati  di  Frmteitt  (l),  sorte 
ri'histnire  cyclique  des  eve'ncmcns  concernant  îcs  diverses  familles  roma- 
nesques qui  ae  rattaclient  de  près  ou  de  loin  à  celle  de  Charlemagne^  tout 
ou  presque  tout  est  controuvé  dans  les  récits  de  fauteur  italien. 

Quoiqu'il  n'indique  pas  de  quel  manuscrit  il  les  a  tifés,  il  donne  h  en^ 
tendre  qu'il  copie  quelle  ancisn  raman^  ainsi,  iib.  VI,  cap.  9,  il  s'ex- 
prime en  ces  ternies  : 

«Llauioradiqiicaieliiaiariedioedie,  ke.  • 

Cependant,  comme  dans  son  ouvrage  il  est  parié  de  l'oriflamme,  on 
peut  croire  que  l'auteur  orignal  n'avoit  écrit  que  drpnis  Ir  xi\'  '^'ùidc. 

On  y  trouve  l'histoire  romanesque  de  Berte  en  entier,  et  les  premières 
années  de  la  vie  de  Robnd. 

Dans  le  roman  français,  la  substitution  d'Alise  à  !a  place  de  Bertc  est 
un  eflErt  de  famintion  de  sa  mère  Mai)gisie;  dans  les  Beali  di  Frmcia, 

absit,  ao fmttntUêimà  LMgobaidonun  fsote  poUoatur. . .  de  enjns  natiooc  et 
leprosonun  gwnu  oriri  oertom  est. 

Jam  Dci  volantato  et  consilio  ,  conjugio  legitimo  ,  ex  prieceptionr  f;friitoris 
vestri  copulati  estis,  accipientes  sicut  preclari  et  nubilissimi  regcs,  de  eâdem 
Tsstrapatrit,  scilicet  et  ip«â  iwfcjOssiiat  Fkancamio  gente,  poicberrimas  con|iigei, 
cCcanm  voa  Vfwnit  maam  csm  aosMOCos;  si  «ettè  volw  non  licet ,  eis  disaissis, 
«lias  daeere  oiorei ,  Tel  extrancK  nafionis  ooosaDgainitale  immneeri.  ■ 

F '-nim  nollus  ex  vestris  parentibus,  scilicet,  neque  avus  vester,  neque 
prouvas,  sed  ncc  vesver  CEfiiTOR,  ex  alio  rcgno,  vel  extranei  natione  conju- 
gem  accepit  (Labbe,  Concil.  tom.  VI, «oi.  1717  et  1718.) 

(1)  Les  diverses  éditions  de  ee  roBian  sont  indioBee»  dans  le  tome  IV  de 
l'ouvrage  :  «  Stortaad  analiii  degll  aoticlii  romand  ai  carcUena,  <io.  v  Vo/«a 
les  journaux  des  savans  qai  en  rendent  Goaapte,  si  notamment  Partick  de 
décembre  1830,  p.  719. 

Voici  le  titre  de  la  dernière  édition  :  «  Reali  di  Francis,  nei  quali  si  cootiene  la 

Senerszione  degii  imperadori,  rs^,  principi,  iHumii,  paladiDi,tt6.  m  Veaesia,  tip, 
i  Alviaopoli,  j8Sl,in-8*. 
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à  i aspect  du  vieux  roi,  Berte  éprouve  me  gruide ii£|Mg)DaBee,  et  prie 
•diMDéiiiew  compagne  Élisette  de  prendre  sa  plaoo.  Cdle-ci  ne  i'jàtka^ 
mine  (jue  par  l'avis  de  deux  courtisans,  qui  eiisuite,  pour  profiter  de  celte  su- 
pcrchci  ic ,  form«tt  ie  projet  de  £ure  périr  fierté,  sans  ea  kiiioniier  JbJisette. 

îhtïi  les  Rêmii  À  Ftmem^  b  fimmde  «at  dffaoaverie  pwr  «a  mesiager 
de  b  mire  de  Berto;  et  c'eH d'^irts  l'avis  de  ce  neang^r^  le  père  et 
Ja  mère  de  Berte  arrivent  h  la  cour  de  Pépin. 

Je  pourrou  pousser  très-loin  ia  comparaison  des  détails  des  deux  ou- 
vrages, mais  ces  indicatioiis  suffiront  2i  piouver  quel  în^t  Iitti&ai«e  les 
éditeurs  de  nos  épopées  romanesques  pourront  aioater  eux  pwbljcstioitt 
des  oeuvres  des  trouvères,  en  étabiissnnt  lo  parall^e  de  leurs  ranens  avec 
ceux  qui  en  ont  vraisemblablement  luurui  le  sujet 

CoflifMfw&ôtts  avec  Ut  imitaUim»,  fl  n'est  pat  moins  oonvensUe  de 
faire  oonnotm  les  auteurs  qui  mit  imité  ces  épopées  romanesques;  et,  pour 
en  fournir  un  exemple  relatif  au  sujet,  j'expliquerai  brièvement  comment 
il  a  été  traité  par  Antonio  de  Esta  va,  dans  ses  Noche*  de.  Imiemo, 
1610,  in-18. 

Pépin  n'avottpa*  eu^eofans  de  deux  mariages;  les  grands  de  fétat 

l'invitèrent  ;)  ■îp  marier  pour  la  troisième  fois,  quoiqu'il  fût  très-àgc;  on 
convoqua  d<;vuiu  lui  les  plus  belles  demoiselles ,  pour  qu'il  cUuuît  une 
leine;  le  dioix  tonba  sur Bertoeu  gmnd  pie^  lilie  du  «onile de Md^arie, 
et  sœur  de  Dudcn ,  roi  d'Aquitaine. 

Berte  avoit  pour  comj>agne  une  fille  de  la  innisoii  Ac  Mavcncc,  qui  lui 
res&embloit  beaucoup;  elle  se  nomaioit  Fiameta.  licite  uuuuit  Uudon  du 
Lys,  amiral  de  France;  eOe otmfia  à  son  amie  la  r^pi^nanoe  qu'elle  avoit 
pour  le  vieux  roi  Pcpin,  et  lui  proposa  cîo  prendre  sa  place.  Fiameta  y 
consentit ,  tout  en  se  promettant  de  se  défaire  de  Berte  après  le  succès  de 
la  traudc,  et  elle  eut  la  perfîdie  de  livrer  à  la  mort  les  coufidens  qu'elle 
avoit  chai|^  de  bire  périr  Berte,  afin  d'ensevelir  avec  eux  le  secret  du 
crime,  tandis  que,  touchés  de  pitié,  ils  l'avoiriir  <'pai-pnée,  &c. 

\jt  comte  de  Melgane  et  son  épouse  vinrent  à  Paris,  et  malgré  tous  les 
soins  de  Fiameta ,  ils  découvrirent  la  coupable  iraudc;  toutefois,  croyant 
que  Peptn  y  avoit  participé,  ils  formèrent  le  projet  de  retourner  chei  eus, 
afin  de  se  préparer  à  \m  filif  î  i  --uerre. 

Pépin,  qui  les  voyoit  tristes,  leur  donna  une  Céte,  etât  préparer  le  di* 
v«rtissement  d'une  gnmde  eKasae;  il  arriva  dans  la  retmite  de  Bflrte»  et 
la  reconnoissance  se  fit  d^ne  manière  que  la  décence  ne  pennet  pas  d'ex- 
poser 

En  indiquant  ici  les  comparaisons  que  l'éditeur  du  roman  de  Berte 
aurait  pu  établir  avec  les  romans  qui  ont  tmit^le  même  sujet ,  il  est  loin 
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de  mon  idée  d'adresser  à  M.  P.  Paris  le  reproclu"  f!r  n'avoir  pas  ajouté  h 
son  travail  ces  sortes  d'excursions  critiques;  il  a  ie  mérite  d  avoir  ouvert 
une  nrate  noavetfecD  publiant  une  de  nos  anciennes  épopées  romanesques, 
aivec  des  prâiinînaim  et  âe^  notes.  Il  a  bien  fidt  ee  qa'il  «touIu  faire;  man 
je  propose  ici  ini  moyen  d'amélioration  doAt  pOUnOnt  profiter  les  fottttS 
éditeurs  de  nos  romans  de  chevalerie. 

Milité  du  immm.  On  trouve  dans  fe  ToaHm  dé  Bertttf  ainsi  que  éui6^  • 
quelques  attiMS  amposilions  de  l'époque,  diven  détaib  agiéibleSy  diet 
descriptions  remarquables;  mais  au  lieu  d'en  donner  ici  des  exemple, 
j'indiquerai,  entre  autr^,  deux  traits  qui  feront  juger  du  talent  d'Adenès 
!•  Roi,  auteur  de  ce  roman. 

Quand  h  fimne  Berle  apprend  farrivée  de  b  leine  de  Hongrie,  qui 
vient  visiter  sa  fifïe,  elle  prend  des  mesures  afin  que  sa  fraude  ne  soit  pas 
reconnue,  et  feint  d'être  assez  grièvement  malade  pour  ne  pouvoir  parier. 

Mais  Bhncliefleur  ayant  forcé  rappartement  de  edlc  qu'elle  croit  sa 
fifle,  quelques  mots  équivoques,  certaine  retenue,  TinstniCt  matenid,  ré- 
vèlent soudain  la  supercherie  à  cette  i«ina«  qui  s'écrie  : 

0  Ce  n'ot  mie  ma  fille  que  fai  trouve'e  ici; 

*  Se  fust  démit  morte ,  par  le  cor  Saint  Remii 

»  M'eust  elc  baiâie  a^scz ,  et  congot.  « 

Aussitôt  le  crime  est  découvert  el  reconnu. 

Voici  l'autre  trait:  Berte,  lïdèie  au  vœu  quciic  avoit  lait,  re&ise  au  roi 
Itti-néme  d'avouer  i|a*efle  est  sa  véritable  ^nae  ;  mais  à  Unstant  où  EIok 
01  Bliincheneur  parotssent  à  aa  vne,  et  aiVMit  toute  question^  la  senlîiient 

de  la  nature  l'emporte  : . 

«  Quant  elle  T(>s  choisi  (l),tot  ermnt  s'est  levée* 
n  Tantost  connut  sa  mère,  as  pies  U  est  alée, 

•  Doucement  Ta  baislée,  estrainte  et  accolée.  • 

.Ces  dfux  traits  m«  parotasent  d'une  grande  beauté;  et  on  les  admirerait 
dma  Honèfe  on  ^ns  Shakespeare» 

J*ai  dqli  fritranaïquer  l'art  avec  kqn^  Adetiès  a  préparé  le  dénoâoient, 
enaosHuAluit  JNrie  «tt  v«M  de  ne  pw  a»ow  qtn-eHe  est  ; 

«  Je  veux,  par  voctre  amour,  ici  «a  droit  rooar 

"  TTn  voeu  que  je  tenrai  à  tons  jours  sans  £tuas«r| 
"  Uue  jamais  ne  dirai,  tant  com  porrai  durer, 

(1)  Apertot. 
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•  Que  MIC  fille  &  roj ,  ne  qu'à  Pépin  le  Her 

•  Sorâ  liuM  opooi^,  jÉMrif  B^ca  qoim  fMrlBr.  • 

Frappe  d  une  particuiarité  qui  distingue  ie  roman  de  Berte,  tl  tjui  pour- 
loit  servir  à  expliquer  Tépoque  obfla  été  composé,  j'en  consigne  idfob- 
tenratioii. 

Le  trouvère  parie  au  long  des  exactions  que  se  pennettoiciit  les  -tpm 
de  Maijgiste  et  d«sa  fifle^  il  parie  de 

0  fa  genfe  françoîse 

»  Qui  moult  panoDt  dolent  que  la  serve  les  boise, 

•  Et  qu'à  force  leur  tout,  leurs  fvCBt  «t  biir  iklioiia.,... 
m  DcHos  kt  nMKbâmt  fis!  ùBmtmmt  aaaâr..... 

1  Sur  poivre,  sur  coumin  ,  sur  cspicc: ,  "itir  rir*- , 

»  Et  sur  biës  et  sur  vins,  toust  fist  ensemble  escrïre  ; 

»  Ne  sauroie  pas  ton!  dénier  tira  à  tira...- 

»  Tant  fist  de  bmIm  taediei  d  pays  «MÂiir 

«  Qnfeneor  itn  fueweA  «il,  qui  or  sont|  peraerair.  « 

QiumdBbueheflear  Ut  son  praïaîer  vogregp  «n  Fkance,  elle  n^efiace 
qa*àtniTen  lè  deuH  et  les  nnléiSctiods  da  penfile  : 

•  Quant  la  gent  du  rovaume  ont  la  noveie  oie , 
»Qmmèn«M  lerajne,  n'es  nneMbinradit.* 

Ces  passan^pç  foumrroïent  peut-être  Foccasion  de  rechercfier  fjneîs  peu- 
vent être»  «t  lc&  actes  du  gouvernement,  et  ic  caractère  des  personnes  que 
le  tronvire  «on  «onfa  détîgner  par  ces  ven  satiriques. 

Tnumil  de  F  éditeur.  Il  a  eu  soin  de  dés^ner  M  de  délire  les  sis 
nmcrits  qui  Tuî  ont  servi  à  pfnblir  \c  imprimé. 

En  les  examinaot  avec  patience  et  attention,  il  a  préféré  les  mots  qai« 
oonToiiiiéiiwiit  à  k  fpummsfnT  dnrnpnifnn,  iniTigiinit  eii  simiifînrlr  iiîrjot 
|Mr  is  présence  de  r«  fînal,  et  lie  r^ime  per  Febsence  de  cet  et  vice 
versn ,  au  pluriel  ■.  mais  il  a  oublié  ou  ie'tioré  une  e!<ception  que  j'ai  dé- 
clarée dans  ma  Grammaire  de  la  langue  des  troubadours,  page  27,  en  ces 
IBfftff  y  «  T^mnlafi&iiiiiimign  *j«i|aaaiBii  «^pyt^/ w  dnngUMMU 
•  cas  du  singulier  f  «  final,  qu'ils  gardent  à  tous  les  cas  da  plnrid;  »  et, 
peges  30  et  3  !  ,  se  trouvent  des  exemiile";  de  cette  exception. 

L'éditeur  a  donc  adopte  parfois  la  variante  qui,  au  nominatif  du  pluriel, 
ne  phçoh  pesFe  find  aiB  nottlteiniiiB  teraU^ 
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sentant  îa  muet  des  troubadours;  heureusement  H  a  fourni  lui-même  le 
moyen  de  lui  iaire  reoonooître  cette  inadvertance,  car,  à  c6té  des  deux 
IMcniicra  Tcn  du  ranms 

«  A  f issue  d'avril,  un  temps  dou»  et  juLi, 

«  Qm  «rfatar  poigncat  et  1»^  loat  iwrcnfi  »  t(c.  * 

il  a  placé  un  fac  simile  où  on  lit:  HERBELETES,  ce  qui  est  conforme 
aux  r^es  gra^onMiticales. 

J'ai  annoncé  que  je  ne  m'appesantirois  pas  sur  des  discussions  relatives 
aux  mots  (1);  je  préf(ke  adresser  en  particulier  à  l'éditeur  mes  ob&erva» 
iknit  son  sèle  et  son  mvcd  inément  cet  ^pnL 

J'en  consignerai  une,  de  peu  d'importance  sans  doute,  mais  qui  n'est  pai 
sans  intérêt:  c'est  qu'en  citant  dos  vi^rs  du  roman  deRou,  Fcditeur  iv'n  pas 
adopté  les  désinences  de  fimparikit  en  out^  comme  elles  sont  dans  l'im- 
tNiratf;itadh: 

«  Taillefer  qui  moult  bien  CAMTOrr,  ALOIT,  »  au  lieu  de  eantotU,  tUoiU: 
j'ai  iodtquf?  dans  ma  Grammaire  comparée  (S)  que  cette  désinence  oue , 
d^uis  out,  étoit  un  signe  d'antiquité;  pourquoi  ôter  aux  ouvrages  de  nos 
trouvère»  eetto  rouffle  vénâaUe,  quand  lem  vot  la  cooMmut  cnooR? 

J'aurai  à  examiner,  au  sujet  du  roBHUI  de  RoDOevaoXy  f  opinion  de 
M.  Paris  sur  la  ciianson  de  Roland. 

Je  ne  puis  qu'applaudir  à  Fentreprise  de  cet  éditeur,  et  Fencouragcr 
dans  son  dessein  de  poUier  qoelques^mes  de  nos  principales  dpopifes 
mnaneaipMs;  il  est  (lus que  toot antre  à  portée  de  le  fiûre  avec  snôois. 

(1)  J'en  donneruee  Molenmplc.  Pag.  45t  «en  gnmtliaite  et  en  faedif .« 

COrrA  fïrs  f rriiiVjadniir';  <;ip;nifir  pyc^sr,  et  ici  c'est  le  même  Pfnç,  nt  nOO  Ctiai  de 
€teietU,  J'ai  choisi  ccL  exemple,  parce  que  sur  le  vers,  page  18t: 

•  Vikt  pt.  lU£i  joarnctrs  root,  n  uat  pas  trop  grande  quoite ,  • 

le  mot  est  expliqué  par  reeueiUemênt  ;  il  est  évident  qu'il  signifie  hdt». 
(!)  CrrwMMMW  —yids  éu  langue»  i§  fEanf  kibie,  ttc,  p.  t48. 

RAYNOUARD. 
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HtsTORY  of  the  Afghans,  transkoed Jrom  the  persian  ofNea- 
tnei'idlah,     Bemhard  Doni,  Ph.  D.,jfor.  M.  A.  A.  S,  M. 

T.  C,  and  profcssor  of  oriental  literature  in  the  impérial 
russian  université  of  Kharkov.  Part.  I.  —  L  Hiêtoire  des 
Afishans  ,  traduite  du  persan  dp  Nitnct-allah ,  par  M.  Ber- 
uai-d  Dorn,  docteur  en  philosophie ,  membre  étranger  de  la 
soeiité  royale  asiatique  de  la  Grande-Biretagne  ef  du  ttmité 
de  iradttcHon,  professeur  de  littérature  orientale  en  f  univers 
site  impériale  russe  de  Charhow»  Première poriSi,  Londres, 
1 8  i9 ,  xv^  et  1 8  4  pages  m-4*. 

flBCON»  ARTlfiLB. 

La  partie  de  l'ouvrage  de  Nimet-allah  de  laquelle  je  me  suis  occupé 
jusqu'ici ,  peut  f'tre  coiisif^érée  comme  la  mythologie  nationale  des  A^hans; 
Jes  deux  premiers  livres  dont  il  me  reste  à  rendre. compte ^  appartienaent 
aux  époriues  vnîmeht  hisUwHjttes  de  cette  natbn. 

La  dynastie  des  Gourides  Ott  sultans  de  Ghor,  qui  descendoicnt,  dit-on, 
(tu  tyran  Zahak,  si  fameux  c!;>rm  r^ncipTinf  histoire  de  Perse,  avoit  succédé 
à  celle  (les  Gaznévides,  et  à  Iluiï.  conquêtes  dans  le  nord-ouest  de  finde. 
EDë  ne  jouit  pas  long-temps  da  pouvdr  et'detf  vastes  états 'qn*^  avoit 
acquis  aux  dt-pens  des  Gaznévides,  auxtfneb  eBe  devoit  son  ëlëvation.  Des 
Turcs  ou  T.'irtares  qu'die  avoit  pris  à  •ioii  sf-rvire,  et  auxquels  elle  avoit 
confie  ie  gouyern^nentdes  priuapaies  provir>oes  d«  ses  états,  se  remliFent 
imlripmdaiis.  CJn  de  ces  eadaTci  turcs,  qui  avoit  ëté  acheté  par  Ifoii»- 
e^n  Mohammed  Chmri,  et  quon  nommoit  Etbek  où  Ibekf  se  distinfiia 
par  îes  services  ?;i!rnfll»:«;  rf»"?!  rpnffit  h  ]i  ♦/'■tp  nrar^ps ,  ?f  fut  nommé 
gouverneur  et  commandant  des  turccs  militaires  dans  i  ilmdoustan  ;  il  requt 
en  même  temps  fe  ûtre  honorifique  de  KeA-eddin  (  le  Pâle  de  la  reU' 
gion  ).  Suivant  Fcrischia,  te  lut  avec  le  consentement  du  sultan  succes- 
seur de  Mohammed  €k>ttri,  que  Kotb-eddin  prit  fe  titre  et  les  insignes  de 
la  souveraineté.  Diverses  dynasties  élringères  se  succédèrent  dans  la  domi- 
nation de  cette  partie  de  Ilnde ,  et  établirent  leur  réndenoe  à  Lehore  on  h 
Dehfi,  jusqu'à  l'époque  de  Tinvasion  de  Timour  ou  Tamerlan.  Suivant  îc 
^écit  de  Nimct-allah,  Kotb-eddin  Ibek  fut  redevable,  en  grande  partie, 
à  l'assistance  des  A^hans,  de  ses  conquêtes  dans  THindoustan,  et  leur 
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tèmoigua  sa  lecoanois&ance  en  ies  combiaui  de  faveurs  eidto  ^ùtinctioii». 
1b  ne  ftmnt  pM.sioîn^  protégés  p«r  «utres  wtlMis  de:l«  même  dymstîe 
et  de  cdie»  qui  lui  succédèrent,  et ^  passèrent  ainsi  deux  cent  quatre- 
vingt-quinze  ans  au  service  des  souverains  de  crtle  cootréc.  Nimct-aUah 
n  indique  prdciséfncm  ni  le  coiamcnct:mênt  ni  la  Cm  de  péripde  de 
teoqpc:  ii  pnpoh  oependuit  «{lAI  le  fiât  pank*  de  l'époque  à  bqueU  ^Meto* 
eddin  Mohammed  Gouri,  par  l'ordre  de  Schélub-eddin fit  sertir  les 
Afghans  des  contn'es  montagneuses  de  Ghor,  et  les  é!  ililil  aux  environs  de 
Gtiazua,  et  dans  ies  provinces  de  Caboul,  de  Câudoliar  et  de  &fa)mtten, 
pour  (fu'ib  fu»eot  a  portée  de  éiSméte  h  opUele  de  sea  éaa»t  et  de  tenir 
en  respect  les  nations  inOdèles  de  riIitidoiLst;in  ;  et  qu'il  le  tenuiue  à  l'avé- 
nemcnt  au  trône  <|p  !'] Undoustan ,  du  sidtaii  Bclilol  ],oAi  :  <  p>.  fh'm  cent 
qualre*vu;gt-quuuË  ans  CQOUneOoent  donc  à-peu-prc6  à  iuii  iiiî>  de  1  iié- 

gnre,  et  ae  terainent  à  fan  840  oa  en^n.  .  .. 

Timour,  ayant  résolu,  en  l'an  801 ,  de  (aire  la  conquête  de  l'Hindous- 
tan,  appeU  à  son  secours  t!iv<>rs  ritefs  a%hans,  lesquels  quittant  !a 
contrée  de  Roh  où  ils  deoicurou^nt,  vxurent  ie  joindre  avec  douze  mille 
gaerrien  de  Ie«r  nttieB.  Apite  fi  iDonqnél»,  Tmm  éttam  l  jjbÊÔtmn 
chefs  des  Afghans  des  possessions  dans  le  Pemjyai»)  ii  p«a|ll|(ailD;'«1|tNe  tfe 
retourner  dans  leurs  demeures. 

Je  dois  oltserver,  d'après.  Nimet-alialt,  que  ic  mol  HoÂ  est  la  taéme 
chose  que  le  penan  koh  •^Bt  mtmUigit0;-ét  <fae  Candafatar  ett  rmimmé 
dans  le  Roh,  ain^si  que  Koh  Soleiman  et  Aschna^ar,  villes  où  s'étaUivsnt 
d'abord  les  Afghans  quaud  ils  quittèrent  l«s  montagnes  de  Ghor. 

«  Ce  fut  long-temps  après  cela«  d(t  notre  auteur , en  l'année  835 ,  et  du 
a  temps  de  Hdbarak-^chah,  ifue  SidMMcbah  Lodi,  frère  de  Mélic  Kala 
»  (  Afgiinn  ,  ohtint  du  pouvoir,  de  Tautorité  et  de  la  force  datis  i'Iiindotts- 
»  tan^  et  tint  en  djaglùr  Serhind  et  les  contrées  voisines.  A  partir  de 

9  cette  époque,  la  fortune  des  Afghans  alla  croissant  de  jour  en  jour  

«  Noua  ailona  naintanant,  i^t»<Ml  »  exposer  fidèlement  l'histoire  des 
»  anltans  r!e  cette  nation ,  qui  ont  régne  dans  le;  prnvinrfs  prmcipalesr 
•  de  i'UiodousLin,  et  y  ont  joui  du  droit  d^Ue  nommé:?  dADsia  kk^iiu, 
a  et  de  &n«  frapper  la  wonneie  à  leur  coin. ....  Nens  dmmmemw 
m  cette  histoire  des  Sishani  a%hans  par  celle  de  Beblpl  fibde 
■  Mélic  Kala  Lodi,  et  neveu  de  Sullan-sciiali  T.odi.  • 

Ce  que  je  viens  de  dire  en  abrégé  termine  l'introduction  de  Nimet-aBah^ 
mais  favoisdâ  le  râMarver  pour  ce  second  ntide,  afin  de  fier  fliistoirede 
BeMbl  tiodi  et  de  ses  successeurs  avec  les  évAtemois  phaanciens  dont  3 
àdié  cjMestion  dans  la  preiuièrc  partie  de  cette  nfitice. 

MolMfek-scbah,  sous  ie  règne  d^^f^  gui^aurtclia^  i<odt  (eooit  en 
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djagkir  le  Serhind,  doit  être  celui  que  Férischta  nomme  Scîd  Mobarek. 
Son  père,  Seid  Klimr>khan,  avott  reçu  de  Timour  le  gouvernement  de 
ses  conquêtes  (hns  f  Inde  ;  il  frisoit  fiiire  b  kAotba  et  battre  la  mon  noie  au 
nom  de  Timour,  et,  après  In  mort  (îc  re  conqTtcmnt ,  m  nom  de  son  fils, 
Bliraa  Schahrokh.  II  ue  prit  point  ie  titre  de  roi ,  quoiqu'il  exerçât  toute 
f «moritd  fouvenine,  et  on  liai  •  donné,  ainai  qn'i  tes  suocessenn  Ifobwek» 
HphwMBed  et  Ala-eddin,  cdui  de  Seid,  au  piuriel  Sadat,  piroe4|u'& 
passoient  pour  être  Hes  descendans  cîu  prophète.  Ferischta  rapporte  lé 
commencement  de  f  illustration  de  cette  famille  à  l'an  8 1 7  de  rh^;ire. 

Saltsn-selnh  Lodi,  Iionorë  du  titre  d'/«2ain-ftAaii,  {Mnédoit  en  M, 
comme  nous  iavont  dit,  Il  |WOvince  ou  circar  de  Serhind.  II  prit  soin  de 
l'éducation  <h  son  neveu,  M^ic  Behlol  (l),  et  avant  remarqué  en  lui  des 
talens  distingués,  il  le  déclara,  au  lit  de  la  mort,  son  successeur,  au  pré- 
fndîoe  de  «m  propre  fflb,  KodK-idum.  Par  les  iatriniies  de  €dtii-d,*BeUol 
devint  suspect  à  Mohammed,  successeur  de  Mobarek  sur  le  trône  de  Dehd. 
Une  armée  fut  envoyée  contre  lui;  mais  Behlol  la  défit,  et  cette  victoire 
ne  servit  pas  peu  à  augmenter  son  pouvoir  et  non  ambition.  Une  cir- 
comtuice  extraordinaire  oontribuoit,  ditHm,  A  loi  iiH|iirar  feqwir  de 
parvenir  à  k  soxtvcraineté  de  ITIindoustan  :  jemôsla  ncOUter  CODIUe  elle 
est  rapportée  par  f  historien  des  Afghans. 

«On  dit  que,  tandis  que  Behlol  étoit  au  service  de  son  oncle,  il  se 
«  rendit  un  jour  pour  queltpie  affaire  à  Samana  :  là,  avec  trois  ou  quatre 

»  de  ses  rnmnmrît— s .  i!  rnf  nrrt^îion  dr  rendre  visito  à  un  rr!."!)rf  dervisch, 

■  nommé  Seïd  Ayen,  qui  demeuroit  en  ce  lieu,  et  de  lui  otlnr  ses  respects. 
»  Tout  d'an  coup  le  ^rviach  «*deiia  :  Y  t^t-il  ki  quelqu'un  qui  veuiUe 
»  acheter  de  moi  F  empire  de  DekU,  pmr  U  pnjt  de  deux  mille  tankas  f 

■  Behlol  lui  présenta  sur-le-champ  cette  somme,  et  le  dervisch  lui  dit  : 
*  Puisée  F  empire  de  Dehli  être  béni  entre  vos  mains  !  JLes  compa- 
II  gnons  de  BeKiol  «e  mirent  à  le  miier  et  ft  tonmer  en  ri^cnle  ses  espé- 
»  rances;  mais  il  leur  répondit  que,  de  façon  ou  d'autre,  la  somme  dont 

■  il  avoit  fait  le  sacrifice  n'ctoit  point  prrd\!p  ,  parre  que,  si  îa  prédiction 
^  »  venott  par  hasard  à  se  vénher,  il  auroit  latt  un  bon  marché  presque  pour 

»  rien  ;  et  que,  «bmsle  easeontrûre,  cet  aifent  ëiantdoiuié  pomr  le  service 
a  des  dervisch,  î!  lui  en  seroit  tenu  compte  pour  l'autre  monde.  » 

Mimet<allati,  dont  le  récit  est  bien  plus  étendu  que  celui  de  FériscblB, 

(t)  Lcâ  chefs  afghans  portent  tous  en  Kt:t>e<al  le  titre  de  Mélic.  Le  nom  de 
Behlol  est  écrit  Bheilole  par  M.  Briggs,  dans  aa  traduction  de  Fénichta.  Cet 
historien  dit  qulilam-khau  entretenoit  i  ion  senriee  1S,000  Afglians,  et  qofil 
«ralt  daantf  saMi  en  nafiage  à  SM  neran. 
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avec  lequel  je  i'ai  compare ,  raconte  duns  le  plus  grand  déuid  ics  intrigues 
et  les  ruses  que  mit  en  œuvré  Behlul ,  pour  s'élever  sur  le  trône  de  Dehti 
qui  ctoit  occupé  alors  par  Aia-eddin,  le  quatrième  prince  de  la  dynastie 
des  Seïds.  La  foifjlessc  et  l'incapacité  d'AIa-eddin  contribuèrent  beaucoup 
à  bciltter  l'exécution  des  projets  ambitieux  de  Roldol,  et  lorsque  ce  der* 
nier  eut  rrfmsi  k  se  rendre  roatlre  de  la  capitale ,  Ala-eddhi ,  a  ik  grande 
satisiâctîon  de  l'usurpateur,  alxliqua  spontanément  la  couronne,  et  se 
borna  à  demander  la  concession  d'un  petit  territoire  ou  il  se  retira  et  résida 
jusqu'à  sa  mort. 

Le  règne  de  Behiol  ne  pou^oit  pas  être  tranquille  ;  son  amfaitkMi  lui 
avait  fait  des  ennemapanni  les  chefs  et  les  vassaux  de  l'empire,  desqiids 
il  avoit  envahi  en  tout  ou  en  partie  ks  domaines;  il  avoil  d';ulî(  iir«  un 
voisin  puissant  et  entreprenant  dans  le  sultan  deDjounpour,  Mahmoud; 
«I  Kotb-kban,  son  cousin,  fils  dtdiani-kban,  ne  na^jligeoit  aucune  oOcaaion 
de  lui  susciter  des  embîirras. 

Mahmoud,  sultan  de  Djounpour,  étant  mort,  son  siicces.sfnir,  Moham* 
med-sciiah,  et  après  lut  Sultan  Hosein,  ne  cessèrent  presque  pomt  d'«ti«  en 
guerre  avec  BehloI;  et  si  de  temps  k  antre  des  traités  de  paix  ou  des  sns'- 
pensions  d'armes  arrétoieîit  les  hostilités ,  elles  recommcn«-oient,  au  mépris 
de  tous  les  scrmens ,  nussitôt  que  les  circonstances  scmJdoient  oITrir  à  l'une 
ou  à  i'autre  des  parties  quelque  chance  de  succès.  Notre  auteur  raconte  eu 
détail  tous  ces  ëvënemens,  sans  cependant  leur  assigner  des  dates  précises, 
en  quoi  il  est  inférieur  à  Fcrischta ,  quoique  d'ailleurs  son  récit  soit  plus 
circonstancid.  Apr^s  iine  vie  trcs-agitcc  et  un  règne  de  trente-huit  ans, 
huit  mois  et  huit  jours,  Behiol  Lodi  niouiiit  dans  le  voisinage  d'une  ville 
appelée  Djélaii,  tandis  qo'H  étoit  en  route  pour  se  rendre  à  Debli,  en 
rannéc  8  94  de  riicgiic.  Son  cousin,  Kotb-khnn,  fîls  dTsJani-Mian ,  ôloit 
moit  quelque  temps  auparavant.  Je  dois  observer  que  Férischta,  suivant  la 
traduction  de  M.  Briggs,  nomme  le  lieu  où  mourut  Behbl  Budowiy,  £n 
généid,  il  y  a  de  très»nombreusesdiflS$renoes entre  NinMt^a&h  ctFérisclita, 
dans  la  manière  d' écrire  et  de  prononcer  les  noms  propres  d'hommes  et  de 
lieux;  mais  cela  tient  sans  doute  beaucoup  aux  erreurs  des  copistes. 

Avant  de  passer  au  règne  de  SécanderLodi,  fils  et  sooceiseiirde  Behiol, 
je  crois  utile  de  remarquer  que  Férischta  rapporte  que  Bdiîol  oomptoit 
beaucoup  sur  le  eourage  des  troupes  afgliaiics .  et  fine  la  confiance  qu'il 
leur  témoigi\oit  et  les  laveurs  qu'il  leur  prodiguoit,  avoicnt  altirc.au  service 
de  son  gouvernement  plus  de  vingt  mSIe  hommes  de  cette  nation.  Le  même 
historien  iàit  un  grand  éloge  de  In  tempérance  de  BchloT,de  sa  bravoure,  d<e 
sa' sagesse  et  de  son  habileté  à  manier  les  rênes  du  gouvernement,  et  à 
maintenir  f ordre  et  l'exécution  des  lois  de  l'islamisme  dans  ses  états.  Cet 
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«loge  parait  un  peu  exagérv;  maii  9  finit  damohu  «(voirgrë  à  flnatoriett 
denlimKr  pas  compris,  prmi  les  qualité*  (niables  dè BehloI ,  n  bonne 

foi  et  son  respect  pour  les  droits  dautrui. 

tieiilol  laissoil  deux  ftis;  mais  i'ainé,  Barbik-schah ,  qui  scmbioil  devoir 
lui  tneeëdcr,  «t  psr  ie  droit  de  h  naJannee,  et  parce  qu'il  ^tolt  ffls  d'une 
princesse  du  sang  des  Afghans,  la  filîe  d'Tsl.im-klian ,  émit  alors  à  Djoun- 
pour,  et  fortéioignë  du  lieu  où  se  tenoit  la  cour  au  moment  de  ta  mort 
de  Behlol.  Un  (Hs  plus  jeune,  Ninin-lihan,  se  trouvoit  à  Dehlî.  Averti  par 
sa  mère  du  décès  de  Behlol  qu'elle  Unt  cariié  à  tout  le  monde,  et  de  la 
Gicilite  que  féloitpiement  de  Barbik-scliali  lui  oITroit  pour  s'emparer  du 
tnlne,  ii  se  rendit  en  grande  hâte  au  lieu  où  étoit  alors  le  camp  royali 
donna  ies  ordres  pour  le  tniMpon  du  «oifa  de  Bddot  )  Delifi,  et  lut 
immédiateiiient  placé  %m  le  trône  par  ie  oonsimfement  unanime  de  tous  les  ' 
cheiis  et  des  panda  oftciers  |iréseiis,  qui  lui  donnèrent  le  titre  de  Suàtm 
Seconder.  > 

Nous appranons  de  Pàtadita  que,  outre  Btibik-scbhli  et  Mian-khan»  . 
il  y  avôît  encore  un  autre  prétendant  au  trône  :  «fêtoil  Aazem  Homayoun  (1  ), 
qui  aroit  reçu  le  jour  d'un  i]U  i\e  RehloI  né  avant  Barbik-schah,  mais  mort 
antérieurement  à  la  vacance  du  trùne.  Nimet-ailah  ne  fait  aucune  mention 
de  M  prinee  oome  d'un  prAwidiBt  au  trOue.  H  ne  dit'ponit  non  pins 
quelle  étoit  la  mère  de  Nizam-kli.in ,  et  il  se  contente  de  îa  fîésigner  sous  le 
nom  de  Bibi,  c'est-à-dire  Madame.  Férischta  qui  est  ici  bien  plus  expli- 
cite que  f  historien  des  A%hamî'lMMlS  apprend  que  la  m^re  de  Nizam-khan 
se  Bommoit  Zeïna ,  qu'aBe  dtoit  6fie  d'un  orftvre  (2),  mais  que  sa  rare 
bcruiff^  l'ivoit  fiitappeiorà  partager  !a  courlir  rfcBelilol,  et  que,  tantfisque 
«  les  s>eigneurs  atghans  étoient  assemblés  pour  délibérer  sur  le  choix  du  suc- 
oeaiBin' de Bel^  «ile  leur  adressa,  dedetriituuii  rideau,  un  discours,  en 
ikvtlir  de  son  fils,  cpii n'étoit  point  encore  arrivdaucamp.  ' 

Barbik-schnh  prit  fe  titre  de  roi  de  Djounpour,  et  refusa  de  se  reton- 
vassal  de  Sultan  Secander;  mais  ayant  été  défait,  et  se  voyant  aban- 
donné  de  quelqMa-nm  des'dniifs  qui  iêtokeax  dtlboté  dédaréft  pour  hn,  H 
pnt  le  parti  de  la  soumission:  Les  deux  frères  se  réconcilièrent  «  et  Sollan 
.  Sôeander  confia  à  Barbik-eofaah  l#  otummandement  de  Djounpour.  Bnsuite 

(1)  M.  Briggsaeutartd'MfvbiMND  de'ee  pirioeaiftcàK;ifest^i-J^r 
(t)' Voici  les  propres  paioFcs  de  Férischu  :  U^j«XaC»j»U  i^j^ 

iKjÈl^  ^         Uô  L  j        «*ÂliU  ^yjfmi  «wiSÎ  Férisclit», 

eotfiine  oïl  voit,  ne  fait  pas  ucntiun  de  la  beaal^déZsliliL  If.  Brtggs  parait» 
en  ^érai,  «ivoir  traduit  un  pes  libreoMM  le  teste  i»  cet  kislefîea. 
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S^candcr  s'avança  vers  Knîpr.  dont  il  <-nIeva  ia  possession  à  Aayxm  Ho- 
mayoun ,  fris  du  prince  Kiiodja  Bayczid ,  et  il  coit  à  sa  place  un  A^han  aUié 
à  fa  fiattHIeToyaie,  et  nommé  Moémmûd-Jthtm  Lodi.  D  est  évident,  ce  me 
semble,  que  cet  Aazem  liamayoun , fils  du  prince  Khodja  Baiji  zid,  est 
le  même  dont  j'ai  parlé  plus  haut  comme  d'un  pctit-fiIs  de  Bchlo] ,  d'après 

Férischta,  qui  rappeîle  positivement  ,jlkX*.  |»^*' 

li  faut  observer  que,  suivant  Férisciita,  quand  Sultan  Sécander  nionin 
sur  le  trùne,  il  avoitsix  fifa,  dont  le  dernier  portoit  aussi  le  nom  Aazem 
flomayouH  (1). 

^.n  rapprochemens  que  j'ai  faits  jusqu'ici  Pntre  lo  réc  it  de  Nimct-aHah 
et  ceiui  de  Férischta,  ont  eu  pour  objet  de  faire  voir  que  ce:»  deux  histo- 
rien» (]ui  paroisaent  souvent  avoir  puisé  aux  mémos  sources,  peuvent, 
dans  bien  des  circonstances,  se  compléter  l'un  par  Tautre.  Je  suppose  que 
M.  Dorn  n'aura  point  nt'f^Iigé  ce  moyen  de  critique,  et  que  îes  notes  qu'if 
a  reseo'ées  pour  ia  seconde  partie  de  son  ouvrage,  ne  laisseront  rien  à  dé» 
ùtmr  i  oet  é^râ.  Pcmr  moi  qui  ne  suis  ni  éditeur,  ni  traducteur  de  Nimet- 
tSbh,  je  me  bornerai  à  ces  indications,  et  je  ne  suivrai  point  fe  récit  des 
événeœens  du  rrgne  de  Sultan  S<'rander.  J'ajouterai  seulement  que,  si 
j'en  juge  par  une  anecdote  absurde  raoontëe  par  Nimel-ailah,  anecdote 
dont  Fériwjitii  ne  fiût  point  mention,  et  qui  oonvlendroil  mieux  aux  contes 
des  MiUe  el  une  Nmtê  qu'à  Thistoiret  ^  premier  de  ces  écrivains  éioit 
porte  à  une  excessive  crédulité. 

Sultan  âécander  étant  mort  en  l'année  9 23  de  i'hégire ,  Sultan  Ibraliim , 
ion  fils,  fat  reconnu  par  les  grands  de  fa  cour  pour  son  successeur.  Ce  ne  fut 
pascqieildant  sans  quelque  opposition;  car  la  dureté  et  la  violence  connue 
de  s^m  caractère  faisoient  désirer  à  plusieurs  des  chefs  ids^hnns  ([Ue  l'empire 
fût  partagé  entre  Ibrahim  et  son  frère  Djelal  kiun.  buiian  ibraiuni  auroit 
eu  pour  9on  partage  DeMi  et  toutes  tes  provinces  qui  en  dépendoient, 
jusqu'à  la  frontière  de  Djounpour;  et  l'état  de  Djounpour,  avec  tout  le  reste 
de  l'empire  jusqu'au  Bchar  et  au  Bengale,  auroit  été  abandonné  à  Djéial- 
klian  qui  iaisuit  alors  sa  résidence  à  Kalpi.  Toutefois,  cette  proposition 
ayant  été  refelée,  Ibnhîm  fut  reconnu  pour  seul  héritier  du  pouvoir  80u> 
venin,  et  on  employa  toute  sorte  de  caresses  et  de  sollicitalioiiî  pour  en- 
gager Djélai-khan  à  i>e  rendre  à  b  cour  et  à  faire  sa  soumission.  Méan- 
moins  ce  prince,  sourd  à  toutes  les  promesses  et  a  toutes  les  remontrances, 
piit  le  tilie  et  fal  insignes  de  fa  souveraineté,  avec  le  nom  de  Sultan 
Dj^itt*4^mt  et  choint  Kalpi  pour  sa  résidence  royale.  De  là  naquit , 

(t)  Je  ferai  ohserrer,  en  {^sssant,  que  les  boraonjmies  sont  très-fréaaentes  cbes 
ces  princes  et  émirs  afghans ,  ce  ^ui  jette  fie  l'obscurité  sur  l'eoseiDDle  du  récit. 
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entre  les  deux  frères,  une  guerre  dans  iaqueiic  ia  fortune  favorisa  les  armes 
d'ibralum;  et  Djëial-khan  étant  tombeau  pouvoir  de  l'enoemi,  périt  par 
les  de  ceux  qtti  étoient  ditrgës  de  le  conduire  dans  une  forteresse 
oii  i!  (ToMjrt  être  enfermé,  OMits»  sdon  toute  apparence,  par  ordre  de  Sultan 
Ibraliim. 

.  Les  cruautés  et  les  caprices  de  cé  prince  indiqMsèrent  t^ement  les 
grands  de  rompire,  c|uo  quclcpies-uns  d'entre  eux,  et  principalement  les 
émit  s  (fu  Pfudj.Ji,  inviti'ient  le'sulLjn  Rabcr  f|H!  étoit  alors  à  Calioul,  à 
s'emparer  des  étals  d  Ibraluni.  Baber,  saisissant  l'occasion  que  lui  utii'Ott  la 
fortune,  se  hita  d  entrerdansfHindoustan,  à  !atâtMd'uneannéemongote,dans 
prcmici  s  mois  de  l'année  932.  Sultan  Ibrahim  comprit  alors  le  tort  qu'il 
ftvoit  ou  de  soulever  contre  lui,  pnr  s;i  fîiirné  et  son  orgueil,  les  chefs  de  l'em- 
pire, et  s'eiiorça  dclcurfaireoubiicrpar  de  l)ons  traiteinens sa  conduite  passée. 
Il  parvint  eifeclivement  à  se  concilier  leur  bonne  Tolontc;  puis,  aidé  de  leur 
secours,  et  pldn  d*cspoir  du  succès ,  il  en  vint  aux  mains  a%  fe  l'année  mon- 
gole dans  les  «-nvirons  de  Panipat  ;  mnis,  vaincu  par  les  Mongols,  il  resta 
n»ort  sur  le  cliamp  de  bataille,  u  Ainsi,  dit  Nimot-allali,  après  un  espace  de 
^  77  ans,  le  khalifiit  fut  arraché  aux  Afghans  de  h  fiunillede  Lodi,  ettiw»- 
»  fcré  âla  noble  race  des  Monyol.s  Djagatayens.  Le  règne  de  Sultan  Ibrahim 
«avoit  duré  8  ans  8  meiis  i  t  is  (ours.  îl  fat  entcnô  dans  la  partie  occi- 
M  dentale  de  Panipat.  La  nuii  de  chaque  vendredi,  une  foule  innombrable 
«de  gens  se  rassemblent,  et  les  pèlerins  deNorwaret  de  Ganoudfe  viennent 
»  offrir  leurs  hommages  près  de  la  tombe  de  cet  illustre  martyr.  Aucun 
»  sultan,  avant  lui ,  n'avoit  obtenu  cet  insigne  honneur,  auquel  nul  autre  ne 
»  peut  être  comparé.  Mais  la  gloire  de  ce  prince  repose  tout  entière  sur 
»  Dieu,  qui  lui  a  accordé  une  demeure'  dans  le  paradis.  «Je  ne  sais  à  quel 
titre  ÎI)r;i!iiin  ;i  ]ni  mériter,  aux  yeux  d'un  sectateur  de  Mahomet,  le 
titre  de  martyr,  étant  mort  en  combattant  contre  les  Mongols,  qui 
n'étoient  pas  moins  que  lui  fidèles  musulmans. 

Le  premier  livre  de  rhiatoire  des  Afghans  finit  avec  le  règne  de  Sultan 
Ibrahim  Lodi;  le  deuxième  a  pour  ()l»)et  i  histuire  d'une  autre  famille  af- 
gliaue  qui,  sous  le  n^ne  de  Homayoun ,  fils  et  successeur  de  Baber,  réussit 
à  expuber  ce  prince  de  lHtmkiusian,  et  occupa  le  trône  de  cet  empire 
jusqu'à  ce  (|u'une  nouvék  révolution  remit  entre  les  mains  de  Momayoun 
feb  rênes  (lu  gonveniemcnf .  Deu^  princes  afghans  de  la  famille  de  Sour, 
Scliir-schah  et  son  fils  Islam-scbah,  remplissent  presque  entièrement  l'inter- 
valle de  temps  qui  s*éooula  entre  h  fuite  et  le  retour  de  Houn^romi. 

11  me  semble  uttfc  de  faire  oonnoître  l'espèce  de  prdambide  que  Tbisio- 
rien  des  A%hans  a  placé  au  commencement  de  ce  second  livre. 

u  Lors,  dit- il,  que  le  sultan  Belilol  prit  possession  du  trône  de  Oddij 


JUIN  1832. 


357 


a  les  ditférentes  provinces  de.niindomtan  étoient  gouvernées  far  plusieurs 
M  petits  princes ,  et  il  n'y  avoit  point  de  ville  qui  n'eût  son  souverain  spécial 

■  an  nom  duquel  on  fuisoit  lu  khotba.  Mais,  parmi  les  aclversiiires  ot  les 
«ennemis  de  Sidt.in  Rchlol,  ctîui  qui  fcnoit  k-  premier  rang cioiî  ff  toi  i!e 
«Djounpour,  Sultan  Hoscin.  il  profita  de  l'absence  de  Behiul  qui  ctott 
m  alon  dans  le  Mooltan ,  pour  mettf e  le  siège  devant  Dehii,  ce  qui  fut  cause 
nque  BcliloI  reconnut  qu'il  éloit  de  toute  nécenîttf  <pje  1»  sonverainetë  de 
»  rHincIoustaii  fût  cntix-  les  mains  d'un  prince  qui  exerçât  le  commande- 
»  ment  sur  une  nation  formée  de  plusieurs  tribus.  G>moie  il  ctoil  iui-mcnie- 
«  fort  supérieur  aux  autres  monarques  de  TLide,  par  le  nombre  des  tri» 
«Lus  et  des  clans  atuquels  il  tenoit,  la  nation  entière  des  Afghans  étant 

•  composée  de  ses  parens  et  de  ses  frères,  quoique  réduits  à  une  condition 

■  pauvre  et  indigente,  il  connut  le  dessein  de  les  faire  venir  près  de  lui,  et 
a  de  leur  assigner  des  possessions  dans  Tinde,  voulant  fes  tirer  par  I&  de  la 
"Situation  gênée  oii  ils  se  trouvoient,  et  les  défendre  contre  des  ennemis 
u  forts  et  puis5;ins  (l).  Us  donnèrent  tous  leur  assentiment  i  cette  mesure, 

■  et  en  conséquence,  Beliiui  expédia  des  ordres  nux  chefs  de  toutes  les 

•  tribus,  pour  qu'ils  eussent  a  se  rendre  prb  de  lui.  Par  suite  de  ces  ordres, 
nilarriva  (îansTItule  un  grand  nomhi  o  d'  Af^lians  du  rovauniedc  Koii.  Avec 
■>  leur  assistance,  Behiol  acquit  une  si  grande  prépondérance  que  Sultan 

•  lioséïn,  reconnoissant  que  ses  forces  militaires  nctoient  pas  sulfisuiites 
»pour  lui  tenir  tiéte,  retourna  à  Djounpour,  de  sorte  que  BehloI  demeura 
'  ni  iîlre  du  royaume  dcDcIdi.  L'iîindoustan  plut  Inaucoup  nitx  Afghans, 
«qui,  après  avoir  mérité  par  leurs  services  ta  faveur  et  les  bienfaits  du 

•  roi,  s'en  retournèrent  dans  leur  pays.  Toutefois  Behiol  cltoisit  un  certain 
i>  nombre  d'entre  eux  qu'il  retint  immédiateoient  auprès  de  sa  persoiuie, 
»  et  leur  ayant  assigné  difTérens  offices  à  sa  cnur ,  il  s'attacha  avec  un  grand 
»  soin  à  leur  assurer  un  sort  heureu«.  Cette  conduite  jni)>ira  à  beaucoup 
a  d'autres  de  feurs  oompatiwtes  le  d^r  de  visiter  fHtndoustan ,  et  dans  un 
D  court  espace  de  temps  oe  pays  se  tiouva  remplt  (TAIgbans.  " 

Ce  fut  d.ins  ces  circonstances  et  à  cette  occasion  qtic  Mian  llinhim 
Sour  et  son  fils  Mian  Hasan  vinrent  s'établir  dans  l'Hindoustun.  Sclur-schah 
dont  rhisioire  est  le  principal  objet  de  ce  second  livre,  étoit  petit-fils  de 
Mian  Ibrahim  Sour,  et  fils  de  Mian  Hasan;  il  vint  au  monde  sous  le  règne 
de  BebloI,  et  ii  portoit  primitivement  le  nom  de  Fprid.  Um'-  T-  Miite, 
aiyant  tué  un  lion  dans  une,  partie  de  chasse,  il  prit  ou  un  lui  dunna  le 
nom  de  &^Air4AAn  (  <cA«tveu!t.dire..4'0n  )j  et  quand  ii  fu^  pap^enu  au 
pouvoir  sottvmin,  ce  nom  fut  ctiangé  en  celui  de  S^it'êektth. 

(1)  Je  soupçonne  queTaolear  a  du  dire,  a'esnawi  M-aiitfReen'fli^M 
d0  étftmm  contre  d»t  eimm»  fom  et  pmi$»m$. 
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Férid ,  dont  le  caractère  ambitieux  et  entreprenant  iut  plus  d  une  fois 
kritë  par  la  préférence  qiw  aon  père  Mian  fkun  nontroit  pour  un  autre 

de  ses  fîls,  nommé  Soleîman,  totiuva  dans  ces  qua^iles  de  faioille  l'oc- 
casion de  di'pfoyerses  tnfens,  et  de-se  fiiire  de  zéfés  pnrtisans.  Notn-  htsff>- 
rien  entre  dans  de  grands  détails  sur  la  vie  et  les  actions  de  Fend  ou 
Schh^lchen',  mtérîenreiDent  à  la  haute  ibrtuae,  et  aoit  du  vivant  de  mu 
pcro  Mian  Hssan,  soit  après  la  mort  de  cdui-ci  et  sous  fe  règne  de  Suftan 
Ibrahim  Lodi  qui  l'investit  du  ranj:;;  et  drs  domaines  de  Mian  Hasan,  en 
dépit  des  prétentions  de  son  frère  Solcïiuan. 

Peu  de  temps  apris  cela,  Ibnhkn  Lodi  ptfrit  un  combattant  contre 
Baber  qui  demcum  maître  de  l'Hindoustan.  Schir-khan  ayant  ru  pur  la 
suite  une  occasion  de  se  rendre  à  la  cour  de  Baber,  afin  de  lui  olfrir  son 
hommage,  en  profita  pour  étudier  le  caractère,  les  mœurs  et  les  inclina- 
ttons  des  Mongols,  et  dëdbra  confidentiellement  i  ses  amis  que  ee  serait 
une  chose  facile  de  les  expulser  df  i'Hindousfnn.  Ses  mani<^res  inspirèrent 
<|ueique  défiance  à  Baber,  qui  ordonna  à  son  visir  de  le  faire  arrêter,  at- 
tendu, dit-il,  que  cet  Afghan  laisse  voir  une  grande  habileté,  et  qu'on 
apKTfok  dam  sa  conduite  de»  pronostic»  ^idèm  qui  annoncent  un 
futur  souverain.  Le  visir,  moins  pcnf'trant  que  son  miiître,  c.iîmn  \cs 
«larmes  de  Baber,  et  Schir-khan,  à  qui  tes  soupçons  de  l'empereur 
navoient  point  ^appé,  se  hâta  de  quitter  la  cour  et  de  retourner  dans 
ses  domaines. 

Schir-khan  dont  les  possessions  ctoient  situées  dans  leBéliar,  et  qui  avoit 
déjà  précédemment  trouvé  une  retraite  auprès  du  souverain  de  cette  con- 
trée,  Sidtan  Mohammed^sdiah,  se  mulit  de  nouveau  à  sa  cour.  Ce  prince 
le  chai|^  de  féducatîon  de  son  frlsDjëbl'khan,  et  Sultan  Mohammed* 
schah  étant  venu  à  mourh*,  Schir-khan  exerça  toute  l'autorité  pendant 
quatre  années  dans  le  Héhar^  sous  le  nom  de  son  papille.  Mais  ce  haut 
rang  ne  snfEmnt  pas  à  son  amlûtïon,  il  conçut  le  projet  de  s'emparer  des 
états  de  Dfélaf-kliarf  ;  ce  prince,  de  son  cAté^  Ifiïmui  le  dessein  de  le 
surprendre  et  de  se  défaire  de  fui.  Toutes  ces  intrigues  Hnns  lesquelles 
le  souverain  du  Bengale  prit  parti,  sont  racontées  fort  au  long  pr  notre 
auteur;  eflesne  servirent  qu'à  augmenlur  b  puismnoe  et  les  rkhemes  de 
Schir-khan,  qui  remporta  une  victoire  signalée  sur  TanniSe  du  Bengtfe,  1 
laquelle  setoit  joint  Djcfal-khan. 

A  la  mon  de  Baber  auquel  suçcéda  son  fils  Honuyoun,  il  existoit  en- 
core (hns  niindoottan  une^fidération  pulssMit»  contre  les  Moii|taii, 
en  faveur  de  Sultan  Mahmoud,  qui  étoit  fils  de  Sultan  Sécander  Lodi,  et 
qui  avoit  été  reconnu  par  le -célèbre  raja  Rana  Sankn,  et  par  heauroup 
d'émirs  puisaans,  pour  le  successeur  d'Ibrahim  Lodi,  tue  a  ia  bauiiie  de 
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P;nii|  it  SL  liir4-lwn  ctoh  ctttrë  malgré  lui  d»n s  cette  coofedA^ation ,  n^t 
Sulua  Maiimoud  ne  tarda  pas  à  reconnotttv  que  cet  émir  cherchoit  de» 
prftextes  pour  ne  pis  remplir  «ce  engag«nent.-On  «gnsiMC  deptti*<ftielquf 
temps,  (le  part  et  d'autre,  avec  méfiance  et  diBiinulalion,  lors(|ue  les 
armées  de  Homayoun  et  de  Mahmoud  se  trouTcrenl  en  présence,  près  de 
•Djouitpour.  Schtr'klian ,  prévoyant  ie  succès  d'une  lutte  inégale  contre 
isB  'Mon^^  entreiiiit  dt»  iMMg&ne»  avec  Homayoun ,  par  snifé  dat* 
r|t!r!!es,  (|uand  1rs  dcuv  armées  en  vinrent  aux  mains,  il  tourna  !»'  ifos, 
et  jeta  par  sa  défection  la  confusion  dans  l'armée  de  Mahmoud.  Ce  prince 
•*«nfiih  à  Pitna ,  et  abdiqua  l'empire. 

Le  trahrc  Schir-khan  ne  tarda  pas  à  imîNrnir  iâ'lcs  annet  de  Ho- 
mayoun; mais  la  fortune  vint  encore  a  son  spcours,  et  Homayoun  ,  distrait 
par  des  aSàrres  plus  importantes,  se  vit  obl^  à  renoncer  a  sa  vengeance, 
ou  du  noinsi  rajoamer. 

Schtr>khan  profita  du  rëph  qui  lui  étoit  Accordé,  pour  attirer  piès  de 
hii  tout  ce  r]Ti'tl  y  avoit  d'Afglians  dansi'Hindoustan.  En  même  temps  qu'il 
préparoit  ainsi  les  moyens  de  sattslahre  ses  projets  ambitieux  q\ii  ne  ten- 
«foicot  à  rien  oioiM  (pt'ft  s'emparer  do  trAoe,  fl  «fidernoil  Homayoun  par 
de  fiantes  démonstrations  de  soumission  et  de  dévouement. 

Il  seroit  trop  long  de  suivre  rhistorieu  des  Afghan?  Hans  \c  détail  de 
tous  les  événemens  qui  se  terminèrent  par  la  fuite  de  ilomayoun  et  par 
iVM^Mlonde  Selijr4ch«n,  détormabappeld  Sùhiv^tehak,  mrktrèmeém 
Grands-Mogols.  Ce  prince  umbitieuT,  pai-venu  enfin  au  but  de  tous  ses 
efforts,  et  jepourrois  dire  de  tous  ses  crimes,  n'eut  pas  plus  de  repos  qu'au* 
paravant ,  pendant  les  six  années  qu'il  posséda  la  cotvonne.  Toujours  oc- 
cupé ou  k  repomier  ses  ennemis,  ou  li  auf^enter  son  pouvoir  par  de 
nouvpî!f-5  c<)nq\iéfes,  il  périt  dans  ïe  ■^iécr  d'une  place  forte,  par  l'ejt» 
pioftion  d'un  anias  de  bombea  ku  mUeu  du<|uel  il  s  étoit  imprudemment 
|)laoé<  pourdirigferle-lMNiibenleiiient  de  fa'plioe. 

Ce  qui  étoit  arrfvc  h  h  mort  de  B«hIoI,  se  renouvela  à  celle  de  Schir- 
schah  :  i\  laissoit  deux  fds,  dont  TaSné,  Adii>klian,  étoit  alors  fort  éloigné 
de  la  cour,  tandis  que  le  second,  Djélal-idian,  n'étoit  quà  une  petite  dis- 
nce,  plus  que 'toute -ratre  oomdéretiotkf' détermina 
le  choix  dès  grands  en  bveur  de  Dfélal-khani  &isuite  Hs  eorbtrent  aux 
deux  princes  pour  leur  donner  avis  du  (fécfs  de  leur  prro;  mais  ifs  pri- 
rent des^esuTes  pour  s'assurer  que  1  arrivée  do  Djélai-klun  prccéderoit 
oeOe  de  son  ftère;  DjéU<4dia»  ^Aaht  tmdtt  klenr  faivitaiioii ,  fit  d'afaoïd 
difficulté  d'accepter  la  couronne  au  préjudice  de  son  frère  ;  mais  il  fmit  par 
céder  aux  sdtlcitatiôns  des  grands,  et  mont»  sur  le  trône  le  1 5  de  rébi  se- 
cond de  ran-96S.  11  reçut  l'hommage  des  grands,  et  prit  en  cette  occasion 
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ie  tilrfi  d'Uittunchah.  11  se  nommoit  originairemenl  Abd-aU^éUi ;  maisi, 
cil  cons^ntion-rfe  ses  services  et  de^es  exploits,  Schir^clnh  aroit  chai^ 
«on  nom  en  celui  de  Djclal-khmt  :  djilai  «gnifie  gloire. 

Adil-klïan  nVtolt  |  a;,  disposé  à  se  soumettre  à  I;i  dt'ciision  des  émirs  par 
laquelle  il  se  iruuvott  privé  du  trône;  cependant,  après  avoir  essayé  en 
vain  à  se  former  un  parti ,  éluil  invité  pur  des  lettres  <r]shnMchili  et  dt, 
quelqucMins  des  émirs  à  venâr  k  fa  oour  pour  faire  sa  soumission,  il  se 
rendit  n  ces  sollicitations ,  non  sans  craindre  qu'on  ne  lui  tendit  un  pi<%e, 
mais  après  avoir  pris,  des  députés  que  lui  avoit  envoyés  son  frère,  les 
promesses  et  les  sermens  les  plus  solenneb  pour  sa  sAnté.  11  est  vnjseni^ 
blable  que  ses  craintes  netoient  pas  sans  fondement;  mais  Islam*schaii , 
s'apercevant  cpie  ses  projcls  «  outre  la  vie  de  son  frère  n'êtoicnt  point  de- 
meurés secrets,  tlissuuuia,  lui  fit  uu  accueil  gracieux,  et  lui  permit  de 
se  retirer  <bns  un*  pface  forte  dont  fa  possession  lui  «voit  été  «ssurée. 

Cette  réconciliation  ne  fut  pas  de  longue  dun'e.  I^Iam-schali,  revenant 
à  ses  premiers  projets,  voulut  s'assurer  de  la  personne  de  son  frère.  Ce 
manque  de  foi  indigna  les  émirs  qui  s'étoient  rendus  gamns  de  fa  vie  et 
de  h  lil>erté  d'^il-khan,  et  il  se  forma  un  parti  en  favepr  dece  prince.  Je 
n'entrerai  point  dans  If  détail  des  intrigues  auxquelles  donna  lieu  la  di- 
vision des  émirs  a^iians,  dont  plusieurs,  à  fa  cour  même  d'Isfam-scbah, 
étment  favorables  â  fa  cause  crAdil»UMit.  H  me  wffin  de  dire  que  fa  fin^ 
tune  se  déclara  eu  faveur  dlsfanMchdi.  Enflé^ik  ce  succès,  ce  prince  se 
livra  tout  entier  à  son  caractère  féroce  et  à  sa  vengeance.  II  n'épargna  au- 
cun de  ceux  qui  avoient  pris  part  à  fa  révolte  d'Adil-kkan,  ou  qu'il  soup- 
<^nnoit  d'avoir  eu  des  intelligenees  avec  cet  infortnné  prince.  Cette  ooU' 
duite  donna  lieu  à  de  nouvelles  révoltes  et  k  des  guerres,  dans  !«squdles 
'  Islam-scliali  triomplia  constamment  de  ses  ennemb;  mais,  soupçonnant 
depuis  ce  moment  tous  ceux  qui  l'approdioient,  il  goûta  à  peine  quelcjues 
momena  de  r^MW  vers  fa  fin  deson  règne.  Il  mourut  dana  f  avant^demier 
mois  de  l'année  961,  ayant  occupé  ie  trône  8  ans  9  nioi.s  et  7  jours. 

Les  émirs  et  les  grands  lui  donnèrent  pour  successeur  son  iiis  Firouz- 
fehan,  âgé  seulement  de  douze  ans;  mais  un  prince  a%han,  nommé  Mo- 
lan  h-khau ,  neveu  de  Sditrachah  par  son  frire  Mien  Hasan,  et  beau-frère 
d'Islam-scbali  qui  avoir  épousé  sa  sœur  Bibi-Baï,  assassina  Firouz-khan 
dam  les  bras  de  sa  mère ,  et  se  fit  reconnoître  fouvorain  par  fas  émirs  de 
fa  cour.  En  montant  aur  le  trône,  ii  prit  le  titre  de  «SmAms  Mokanmed 
Adili  «  mais,  dit  Fliistorien .  en  dépit  du  titre  qu'il  avoit  usurpe,  on  Tap-, 
•  peioit  romnuinrment  Adeli  (  le  fou  ).v 

La  nouvelle  de  l'assasainatdeFiroiu-kban  et  de  l'usurpation  deMeberek" 
khan  liit  le  signdl  d'une  révol  te  générale  dans  toutes  les  provinces  éloignées 
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du  centre  de  l'empire  ,  chacun  des  vtain  puissans  aspirant  à  CH.MldnB  jo» 
dépendant.  Cet  état  de  choses  étni?  trop  favorablo  n  îïoniayoun,  retiré 
alors  dans  Caboul,  pour  qu'il  n'essayât  pas  de  recouvrer  le  trône.  Son 
entreprise  fiit  comnmaée  dn  Mcoès,  et  il  ientn  dans  Deidi.  Étent  mort 
pr  accident  en  96S  »  il  eut  pour  guocettew  son  fib  L^HaiJthmt  Meham' 
medAcbar  (l). 

Je  terminerai  cette  notice  par  deux  particularités  qui  m  ont  paru  dignes 
d'être  noMn|ué0s  : 

La  première  est  relative  i  un  office  de  keoor  ^  princes  de  Flnde; 
c'est  celui  de  tanhouf  fhr,  J-çU .  On  nomme  ainsi  l'officier  qui  est 
chaîné  de  la  boîte  qui  reiitcime  le  bétei  ii  Tusage  du  prince.  Notre  iiis- 
torien  dbserrc  que  c'étoit  k  clienge  b  plus  împorluite  à  b  ooiir  des  princes 
a^luins. 

La  deuxième  concerne  les  coutumes  fies  Afgiuins,  relativement  au  par- 
tage des  successions.  Schtr^kban ,  répondant  à  un  de  ses  frères  qui  récU- 
aïoit  «ne  peitie  des  dcneiMSt  q«e  leur  pèie  èomfanui  «voit  possédés  par 
une  sorte  de  tenure  frodalc  ,  et  se  refusant  à  faire  droit  à  cette  demande, 
lui  'lit  :  i>  Ce  n'est  point  ici  un  domaine  de  la  contn*e  Hf  Roh,  dans  laquelle 
P  le  parlée  entre  les  frères  est  ia  loi  du  pays,  attendu  que  les  possessions 
»  dont  a  a'e^it  sont  iapérUbs  (  c'est-^dire  situées  dans  f empif«  de  fHin. 
m  dousian,  et  régies  jwir  ses  Ibis  ),  et  que  ç'a  été  constamment  la  pratique 
a  des  sultans a%hans  a  ia  mort  d'un  omra  (  c'est-à-dire,  d'après  l'usage  de 
»  l'Inde,  d'un  anir  ),  de  .partager  sa  succession  conformément  aux  règles 
»  praseritespar  bioi  musulmane,  mais,  quant  aux  domaines  {fiotUm»), 
m  d'en  investir  celui  d'entre  les  merabres  de  la  famille  du  décédé  qui  se 
p  distinguoit  au-dessus,  de  seis  frères  par  son  intdligence  et  ses  taiens.  » 

Je  ne  ùAs  point  mentiott  iei  de  quelques  récits  particufiors  qui  forment 
.Qomme  des  appendices  du  second  livre,  ni  de  b:  noie'qui  le  tamine,  et 
qui  semble  (icvoir  en  làire  attribuer  la  rédaction,  en  mut  ou  en  partir,  h 
un  écrivain  postérieur  à  Nimet-albb.  J'en  ai  sulfiaamment  parlé  dans  mon 
pnsiicf  micki  etji  savurt  nmbb'd'jr  nfwmrp  Pnitéira  lof  Botes  pmnbts 

(1)  I  r  |i-iin.ilr  iJes  ATgKans,  fondé  |)nr  Sdiir-scTiali ,  dans  les  provinces  du 
Bengale,  de  Behar  etd'Orissa,  s'v  inaiiiùnt  plusieurs  aiio«««  nprès  i«  retour  de 
Homayouo ,  et  ce  -ne  fut  que  sous  le  règne  d'Acbar  que  ces  régions  furent 
incorporées  à  l'empire  des  Grands-Mogols.  Cest  à  ia  uominMMin  des  Afabaos 
dans  cette  partie  de  llndc,  qu'on  allriboc  le  srand  nombre  de  tnmtnroanf 

Îu'clle eompte  parmi  ses  habitans.  On  peut  i  Mi'.if  i  ,  mu  l'histoire  des  Afghans 
ans  le  Bengale,  le  Bébar  et  Oriste,  tàe  i/ùiory  o/ the  Bengale,  pa^  M.  Ch. 
Sicwart  J'icnere  M  en  est  qoestbn  daea  fe  S*  livra  de  feuTrage  de  Nimai* 
•ibh. 
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Histoire  et  mémoires  de  l'Institut  royal  de  Fronça,  Aeadéptie 
des  Inscriptions  et  belleê-lettres ;  tome  IX.  Paris  ,  imprîmerîe 
ro)raie,  1831  (l833),  ûM't  X,  t3ft  et&ii  pa|(e&,  avec 
piuioiiit. 

-  Noof  won»  mndn  compte  de  b  partie  hiatorique  de  ce  voiaiae  et  d« 
dnqdMfiiAMÎmdfmtfnitf»  partie  se oompo«e(i)  :  il  en  fCMe  dis,  dbm 
nous  devons  recaeiHir  les  rësaltitft. 

Un'm^moire  de  M.  SiWestre de  Sacy  fah  oonnottre  le  Djavifïan  Kfùred, 
oa  Livre  de  f Éternelle  fiaisoa,  mai  à  propos  coofondn  par  d'Heh^elot  avec 
b  Sm  de  Qfib  «t  DiouM.  Le  Djavidin  KUnd  «  M  imM  par  EIhk 
Hescowaïh  dans  un  owrage  d'une  |iiia  grtdb  dteMilie,  wtBSoAk  Frieoftm 
ffe  cfyfffhtite  des  Amhcs  et  des  Pertam.  Meseowaïh,  mort^en  l'an  450 
de  i hégire,  a  fiait  sur  i origine  et  k  traoBniMion  du  ime  de  iiiiiefneUe 

dok  conclure  que,  plus  de  909  ans  auparavant,  ce  line dhrit connu  à  k 

corir  A"  Mnmoun  et  qu'ongnfwtremrnt  écn!  en  ancien  p«>rs«T>,  H  a  otë 
traduit  en  araiac  pr  ordre  de  Ha«n,  his  de  âahel.  Un  manuscrit  de  ia 
WbBoditqee ém Rei  eoniiewt  ttn  i>eceiwÉéwdi>D)aijdMi  ¥dUf,  oagmad 
Dji^i  fan  ;  niais  M.  de  Sacy^  s'est  convamcU)  par  un  examen  attenH  ém 
750  uiot^  de  ce  dictionnaire,  que  le  Djavidan  Kdbnrn'a  rien  deeonman 
avec  le  Djavidan  Khired.  Celui<i  est  on  raoueit  de  naxmics  entre  lesqndks 
faufenr  du  tpdmoire  que  nous  aaafyaont  a  dwU  les  plus  propreall  dernier 
«ne  idée  des  objets  et  des  formes  du  filtre.  Mon  vtm  peimiim  tniueriw  iti 
qu'un  fort  petit  nombre. 

«Oieu  tst  le  principe,  il  est  aussi  le  terme  (de tout):  ti  n'y  a  de  re^ 
»  cou»  efficaoes  que  par  lui;  c'est  b  toi  qa'est  due  faction  de  nièce...» 

>  Le  soutien  de  la  science,  ce  sont  les  oeuvres;  les  anxvreanpQMMCnr 
»  ia  loi  j  accomplir  ia  loi,  c'est  oiiserver  le  juste  nilietu^.  j 

(l)  Griikr  de  mai  IMi.  t74-iSa. 
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•  ti^e,  la  simplicité  du  cœur,  et  le  renoncement  aUx  cboses  du  momie. 

»  La  réunion  de  tout  ce  qui  est  nëcetsaire  à  i  homme  se  forme  de  quatre 

•  qudilés  :  la  science,  b  prudence,  l'abstinence  et  b  justice. 

m  Im  éauBtm  «omîMi  âiwMNMar  à  h  vanfcuioe,  qmnd  oa  •  le  fm^ 

m  voir  en  main. 

»  li  ;  a  trois  cliosea  qu'on  n'obtient  pa»  au  moyen  de  titùâ  autres  :  ks 

■  nche«c»  par  les  désirs,  b  iennesae  en  tnant  de  brd,  b  santé  par  les 

•  MédieuMiis.  B  y  a  trois  choses  dent  b  bonté  est  relevée  par  trois  drciQ»> 

•  alances*  assister  Ire  nr'r€s?iteiiic  fjnnnrl  nn  rprnnvr  îa  Tr^iin ,  dtevll  vMlé 
m  quand  on  eat  en  colère,  pardonna*  quand  on  a  ie  pouvoir. 

•  Huit  qmSitk  sut  caiw»  Bât tOes  au»  tnaenaéa  !  >e  «towr»  ep  coïhfe 

>  sans  sujet;  donner  h  qoi  n'en  est  pas  dqne;  user  lea  fiNtoesde  sottAorps 

>  à  des  ch  oses  inutile»;  ne  p«s  distinguer  tin  ami  d'un  enn^nii;  communi- 
»  qiier  un  secret  à  un  hoeme  md^ne  de  con/iaDoe;  se  ticr  à  celui  qu'o» 
9  n'a  pas  éprouvé;  o«ok  benne  «pîiiltaa  dt  ceux  quJ  acNH  dépswtvvB  de 
»  raison  et  de  bonne  foi;  parler  beaucoup  sans  utilité.  U  y  •  quatre  choses 
•<  (foiii  I.i  plus  petitr.  portion  parait  gnuA»  :  b  doidenr,  b  pa^yniJ,  fop» 
»  probrc  cl  1  mimitiéM».  •■  ■>       ■  ■ 

lApfjMfroi^  trpdnil  wbiéR  yAua  gmd  iMiklNidec«siniiiiMS»ll.dtf8«ey 
(lit  observer  que ,  par  ieor  concision,  par  leur  forme  pràvciiMilef  par  b 
-  Mu  nte  de  divers  objets  sous  des  câtf-gories  eommttrtes,  elles  aét 
~un<t  grande  reascnUance  avec  nos  livres  sapieiitiaux,  avec  les  poètes  gno- 
nsque»  gre»,  avèc  kàvdSsMMwnonlat  et  politiques  qoi  acbooipagMni 
les  apcdogucs  dans  l'Hitopadésa  et  dans  les  traductions  ou  inutations  de  M 
livre,  notaOMnent  dan*  Calila  et  Dimna.  Si  ]iarrai  les  d«gm«*  da  Djavidan 
KUred  on  enreBMn|ue  qia  senabient  se  rapprocher  de  ceux  du  ipabooié- 
Ibm^Mtt'en  faut  psi  dMinse^Mrewvnge  soit  pfleriwsugàMiliMiistçAr, 
mÊÊm  ip>e  le  traducteur  arabe  a  pu  Bodifter  l'origtnal,  on  a  tout  lictt  ^ 
croire  qu'avant  l'islam  wme  fl  r^ffnoit  cheT.  ]es  Pers(»n<ç  une  grande  diversité 
dopinioBS  religieuses;  que  même  iuue  dea  sectes  ktsuit  profession  d'une 

Bouschcnk,  q«e  bs  Persans  regardent  comme  l'instituteur  de  b  vie 
sod^.  !Tn)i5chenl<  qui,  le  premier,  porl.i  ie  surnom  de  Pichdad ,  parlée 
auH  pariait  sans  cesse  de  droit  et  d'équité,  passe  pour  iautetir  du  livre  de 
rlftmisWs  lliiina  -  Il  rnst  dit  dTlsilirtiiit  nn  liirrn  dnphilnwplHfli  niniilii. 

■  oempoeé  p«r  Houschenk ,  ancien  roi  de  Perse  ;  r,  et  ces  mots  sont  le»  seufa 
que  M  de  f>acy  excepte,  lorsqu'il  dcdare  que  tout  est  iauz  dans  cet  article 
de  b  Bibiiotiieque  orientale  de  d'Hetbdot.  C^endant  l'autcnv  du  âcbaii 
|lÉMb«  A  tafsatflMloâA  d»  âMidMik>  né  lui  sttito  wKm  Urtv; 
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-«I  çti'piWKé  ii'a»t  ]M  nonmé  «hnsle  récit  dTfiim-fMflicowalh  rfonl  nom 
«vous &it  mention.  Du  reste,  queî  qtio  soit  rautcur  du  DJavidan  Khir^d, 
toujours  est-ce  on  monument  de  i'anciennc  pliiiosophie  des  Perses,  nnté- 
lieur  à  fislamisme.  M.  de  Sacy  conclut  qu'il  seroit  utile  de  publier  en 
«ntier)  «t  avec  «ne  tiwlvction,-  ob  ndoril  do  mnàùàvi 
on  en  prcmlra  une  conuuissnnce  fort  exacte  et  trcs-«tendue dînait «nmiN 
-mémoire  dont  nous  venons  de  présenter  l'analyse. 

Ije  même  académicien  s'est  occupé  des  Uvres  religieux  des.  Druses.  De> 
paû  Irnig-teinps  il  a  rédigé  vane  histoire  tyélémalêqfu  de  lear  rdifsîûn, 
précédée  d'une  introduction  qui  ooncerne  les  sectes  musulmnne<;,  el  (\'une 
vie  de  Hakem.  Pour  rassembler  les  matériaux  de  cet  ouvrage,  encore  iné- 
dit, il  avoit  fait  des  traductionB  ou  des  extiaits  de  plusieurs  manuscrits 
^lienlBux ,  et  en  avoit  dressé  une  table  analytique^  De  toat'cetmviil,  if 
n'a  |)ul>lïé  (|ue  les  quatre  articles  suivans  :  1  "  quelques  pièces  en  arabe  et  en 
français,  dans  sa  Chrestooiatliie arabe  ;  2°  uneDisBertaiion  kttne  sur  ivs  mots 
Tettzil  et  Tawil,  dans  le  tome  XVI  de  la  Société  royale  de  Gottingue; 
3"  un  Mémoire  sur  le  cuite  que  les  Druses  rendent 'à  brfigttre  d'un  veau , 
dans  le  tome  111  de  la  classe  d'iiistoire  et  de  littcmturo  ancienne  de  ITnsli- 
tut;  4°  un  Mémoire  inséré  dans  le  volume  dont  ncnis  rendons  compte. 
,  •>  CriNgiiant  dé  ne|iaa  eonnoltre  encore ,  après  htmOsotip  de  recherches , 
«oosiei  mamiai»ilaqiM:a|}|»rtiennentau  recodl  des  livres  sacrés  dos  Dnises^ 
M.  de  Sarv  commence  par  donner  nnf  descriplion  de'lailfe'e  de  ceux  dont 
il  a  Ëiit  usage,  et  une  idée  de  ce  qu'ils  contiennent.  Il  relève  tes  erreurs 
caaaaiiiea'  dans  les  întitiités  afoutéi  i  ots  -nûnniacriia,  ainsi  .qm  dans  les 
tnuluctioiis  ou  notices  qui  en  ont  été  rédigéeSt  ■    '  - 

Le  manuscrit  du  Hoi,  n"  1680.  -^e  rf>mpo<;r  dp  i  l«  Teuiliets  ou  Î31 
■pages.  Sur  la  première  sç  lit  un  avertissement  terminé  de  cette  manière  : 
,«No«ya9em'cbmiBetioer,  avocfassatanoede  N.  S.  lfcl(enp(dontienoffl 
'ii|oit  glorifié  !  ),  l'exposition  de  notre  religion  druse.  Nous  sommes  ceux  qui 
«avons  été  introduits  dans  la  foi  après  la  religion  de  Mahomet ,  ûh  d'Abd- 
a allait,  auquel  se  rapporte  l'hégire  des  musulmans:  (que  la  malédiction 
»du  Se^neursoit  sur  loti)  «Best  fort  douteux  que  oétte  esptee  depidbee 
aprparlien  no  essentiellement  au  recueil,  soit  parce  que  le  langage  apprache 
phis  de  l'arabe  vulf^aire  (pie  de  l'arabe  fittérai,  ^rit  n  nv^r  de  Tcxpre'^sion 
de  religion  druse.  Jamais  dans  tes  livres  sacres  des  Druses,  du  moins  dans 
oéoz  qui  simt  connus  de  fauteur  dn  mémoire ,  le  nom  ée  Dnises  ifeitiip> 
pliquc  aux  unitanres,  adomtcurs  deHaJcenéftfdiscipfesdeHamsa.  Quoi<}u'i( 
on  soit,  les  pièces  renfermées  dans  ce  manuscrit  sont  au  nombre  ilé  14, 
^nt  la  première  ^  datée  de  fan  4 1 1 ,  et  rédigée  probablement  par  Flaaisa, 
CM  intimifo:  Gtfiûdu  difUm»  agMlê»  ht  ^àofw^  à  O^tç^dè 
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la  dixparition  de  N.  S.  Hnkcni;  la  2*  est  un  édil  de  l'an  400  qiii  défend 
fusage  du  vin  et  de  toute  li(|vicur  enivrante;  la  3'  est  sans  date  :  elle  offre 
le  récit  d'une  conversation  de  Uakeiu  avec  les  juifs  et  les  chrétiens  qui  se 
pUgnent  «les  tcuImiis  VÊoeém  eaaxtt  eux,  au  mépris  des  exemples  et  des 

promesties  de  Maliomet.  Hakern  répond  f|u*aiicun  enf^ngemont  n'a  été  pris 
avec  eux  pour  les  temps  postérieurs  à  ia  400"  année,  terme  qu'ils  avoient  assï* 
gné  à  la  venue  du  Paracïet.  Une  lettre  écrite  par  le  Carmate,  iors  de  son  arri» 
^éo  en  ti^pte,  &  Bskem,  et  h  réponse  de  cwtut-ci,  toutes  deux  au»  date» 
forment  la  1'  pièce,  et  présentent  tine  difRcuIté  histoii(|iie  assez  grave: 
c'est  que,  sous.ie  règne  de  Hakem,  i'Égypte  ne  fut  aucunement  menacée 
4riiiie  invasion  de  Cannâtes.  La  solution  que  propose  M.  de  Sucy  consiste 
à  dire  que,  dans  le  aysttne  des  Ismaéliens  et  des  Dmses,  les  imaos  n'étant, 
sous  des  noms  divers,  qu'une  même  personne,  qu'une  même  incarnation  ou 
manifestation  de  la  Divinité,  ii  n'est  pas  étonnant  qu'on  ait  appliqué  ie  nom 
de  Hakem  à  Tun  de  ses  prédécesseur.  La  5'  pièce  est  fa  formule  pur  Ia> 
■qndle  les  initiés  s'engageoient  dans  la  secte  et  abjuroicnt  leur  croyance 
antérieure.  La  doctrine  de  Hamsa  ou  des  unitaires  est  developpe'e  d.ms 
ia  6",  qui  porte  la  date  de  l'an  408  de  l'hegire,  et  le  titre  de  Desimciion 
DMhfe.  Les  morceaux  q[ue  fauteur  du  m^oîre  a  exttalts  de  cet  écrit ,  et 
les  observations  qu'il  y  a  jointes,  aident  Leauruup  i  connoltre  le  système 
all^oriquc  dcf  Ismaéliens,  sur  lequel  celui  des  Druses  est  fondé.  La  même 
année  408,  uu.  s'ouvre  f  ère  des  Druses,  est  aussi  la  date  de  k  7'  pièce, 
tfoà  aonottoe  le  oommeneement  de  ia  doctrine  de  f  unité.  Hamsa,  qui  en 
est  eenaîaement  l'auteur,  dit  en  la  terminant  :  «  Société  des  fidèles,  le 
temps  approche  de  la  manifestatinn  rfc  la  vérité,  de  îa  dcslruciion  du 
'•polytliéisme  el  de  f  iniquité,  de  I  abolition  de  toutes  les  religions  et  de 
«tcHites  les  sectes.  Prép>fe»>wus  donc  à  massacrer  les  partisaiu  de  Tcr- 

•  rew*...,  i  emmena  apli&  les  femmes  et  les  eo&ns,  i  .extenniner  tous 

•  les  hommes  d'entre  ces  gens-là  par  le  glaive,  &c.  » 

M«  de  Sacy  suspend  ici  son  travail,  qui  sera  continué  en  d'autres 
ménimires.  H  a  insÂé,  dans  le  volume  que  nous  annonçons,  une  dîaser» 
talioa  sur  des  papyrus  écrits  en  arabe  et  trouvés  en  Égyptc.  M.  Dro- 
vetli  en  avoit  envové  trois;  l'un  est  dans  un  etnt  de  destruction  ([ui  ne 
pentfet  plus  dcn  tirer  parti  ;  les  deux  autres  sont  des  passe -ports  dont  un 
trouve  ici  des  copies  UtbofrajAiiées  et  des  venions  Ihm^ùses.  Hs  sont 
datés  de  l'an  133  de  fh^gi»;  époqnèo|l, selon  Makrisi,  Airau-Aoun  Abd- 
almélic  fut  nommé  gouverneur  de  TÉgypte,  et  char"»'  de  l'intendance 
générale  des  finances,  comme  ticutenantdeSiileh,  fils  d'Aii.  Si  l'on  excepte 
un  papyrus  de  fan  40  deifli4;ire,rque  M.  de  Sacy  a  décrit  et  expliqué 
dans  le  Journal  asiatique,  les  deux  passfr-ports  de  fan  183  sont  les  plu» 
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anciens  montmiens  connos  de  Vvcrkme  arabe  en  f^rnéi  îî.  Ils  prouvent  de 
plus  qae  le  caractère  noramc  netkhi  «si  anlérîeur  d«  d«ux  siècles  au  vaxàt» 
m  visir  Ebn-Mokia,  qui  passe  pour  m  Itrc  fhywmmr.  Mbo»  ne  smntm 
pomt  i'autear  da  mrfuMÎre  ihm  l'expose  qu'il  fait  des  opinicas  vahlkm 
à  l'oripinr  rins  Hi^'cn  ramctèrcs  arab«.  QuoKjtio  In  fornic  tics  rnractf>re3 
mi  se  voient  sur  kt>  monnaies  arec  l»gure«,  attribuée»  au  kUaiiie  Abd- 
dinrfbc,  fui  parât  feaniw  ont  imm  iwl»  olijaBlin  contre  l'authenticité 
^  Mt  médaiOc»,  il  avoit  etfiU  •  féwidence  ém  pmwrcs  produites  en  leur 
filireur  :  atijnTtr^'hui  les  deoï  papyrur  détruiient  tout-à'fait  robfcction.  I! 
^étoét  reliué  à  reoonnohre  ie  nom  de  la  ville  de  DvQas  pur  dœ  monnotes 
dtœtl» espèce;  aMdntciiant  il  voîK  plvs  dé  «fiftodld  i  y  fire  ce  nom, 
«t  oaiDi  ib  Tibériade  sur  m*  WMnNW  fivppfc  tous  HéracUua.  »  Peut-être 

•  néme,  ajoutc-t-ii,  dcvronç-nous  réformer  tovt'à-lait  nos  lAéos  sur  la 
«  «hfonofa^ie  des  diâerentes  écritures  SFabes*  et  rccpOnottre  que  le  ca- 
■neiftr*  Mihhl,  dont  «■  faoh  Xwrmitkm  m  S*  sièefe  d«  fh^i»»  otiiteit 
•iv^ao^firte  sous  sa  forme  actudie  avant  que  le*  AlÉbi»  âu  HtdjMl  i» 
»  çussentd' Anbnr  oii  He  Hira  celui  qui  a  donné DsisaBncenn  caraetère  coufiquc. 

•  Ne  nous  hâtons  pas  cependant  d'adopter  cette  conjM^ure,  ei  9ajdK>nB 
tSQidmeiit  doalsr,  «fin  <^  n'eppour  «neun  préfugé  ans  non.T«l«»  éitÊt^ 
■verte» qn»  powionl  m»  offrir  d'heureux  hasards,  tels  que  cdni  rtufnrf 
«nous  devoni  les  p;ipvrm  qui  ont  éié  l'ohjrt     ce  mémoire.  » 

Un  de  ces  haurds  a  ibis  sous  ics  j'eus  de  M.  de  âacy  quatre  médailles 
on  or,  que  ie  propriétaire  prenoit  pour  <lai  aMWMÎM  frappées  en  Égypie 
par  iei  Français  à  la  (in  du  flemier  aiède.  Elles  ajpfjfliininoatft  k  dyneatic 
des  khafirp<;  Fatimites.  L'une,  datée  de  l'un  porte<  av«c  {«  nom  de  la 
viie  d  Alexandrie,  cdui  du  prince  Moinatumcd'Abouikasem  AtaMMit»- 
Aw^BbnsisAlhfc.  Aucun  dkoMMiiftoFnlkMfapiwUrieuiot  Moi»  ^vfmA 
été  ainsi  «ppoK,  comment  une  ao— if  de  Tan  525  peui-elio  pvéMilBr 
un  auin-  nom  que  celui  de  Haf^ih,  <]fiii  a  rorainencé  en  544  de  fo«vrraer 
l'Égypie  .^  La  meilleure  solution  de  ce  probicme  «st^  selou  M.  de  âecy, 
éenoposnft  clwidw»  icile  nonsdrunpcrsomMg^hirtowqne  qui  titi^nj 
ou  aspiré  à  régaer  en  Égypte  :  il  s'agit  d'un  être  fiintastique  ou  mytboi»» 
giqtie,  tfe  Phnan  attendu  i  fa  fin  des  tcmp»,  du  Mabdî ,  dont  les  noms  sont 
en  dièt  Mobammcd-Abou'iiuaemi.  Cette  section  est  fondée  sm  des  dnov^ 

l^lflMft  blsCOfi^ltABif  ©StpO^ijj  ^ksCVft^^  ^B^BDPCIJ  ^B0SBOflP9  ^flftPMUIttpf 

e^M^ernant  la  médaMIe  de  fan  &25.  Des  textes  if  Atouiféda,  d'AixMi.'Iftp 
mdi,  de  Malcrisi,  d'Aboulmakasen  Yoasouf,  d'Ehn-Khalicqn ,  jettent  askr 
ce  sujet  les  plus  vives  lumières,  sur- tout  étant  aca^mpagnés,  comme  ils 
Iv*  ^BH^  ÏêI  y    vbSQflT^MktîflMBB  ^pSI  lift  V0^Al^Î0flll^  Ht  ICft  (DQitGilittt^  IttlHfeSSi  CMI^ 

i|n^  Ml  oiÉ  kcioM»  -  • 
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Ua  tOMté  entre  ie  roi  de  Tunis  et  Phiiippe-k-Hardt,  condu  en  1  i7o, 
•piiifa  aMKt  de  font  Louis,  pour  févmation  dn  territoD» de  Tunis  par 
taxmée  des  croises ,  a  fourni  à  M.  de  8$cf  ie  sujet  d'une  atitfe  diMri»* 
tien.  L'original  arabe  de  ce  traité  existe  aux  arcliives  du  royanmp,  x'msi 
que  la  lettre  d«  Tamerian  à  Qiaries  Vi,  que  ie  même  acadirnMcten  a  ùit 
ONttHHtre,  et  \m  drai  faltres  mongole*  qn«  M.  iUial  VLémnmt  a  pnfaiiéce. 
8i  ce  monument  avoh  été  connu,  les  clauses  du  tnilë  amoîent  été  plus 
ttttiforméinent  exposées  par  les  hhtnrkns  rfu  moyen  âge  et  par  les  .-cri- 
vains  modernes.  Après  afoir  rapporté  et  discute  ce  qu'en  disent  Pierre 
d«  CondetodaMdMKbltnteafiteseii  lt70,G«U^^  Nt» 
colwTViveth;  un  anonyme,  auteur  d'une  chronique  manuscrite  consenrd» 
au  Vatican;  îes  annalistes  orientaux  Djétna!-t<kljni ,  Makrisi,  EKm  Férat; 
parmi  les  modernes,  Méxeray,  VeUy  et  M.  de  Fiassan,  M.  de  Sacy  dooM 
me  tndoBtion  française,  ei  tnuwariti»  tesld  tnbm  de  cette  pièee  npcib 
tante.  Les  danses  y  sont  conformes  aux  détails  énoncés  dans  fis  bÛM 
de  Pierre  de  Condeto  ii  Tabbc  de  Saint-Denis:  ce  que  les  chroniqoeiirs  v 
ajoutent  doit  être  mis  au  rang  des  iabies  ou  bnut«  populaires.  Bt  l  acté  a 
dtédUmd  rM%<«nhtii»,  cctntepfaiitiEiwe'eit  patcoaairvdf  imm 
certains  mots  de  la  pièce  arabe  induiroient  plutôt  à  penser  que  h  pre- 
raièrc  rédaction  ctoit  française.  II  reste  une  (lifliculté  sur  la'datf,  n^bi 
second  t>t>9,  qui  oorrespomiroit  au  21  novembre  1270  :  ce  jaur-iii,  Pht- 
lilipeMiudi  n*Aot»  plu  è  T^nii  ;  c'est  appwcniineiit  aae  faute  du  «afiiilt 
<M  une  méprise  du  r»klacteur  <jui  aura  écrit  5  rébi,  parce  quo  îes  Français 
disoient  5  novembre.  L'auteur  du  mémoire  fait  remarquer  en  le  termi- 
nant, que  ce  monument  est  en  caradâee  neskbi,  et  non,  comme  on  de* 
vioit  s'y  attendre,  en  cnadèie  africain.  .  . 

Les  archive?  du  rovnrimc  possèdent  aus^i  Îp5  frn^innuT  rmlic:  i°  d'un 
écrit  par  lequel  1  empereur  de  Maroc,  Yakoub  Abou-Yuusouf,  s'engage,  ie 
lOderedjehesi  f «4 ùeubn 1 1»8), à iBcourir fe wi de CttUBe Alfowae X 
contre  une  armée  de  nftls  fiebelles,  commandée  par  Fiafelit dop  Sswcfcç; 
9°  d'une  lettre  du  même  Ynî;oiTli  j  PIiiîipj>'>-le-Hardi ,  pour  Tengager  à 
prendre  lesaimes  en  iareur  d  Aiionse^  d  une  lettre  adressée  en  1409, 
pai;«i  prine»daii6Bii^daffebdeCk«iadc,àMHlm,nMd'AFBgon,  a» 
qiÉ«a«onsiite  qa'en  témoignages  d'amitié.  Ces  troiipiècH  mtttadiÉlet  ci 
MMCritc^  tm  HrmieT  mémoire  de  M.  9oc\',  avec  un  exposé  fîes  fjîTs 
^'eiies  rappellent,  £t  des  jremaïqucs  critiques  où  sont  relevées  quelques 
kMMMMdchappéethllU.  Masifea,  Cadhne  elCiaii  IL»*art  pw  ttèp. 
idiéd'dllliir  b  mita  cimaiogiqne  des  rois  maures  de  Grenade;  piaricuia 
d'entre  enx  sont  îîomonvmes  ;  et  d'ailleurs  i\<i  ont  ch»run  plusieurs  noms  et 
MUBOBAs,  par  lesquels  ils  ont  été  diversement  désignés  dans     livres.  Casiri 
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»  publié  leurs  ë|MUiphes;  mais  &es  traductions  ne  sont  pas  toujoui'S  exactes. 
Ce  mémoûe  est  «coompagnc  d'une  planche  lithographiée  repvéflMiU»t  1» 
cuMtère  arabe  de  chacun  de  cet  trok  monumens.  L'iiiftnictioii  birtô« 
rif[tic  ot  iit*oraire  h  puiser  ilans  les  six  dissertations  qtio  nous  venow 
de  prcounr,  est  riche  et  profonde:  nous  n'avons  pu  indiquer  que  Lrop 
soniinirenent  les  objets  <|tt'elks  enlnsBent  et  les  dëtaib  iquVHes  ëcbir- 
cbsent. 

Un  nu'motrp  de  M.  Lctronne  est  rntitul<-  :  Xouvc/  Examen  de  l'ïns- 
eriptwn  grecque  déposée  dans  le  temple  de  Talmis,  en  Nubie,  par  le 
toi  itttètVfi  Siteo,  emuidMe.dtautt»  rappertt  vote  FùUroduetitm  d» 
christianisme  et  ia propagation  de  la  langue  grecfue  parmi  les  peitjUe» 
de  la  Nubie  et  de  PAbysxinte.  Ce  iraviii!  se  divise  en  deux  parties, 
fqne  critique  et  l'autre  historique.  Lautcur  cumiucuce  la  première  par 
de»  lecherehes  sur  fige  de Tinseriptian.  Loin  de  supposer,  comme  Nie* 
bûhr,  qu'elle  remonte  au  temps  de  Diocicticn  et  de  Maximien,  il  la  juge 
postprieurc  à  rinscription  d'Axum,  qui  est  du  milieu  du  iv*  siècle,  et  il 
tonde  cette  opinion  sur  ia  barbarie  dus  locutions  qui  sy  rencontrent,  et 
sur  les  motift  «{oe  l'on  a  de  croire  que  Silco  étoît  chrétien.  D  ett  vnû  que, 
dans  le  texte  arrang*'  par  Nièbiilir,  Silco  semble  se  donner  deux  fois  le  nom 
du  dieu  Mars;  mais  à  la  première  iigne,  Apnr  n'est  qu'une  correction 
de  Niebùhr;  et  à  la  2*,  afns  est  un  mot  qui  ne  se  lit  ni  dans  la  copie  de- 
M.  Goa,  ni  «fans  oelfe  de  M.  Cai&iaud:  ces  copies  ne  présentent  que 
les  trois  lettres  APS  avec  un  point  sur  la  deuxième  pour  annoncer 
quelle  est  douteuse.  M.  Letronne  lit  AI  S  (chèvre),  et  paraphrase  la 
pensée  de  Silco  de  cette  manière  :  «  J'attaque  mes  ennemis  dans  la 
>  pisine  avec  Timpétuosité  du  lion ,  et  je  les  poursuis  dans  les  mon» 
X  tagncs  a%'ec  la  légèreté  de  îa  chèvre.  »  L'opposition  paroît  i  n  eflet 
plus  sensible  entre  le  lion  et  la  chèvre  qu'entre  le  lion  et  le  dieu  Mars, 
à  moins  pourtant  qu'on  ne  suppose  que  Silco  a  vouhi''se  dire  ^tm 
Mmble  unoore  sur  les  montaf^nes  que  dans  la  plaine,  et  se  comparer  au 
dieu  de  la  guerre,  nprc?  ru-  >  ;rc  assimilé  (]uau  roi  des  animaux.  Quoi 
qu'il  en  soit,  il  emploie  les  mots  «  6t>c  lorsquîl  dit  que  Dieu  lui  a  donné 
la  victoire,  et vâiiliî^  «vrSr  en  paifantdes idoles  pr  lesqu^es  ses  enne* 
■m  «Bt  juré;  eiprèiiions  qvi,  selon  fantenr  du  mémoire,  ne  se  rencon- 
trent que  dans  des  monumens  chrétiens,  la  première  sous  une  forme  si 
absolue,  ia  deuxième  en  une  telle  acception,  c'est-à-dire  comme  signi* 
finit  les  images  des  fin»  dieux.  Soive^t  des  observation»  gywnmalîn<sa 
•t  phUoiogfqne»  sur  fas  vingt  i%n«s  de  riiMcri{Ntott  (1);  et  ce  savant  eia- 

(t)  Voici  la  tt«dactioa  qa'aa  d«aoe  M.  Latroona  :  o  Moi  Siioo,  roi  paiMsal 


Digitizeci  Ly  v^oogle 


JUIN  163i. 


men  a  powr  résultai  de  reconnQttre  d*M  cet  êa-it,  1*  des  imitation»  de 

no»  livres  saints;  2"  des  fautes  grossières,  qui  montrent  que  le  rédacteur 
savoit  très-mai  ie  grec,  et  qu'ii  en  altéroit  la  syntaxe,  probablement  en 
k  pfiant  i  «fie  «le  sa  propre  langue;  3*  des  manières  de  perler  propres 
à  k  grëcité  du  Bas-Empire,  et  même  au  grec  moderne. 

La  partie  hbtorique  est  soudivfsée  en  deux  sections  qui  concernent  l'in- 
troduction  1**  du  ciirutuàiusme^  2"  de  la  langue  grecque  en  Nubie  et  en 
Abyssinien  M.  Letronne  distingne  deox  applications  très^îverses  de  k 
dénominatim  de  Blémye».  Le  peuple  qui  se  donnoit  ce  nom  à  lui-même 
habitoit  principalement  la  vallée  inférieure  de  fa  Ntt!)ie,  sur  les  confins 
de  l'Égypte  :  mais  lès  bistortens  et  les  géographes  ont  étendu  ce  même 
nom  à  des  peuplés  qui  ne  le  prenoient  pas,  et  qui  ëtoient  siliiésan  S.  E.» 
entre  le  Nil  et  h  mer  Rouge,  jusqui  Adulis  et  Axum.  Que  ces  praples, 
queI(|uefots  qxialific's  Indiens,  sur-tout  par  les  écrivains  chrétiens,  aient  em- 
iirassé  le  ciirislianisme  dés  le  IV'  siècle,  au  temps  de  saint  Frumence,  il 
n'y  a  rien  ik  condttre  de  fit  rditivcment  aux  véritaUes  Blémyes,  qu'OIyui- 
piodore,  Priscus  et  Marinus  nous  montrent  encore  idolâtres  a|)r('s  l'an  400, 
sacrifiant  des  hommes  au  soleil,  pratiquant  le  cullc  d'Isis  en  4  f>9  .  en  486. 
Le  paganisme  ne  fut  pleinement  détruit  chez  eux  que  sous  Jusluucn,  ainsi 
que  f  atteste  Prooope.  Le  temple  de  Tsimis  avoît  été  leur  che^ieu  rali> 
grcux  ;  et  vuilà  s.ins  doute  pourquoi  Silco,  roi  chrétien,  a  choisi  ce  temple 
pour  y  consicnrr  fe  "souvenir  de  son  expédition.  II  a  voulu  déposer  dans 
le  sanctuaire  des  iau.\  dieux  de  ses  ennemis,  son  hommage  au  vrai  Dieu 

»  dc4  Nohadcs  et  de  tous  les  éthiopien» ,  je  suis  venu  deux  foi*  jusqu'à  Talniis 

•  et  à  Tapbia }  j'ai  combattu  contre  les  BteaijM,  cl  Dieu  m'a  dooné  la  victoire, 

•  «ne  fois  avec  firoit  «aires.  J^n  Taineu  d«  aoareaii  (  les  Blémre*  )  et  je  me  suu 

•  complètement  ctabli  la  première  fois  avec  nies  troupes.  Je  les  ni  vaincu*  et  ils 
9  m'ont  inipioré;  j'ai  fait  lu  paix  avec  eux,  et  ils  m'ont  jurti  par  leurs  idoles 

•  (  de  Tobsenrer },  et  |'ai  cru  à  leurs  sermens,  miee  Qu'ils  sont  gens  de  bonne 

•  foi  ;  je  m'en  suis  retourné  dans  la  partie  Mperiaero  oe  mes  étala.  Dapoia  qae 
»  (  ou  puisque  )  je  suis  roi  puissant,  noa-aenlement  fe  ne  vaif  point  à  h  suite  des 
vautres  rois,  mais  encore  je  marche  devant  eux,  et  ceux  qui  veulent  lutter 
n  avec  moi,  je  oe  leur  permets  pas  de  rester  tranquilles  chez  eux,  iî  moins 

•  qifils  ne  ma  demandent  pardon  ;  car  je  sois  un  lion  pour  1m  pi^i  de  plaine , 
»  atana  did*ri  pour  les  pays  de  montagnes.  J'ai  fait  kgUMra  une  saaoâda  fois 

•  eontrefes  Bf^myes,  depuis  Primis  jusqu'à  Talmif  ;  fai  ravagé  les  terres  des 

•>  [u  aji!(  s  lialiitf  iii  au-dessus  des  Nuliieus,  parce  qu'ils    in'out  (luTche 

B  querelle.  Ctuant  aux  états  des  autre»  nations  qui  entrent  en  guerre  avec  moi , 

•  je  ne  leur  permets  pai  de  se  reposer  à  l'ombre,  et  ils  ne  pesTaot  ae  dnal* 

•  térer  dans  1  intérieur  de  leurs  maisons,  ù  moins  qu'ils  oe  se  soamattaat  A  moi; 
«  car  ceux  qui  se  révoltent  contre  moi ,  j'enlève  leors  fomoMS  et  letua  enfans, 
«  et*  >  •  • 
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qui  iai  donnoît  ia  victoire  (l).  Cest  aussi  au  vi*  siède  que  le  chnstianisne 

s'inluxfuisil  chez  les  NoLadcsou  NuLiciis,  dont  le  territoire  finissoit  ;i  Pi  imis 
(ibrim),  où  commenqoit  ceiui  des  Blcmycs  proprement  dits.  Ces  deux 
peuples  étoient  naturellement  alliâ  :  l'identité  de  leur  cuHe,  tes  cérémo- 
nies qu'ib  alfoiciit  pntiqocr  en  oommun  au  tenqple  de  Pliîles,  avoient 
entretenu  leur  union.  Nous  îes  voyons  presque  toujours  ligués  entre  eux 
dans  leurs  excursions  sur  la  Haute- Jtlgypte,  dans  leurs  guerres  avec  les 
RooMÏns.  On  ne  sait  pas  bien  jusqu'en  s^étendoit  au  midi  le  territoire  de» 
Nobades,  mais  il  n'embrasaoit  asMirément  pas  l'Édiiopie  entière;  et  quand 
Silco  prend  le  titre  de  roi  de  tous  les  Éthiopiens,  ce  n'est  là,  dit  M.  F.e- 
tronne,  qu'une  de  ces  fanfaronnades  ordinaires  aux  rois  barbares.  Toujours 
iiéaulte*t-il  de  b  discussion  dont  noos  veBons  de  présenter  fe  sottnnaire^ 
quel'inscriptiOD  de  Silco  ne  peut  pas  être  antérieure  à  l'an  450 ,  et  qu'eHe 
est  probablement  postérieure  à  Tan  500;  mais  il  scroit  dilTicile  de  la  croire 
inférieure  à  l'invasion  de  ia  Nubie  par  les  Arabes  en64lou642. 

L'inscription  d'Adnlis,  ou  plutdt  k  scoonde  des  inscriptions  ainsi  npm* 
méeSf  et  cdie  d'Anal,  sont  des  monumcns  de  lusagc  qu'on  faisoit  de  la 
langue  grecque  en  Abvssinie  au  lu'  r-r  r'U  iv'  siècle  de  l'ère  vulgaire; 
c'étuit  une  sorte  de  langage  commun  entre  iescoœmerçans  de  divers  pays. 
Le  i^rninnisme»  introduit  dans  cet  eaiaxia,  en  batiait  les  divinités'  de» 
GrecSp  mais  non  pas  leur  langue:  H  trowaroit  parant  ces  peuples  beaucoup 
(ni<>mm(-s  r  pnlilcs  de  lire  et  d'entendre  ses  livres  saints,  érrits  ou  tn». 
dutiii  ^11  cet  idiome;  et  cette  circonstance  contribtioit  à  liàieries  progiès 
quH  devoït  faire*  E  en  a  ëtë  de  même  datts  la  Nubie  supéi  ieure  :  le  grec 
ne  s'y  est  répandu  que  plus  tard,  avec  le  dbristuiiiisiae  et  par  son  in- 
fluence. Des  nombreuses  inscriptions  copiées  par  (Iifr<'Teiis  vovrigears  entre 
Méliarrakaii  et  Wady-Halfab,  par  M.  Caiiliaud  dans  la  Haute-Nubie,  il 
n'en  est  aucune,  suivant  M.  Letronnc,  qui  n'appartienne  ii  l'époque  chré» 
tienne.  C'est  par  les  relations  de  Constantinople  avec  Alexandrie,  de  ces 
deux  villes  avec  les  h<-il)itans  de  la  vallée  supérieure  du  Nii,  que  s'expliquent 
ies  formes  byzantines  de  l'inscription  de  Silco. 

M.  Letronne  a  inséré  <fans  notre  cahier  de  jnfllet  1822  {-i^,  une  disser- 
tatiOR4]ui  tend  à  prouver  i|ue  l  édiGoe  décrit  par  Diodore  de  Sicile,  sous 
le  nom  de  Tombeau  dOstjinandtfas ,  ne  se  retrouve  plus  sous  les  ruines 
actuelles  de.Thcbes,  et  que  s'il  a  jamais  existé  un  monument  ainsi  appdë» 

(t)  M.  Saint-Martin,  dans  une  note  sar  PHtstoire  du  Bas-Empire  de  Lebeau , 
tome  V'I,  p.  :ijf, ,  (lii  qiir  les  conji-otiircs  de  M.  Letronne  sur  les  Rlr'nives  ne 
reposent  que  sur  des  assertions  vagues:  M.  Lctroone  repond  que  son  mémoire 
fc  «outieut  que  étêJkUê  lûrét  iitmédiatm€iit  du  svurmê.'^  (s)  Pag.  887-400. 
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il  diflISroît  presque  entiènameot  de  «dai  ckmt  cet  auteur,  <|uî  vnk  pour- 
tant vu  Thèbes,  a  fait  h  description  êeuietnent  sur  ouï-dire.  Feu  M.  Gati  a 

comhattu  cette  opinion  dans  un  mémoire  académique  dont  nous  avonâ 
rendu  compte  en  I8i8  (l).  Aujuuril  hui  M.  Letronne  développe  ses  pre* 
mièKS  iiUês  et  les  confinne  par  des  dbcunens  qui  n'ëloicnt  pas  connus 
en  18  22  :  son  nouveau  mémoire  sur  ce  sujet  est  le  plus  étendu  de  ceux 
que  renferme  le  volume  qui  vient  d'être  publié  par  l'Académie  des  Inscrip- 
tions et  belles-lettres;  et  pour  que  notre  analyse  se  contienne  dans f  espace 
«{ni  lui  est  acoorde»  nous  senms  finvés  de  nous  borner  à  ««poser  les  prim 
CÏpaux  résultats  de  ce  savant  travail. 

II  est  divisé  en  quatre  sections,  dont  la  première  a  pour  titre  :  De  l'édi- 
fice fmusement  appelé  Afemnonium ,  qu'on  a  cru  êlre  le  tomlfeau  d'O- 
st/tnandtjeu.  Cfat  une  description  dont  il  stToit  diflieile  de  bien  suivre  les 
Wrtrtiis  sans  avoir  sous  les  yeux  l;i  plnnclie  qui  raccompafïne  ft  dans  la- 
quelle M.  tiuyot  a  représenté  l'état  actuel  des  ruines  de  i'éditîce.  La  con- 
elttsion  de  cette  section  est  qu'il  est  temps  de  renoncer  au  nomade  Meut- 
nonium  donntf  I  ce  monament  depuis  Pococke  :  M.  Letronae  y  snliBtitae 
celui  (le  Ramesseuw  o\r  cdifirc  de  Ravtr.^sè'; .  Il  lui  paraît  constant 
que  ivdiiice  principal  étoit  consacré  au  grand  dieu  Amon-Ra-Sontber,  et 
qoB  Runesiès  on  Sësostris  dtoitrnn  des  dieox  parèdres  «bnt  le  cnhe  s  y 
tNMUroît  subordonné  à  celui dek  divinité  suprême.  »  Je  conjecture,  ajoute- 
"  t-il,  que  cet  édifice  et  deux  autres  fondés  par  RamessèsMéïamoun  et  Amé- 
>  nophis,  furent  de»  templea  que  leur  deatinatim  lattacboh  avec  les  tombes 
•  que  dncun  de  ces  rois  avoh  fiât  creuser  dans  la  montagne  libyque.  » 

Le  rtellat  général  de  la  i*  section  est  annoncé  par  ce  titre:  Le  Rame»- 
seutn  ne  petit  être  le  même  édifice  rpie  tChiimatultfeum.  A  celte  partie 
du  mémoire  correspond  une  2'  planche,  oii  le  monument  d'Osymandyas 
est  retracd  d'après  ie  teste  de  Diodore  de  SicSef  et  h  comparanon  des 
deux  plans  suÂt  sans  doute  pour  en  montrer  TeittréBie  différence.  Mais  ii 
lailoit  justifier  la  fidélité  du  S*,  montrer  qu'il  résume  ou  traduit  en  quel- 
que sorte  ia  description  rédigée  par  Diodore;  et  c'est  ce  que  M.  Letronne 
s'applique  à  prouver  par  l'eMsen  des  détaib  de  cette  description. 

Li'Osymandyeum  est-il  un  édifice  réel  ou  imaginaire?  Cette  question 
sert  de  titre  ;i  li  y  section,  et  les  obsCTvations  que  l'auteur  y  rassemble 
poui'  montrer  qu  un  tel  monument  n'a  jamais  existé,  ont  été  déjà  présen» 
tdss  en  partie  k  nos  iecleun  dans  le  «dbier  de  1 8SS  que  nous  avons  in- 
diqué. Diodore  ne  décrit  pas  ce  qu'il  voit;  il  rapporte  ce  qu'on  dit,  ♦«ffi; 
œ  que  les  prêtres  dcbitoient,  ifAm»^  ce  quavoient  lecueiili  ou  inugiiié 


(t)  CaUcrde  aai,  p.  iM<M6. 
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las  ktttoiiens.  Il  •  visité  Thébes,  7  a  sëjournë  :  s'il  est  réduit  à  ne  parier. 
<fun  si  grand  monument  que  sur  de  simides  oul^rej  c'est  qn'H  n'en  sub* 
sistoit  aucun  vestige.  Comment  naurait-H  pu  en  la  ettriostté  d'en  contem- 
pler les  restes?. ...  * 

Le  4*  et  dernière  section  est  intitulée  :  Dans  quel  motif  les  prêireê 
égyptien»  ont4ls  inventé  FOsymaméifeiÊm?  Dé^  enssi  ILLetronne  a 
répondu,  en  1822,  que  les  pr(*tres  vouloîent  donner  une  \Aéc  extraordi- 
naire des  travaux  de  leurs  plus  anciens  rois.  11  ajoute  aujourd  hui ,  à  l'appui 
de  cette  réponse,  plusieuii  considérations  nonvdles.  Ftr  exemple,  9  éom* 
pere  celte  description  du  tombeau  d'Osj^andyas  à  celle  du  tombesu  de 
Porsena,  qui  nous  a  été  conservée  par  Plrne  trapn^s  Varron.  Porsena , 
l'un  des  héros  des  traditions  étrusques,  pouvott  bien  avoir  eu  à  Clusium 
un  tombeau  construit  dans  le  genre  des  Nuraghes  de  Serdaigne.  Mais  mi 
moiuiment  si  modeste  ne  pouvoit  suflb«i  l'orgueil  national  des  ÉtrnsipMs: 
i]  fallut  imnginer  un  tombeau  gigantesque,  formant  un  carré  dont  chaque 
côté  avoit  300  pieds  de  long,  50  de  haut,  avec  un  iabyrinihe  inextricable 
au  mâieu  ;  quatre  pyramides  aux  angles ,  une  au  centre,  toutes  cinq  reomi- 
veriespar  un  orbe  d'airain;  au-dessus,  quatre  pyramides  encore,  et  sur 
une  autre  plate-[f>T  in'^  cinq  pyramides  supérieoreSj  dont  Varron  n'ose  pas 
indiquer  les  dimensions  monstrueuses. 

Qu'un  tombeau  réel  ait  été  autrefois,  en  Egypte,  élevé  à  O^mandyas, 
on  ne  prétend  pas  fe  nier;  mais  cdoi  dont  b  doieription  se  lit  dans  Diodore 
est  purement  imafrinaire.  Ce  mémoire  a  pour  appendic<?s,  d'une  part  le 
texte  grec  de  Uiodore  de  Sicile,  accompagné  «'une  version  française,  et 
suivi  de  notes  philologiques;  de  l'autre,  sept  observations  de  M.  Cliampoi- 
lion  fe  feone,  rebtives  %  certaines  paitieidiaiités  locales  ipie  M.  Letronne 
n'avoit  pu  assez  exactement  connoître. 

On  a  vu,  dans  notre  premier  article,  que  M.  Gossellin  n'avoit  pas  dis- 
continué ses  travaux  surlagéograpiiie  ancienne, quand  l'Académie  l'a  perdu, 
n  lui  avait  communîxiDé  en  18S6  des  recherdies  sur  Forigine  deserreun 
commises  par  les  géographes  grecs  dans  les  mesures  en  longitude,  et  sur 
les  moyens  de  rectifier  ees  n\esures  en  îes  ramenant  à  leurs  modules  primi- 
tif :  ce  travail  est  inséré  dans  le  volume  qui  nous  occupe.  Les  anciens 
périples  et  itinétaires  indîqnoient  le  nomlm  de  stades,  de  nMlles,  éà  para- 
sanges  à  compter  d'un  lieu  à  un  autre,  et  ces  mesures  dévoient  représenter 
une  partie  airquote  de  la  circoiif(>rpnre  de  la  terre,  puisque  Éretosthène, 
Polybe,  Hipparque,  Sirabon,  Mann  de  Tyr,  Ptolémée,  commencent  par 
fixer  la  valenr  du  stade  qu'ils  emploient,  en  marquant  combien  de  finb  il 
est  contenu  dans  ie  périmètre  du  globe  o«i dans  Tun  de  ses  degrés.  Mais  il 
existait  chez  les  Grecs  neuf  évaluations  diffihenles  de  ce  périmi^,  depni» 
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1  80,000  stades  jusqu'à  400  .000  ;  rt  au  lieu  de  reconnoftre  que  ces  dispa- 
rates provenoient  de  la  diversité  des  stades  cmptoycs  comme  mesures,  on 
supposoit  qu'elles  avoient  pour  cause  la  divergence  des  opinions  sur  l'éten* 
due  plus  oa  moiiis  grande  du  circuit  de  la  terre.  Toujoun  penuadé  qiA 
une  époque  très-reculcr  h  géographie  avoit  été  porte'e  à  un  haut  point 
d'e&actitude,  M.  Gosseliin  prend  pour  modules  primitifs  ceux  qui  s'accor- 
dent le  aùeux  «^ec  la  rasutalt  des  aJuMunitions  faites  depuis  do  ans;  et 
il  rédtth  les  stades  en  parties  de  degrés  du  36*  pandiHe  au  N.  de  rdqiu* 
teur;  paraHile  jadis  considéré  comme  un  dinp/iragme  qui  partageoit  en 
deux  sections  tout  le  continent.  Le  mémoire  se  termine  par  des  tableaux 
qui  présentent  14  des  pli»  importantes  positions  que  bs  anciens  fîxoient 
sur  le  diaphragme  de  leurs  cartes,  comme  étant  les  poinia  d'oïl  ils  partoieni 
pour  e'tablir  remp!;ircmcut  ainsi  que  rétenducdcs  autres  contrées.  Ces  14 
points^  presque  tous  repétés  dans  les  cinq  principaux  systèmes  géogra- 
phiques  des  anciens,  y  sont,  sous  des  expressions  diverses,  ramenés  à 
très-peu  prè»  à  inuR»  vnies  ioiigitudes.  Les  cartes  d'^lostlièDe  et  de 
ses  succfôscurs  ne  sont  ainsi,  aux  yeux  de  M  Gosseliin,  que  des  copies, 
plus  ou  moins  altérées  par  ces  expressions,  d  une  carte  beaucoup  plus 
ancienne,  où  les  distances  étoient  conilNnées  en  «tadcsde  833  -f  au  de^^ 
et,  de  cette  manière,  plus  exactes  ou  pIusBppnwBMtives  qu'elle» n'avoient 
pu  le  redevenir  encore ,  il  y  a  1 60  aoa^  att  sein  des  peufÂes  iBodemes  iss 
plus  édairés. 

Il  nous  reste  k  parier  d'un  mémiaire  de  IL  tfaudet  mt  f  jnstnKtïon  pu- 
blique chea  les  anciens,  et  partkulîèMBent  chez  les  Rounîiis.  L'auteur 

commence  par  signaler  deux  erreurs  graves  commises  en  cçu.c  matière  par 
ies  l^iislateurs  et  tes  philosophe»  de  i  antiquité.  L  une  coiisistoit  à  prescrire 
une  éducation  oonuDune et  uniferme  pour  tous  les  éSèwa: en  ce  point, 
comme  en  hesucoiy  d'autres ,  on  ne  songeait  pas  à  concilier  l'action  di- 
rectrice du  pouvoir  avec  la  liberté  individuelle  et  domestique.  Aristote  lui- 
même  n'a  pas  plus  de  respect  pour  le  droit  naturel  des  pères  de  iamille  (1). 
D'une  autre  part,  on  semUeit  n'atlicher  d'importance  qu'aux  ezenâce*  mi* 
iitaires  et  gymnastiques  :  l'enseignement  scientifique  et  tittérsira  ëloit  né- 
gligé, oublié,  quelquefois  prohibé.  Cbarondas  de  Thurium  a  presque  seul 
bien  senti  ies  dangei-s  de  cette  ignorance  grossière  où  ou  laissoit  croupir 
tant  de  udliers  dTlKnoiBea,  dont  on  prétendbfo  pourtant  làire  des  citoyens 
libres.  II  vouloit  que  tous  les  enfims  apprissent  à  tire  et  à  écrire  dans  des 
éceies  définsyées  par  le  trésor  public  j  persuadé  qu'en  reiîuaiu  aux  ind%ena 

(%)  ^È9»fir  Su  nsfi  vk  aw^Wur  fuwr  nfi^  lii  tmh  dmi/tam  «mu  rnSmUf  Afitt- 
Pdit  vni,  1. 


374 


JOURNAL  DES  SAVANS. 


cette  iiistniction  F;rntuite,  on  les  privoit  des  conQolswDces  dont  ils  avoient 
journeUemeiit  besoin  dans  les  éiectiona,  dans  les  corr«spoad4accs  cpisto- 
-bires ,  dans  les  traimotions ,  dtii$  tout  le  r^ime  U^l  de  h  vie  (1  ). 
.  Pour  retracer  les  progrès  de  rinitruction  chez  les  Romains,  M.  Naudet 
divise  If's  iinnalesdcce  peuj)îc  en  trois  parties,  dont  la  I'*  comprend  îcs 
cinq  premiers  sièdes  de  la  répubiitjue,  jusque  vers  lao  2&0  avant  notre 
tnt  h  3*  ooiTa|MMid  au  0*  et  au  7*  «ède  de  Rone;  b  3*  «u  gouvenie> 
aisnt  impérniL  Ce  qu«  nom  savons  Je  mieux  sur  le  premier  de  cet  im» 
âges,  c'est  ce  qtie  nous  apprennent       mots  de  Tite-Live  :  linrrp  prr  pa 
temyora  littera  (3)  :  ibrt  peu  de  KooMitts  savoient  Ure  et  écrire.  Ce[>ea- 
dutl  fl  ftidiu  croire  qu'il  exûtott  dàs  Ion  dans  ie  forum  des  écoles  prt* 
makes,  ù  nous  prmons  pour  un  bit  bien  avéré  ce  que  le  même  hi«ioricu 
«t  Denys  dTlalicamnsse  (3)  nous  racontent  de  Virginie,  saisie  par  le  client 
d'Aftpius  aup^rès  d'une  de  ces  écoles  où  elle  se  reodoit  accompagnée  de  sa 
aounioe.  Virginie  devoit  avoir  alors  plus  de  1 4  ans;  et  Fuiie  des  ooom^ 
qnences  de  ee  récit  seroit  que,  jusqu'à  cet  dge,  les  élèves  de  l'tm  et  de  Fautn 
sexerecevoient  ensemble  les  leçons  d'un  mém''  instimteur.  II  nous  c^t  mieux 
attesté  que  plusieurs  familles  patriciennes  en  vuvoient  leurs  exilitns  étudier 
en  Ëtrurie  les  oécemonies  augurafes;  genre  d'instniction  qui  Mns  doute  sa- 
di^Moit  aux  intérêts  politiques  de  cette  classe  privil^de,  mai*  quine  po«> 
.  VWt  manquer  de  s't^tendre  à  quelques  notions  littéraires. 

Les  études  et  les  arts  de  la  Grèce  ne  pénétrèrent  daus  Rome  qu'au  6*  siècle 
de  celle  cil^;  maïs  dès  Ion  ^étabKrent  desprabnenrs  qui  enseignoient  pu* 
Uiqnenient,  moyennant  des  salaires.  Les  premiers  furent  un  Sptuius  Car* 
viïius,  selon  Pfutarqae;  Livius  Anrîronieu<; ,  Knnius  et  Cra Us,  selon  Sué- 
tone; et  sous  de  tels  maîtres  les  progrès  pouvaient  devenir  rapides,  sans  le«. 
préventions  du  peuple  romain  contre  ies  doetrinea  des  GrocSi  II  est  pr<H 
bablo  que  Suétone  n'entend  parler  que  du  7'  siède,  lorsqu'il  élève  à  20 
le  nomltrc  de  ces  écoles.  Du  reste,  il  étoit  permis  à  chacun  d'en  ouvrir,  et 
l'enseignement  élémentaire  n'avoit  pas  été  entravé.  Mais  Suétone  et  Âuiu- 
fgiS»  nom  ont  «onservié  bs  toftcs  d'un  décntdn  sénat  et  d'un  dditdes  oni< 
seurs,  portant  défense  d'enseigner  la  rhétorique  et  la  philosopl ne.  Le  décret 
est  de  fan  593  ;  fédit ,  de  66  2  ;  et  l'on  a  lieu  de  croire  que,  durant  les  69 
ans  d  intervalle ,  ies  riiétcurs  avoient  été  tolârés.  Les  traditions  devenftiU, 
i  fépad  de  ces  den  «lehBy  plus  nen^farausM  ct  plus  positives.  If.  NwKbt 
a  pu  rassembler  plusieurs  deuils  de  l'éducation  privée  et  du  régime  commua 
des  écoles  ;  il  a  pu  suivre  les  élèves,  soit  plâiéiâaSi,  soit  de  race  patricienne^ 

(I)  A/<t  yif  TObTKf  m  'J!\i7(TVt  Kfif  jffnmfuiimia  iSr  ^fifiir  Si»  iJimMÎirStu, 
■Inpwf,  immhdSf  <h*^nKat *i/4»v(,  «hMa  «î  fi»  Cm  pmKttm  l'impdiww»  Diod. 
^  «u,  19.  —  {%)  T.  Uv.  VI,  1.  —  (a)  T.  Lhr.  m,  44.  Dioejs.  Ibiie«.  H. 
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éu\s  presque  tout  le  ooun  ét  feun  études ,  jusqu'à  la  toge  vir&.  Les  his> 
toriens,  les  poètes,  et  sui^toat  Piaule,  Cicéron  et  quelques  autKt  écrivains, 

lui  fournissent  des  (îoctimens  précieux ,  habilement  employés  et  rapprochés 
dans  cette  seconde  partie  de  son  tnctnoire;  il  la  résume  en  ces  termes: 

•  Eserckes  gymnastiques  d'obligation  pour  tous  les  Ages  avtnt  k  vieifleae; 
»  étude  du  droit  dvil  dans  les  famdles  ;  instruction  littéraire  dftus  des  éo<dcs 
■  publiques,  non  pas  établies,  mais  tolérées  parle  gouvememont  ;  culture 
s  des  arts  par  exception,  mais  assez  commune  parmi  les  riciies.  • 

Jules  Càar  accorda  I»  droit  de  cité  mx  professeurs  d'arts  libéraux 
en  même  temps  qu'aux  médecins.  Si  l'on  dcmaïule  qudles  études  étoient 
alors  qualifiées  libérales,  les  Icfîtstes  répondent  :  la  Ermmmaire,  la  rhéto- 
rique et  la  géométrie  (1).  On  sait  que  le  nom  de  gcoinetres  n'est  point 
■ci  i  confondre  avec  celui  de  mathlmatictens,  qui,  sous  (es  empereurs, 
ne  s'appliquoit  guère  qtt*i  des  astrologues  ou  à  Vautres  charlatans ,  et  ne 
se  prcnoit  qu'en  mauvaise  part,  quoique  Cicéron  eût  dit:  .Ythil  maihe- 
mtUicis  illtulrius  (il).  Les  successeurs  de  Jules  César,  )usquà  l'avénemeiu 
de  Vcsptslen  »  ont  peu  fiivorisé  les  professeurs  ;  Vespasien  leur  assigna  des 
salaires,  et  Quintilien  passe  pour  avoir  joui  7e  premier  de  celte  lîbétafité: 
die  ne  s'étendoit  point  aux  piiilu&ophcs,  que  les  <  niisoiI!crs  du  prince  lui 
dcpeignoient  comme  des  séditieux.  Uoœitien  lc:>  ImuoxI  tous,  y, compris 
^pkièie:  Adrien,  an  contraire,  ies«ombb  de  Uenfiiit»,  édx  et  Ions  les 
hommes  qui  cultivoient  Ses  scieflcesetfeS'ltfttm.  'M:'Naudet  a  recucilK 
des  renscignemens  précis  sur  ces  vicissitudes  tie  faveurs  et  de  disgrâces,  et 
particulièrement  sur  les  rétributions,  les  distinctions,  les  immunités  accor- 
dées aui  profinseun  pubifes,  aous  les  Anionins  et  sous  d'autres  enpcnnrs, 
jusqu'à  Tlu'ndose  qui  abolit  la  liberté  de  Imstruction.  M:iis  on  manque  de 
documens  sur  le  régime  intérieur  des  écoles,  quoique  le  Code  Théodosieu 
fournisse  une  ordonnance  de  police  qu{ concerne  les  étudians. 

Le  mémoire  se  tennine  par  des  oonsidératians  g^Mi^es  sur  félM  des 
études  à  ces  dernières  époques.  «Dans  la  jurisprudence,  dit  M.  Nnudel, 
»  beaucoup  de  formules  et  ppn  de  principes,  hcaucnup  de  pratique  et  point 

•  de  tliéorié;  un  amas  immense  d'opinions  sur  des  points  défait,  et  nulle 

•  part  un  corps  de  doetrine;  point  de  nutions  métlkodiques  sur  les  règles 
»  e*;srn  ri  flics  du  droit  naturel  et  du  droit  public.  Dans  la  littérature,  plus 
»  d'ambition  c|uede  grandeur,  plus  d'afféterie  que  d'élégance,  plus  de  roideOf 
»  que  de  force,  plus  d'obscurité  que  de  profondeur,  jplus  de  jeux  de  mots 
»  que  de  pensées. .  , . .,  'Danf  1f|s  éco^.dç^ j^çamiutiie  et  dliélôquèiMie ,  (tes 

(l)  Libcndîa  studia  acciptiniiî;  qwx  Grxci  iMv^ula.  nnpcHant ,  rfietorps  cfdilî- 
nebuntur,  gnuniuatici,  geometr».  Dig.  Ub.  l,  tiL  43,  I.  i.  —  (»)  Tuscul.  1,  » 
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»  sabtffîtrfs  poërilcfl,  tme  vaine  emphue,  un  inalheureiixilHit  de  foprit.  » 

Tettes  sont,  en  des  genres  très-divers  d'érudition,  les  recherches  utiles 
«t  profondes  dont  vient  de  s'enrichir  ie  reoieil  de  f  Académie  de»  Ins- 
criptions et  belles-iettres. 

OAUNOU. 


NOUVELLES  LITTÉRAIRES. 


INSTITUT  ROYAL  DE  FRANCE. 

Le  5  juin,  aux  funérailles  de  M.  Abel-Reinu&at,  hi.  Walckcnacr,  président 
de  l'Académie  des  Inscriptions  et  belies-lettret,  et  M.  Silrestre  de  Sacj ,  au  non 
da  CottKe  de  Pnoice»  «ot  prononcé  de*  diNOon  dont  on  t»  Uro  qoelqua  esiraito. 

Jlf.  fP«Irl«mr#r  .•»....  Abd-Reninwt  n^il  po*  icnlemeat  an  de  cet  éniditt 

déj  'i  si  T  iirc-  ,  qu;  ,  j  ur  Ji  s  travaux  (  inisc  îcncieux ,  e'Iaborcnt  quflqucs  portion* 
restreintes  ,  peu  importantes,  (uai&  jusque-là  ne'glige'es,  de  nos  scir'ncef  ;  c'étoit 
une  de  ces  télés  fortes,  sagacicases,  doue'es  au  plus  haut  dei^re  tics  rminnites 
(acuités  de  la  mémoire  et  du  jagement,  dont  la  pensée  se  fortifldit  ù  mesure 
qu'elle  s'étendait,  qui  eiubrassuit  facilement  ctcuiaplc'teincnt  toutci  les  connois- 
sauces,  quelque  multipliées  qu'elles  fussent,  qui  pouvoient  être  utiles  à  ses 
desaeins.  Ceux  oa'il  sétott  proposM  éloient  au  nombre  des  dus.imporuns, 
poêr  les  progr^  de  le  civiUsadon  et  da  eommeroe.  Il  est,  danslet  régions  sep- 
tentrion -  rt  rientales  de  l'Asie  ,  une  race  d'Iiommes  cs-^rniirHcmenl  distincte 
de  la  noire  j>«i-  sa  cooformaiion  phjsique.  Nombreuse  et  capable  d'une  grande 
perfectibilité,  eHe  n  fende  de  vastes  empires,  change  souvent  la  feee  du  globe, 
et  son  histoire  eonubeso  iitte'retnre,  riches  en  productions  varie'cs,  remontent  à 
la  plus  hante  antiquité.  Cette  race  diR^re  encore  plus  de  celle  à  laqaelfe  nous 
ap|)artenons ,  par  ses  mœurs,  ses  lialiitudos  ,  ses  croyances,  ses  ins(itiiti<jn>  et 
ses  dialectes,  que  par  ses  formes  extérieures.  C'est  cette  grande  branche  du 
enre  humain,  séparée  des  autres  par  les  plus  hautes  montagnes  et  les  plus  vastes 
éscrls  de  Pancien  monde,  et  long-temps  inconnu  f  d'elles,  que  le  jeune  Rémusat, 
à  peine  sorti  des  bancs-de  l'école,  se  proposa  de  soumettre  à  ses  investigations.  Il 
comprit  qu'on  ne  peut  connoitre  les  penpbf  que  par  lenrf  prepmmonimieiu, 
et  qu'on  n'acqoîert  finiciligence  de  ceux-ci  que  par  fa  conBCMaanoe  de  leoi» 
langages.  Il eberdw i  apprendre  le  chinois,  le  tartare ,  le  thib^n.  Il  Itit  font 
ce  qu'avoient  e'crit  le»  savans  (jui  ,  ii\arjt  lui.  sV'tuiciu  orcupes  di  s  mêmes  ob- 
iets,  et  Ita  obstacles  qu'ils  lui  avotcul  laissés  à  vamcre  augmentoient  encore  son 
ardeur  pour  en  triompher.  Cependant  ean  père  le  faisoit  élever  pour  la  profession 
nwdicale,  et  Tacquisition  des  conooissances  si  difficiles  et  si  nombreuses,  (Qu'elle 
exige ,  ne  fut  point  entravée  par  sa  passion  pour  ses  études  tavorites.  Déjà  son 
esprii  peiiL-trant  t  n  avu  i  vu  disparaître  les  principales  difficult» ;  dé|&  il  avoit 
obtenu,  apr«s  de  longs  efforts,  quelques  résoltaU  ocnrenx:  mail  il  avoit  vingt 
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ans,  et  alors  une  g!oire  sanglante  cntraînoit,  av(>c  une  main  de  fer,  tous  (m 
jeunes  Français  de  cet  âge  sur  (es  champ:»  de  bataille,  pour  vaincre,  et  pour 
pe'rir  après  avoir  vaincu.  L'Acade'mie  des  belles-lettres,  avertie  par  le  ptlia 
cdèbre  de  no«  odtniAiiale*  lie  cè  qu'elle  pouvoit  espérer  du  jmuie  RànilMti 
rédama,  eb  sa  ftveur,  par  an  vote  imutHie,  une  exoeption  à  cette  loi  qui  n*eii 
admcttoit  aucune.  Le  plus  aniliitieux  des  conquerans ,  celui  dont  !a  puissance 
n'e'toit  fonde'e  que  sur  la  force  militaire ,  fît  incliner  les  faisceaux  militaires  de- 
vaut  la  science,  et  «rdeoM  «|D«  le  nourrisson  qu'elle  rcclamoit  lui  serait  lenda. 
Oa  «ait  combien  promptement ,  et  de  quelle  manière ,  le  jeune  Re'musat  acquitta, 
envers  son  pays ,  sa  rançon  de  conscrit.  Son  premier  essai  sur  la  langue  et  la 
iitte'rature  cliinoisc,  publie'  en  1811  ,  à  l'à^'e  de  vingt-trois  ans,  (îxa  sur  tui  les 
regards  des  savans.  Après  avoir  soutenu  une  tbcsc  sur  ia  médecine  dt-s  Cliinois, 
il  tut,  à  vingt-cinq  anS|  reçu  docteur  de  la  beatté de  Piaris.  Puis,  peu  de  temps 
après,  bravant  le  tjrphtu  contagieux  ,  il  soigna  nos  soldats  malades  entasses  dans 
les  abattoirs ,  que  la  ne'cessilé  avoit  force'  de  convertir  en  hôpitaux.  Pour  mettre 
M  profit  It's  profutides  connoissance^  (]iril  avuit  acquises  dans  la  lanf;ue  chinoise, 
et  lui  donner  les  moyens  de  les  propager ,  un  gouvernement ,  ami  des  lettresi 
créa  pour  (ni  ane  nouvelle  cfaaîre  au  Collc'ge  de  France.  Sons  le  feune  pru» 
fesseur,  cette  langue,  jusqiie-lù  si  difficile,  si  mystérieuse,  dont  plusieurs  savans, 
pendant  le  cours  d'une  lougue  vie ,  n'uvuiunt  pu  prendre  qu'une  connowaiice 
incomplète,  imparfaite,  parut  claire,  simple  et  i'ueile.  Il  meitoii  tous  ses  soins 
à  di^uiier  les  peines  qu!^  loi  «voit  coulées.  Quand  l'Académie  fent  refu  dus 
soo  sein ,  il  en^ageoit  tous  tes  oonfrÂares  •  se  livrer  k  cette  él»d«.  Si  oa  Fen 
croy oit,  elle  n'etoit  ni  plus  longue,  ni  plus  laborieuse  que  celle  d'une  tangue 
européenne;  et  il  parut  en  eOet  avuir  presque  justiilc  ceUe  as&crtiun,  lorsqu'il  eut 
publie  sa  Grammaire  chinoise ,  courte  et  lumineuse  analyse  de  l'enseignement 

Ju'il  avoit  fonde. . . .  Dm»  une  foule  d'éciits  ou  de  traités,  de  dissert«ti<Mas, 
'raelyaes  critiques,  de  traductions,  publiés  en  corps  dV>uvraçes  ou  tasérés 
dans  la  collection  de  nos  Mémoires,  ou  dans  Ic^  collections  étrangères,  imprime'es 
en  Fraace,  en  Angleterre,  en  Allemagne,  il  a,  relativement  aux  nations  qu'il 
s'éloit  proiMflé  de  nirè  oonnoître,  tout  enbruasé  :  croyanece  religieuses ,  ^stèoMS 
philosophiqaeSf  UstoiziB  naturelle,  géograpbie,  révolutions  «t  orieine  des 
peuples ,  affinité  des  kuifaes,  biographie  ,  littérature,  moeon,  bubitades,  oou« 
tunies,  il  a  traiu!  il-  tout,  avec  une  égale  supériorité;  toujours  avec  clarté', 
souvent  avec  profondeur,  quelquefois  avec  finesse,  et  même  avec  une  gaieté 
malicieuse.  Car  vous  le  savez  ,  Messieurs,  cet  homme  si  érudit,  qui  îrétoit 

Îioogé  dans  ce  que  l«  littérature  asiatiaue  nfiire  de  plu  .anlUf  ékiak  uMsi  un 
omme  de  goilt ,  un  homme  d'esprit ,  tam^srisé  avec  les  chm-d'esuvre  des 
littératures  européennes,  et  nullemcn'  ''iiaiiger  à  leurs  grâces  légère-  îl 
écrivait  avec  pureté,  avec  élégance.  Cétoit  aussi  uo  homme  doux,  éminemment 
sociable ,  du  commerce  le  plus  sur,  qui  joignoit  à  l'art  de  ooavener  «grrabie- 
ment  la  plus  infatigable  obligeance  et  la  politesse  !a  plus  aimable.  .  .  » 

M.  Je  Saey.  «  . . . .  Combien  M.  Rénuisat,  i,'tl  loi  eût  été  permis  de  remplir  lu 
carrière  ordinaire  de  i'fauinanitc,  n'Hurolt-il  pas  ajouté  i  nos  eonnoissances  sur 
les  nations  Ira  plus  rsoulées  de  l'Asie  !  Combien ,  uvee  oet&'  ractitifde  de  jag«< 
meut,  cette  ardeur  pour  le  travail ,  cette  aptitude  «ux  Mèherdkra  les  plu*  dwl- 
cites  et  les  plus  abstraites,  cette  masse  de  eonnoissances  acquises  en  si  peu 
d'années,  n'auroit-ii  pas  détruit  d'erreurs  et  de  pn^u^és ,  dissi^^de  ténèbres  si 
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d'obscurité,  ouvert  et  frayé  de  nonvcllrs  rontcs  dans  les  déï«rfs  de  l'histoire  et 
de  la  philologie  orientale!  Combien  ses  le^ooa  et  son  exemple  n'auroient-iis 
peÎDt  entrtjne  sur  ses  pas  de  îeiini.s  gens  d^nwde  l'aroir  pour  mtkre,  M 
peut-être  aujourd'hui,  faute  d'être  dirigé»  par  une  main  habite  dans  une  carrière 
si  épineuse,  consacreront  à  des  éinaes  plus  Tulgaires  l'activité  de  leur  esprit 
et  les  années  propres  aux  entreprises  hHsnnk'iisi  s  I  Mais  pourqnoi  ne  nous 
saroit-U  paa  permis  d'cspcrer  qui»  ce  coocert  de  regrets  et  de  pleura  qui  s'élève 
flor  k  tonbe  de  notre  confiwt,  fasdtoni  quelque  digne  dmule  A  oeltfi  qvi, 
tout  jeune  encore,  cédant  ù  une  sorte  d'inspiration  secrète,  et  n'écoutant  qm- 
son  courage  et  ses  espérances ,  consacruit  aux  mystères  de  la  langue  et  de  l'érri- 
ture  chinoise ,  comme  à  un  délasaement  et  à  un  jeu ,  tons  les  nMas  qu'il  pon- 
Toit  dérober  à  l'étude  ai  MneiiM  et  si  gfsra  M  l'ut  de  g«éiir{  i  oeloi  ani , 
•Tant  que  les  Minéee  Peaitent  affranelii  cm  aervioe  mfliture,  aroit  défA  mérité 
que  l'Acadf'mie  des  belles-lettres  réclamât  pour  lui  une  honorable  exemption , 
•n  pliMàt  lui  imposât  une  consécration  spéciale  h  une  autre  niilioe,  <m  il  deroil 
honorer  i»  Froaoe  et  lai  assurer  de  noUâs  et  innocentet  oaa^aétaa?  Ceat  dan 
sa  quarante-quatrième  année  ,  Messieurs,  que  M.  Rémnsat  tous  est  enlevé,  et 
déjà  il  y  a  dix-huit  ans  que  i'cstimo  qu'il  avoit  inspirée  aux  hommes  faits  pour 
l'apprécier,  et  sa  renommée  précoce,  avoient  fait  créer  pour   lui,  par  un 
prinoa  ami  des  leitrea ,  une  chaire  au  CoUége  de  Fraaoe.  L'expertenoe  coofirma 
•••■îte  oet  hoMrdMe  jugement,  et  prouva,  vona  lesavei ,  Meaaienrt,  qne  ce 
qui  pottvoil  sembler  une  fnvrnr,  iiV'toit  qu'une  justice.  BirntAt  l'Acntle'mie  ilc< 
Ddie*Jettre«  se  hùia  d'associer  h  i^es  travaux  celui  qu'elle  regardoit  depuis  long- 
tampa  oomme  lui  appartenant  et  comme  destiné  ù  remplir  une  place  qui  restait 
vnaante dans  io  oerolo  de  aoa  attribniiana ,  depvi»  k  mort  de  filiustre  Degu^nea  ; 
et  quand  le  Journal  dea  Savant  waiMBÎt  dleaai  candirea  ,  un  aofi'rage  unaoiiM 
inscrivoit  !>■  nom  de  M.  Re'niusHt  (hu  noe  aateaiBitiaB  kaaenble  onpenoBne 
■e  pouvoil  le  remplacer^ ...» 

Le  19  juin ,  i'AeadlBiie' française  a  tenu  une  aéanoe  poétique  pour  la  récep- 
tion de  M.  Jav,  successeur  de  M.  {'a!>Le  de  Montesquiou,  On  y  a  onfcinlu  le 
discours  du  récipiendaire  et  ia  réponse  de  M.  Arnauit,  directeur  (  i'arit, 
~        Dîdot,  .14  pages  in- 4*'):  un  rapport  de  M.  le  secrétaire  pernéMial  anr  b 


flaoootwa  a»  prà,  dont  la  sniat  éioit  la  Gluvité  conaidérée  dana  aa»  pn«oiM» 
dans  aai  nppIioatiBna,  d«ia  aoo  manaiiM  |  arano  oda  do  M.  iMwar ,  intftaNe 
Jhptl  m»  Mmêt»  tvmkr*  la  dtowidliiiDn  éê  la  momlr  tmHift»  «r  dit  ètmut~ 


J^tl  mm  iÊute»  tvHkt  la  Ugmiê^tn  i 

mrtt.'  »    •-  < 

L'Ac«léM>  ftnnfnMa.»  éln  M.  D«|iia  alid,  a»  Ni»plMM«ant  de  te  M.  & 

Cnvierv 

;  livaES  NOUVEAUX, 

Prinrtpcf  de  grammaire  héhmïqur  et  chaîdaïque ,  par  J.  B.  Glaîrc,  membre 
de  la  Suciétc  ustatii^iM--,  et  professeur  dlie'breu  ù  la  faculté  de  théologie  de 
Paris.  Paris ,  chez  l'auteur |t  liasse  Saint-Dominique  d'Enfer,  a"  6;  et  cbn, 
J.,  J*.  Blaise'^,  |ibraire-<Mlileârî  rue  Férou-Saint-Sulpicc^  m"  fl4t  1B3S in-8*.' 
Apres  avoir  pi^é/  en  faveur  du  jaune  clergé  français ,  un  dtetionnaUna  abr^e 
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à»  la  lnogue  diui»  laquelle  jont  écrit»  les  plus  anciens  documeiu  histwiquM  àm 
gmrfl  humain  et  les  prcmim  titra»  <Ie  b  religion  révélée  i  M.  Glaire  a  ▼oofu 

^•licorr'  lui  rendre  nu  nniivcau  sen'ice,  en  lui  oflrant  des  Principe*  de  gram- 
maire hclirai^uc  ci  ckuldatque ,  rcdiaés  d'après  les  meilleurs  ouvrages  dû  même 
(caKi  tant  anciens  (]M  modernes.  Lautvur  a  divtaa  la  griunmaire  hébraïque  en 
«oii  futiei.  «  La  pMoûère  contient  tout  ce  4|ai  eti  relatif  ^aux  ele'mens  de 
•  Fêorrtnre;  (a  MCmide  estconaecrée  à  la  coanoÏBiance  de»  différente»  partiM  du 
Jisconr»  ei  Je  tn  iii^  fi  s  formes,  variations  et  inflexions  dont  chacune  d'elles 
n  ci>t  »ui>ct'|Jtil>ic  |»ii]r  indiquer  les  genres ,  les  nombres ,  les  temps,  les  modes,  &c.  j 
n  la  troisième  a  pour  uni<^ue  objet  la  syntaxe.  «  Pour  ce  qoi  e»t  de  ta  grammaire 
chaldaïque,  il  s'est  borne  «u  deux  première»  parties ,  la  syntaxe  de  la  langue 
chaldaiqoe  e'tantà  peu  de  chose  près  calquée  sur  celle  de  l'helireu.  Comme  cet  ou- 
vrage est  puriMnciit  cIciMcniairi; ,  M  Giaîr<-  ii  in  raison  d'en  ecnrlcr  toutes  les 
qoeation»  acicntiilques  et  controversveS|  aui  appartiennent  à  la  critique  littéraire , 
eiqiu  ne  feroient  qu'embarrasser  la  morene  de»  eonimencan»,  en  lenr  présentant 

«les  problème";  ilnrit  la  solution  J"uiFffiirs  est  fnujmivs  pins  on  moins  pri/MJnin- 
tique.  Cet  uuvru^c,  tel  qu  il  est  et  qu'il  u  dû  ènc  d'nprès  ie  but  que  l'auteur  s'est 
INvposé,  nous  n  para  avec  nic'ihodc;  les  principe»  y  aent  exposés  d'une 
manière  claire,  quoique  conicisCi  et  l'ordre  qui  y  e»t  observé  e«t  propré  à  sou- 
lager la  mémoire.  On  peut  n^etter  que  les  i-xcmptes  ne  soient  pas  un  peu  pfu» 
DDiiilireux  ,  mais  on  sent  que  Tanteur  a  du  iiiottrc  un  grand  inte'rt-t  à  e\  iicr  lonf 
ce  qui  aurott  pu  augmenter  le  prix  de  ce  volume.  A  la  fin  de  Pouvragc,  âou.>i  le 
titre  de  Supplément  aux  principes,  &c. ,  M.  Glaire  a  donne  iVxplicution  des 
principaux  signes  critiques,  emplojré»  dm)»  le»  mnnoccrit»  et  le»  éditîonf  de  In 
Bible  he'braîque.  (  S.  de  S.  ) 

Difserlatian  sur  U  drame  que  les  Grée» ^pelaient  satiji  It^m  ,  jiai  M  J.  P.  Ros- 
signol. Paris,  imurimcrie  rojrale,  1S3U,  IC  pages  in-8°.  En  céle'brant  lesf^ics  de 
Hocchuâ,  ù  qui  I  on  avoît  donne  pour  cortège  les  satyres,  grotesques  demi-dieux 
qui  lesscnililnient  ù  des  Ijoui  s,  les  (iroes  ne  lardri-cnt  pas  d'ajouter  ou  de  subs- 
tituer aui  danses  et  aux  hymnes,  des  poèmes  un  peu  moins  informes.  Thcspis 
réunit  lee  danseurs  en  cbœur,  les  promena  sur  un  cnartot, habilla  en  satyre*  cens 
c|iii  r(:  v(iifnt  tîivfrtir  \e%  spprtntcurs  par  des  sniHic*  pîqnnnft»?  on  I)oii(ronnes,  et 
inveitlu ainsi  des  re|jrc'S€iitiiiious  dont  un  houe  cloitie  prix.  Telle  fut  l'ébauche  dn 
dramo  antrilque,  qui ,  selon  M.  Rossignol,  précéda  la  tragédie  et  la  comédie,  insff 
ne  se  per^ctionna  qo'aprè»  In  première.  Dan»  les  combats  poétiques  io»titUM  au 
temps  d'EIscbyle,  chaque  aotenr  devolt  présenter  quatre  pièces,  dont  it  faBoll, 
dft-on,quc  lu  dernièrf  fût  «n  dminf  ';i!v  rique  en  ITjonncur  de  Bacclms.  CepCO* 
dent  il  ne  nou&  re^te  aucune  de  ces  tetraiogîes,  et  les  Ittirratc  ars  grecs  ne  non» 
ontguire  transmis  que  le  souvenir  des  trirogies,  c'est-à-dire  des  trois  premiers 
pttcmcs.  Un  seul  drame  sntjriqoe  noos  est  parvcnn:  c'est  ie  Cjdope  d^nripide: 
M.  Rossignol  examine  attentivement  cet  onvrnge  ;  il  en  fait  one  anaf;^e  fort  ins- 
tnietivf,  (t  en  rnpproebe  les  vers  iSTf-STiO  de  l'An  poétique  fî'H  i  .:i  <  ,  f  iur- 
nissent  aussi  des  renscignemena  sur  l'objet,  tes  caractères  et  les  rc-gtes  de  ce  genre 
de  compoaidons.  Cette  dissertation  nous  paraît  mériter  des  éloges,  qnoiqne  le 
P  Rriinrnv  v  soit,  à  notre  avis,  beaucoup  trop  scTèrement  juge  ;  il  n'est  |nmais 
néceSiUiirc,  pour  s'avancer  dans  une  carrière,  de  déprécier  renx  qui  l'ont  ouverte. 
Brumoy  dit  que  le  drame  satyrique  n'ctoit  destiné  qu'à  divertir  le  peuple  par  des 
nonTeanté»  gigantesque»  on  ucencieu»es,  et  il  attrilme  la  renaiuance  de  ev  genre 
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de  spectacle  chez  les  contemporains  d'Euripicle,  à  ieur  inconstance  et  à  ia  de» 
pravétioo  de  leur  goût  M»  Rossignol  nvoue  lui-même  «  qu'après  un  siècle  illustré 
»  par  Ici  chefs-d'œuvre  du  gc'nie,  l'homme  se  blase  <,iii-  les  hcanléi  nnturcUes, 
»  et  s'empresse  d'occucillir  1rs  monstruosités  que  lui  olVrciu  ù  lenvi  les  auteurs 
»  qui  ont  spécule  sur  sa  satie'te  pour  obtenir  une  ciuirc  viagère.  •  Il  y  a  trop 
d'exemples  de  cette  décadence,  qui,  à  i«  rénléj  nctoit  pu  chez  iei  Gratts,  ft 
fepoque  doot  il  s'agit,  aussi  rapide  et  wmm  décidée  qadie  l'a  été  depaia,  et  . 
qa'elie  peut  l'être  encore  en  certains  lieux. 

Fragmenta  Bionis,  borysthenittt philosopkt ,  h  vwiia  scriptoribas  collecta, 
emendayit,  illastravit,  et  ad  pablîeam  di.>-cr|)ta(ionein  proponit  J.  P.  Rossi|^ol. 
Lutetia-,  iv|(()gi-.  it'f;iu,  18/10.  "M  pages  in- 4".  Wvjtt  iiîjiu  Ii  nvnif  fîcs'rrJ  qu'on  re- 
curtlllt ,  (l'uiic  jmrt,  ie:>  ducuaicns  relatifs  à  la  vie  du  piiilo.Hophe  liiun;  de  l'autre, 
ses  pense*  s  et  paroles  niemurables,  citées  par  divers  auteurs  antiques.  M.  Ros- 
signol a  rempli  cette  double  tâche.  Dans  la  première  partie  deaa  diaaemtion , 
il  établit  que  Hion ,  ne'  dans  la  vifle  de  Borj  sihènc,  sur  fe>  bords  do  fleuve  de 
ce  nom,  n  vJcu,  non  sous  Antigène,  successeur  immédiat  d'Alexandre,  mais 
sous  Antigooe  Gonatas,  et  que  l'an  1"  de  la  119*  olympiade  (304  avant  J.  C.  } 
est  la  date  probable  de  sa  naiManoe.  On  compte  jusqu'à  dovte  antres  Biona. 
Celui  dont  il  s'agit  est  connu  par  ce  qu'ont  dit  ik'  lui  Plutarque ,  Cle'ment 
d'Alexandrie,  Atbenee ,  Diogènc-Lacrce ,  Stobec ,  é».c.  Les  traits  de  sa  vie  que  ce» 
auteurs  rapportent  ne  sont  pas  nombreux  :  il  a  cte'  accuse'  d'atlieisme;  les  livret 

Si'il  avoit  composes  sont  [perdus.  Sa  célébrité  ne  demetire  attachée  qu'i  des  apoph- 
egmes  qui  sont  recueillis  dans  la  seconde  partie  de  la  dissertation,  et  que 
.M.  Rossi^nm!  apprvcie  à  Irur  juste  valriit  on  (i  >  tenues  :<•  Quaeda m  eleganter, 
■f  acutè  et  prudeutcr  prolalaj  ^ucdam  obscocna,  îuipietatcm  redolentia,  atroque 
«earbone  notanda;  paoca frigidèdicla;  nnlla  lenia  boniqae«loma^.»Ce travail 
nous  paroît  recommnndaMe  par  sa  bonne  méthode  et  par  son  utilité 

La  Duchesse  de  Guise,  ou  Intérieur  d'une  famiUe  illustre  du  temps  de  la  Ugue, 
drame  en  trois  actes ,  par  madame  de  Suuza,  aniear  d'Adife  de  Senoogcs.  Pkrîs, 
Gosselin,  1839,  in-S",  t  3  f  pap.  s.  Prix,  i  fr. 

Cours  d'UisIvire  du  Di  oii  politique  et  cvnstifultonnei  en  Eui  upe,  par  M.  Or- 
lohill.  Paris,  Fanjat,  I8.t9,  in-B".  Prix,  7  fr.  Ce  cours  se  compose  de  douze  le» 
naos  où  les  théories  et  les  considérations  généiales  s'entrem^ent  &  l'exposition 
des  faits.  L'auteur  distingue  deux  périodei  :  «  i«  I«  féoddité,  péiode  de  dnorga- 
iil^  .  l m;i,  (le  uKircclIcmcnt  pour  les  nation.s,  de  i  vitiulr;  et  de  dégradation 
»  puur  i'Itomnic  3"  rcmancipotion,  c'est-à-dire  ,  la  niarciie  des  institutions  po> 

•  pttiaires  et  UbénJes,  qui  résistèrent  à  la  feodalitc  ou  qui  parvinrent  à  l'adoucir, 

•  à  la  détruire  an  profit  des  masses.  Quel  est  (dit  M.  Ortolan  )  le  fi\  qui  nous  a 
■  conduits  dans  cette  pério-.Ic,  et  qui  nous  a  servi,  en  passant  successivement 
^d'uDc  n.uîou  il  l'auti  c,  à  les  enchaîner  dans  un  seul  ^i/slime  gt'nènil?  Ce  fil, 
«ce lieu,  c'est  celui  du  temps,  c'c^t  cette  progression  chronologique,  cette  pixK 

•  pagafiou  morale  qui ,  lentement,  siècle  par  siècle ,  sautant ,  pour  y  revenir  plus 
«tard,  par-dessus  cics  territoires  non  encore  ju  e'jxiri's ,  u  i)iii  i:ourn  l'Furopr  en- 
1»  liùro,  repaiidnnt  et  faisant  gcriiier  par-tout,  quoique  avec  une  force  inégale,  la 
«semence  des  iu(^ines  sentiinens,  des  mêmes  institutions.» —  L'Europe  est  ici 
dirisée  en  deux  parties,  le  Nord  et  le  Midi.  Le  Nord ,  qui  sert  de  point  de  départ, 
oIEw  trois  groupes  de  nations  :  1*  JbSuède,  la  Norwége  et  le  Danemark  (  U  n'est 
pas  teDU  oooipte  de  In  Rmaie);  S*  U  Pologne,  la  Hongrie  ci  la  BoUne;  3*  les 
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«Mit  confederw  d'AUMNiglie.«L&,  les  peuples  oomervent  une  certaine  vie  n»> 

•  tionale,  les  éleotÏMM  (ht  rot  on  deFempereur,  etInaMcrablees  publiques,  toa- 

»  tefois  avec  dimiiuitiun  Je  liberté  ^t  aci  i  i-^i^mcnt  de  féodalité'  d'un  groujM'  à 

•  l'autre,  à  mesure  que  les  territoires  se  rapprochent  des  contre'es  méridionales. 

•  Dmw  fe  Blidi ,  le  principe  de  Pcxiatence  et  de  la  reprMcntation  nationale  «'toit 
a  entièrement  détruit  ou  suspendu  par  Tanarcbiei  par  la  désorganisation ,  par 
t  l'oppression  féodale,  ou  par  les  invasions.  »  Mais  il  s'y  est  opéré  une  réaction  mû- 
ri in  fia  le  ftpopulaire,  qiicrameiir  envisage  d'abord  dans  l'Italie  aux  x''  et  xi' siècles; 
puis  dans  l'Espagne,  préservée  en  partie  de  la  féodalité  par  la  domination  mo- 
resqne,  et  icprenent,  aprte  avoir  triomphe  de  cette  domination,  quclqucs^nnes 
dr  vçs  institutions  primitives;  en  troisième  lieu,  iluns  les  villes  des  Pays-Bas  et 
de  la  ligue  aHséatique,  qui,  au  xii'  siècle,  étendent  leur  commerce  et  leurs 
associations  ;  ensuite  chez  les  Anglais ,  à  partir  de  leor  grande  charte  de  l  S 1 5  ;  en 
Franee»  on  l'érection  des  eommnncs,  faUoîbiissemeDt  du  r^ime.fiBodal  et  les 
rtats^nenrax  de  1303  anaonmtttle  ratonrdflf  uciaoïici  îostiiaiieu  natiiNMleii 
ciif]n .  daii.  la  Suisse,  qui  commcnoe i  «dnjiper  APcmptre  d*Anemifne  et  au 
duché  d'Autriche  en  1308.  ^ 

TVniti  i*  b  iot,  on  Derdoppenient  des  principes  cxposM  au  chapitre  3  du 
livre  tti  du  Code  civil;  par  M.  Xavier  Benoît  Grenoble,  imprimerie  de  Viallet; 
Paris,  librairie  de  la  veuve  Béchet,  1839,  S  vol.  in*fol.,  ensemble  de  1033  pages. 

ConitHruH^m philosophiques  et politique  sur  la ptmt  Jè  mort,  par  le  doc» 
teur  Masson.  Paris ,  imprimerie  do  Courcier,  libnrim  de  fat  Tettvc  Be'diet,  183t« 
ia-8*,  184  pages.  Prix,  3  fr. 

OàêertaHom  wr  h  Ê2*  ehapitrt  de  h  Geithe,  SacriBee  d^Abiubam;  par 

M.  J.  B  C.  B.  Lcroux-Moisand ,  anrien  magistrat.  Paris,  imprimerie  de  Four- 
nier,  librairie  classique  de  Hachette,  1B31 ,  89  pages  in-S".  Le  but  de  fauteur  est 
de  montrer  des  rapports  entre  le  récit  du  sacrifice  (f  AEnham  et  faspect  des 
constellations  au  3S*  degré  de  latitade,  telles  qu'elles  ctoimt  eoDOues  et  de'neni' 
méss  dans  Fantiqnité.  UeoTnife  est  terminé  par  des  rnpprocliemens  do  même 

f[enre,  entre  les  douze  fils  de  Jacob  et  les  dou/c  signes  du  zodin  qn      .  Plus  d'une 
ois  la  science  a  élé  ainsi  employée  à  li  ansfonncr  d'anciens  reeii.s  en  alIej;ories  ; 
mais  il  est  rai'C  que  de  pareilles  recherches  aboutissent  ù  des  resullats  |i!au$ibles. 

 Il  vient  d'être  publie  une  nouvelle  édition  de  ÏAt/n'gr  de  l'in-igine  de  tous  les 

cultes,  par  Dupuis.  Paris,  imprimerie  de  David,  in-l8,  ô8  i  pa^'es,  avec  un  por- 
trait de  l'auteur  et  une  planche.  Prix,  4  fr.  50  c. 

Études  sur  le  texte  ttfsate.  ou  Livre  du  prophète  Isaife  ex^ique'  à  l'aide  de  no- 
tions acquises  sur  les  usages,  les  croyances,  lesmieurs,  les  coanoissanre» ,  rhiA- 
toire....  des  peuples  anciens;  par  M.  J.  B.  M.  N***,  ancien  élève  du  Collège  royal 
de  France.  'Tome  ii',  Lyon,  imprimerie  de  Perrin  ;  librairie  de  Dondey-Dupre, 
1831,  iiiFt*,  316  pages.  Le  tome  l**  a  para  en  1830. 

Du  Rahhinisme  et  di  s  TraJlltons  juives,  pour  faire  suite  ii  l'artic  le  Cliriotia- 
nisrae  de  Benjamin  Constant ,  et  ù  l'article  Judaïsme  de  M.  Kcratry,  dans  l'Ency- 
clopédie moderne  (de  M.  Courtin),  avec  un  avant-mopoe  et  des  notetj  par  M.  Mi- 
chel Berr.  Paris,  imprimerie  dcSetier,  UbnûriedeTreitfiel  etWurfi^  t83f,  ntV^ 
xjx  cl  51  pages. 

San  Kokf  tsou  Ranto  Sets,  ou  Aperçu  gener.ddes  trois  royaumes;  traduit  de 
rorigiul  jappimisKihinoisr  par  M.  Fr.  i.  KJaproth.  PariS|  Reaonard,  1838,  grand 
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IQ^" ,  194  p*ge«  «t  trois  piaoche».  VoiuBM  tiuprifliu  hux  Trait  de  in  âocttiie  de 
gwfraphto  é»  Uaém, 

Notice  des  ouvrntiiTs  arabes  ,  prT<:ans ,  turc.<  et  froncaii ,  imprimh  h  C onstim- 
tinople .  par  M.  Hcinaufi ,  membre  des  îJocieles  asiatiqura  de  Pari:> ,  de  Lon> 
dres,  &c.  PNrit»  Firmin  Didot,  18  pages  in-8*.  »  11  exiate  A  Constantinople, 
«dit  l'auteur,  WM  imprimerie  orabe,  persftne  et  nirqiie,  fnnde'c  il  y  n  «a 
•  peu  plus  d'un  aiède,  et  qni ,  maigre  dvsez  lon^nit^  interniptions,  a  puMi^ 
o  environ  cent  niivra^'cs,  r,  A hÎdi irtrimi  ,  nn  Mmiifriir  ottoman,  j^azctlc  politique 
de  Pcmpirc,  paroît  uoe  fuis  par  semaine,  en  français  et  en  turc ,  t  t  Joit  ikrc 
reproduit  à-la-foi$  en  grec  et  en  arménien.  Dès  le  xvi»  sièric ,  les  Juifs  nvoiem 
ëtâblî  à  Cottstantmople  une  anpriioerie  qot  aàtw.  jmir  de*  parties  à»  Ja  RHile  flt 
«fa  Tafmud.  Les  Grecs  et  let  Armàiîenc  en  Andirent  une  «a  riè«te  sufnuit  dan» 

oi'Itc  nu'tiii"  viîlp  ,  |iom-  le  service  de  leur  cufte  rofij^icux  vi  cir  leurs  i-iiulcs  Ce 
fut  en  17i5  que  Turcs  oommem  èrrnt  à  faire,  pour  leur  propre  usage, 
anclqtte  casai  de  l'art  typographique.  On  grava  des  poinçons,  on  fitodH  des  carac- 
tères; et  deux  volumes  in-fotio  (Dictionnaire  arabe-turc  )  parurent  en  Un 
catalogue  chronologique  et  presque  cdfeplet  des  productions  de  la  tvpo^t  apiiir  de 
ConstHntinnpie ,  Init  partie  du  tome  VII  de  l'Histoire  do  l'tMipin  ottoman,  par 
M.  de  Hamnier  :  M.  Reiitaud  ieadasse  par  ordre  de  matières,  et  n'en  pre'aente qu'on 
tableau  sommaire.  I.  Granunaire:  leiiques  arabes  de  Geuheri  H  de  Pirourabnèa , 
Fun  intitule  5iAaA-.(4//of a/  ou  pureté  au  (aiigagc;  l'autre  Camous  ou  Océan.  Dic- 
tionnaire persan-turc ,  cite'  sous  le  titre  de  Ferhenk-Schovury  ,  et  divise  en  deux 
volumes.  II.  Rhétorique,  i(i^i(|ue  et  me'taphysiciue  :  ver>ioii  arabe  de  \Isagog» 


de  Porphyre  y  &c.  III.  Théologie  yiurisjprudence  religieuse  et  civile:  point  d'edi- 
tinnda  unran  &  Gonstantinopiv.  Depuis  1 803 ,  paracation  d'une  quinzaine  da 
traites  ou  commentaires  ihe'olofjiqucs  ou  juridiques,  en  aruhe  ou  en  turc,  dont 
quciques-uoâ  ont  ete  trailaiu  en  fraiieais  par  Mouradgea  d'Olisson  et  par  M.  Gar- 
cin  de  Tassy. . . .  IV.  Géographie  :  trois  ouvrages  en  langue  turque  :  le  Gikan- 
Numa  9m,  AliroUrdu  inonde^  j^blié  en  1733;  un  traite'  gênerai  de  géographie,  im- 
pnoie  e*  1804;  et  uo  idndraire  de  Constantinople  à  la  Mecque ,  tradinten  parlie 
par  M-  Bianclii  dans  le  tome  TI  des  Mémoires  Je  la  Société  de  géographie  de 
raris.  V.  Histoire  :  tablctlCÂ  cluuaulugiques  (depuis  la  création  du  monde), 
composées  par  Hadji-Khalfa  au  xvii' siècle,  et  continuées  jusqu'en  t?3S.  HÛ- 
tnira  4e  l'Éupte  dcpais  ieapJus  anciens  temps  jusqu'à  la  conquéie  d«  ce  pays  par 
Sélim.  Histoire  de  la  d^converte  de  FAmérii|m  avec  la  description  de  quelques- 
unes  des  productions  naturelles  du  nouveau  monde;  ouvrage  mis  au  ji>ur  en 
1799.  Histoire  de  l'invasion  de  la  Perse  par  le&  Afghans  au  Guiuaieiicement  du 
'XViii*  siècle,  et  de  la  chute  de  la  maison  desSofis,  écrite  en  latin  par  le  jésuite 

roloiMis  Kru^ski  et  traduite  en  tiMTC  par  lui-même.  Clironimies  turques  depuis 
■n  1001  de  rhégirc  (  I  :>9  2  ).  Relation  de  la  destmetioii  des  fanissaires  en  188 S 
et  l83f> ,  en  prose  et  en  ■  i  ,  .  VI.  Lh  res  de  politique  ou  d'adminlstrution  : 
Ni7.am-Afunie(n,  ou  Direetion  des  pttuptes,  rédigée  en  turc  par  Ibrahini  et  publiée 
en  tTSl.  VU.  Me'deeine:  eompiialion  de  Sehani-Zadé,  «ioni  les  trois  premiers 
Knci  ont  paru  en  t830.  Notice  sur  les  précautiMU  à  prendra  contre  le  thaléta 
morbus ,  imprimée ,  il  y  a  quelques  mois ,  à  4,009  exemphirer. . .  .VflT.  Matli^ 
matiques  ,  ar  I  milimire,  riavigsition;  Table  de  loi^urilli'rir^  .  Traité  de  pi'i  ijn'iric  , 
iMWWMe  ca  ar*l»e  au  xiii*  siècle  ,  d'après  les  éiéiueiis  grecs  d'£ttcH4«;  traduc- 
timia  dfe  VanbM,  da  BâidM>,  da  Tnila  de.  mvigttian  le  M.  Tngwi.  T«m  I" 
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«Tuo  nwml  éet  «cMaaet  ■rthtiitiqtte*,  par  Esluf-effeiHli,  en  turc,  tTee 
■nnoDce  de  trois  Tohmm  •nhans  mb  aam  preme;  «nvrag»  im  k  tiOÔ  exem- 

plaire*  ,  et  qui  se  vend  chez  fauteur ,  dit  le  Moniteur  oiloman.  IX.  Encrdopcdie 
intitulée  :  Perles  de  choix  ditiriùuéeê  de  mamire  à  een^ir  de  correctifs  aux 
«rreuri  les  j>lus  répandues,  en  langue  turque  ot  par  Ofdn  dphabe'tique.  =Ed 
1730,  il  •'établit  à  C^nâtantinople  une  imprinerie/rmijM  mit  au  jour  la 

enunmaire  turque  du  je'suite  Holdemian.  ChoÎMuI-Gonffler  fit  imprimer  en  1787, 
dans  le  palai»  de  l'aiiil)a:âsa<ie  frariraisc,  les  Ele'menE  de  In  Inngvie  tur(|iic,  parle 
P.  Viguier,  et  quelques  écrits  moins  coniuia.  D'antres  pret&es  trançaises  ont  senri 
depMM  lt03  à  publier  dans  la  capitale  de  l'ompire  ottoman  :  la  Diatribe  de  Fhtge» 
niciir  MuslnpIiB  mr  l'cfnt  :u  tnel  de  l'art  roîlitaire,  do  génie  et  des  seiences  ;  un 
Méiitoii  c  sur  laliiiiCctioM  de  i  angle,&c. . .  En  l8S6,un  riche  Arménien  a  publié 
&  ses  frais,  à  Constantinople,  un  dictionnaire  persan,  expliqué  en  arménien  et 
aooompegné  ife^uivaleni  •râbea.s  «  Ce  bWj  dit  iVI.  Helnaud  en  tenniiiaDt 

•  oettenelioe,  ee  n'eat  4|iie  àam  cet  deniiètw  anii^  que  le  prince  rojel  Abbee- 

•  M)-rza  a  créé  (  en  Perse)  une  imprimerie  à  Taaris,  cbef-iieu  de  son  gouverne" 
j>  ment  ;  et  encore  la  guerre  dcsastPeim  de  la  Perse  contre  la  Russie  m  1826  a 
»  ralenti  tout  progrès.  On  cite  x^ptÊnâmt,  parmi  les  ouvrages  Imprimés  à  Tauris, 

•  le  (àoiialen  ou  Jardin  des  Roses ,  par  te  célèbre  Sadi ,  et  une  Histoire  de  ia 

•  djnastie  des  Kjtdjars,  aotueilcwent  régnante  en  Perse.  Il  a  même  été  établi  une 

•  aeooBde  HopriBcrie  à  SqiMmié,  entre  T«aris  «t  TAém».  h 

ANGLETERRE. 

77le  Centrait,  h  Contraste;  par  lord  Muigrave  ,  Dtiteur  de  Matbilda,  &c. 
Londres,  Colbiirii  et  Bentley,  18jâ,3  vol.  in- 13. —  /^'_';ir  Aram  ,  coule;  par 
M.  Uuluer,  auteur  de  Poiiiam,  Dcvcreux,  &c.  liiil.  I83i,  3  voi.  in-S". — 
Arlington,  par  M.  Lister ,  "auteur  d'Herbert  Lacjr,  Grariby,  hc.  Ibid.  1839, 

3  vol.  in-8*  (H  en  a  été'  publie  une  traduction  frnnraise  par  M.  J.  Colicn, 

4  vol.  \n-M  ),— Norman  Ahbnj ,  i*Aljf>ayc  de  IS'oriimn  ,  conte  de  la  forêt  de 
Sherwood;  par  nue  dame.  Londres,  Co  eh  rane  et  compagnie,  1838,  3  vol.  in-18. 
—  Sir  Haiah-Ether i  Aventures  d'un  gentilhomme  de  la  cour  de  Charles  U, 
Londres,  CofbwmetBentley,  1833,  3  vol.  in-it,. .  .et  plusieurs  autres  romans, 
publies  dans  les  six  premiers  rnoiï  l'unnée. 

History  of  the  civil  Sf'am  of  irtiand ,  Histoire  des  guerres  civiles  dlrlando; 
fmr  C.  Tajlor.  Édimbourg  ,  Dmstable ,  1 83 1 ,  9  vol.  in- 1 9. 

Otserv^tiotu  m  tkè  MutultMU»  of  India»  Observations  sur  (es  Musulmans 
dePIndc;  par  mistrîsgM#er  Hassan  Ali.  Londres,  Parbur^,  9  vol.  m-8°. 

Sletch  of  the  histôry  ofV'an-D'icmcn's  tant!,  r.xpiisse  de  Thistoirt  Ju  pays  de 
Van-Diémcn  ;  par  J.  ÛiscUuB'.  Londres ,  Ui«iiaf d»ûi^ ,  1831 ,  in-S"  avec  une  carte. 

Anecdotes  on  ^i/Ztam \£/oj'ar(A,  Aiieodo4as-«lW .WiHiaiii  Hoirarth,  écrites 
par  lui-même ,  avea  des  iftotioea  tw  «  Vie  «t.sc*  Aima§es.  Loncweei  Nièfaals, 
1839,  in-8'.  . 

The  prii-atr  Corre^ondance ,  &-f. ,  rorrespondance  dc  DsTld  Garvick. 
Lltodres,  Colburn  et  Bendey,  1832,  S  vol.  tn-8° 

T%e  Contlitution  »f  man,  comidereém  relatùm  ta  extemal  o/^yrcto,  la  CoMli* 
tution  de  fbnmmc  ronsiJerf'  întis  ^r:  rapports  avec  fe*  objets  extérieurs;  par 
U.  Combe.  Edimbourg,  Juhn  Andcr&un,  1839,  gr.  in-S»,  930  p$^es,  La  doc> 
trine  de  Goll  est  i^pU^UM  dauacct  ourh^  à  la  idwDi»  morale,  «i  Ton  dh  qtie 
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U  principal  mérite  de  fauteur  ett  d'avoir  entrevu  ta  néreêtiti  dune  bscyclO' 
PEDiSATios  dr  l'humanité. 

Descriptioa  of  more  than  tkree  hundrtd  animais ,  Descriptran  de  pku  de 
300  «lîiBuiily  mvec  de  Eielles  phnches,  rimve'ee  mr  bob  par  Wailiibigliwii;  doik 
vcflc  édition  mugmentee.  Londres ,  Bkldwin  et  CraJock ,  1 83S. 

PrincipUs  ofgeology.  Principes  de  géologie,  dans  les^iuel*  on  tente  d'expliqué!- 
Im  premiers  chaagemens  de  la  surface  de  m  (erre  p«r  les  causes  qui  sont  encore 
en  activité  maintenant  ;  par  M.  Ch.  Ljell,  ccoj«r ,  membre  de  b  sootéie  rojafe, 
profetscur  de  ^eulugie  an  collège  du  Roi.  Loodres,  1839,  in-O*. 

Saturai  Theology,  Thc'oloçie  naturelle  ou  Essais  sur  l'existence  deDîeu,  sur  sa 

Srovidcnce  ,  sur  lu  spiritualitc  de  l'anic  ,  sur  la  vie  future;  par  le  rév.  Aiexander 
îrotnbic,  I.citidres  ,   18Î9,  t  Vol.  in-8'. 
Anti-Draco.  L'Anti-Dracon  ;  motifs  d'abolir  la  peine  de  mort  pour  crime  de 
faux;  seconde  e'dition.  Londres,  James  Ridgwaf,  1830  ,  50  pages  in-IS. 

Plusieurs  ouvrages  sur  Ir  Cholf  ra-morbus ,  pur  M^^  \^  Ainstvortfa,  W, 
Hazicwood,  Grecnfiow,  Gcorg.  Recs,  James  Laurie,  VV.  Inglcdew,  A.  P.  W. 
Philip,  Georg.  Parson,  Joshua  Brooitea,  fut, 

ÉTATS  UNIS  D  A>fÉllIQUE.  Notetonhah  .  pnr  Rembrandt  Peale.  Phila- 
ilelpluc,  Care^  et  Lca,  ië3l,  in-8<'.  Cest  sur  l  etat  tics  ans,  sur  leurs  produits 
anciens  et  nouveaux  que  t'est  portée ,  en  Italie,  l'attentioD  de  M.  Peale,  peintre 
de  profcHion  »  et  fib  d'un  Mitste.i  qui  l'on  doit  ie  pfenicr  muée  de  peiatorc 
étdWàPhUeddpUe. 

RUSSIE.  Portulan  de  lu  mrr  Noire  et  de  mrr  d'Azuf^  ou  Dc«cription  des 
«Aies  de  ces  deux  mers,  à  l'usage  des  navigateurs;  par  M.  E.  Taitbout  de 
Marigay.  OdesMi  1190 ,  ta-lt ,  tmc  vu  «iIm  ' 


Nota.  On  peut  >  aJi  r  sii  i  .i  la  Iiiir^iir.i-  M  I.rvTv Al  LT  ,  a  l'uns  ,  ro*  ée  la  Harpe  , 
n*  81  ,  et  à  Stra*!n.iM i  f; ,  m,'  i\f<  JmiH  ,  poni  |)riii  urrr  \t:\  ijiver»  ouvrages  anaoncés 
dans  U  Journal  des  .Savant.  Il  faut  alTrauchir  le»  Irilro  et  ie  prix  présume  de«  ouvrages. 
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ViedefirlsueNnrteB,  parDmMBremter.  ( IVaWèeie  arlMa ia M.  Bio*.)..  ntg.  tOl. 

Le  Roman  de  Berte  aoi  grana  piéi|  par  M.  Paulin  Pariii.  —  Diasrrtation  tur 

Us  roman  de  Roncevanx ,  par  H.  Monin.  (  Article  de  U.  Rayaouard.  )   340. 

LHi»toire  de*  Afghan*  ,  traduite  du  penaa  de  Wiwiet-allah ,  par  ML  Baïaaid 

Dvrn.  ( Second  article  de  M.  Sfivestre  de  Saej.   350 , 

Histoire  e:  m  m  oires  d«rbMilBl  n|il  dennee}  meIZ.  (flaaead  «ftfrfe 

4a  M.  Daanoa)  ,   36t. 

  »70. 


Errata.  Cefcier  d'erril,  page  941 , 1.  8,  lA^«ufJXlr,Ii•ex  itMainii.  P,  iii,  I.  S3, 
a^tturw,  lisez  u^fi^.  P.  Méi,  I.  17,  {«fMwW,  llMS  |mI«^  P.  1.  tO» 
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Lj  Romans  de  Berte  ans  grans piés,  précédé  d'une  dissertation 
sur  if  s  romans  drs  douze  pairs,  par  M.  Paulin  Paris,  de  la 
BibUoiJièque  du  Jioi.  Paris ,  IccheDer ,  place  du  Louvre  , 
n*  18,  1838,  in-n. 

HûffrfMMNi  âmkfomm  de  Bmtùmmuc,  par  JL  Monio,  4li»e 
ée  téooh  mrmuh*  Itek,  imyriawietioydc,  I88t,  in-t*. 

SBC  OUI»  AtTlCI.B. 

.  Oir  ne  peut  qu' apphwlir  à  fhearenie  nmovaticm  doot  f écble  nomde  a 
oflèrt  MMe  année  Tezemple.  Deuk  élèves  ont  choùi  Ae»  sujets  de  tfaite  ap> 

partenanlà  ia  littérature  du  moyen  âge;  et  c'est  à  crttc  îatittïde,  sagement 
acxM>rdée  par  f université  aux  ctudians,  que  nous  devons  ia  dissertation 
fHT.le  ronwi  de  Roncevaux,  par  M.  H.  MoiiiD.  Les  lecteun  du  Journal 
-des  «.Tans  n  auront  peut-^tre  pai  oublié  qncj  «fans  le  cahier  de  sep- 
tembre 1830,  iî  a  été  rerxln  compte  d'une  dissertation  sur  îc  roman  de 
firut,  &te  par  M.  Abrahams,  pour  ia  thèse  ^uil  d^ott  soutenir  à  f  uni- 
venilé  de  Copenhague. 

En  rendant  compte  de  la  dissertation  de  M.  Monin  sur  le  roman  de 
Flnnrovnux,  je  suivrai,  ainsi  que  je  Tai  annoncé,  ie  SJ^tème d'eninen CT^/ 
tique  déjà  adopté  pour  le  roman  de  Berte. 

Sujet  dupoém»,  ChaikoMgrtèa  pané  jb  «ne  en  Ëapagne,  et  y  a  Cût 

4» 
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des  conquêtes;  maii  il  n'a  pu  prenifre  Saragossc.  Minile,  rai  des  Sarra- 
sins, lui  adresse  des  propositions  de  pni\  pour  Fengager  à  retourner  en 
France,  et  députe  à  cet  eflet  Bianchardiii,  <|ui  trouve  à  Cordoue  Charle> 
magne  et  aon  ûnaie.  Quand  les  conditions  de  Mirstle  sont  oonnues,  di- 
Ten  pranx  ^offiwnt  pour  porter Ja  réponie  ;  nwn  GharieiMgnc  cnint  d'ex- 
poser leur 'vie.  -  .  .\    ,  Z 

m  Oublias  nml  o'i  ala  qai  an  soit  rtHamm,  m 

Roland  indique  îe  Mayonçais  Ganelon,  second  mari  de  sa  mère;  Ganelon 
est  choisi  :  ti  ne  peut  sans  iàctieté  refuser  ie  périi  de  ce  message ,  mars  ii 
jure  dès  lors  de  se  venger  de  Roland  qui  l'y  a  expose.  Arrivé  à  Saragosse 
attprts  de  llarsHe,  Ganrion  concerte  avec  lai  une  mOne  trahison;  9  uh 
dique  les  moyens  de  faire  périr  Roland  et  f  s  autres  pairs,  en  attaquant, 
au  passage  des  Pyrénées,  i'arrière-garde  de  l'année  de  Clïarlemagne,  quand, 
après  avoir  accepté  la  paix,  ce  prince  k  Famènera  en  France.  Busntot  ce 
tnttre  revient  annoncer  à  Charfenisgpie  que  MarMie  se  soumet  aux  oondi- 
tiens  imposées,  et  il  amène  vin^  otages;  foidre  est  donné  a  famiéede 
quitter  l'Espagne  : 

<•  VersdoaceFranceaaagTantocttoume'e.  •         .'  - 

L'armée  arHve  nn  pied  des  montagnes;  Roland  a  le  commun demen»  de 
I'arrière-garde.  Le  piuu  de  u^iiison  est  mis  à  exécutHM!;  Rdand  et  ^es  com- 
pagnons d'armes  sont  assaillis  par  une  multitude  d'ennemb  :  ce  brave  re- 
jette le  conseil  d'Olivier,  qui  l'invite  à  sonner  du  cor,  afîn  d'avertir  Charte* 
magne,  déjà  éloigné  ^vcc  fe  nros  de  l'armée.  Ridand  se  fait  unpointd'hon- 
neur  de  ne  pas  appeler  du  secours;  il  s'écrie  : 

o  Miex  votl  morir  que  Fnuice  CI)  soit  blasinée.  « 

Et  les  autres  guerriers  répondent  que 

«  Miti  alaiant  k  aaonr.que  bataille  esckieyer.  • 

Le  combat  s'engage;  après  les  plus  hrilLins  faits  d'armes,  Rtiland,  épuisé  de 

force  «t  non  de  courage,  consentiroit  à  donner  du  cor;  le  pair  Olivier,  dont  ' 
lia  repoussé  le  conseil,  lui  dit  ironiquement  qu'il  n'est  plus  temps.  Le 
combat  se  prolonge;  Roland  sonne  du  cor,  mais  fe  nombre  accable Ui  va- 
leur; les  compagnons  de  Roland  sont  morts;  Charlemagne  acoouit ;' les 

ennemis  Prennent  la  faite  :  1  ame  de  Edand  étoit  d^  en  paradis. 

•  .  '  -..il 

«  Dex  II  transmtst  set  angres  bcnâa ;« ...  :  >'« 
'  '   •  •L'anDedaiùfoittDlenpaindis»»  \ 
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Ceii*«ftfiiqiMl»aioititfkfainUMBde  Roncevaiuit  r«itreesl  «nplajpé* 

àdëorire  la  juste  vengeanceque  ChaHcmagnc  tire  de  la  traliisoti  de  Ganelon, 
qui  est  accusé,  convaincu  ef  puni.  La  belle  Aude,  fiancée  de  Roland,  a  été 
appdee;  elle  ignoroit  son  umiheur  :eUe  l'apprend  en  arrivant,  et  expire 
dedmgdéiir. 

«  U  euen  li  part ,  l'aniM  iTen  ot 

•  limign Deu Fuioiilcl del portée,^  . 

Soureei  kiëloriquÊSM  l^nhard  est  te'aeul  de  nos  historiens  qui  tk  frit 
aiention  de  Rdind  (l);  fl  dit  qu'après  l'expéditioD  d'Espagne/Charlcmagne 

retourna  heureusement,  saluo  et  fncolumi  exercitu,  excepté  (ju'aii  pas- 
sage des  Pyrénées  il  éprouva  la  perfidie  des  Gascous  ;  m^is  il  n'en  parle 
pas  oomme  (Tun  ddiec  tràs-considërable  :  il  'se  sert  des  e^presiions  PAIIUM- 
PBR. . .  e«;|Mrifi.T8n(Iis  (|ue  raimée  alloit  étendue  en  longue  éle,  agnûne 
Icngo  porrrrttts  rrnt,  les  Gascons,  favoriM's  par  les  sites  et  par  les  bois, 
^Maquèrent  la  dernière  partie  des  équipages,  exlremam  imp^dimtttanm- 
pmiem;  fes  Français,  voisins  de  cette  extrémitë  derarmée,  aocourarent' 
pour  repousser  l'attaque,  et  furent  tottslués,  usquè  adxmwn.'ljef  CJascomSt. 
ajoute-t-il,  pillèrent  les  équipages,  et  seloi},'nètrnt  rapidement  à  ta  faveur 
de  la  nuit.  Dans  ce  combat,  E^ihard,  préposé  de  la  tai,»le  du  roi,  An- 
sdme,  comte  du  pa^,  et  Ruediaiid,  préfet  de  la  Marclie  (  oLudurivxige) 
de  Bretagne  lurent  tués,  ainsi  que  plusieurs  autres  (2). 

Cest  dans  ce  T^io  flnnd,  personnage  historique,  ^q^'on  ^crn  trouver 
le  Roland  personnage  romanesque. 

Il  iàut  donc  tout  premièrement  examiner  s'il  y  a  identité  entre  le  préfet 
de  h  Bretagne  et  le  paladin,  pair  de  (Siarlemagne . 

La  généalogie  romanesque  donne  à  Roland,  pour  pî'ie,  Miluii  d'An- 
glante,  et  pour  mère,  Berte,  fdle  de  Pcpin  et  de  la  vcritabic  Bti  te  ;  par 
conséquent  la  mère  de  Iloland  eût  été  sœur  de  Charlemagnç;.i^ais  «lucun 
document  historique  ne  permet  d'admettre  l'existence  d'unè  Berte,  (HIe 

de  Pcpin,  ni  rexislciue  (le  Milon  d'Anyl.iMte,  son  époux  ,  ni  Celle  de  Ro- 
land, leur  prétendu  fils,  et  prétendu  neveu  de  Ciiarlemagne.  J^es  enftins de 
l^epin  et  deslierLe  &ont  désignés  dans  i  lu^toire;  auLUue  de»  itlies  ne  se 
maria  (3)^  quoique  Gisile,  Fune-if^Ies,  eût  été  demandée  j^^muriage  pav 

(1)  Ccst  pur  errcui-  t]uc  j'ai  <iit  préccfIcinmeQt  qn'ii  «voit  nomioé  deux 
Roland.  Ces  deux  Roinnd  sont  dans  Turphi.  —.  (f)  .Les  manuflcrits  portent 
Uttoris  ou  limiris.  —  (3)  Voyez  !c  P.  Ansdàlt, '  Hi$t.  àéndahg.  et  chron.  dr 
la  mai*,  de  Franc^  tom.  t,  p.  S7 et  fArt  «fe  vinfler  U»  dates  ;  il  s'est 
fflisse  ù  ia  troi^iï-tiie  *ditii)n  iim-  erreur  que  dois  signaler.  A  l'iirliclc  PepiWf 
le»  Ruteivs  déclarent  qu'aucune  de  «es  filles  oc  se  maria,  et  à  t'anitle  Chmrki^ 
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*    fMip«nNirG»nstantin,  et  par  Didier,  roîdeLombardie,  pourlencsfiikGfail^ 

magTip,  nf'fti  742 .  Ptnit  rigr  tffi 3 8 an-^ ffinrfp  îafiataiîîf  cît;  lî onrevan-it  :  en  sup- 
posant qu'ti  auroit  eu  udc  aœur  loanée,  qui  ne  pouvoit  être  née  qu  après 
hiî.  fmnunt  adnicttre  qi£«8e  avoil  «a  778,  on  plinte  «n'  777,  époque 
où  se  nMemUa  l'armée,  un  fils  pair  de  Charl*  tn^gne,  et  qui,  chmfe'poSm^ 
de  Ronoevai»,  i^pnoie  «insi  en  psriant  de  «on  é 

•  J'en  ai  conquis  Anjoa  et  AlmdpM; 

n  S'en  ai  conquis  et  Poitou  et  Bretaigne, 
«  Puiiie  et  Caiabrc,  et  la  uu:re  d'E^Mun^e; 
*  •  9vik  «i  oooqane  et  Hongrie  et  Poaiaingne , 

•  ConstenttoDoble  qui  siet  en  son  demaigMf 

K  Et  Monberine  qui  siet  en  la  montai^ne , 
»  EtBieriande,  prins  je  et  ma  compaigne.  • 

A  cpttp  prpmi^re  difficulté  se  joint  ane  rirconstanfre  bien  plus  difficile 
a  expliquer,  chronique  de  Turpin  dit  que  le  père  de  Roland,  MHon 
tfAn^fite,  uoiifUt  dam  f expëdhkm  d'Espagne  (1  ).  Le  Toman  de  RoDee-. 
vaux  nous  apprend  que  Bertc,  veuve  de  Milon,  et  mère  de  Roland,  se  maHa 
en  secondes  noces  à  Ganeîon  ;  et  la  mémechronique  de  Turpin  nomme  îeiir 
liis  Baudoin,  irère  prétendu  de  Roland,  parmi  les  comiiattanâ  qui  sont  ^m- 
towr  d»OliltflMiMigne(l);  le  ronum  de  Ronoe^MU  «n  parte  oomme  tfnn 
jeune  guerrier. 

Voici  {es  vers  de  rtiman;  ils  |ie  «ont  pa  cités  dnu  la  dissertation  de 

M .  Monin  : 

«  J'&i  vastrescEur  qi  un  tii  de  tuoi  aj  ,      '  .         •  ., 

■  Ne  «ona,  ne  dus  plus  gen(  de  bd  n'eo  e, 

•  CeM Beodoin;  s'il  vil,  omIs ptvsasrn.  « 

GheiieiMfne  dft  dm  b  siiite  dtt  nmnn  : 

,  .ii^aieror  tcdoQalparboioevoiaflitii» 

ftuidoiii  Mt  on  pérsonnagé  important  du  rouan  en  vers  français  des 
F«As  Chorhaite-Grand;  H  tue  Witldi«l  et  dpome  M  Venve.  H  faut 
donc  f  '^âewt'-le*in|>pcitt  'hinuifiqiie  ^  edne(tn''CoiDiiie  cenefn  ijue  le  Rofaind 

magTie  ils  parient  de  Roiatid  son  neveu;  ruais  dan^  la  secofidc  cUiiion  on  iuoii: 
«  son  neveu  ou  son  prétendu  neveu.  » 

(1)  Occisi  sunt  quadragintn  christinnortini  miflîa  et  duz  Milo,  Rolandi 
^mkoiN  . .  ibi  paluiam  luartyrii  adeptus  eu.  Cap.  vui.  — '(>)  BaMovinus,  Snber 
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f\w  périt  à  Roncevaux  n'étoit  ni  le  fils  de  Bertp,  ni  neveu  de  Charle* 
magne.  Au  reste,  pouixjuoi  regarcleriun:»-qpus  Ut  iaiHi  comme  un  person- 
«fft  faiBlorique,  quand  ksëcrivuns  de  Tépoquc,  qui  ne  font  mention  ni  de 
ton  père,  ni  de  sa  mère,  ni  de  son  frère,  ni  de  iui<niémc,  ne  fournissent 
pas  plus  de  renseignemens  (or  les  autfes  paladins  auxquels  les  ropins  ont 
«ccucdé  postérieurement  le  tjitre  de  purs  de  C^arieaiagne? . 

On  «  vu  que  Tidbêc  ét  fUaneenm  ne  Ait  qne  b  d^te  de  l'anièreiganli» 
de  r«nnéc  deChaiieiMgBe.  Qmi  les  Apmdes  attribuée^  9u  mèpie  Éginhard, 
cet  échec  de  Roncevaux  est  décrit  sans  que  Roland  soit  nommé.  On  y  lit  : 
■  Les  Gascons  attaquèretit  les  derrières  de  l'armée,  et  causèrent  à  l'arméc! 
»ealtèM.u» pMid  trapUe. .  •  Peo^ oe  oomM  fwrenl  t»é$  h  plnpeif  des 
»  seigneurs  auxquels  le  roi  avoit  confié  le  commandement  de&  troupes.  Les 
»  bagages  (urr^M  pi!!es  ;  vi  les  ennemis,  qui  avoiont  connoîssance  des  lieux, 
a  s'cebapperent  aussitôt  de  divers  coU's  (l).  Le  souvenir  de  cet  échec  ai- 
9  ttfndîûs  1»  oianr-de  Qatrlenuigne  le  «aotîig^pt  de  fa  floir«  «pi'ff  «voit  ob> 
•  tenue  en  Espagne.  >> 

N^est-il  pas  permis  de  croire,  que  si  ce  prince  avoit  eu  ii  déplorer  la  perte 
d'un  neveu ,  d'un  héros  tel  que  Roland,  Ffuinaliste  n'auroit  pas  manqué  de 
le  nommer  honoiaUeraent?  Ce  qtii  est  refl»ri|tudUe,  cest  que  les  chroni- 
queurs et  annalistes  postérit  urs  qui  otit  rapporte  les  victoîves  de  Charfe- 
magoe  en  Espagne ,  n'ont  parié  ni  de  l'échec  de  Roacevaux,  ni  de  Roland, 
jusqu'à  l'époque  Qik  la  chronique  de  Turpin  répandit  les  récits  romanesques 
et  jur  oefrem;,  et  mur  Ronoevaiu  (S). 

Le  poète  saKon  qui  éciivoit  près  d'un  siècle  (3)  epri*  É^aahudt 
en  V9is,j«tius  les  expressions^  d^  ratuudi$te  : 

*  '  "   "    •  Nfcmqne  pafaftni  orTDAM  cccidérc  mintstri 
>»  Cottiincndata  f]uil)iis  n-gaJis  copia  gare,  &c.  » 

II  ne  parle  m  de  Rokuid,  ni  d  Olivier,  (sec  Ne  peut-on  p«s  induire  de  ce 

(l)  Exlremiim  a^men  nrlorti,  totnm  rxercitum  magno  mmiihu  perturbant.  . . 
in  hoc  certaminc  pleriqur  autitoruni  ouos  rex  copiis  prrfecerat ,  interfecti  sunt... 
—Eginhardi  Annales,  778.  —  ft)  H  n  eat  question  Av  l'échec  de  Ronccvaiix  ni  de 
Roiittd ,  dans  les  vies  de  Charlemi^giie  meerti  aulom  et  du  noine  d'Angouléme, 
dbiis  la  dironique  ^Adon,  dans  les  arnides  de  PtMe,  de  Meta,  de  Sùrt- 
Berlïa,  dans  Ifs  Annale*  Francorum,  dans  la  chronimir  f^'Herman,  dai>>  !*i;^t- 
beHde  Gcmblours,  dans  Reginon,&G.  he.  —  {3j  li  indique  l'époqae  ou  il  a 
dMapeeéseà  attmge  par  élM  veis: 

•  Nunc  Umcn  Artiuifo  ineri(o  tah  principe  gwJw 

•  Qui  limtlij  Unto  moribns  fff  sKayo.  .  '  ■ 

Arnool  oonunfnja^  végoer  en  887  «t  mourut  eu .  bê9. 
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pasiitigc,  qu'un  siècle  après  Texpedilion  dT-spngnc,  aucun  récit  liisloriciue 
iiavoit  annoncé  que  Roland,  neveu  de  Cbariemagne ,  eût  péri  à  Hoace- 
vaux ,  et  qu'à  cette  époque  l«s  riàu  N|iM]ieM|ues  itVvoietft  pu  «nooie  été 
niMginÀ? 

1^1  manîrrc  «lont  Aimoin,  ou  son  continuateur,  parle  de  cette  eypcHi 
tion,  permet  do  présumer  que  ces  récits  l  onianesques  avoient  commencé 
i  circaler.  «  Quand  on  eut  frit  en  Espagne,  dit-il ,  tout  ce  quon  pouvoii 
If  y  faire,  et  qu'on  rctoumoit  heureusement ,  un  malbear  survint  :  quelques- 
»  uns  de  r:ii  tn(>c  du  roi,  placés  à  rextrémiié,  furent tuél.  Je  ne rappdîemi 
»  pas  leurs  noms,  parce  qu'ils  sont  assez  connus  (l).  • 

Sources  romanesques;  traditions  popuiairos.  Si  KtAÊodtt  les  preux 
de  Gh<iriemof(iie  ne  tonrpee  des  penomiages  historiques,  quefles  ont  été 
lescaiiSf  s  de  la  céfef  irilo'  n)m.ine«|uc  allacliee  à  leurs  noms?  Pour  résoudre 
cette  question ,  ii  taudroit  un  travail  spécial  et  Irès-détaillé.  Je  me  bornerai 
à  citer  quelques  (kits  cl  à  présenter  quelques  considérations.  L'usage  d'en- 
tonner des  chants  en  marchant  aux  oombets  est  très  «ncieii  chns  l'occident 
de  fEurope;  Silius  Itaiicus  dit,  liv.  ni  : 

•  Mi«H  dires  Gallccia  pu  boni , 
•  Barbara  mine  patrîia  uialantem  Mrmàis  linguis.  m 

L'ouvrage  de  saint  Victncus,  qui  vécut  à  la  fin  du  iv*  siècle  el  au  com- 
mencement du  V',  nnus  apprend  qu'on  étoiten  usage,  dans  les  Gaules,  de 
chanter  les  exploits  guerriers  (2).  Les  jongleurs,  dont  l'^dstence  remonte 
peut-être  au  siècte  de  Charleniagné,  colportoientdes  dwnts  en  ffaonnenr 
des  guerriers  qui  avoient  acquis  une  grande  renommé  de  bnvouie.  La 
rhronique  de  Ttirpin  ,  parinnt  d'Oeil,  <  "inte  de  Nantr*:,  ^'«-xprime  vn  c^s 
termes  :  u  Jusqu  à  ce  jour  on  célèbre  dans  des  chant»  ses  prouesses  innout- 
•  braUes  (3).  » 

.    La  victoire  de  Clotairc  II  fut  od^hree  par  une  chanson  latine,  et  Al- 

béric  parle  des  lleroira-  Ca/?^f7t*««' composées  au  sujet  des  victoires  que 
OiarIes4e-Chauve  remporta,  en  866,  sur  Gérard  de  Vienne  (4). 

{\\  Dum  oniiii  qnac  agi  potucrunt  in  Hispnniâ  pemcto  cssent ,  et  pruspero 
itioere  letlituin  css«;t,  infortuiiio  obviante,  extrcini  quidam  io  eodem  mgnte 
régit  ccsi  snnt  agminis,  quorum  quia  vulgata  $unt,  iiumioa  dicer.e  superaedï. 

Omnia  mus  in  studiitm  divi«a,  adoreas  et  bciiicn  facta  cantaret.  (Lebeuf, 
Jï«ft  de  dh.  écrits  pour  fidain.  de  thist.  de  France,  —  Mém.  de  l'Aead.  des 
itucr.  et  belles4ettres,  tom.  XV,  p.  «8t.  \ 

(3)  De  hoc  canitnr  in  cantilenâ  usqui  inhodiemun  diMUi^quia  iaqooiera- 
bilia  fecit  prudigia. 

(4)  Mém.  de  l'Aead.  êik  Ineer,  et  heUethhttres,  ton.  XV,  p.  SSl* 
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L'biftoriMi  des  Mindefl  de  adntBemrftciteun^deltfin  dn  x^dède: 

Une  multitude  de  Bourguignons  allant  assiéger  Châtillon-sur-Loire,  se  fai- 
soit  précéder  par  un  fongïcur  qui  chantoil,  en  s'accompagnant  d'un  instru- 
ment, les  Imuts  faitâ  des  anciens  guerriers,  afin  d'exciter  le  courage  de  la 
troupe  (1). 

s  LcsauteursderHistoirelitt^raircde  {aFrancenousapprennent  qtieie  pa- 
ladin Of^if  r,  surnommé  le  Danois,  étoitcéléhré  dans  des  chants;  ifs  disent  en 
pariant  du  roman  d'Ogier  :  «  La  preuve  de  fantiquitc  dece  roman  se  trouve 

•  dans  les  égiogues  spiritueUesdeM^ldluSi  ipoinede  rabbayedeTegemsëe, 
»  en  Bavière  ;  cet  auteur,  qui  écrivent  vers  1060 . . . ,  dit  quoriginairement 

•  il  se  nommott  Occarius,  mais  que  !es  Bourguignons,  en  célébrant  s»>s 
»  exploits  militaires  dans  leurs  chants,  lui  donnoient  le  nom  d'Osigier  : 
»-Qu9m  gMM  iUu,  CANEM9  PUSCA,  vocot  itttitc  Otigetium  (t).  » 

.Ordcric  Vital ,  qui  a  vé<  u  dnnt  la  dernière  moitié  du  XI*  siècle  et  dans  la 
première  du  xil',  dit  do  Guill.nime  au  court  nv?. ,  qiip  les  jongleurs  le  celè- 
rent pulj|i<juctuunt  dans  un  chant,  mais  qu'on  doit  préférer  sa  vie  écrite 
par  des  rdigieux  (3)4  Je  ferat  remarquer  ici  que  (e  mot  CAMTfLlWA,  dont 
Fauteur  se  sert  pour  exprimer  les  récits  que  {es  jongleurs  faisoient  des  ex> 
ploits  de  r*>  t^Miprrier,  a  nécesîsairement  un  sens  plus  étendu  que  notre  mot 
chanson,  pui&quii  est  opposé  à  rfilalio  AUT^TICA,  c'est^nlire,  à  la  bio- 
graphie mtihn.  Dans  cette  vie  même  de  Groillaumeau  court  nez,  antre* 
ment  dit  de  Geilone,  on  trouve  que  les  exploits  guerriers  de  ce  prince 
étoicnt  génc'raîem<^nt  cfinntés  dans  les  ("fmljli'es  publiques  (4).  Et  puisque 
je  parle  de  ce  héros,  qui  est  à-b-foi-s  iii.stuitque  et  romaitesque,  je  dirai 
qu'il  est  tida-mÎMinMable  que  le  poème  qui  nous  reste  sur  lui,  et  ses  di> 
verses  branches,  ne  sont  qu'une  rédaction  de  ces  anciens  clumis;  car  on 
lit  daps  le  roman: 

«  Qui  (î'AIiscnns  ol  les  vjprs  eontroves,  *  ,  ; 

0  Ot  tous  ces  mois  perdus  «t  déferiez  ;     ■■  ■      •  * 

n  Ores  les  a  Guillaume  rcstorés  : 

(1)  Tanu  vcrô  erat  illis  sccuritAs,  lunfidcntibus  in  sua  inultitudint; ....  ut 
scuiruni  »c  prxcederc  faccreni  qui,  niusicu  instrumento,  res  fortiti-r  |;;c'<itas 
et  priorum  htlla premineretf  qaatinùs  bit  acriùa  incitarentur  ad  ea  peragei)da,&c 
Igitur  prmmmte  emuare.  Sus.  (  Mabîlfoo ,  i«e.  iv ,  Bened.  p«rt,  11 ,  p.  390.  ) 

(8)  Hitt.  liu.  de  la  France,  tome  VII,  p.  Uxiv-v.  —  (3}  Vulgô  l  anitiir  à 
joculatoribus  de  iUp  catitilena,  sed  jure  prxfcrenda  est  rclatio  auteDiica,  qux 
ft  religtMia  doGlariinis  solcrter  est  édita.  —  (f)  tjfoi'dioff  jttvenum,  qui  con- 
veuMa  bopéhnmi  pnecipuè  militani  ac  uolnfiàm  viroiAim . . .  dulce  non  rMonam 
et  medidantHini  voeibot  deeantaot  qualit'et  qnadtas  fuerit ,  quam  gloriosè  aub 
Cuiolo  glorioso  niilitavit ,  quam  foi  titer  quamqne  yictoriosÀ  liarlmrae  domuh 
et  expugnavit^      (Açta     S.  iâ.tDaji.)  ,  '.  ^[ 
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*CilJèB«i)ÉnBM.....«  ' 

(  Siuier,  Cm.  dci  lAmifeiite  di  Btmt,  e.  îh ,  p.  339.  ) 

\'oUà  des  preux  dont  les  jongleurs  cé{ébroi«nt  popalairement  ies  ex- 
ploits, avant  que  les  romans  qui  nous  sont  parvenus  eussent  reçu  les  formes 
pb^tlques  qui  caractMaent  T^pée  nvodaihesqUê.  IMÉiid  suMoat  Ait  f ob}et 
des  traditions  el  des  cfiants  populaires.  Dans  le  cbiiH  du  Xi*  siècfe,  et 
avant  Te  roman  de  Turpin  ,  nous  trouvons  des  témoignage  certains  et  nom- 
breux qui  ne  laissent  aucun  doute,  et  sur  la  grande  célébrité  de  Roland,  et 
Mr  oe  qtt«  les  ctunts  eomacrâs  \  ce  hkàs  fytHeat  répUtH  )Mir  Itt  guerricrt 
fiançais  pour  s'animer  au  combat.  Le  texte  si  connu  de  GutfTaumedeMal- 
mesburi,  lil).  m,  de  Grst.  rc<pim  augUcorum ,  page  101  ;  celui  du  Ro- 
man de  Huu,  V.  13l49-54j  enfin  celui  de  Matthieu  Paris,  page  3, 
tuffiaent  ftour  prouver  ineotitestaibfement  qu*a«iiit1a  faétnflii  dUastinga,  en 
1066,  fes  soldats  de  GuîIlaume-re-Conquêrant  ëtoient  animés  à  la  vaiflance 
par  des  chants  «^ui  célcbroicnt  CTarletnagne ,  Roîand  et  Olivier,  et  tous 
tes  braves  qui  périrent  à  Roncevaux.  Et  ie  conunuateur  de  Bède  ajoute 
que  c'Aoit  Fange  cTefler  au  cooiiwt  én  oAAniilt  ffolamf  (1). 

La  lettre  du  prieur  GeoftlM,lH|aene  accompagnoit  f  envoi  de  la  Chro* 
nique  de  Turpin  ,  annonce,  en  termes  exprès,  que,  jusqu'alors,  fies  faits 
de  Roland  étoient  connus  seulement  par  les  chants  des  jongleurs  (S). 

fi  est  donc  constaté  qu'avanif  h.  'Ohr&niqaie  de  TUfrin  et  les  vomanii 
qui  nooa  restent  du  cyde  de  Chariemagrie,  il  éitisfemt  «ks  chanta  en  flien» 
neur  des  guerriers,  et  sur-tout  de  Roland. 

Peu  importe  que  ce  héros  ait  eu  une  existence  historique,  si,  grâce 
aux  opinions  popuhiret  et  aux  crlltiims  ronuuieAplM,  'son  nom,  îStafixé 
par  d'honorables  rédta,  étoit  devenu  fe  type  symbolique  de  fa  valeur 
guerrière,  "de  la  proue-ss^  rfievaleresque,  si  îes  exploits  fabuleux  de  Char- 
lemagne  et  de  ses  preux  étuient  adoptes,  comme  mythes  nationaux,  par 
fenthousiasme  des  peuples ,  et  par  leur  fitdle  (bpoaition  à  croire  aux  tven- 
tures  extraordinaires,  qui  charmoient  l'imagination,  et  flattoient  l'orgueil 
des  hommes  amis  de  la  gloire  de  la  patrie.  La  renommée  de  Roland  n'a 
pas  été  bornée  à  la  France;  dans  la  chronique  manuscrite  de  Milan,  citée 
'  par  MufMorit  dlMert  19,  Âutenr-dit  ;  •  Les  jongleurs  ofcanloiewtcnr  lui , 
•  comme  ils  chantent  ordîiuirenientsur  Roland  et  Olivier.  »  Sous  fa»  1084. 
Ordf-ric  Vital,  mOTt  en  1143,  met  dans  îa  bouche  du  héros  normand 
Uuit>card  :  «  O  mm  filsBoémood,  noble  guerrier,  comparable  en  bravoure 
f 

(1)  Gd^.  Barthii  Animad^\  in  Philipp.,  p.  178.  —  (S)  Apod  UOS  ista  latllé- 
nutt  hacten^,  niai  qw  yocnlatoflct  in  anii  praferebant  «anineiitf. 
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«au  Tlicssalicn  Acliille  ou  au  Français  Roland  (l).  »  Busbttq,  (h  Mo- 
ribus  Colchorum,  epist.  III,  nous  apprend  qu'ils  célèbrent  ieui^  amies  et 
les  louanges  des  hommes  vadlans,  parmi  lesqueb,  s'il  faut  croire  ce  qu'on 
en  dit,  le  nom  de  Rohnd  otMiaveot  pitmonoé.  Belon  »  liv.  ui  de  ses  Ob> 
servations.  chap.  41,  assure  qu'on  garde,  à  Pruse,  Teptc  de  Roland  sus- 
pendue à  ia  porte  de  la  citadelle,  et  que  le  peuple  pense  que  Roland  avoit 
été  un  Turc  (2).  ^ 
Un  téamgOÊÇt  remaniuable,  c'est  celui  de  nulien  llanio  Galeotti ,  qui 
écrivoit  avant  Bojardo  et  l'Ariostc.  «  On  fait,  dit-il,  de  tels  récits  de  Ro- 
»  land,  que,  dans  presque  to\ite  I  Fiiropc  ,  les  pîcl  ricns  ne  pai^ent  (|ucde 
»  ce  héros;  de  manière  qu  cn  iuUe,  Huiand  nèst  plus  un  nom  propre, 

•  màt  est  censë  celui  de  h  valeur  ménie  (3).  • 

H  ne  faut  donc  pas  nous  étonner  si  Eich<»ii,  dans  son  Histoire  du  moyen 
âge,  a  Juge  que  Turpin  avoit  puisé  dans  les  récils  orientaux  beaucoup  de 
choses  qu  d  a  racontées  de  Charlemagne.  Il  est  vrai  qu'une  des  raisons  que 
ce  savant  donne  de  son  opinion  n'est  pas  eiacle;  d  dit  qae  Charlemagne , 
entouré  des  douze  pairs,  rappelle  KaibonentOWé  de  douze  seigneurs.  Mal» 
heureusement  pour  Eichorn,  les  douze  pairs  ne  sont  pas  nommés  dans  la 
chronique  de  Turpin,  et  cette  circonstance  est  pour  moi  une  preuve  d'an> 
cienneté;  il  est  vrai  que  ces  douie  pairs  ont  été  introduits  dans  la  traduc- 
tion Irançane,  in-4',  1 527 ,  goth. ,  où  on  lit,  au  sujet  de  Ganelon  :  «  Le 

•  traffre  s'fTit'agea  à  leur  livrer  les  douze  pairs  de  France,  avec  l'élite  def 
»  chevaliers;  «  mais  la  chronique  latine  u'oÛre  point  ce  passage. 

imitaiiom  des  mUeurê  étrangen.  On  sent  bien  que  je  ne  m'engagerai 
puôit  îâ  Ans  un  sujet  qui  seroit  à  lui  seul  capable  de  fournir  un  long 
ouvrage;  aussi  ne  paricrai-je  pas  des  poèmes  italiens  dont  le  succès  a  ajouté 
à  ia  renommée  antique  de  Robnd,  et  la  perpétuera  d'âge  en  ^e  :  j'indi- 
querai seubnient  éem  anciens  ouvrages  afiemanA  qui  méritent  d'être 
étudiés  par  les  personnes  qui  voudront  travailler  désormais  sur  Charle* 
magne  et  sur  Roland  C*^  deux  ouvrages  ont  été  publiés  par  Schilter  dans 
son  Thésaurus  Anliquilalum  teutonicamm ,  tJlma,  1717,  fol.  t.  II. 
L'on  a  pour  titre  Rhythmuê  de  CaroU  M.  expedil.  Hispan.  ;  il  contient 
133  pages  à  deux  colonnes;  l'autre  est  intitulé  :  AnonyTni  fragmêtUum 
(II-  Hi-J/o  Caroli  M.  conlrà  Srtrarruos ,  versibus  antiquis  germanicis 
fionsLcms,  de  51  pages  à  deux  colonnes.  C^s  deux  ouvrages  précieux 

(1)  Oilcric  Vitnf,  lib.  VII,  p.  t  i  3.  —  (3)  Gasp.  Barlhii  Aoiin.  in  Guill.  Briton. 
IMiilip.  lii>.  III,  p.  tT».  —  (3j  De  quo  tôt  et  tanU  fabulamm  cantantur,  ut  in 
tôt»  fer«  Eorapa  plebeiorum  ora  nihil  niiiid  resonut,  itn  ut  in  toiù  iiulii 
Roiandos  non  propriiUB  ampliîts  viri,  sed  fortittidiniB  nomeo  esse  censeatur. 
(  Script,  rtr,  huÊgÊneartm,  p.  371.  ) 
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doivent  être  comparés  avec  les  textes  entiers  des  deux  manuscrits  (rançau 
de  ia  bataille  de  Hoticevaux  et  autres  du  cycle  de  Cliariemagne.  J'invite 
le  Utlëritear  qui  a  promb  b  publication  «tu  rooMa  entur  de  Ilonwvnui 
i  étftbtir  eiltre  ce  roman  et  les  traductions  tHcnandes  une  comparaison 
raisonnée,  dont  le  résuHat  sera  peut>étre  qu'il  a  exiMé  sur  le  même  sufet 
d'autres  romans  plus  anciens,  et  m^e  en  bngue  provençale,  puisqu'on 
y  trouve  piuoeun  fiais  le  cri  de  gtierre  monsot  (l)  et  non  NonuoiB,  et 
FRBSCIOSA^  frét^Mû  (S),  moii  diont  b  taindnaiion  oc  de  I»  hngiie  de» 
troubadours. 

li  est  sur-tout  permis  de  croire  à  l'existence  ancienne  de  poèmes,  chants 
ou  cfnnMm  sar  Roland,  qomd  oq  trawre  ton  nom  eilé  on  odébré  par 

environ  trente  troubadours,  dont  un  certain  nombre  a  vécu  avant  la 
compositioïi  des  épopc-r»!  romanesques  des  trouvères.  Bertrand  de  Born 
s'exprime  ainsi  dans  sa  lompiainte  sur  la  mort  du  roi  Richard  ,  en  1 199: 

■  Dès  io  temps  Rotiao  Depui»  le  temjts  ic  [lolanii 

1  Ni  de  lai  detian  »  Ni  de  là  aupuravuit, 

«  No  ib  lioM  1M  pTM  B  n«itithoiBune«cMng«ix 

m  Ni  tm  gatRrian.  *  Ni  twt  faerrajant 

(Caiafa  dm pUdu tr^àtàlu êu iwwtalhin»»  t  IV, p.  5€l) 


Garin  d'Apchier,  non  avant  )b  fin  du  xii*  siècle,  dit  dans  «ne  de 


m  Eu  no  m'apel  fct  Olivier  Je  ne  m*a|i|ielle  paint  Olivier, 

™  Ni  Rotlilnn   Ni  Roland  

»  Mas  valer  los  cre  manta?  vpt/..  «  Mais  je  crois  les  valoir  maintes  fois. 

(  Choix  lie*  poétiu  ortgifuUes  da  trontadomn,  t.  V,  p.  15d. ) 

Je  tel  minerai  ces  citations  par  celle  d'un  passage  de  Gknud^  Cabriére, 
qui  semble  une  analyse  du  roman  de  Roncevaux  : 

•  De  Ronce^vnlc  De  Roncevaux 

«  Los  colps  mortals  Les  coups  morleU 

»  0.ne  fêeû  if  iij  «Mnpaisnoo ,  Qae  firent  les  douze  compagnons , 

•  Gan  foroa  oratt  Onandiblurvlitlnéa 

»  E  près  a  tort,  Et  pris  h  tort, 

•  Trait  pcl  tracbor  Gaoelon  Trahis  par  le  Iraitre  Gaaeloo , 

(1)  Frag.  Je  Bello  Caroli  M.eomlràSmteeilûê,  V.  tS73,  tS93,  «097,  4MS. 
(9)  Fragm.  d*  B0IU  C^rtH  M.  eanfri  SaroMmo»,  v.  MSTv  43S1. 
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•>  Ai  amii-ût  •  PourlVniir 

•  Per  gran  peocat   '  Par  grand  pèche . 

•  Etal  bon  rei  Marselion. . . .  '  Et  pônric  bvn  roi  Haraiie. . . . 

•  E  de  Rolaa  El  de  R^nd 

>*  Sabs  ntretan  Tu  sais  autant 

■  Coma  d'aÏM  que  une  non  fon.  «  Cnniinc  Ac  ce  qui  ne  fut  jamais. 

Guuo»  tte.  CAnaiÈRfi,  Cabra  iuglar. 

Mérile  du  roman.  Un  des  caractères  littéraires  qui  distinguent  Tépopée 
romanesque  de  Koncevaux  et  quelques  autres,  parmi  ies<]ueiles  je  nom- 
meni  le  roman  de  Gérard  de  Vienne,  c'^t  Fintcrvention  de  la  Divinité  et 
des  «gens  c^estcs  dans  Faction  ëpîqne  :  cet  emploi  du  menreilleux  devait 

être  rcmai-qut'.  Ou  a  déjà  vu  que  l'ange  est  descendu  du  cie!  ])our  y  liaus- 
porter  l'âme  de  Hoiand  et  celle  d'Aude  ;  quand  Ciiarlemagnc  est  blessé  à 
la  betailfe  de  Roncevaux ,  l'ange  Gabriel  arrive  auprès  de  lui  et  le  rassure  : 

•  Mais  ne  volt  Dex  qu'il  fust  mort  ne  Tataeil  ( 

•  Seint  Gabriel  est  à  lui  descendu  ; 

•  Si  li  a  dit:  Roia  Magaea,  qà«  tÊiê^l  lie.  • 

L'ange  rend  le  oounge  au  prince,  qui  obtient  U  victoire. 

Le  nmm  de  Ronoeveuk  offie  une  fonne  religieuse  pratiquée  anm  dans 
dTattlKH  ftoMms.  Près  d'expirer,  les  guerrieni».a'ayant  ps  autour  d'eux  les 
moyen''  de  recevoir  le  viatique,  rempbçoienl  ptrtrois  brins  d'herbe  fboslie 

conMcréej  auisi  Roland 

1  Trois  peuU  a  prins  de  IVrbc  vcrdoiant; 
»  En  l'aroor  Deu  les  usa  maintenant  • 

Dans.  Galyen  Rethoré  :  «  Et  Rolant  print  trois  brins  d'herbe  et  facomu- 
a  nia  (t) ... .  Lurs  lieva  la  main  en  liault  et  se  print  à  faire  le  signe  de  la 
a  croix,  en  se  recommandant  à  Dieu ,  puis  de  trois  brins  d'herbe  se  print 

■  à  «oommicher  (2) . . . .  Puis  print  trois  brins  d'herbe,  et  se  esooi»» 

■  micha,  et  alors  l'arme  lui  partit  du  corps  (3).» 

£n  examinant  le  style,  du  roman  de  Roncevaux,  j'ai  été  irappé  d'une 
pàrtknlaiitë  gmminaticale;  c'est  que  Fartide  lO,  depuis  i.e,  y  e>t  employ  é 
à  la  fois  comme  sujet  et  téghne  au  singulier,  ainsi  que  «fains  b  langue  des 
troubadours: 


t  r 

(1)  Roland  donne  U  eommonioa  1  Olivier. —  (a}  Roland  se.denne  lé  com- 
muaioQ  à  loinnéaiew  —  (3)  Tdipin  s'administre  ht  commaaiot]. 
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SigêL  «  AI  tert  jor  »rlôr  soit  délivrex  LO  glotcm^  '  P.  108. 

-   uEimcom  âstRoUans  to  quemeD  Ronceval.  »  P.  108. 

Jligimt^  m  Lo  trftV'or  ont  as  cf>p»  bien  noc.  •  P.  110. 

•  For  Ueu  LO  ût  Marie.  •  P.  101. 

Cette  fonnc  grammaticale  me  peratt  attester  Fépoqae  ancienne  du  premwr 
manuscrit,  dont  i'cNrtbog;iaplie  anni  été  oonsenrée  dans  les  eofia  qui  an  cnt 

été  faites. 

Tnvaiide  féditvtÊt.  faîesamiiié  le  premier  essai  d*un  jeuiié  littérateur 
qui  se  prépare  k  un  genre  de  tfanux  qu'il  est  également  dans  mon  devoir 

et  dans  mes  intentions  d'encourager  et  de  fiaciliter.  OTiand  on  trouveroit 
dans  sa  dissertation  quelques  omissions  et  quelques  erreurs,  je  crois  être 
en  état  d'apprécier  tous  les  obslades  qu'il  a  eu  à  vaincre,  et  je  le  dédn« 
t^gUù  d'ékge  et  d'estime,  pour  avoir  triomphé  d'une  grande  partie.  Je  ne 
le  jugerai  pas  comme  j'espAre  rju'H  sera  digne  d'être  jugé  un  jour,  quand 
de  nouvelles  études  iui  auront  permis  de  développer  le  talent  que  j'aime  à 
reoonnôltre  en  lui.  Voulant  faire  apprécier  par  une  analyse  le  sujet  et  les 
divers  incidens  du  roman  de  Roncevaux,  Il  l'a  dit  avec  btmne  foi  et  saga- 
cité :  il  a  cru  devoir  joindre  aux  nombreuses  citations  des  vers  de  cette 
épopée  romanesque  des  notes  minutieusement  explicatives,  et  je  ne  puis 
pas  taire  que  la  plupart  ne  sont  ni  indispensables,  ni  même  ulHes;  nais 
j'excuse  volontiers  cette  prolixité  J't'ruriition,  parce  que  fauteur  est  allé 
au<devant  de  mes  reproches,  en  disant  «  qu'il  a  inséré  ces  explications  de 
«mots  interprétés  depuis  iong-tcmp,  afin  que  ces  notes  dispensent  de 
«recourir  h  un  glouaive,  et  que  rien  ne  relanle  le  lecteur.  •  Mallieuren- 
semént,  quelques-unes  pourroient  être  critiquées  avec  raison;  mais  je 
réserve  mes  obsen'aiions  pour  des  poinl«  pTus  importans,  .l'approuve  tout 
ce  qu'il  a  dit  sur  le  mot  chanson,  qui  a  signifié  chez  les  uouvcres,  ainsi 
que  dics  les  troubadours,  un  roman  entier.  Les  autorités  dtéês  par 
M.  Monin  confirment  l'opinion  déji  émise  par  M*  Paris,  dans  sa  lettre  à 
M.  Monmerquc. 

M.  Paris  a  ajouté  à  cette  opinion  qu'on  ne  doit  chercher  la  chanson  de 
R<dand  que  duis  ie  roman  de  Ronoevaux.  Je  suis  porté  k  croire  que  b 

chanson  fft>  Roland  éloit  un  ouvrage  de  quelque  étendue,  appelé  alors  can- 
tilena,  que  les  jongleurs  chantoient  selon  les  circonstances,  et  qu'on  en- 
l<Minoît  au  moment  du  combat;  mais  je  ne  saurois  admettre  que  le  roman 
Ronce  vaux,  nimcuirdieceuxdeCliaifenu^e,  tels  que  nous  les  pdss^ 
dons  à  présent,  n  nient  été  recomposés  et  TefiûtsdqfinisblwtitltetfHastiii^ 
oùTaillefer,en  1066, 
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■  DcviM  li  dae  «lout  canUQt 

»  De  Karlemaine  c  di  R  ilmt, 

»  £  d'Oliver  e  des  v«ss«ls, 

•  Qni  monimt  en  Roielwvali.» 

(  iZfWMm  </c  Aw ,  V.  13151— 4. } 


Il  est  évident  pour  moi  que  M.  Monin  n'auroit  dit  avoir  aucun  égard  aui 
récits  des  'duônîqiiean  et  des  ramsiiriefs  espagnols  q«  oilt  supposé, 

contre  toute  vérité  et  contre  toute  vraiseniMant  c ,  qtK*  des  Espagnols 
sujets  d'AlpIionsc  ie-Chaste,  gagnèrent  ronlre  If.s  Kraniais  la  bataille  de 
Ronccvaux,  et  que  Roland  y  fut  tué  {lar  Bernard  de  Carpio.  Ce  récit 
fididon  «  été  si  souvent  rtfaté,  qu'il  n'auroit  pas  dft  être  reproduit  par 

M.  Monin.  Ce  n'est  lii  qu'une  fal)îe  inventée  aprîs  coup,  tout  à  la  fin  du 
XIII*  siècle,  quand  la  renommée  de  Roland,  consacrée  par  ies  épopées 
romanesques  ,  par  les  chants  des  troubadours  et  des  trouvères  >  porta  les 
Espaguob  i  s'approprier  ii  glwre  d'un  succès  qui  n'appartenoH  pas  i  leur 
nation.  L'histoire  feit  justice  de  leurs  ns^rrrions  tnensongèrcs. 

L'an  778,  époque  de  iécJiec  de  Roncevaux,  Alphonse- ie -  Chaste  ne 
r^Doit  pas  encore  ;  son  règne  ne  date  que  de  791  ;  ce  prince  ne  tenoit 
passa  oour  à  Léon ,  comme  le  disent  les  auteurs  desiromances  espagnoiee, 
mais  à  Oviedo.  Bernard  de  Carpio,  fif^  (Vune  sceur  d'Alphonse,  n'étoit 
sans  doute  pas  né  en  778,  mais  le  fùt-ii,  aucun  récit  contemporain  ne 
lui  attribue  la  gfoire  d'avoir  vaincu  Roland.  Le  docte  de  Marca  a  dit  en 
propres  termes  que  Boderic  de  Toiède  fiit  ùtlmnm  fàhtlmnm  paUr  êt 
paironus.  — 

J'ai  réservé  pour  ce  moment  ie  soin  de  lâice  connoltre  une  pièce  qui 
prouve  htstoriquement  que  Tes  seuls  Gascons  attaquèrent  Farrière-garde  de 
Charlemagne  à  Roncevaux ,  ainsi  qu'É^ginhard  favoit  avancé:  CèsC  une 
charte  de  Charles-lc-Chauvc  de  l'an  845  ;  elle  porte  expressément  que  ce 
fut  Loup,  duc  d'Aquitaine,  fils  de  Waifre,  qui ,  à  la  téte  de  ses  Gascons, 
tomha  perfldeiuent  et  à  f  improviste  sur  les  Français  (  l  ). 

Xaoce|Me  la  flatteuse  fspémnce  que  M.  Monio,  averti  de  quelques 
erreurs  que  son  âge  et  le  défaut  de  direction  rendent  frès-excusables, 

parcourra  avec  suc(^  la  oirrière  dans  laquelle  il  a  (jéjà  (ait  des  progrès 

•  »        --        ' I   ,  ,  

(1)  Soiitam  cjus  majoruuique  suorum  penidiam  expcrtus  in  rcditu  cjiis  de 
Hispanià ,  dàm  cum  scarâ  latronam  comités  exercitus  sacrilégiè  iruéidsvit 
{m$u  du  Ltmgiud»»,  tUf»  4,  pa^,,S?.  Aguhni  C«agA<hu§L  «oom  JU,- 
p.  ISI.) 
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reinar<)uabies;  jaimenu  à  faMom^w-de  tous  b»«byciisqni  dépendront 

de  moi. 

Entre  autres  réniltkls  des  otisfelieiu  pidoëdentts»  je  crois  avoir  pré- 
paré l'examen  des  questions  sidwnlei  :  i*  Roland,  Berte  sa  mère,  Milon 
d'Anglante  son  père.  Gaiitlon ,  st^conrl  mari  de  Bcrtc,  et  Baudoin  leur 
fiJS)  SonL-ils  des  personnages  iw&toiuiues  ou  seulement  des  êtres  créé»  par 
f imagination  des  romandcn?  S*.  lis  plupart  des  épopées  romanesques 
qui  composent  le  cycle  de  Ghailemagne  ,  n'out-elles  pas  ëié  précédées  «le 
chantâ  popuî;)ir<  s,  célébrant  parfois  des  héros  imn^'inatres ,  dont  les  noms 
et  lô»  expioiiâ  oui  servi  de  texte  aux  ottvn|;es  des  romanciers  postérieurs  ? 

Enlin,  comme  M.  Paris ,  en  publiant  le  roman  de  Bette  aux  giawis 
pieds,  y  a  jSacé  l'annonce  de  Rommu  des  douze  pairs,  et  que  le  roman 
de  Ronce  vaux  déclare  qu'ils  monnirent  tous  dans  k  ooMfaat,  car  Ganeion 
avoue  qu'il  a.cauae  leur.mort  : 

«  Par  moi  est  mors  Roflans  ,  nr!  jiiiis  oelW) 
1  Et  Oliviers  et  toit  li  douze  per  ;  • 

|e  voudrais  préparer  l'examen  d'une  troisième  (jueslîon  :  3°  QvcU  piTttx 
furent  d'abord  les  douze  pairs  de  Chariemagne  ?  Ckmunent  le  devenotent- 
ils?  A  quel  nombre  s^^^lèrent  eeux  qur  sont  nofsmâi  dans  les  divers 
roipaDS?  Mais  j'avoue  que  pour  traiter  ces  divers  pomls^'H'Iaut  du  oounge, 
-  du  -temps,  et  du  bonbeur  dans  les  recherdies. 

RAYNOOARD. 


Do  CammmUmre  médit  d'Ofympiodore,  philoaopk»  atexandrin 
d»  Vf  mèelê,  sur  ie  Gwgiaa  dé  Platon, 

Lb  Commentaire  mdcfit  d'Olympiodore  sur  le  Corgias  de  Platon ,  se 
trouTC  dans  la  plupart  des  bibliothèques  de  l'Kurope.  Nous  Tavons  vu  <hns 
la  bibliothèque  de  Turin ,  dans  la  fjibîiotlu'que  Ambroisienne  de  Milan,  et 
dans  celle  de  Saint-Marc  à  Venise.  La  bibliothèque  royale  de  Paris  en 
possède  deux  manuscrits  :  _  , 

1*  Le  mjMW«rit  calé  Ugs,  qui  ooMssal  en  outre  lei  GDmmenlairas 
du.tt<M  Otympiodore  sur  VAldhiùdê,  lé  Phédon  eeie  Pàaâe.  II  à.été 

*  t  « 
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copié  k  Venise,  en  1 535,  par  Ange  Vei^èce  de  Crète,  mp*  4v9ÎAm  litfyûêiy 
Tfti  Kpnv  n  est  probable  que  l'original  est  l'exccIteiU  manusrrir  âc  Ve- 
nise, du  X*  tiède,  qui  cootisnt  ég^emenlics  (|witre  commentaiie»  «ur  fe 
Gorgias,  ÏAkAiade.  le  PkHêM  el  le  PhUèke,  nMiiMrariC  l»6.  «t 
dont  Zanetti  « 4onné  la  description,  page  109. 

1°  Lmi  manuscrit  trcs-récenl  de  la  Liiiliotltèquc  de  Si4Înl-Gern)ain-cles- 
Pr«j>4  t|ui  contient  seulement  les  deux  commeniaiMs  sur  ie  iSorgia*  et  le 
PkéioH.  MontbiMOD  en  ^rb»  MAtietiL  Cmd.  coA  1  »6 ,  p.  ^11  ». 

Cest  sur  ces  deux  WûMtmnàM  que  Routh  (i)  a  publié  l'introduction, 
jeul  roorc««i  qui  lut  mnin»  nvant  notis  ft  (]ui  a  été  rnmprimé,  »»ec  pltt- 
sieurs  butes,  par  t  uideuen  dans  sou  «diiiup  du  Gorgieu.  Cest  de  cette 
néOM  lowce  que  rmi  ««m»  dëji  ûti  un  autre  fa^rimt  de  «a  connen» 
lûre  (ft).  Nous  nous  proposons  de  le  faire  connoître  ici  en  totalité,  «fin 
i}xie  1rs  «mis  de  la  pliilosophic  aiicrcnne  sachent,  iMie Igîs  pour.  tMlH*  <e 
que  contient  ou  ne  contient  pas  ce  vieux  moeument. 

Nous  le  aunuscrît de  Paris ,  n"  l»23,  poiar  base  de  uotrt  tni- 

vail.  Cest  toujours  celui-là  que  nous  ctMn»i»  inif  à  recourir  aa  Manwcrit 
Saint-Germiin,  dans  les  endroits  dmiteiix. 

Le  cumnientaire  du  Gorgias  forme,  dansie  manuscrit  1  ieuiilesL 

D  se  compose,  comme  la  plupart  des  oeoimeiitaîfes  ateuadrin»,  dsine 
iatraduction  daas  laquelle  l'auteur  traite  toutes  io»  qnrals—  yûidtdea 
«lixqudies  peut  donner  lieu  le  Gcrgiat,  et  d'un  coramertttHri»  ^pécbi  et 
draille  snr  toutes  les  parties  de  ce  dialogue.  Le  philosophe  alexandrin  cite 
d'abord  le  teste  de  Phton ,  puis  ii  le  commente;  nouvelle  cHatioa,  nou- 
veau commentaire;  et  toujours  ainsi,  jusqu'à  la  fin.  Le  commentaire  euliar 
est  divisff  en  cinquante  points,  appelés  7rp«^«*f,  chapitres  ou  leçons .  un 
trouve,  "Xfrnj^.  onsième,  le  mot  de  4M«fi«  pour  celui  de  nfÀ^tt:  ut  at>x» 
iMfl^  tt^htÊftti^t  IbL  il  «srso»  Itu.  9,  to.  .  . 

Nous  CMnmcnceroDS  par  faire  connoître  l'mtrodtictioo,^  n'cslpas  ie 
morceau  le  moins  intéress.int  de  ce  commentaire. 

Oiyuipiodore  indjque  d'abord  les  points  généraux  quii  veut  toucher 
dans  son  faitradnctiea.  Ce  sont  :  1*  b  dispositian  dnmatiqne  du  dnlogue; 
2"  son  but;  3"  s;i  division;  4°  les  personnages  et  les  idées  qu'ils  repré- 
sentent, "S"  enfin  cette  (|ucstion  :  Pourquoi  Platou,  qui  on!inairement  in- 
iroduit  dans  ses  dialogues  des  contemporanis ,  met  en  scène  Goi^ias,  qui 
■in  est  titonirfrieiir. 

1  *  Il  est  fldieux  qu'Olytopiodoie  ne  nous  donne  pas  plus  de  détails  sur 

(1)  Piatoniê  Mulhvdtmus  «i  Uorgitu ,  ed.  Road)^  Oxon.  1764,  ad  «ak 


400  JOURNAL  DES  SAVANS. 

{es  personnages  du  Gorgitu,  à  i'occaMon  de  h  diapontiain  dramaticfne  de 

ce  diaIo|^ue.  Il  ne  dit  que  ce  qui  étoit  parfaitement  connu,  savoir  (l) ,  que 
Gorgiu,  né  à  Léontiutn  en  Sicile,  etoit  venu  à  Athènes  chargé  d'une  mis- 
sion relatire  &  fa  guerre  contre  les  SyracusuDS,  et  ayant  avec  fui  le  rhéteur 
Poitis  d'Agrigente.  A  Athènes,  îl  Icigekcfaei  roratcur  démagogue  Cailjdis. 
Gorgias  fit  plusieurs  fois  montre  de  son  talent,  et  ravit  tellement  le  jieuple 
athénien,  que  ies  jours  où  il  parloit  s'appeloient  des  fêtes,  et  ses  plirases 
des  flambeaux,  n{ùf»ç  io^d  x«Aa  AicftWi^,  fol.  1  verso,  iin.  3  et  4  (2). 
Le  Chérripfaon  éonl  il  est  ici  qoestmi  jest  oeiai  de  fa  comédie ,  où  il  »t 
représente  comme  lout-à-fait  livré  aux  spéciditioas  phiiaMiphM|lies.  La 
scène  se  passe  dans  fa  maison  (Je  Gilficïès. 

2°  Les  commentateurs,  dit  Olympiodure,  diffèrent  sur  le  but  du  Got' 
gias;  fas  ons  disent  que  son  bnt  est  fa  rbélori({ae,  «t  voâà  pourquoi 
intitulent  ce  dialogue  Gorgia*  ou  sur  la  Rhétorique  (3).  Mais  ifs  ont  tort  ; 
car  ils  caractérisent  le  tout  par  une  seule  de  ses  parties.  Leur  seul  motif  est 
qu'avec  Gorgias,  Socrate  parle  de  la  rhétorique,  et  encore  en  parle- t-il 
esses  peu  de  temps.  D'autres  prétendent  que  le  snfet  du  didogue  est  fa 
justice  et  Tinfustice ,  sur  ce  qu'il  y  est  dit  que  Thomme  juste  est  heureux 
et  rhomme  injuste  misérable,  et  d'autant  plus  inisoraMc  qu'il  est  plus  in- 
juste, qu'il  l'est  plus  long-temps,  et  que  i  inimortaiué  dans  l'injustice 
ssroit  le  GomUede  fa  misère;  ne  s'apercevant  pas  que  ce  point  de  vue  est 
partiel ,  et  ne  se  rapporte  qu'à  la  discussion  avec  Pfdus.  D'autres  enfin 
prôrcndent  que  ïe  but  du  Gorgr'as  rst  ffiéologique,  point  de  vue  fondé 
seuleiuent  sur  fa  partie  mystique  qui  termine  le  Gorgias ,  et  encore  plus 
faux  que  fas  autres.  Pour  nous  (  c*est  toujours  Olympiodorc  qui  parle), 
nous  disons  que  le  but  du  Gorgias  est  de  traiter  des  principes  qui 
conduisent  les  états  à  la  félicité,  «pa^tc  tç/vo»  oti  rxtwè;  aCrm  Trtp*  <t5t 
tîfX^'  ^«Ai^ânid/  Twr  ftfouMt»  ifJULÇ  tmi  vif  TnXiiTKHr  tvJktfunnn»  (4).  Il 
est  AdwuK  qu'Oiympiodore,  au  lieu  de  développer  cette  proposition, 

(I)  Voyez  sur  Gorgias  la  note  de  Routb  ,  p.  359-361.  —  fs^  Routh  cite  A 
Tappui  de  ce  passage  celui  des  Prolégomènes  de  Trotlc  sur  la  rhétorique  d'Her- 
niogcnc:  laV  M^'jpaf  iiuint  tr  tuoç  î-wiAî^clti  o  'Aititaîti  icpiàf  tmKovr,  itCf  Ji 
At^bf  aLu7»Z ,  Ai^m^ cK.  —  (3)  Puisque  ces  comoieoiateurs  doonoient  au  Gorgiu 
ce  second  titre  :  sttr  b  RMtvn^y  il  ^«nsaït  qu'il  ne  favoH  point  avant  eoz. 
NVst-cc  pas  là  une  preuv  e  qu'an  tprnps  d'OIyrnpiodore ,  le  second  titre  di»  Gorgias 
ne  |ia*!>oit  \yjkS  pour  (?ti  e  de  [*lalon!  Ce  psi^age,  un  trioiri»  eu  ce  qui  concerue 
le  Gorgias ,  confirme  ropiniun  de  Scldciermat  hrr  tt  d'Asl  sur  les  seconds 
titres  des  Oialogues  de  Platon.  —  (4)  Voyez  sur  le  but  du  Gorgias,  ScUeier- 
maeber,  Platon'ë  Wtrhe ,  f  partie,  tome  I";  Ast,  Platon  t  Lèhen  vmd 

Schrîflfn  .  p.  l3;i;  rnrgiinn  iir  y,].u  c  ru  ttHe  de  notre  traduction  (tome  III, 
p.  i»Q);  la  dissertation  de  M.  £>ibraudi ,  de  Platoni*  Gorgia,  Harlem,  1889, 
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selon  lui,  six  principes,  savorr  :  la  matière,  Ixn;  îa  forme,  uAg;  Fagent, 
miMTTXcr  Aivof,  ie  modèle,  ■mfâjUytM;  i'insfrumcnt,  epyitùt;  h  fin,  riXof. 

3"  Le  dialogue  se  divise  en  trois  parties,  l'une  relative  à  Gui^ias,  l'autre 
à  Polns,  Tautre  à  Gdliclèi.  Ici  sont  qoelqaM  not»  faitrfnaaaiii  m  Vain  «ht 
dialogues  cîe  Platon.  D;jms  VAlcibiarle ,  Hit  Olympiodorc ,  nous  apprenons 
que  i'finmmc  c'est  Tame,  et  l  ame  raisonnable.  Reste  à  régler  ses  vertus  po- 
litiques et  morales,  mAinvc  aunt  «ft-mç  Jt^dapno^t.  Or,  comme  les 
vertus  pofitiqiies  sont  «fiui  ordre  inifrwiir  aux  «otres,  et  durent  pur  caa« 
séquent  les  précéder  dans  l'enseignement,  il  s'ensuit  qu'après  ÏAkibiade , 
qui  traite  de  fa  nalure  humaine,  c  est-à-dire  deiame,  doit  venir  le  Gorgias 
qui  traite  des  vertus  puli  tiques  ^  et  après  le  Gorgias  le  Plitdoft,  qui 
tnitedes'vertii»  «if«ifWMÎr,  dcsTertna  qai  dèveot  rmeidefaaphère  de.pe 
monde  i  h  sphéie  mféneiÊtt,  e^esl^^di»,  les  ferbis  religieuses  (1), 

(1)  Je  ne  puis  aiVnip<?chcr  de  rdever  ici  une  étrange  méprise  de  M.  de 
Sainte-Croix.  Ce  savant  acade'micien  dit,  dans  sa  Notice  du  commentaire  ma» 
Doscril  d'Oljmpiodore  sur  le  Pkidom  de  Platon,  Magasin  ene^ehpidifU9, 
9*  •noie,  1. 1",  p.  195: 

«  . .  . .  Le  premier  tinite  nttque!  Olvmpiodorc  paroit  n\  nir  travaille'  est  celui 
tuxtïAlcibiade,  puisqu'il  rcntenne  la  vie  de  Piaton  et  des  détails  préliminaire*. 
Sent  doute  que  le  commentaire  sur  le  Gorgias  ne  mérite  pas  moins  d'attention  ; 
Faatear  y  débute  par  des  réflexions  sur  ie  caractère  des  dialogues  de  Plalon, 
qu'il  regarde  tous  comme  du  genre  dramadque,  tenant  également  do  comiqae 
et  du  tragique.  II  y  remarque  quatre  tiegres  d'cntliousinsnie  ou  irinspiration  ; 
le  premier  est,  scion  lui ,  dans  le  Timée;  lo  second  dans  la  Rinublique;  ie 
troisième  dans  le  Phédon,  et  le  qoalriime  dmi  le  HUitUt,  Si  Olj-mpiodore  a 
suivi  l'ordre  des  matières  en  composant  ses  ouvrages,  celui  sur  le  Phédon  a  dû 
nffcessaircuicnt  prc'cédcr  le  traite'  sur  le  Gorgias,  rimroorlalite  de  l'amc  clant  ie 
sujet  du  premier,  et  l'eiat  des  anie.s  a|irè.s  la  se'parntïon  d'avec  lenis  cerpe  se 
trouvant  une  question  agite'e  dans  le  second. . .  • 

Il  n'y  a  que  deax  assertions  dan»  ce  passage ,  et  toute*  dens  sont  cenpMle- 
ment  faus.ses.  D'ubord  te  eointiu-nlairc  du  Gorgias  ne  de'liute  pa.s  par  lies  re- 
flexions sur  le  enractère  gt>iicral  des  dialogues  de  Platon,  comme  tenant 
è*le^OtS  du  comique  et  du  tragique,  et  sur  les  quatre  degrés  d'enlboUr 
liisnie  re'pandus  dans  h  Tmi»,  Im  Rétublique ,  U  Phidon  et  le  Thâéièi». 
Il  n'j  a  pas  un  seul  mot  de  tout  cela  dans  le  dÂnt  dn  commentaire  sur  le 
Gorçias  ;  les  retlexion?  dont  parle  M.  de  Sainie-Croix  sur  le  caractère  à-la-fois 
comique  et  tragique  des  dialogues  de  Platon,  ne  sont  nulle  part  dans  aoeun 
ouvrage  d'Oljmpiodore)  et  quant  aux  divers  degrés  d'entliensiasine  et  i  fenr 
repart il  n  ilans  les  quatre  dialogues  ci-dcs'sus  cités  ,  il  en  est  question  non  dans 
le  début  du  commentaire  sur  le  Gorgias,  mais  dans  crelni  dn  commentaire  sur 
tAieSbiade.Vùyn  l'édition  de  Crcuzer,  p.  1  et  3.  Voilà  pour  la  première  as- 
sertiMif  lasecimde  n'est  pas  plus  heureuse.  M.  de  Sainte>Croix  dit  que  le  com- 
WDtaln  sar  le  HUt»  a  diî  précéder  le  eemmentaire  sor  le  Gwrgias,  llmator. 
'    ■•         ■  -  -M 
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>  ,  4*  Quant  «a  idëes  que  représentent  les  personnages,  Socrate  repré- 
sente U  science;  Chcrcphon,  fopinion  et  h  vraisembîance;  Gorgias,  fa  foi- 
blfloe  et  k  d^i-corruptioiij  Poius,  iioiquité  consommée  et  l'orgueil; 
OdlicUt,  h  miufÊé.  U  pwoît  que  dtns  ViÀàwÊi  et  la  subtâHé  de  racole, 
et  selon  fesprit  de  ce  temps ,  on  étoit  tombé  dans  des  questions  d'une  mi- 
nutie  extravrtpînfe  ^ur  le  nombre  des  personnages  du  Gorgias,  et  qu'on 
ftvott  institue  la  question  de  savoir  pourquoi ,  sur  cinq  personnages ,  il  y 
««oit  trab  rhAeim  et  deux  phiioMpbes;  qucstioti  i  bqôdUe  on  •▼oit  ré- 
pondu queîc  nombre  des  rfiétcurs  devoit  être  impnir,  iSialft-m,  et  celui 
des  philosophes  pair,  éu^f^-nt.  Oiympiodore  réfute  cette  réponse  assez 
gravement.  De  cette  réponse  nous  extrairons  seulement  ie  vers  suivant, 
■tiré  d'un  hyuuK  à  Dieu  dont4)Iympiodoi«  M  noiiiMe  pu  Tautnir  (  S 
-<C^  vfwa«  M)M      eéiw  fMwr  )  : 

Varna  «if en,  «v^  a«An«,  twwt  fmrH  (l). 

Toi  de  qui  trlmnenf  Cmcfe*  eko$e9t  ^iUmuI  mviem  deriem,  €t  gui, 
pour  cette  raison ,  es  seul, 

5"  Qunnt  à  î'o!)fcction  sur  la  non-contemporanéité  de  Gorgias  et  de 
Platon,  Oiympiodore  répond  que  d'abord  il  n'y  a  tieu  en  soi  d'ahsurde 
pour  wi  eoteur  à  Introduire  dés  personnages  qu'il  o  a  pas  ooimiif ,  et  1 
les  fiiire  converser  ensemble  ;  ensuite,  que  Goi^ias  et  Platon  étoient  réelle- 
ment contemporains  :  car  Socrate  est  de  la  77*  olympiade,  troisième  année; 
Empëdocle  le  pythagoricien,  le  maître  de  Gno(]gias,  est  élève  de  Par> 
mdnlde;  et  Goipas  a  écrit  son  livre  ÎBfiéiieuz  Air  ta  NiOnn,  duw  la 
84*  olympbde;  de  sorte  que,  d'après  ce  calcul,  Socrate  seroh  né  vÎBgi* 
huit  ans,  ou  un  peu  plus,  avant  la  publirrttion  du  livre  de  Gorgias.  D'autre 
part,  Platon  dit  dans  le  ThécthiCf  que  Socrate,  étant  très-jeune,  rencon- 
tra Famidiiide,  titedgd,  et  le  timm  vn  hoaiiie  très-prafoiML  PkRnénide 

taiite  de  Tame  éilaet  fe  sujet  du  premier,  et  l'état  des  «met  «près  la  séparatioa  d'avec 

leurs  corps  étant  a{;iti'  à.in-,  \f  si  iHTi  !  Miiii;  si  ri'tfii  d»  *  âmes  après  leur  sépa- 
ration d'avec  le  corps  n'est  qu'une  petite  partie  du  Gorgias,  et  si  ie  Gorgias  rouie 
sur  nn  tout  autre  sujet,  comme  le  remarque  Oljmpio(K>re  iui-mlme,  que  devient 
l'assertion  de  M.  de  Saiote-Croix !  D'ailleura  Oljmpiodore  lui-même  assure  que 
le  Phédon  doit  venir  après  le  Gorgias,  Fan  traitant  de  la  vertu  politique,  et 
l'autre  des  vertus  xaSo^TucaV ,  après  lesquelles  il  n'y  a  plus  rien  à  déstrer.  Il 
lutt  que  M.  de  Sainte-Croix  n'aU  pas  méow  iu  ie  début  du  ronunentaim  aar  k 
GorgHu  dont  il  paiie ,  et  qoi  pourtant  itmt  de'jà  imprimé  de  aen  temps. 

ft)  Rniifh:  Hic  versus  an  alihl  rrsfrf,  ncfcio.  Je  ne  le  saîs  pas  pins  que 
Routii.  iJci«,dans  son  édition  du  comnienuji c  ti'Oi^mpiodore  iur  i'^lcibiakt, 
M.  Creuzer  a  trouvé,  page  19,  un  vers  qu'il  ne  sait  A  qui  rapportaKi  M.  Boit- 
•onade  {Procli  sehoUa  in  Crat^lum,  page  6È  }  MOfiontre  aoSii  wa  vaf» 
.cnk  lypartnir  i'  Pradh»  et  ^ai  à'eit  pas  daas  set  iqmuMS  coûtas. 
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«voit  été  maître  <f£iDpédocIe,  qui  «voit  été  maître  de  Gorgias.  Gorgias 
vécut  très-lông-temps  ;  on  dit  |u8(|tt^  cent  neuf  ans.  Gorgias  et  Socnite 
4nt  ibiic  pu  ém  contemporauis. 

n  y  a  sur  ce  pnsj.ige  plusieurs  observations  à  faire.  D'abord  il  est  la 
preuve,  ou  plutôt  la  base  de  la  rectification  deCorsini,  qui  rapporte  à  ia 
troisième  année  de  la  77*  olympiade  la  naissance  de  Socrate,  que  ju&qu  a- 
ion  on  rapportoit  i  b  quatrième,  «mur  légère  reprodoite  dams  h  pinpHt 
des  tables  chronologiques  de  Thistoire  de  la  philosophie,  et ,  par  exemple^ 
dans  celles  de  Tenncmann ,  tome  1".  H  n'est  pas  moins  facile  de  com- 
prendre de  cette  manière  la  contemporanéité  de  Socrate  et  de  Goi^ias. 
Pinnâiide  est  le  malirad'fimpëdode,  qui  cstie  mttti»  de  GoqjBS.  Soosta 
peut  donc  avoir  vu  le  premier  et  h  (îrrnîer,  h  deux  conditions,  Tune  qu'A 
aura  vu  Parmenide  rînn?  une  vieillt  ;,ie  très-avancée,  (ni  étant  très-jeune; 
f autre,  que  Goi^â  sera  mort  trés-tardj  or,  ces  deux  conditions  sont 
remplis  par  f  hineira. 

Nous  trouvons  dans  ce  morceau  une  phrase  si  étrange,  qnenoMcnyoni 
devoir  h  rapporter  textuellement  :  Ô  Ji   ÛfxinJhtX'îif  i  Fluflaijipiflf,  â 

finut  téytffifiiU  «â»  J&hiH*'  ^      iJm^ummJk»  Bft^im  my*         «  a  été 

disciple  de  Socrate,  «est  totalement  inadmissible.  Routhdità  ce  su/et:. 
«  Dûm  autem  discipulum  Socratts  noêter  JEmpedoclem  facit,  nescio 
cuj'us  Jide  nitatur,  •  En  eflfet,  personne  ne  parie  d  uu  voyage  d'Ejn- 
pMode  i  Athtees;  pu»  rexprenion  ipthut,  qui  dâ^evoit  une  doole 
positive,  un  enseignement  spécial,  ne  peut  s'appliquer  à  Socrate.  Enfin, 
cette  hypothèse  est  presque  contre  fc  calcul  que  l'auteur  veut  établir; 
car  si  Socrate  a  été  le  maître  d'Ëmpédocle,  qui  a  cté  le  maître  de  Gor- 
giafl,  fa  ooalemporaiâléde  Gofgias  et  de  Socnle  eeroil  an  peu  compro- 
mile.  On  arrive  ainsi  à  supposer  quelque  erreur  de  copiste  dans  nuf 
«vtm;  et  si  Ton  considère  que  le  àu«Xi<  de  la  phrase  suivante,  sans  être 
vicieux,  est  bien  insigmiiant,  on  conçoit  que  ia  recuiication  peut  tomber 
i-ta-fi»  sor  «vvf  et  stir  «ffMAu.  Nous  propoaoïu  de  fire:  «eje  <wf 
tUtfftiriJu,  {e<ioa  à  faquelle  se  prête  l'espace  matériel  occupé  par  mf*  «vTf. 
À(uMf.  9i  cette  correction  étoit  admise,  elle  cclairciroit  tout  ce  passaf^e, 
et  confîrmeroit  te  que,  plus  tard,  Olympiodore  dit  Im-mëme  :  ou7«<  A 
S  TUfiiirtAt  MlUttfikêt  iyinn  É/unJMitvt  ralî  Mmik«»«i'  Tap^rw.  Lei 
deux  manuicritf  portent,  il  est  vrai ,  nmf  aÙtS.  ÀfÛMt  ;  Routh  a  iu  ainsi; 
et  Findeisen  se  garde  bien  de  proposer  ici  aucune  conjecture.  Nous 
nous  hasardons  a  proposer  la  nôtre,  piutùt  que  de  nous  résigner  à  tous 

lec  jnooaWnieiu  «fe  fa  k{OD  dès  naamcritii 

il  • 
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Après  cette  introduction,  viennent  les  dnqinnte  wfû^uf,  leçons  ou  cha- 
pitres pertieulters,  dont  se  compose  le  Coninentaire. 

Comme  chacun  de  ces  cl»|Htres  est  précédé  d'une  citation  du  Gargia» 

plus  ou  moins  étendue ,  on  pouvoit  espérer  qu'on  trduveroit  dans  «  e? 
citations  des  variantes  intéressantes.  II  n'en  est  rien.  Seulement  ce  manu&- 
crit  eonfinne  plusieurs  leçons  des  sncfennes  ëditiofis,  Inéceunfent  oontf»- 
versées,  par  exemple,  la  leçon  <h'  iTtlrnt^  -n       Kiîtiif ,  ainsi  expliquée: 

éarMttf  <Al  (  Vf  eî^-  XXX,  foi.  48  )i  explication  qui  détruit  la  conj«:ture  de 
Grou,  é(  AnkHtnm,  adoptée  par  ScUenmiBdier,  contre  faulM^  de  tous 
les  roanoscrits.  On  n'y  trouve  gnire  d'antres  remarques  relatives  à  la  Tangue 
fjiie  celîc-ci  sur  les  mots  x**^''^f7*H^  wfûtnt.  «  I/€s  puristes,  dit  Olytn- 
»  piodore  (vfâ^.  iv,  foi.  9  à  1 2),  blâment  ces  deux  mots  comme  n'étant  pas 
.  »  usités;  nnis  3  finit  obseiirer  qu'ils  sont  dans  b  bouche  de  Goiigias,  et  qu'ils 
»  appartiennent  au  dialecte  parlé  àLéontium,  comme,  dans  le  Phe'don, 
»  Céhè^  h  Thébain  emploie  un  mot  de  son  pays,  îttw  1w(.  Au  contraire, 
B  Socrate  se  sert  constamment  du  tnot  attique  tivfof,  »  A  cette  remarque 
joignes  encore  cette  antre  xir,  UL  95  à  t7):  «  Depuisces  mois  du 
i>  texte  de  Platon:  ou  lùt  *y»  pn(ii,.,,  jusqu'à  ccux-ri  i^ay  «!>  '.vv  lurj... 
»  (  Bekker,  p.  41  ),  Platon,  dit  Olympiodore,  emploie  trots  fois  fàr  sans 
■  un  seul  Si  ;  c'est  une  figure  attique  appelée  vjèé^  àfufitnt,  m  Att  lien 
de  i$hr  m  »6f  if^i»  Olympiodore  nous  apprand  que  qndqaeauns  iisoîent  : 
mlltcv  fûrnu  mais  il  condamne  cette  leçon. 

Le  scoliaste  de  Rutiiihen  fait  les  mêmes  remarques,  et,  en  générai, 
ce  acofiaste  n'est  guère  qu'un  extrait  dn  commentaire  d'0]ym|Hodbre. 
Nous  lés  avons  soigneusement  •  cmijxtrés,  et  il  n'y  «  presque  pas  un  seul 
point  de  quelque  intérêt  où  le  scoliaste  ne  reproduise,  en  l'abrégeant, 
le  commentaire  alexandrin.  Non^ulement  il  reproduit  les  pensées  ^  mais 
les  mots  de  ce  commentaire.  Quelquefois,  lorsqu'il  s'agit  d'une  dtation 
indiquée  dans  Olympiodore,  le  scoliaste  la  complète.  Ainsi,  à  Foccasion 
du  peintre  Aristophon  et  de  son  frère,  Olympiodore  {wfâj^.  ii .  fol.  7 
verso  )  dit  que  ce  frère  étoit  Polygnote,  conune  le  porte  une  micrijUion, 
et  le  scoliaste  donne  cette  inscription  : 

inscription  attribuée,  ainsi  que  bien  d'autres,  à  Susonide  (1). 
(1)  SimmùiUfragmntt uxvni,  ed.  Gaiifitrd, p.SiS. 
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Four    Hfyie  de  ce  commentaire,  3  «t  le  même  que  celui  des  deux 

commentn!rf*i  déjà  publias  d'OIympioJore,  sur  VAlcihïadv  et  mr  îf  Phi- 
lèbe,  li  a  perdu  l'ancienne  éi<^nce,  niai^  il  n'est  pas  dépourvu  du  correc- 
tfam,  eomine  on  en  jugera  par  le»  divers  passages  que  nom  iMirow  ogcmbîoii 
de  citer. 

Entrons  maintenant  dans  le  fond  de  ce  comnientairc,  et  recherchons  en 
quoi  H  peut  servir  la  philo&opitie  et  rhisloîre  de  la  philosophie. 

Le  Gorgias  est  un  dùJogue  presque  font  enlicr  môtA  et  politique,  qui 
-  offioit  peu  de  priscà  la  métaphysique  alexandrine.  L'ouvrage  d  Olympiodcwe 
présente  le  mémo  rnr^ctère  que  celui  qui  lui  sert  de  texte;  il  s'arrête  à  des 
coiwiderations  murales  et  politiques,  et  il  est  presque  par-tout  aussi  accès» 
lille  que  le  Gorgia*  lut-néne.  Le  fo«d  de  œtadniinble  dialogue,  peiu  se 
réduire  «ux  maximes  suivantes  :  1*  le  plus  grand  bien  pour  les  individus 
et  pour  Tes  états  môme,  est  dans  îa  vertu  cl  la  pratique  de  la  justice;  2*  l'in- 
justice  est  à-ia-fois  un  crime  et  un  mallieur,  une  faute  qui  mérite  et  qui 
tnwre  tonjonnsapnnitioii;  8* cette  ponîtion,  qui  est  fnsteen  dle-Biéine,  est 
heureuse  en  même  temps  pour  celui  qui  la  subit  dans  des  dispositions  con- 
venables, parce  qu'elle  l'acquitte  envers  la  justice.  Oiympiodore  paraphrase 
très-loaguemcnt  ces  maximes.  De  cette  paraphrase  nous  tirerons  un  certain 
nombre  de  morceaux  qui»  sans  ajouter  à  la  doctrine  dePiaitOtti  nOnsont 
paru  mériter  d'être  recueillis.  Déjà  le  dialogue  platonicien  inclinoit  au 
mysticisme;  on  pense  bien  que  le  commentaire  alexandrin  y  tombe  volon- 
tairement. Dans  ce  mysticisme,  on  reconnoit  aisément  de  fortes  teintes 
du  cfariatianinne  et  du  stoïcisme,  que  la  philosophie  de  Pbton  oontcnoit 
en  germe,  et  que  Tes  siècle';  sui^nns  ont  développé».  Noos  CTOyon» 
pouvoir  abréger  un  peu  les  morceau;^  que  nous  citerons. 

Tlfi^,  XVtt,  fol.  SO  à  81  veno. 

■  Le  {dos  malheureux  des  hommes  est  celui  qui  tue  injustement;  car 
s  H  est  infime  envers  sa  vidtîme)  et  surtoat  envers  lni>ménie.  Il  «iMuaie  ib 

*  nùson  et  Û  troid>le  son  ame.  Après  lui ,  le  plas  malheoreas  vt  cdni  qni 

*  est  tué  justf-ment.  Le  premier,  en  échappant  au  supplice,  auirmenfo  son 
a  mal;  le  second  mérite,  il  est  vrai,  son  supplice,  mais  ce  supphce  même 
m  «Btnnegttétiaon,  nnretoaràoequicstomifonneàbnatare.  Apriseu» 
m  le  {dus  malheureux  est  cdaiqni  périt  injustement.  Remarquons  qu'il  n'y 
m  a  pas  de  désordre  dans  Tunivers.  La  Providence  voit  tout  et  poiiveme 
n  tout.  Tel  homme  parott  être  injustement  mis  à  mort;  mais  ia  l^rovidence 

*  connoit  ses  mérites  :  cet  homme  a  commis  quelque  ftnie  dan»  sa  vie 
»  possëe;  ifdSk  poan|iwi  3  en  est  puni  à  cMte  betune.  Son  meartrier  àit 
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■  mal,  puisqu'il  le  tue  injustement  ;  mais  lui,  il  avoit  mérité  de  mourir  : 
»  cepemhnt ,  dans  \e  nng  cîu  malheur  il  ne  vient  que  le  troisième.  îgno- 
»  nuit  la  faute  dont  il  est  pum,  nous  trouvons  »  mort  injuste;  mau  si  nom 
»  «Mionsijiie  duorn  ot  fëooinpeiMë  idon  loii  jnénte,  noni  m  tànan» 
9  iMMit  cette put»l« «Tune  Ingédw: 

Ktuui  i»f  IvwxtSvTO  hmkimvvl  m  (1). 

•  Je  ne  crains  pas  de  le  dire ,  il  o'j  a  point  de  dieux. 
m  Le  boabcwdea  mec&iw  nw  eoafoad. 

■  Celui  qui  éprouve  une  injustice,  et  h  re^t  avec  courage  et  en  la  ipëpri-. 
iP  tut»  ne  reçoit  proprement  auean  nul;  cweMi  idw  n'a  pas  étélMnfaMff» 

■  «I  il  n'a  nnl'à  penonn*.  » 

npiiÇ.  XIX,  ioL  38  I  84. 

«  L'injustice  qu'un  tyran  fait  souffrir  est  injuste  quant  à  lui,  non  quant 

■  à  celui  qui  la  souffre:  elle  expie  une  faute  antérieure,  connue  de  Dieu, 

•  inominue  aui  hommes;  car  rien  n*cet  injuele  dans  funimi.  Mais  pour» 
9  quoi  Dieu  punit-il  Fun  comme  coupable  antcrieuremeot,  et  punit*il 

•  aussi  Fautre,  comme  nvant  inflîeé  un  châtiment  injuste?  N'est-ce  pas 
»  Dieu  qui  a  voulu  qu  li  trappùt  sa  victime  comme  coupai>ic  d  un  délit 

■  antérieur?  Nous  rëpondrons  pur  ie  libre  ariiitre  de  rhomne,  «  «Aa- 

■  vpsoi^tTvr  n      aùi^ounn.  Dieu  savoit  que  ce  tyran  emploieroit  au  mal 

•  les  passions  qui  hn  nvoienl  été  données  pour  le  bien  ,  et  il  s'est  servi  de 

•  lui,  instrument  mauvais ,  pour  guérir  l'homme  coupable  d'une  faute 

comme  fhomme  d'état  a  sons  Ini  ie  faoumau,  et  s'en  sert 

■  comme  d'un  instrument ,  mais  prêt  à  le  punir,  s'il  use  cruellement  deion 
a  ministère.  Cef>endant  îe  tyran ,  loin  d'éprouver  rien  de  fâcheux ,  s'enri- 
»  ciiit  et  arrive  au  comble  des  honnetus;  c'est  que  Dieu  attend  le  mo- 
»  mept  fiiTorable.  INtea-Ton»  qne,  dans  sa  vie  passée,  il  a  peut-être  &it 
»  quelque  bien,  et  qu'il  en  est  actuellement  récompensé,  mais  que  son 
m  bonheur  n'^t  pas  le  vrai  bonheur,  et  que  Je  ciiitiment  fatteindrs  qnsnd 

•  Dieu  le  jugera  utile.  • 

Après  ce  raoroean  dont  le  cenctére  dirélsen  «tt  menitel».  en  voiei  «n 
«MVO  /fui  semble  dqbappé  à  fa  plume  d'^idèlê  : 

(1)  FrAgm.  incert.  Euripidis ,  édittoe  de  Bamès,  fracm.  zxi.  Bania  lit 
dans  le  premier  ve  rs  k^h  .  tiÛ  nu  li  eu  de  «MMfiMfr  an  laa  d'ud,  eldaaa  la 
atcood  kmntKhi»'»  au  lieu  d'«KTMirr«v«. 


40T 


llfa^.  XXIII,  foi.  38  à  40.  ■ 

n  n  est  des  moralisies  qui  nous  exhortent  à  h  vertu  par  la  crainte  du  dés» 
»  honneur,  ou  par  celle  des  lois,  ou  par  celle  des  châtimens  de  Tautre 

■  vie.  Us  nous  menacent  in  VhSi^itoni  de  f  Achëron,  du  Cocyte.  Mais  on 
»  se  cache,  et  l'on  échappe  au  déshonnèar  et  anx  lois;  on  est  înerMide, 
»  et  Ton  hrave  un  avenir  incertain;  ou,  si  l'on  y  croit,  un  peu  d'ai^eot 
»  donné  aux  pauvres  expie  nos  fautes  et  désarme  la  Divinité.  Pfaton , 

•  par  une  pensée  divine,  dàintéresse  la  vertu,  et  la  rend  indépendante 
»  des  réeompenses,  soit  dtns  emt  vie,  toit  du» Tinlre.  fidon  Iv^  ii 

■  vertu  doit  ôtre  rechevdirfé  pour  die-niéiiie,  et  pane  qn'dl»  convient  i 

•  notre  nature  (1).  ■ 

n^.  ZXIT,  fol.  40  h  41  vevw.  ' 

Citons  encore  un  passage  du  même  genre  ; 

«  Les  hommes  qui  ne  commettent  aucune  faute  sont  comme  des  dieux. 

■  Ceux  qui  oommettent  des  finies  ssns  en  avoir  le  sentiment,  sont  msl' 

a  heureux  au  dernier  degré.  Ceux  qui  cotnmcttent  des  fautes,  qui  le  sa- 
»  vent  ,  et  qui  s'en  affîi^'rnt ,  sont  :ti!  milieu.  Ceux  qui  s'accnsent  fîe  leurs 

•  fautes  sont  moins  coupables  que  ceux  qui  en  accusent  les  autres  et  re- 

•  jettent  leor  crime  sur  fes  dieux,  comme  finsenstf  qui  décrie:  Ce  ki'èst 

•  pas  moi, 

»  Ccst  Jopiter ,  c^cst  la  Parqtie ,  e^est  raveogie  Érianja. 

'amà  2àSç  ^  Me7j9«  ^  ntfcçontç  Éfitmt  (2). 

(I)  Fol.  39.  Tmç..,.  9fx«mc  Kfui(  tin  W  «î^SoV  i\it'f,  tnu/ii  îmtm  vn  tiwmt 
%iA  n  WMV  mimffminTfimum  ytdt  àni  nt  wr  Wmw  aJhj^éaf  ki^Um  Hf  ^ 
tUtwSmitf  fjnt  f«Mv<vf ,  (m  dM(^(,  Xma      nsfi  iyi  ^*  f<ifu»  nliluwiai  hffimt  Sm 

ti  -ninaiic  xâx^r,  cl  >o^ui  XAAtôo  «l  itp«f  ■njjLooiaa'  Ômcl  fxHr  i(jt|  À'm  tCï  ùid  yh 
iluSt^'npM»'  Ai'^o»  yit^  «-a  im  Tlv^f^Xiyi^uf  ij  'Aj^air  g  Kawjiç  if  /m'mm{  f  r  nvinç 
ItJut^fVSdf.  'irner  ttnvr  Mt  imc  muvt  àya.'Tfimnn  MyfmK  Su  teù  ^  ciJiwtîi,  int  if 

ir  T$  mnp^  /huit  "jff^rif  m  Haurfueiîftiaf,  <Srft  «mV  t4>**f  tfwurfyiyur  fuid 
umjfiJfi  eLfl mur Tif.  Kcu  naKit  çaVxr  on  T»tBtr  tfhKor  ott  Hoir  jitV  Sliutmpia.-^  -nf 
«ann*tM;  -ni  nhhr  t'uîBtr;  £i  /<  ofxt     tin  xaS'  «AnGi/or ,  àfyve^tr  fu'nfur  wofi' 

Tt^r  i'-h^'T  ™r  Tc/rft'-nif  fjUi)f><t(  <i»fl9lal/f  ,  </i    aMflfrKj  ou  <ftot  TOurt-r  -rrrrrcyTOf  9nt— 

fteuTuC  M>«  ><v  au  i'*"  1»/*»'»^»  à)W9«r....  • —  (Sj  Honère,  Jiiad.  lîv.  xu, 

T.  S7.  Les  «aanoserlU  d'OIjinpiodaK  donnant  «lyiiwwf. . 
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•  Non  ;  c'est  Ki-métoe  qu'il  fimt  aocmer ,  tomme  le  frit  cet  aiitre  : 

«  Puisque  je  sait  deveni)  coujMble,  égiré  par  U  mMbancde  de  mon  ocear, 
m  Je  Tcu  «vouer  moo  crime..  .'• . 

«  Les  peines  ne  peuveiu  être  éterneîles,  puisque  Dieu  veut  nous  mmencr 
m  au  bien.  Les  peines  éternelles  sont  contre  nature:  or  ce  qui  en  contre  na> 
m  tan  est  inmivaiai....  Des  peines  éterneBes  sont  motfles.  Nous  venons, 
■  quand  ii  sera  question  clu  myllic ,  (hns  quel  sens  le  châtiment  subi  SOUS 
Il  h  tf  rrc  est  appelé  étemei  :  c'est  qu'il  doit  durer  pendant  des  périodes  que 
»  PLâion  appelle  éternité  (2).  » 

«  Si  b  vertu  se  suffit  â  dle-iDéme,  H  semUe  que  cdoi  qui  possède  h 
.  m  vertu  n'a  pas  besoin  de  prier  Dieu.  On  peut  rr'pondre  à  cette  objection 

»  contre  la  prière,  que  ïa  prudence  est  une  des  vei  tus  les  plus  importantes; 

n  qu'elle  consiste  à  connoitrc  le  bien  et  à  le  préférer.  Or,  la  prière  est  un 
.  m  s^jne  que  nous  çonnoissMis  le  bien  et  que  nous  le  prilfams.  La  piiteSi 
'  ■  ,et.par  conséquent  h  piét^  ibnt  donc  partie  de  b  vertu,  et  sont  omnpriMi 

■  dans  son  idée  même.  » 

nf«|.  XV,  foL  S7  à  sa  venu. 

«  n  frttt  regarder  comme  convenu  que  fa  puissance  est  dans  le  bienj  et 

•  la  foiblesse  dans  le  mal.  On  ne  doit  pas  dire  qu«  Dîeu  a  pQ  frire  le 
»  mal  et  (ju'il  ne  l'a  pas  voulu;  car  if  ne  snur(«iT  ivriTr  cette  puissance,  ou 
»  plutôt  cettet  impuissance  malfaisante,  puiscjue  son  essence  est  dans  la 
»  iHMtté.  Et  nousausii,  nousnè  sommes puissans  qu'autantque  nous  sommes 

'  »  bons.  Qu'un  tyran  malade  ne  permette  point  au  médecin  de  le  so%ner, 
a  et  qu'il  le  fasse  mettre  à  mort,  c'est  foiblesse  pfutôt  que  puissance.  Donnci 
a  une  lancette  à  un  liumme  étranger  à  la  médecine,  un  luth  d'or  à  qui  ne 

'  «  sait  pas  bi  musique,  une  épcc .aiguisée  à  un  insensé,  on  ne  dira  pas  qu'ils 

Homère  ,.Jluui.  iiv^  IX,  v.  1 19.  —  (9)  Ztù  (juir  »Ùk  eùeeriei  H  ttâKcuif,  t'yi 


bigmzed  by  Google 


JUILLET  isai.  40» 

»  «Mtdéfa  punnce»  mik  il«  it  faiMaue,  or  îb  ne  |i«ii¥«iit  bin  de  en 

m  instrumens  un  bon  usil'o.  n 

Tout  le  cbapitre  xvi  (toi.  S 7  verso  à  28  veno  )  est  consacré  au 
dëv^oppenent  dn  principe,  socratique  et  phtonicten,  que  le  md  est 
involontaire,  et  que  ce  que  ThonHoe  veut  &ire,  c'est  toujours  le  bien. 
Olynipiodorc  réduit  le  discours  de  Socrate  à  ce  syllogisme  :  Celui  qui  fait 
ce  qu'il  veut,  atteint  ie  but  de  son  action  ;  or  ie  but,  c'est  ce  qui  est  bien  j 
qu'9  vent,  lut  ie  Bien.  Void  nietntemnt  fe  défclop- 
penwnt  de  ce  tyUopame,  qui  porte  tout  entier  me  ce  principe,  que  le 
bat  est  nécessairement  ie  bien. 

«Parmi  les  choses,  di|  Olympiodore,  ies  unes  ne  sont  que  butj  ies 

•  eolrCft  ne  sont  que  moyen  ;  les  autres  sont  ^Mbii  vojen  et  but  £a 
>  cause  première  n'est  que  but;  car  le  moyen  empioyi  étant  ittfinîcnr.li  ce 
a  en  yuo  cfr  tptn  \\  rst  rmployé,  la  rause  premitTe ,  comme  moyen,  sc- 
»  roit  intérieure  à  quelque  chose,  ce  qui  est  impossible;  eUe  n'est  donc 
«  pas  un  moyen.  Si  eHe  est  à-ia4'ois  nu>y«i  et  lïut,  il  y  aura  deux  causes 

■  premiiree;  or,  ici  h  doaUté  ne  se  conçoit  pas,  car ,  même  en  snppœant 
»  qu'elles  soient  unies,  il  faudroit  mettre  au-dessus  d'elles  ce  qui    s  unit, 

•  ce  qui  détruit  l'idée  d'une  cause  première,  La  cause  première  est  donc 
»  seulement  but.  Au  contraire,  la  matière  est  seulement  moyen;  efle  est 
»  au  dernier  degré  de$  choses,  et  elle  n'est  employée  qu'à  raison  .des 
»  formes  quelle  rc(;oit.  Toutes  les  choses  intermédiaires  entre  îa  cause 
«  première  et  la  matière  sont  à-ia-fois  moyen  et  but.  Ainsi,  la  vie  est  but 

•  par  rapport  à  la  matière,  et  elle  n'est  que  moyen  par  rapport  à  tame. 
9  t>etle  triple  division  { but,  nuyen,  moyen  et  but)  ^apptique  aussi 

»  aux  actes  de  l'homme.  La  lancette,  la  médecine  ne  sont  que  des  moyens; 
n  la  santé  est  ù-Ia-fois  moyen  et  but.  Le  bien  n'est  que  but.  Tout  ce  que 
«  nous  taisons,  nous  le  disons  dans  une  fin  dernière,  qui  est  le  bien.  Le 
»  but  genéial  des  choses  est  aussi  celui  de  tontesleB  démarches  de  la  volonté 

■  de  riiomme,  et  le  hut  dernier  et  premier  tout  ensemble,  est  le  bien. 
n  (Vfiif  fjui  fait  ce  qu'il  veut,  ne  le  fait  qu'autant  au'il  atteint  le  but  de  sa 
»  volonté;  donc  celui  qui  fait  ce  qu'il  veut,  fiut  le  bien. 

•  Mais»  dira'^on,  nous  voulons  aussi  le  md?  Non;  ee  n'est  pes  propre 
a  ment  le  mal  que  nous  voulons;  mais  ,  comme  le  bien  est  ou  apparent  ou 

•  réd,  noxis  croyons  quelquefois  poursuivre  le  bien  réel,  qunnd  nous 

•  sonunes  seulement  sur  la  trace  du  bien  apparent  :  de  sorte  qu'alors 
«  méase  noire  t^taUe  but  es|  encore  iebien. 

»  Autre  preuve  que  le  but  est  le  Lien.  Le  but  est  f objet  du  désir;  ce 

•  cpi  est  désirsUe  est  bon:  donc  ie  but  est  le  bien.  Que  ce  qui  est  dési> 

»♦ 
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»  rallie  soit  bon  ia  preuve  en  est  q»e  nous  desirons  le  hmi  ■  nusti  Ahridale 

•  approuve-t-il  ceux  qui  disent  que  ie  bien  est  ce  qne  tous  désirtaté  . 

••  m  On  pent  oonn4Â«rlcs'chbses«omnie  Itoniits,  teonura  ihaunins,  et 

•  comme  rntermckiiaircs  entre  l'un  et  l'autre.  Oi^,  npal  ne  se  oonçotf  <ytt» 
n  datij  les  actions  des  ôtrcs  libies:  ce  qui  h'est  pas  doué  de  la  puissanc* 
N  (fagir,  ne  peut  être  appeiû  ni  mauvais  niilioD.  Le  bien  est  ie  but  en 
■  vii»cfoqiifMiKMn'&jtfti»ti»lcf  dioM8*']>«d-n*e«t-^  putsquale 
s  Mul  Imtett  le  liten;'ii  iCestfMnan  plus  moyen-,.car  leaMgrpdtVnpiaâe 

•  en  vue  du  but,      ttan-snilfmrnt  !e  mal  ne  conduit  pas  au  bien,  mnis 

•  il  en  éloigne  :  il  n'est  donc  ni  moyen  ni  but.  Les  choses  intermédiaires 
»  «ont  «eOcy        now  pouvons  toïimçr  k  bicyi  ou  i  ibal.  Donc  le  bat 

•  4éfiiittif  est'Ie,  brni  ;  donc»  si  nous  voakms  toqoon  niore  propre  -bat, 
^  nnus  voulons*  100)0019  bien,  et  cefaû  qui  bit  et.  qn*il  ;v«nt  est 
»  boiK  "  '  ■  ' 

'  'De -tout  ceci  Olympiodore  obnçlut  que  les  tyrans  et  les  orateurs  déma- 
gogMi  n«  (/mut  {MK  lë  bien  y  no  font  pts  -œ  qn'ib  vènlcBr,  emfwt'iMr 
consdquetit  aucun  pouvoir.  Il  arrive  h  cette  conriusioh  par  ciM|  ayîb-  • 
gism^j  auxquels  il  réduit  tout  n-  c{u'il  vient  de  dire.      '   :  - 
£m  snite  au  prochain  cahter. 

:  (  ' 

I 

V.  cocsm. 

'    •  '         •  ■  ■      '      ,    •  ,  , 

AavtFE^jB  ^Éari^  anteislamiea,  «mUeè.  È.duobw  atdidbw 
i^UoAecœ  regUe  Parisiensis,  ÏQi  et  615,  edidit^  vetuome 

•  Ift'irtô,  n  ^ilf:  et  indicihm  auxil  Hcnr.  Qrtholobiu^  Fleischef, 
'  LL.  AA.  magisUr,  &c,  Lipeia»,  1831,  x  et  i6a  png.  'uk-A\  , 

Abou'lféda  cl  SCS  Aîinrtîrs,  ainsi  que  sa  Géographie,  sont  trop  connus 
de  toutes  les  personnes  qui  occupent  de  la  littérature  orientale,  pour  quç 
amu  9oyQD«  ob%és  <fenttvr  «ha»,  détail  à  ce  sujet.  On  sait.^usH  <)ue 
b  bibiioib|k[ue  du  Roi  pcwside  im  OHmoit  àe»iJiifmimx'9im/t  vofiiwtie 
est  de  la  mnin  même  de  l'aijtettr,  d  fc  surplus  p«roU  avoir  été  écrit  pour 
ieispkcer  les  cakien  qui  sctoicnt  perdus  du  manuscrit  auto^raplic.  J'ai 
fyi  colUidItte:!!  y  a  long-temps  ces  (aits,  lorsque  je  publiai,  à  la  suite  de 
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h  seconde  édition' du  Specimrn  hisU  ri s  Amhum  .  d'Ecl.  Pocock,  donnée 
en  18^64  à  Oxfaidy  iiar.\L  White^  des  extraits  de  la  partie  des  Annales 
qni  «mMnw  k»  Mmpt  tMariew»  i  Mafioinet,  sou»  (e  titre  suivant  :  Ap^ 
fMiiÊiimt>ti9é  JBaimrpia.^  AMfodà,  de  rebu»  Araium4uU0'M«J^nih' 

mcdtTN  Ccst  cette  même  partie  que  M.  FIcist  lier  vient  ile  publier  «n 
entier,  travail  par  lequel  il  jjListific  pleinement  l  upinKin  que  j  avuLs  cuik  ne 
deiui,  lorsqu'il  suivoit<le*  cours  de  Técole  spéciale  des  langues  unemuies 
cU»9feiiM  ,    ■  ,  ■ 

On  peut  considérer  cette  prelTli^rc  partie  des  Anitales  d'Aboultéda 
comme  un  tableau  abrt^é  de  tout  ce  que  ies  musulmans,  à  1  époque  oit 
t^ivoit  cet  iiiastre  écrivain,  savoient  ou  croyoicnl  savoir  de  l'jiistoire  du 
gèamlm— ia  •ntAicoKment  à  l'ubmiMne.  £t^.coaiâw  VxioÊBmewtcmtmi 
M.  Fieiscber, dapssa  préface:  Quid Muhammedanontm doeUgaimi in  ilh 
génère  sihi  srirc  t^isi  -tint f  htijus  rri  nofi/ia  haur' ,  ]><ifo  ,  Kjtrrnenda 
aut^pro  jiilitio  ducetida  C$1.  Ce  qu'il  ajuule  pour  jUblilier  .cette  opinion, 
ne  «noh,  ce  nous eemble,  4tve.  cent^té  t  QtuimniuU^  fuétidii  dimi' 
mus ,  oonquirimu* ,  in  memorià  et  cluirlis  rcponimus ,  non  ul  iit ptP 
vrris  titnmur,  sed  ut  ea  ab  aliis  falsà  crédita  ci  stmuuata  esse  étiamus; 
là  quod  eruditionù  àostrce,  ài  itwdo  verumfalcri  vaiumusynan  vuaima 
pm»êÊt.  Ndmipeluovui  «o  àurplus  qUe,  porauJes  peiaeDHai  f(tti  ettkhnent- 
k<iillérAure  orientale,  il  ne  s'en  trouver» «rame  qui  repoche  à  AL. Elei-* 

•  scher  les  soins  et  le  temps  qu'iî  a  consncr'-s  h  h  pulilî^atitjn  de  cet  ouvrage, 
et  nous  regardons  comme  lout-u-tait  supcriiu  de  ie  jitslilicr  à  cet  éffud. 
fiam  croyons  plotdt  devoir  oonncKr  cette  notk^  uom  k  donncriui  eittniit 
du  récit  d'Aboulfcda,  mtthà  d«salMerr«tîoiis  phiIdagiitiies.siir le  todeet 
sur  la  traduction  qui  racrompngne. 

Comme  nous  avions  nous-m^mes  déjà  publié,  en  1^06,  tout œ  qoi^ 

.  diM  C0t^ptrli«nd«s  Aonides-d'AbeuUlfab,- ooiicèkiiel'bUtaàceîflee' Afsiîw» 
tnàitKbhonaet,  M.  Fleiicher  a  cru  devoir  deMftiide)r\ii0tre,consenfeinent^ 
pour  faire  usage  de  noire  n  (vail,  et  loin  d'y  cipposcr  aucun  obstacle,  nous 
nous  sommes  empressée  de  iiuu;>  icadrc  à-son  désir.  Noua  avons  d'autant 
plus  liei^dê  nottsenappbudir,  que  nous  devons  reconnoîirc  que,  quand 
AL  Fleiachnr  /eat  fSmghé  du  sens  que  nous^  avions  Itdopté,  çii  presque  tou- 
jours été  avec  raison.  Cela  est  arnvi-  sur  tout  dans  les  vers  cIIls  (ku  A!)Ou'|- 
féda.  On  sait  ^uc  les  Tcrs-ïïfabeïi,  isolés  de  ce  qui  dcvbit  les  prétîcder  et  les 

'  sume^  Miit  9ltfïï¥.mt  diffioife»  è.enteiidfe*-  lfi!:ooiiooias«nceide'fa  prasodiè» 
n'est  jamais  plus  nécessaire  que  daiisree.Gaf  l'pwM  tçam\h\  pïetuière  c6ikIitiod! 
indi-pf  nsihîp  pnnr  !)ien  tnuluire  ces  vers,  ei^t  Jè «avoir  corctncnt  lea  mots 
doivent  étire  prononces,! et >  k  raison  du  ji^tcme  impartait  d-cxdtuie  des 
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Arahes,  c'est  là  un  problème  pour  la  solution  duquel  la  connoissance  de  fa 
pro&odie  fournit  des  données  très-importantes.  A  f^nique  où  je  publiai 
ces  «itmts,  fe  ne  m'^tott  point  encore  appliqué  à  fÂnde  de  II  prâodie^ 
H,  par  Mite  de  cda ,  j'ai  fréquemment  échottéj  dn»  la  traduction  des  vers^ 
oonlrc  les  mêmes  ccueiis  qui  ont  été  si  funestes  aux  plus  doctes orientaltsttft 
qui  m'a  voient  précédé,  tels  que  les  Schultens,  les  Reiske,  &c.  Plus  tard,» 
ayunt  senti  f indispensable  nëccflâlé  de  tétade  de  la  prosodie,  et  n'y  Aent- 
livré  avec  succès,  j'en  ai  fait  un  des  Oib|elS  principsnx  de  mon  enseignem^Éil. . 
Cest  k  h  lumière  de  ce  flambeau  que  le  nouveau  traducteur  d'AbouIféda  e 
rectifié  ie&  méprises  dans  lesquelles  j'étois  tombé  ;  et  je  n'hâte  poiDi  à 
connottre  que,  lorsque  sa  tradoetioii ,  à  cet  ^rd,  diiïkn  de  b  niienii^«j!«st 
b  sienne  en  géaénï  qui  mérite  b  préférence.  Je  vais  en  donner  unenoqde 
qui  me  foumin  en  même  tempe  foocasion  de  bire  quelques  obaervatiûint 
utiles.  .    '      .  V  V  > 

AlxralflMa ,  racontant  fes  dvénenens  princijMns  de  hgÊimt  qgî  se  pi» 
longea  pendant  plusieurs  années  entre  les  descendans  de  Becr  et  ceux  de 
Tagleb,  et  dans  laquelle  périrent  phisieurs  chefs  puissans,  entre  nutres  îe 
célèbre  Coielb,  Gis  de  Rébia,  Djessas,  fils  de  Morra,  et  fiodjeïr,  iils  de 

,  Hareth ,  sfexprime  ainsi  (  p.  138  ) :  «  Lorsque  Mohalhel  (frère  de  Coielb) 
•  eut  tué  Bodjetr ,  fils  de  Hareth ,  de  b  tribu  de  Becr,  il  dit  :  Que  ta  mort 
»  soit  réquivnimf  dr  la  courroie  ttuti  des  souliers  de  Colcfh!  A  l'ooca» 
»  sîon  de  b  mort  de  Bodjeîr,  Hareth  (  son  père  )  composa  les  vers  si  cou- 
»  uns,  parmi  lesquds  se  trouvent  les  suivans  : 

Approchez  tous  deux  de  moi  (  je  trsdms  i  k  lettre  )  la  hride  tPAi' 
naama  (  cctoit  (c  uom  de  son  cheval);  mes  cheveux  sont  devttnu 
blancs  f  et  je  suis  mcconnoissable  pour  les  gens  de  ma  maison  ; 

Je  n*ai  point  été'  du  nombre  de  ceux  fui,  par  leur  faute,  Pont  allu- 
mée (  c'est-à-dire,  ont  allumé  cette  guerrê)\  iHem  te  mU,  e#  €tpm»dâÊU 

je  etùuê  m^otu^kui  tmniew  de  een  fm, 

 r  r>*^'  *  ^  i^Uiî-4HU^« 

J'avob  prononcd  le  pccmier  mot  de  ces  w»  1?^',  et  supposant  que 
c'étoit  b  un  nom  d'action  employé  d'une  manière  advcriMile,  f'avois  tn< 

finit  :       qno  hahcnas  Noamm  MONiM  mett  Umet,  eanifaeti  sunt  ca- 

fUUmet,  £rc.  M.  Fleiscfier,  reroimoîssant  que  ces  vers  étoienl  du  mètre 
nommé  ,  et  devojeui  par  coo^quent  commencer  par  le  pied  re- 


« 
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présente  par  le  m  it  ^'iicli,  a  pronôncé  ^V-j  ,  '  la  tiaduit:  Prope  ad  me 

culmovete  habcnam,  &c.  he  verbe  est  au  duel  suivant  la  coutume  des 
pqëte»  anbes»  qm,  le  pins  Mravent,  tu  début  d'un  yoiMt,  «kaiient  la  pa- 
role à  deux  amis  ou  à  deux  compagnons  de  voyage,  Jont  ifs  supposent  la 
présence.  On  ne  aninùt  donter  que  ia  traduction  de  M.  Fleucher  ne  soit 

la  seule  vraie. 

Dans  le  second  distique  H  se  trouve ,  aux  mots  lysUi^  et  I^^^j^  ,  deux 
pronoDU  affixes  féminins,  qui  ne  semblent  pas  avoir  d'antécédent.  J'avoif 

lupposé  qu'Os  se  rapportoient  à  la  fm*iUe  Â«  Tagleb  ,  ennemie 

de  celle  de  Becr ,  et  f  avois  traduit  ainsi  : 

Non  fui,  testis  Detts,  è  numéro  eoruw  fjni  in  Eos  (  TnrrîrhitnK  ') 
crimen  commisêre,  et  nihilominùs  incendia  eorum  hodiè  comburor. 

H.  Fleifcher  «  «bais  cette  supposition.  Elle  loi  •  espenltnt'IàUsé  qndl- 
que  icnipule,  comme  on  le  voit  perh  note  suivante  ;  Pronomen  m  V^aUiy 

U^i^  reluii,  eum  ilL  d»  Saetf,  ml  <{JiAi>^*  Bwd  «eio  mt  eommo' 

diùt  referatur  ad  facinus  iUud  Behritm,  ftMif  htUi  et  calamitatum 

indè  or  ta  mm  causa  fuit.  Cette  conjecture  est  ingénieuse,  et  conformé 
au  génie  de  ia  langue  poétique  chez  les  Arabes;  ii  seroit  facile  de  la  jus- 
tifier par  des  esenples.  Msts  m  eHe  est  superflue,  et  si  les  pronoms jffixes 
Ckainins  semblent  n'avoir  point  d'antécédent,  c'est  qu'Aboulfcda,  suivant  . 
toute  apparance ,  a  omfo  un  veis  qui  devoit  précéder  celuî-ci,  et  qui  se  ter- 

mînoit  ait)  si  :  JU».      J^Y^  *r>^  Les  pronoms  dévoient  avoir  pour 

antécédent  ia  guerre,  qui  est  du  genre  féminin.  Voyez  ie  Commeu'. 
tair»  de  Telirin  sur  le  Siamoea,  ddition  de  H.  Freytag,  p.  S5S*  . 

Ce  n'est  pas  seulement  dans  les  vers  que  M  Fleiscttcr  a  corrigé  beur 
reuseoMOt  ma  traduction,  il  l'a  nxissi  réformée  quelquefois,  qucir]iie  ph|S 
rarement)  dans  la  prose.  Je  vais  en  citer  un  exemple,  qui  donnera  lieu  de 
proposer  une  correction  dans  le  texte,  coffection  que  je  ne  présearteni 
tDoîefbiis  que  comnie  une  conjecture. 

T)ans  une  autre  guerre,  Heux  chefs  arabes,  nommés ./îr?»/  et  Kai'B, 
avoient  o^s  fin  à  leurs  hostilités.  Ayant  fait  la  paix,  ils  s  embrassèrent,  et 
dans  cet  nis|ant  d'une  vdoonciUition  sincère,  Kils  voufant  nndre  juslioe 
à  ia  loyauté  et  à  la  générosité  de  Rebi,  lui  dit:  ta*  «CÙ*  v*rt<  A.V^ 

isLf  (j»y»»st  >ii  (P^g^  ^'^^i  lig"^  ^3  )>  ce  que 

M.  Fîeischer  traduit  ainsi  :  Nnnquàm  à  fr  rppnfsu<;  cff  qui  ad  te 
conjugeratf  neque  unquàm  te  carere  suttinuit  qui  auxtiium  à  te  im- 
petrmerat,  favob  tnduit  par  f optatif:  iVun^udm  â  te  fugiat  qui  apuë 
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If  refugium  quœsicrit ;  ttttrifaàm  te  carere  sustineat^  qui  à  te  auxi- 
Ititvi  petirrit;  jiiais  celte  traduction  ne  pourvoit  ^tre  admise  que  si  Fau- 
teur eût  dit  :  JJU  ^  et  JoL»  s^^^*^^' .  ^''^^"^"^  ^  contctibii 
qUié  lie' prdpô»^  ifi^^  qui  imVst  ailggâ^  par  la  loi 

dM  p^rMlôiismtfr;  .c^.<k  lin!!i««Â4>»i  «a  lieu  dé  «ÂUwit  (i);  le  aén^ 
«en  dois:  CvAu'  fin'  a  ehêrehd  un  rejugé  prié  de  toi,  n^jàmtdt  «ft 
rfiçeur*^  tu  fuite  (  pour  m  soustraire  à.  tes  mauvais  tvaitemens  )  s  et 
celui  qtti  a  n'clatar  ton  secottrt,  n'a  jamais  été  rjéduit  à  recourir  a 
quelque  auli  c  tu-sintance  ( pour  être  protégé  contre  la  violence ^.  U  y 
a  ëllipiMf/et  c'ctit ^eoutaië  si  fon  eût  dit:  ^  ^ 

J^HMV  4<**  ty****'-       ^  pensée  tne  semble  plus  juste. 

Tf  y  a  on  ai;il)e,  comme  dans  fa  plupart  des  langues,  dos  oxprcssions 
figurées  donl  le  sens  propre  et  primitif  est  incertain  j  mais  qui  onl^r|(;<jtt  de 
fusaçe  une  sfgnificatipn  c.onvcnuc  :  cest  ainsi  qu'on  dit  en  français,  (l^'u 
le  stylé  populaire,  prendre  «es  jnmhet  à  *on  cou,  et  il  a  pris  la  poudre 

et  escampette.  Une  expression  de  cegenro  se  trouve  ilaiis  (ïo  bran?:  vor^, 
faits  à  la  iouango  crun  des  derniers  rois  du  Yémen,  Seïf ,  fils  de  Dliou- 
Vczcn,  et  que  rapporte  Abou'iteda  (^p.  118  )i  on  y  trouve  ce  veis:      t  ■ 
vK'  r  'i         ■      ':  :■    '       '"'«  :  ?'      j;,'''t"ft  'm        r  .11  ' 

Cest-h-rîire,  suivant' que  î'a  traduit  M.  Flcischer  : '//crnc/ji/m  yuu/rw 
adi^^,  »edibus  patriis  retictts  ;  SeH  ab  co  auxilium  non  tulit  tptodjla- 
gitrnit^  Oe^querM:  Fleischtir  téad  par  geéihitpaimi  reiititis\  \eTvtiKà 
Vnduit  pAt  'cHtnjàtit  dilapsi  essent  ab  eo  omnee  eoéii  ejus  ,  ot  (  a  vois 
suivi  en  cdn  I  rintont»"  de  Golius,  dans  lequel  on  fit  :  iutljo  turbn,  cn'fxs  ; 
^^^^.^jOijw  mittifimnt  omnes  ifcl  toto  agminc.  Lâ  signification 

propre! dir^&Mit  £iil|6,.^n»  fcette  éxpreHKiOn  piweiikîâle,  Winoèriaine'éV 
sifVRe  i-coiitestation>  comme  on  peut  le  voir  en  consniUànt  mon  Com- 
mentairr  sur  1rs  Si'ances  de  Uariri  (  p.  .'Î72  );  mais  il  certain  qu\yn 
empioie  ia  iorimile  ^,,,#.fju\^  «:«JCâ  «M»,  pour  exprimief  qu'une  truu(K'  d'A- 
iàMvvMMi^iSk,ie  l)i  oMÀmè  «4  ii  abrdivt>i«i4f  lewtf*ttott))^in;  ^ 
sa  toiit  'diipartéi)  liNniiiM  I»  ^  taltteur' dU  Slhah  :  M>\  y>j^^  ^ 
j,Jli^stiUi  .iiJlS  tj^  3I'  j.^Xyi.;^  et  Weïdani,  ex-'  . 

*••»  M     '>  ■    •».■■«.••  V   •u'. '.^1 '.'.'Vl    ;       r;  '.  "1  -fl 

.  (jO  Gai  ««M  fiiit  parttStodlttM  lao«Mi«qu»>«aiMe  daas  le  naaiiMiirit.iattta»' 


Digitizcd  hv  C^OOQÏC 


o^'j^l  «  ^Lar  J^iyjbdljiia  t^iS^  1&V  ^^«.^^  Cette  of>- 

servatîon  de  Mudaiii  me  semble  prouver  que,  tlaris  rorigiiic,  le  mot  ii^l*) 
dans  celte  ex^essiun,  ôloit  pris  dan;>  Iv  sens  autruche ,  et  qu'on  disait: 
ioti  autruéhe  s'ènt  levée  umJU»  ,  poar  dire  iV  a  quiUè  ta  place,  s^^'dkf- 
flr«tHrf  j  soit  par  la  mort^  &6if  |m^,ime.émi§^U<ui  ^oloi)|btr«,.co|i)me  qç^u^ 
disons  :  pi<^eons  étoicnt  envoles ,  pour  dire  ceux  qitc  nou.t  cherchions 
avoicnt  pris  la  fuite.  Dans  le  vers  dont  il  s  agit,  on  doit  préférer  ia  tra- 
duction de  M.  i'Ieisclier,  parce  que  Faffixe  «/dans  *JuUi,  montre  qu'il 
nt  <*«^  <|«e  de  iSi^jJfiai'aiéBe»  ]  . 

Si  je  voulois  étendre  ces  observations.philglogiques  sur  tous  les^pass^gçs 
qui  pourroient  y  donner  iicu,  je  scrois  beaucoup  trop  long;  je  me  borne 
donc  à  répéter  qu'en  général,  dans  tous  ies  endroits  où  la.  traduction  de 
M.  nèisblier  s'doigne  èasentidlenient  ide  b  nrieniie,  cite  reiid  mienx  le 
lent  de  l'originaL  Après  cet  aveu  bien  sincère,  il  me  sera|  permis  d'indi- 
quer, dans  riiiteièt  de  la  littérature,  un  petit  nombre  d'endroits  où  fai  cru 
remarquer  des  erreurs.  Je  ne  suivrai  dans  ces  observations  aucun  autre 
ordre  q|ve  celiii  des  pages  auxquelles  efles  se'rti^ppitent. 

•  Pkge  :4«»  I.  !..  On  lit  ici,:Jt^.<«^  i  «Àtf  «it4Jir^ 
.J^M^)  JU»  ii>'  M.  Flçischer  pl^rYe  .^u.ç  les  cjev^  i9<uniMcrits  pprjjçrU 
^.kMt  au  cas  of^Iique,  et  il  se  repent  d'avoir  corrigé  celte  faute  contraire  k 
là  syntaxe,  parce  qu'elle  tient,  dit-il,  à  i  usage  du  langage  vulgaire,  auquel 
Abou'Mkb  fte  cenforaie^ueiquefttis.  Ict  f^iBindtr  ait  isotfaplëteiiiettt  dans 
Terreur.  C'est  tJ>^M  qui  est  une  faute  contre  h  »yntaxc,  et  il  faut  absolu- 
toent  lire  (jjj«>J4'  au  cas  oblique ,  pour  faire  concorder  l'adjectif  relatif  avec 
le  nom  (,y^*^9,que  cet  adjectif  qualifie.  Je  me  borne  à  renvoyer  à  la  se- 
conde édition  de  ma  Gnui^màire  ùrahe , \  II,  p.  283. 

suppose  que  u%«««-^ 

m 

on  dit  t->M..-w  sans  complément  et  ncfvrrbialemciit»  comine  j^à 
te^r,  du  i^iAoAen.iiM^tobservatiojii.ii  dit;  •  .'j     rt  < 
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Page  70,  I.  13.  Jj^u^j  >  ^^"^  KJ»  Le*  copiste*  font  fré' 
quemiqent  des  fautes  de  ce  genre;  ies  scheiktis  du  Caire  eux-mêmes  s'y  mé- 
pmiiient  pur^s, 

.  I.  18.  Dm»  cettf  phnM,  SM^m  ^  >^  yU, 

M'FleiicIwrayiiitIttiAriAjS,  apouéquil  y  avoit  eBifwe  dei^A,*;  wmt 

c'est  i  tort,  ii  fkiloit  «ademeiit  prononcfr  f«X4^,  comme  dimioatif. 

P.  lOS,  i.  5*  Cflst  «MOitt  unecnreur  de  prononciation  qui  a  induit  l'édi- 
teur à  penser  que,  dans  ce  passage,  ^  ù^tyi  >^ 
\t3ai  ïUm  (^t^,  il  convenoit  de  corriger  le  texte,  et  de  lire  Ulau»),  et 
partes  nliquot.  U  ne  faUoit  rien  changer,  il  falloit  seulement  prononcer 

Vâû  :  c'est  une  expression  adverbiale  qui  signifie  omninb,  commun» 
consensu.  Cette  même  observation  s'applique  à  un  autre  passage,  page  8, 
Ii|giie.l5. 

Page  120,  l.  1.  Cest  ici  un  des  endroits,  en  bien  petit  nombre,  A-d-n-s 
lesquels  M.  Fieischer  a  eu  tort,  je  pense ,  de  seloigner  de  ma  traduction. 
II  s'agit  de  fun  des  vm  de  oe  morena  de  poésie  dont  j'ai  dcju  parié,  et 
qui  fut  composé  pour  étemiser  la  victoire  et  les  hauts  iaits  cle  Seif,  fUs 

de  Dhou-Yézen.  Le  poëte,  rpîrhrant  les  courageux  pierriers  qnr  avoient 
embiassé  la  cau^e  de  S«ïf,  dit  qu'il  n'a  jamais  vu  de  braves  q[u'on  puisse 
kw  comparer,  et  il  ajoute  qu'ils  sont 

ce  que  M.  Fieischer  traduit  ainsi:  Spîendidi ,  principes ,  pr(tvalente$ , 
équités,  leones  ^ui,  dùm  caluii  tulhùc  erant,  in  sylvis  et  saltibus  tunt 
wiwati.  Il  y  a  ici  deax  choyas  à  remarquer  :  h  premtire,  e*eit  que  M.  F]«i> 

«djier  a'  lu      quatre  prenien  nets  au  nominatif,       »  ^ 
,  et  fes  a  rendus  amai  toobè»fiât  indtfpendans  tes  uns  des  antres; 

la  seconde,  c'est  qu'il  a  iu,  au  pa:&sif,  w^*^  aunt  eaucatt,  ou  plutôt  edu- 

Pour  moi,  j'avois  lu  fjyliJ  «t4à  <^t^  ,  et  favoia  en  conséquenee 
tn|duit:  Satraparum  (1  )  prm$ttmtù**nùj  equUum  fortiêêimi.  H» 

(1)  Dan:>  ma  traduction  intprinée,  00  iit  iatn^um,  Je  crois  cctic  forme  coD- 
irairolà  Fusa^e.  Dtas*  b  teate  de  neo  édition,  en  a  imprime'  jf^,  an  fien  da 
«  cé  ne  peut  lor»  ^vne  fente  tjpographiqoe^ 
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scher  avertit  dans  anc  note  que,  ces  vers  étant  du  mi  tre  Jcm^  »  il  fui 
a  paru  nécessaire  de  prononcer  comme  il  l'a  fait,  sans  doute  pour  que 
le  premier  et  le  troùëme  pied  fussent  des  (^jAmUm^*  r^iiers;  mais 
c*c8t  fil  exig^  ni»  chose  qui  ii*est  point  du  tout  nécessaire.  t«  poète  a 

pu  trèa-Uen  snbitîtaer  le  pied  secondaire  ^l«£Mb««a  pîed  primitif  ^jiMktm^, 

et  assurément  l'expression,  tcflc  que  je Fai  conçiie,  est  plusâ^nte  et 

plus  conforme  au  gcnic  de  la  langue. 

Quant  au  mot  que  j'ai  prononce ,  ainsi  que  M.  Fleischer,  et  tra- 

duit comme  lui  :  qui  sunt  educati,  j  aimcrois  niieu.\  aujourd'hui  le  pro- 
noncer «s^^;  et  le  sens  seroitque  ces  guerriers  sont  comme  des  lions  ou 

des  lionnes  tjui  tiefendent  iettra  petiU  ont  déposés  dans  le  fond 
des  /oféts.  Cette  circonstance  amplifie  beaucoup  l'idée,  tandis  que,  si  on 

ndmrt  l'  nitrr  intcrprr'tntion  ,  ce  n'est  plus  qu'une  ('pithcte  oiseuse.  J'ajoute 
(jufc  31  le  poète  eût  vouiu  exprimer  le  passé  qui  dùm  catuli  erant,  educati 

sunt,  ii  auroit  dit        ou  vjJ^,  et'non«wC^. 

Page  122,  1.  9.  Je  pense  qu'il  faut  substituer  à j-*^  , 

Page  122,  {.  9.  M.  Flei.sclier  exprime,  au  sujet  de  ce  Passage  Jl  (fi^ 
(j^sXiàoil  Jjp  yjkll  bMi^j  uu  doute  sur  le  sens  que  j'avois  donné  au 
mot  JJiS  coteivo.  Ce  sens  caiendant  est  cerUdn.  L'auteur  du  Kanunu  dit  : 
^1  |M.t  SAj^  «Mill ,  èt.Aboutféda  emploie  ce  mot  dans  le  mène  sens, 
Atmal,  mosi.  t.  I,  p.  78,  L  10.  Le  manuscrit  porte  d'aiJIeun  JJtt,  et  je 
pense  que  M.  Fleischer  a  eu  tort  d'y  substituer  Jôiù.  II  y  a  cependant 
quelque  cliose  de  juste  dans  son  oliservation  |  et  je  soupçonne  qu'au  lieu 
de        li  taut  lire  (l). 

Page  1 24,  1.  1  et  2.  Les  trois  vers  cités  ici  par  Âbou'lféda  sont  indu- 
tntabfement  du  mètre  et  de  la  troisième  espèce,  dont  le  paradigme 
est  V^U  yUte«i*^  (^nuU  ;  par  conséquent  il  ne  dut  point  prononcer 

jfi^s»  comme  je  favois  ùk.  M.  Fleïselier,  qui  a  prononcé  cSJ-^aSj  ,  a 

supposé,  pour  conserver  h  mesure  du  rers,  qu'il  y  avoît  ici  une  oontrao» 

tion  admise  dans  certains  cas  par  les  grammairiens.  Pour  moi,  je  pense 

qu'il  jGiut  lire  tf^t^AJi^f  le  vtfbe  étant  à  l'impératifi  et  'gouvoiuuit  t^j 


(1]  Cest  cATectivcmont  aîniï  au'on  IH  dans  le  manuscrit  autogn^ei  et  de 
ain  même  d'Abou'Ifeda,         le  maa.      ei&  A  porte  J^. 
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à  iaccusatif.  Le  sens  sera  alors  :  /n  mentem  revot  a  Hominum  Kàawar- 
n«ki,  <fHo  tempore  «mmiiiiifi  glmim  «uiêeutus  fuit  feutigium,  ' 

Page  132,  1.  19.  Je  pense  que  h  subilttiiyoïi  fintrpir  11 .  FlmelNr 

de  JjUïj  à  i^^Uaj,  est  une  heurense  correction. 

Page  134,  i.  10.  Dans  un  vers  du  célèbre  poète  AmruiLitô,  auteiy 
de  b  prennère  MoiMaka,  M.  Fleiicher  •  tiadoit  ^i^jW^  par  â  usor,  k  h 
lettie,  4  wor  nothn.  U  a  eu  parfaitement  raison  de  s'jlnjgner  de  h'mà" 

ni^e  dont  favois  lu  ce  mot  et  traduit  fensembie  de  ce  vers,  et  îa  mesure 
même  du  vers  justifie  îa  prononciation  qu'il  a  adoptée;  mais  je  pense  qu'if 

a  eu  tort  de  traduire  par  uxor,  que  c'est  le  pluriel  de^L»» ,  et  que 
le  poète  a  vovdii  dire:  O  imm  ^  erga  no»  n^uê^  OfUiê/ 

Ibid.  \.  15.  Le  juif  Samuel,  ftls  d'Adia,  qui  avoit  eu  le  courage  d'aban- 
donner <^^m  fiîs  Kodama  à  îa  barbarie  des  ennemis  d  Amrin?k:iïs ,  plutôt 
que  de  iraiiir  la  loi  qu  li  avoit  donnée  à  ce  maliieureu:i  poète  et  prince  dé- 
trtné,  a  «iprim^  l«i«iéaie  aaa  aanli^^ 

«  J  ai  garde  fiduiement  les  cuira&ses  que  m'avoit  confiées  le  prince  de 

•  Kenda;  car,  dAt*on  m'en  fitirê  des  reproches,  je  serai  toujoiin  fidèle  à 

a  mes  engaf^cmcns.  Adia  (mon  père)  m'a  donné  un  jour  cecoOMlI:  O 

•  Samuel,  f^ardc-toi  de  détruire  l'édifice  que  j'ai  eîevp.  i. 

M.  i;icxâciicr  a  imprimé  comme  moi,  dans  le  texte,  à  b  Un  du  premier 
veia»  <xm3^>,  iBt  il.«fl>irirad«it  daboni  :  CtmtumdkMi,  in  quam  oSiêtA- 

inde  incurrunt,  ego  omni  tempore  à  me  defendo.  l^avoû  traduit  à  peu 
près  dans  le  même  sens:  Utiquc  ego  timui  vifuprn'a  qnœ  in  me  contU' 
lissent  fiomincù,  L  >  difTércnce  de  ces  deux  traductions  vient  de  te  que 

6»'  ' 

i'avois  prononcer.^  ^  "*|»  tandis  que  M.  Fleiscliera  prononcé  Utàî' 

Le  nouvt^u  traducteur  a  corrigé  ensuite  xela  dans  ses  notes,  et  y  a  subs- 
titut cette  auHe  traduetioii:  «/ïs  me  vitupèrent,  ego  famen  fidem 
tervo.  Cesx  assurément  là  le  vni  sens;  mais  M.  Flejscher  a  oublié  de  fitire 
observer  que,  pour  obtenir  ce  sens,  il  faut  aussi  corriger  le  texte,  et  lire 

OH^^>  au  lieu  de  cxaSj^.  La  riicessité  de  cette  correction  est  d'autant 
plus  évidente,  que  si  l'on  conservoit  ■'^^^j  ,  il  faudroit   prononcer  au 

passif  <iiM^j ,  c'est-à-dire,  p<>J!  ^        ^  et  qu'alors  cela  ne  rimeroit 
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plus  avec  On  nepoàiroitproiMMioer  ^«jv»^  »  l'actif,  quon  6m»I  ct 
^■edcsdeia  compI«ni^^^^»wjU  et  j>«>Jt       ce  qu fl  Mioît  d^c3«  «Twl- 

inettre.  Au  surplus,. on  lit  eSècthreinèiit  «maAj  dnu  AdJitamêtUa  «i 
HUt.  Arab.  ante  Islam,  de  M.  PjiimMtWii  et  dans  ttum  Cemm^uUre 

sur  les  Séance*  de  Hariri,  p.  241. 

'  Page  1 3  6,  L  1 1 .  M.  Fleischer  a  lu  et  imprimé,  d  aprùs  mon  «klition,. 
MèlAlf  Uj^,  et  iL  a  tdnûa.mB  ttuliictiop,  et  fortunem  sibi  faveniem 
Ubait,  Ayant  écuninë  de  nouveau  le  manuscrit,  je  pense  qu'il  faut  lire 
<-A.**^' ;  que  le  mpistp  avoir  H'^f^^rd  écrit  ainsi,  et  qu'ensuite,  en  ajoutant 
mai  à  propos  des  pouitâ  diacriUques,  on  en  a  fait  «^«1.6X^^1.  Le  sens  est 
eal«u  que  j'ai  exprimé:  Le  4«rf  hêi  étqit fttpofaible. 

P.  144,  i.  6.  La  journée  do9t  H  s'agit  jci  est  nom  nue  ïndSSSétw 
ment,  par  les  écrivains  arabes,  i^JWJI       et  ^y.  La  seconde 

dénomination  est,  je  crois,  plus  exacte,  et  eile  a  en  sa  iavcur  fauioritc  de 

Djewhari,  qui  dit  :  ^ll  yi>  jClj  cUwd  j.^ 

A^yt  ^j^,  M.  Fleischer  semble  donner  la  prc'forcncc  à  jJ'^js^JI. 

Page  144,  1.  dernière.  Abou'iftxia  raconte  ici  qu'un  Araiie  noniQië 
HmretkfJiU  de  Dkalim,  ayant  tué  à  la  cour,  et  pres(|ue  sous  les  yeux 
ée  Nooian,  roi  de  Hiia,  «n  chef  puissant  qâ  s'ëtoh  réfugié  près  de  ce 
prnicc  ,  prit  ïa  fuite,  mais  qu'il  ne  trouvoil  personne  qui  voulût  lui  donner 
un  asyle,  parce  que,  dit  l'auteur  arabe,  H  avoit  tué  Khalcd,  tandis  que 
celui-ci  e'toit  à  Hira  de  Noman  (jUjùJI  ^.  Je  suis  convaincu  qM 

iji^  est  nue  ftute,  et  qu'à  faut  .lire  iyè«^  A  *oti$  la  proteetùm  de 
Noman  (l). 

Page  162,  1.  7.  Dans  le  récit  de  cette  espèce  de  mascarade  qui  étott 
en  usage  chez  les  Perses,  avant  l'islamisme,  pour  jreprësenler  k  fin  de 
fhiver  et  le  retour  de  la  ehafenr ,  mascaiaifeappdée.par  les  écrivains  arabe» 
^fSi  «^yS^  ,  et  par  les  Persans  (^jï^^  *«»j5',  il  y  a  une  circons- 
tance exprimée  par  ces  mots  ^JHj^  que  M,  Fleischer  a  tra- 
duits ainsi,  sans  doute  en  prononçant  s^L^  par  fonne  de  diminutif:  Ilht 

die  ieviora  alfquot  verbera  aceipit^  H  fiuit  pronooieer  et  le  \tu 

sens  est  que,    jour  de  cette  farce,  ieperaoïmagenoiimié  ^iA^jt  *>r>^* 


fteiifemant  ainai,  eanuM  Je  m'en  sois  aasoré  depuis  oue  fei 
daiw  k  Bwa.  aatafraplie  eu  .é»  fiaiiafe  maa^,  aMUtfani  k 


(1)  On  lit 

écrit  cela ,  non 
man.  n*  61  i>  A. 
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qui  i-eprésente  Thiver,  et  qui  rasemMe  i  ce  que  nous  appdcn»  tm  carême- 

prenant,  a  le  droit  de  lever  et  Il\c  elTcctivement  une  certatoe  contribu- 
tion (  car  c'est  îà  ce  que  signifie  ^ j-o  )  sur  toutes  îcs  boutiqiips  ,  p\  force 
à  l'accompagner,  et  à  se  joindre  à  sa  ndiculc  cavalcade,  ceux  qui  se  refu-  . 
aeni  au  paiement  de  cette  oontribulioii.  On  pent  oontdl»  à  ce  spjct  le 
Burhani  kaU,  le  Hefk  ikUm,  et  le  Diettonaure  peuMMngUi  de  Ri- 
chardson. 

Page  15S,  I.  dernière.  Abou'lfédsi  exposant,  d'après  Schehristani ,  les 
dogmes  des  jui&,  dit  qu'ils  n'edmettent  pmnt  qoWtine  des  ordonnance* 

de  la  loi  puisse  être  abrogée,  ni  qu'une  autre  loi  divine  puisse  être  substi- 
tuée à  ccHc  que  Dieu  it  donnée  par  le  ministère  de  Mcnsr,  pnrrr  que 
t abrogation  des  préceptes  est  ce  qu'on  nomme  BÉDA,  et  qu'il  n  est  pas 
permù  éTettrAuer  à  Dieu  le  béda.  M.  Fleiacher  a  rendu  aÈOA  \^  par 
re»  novare,  et  il  a  dit,  dans  une  note  sur  ce  passage:  l«>y,  imoUê» 
voi'is       signijicatu,  utferh  ^«>vj  de  rébus  novis  in  relig^ione  ponitur. 

M.  Fieisclier  a  igooré  i'usage  du  mot  'lOy ,  comme  terme  tcchni(|ue  de 
théologie  aoobttiqiM.  Ce  mot  signifie  changer  opinion ,  adopter  une 
cpinion,  admettre  wate  idée  qu'on  n'a»oit  point  eue  ju»q»e-là.  Je 

pense  que  »'«>o  ,  en  ce  sens,  vient  de  pourj>>v  ,  synonyme  de , 
visum  est,  et  non  de  («x^ ,  incepit.  C'est  ainsi  que  le  verbe  iOkf  est  em- 
ployé dans  cet  te  phrase; «jU  ooI  ensmte /kié ce  que  tu pctt- 
eeras  devoir  fairr.  C  est  un  axiome  dn  la  théologie  muauboane  qn'îl  n'y 

a  point  de  be'da  en  Di:  n  ,  r'c^r  -  lire  que  Dieu  ne  peut  pas  penser  ou  vou- 
loir autre  chose  que  ce  qu  il  a  toujours  voulu  ou  pensé.  Le  motloy  est  ainsi 
expliqué  par  l'auteur  du  «_*'oi^jjCdl  4j'ii5  ou  Livre  des  Définitiùhs : 
*J  yl  jyy^  ,  et,  suivant  le  même  livre,  on  appelle  W- 

datipjhh  des  sectaires  qui  admettent  ïe  héda  en  Dieu,  (^ÀJI  ^  ii^l<X^ 

JUj  ^I        *t.xJt  'jj>?"  '  c'en  esl  assez  là-dessus. 
Je  ne  puis  me  dispenser  'de  donner  à  cette  occasion  mon  assentî-  , 

ment  à  la  rectification  d'un  passage  de  Schehristani,  que  j'ai  cité  dans  ma 
Chrestomathie,  et  où  il  s'agit  de  l'opinion  que  le  docteur  juif  Anan  et  ses 

disciples  avoient  dé  J.  C.  J'ai  lu  Jtîyw  y  «iJy»j  ^         •VI,  si  ce  n'est 
qu'ils  ne  k  considèrent  point  comme  prophète.  M.  Fieischcr,  avec  bien  ■ 
plus  de  raison,  a  îu  «Jyuw  ,  c'est-à-dire,  ils  n'admettent  point  sa  qua- 
lité de  Jils  (  de  Dieu  J  ;  les  points  diacritiques  manquent  dans  le 


Digitized  by  Goo<7le 


JUILLET  4SI 

Pnge  172,1.  10.  A^ou'Ifeda  ,  dt^crivanl  les  coutumes  ffcs  hrahmanps  et 
les  exercices  pr  lesquels  ils  travaillent  à  dégager  leur  esprit  de  toutes  les 
dioics  Mnaibles,  pour  se  livrer  à  la  contemplation  et  à  une  sorte  d'extase 
éuM  hqtt^  ils  voient  les  choses  secrètes  et  prédisent  les  év^emens  fu- 
turs, ;tfoute  qu'il  s'en  trouve  qui,  parla  seule  force  de  leur  imagination, 
peuvent  donner  ia  mort  à  un  être  vivant.  M.  Fleisciter  a,  ce  me  semble, 
neiidn  enctenenl  cet!»  idée  ifans  n  traduction  :  Quo  mterdùm  fieri 
ut  Atmo  reê  divmmê  et  animas  aperiat ,  interdùm  ettàm^  ut  anitnu» 
vphementiùs  commotus  aliqncm  vità  prive  t.  Ce  que  cette  traduction 
peut  avoir  d'obscur,  et  dont  M.  Fieisclier  semble  se  biire  un  reproche,  ne 
tient  qa*à  f  extmv^gimce  des  doctrines  indiennes ,  et  de  cette  espèce  de  lise* 
gnétiaaieamiinldmit  «m  doit  rendre  re^nssbtes  ni  Aboalfêds,  ni  son 
traducteur. 

Page  164,  L  24  et  suiv.  ÂbouiféUa  exposant,  d'après  un  autre  écri- 
vetn,  ce  qui  conoeme  les  fïltes  et  les  jeAnes  des  chrÂiens»  dit  que  tenr 

grand  jeûne  dure  49  fours,  qu'il  commence  un  lundi,  Birvoir  le  landi  le 
pfus  voisin  de  la  conjonction  ^Uvj^'i'l  qui  se  rencontre  entre  Je  '2  desché- 
i>at  et  le  8  d'adar,  soit  que  ce  lundi  précède  ou  suive  la  conjonction; 
enfin,  qae  oe  feûne  finit  le  dimanche  qat  forme  le  $0*  jour  après  ce  lundi. 
LMessus  M.  Fleiscfaer  dit:  Quœuthete  conjunctio,  astronomiœpmritot 
Togo  ut  me  doccanf.  \\  n'y  a  aucun  doute  fpril  ne  s'agisse  ici  de  la  syzygie 
ou  nouvelle  lune,  qui  tombe  entre  le  2  lévrier  et  le  8  mars.  Ce  qui  a  causé 
f  embarras  de  M.  FÎriscber,  c*est  sans  doute  qn*H  n'a' pas  fiiit  attention  que 
les  noms  schcbat  et  adar  désignent  ici  des  mois  solaires  de  l'année  sy- 
rîenne.  Abou'lféda  ou  rerrivain  cite,  est  tombé  ici  dans  quelques 
erreurs,  puisque  son  calcul  même  ne  domie,  pour  le  jeûne,  que  qua- 
nnte>sept  jours,  et  qu'il  peut  y  avoir  deux  qr^gies  entre  le  S  Céwier 

et  le  8  mars.  Peot-élre  fiiut-ii  lire  J^^t  fU«^j->^l  dt,  k  lundi  le  phu 
upiem  de  la  première  conjonction.  . 

Page  9.'ï4,  1.  7.  Le  biographe  Sclah-eddin  Khalil  Safadi,  dans  Va  vie  du 
câèbre  vizir  nommé  Ali,  Ji(s  de  Yousouf,  et  surnomme  Kojti,  dit  qu'il 
amitnt  passionnément  les  U vres»  et  «voit  formé  «ne  bibtîothèqae  qui  mdoît 
50,000  pièces  d'or.  Il  posiédoft  un  très-bel  exemplaire  du  Traité  dee 
Ge'ne'alogies  de  Sémani,  manuscrit  nTUtiç^mpîio  -,  m^is  iî  uianquoit  un  vo« 
lume  à  cet  exemplaire,  et,  malgré  tou:»  ses  souis,  il  navoit  jamais  pu  le 
eompléter.  Un  d«  ses  amis,  passant  un  jour  dans  k  'marché  des  diapdien, 

(jwii  «ojUm  ^ymt  en  tnmva  quelques  feufflets  qull  lui  apporta.  Le  vinr 
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fit  venir  !e  chapeîrer,  qui  lui  dit  qu'il  avpit  acheté  ces  fcuilfets  avec  un  paquet 
de  papiers  dont  il  setoit  servi  pour  en  faire  des  formes  de  chapeaux.  Cette 
aventure  causa  «i  iribâr  une  dodenr  ci  imufixide,  qu'il  fol  foog^tempi  sans 

pouvoir  s'en  consoler. 

On  iit  dans  ia  traduction  de  M.  Fleischcr  :  Sed  decrat  fasciculus  ex 
eâ  parte  libri  qui  de  ipsitis  nosiri  slirpe  cxponebai.  Le  texte  porte: 

JmsI  fj*  t>JÎd3  Ukjyv-  M.  Fleischer  a  substitué  AmJc>>  à  iU^,  mais 
c*«at à  lort,  3  ne  fàffoit  rien  changer;  le  sens  est  tfu'tt  manqitoit  ten 
hUÊte  des  cinq  dont  .sr  composoit primitivement  touvr^v.  Hadji  Rhalfil 
dit  que  le  Tmitr  des  Genc'alof^ta  de  Scraani  se  compose  tîc  fiuit  vo- 
lumes, et  qu'il  est  très-rare.  On  sent  que  le  nombre  des  volumes  a  pu 
varier  suivant  les  exemplaires.  ■  ■  m  . 

Dans  cette  revue  de  l'ouvrage  de  M.  Fleischer,  j'ai  négligé  quelques 
autres  observations ,  ou  peu  importnntes,  ou  problématiques.  Celles  que 
j'ai  faites  auront,  je  crois,  l'approbation  de  M.  Fieischer  iui-mëme,  à  la^ 
quelle  j'attache  beaucoup  de  prix ,  parce  quil  est  du  petit  vasaihn  des 
hommes  que  je  crois  doihii^ à  améliorer  l'enseignement  de  la  langue  arabe, 
et  à  rendre  d'importans  services  à  la  littérature  de  TOrient,  dès  qu'il  sera 
placé  comme  ses  taiens  et  son  zèle  lui  donnent  le  droit  de  le  désirer  et  de 
fespërer. 

m^yBsnm  de  sacy. 


Des  colonies  etgricoles  et  de  leurs  avantages,  par  Af.  L.  P. 
Huerne  de  Pommeusc,  membre  de  la  Société'  centmlp  agri- 
culture de  France.  A  Pans,  chea  M"'  Huz&rd  (née  VaJlat» 
la-Chapelle),  rue  de  TÉpeFon,  n"  7,  18  32. 

M.  Huerne  DE  Pommeuse,  poursuivant  ses  travaux  sur  les  colonies 
agricoles  libres,  en  applique  le  système  aux  militaires  vétérans;  il  engage 
d'abord  k  imiter  ce  qui  a  été  fait,  à  cet  égard,  en  Hollande.  Cet 
colonies  leur  praétareroient  une  ratiatie  pur  des  moyens  pins  eonfiNmes 
à  leur  psemiiie  et  hononble  pnilanon.  Lois  du  hudg^  de  1831,  i!  y 
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«voit  en  Fniiiee  4,16S  Hmlkhs,  tant  )t  Ptorisqn'à  Ai^on:  M.  Huerne 
Ctlcole  que  chaque  Iiomme  coûte,  à  Paris,  705  fr.  par  an,  à  Avi- 
gnon, 573  ;  cl  en  Hollande,  seulement  90,  à  cause  des  avantages  qu'on 
retire  do  ia  culture  de  la  coionie  où  iis  sont  placés,  il  prétend  que  la 
moitié  dei  4,108  tnvdid«t  pourroit  firofiter  de  ratablinenent  de  cet 
coïonies. 

Selon  lui,  ce  système  seroit  également  applicable  aux  enfans  abandon- 
nés, dont  le  sort  entre  aussi  dans  l'écoiionaie  publique.  Il  y  a,  puur  eujt, 
k  AfDSteRhin,  un  des  plus  beaax  hospices  qui  aient  exîalé.  En  Fnnoe,  de- 
puis  cinquante  ans,  k-  nombre  de  ces  enfans  a  triplé,  comme  on  en  a  (a 
preuve.  En  1830,  il  ctoit  de  1 25,000  j  nombre  qui  s'accroîtra,  à  moins 
que  ia  morale  et  la  religion  n'en  arrêtent  là  progression.  Ils  coûtent  au 
gouvernement  10,000,000  fr.  On  remanpie  que  moins  d'eniMU.aont 
abandonnés  d.-ins  la  majeure  partie  des  états  protestans,  sur-tout  dans  ceux 
oii  l'on  a  formé  pour  eux  peu  d'établissemens  spéciaux,  et  où  l'on  suppose 
que  ces  établissemens  ont  ia  mauvaise  influence  de  familiuraer  avec  le  vice, 
de  ftm  perdre  les  sentimens  et  les  fiens  de  famille;  A  Londres,  qnon 
donne  pour  exemple,  où  il  y  a  une  population  à-peu-près  d'un  million 
iOO,000  ames,  on  ne  trouve  qu'un  seul  hospice  pour  les  orplielins; 
ib  n'y  sdnt  qu'en  peth  nomlire:' tandis  que  Vam,  dènt  h  population 
n'est  que  de  8i6,<<S6  habitans,  suivant  le  recensement  de  18W, 
reçoit,  chaque  année,  plus  de  .^,000  fnTins  abandonnés,  dont  les 
deux  cinquièmes  proviennent  de  f hospice  de  la  Maternité,  oii  se  ren- 
dent les  femmes  qnl  veolent  fidre  bun  coochea  an  compte  de  1^ 
dkarilé  fnibliqnc.  lA  ente  dé  la  diflircnee  peut  venir  de  ce  qnl  Lon- 
dres, r'inr|nf»  paroisse  est  tenue  de  pourvoir  aux  secours  qui  î^ur  sont 
nécessaire»,  et  qui  font  partie  de  la  taxe  dei>  pauvres.  £n  Angleterre,  la 
proportion'det  eQfms  naturel»  aux  cnfiins  légitnnes  est  d'un  snr  dOnaej 
en  Fronce  dit  eit  d'un  sur  treiie  on  ^ataiie,  proportion  qui  varie  sui- 
vant rinfliirnce  qu'exercent  sur  fesmœors,  soit  les  grandes  villes,  oîi  piles 
se  détériorent,  soit  la  vie  agricole,  où  ciics  se  conservent.  M.  Huerue  ob- 
serve que  h  laibie  proportion  de  la  dépense,  3t  Pans,  pour  les  enfms 
abandonnés ,  vient  de  la  bonne  aubnmjaintian  du  conseil  général  des  hos- 
pices, et  que  leur  nombre  n'a  pas  augmenté  en  raison  du  progrès  de  la 
p(^puIation,  ce  que  ion  doit  à  l'eQicaàté  des  soins  et  du  zèle  de  ia 
SûdAtf  d#  charitd  maternelle',  ^qn!  non-senlementpi^d  soin  des  penviea 
•femmes  qui  (bftt  leurs  couches  sans  sortir  de  leurs  ménages,  mais  aussi 
propage  famour  du  bien,  et  inspire  la  honte  du  vice 'aux  cbsses  mal- 
heureuse. M.  Huerne  pense  que  des  établissemens  agricoles,  destinés  k 
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ces  infortunés,  seroient  irès'Utilcs  à  leur  existence  et  à  la  richesse  de 
Fctat.  'Ce  motif,  dit-il,  en  a  fait  adcjpter  d'analogues  dans  les  princi- 
■•paux  étab  de  i'AUcaiagne,  eii  Sui^tse  à  llofwil,  près  de  Genève,  près 
»de  IbnbMnf ,  prisde  Berihi,  à  Frederiehs-Feld;  nais  ces  établistemens 

•  ne  sont  form<s  que  pour  tâcher  d^imiter  celui  de  Wecnliuiscn,  où  le 
«prince  Charles,  .-irchiduc  d'Autriche,  a  envoyé  des  sujets  pour  s'y  in*- 
»  tniire.  >>  L'auteur  termine  ce  qui  a  i-apport  aux  colonies  libres^  en  décjarant 

•  que  lenr  fuooès  aàge,  pour  être  anuié,  un  otdre,  une  discipline,  une 

•  fermeté)  sans  lesquels  les  abus  paralyscroient  les  bienfaits.  >• 

La  première  des  colonies  .igricoles  forcées  dont  i!  soit  (jucstion  dans  l'ou-  • 
vrage  de  M.  iiueme,  a  pour  but  la  répression  de  la  nicndicité  et  du  vagn^ 
bombge.  On  s'est  benicoup  occupé,  en  France,  de  cette  r^ression.  Pioiv' 
le  prouver,  M.  Hueme  cite  l'extrait  d'une  let  tre(  1  )  de  Napoléon  à  M.  Crétet, 
ministre  de  l'intérieur,  relative  à  la  formation  d'un  dJpot  de  mendic  ité;  un 
passage  de  M.  Barl>é-Marbois,  dans  un  rapport  au  nom  de  ia  Société' 
pour  faméiionition  des  prisons,  passage  où  fauteur  eomeille  lui-mémie 
des  colonies  agricoles  ;  un  autre,  de  M.  Cochin,  citoyen  estimable,  qui 
proposoit  une  maison  de  refuge  pour  extirper  la  mendicité;  et  enfin  ,  un 
plan  de  Al.  de  Bdlcyme,  ci-devant  préfet  de  police,  rentrant  dans  les  mêmes 
vues.  M.  Hueme  croit-  que  si  les  lentalives.  qui  ont  été  faites  n'ont  fias 
réussi,  c'est  (|uon  n'a  pas'pris  les  vrais  moyens:  les  plus  tUri  sont  des 
éuiblissemens  de  colonies  agricoles.  La  Hollande  et  h  Relglquo  ,  que  Fau- 
teur ne  sauroit  trop  citer ,  avoient  bien  formé  des  étabit^enicns  de  cliarité, 
qu'on  trottvoittrès-beaux,  et  qui  réioient  en  eSêt;  mais  ces  pays  les  ont 
abandonnés,  comme  inutiles,  pour  recourir  à  des  cokmcs  forcées  el  agri> 
rôles,  qui  ont  du  succès. 

On  comptoit,  en  France,  en  1829,  environ  175,000  mendians,  et  • 
1 ,853,000  indigenS;  dont  le  nombrea  probablement  augmenté.  If.  Hueme 
calcoie  ce  qu'elle  devroit  faire  pour  être  assiradée,  sous  ce  rapport,  à  h 
Belgique  et  à  b  Hollande,  dont  la  population  f,'énerale  est  bien  inférieure. 

L'auteur,  regardant  aussi  le  système  des  colonies  agricoles  comme  ap- 
plicable aux  fi»rçats  libérés,  classe  d'hommes  inquiétante  pour  ia  société , 
considérant  Télat  acteel  des  clioseb  à  leur  égard .  les  inconvéniens  qui  en 
résultent ,  les  dangers  auxquel-,  ils  exposent  l'ordre  puhhc,  pense  qu'on  y 
i)bv  ieroit  eji  adoptant  les  colonies  forcées  agricoles.  Le  nombre  des  fonjats 
retenus  dans  les  bagnes  est  de  10,500,  dont  à-peu-près  2,000  à  perpé- 
tuité} celui  des  forçais  et  des  condamnés  libérés  s'âère  à  3^»96&.  B  je«t 

(I)  Fooiaioebiom,  ieS4  norembrt  1807. 
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CMtiiiK^au  sortir  du  bagne  ils  sont  plus  vicieux  que  quuntl  iis  y  sont 
•ntnii,  «t  par  conséquent  dangereujc  pour  la  socifîtë,  toujours  prêts  «u 
à  itx'é  'fiiutsun  'ife  'tttiiiult8#,  ou  i^comAnotire'  d#B  cimes'  pMrtftsriwtsî 

Celte  sfirtf  coîonip  pourroît  s*bfrectacr  nicifcmcnt  el  avec  avantage 
pour  l'éiat.  Ce  qui  a  été  dit  du  bagne  d'Anvers  donne  l'idée  de  ce  que 
présenteroit  l'ensembU  d'vn  tel  ëtabiiBseinent,  qu'on  appelleroit  Ctf/c^Mïe 
de  réhalnUtation,  M.  Hweme  répond  à  l'objection  «irée  de  It  [riffieuM 
de  la  siirvctiraiice  et  des' daVij^ers  (îe  Ti^tasion  :  on  préviendroit  les 
désordres  en  employant  de»  mesures  do  discipline  m'Hitoire,  rassurées  par 
une  fermeté  juste  et  par  ia  crainte  des  punitions.  Plusieurs  exemples  frap- 
pans,  impportës  fkt  femnir,  ^mhmm  «  Tippiii  de  cette  assertion.  On  4ofl 
compter  éncorc  plus  snr  Tespoir,  qu'on  donneroit  aux  détenus,  d'amé- 
liorer leur  sort  en  r;»îson  de  leur  activité  «o  travail.  M.  Huerne  calcule  à 
combien  peu  se  inontcrotl  icur  dépense,  comparée  à  ce  qu'iis  coûtent  au 
huiler  fed»-«nmn»f-'iiMittt  dieikttiiir  cenX'devtMvriers  lib^/étaUl- 

roicnt  une  parfiiite  compensation,  eu  pradutroient  même  on  etcédartt 
«fui  leur  seroit  attrihiir  W  insiste  sur  les  inconvéniens ,  que  tout  le  monde 
coanoît,  de  ia  réunion  de  divers  condamnés  dans  les  prisoiu  ordiuairé^j 
véuniofi  qai'  les  eipoee  1  se  cofTompre  <lHvaniage;'i*-^  se>retiilv0  Jikn 
capables  de  récidiver.  iViM')M^&0fM,  disoit  M.  dé  l^irtignac  à  \U  Société 
pour  l'amélioration  des  pri«nns',  wf>«  jtrisons  punitséni  et  ne  'corrigent 
pas.  M.  Huerne  est  pen>uâdu  que  des  colonies  Agricoles  scroicnt  propres 
k  prévenir  ces  gi»ve»  <inoonVi^ens>;  èn  «mIm»  temps  qn'eHes  ëoenomi- 
seroicnt  la  dépense-  in  gotiwaement ,  qui,  dTtifleurs,  y  gagneroit  par 
les  dcfrichemens.  il  est  à  remarquer  que  la  progression  des  récidives  s'est 
accrue  d'un  tiers,  de  18 2â  à  1839,  et  qu'on  a  vu  ie  même  individu 
«ondunnë  josqu'à  nenf  lbis. 

•■  Apièt  -«reir  exposé  les  inconvàiîens  de  l'état  actuel  des  dïoses;  et 
Favantage  qu'il  y  auroit  à  le  rectifier ,  en  substituant  des  colonies  agricoles 
aux  étayjssemefis  exèstans,  l^L  Huerne  indique  des  moyens  d'exécution, 
n  s'attache  à  fiiire  reoonnoltre,  l"  ia  quantité  de  terres  incultes  qui  se  trou- 
vent en  F^numpy-Ieun  diverses  natures;  la  mantôw  la- plus  convenable 
de  les  evprloiler  et  d'en  tirer  le  meilleur  parti;  3°  les  mesures  légales 
qui  doivent  en  assurer  Je  succès;  4"  enfm,  la  nécessité  de  recourir  à  ce 
nojnn.  •  '  ■     ..,<"-,;  ..-«>  •>;  »:  -   i,  . . .  > 

M.  Kaerne Compte,  en  France,  7,1  SS.^iVfi  hectalM'dei|«MPeS  indiftés,' 
ce  qiâ  fiétia  r*  partie  du  territoiine;'  piutdt^flusicpie  moins;  car  les  com- 
munes, qu'où  a  consultées  sur  ces  nombres,  les  ont  altérés,  comme  elles 
k>  ibnt  toujours  y  poiar  se  sou^traireU  l'impôt  Ott!à.  dlautrcsiTédaiBMtions. 
Dans  cette  quantité  de  terres  vaincs  et  vagues;  il  finit  oaDpi«ndi«icellet 
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ne  peuvent  rien  rapporter,  telles  que  les  rochers,  les  ravins,  les  grandes 
oliViùie»  de  .piontngttes,  les  pentes  trop  escarpées.  La  Bretagne  est  une 
(fas^^vipces  où  il  v  le  plus  de  ces  sortes  de  terrains  en  bonne  quaJtté. 
Plusieurs  contrées  y  «ont  cultivées,  et  celles  qui  ne  le  sont  pas  peuvent, 
l'qjre.  Parmi  exemples  ik'  cette  possibilité,  M.  Muerne  donne  celui 
di'un^e e$pièce  decoLonio  «griQoie  qui  noùs'*st  connue:  c'est  celle  que  def 
Ui^e»  tl^ppistes  ont  fondéei  en  181  8,  à  I  wiciemne  «bbaye  de  MeiUeraye(  1  ),  • 
Hirèt»  avoir  séjoivné»  d^îpuis  1702»  à  Lbdwdrth,  en  An|?leterre,  où 
H.  labbé  Saunier,  ksur  »a{«*riéur,  avoil  éluilié,  et  leUr  a  voit  fait  prati- 
quer lef  métiiotks  et  l'usage  de»  ins*um«»3  aratoires  reconnus  le»  pliu 
i^tMe^.  M.  Uuernc  décrit  l'étnl  deis  lieuN  v  à  l'époque  où  les  frères  trappistes 
y  pnt  été, établis,  la  marclie  qu'ils  oiU  suivie,  les  procédés  employés  par 
eu*,  les.  iiisM'MItiens,  aratoires  qu'ils  ont  importés,  les  améliorations  succès-  .  v 
{^vef  ^v'il$  c(ilt:créécs,  et  leur  situalion  bu  i 829.  A  l'origine  de  fétablis« 
49fn«nt^'i((e0nt«noM  60  frîTcs  :  avec  -les  ressources  qu'ib  se  procurèrent 
par  leur  tni,>ntl,  le  nombre  is'est  élevé  à  200.  En  lisant  l'énuméjation  de 
clique  pbssiède  actuellement  cette  abbaye,  en  conslructioas  bien  enten- 
dujef.  pour  «ne  «laison  rurale,  en  terre*  défrichées  ou  aùiéliorées,  ^en 
usines,, Ateliers,  et  sur-tout  en  bestiaux  de  belle  qualité,  on  est  étonné 
qu^,  àam  respoc€l;4e  1 1  anj,  elle  soit  parvenue  à  une  si  grande  prospc- 
rilé  agricole;  cela  sur  un  sol  qui  n'oflroit  que  quelques  mauvais  par 
cages.  Voilà  ce  qu'on  est  en  droit  d'attendre  de  travaux  entrepris  ave<;  ! 
sagesse,  divisés  convenablement,  et  suivis  avec  persévérance.  A  la  véritéi, 
on  trouveroil  difficilement,  pour  les  mêmes  opérations,  des  ouvriers»  aussi 
bon  marché  que  les  moines  de  la  Meilleraye;  mads  M  Huerue  observe 
que  Ja  plus  value  des  résultats  qu'ds  ont  obtenus  établit  une  brge  com- 
pensation, et  même  des  bénéfices  notables,  en  supposant  qu'il  tsllùt  dé-^ 
penser  davantage  pour  arriver  à  ce  poiut.  D'ailleurs,  dans  les i colonies 
agricoles  de  la  Hollande, et  de  la  Belgique,  la  main^ToAivre  exige  peu  dé 
s^re  pour  l'ouvritr,  qui  trouve  ce  qu'il  lui /aut  dans  les  produits  def éta^ 
blissement.  •Mi'>bJ»iimMip  . 

.,;iM.  Huerne  cite,  après  b  Meilleraye,  quelques  autres  exemples  qui  ne 
sont  pas  sans  intérêt,  et  dont  il  seroit  superflu  de  prier.  Il  croit  devoir 
donner  l'extrait  d'une  lettre  de  Frédéric  Hau  surintendant  de  son  royaume^ 
elle  commence  par  ces  mots  :  De  toutes  les  professions,  la  plus  utile  i 
■  l'homme  d'état,  c'est  celle  qui  le  nourrit  et  Penrichitj  la  force  d'une  na« 
*tifHiii¥^  celle  qui  »  pour  base  l'agriculture,  parce  qu'elle  est  au-dessm 

.  T  .    ^  .(l'i.'l 

(i)  Près  la  petite  ville  de  Nort,  fur  la  rivière  de  l'ErJre ,  qai,  i  ê  lie«es  éé 
là,  se  je^te  dan>  la  Loire,  i  Nantes     ]ti  rHUSv  «crmj  nu  *j!iJum).  '<>^ 


Digitized  by  Google 


•  de  tous  les  accidéris  étrangers^  Si  j')iv<^  lÉn  liOttM  ^'«àt^fV^^ 
mêHH'éph  éè  MéWà  ÀM  «Tut»,  \èk  pi(êSiimÊi  k  ïm>'}^^ 

•  tnfués,  &c.  »  ,-•  , 

Revenant  sur  les  avantages  que  peuvent  assurer  à  la  "Frante  le*  divers 
genres  de  Colonies  agricoles,  sur  la!  qtiaïuitë  de  terres,  sui>eepub(eii  ' de 
prodacii6iU/'\|fM'lieir  UÉIIrattM  .MiMiit  c«!ih#ie# 
qui  en  résultent,  M.' Hucm^  sWcQpîé  des  ilioyenâ  d'e){écùtloi\ , ^  I egartf 
desquels  il  donne  des  calnils ,  d'après  des  estinalional  iqû'tillt'ilit  filire 
deux  préfets  dajis  leurs  departcmens. 

Rettoit  ï  savoir  comment  on  se  procoreroit  les  terres  incultes  sur  les- 
quelles on  établiroit  des  colonies  agricoles.  On  croit  qu'il  y  en  a  4000  hec- 
.tares,  qui  appartiennent  au  gouvernement,  non  compris  celles  de  la  Corse, 
et  dont  ii  peut  disposer.  D'autres  soiit  la  propriété  des  communes.  La  Bre- 
tigne  en  possède  le  plus.  M.  Ruerne  examine  comment  le  gouvernement 
poiurroit  s'y  prendre  pour  la  vente  de  ceux  des  communaux  incultes  qui 
ne  seroif>nt  pas  n«>cessaires  à  la  pâture  des  bestiaux  actueflemcnt  cxislans. 

Dans  ia  première  partie  de  son  ouvra^je,  fauteur  a  traité  des  colonies 
agricoles  de.  V  Hollande  pt  ^|^  ficlgiquc;  H  la  temine  par  un  résiûnë 
des  ivititBgësr'qne  leur  ont  firéwétith  ces  'étai>lissem«i^  ;  obftervant  qu'en 
France  on  pourroit  en  former  de  sembîables  et  en  obtenir  Tes  m^riies 
résultats.  Dans  ia  deuxième,  il  a  indiqué  le  bien  qu'on  retireroit  de 
fapplication  de  ce  ^time.  D  n'a  pris  pow  base  de  ses  oonsidémtions 
que  des  faits  positifs  et  des  témo%iiages4iuthentiquesi'  iAiint^«hrpBQfilBnt 
des  lumières  rt'pandues  dans  son  ouvrai'*»,  îe  po«vcmement  peut  employer 
de8.«y>yeps  éprouvé»;  de  plus,  il  y  trouvera  comment  iiéautis'y  prendre» 
pwtf'  Miiâiofsv  fl^^  dkt'tofinS'SlMnMlonfiHs^  réprimeF  Ja  AieodlCkë,  et 
oonlenD'  les  lkOiiiVMS<-qitr'Ont  stibi.  4^  condamnatioDs;  tous  objets 
dignes  de  la  sollidtade  d'uneoatioa  éciaine,<iqiii)iioénolt  ks  droits  de 
i humanité,  r .  .  :  .•  r. .  i  i  ;  .   >    >  .  ;<./:•;}  î;!  ,i 

M.  Hujnme  a  placé,  à  &  fia  lie  tout  oè  que  noésitvoar  fiyt  itaûttofttie', 
cinq  tableaux  :  jn.  ,  ..-.in        >:  ■>      .  ; -i 

Le  premier  est  lin  ï'-tat  de  la  popnfntion ,  ef  du  nonibré .d*indigénft  Ct 
ntendii^ispréiuwé6  dan&  ciiaque  département,  en  1839.r  ..  ..  -■.•  r 

,  I  Le  aKWài  un  «tat  de  la  superficie  des  départantona,  et  de  la  oontemnicè 
des  4afrains<su6eepliblea  d'être  nrisien-'CiÂore^lianft^ieBlitDialité,  soit  en 
partie;  étaf  drrssr  d'après  les  documeiis  qui  existent  au  ministère  des  fi- 
nances, et  ceux  qui  ont  été  constatés  par  le  cadastre  de  chaque  département. 

Le  troisième  est  un  tablei^u  comparatif  des^ej^ns  ,  ^'ouvp,  k  la  fin 
de  1 826,  dans  les  six  dépàrteDens  o«i  iu  étoient  l»jhÊ$  ooinbreiiitf  ft 
dans  les  m  oà  Hs  dldent  en  plus  petit  nombre. 
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Le  quatriéqie  est,  un  ëtat  dos  forçaL»;,  rédusionnaires  et  condamnp^, 
qui  sont  placés  sous  h  surv<'Hlanoe  de  la  liaute  police  de  liétat,  et  des  con- 
damnés pour  vagabondage,  qui  sont  à  ia  disposition  du  gpuvç/pemept. 
(Sitmtioti  jsn  t'iSi.)  >  • 

Le  cinquième  est  un  tableau  synoptique  des  c'tablisscmens  pour  déten- 
tion,  dont  il  est  question  dans  Touvrape,  savoir  :  maisons  centrales  exis-. 
lantes  en  1 830;  inaiâo»&  de  currccuoi),  a&suje^ies  au  régioie  des  imuonï 

.    .  '    "  ■  TESSIER. 

i.  •    t  .u-   t  ij/f,     r.  sc  >.        ,  ')■  n*  :  ■  j  i,* 

.!.:«»()  i  -,  y  li'-    1  ,t  .!  >  f  .  'i>»-\^  i-'i- »  t    'i  •  ■    .' • 

»  '        1-.:  .  >  ii  tut  •»»  ,  •  ;  't  'H;  ■■  l'u  ■  ii»  

-.Itr!               •...-».  ■:     i: 'T^T^-x".  •  .    -I     lu  II' 

j,,»:  ■   .  •      ^  ,    .  .  ..  .  /  I  .         .»  ,'        -     .  •  •  . 

HiNDEE  nnd  hindoo.<!tnnee  Sélections  :  to  ivhich  are  prejtxed 
the  rudiments  of  hindoostanea  and  ùruJ  bhakha  gramvMTt 
Çalcutta,  hinifoostanee  press,  \  2  [y<^f.  royj^  jQ.4*^'4e3 
et  4a»  p«g..  '    '    '  ,  , 

4  V  .  •    •       .     4  •     t     .     I  ......  .    .  r        %    -k*J  «Lit  ••.'f^  * 


Parmi  les  langues  nombreuses  usttc'es  dnns  les  provinces  de  l'In-ft-,  \\ 
en  ^  ane  qui,  formée  du  contact  des  Hindous  avec  les  musuinians,  est 
entondue  {Mi^toot  où  eei  demien  ont  pënArév  c*est4bpdtitf  diiit  toute  lînde 
én  deçà ,  et  dans  unoipfrtïe  de  cdie  au-dt^  dn'ifiaiiga.  Je  teux  parler  de! 
fhindoustani,  langage  dont  Timportance  politique  et  commerciale  a  de 
tuui  temps  attiré  i'attention  dés  nations  européennes  qui  se  sont  établies 
dm*  Flnde,  et  des  vojragenn  qui  font  peroonroe.  Le  Mvant  et  ràpectakle 
AiMpietH>Dttperron  étoit  bien  pénétré  'de  Fatilîté  de  cet  idiome,  lorsqu'il 
copioit  avec  ardeur  le  volumineux  dirf  ifmnaire  hindoustani  consert^  en  ma- 
nascrit  à  ia  Propagande  (l).  Le  colonel  Poiier,  célèbre  par  son  atmlmr 
pour  il  idence  es  tt  fin  nafteunuie,  ce  «lei-feiiierd'MlKs  Europééns 
dhlingnéit»  pertageoient  ce  sentiment  ^orsqu'îb' se  iMitiient'è'fëCnde'de 
cette  langue,  qa'ils  regardoient  avec  juste  raison  comme  îf  moyen  Te  plus 
de  se  mettre  en  relation  avec  les  mtureis^  i  i/ide,  et  d'étt^  entendu 

'ipl)  LaSiMietUqœdn'Rtti  pôlfède'aoitnmfhài  torigiaal  et  fa  copie  de  c«t 
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uns  difficuitc  ihms  toute  celte  vaste  contrée.  Et  quoique,  dans  Flnde, 
comme  autrefois  en  Europe,  bien  des  savans  aient  dédaigne  d'employer 
leur  langue  nationale  pour  écrire  leurs  ouvrages ,  et  se  soient  servis  d'un 
idiome  mort  pour  eux ,  ce  seroit  une  enmir  bien  grande  de  croire  que  lliiii» 
doustarii  rst  tit'pourvu  d'intérêt  littéraire;  rnr,  de  même  qu'en  France, 
pendant  que  iicaucoup  d'auteurs  écrivoient  Iturâ  livres  en  latin,  d'autres 
publioient  des  ouvrages  cKannans  dans  la  langue  romane,  ouvrages  que 
chaque  jour  le  savant  M.  Raynouard  et  d'autres  laborieux  erudits  retirent  de 
l'oubli;  de  même  aussi,  dans  l'IuHn,  prndriîit  que  quelques  historiens  OU 
quelques  poètes  dédaigneux  écrivent  en  persan,  un  grand  nombre  d'autres, 
dennnt  être  fus  par  leurs  coinpatrfoies  plus  ou  moins  jnstniits,  vAlq|cnt 
leurs  compositions  dans  few  idiome  vivant.  Gea  compoahbiw  sont  nom- 
breuses et  variées;  plusieurs  sont  tr.-s-imi-iortanles,  et  chaque  jour  en  ré- 
vèle aux  Européens  quelqu'une  juâqu'aiors  inconnue  pour  eux.  Ainsi  l'ou- 
vrage que  j  entreprends  de  ùàte  connottra  aox  lecteurs  da  Jmmud  4e» 
i^aoaHt,  renfisrnie  ptwjeurs  morccatn  inédits  dont  les  fmanacrits  n'é- 
toient  pas  parvenus  tu  Furope,  et  par  cela  seul  il  se  recommande  à 
l'attention  des  personnes  qui  s'intéressent  aux  progrès  de  la  littérature 
indienne. 

L'auteur  de  cet  ouvrage  a  voulu  ciaLiir  une  distinction  bien  marquée 
entre  l'btndon-stmî  ancien  (hindi  ou  hindou i  )  encore  u'ité  nuiourd'hui 
parmi  les  Hindous  dnns  le  moufatsal  ou  à  ia  caïupagnc,  et  âur-tuul  dans  le 
district  de  Braj  (  province  d'Agra  ),  et  de  là  mmmé  èrty-bhakka,  c*est4- 
dire  bngue  de  Braj|''(st  le  moderne,  parlé  dans  les  villes  et  employé  par 
les  écrivains  musulmans  On  se  sert,  pour  écrire  le  premier,  du  caractère 
devanagari,  et  on  n'y  empiuie  aucun  mol  persan  ni  arabe.  Le  second,  au 
contraire,  dés^né  spécialenient  sons  le  nom  é^ourdeu,  se  distingue  par 
remploi  des  caractères  et  des  mots  araljes  et  persans,  et  par  ses  formes 
adoucies.  On  pourroit  nommer  avec  raison  le  premier  P hindotutimi 
des  Hindous,  et  l'autre,  Clundouaiani  des  munUmtm».  Je  dois  me 
hiter  d'ajouter  qu'il  ne  s'agit  ici  que  de  rhindoustani  du  nord;  ce> 
lui  du  mi(îi,  ou  dakhni,  forme  un  dialecte  à  part,  aussi  important 
pour  le  moins  que  les  autres,  mais  dont  les  éditeurs  ne  se  sont  pas  oc- 
cupés. 

M.  "W.  Price,  principal  éditeur  de  f  ouvrage  dont  il  s'agit,  observe  avec 
raison  dans  la  préface,  qu'on  ne  sait  rien  de  bien  précis  sur  Thistoire  de  la 
culture  de  f  hiodousuni  moderne.  Quoiqu'il  ail  été  usitédans  le  nord  depuis 
llnvasion  des  musulmans,  et  snr4out  depuis  le  règne^  empereurs  megob, 
peu  d'auteurs  s'en  sont  servis  avant  le  xviii*  siècle.  Dans  le  Décan ,  au 
«ootitin^  OD  trouve  de»  «uteon  distinguésdès  k  milieu  du  xvi*  sikclej  et 
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le  ccièbre  Wdij  mmÊÎmûAh  pkreéf  la  poésie  kindouêMii,  j  ém^tâi 
dans  le  xVii*. 

■  Seloii  M^.W.  Price,  on  ne  saurort  parler  avec  plus  d'assurance  des 
VwMiÉliiaMiiowliiirinilifïï  m  kmdi^aa  kn^^hakka.  Celléf qtt'on  citë  cbnnié 
Ikifln  racmUe/ai^an  poëmo  lintarîqué  divisé  en  €9  fn  ro5.  Chand,  qar 
•n  est  fauteur,  y  cëlébroit,  dans  le  commencémenl  du  XllI*  ttède,  Prï» 
diiri>rai,  son  maître,  et  les  Êuniflesrajpoutes  (1). 
'  Dam  ks  ourrages  qu'on  «voit  jusqti'ici  ptibliëtftHir'riiindolBtaiii»  OB  né. 
setoit  attaché  qu'à  l'hindoosllfll moderne  ou  musulman,  et  on  avmt  tOUt-> 
à-£iit  négligé  l'ancien ,  bien  moins  utile ,  il  est  vfai ,  qtie  Tautrc ,  sous  fé 
raf^iort  de  la  politique  et  du  commerce ,  mais  trés-itnpartant  à  connoît^ 
sl'on  vent  Vûocapw  dv  moyen  ige  d6  l'Inde,  ffcël4HliSre <kr  Tépoque  oa 
les  Hindous  avoient  cessé  d'écrire  en  éànsCrit^j'M'ne  setoiehf  pàs  encoré 
décidés  à  le  faiif  fhns  la  langue  de  leurs  vainqueurs  (2\  ïïn  eflet,  à  c6té 
de  25- ou  30  grammatres  lundoustants  qui  ont  été  pubitees,  oh  trouvé 
sénfclèut'Bn  volume  d«  S8  pages  eontentnt  les  {>tx)hOms  ^  les  paradâmes 
de  là  déclinaison  et  de  la  con|ugais(»n-dtt'braj-bl)akha  (3),  et  deuxvo^unètf 
écrits  en  cet  idiome  (4).  II  a  donc  pani  nfressiiire  à  M.  W.  Pricè,  depuis 
long-temps  professeur  d'himioustaiii  ancien  et  moderne  au  collège  de 
For^WHfiun,  et  connu  dam  h  république  des  liMVres  pif  tà'  ^uHiqBtfon 
de  phimun  onvnges,  il  lui  a  paru,  dis-je,  nécessaire  de  donner  un  diott 
dé  morceaux,  tant  en  hindoustatii  moderne  qu'en  hindoustani  ancien ,  et  de 
les  (aire  précéder  d'une  grammaire  harmonique  de  çes  deux  dialectes,  en  • 
lorte  que  fa;  lelatmi'qtt'ib  ont  entre  eux  pût  être  prokiptement  et  encte^' 
nentanie.  TVmtefbû,  ainsi  que  nous  l'apprend  la  préface,  le  plan  de  ce  vo- 
lumineux (nv-iil  et  son  exécution  sont  dus  àTarini-Tcharan-Mitr,  Hindou 
fort  institut,  iiumuchi  en  chef  pour  l'hindottstani au  collège  de  Fori-Wdr 
liam ,  et  (|ai  a  déjà  coopéré  à 'daoties  pabIitiÉti<Mtt ($).M«  'W. Prioe'a  letiiÉ»' 
inent  barni  une  portion  considà«bIe  des  unldriaiut,  et  a  mu  les  épreuves. 
€3e  travafl  est  divisé  en  deux  parties  on  -tomes.  Le  premier,  tontiait' 

(1)  M.  le  colonel  Tod  a  emprunlé  à  cet  ouvrage  une  partie  desmalérian^  de 
SOU  Hbtoire  de  pajs  àt*  Rarooutes  (  Raffioutana)  on  d*AflDir.  0  ■  du  resté  él^ 
traduit  en  entier,  et  ccUf  IradncUon,  accompa^neV  du  texte,  a  été'  offerte  à  la 
Société  asiatif^ue  de  Londres,  par  le  major  CauliteU.  —  (3)  Beaucoup  d'Hindous 
ont  tk^rit  en  persan.  \^i,j>an>aM$  et  le»  lettres  dipiocoatiques  des  princes  hindous 
soot  en  cette  langue.  —  (3)  General  prineipUê ,  &e. ,  of  imij-bbakba,  by  ^Àrsa-, 
iAUUù-Lal/lttvi.  Cdo.  181 1. — (4)  Rttjniti,  oU  contes  mofiiiix,  traduits  do  sanaerit 
par  le  mf'nif  Shree-LulloQ  Lsl  Kutn,  ei  In  Bio^rnphle  de  Châtra  Sal,  rajah  Je 
Bandfiikand,  publiée  par  M.  W.  Priée,  éditeur  de  I  ouvrage  dont  il  s'agit  dans  cet 
Jixtide.—  (*)lleit  cotre antfca  «Menr  ^ k trwkfltionWniUMllir  des  fiOdca 
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cTaborcI  la  grammaire,  puis  des  extraits  d'ouvrTigps  écrits  en  hindi  ou  braj- 
bhakiia;  le  second  ne  comtient  qae  des  morceaujL  en  hindoustani  jNrq>re- 
iDCnt  dit  Ces  diffiîrau  extraits  ne  sont  «ocompagnés  ni  de  tnductioiis  ni  de 
notei. 

La  grammaire  n'est  pns  un  !nité  nouveau.  Les  éditeurs  ont  simplement 
r^jQpnmé  .ceiUc  de  M.  ^liaKespear,  en  y  ajoutant  les  formes  du  brty- 
hkakhaf  et  ce  fiiil  est  extrêmetnent  hwiMible  pour  ce  savipit  moderte 
^ini /sans  avoir  pmais  visité  l'Inde,  y  voitsa'gramiDaire  teflement  ap|wé- 
ciée,  que  nt  îc  docte  Hindou ,  ni  Térudit  professeur  (jui  ont  donné  cette 
édition^  n'ont  pas  cru  devau-  y  faire  b  moindre  cbangement.  Us  ont  lou- 
tà[am<Mt»'ià  liste  ides  principales  nndnes  vesl|i[«s,-.qui  termine  le  vofunie 
de  M.  SbafcvpCÉr,  en  quoi  qn  ne  sauroit  que  (es  approuver  -,  car  cette  col* 
lecfion  augmente  de  31  pa!*es,  sans  utilité  réoHe,  cet  estimable  travail.  Au 
uttouraire,  ib  y  ont  conservé  la  iiste  des  termes  techniques  de  fa  gram- 
Miif*»  hin&Hstmi,  M  œtur  liste  «ffftf 'ici/ ovtrfe' les  mots  arabes  employés 
d«hs  riun(lttiMnîiii:aiodcrDe,  lies  seuls  qui  eussent  été  donnés  par  M.  SKa- 
itesp^T)  ies  mot5  correspondans  sanscrit»  usités  dans  l'hi'ndf.  Cette  synb> 
f^^mie  est  très-joiport^nte,  çt  elljs  n'ayoit  encore  été  donnée  nulicfiaft. 

Dans  iiî  transmptnin  des  mots  en  caractères  btins,  les  éditeuis  n'ont  pas 
fidoptë  Forthographe  de  M.  Shakoipear;  mais  ib  ont  sofvi  oeiiedu  docteur 
Gilchrist.  La  première,  bonne  pour  les  Anglais  (car  eïle  représente 
assez  esactertjent'  pour  ènx  (a  valeur  des  caractères  orientaux),  est  inad- 
missible pour  les  autres  peuples;  aussi  M.  Shakespesr,  voolut  contribuer 
par  ses  ouvrages -à  propager,  sur  le  continent,  l'ctude  de  l'Iiindoustani, 
a  t>il  renoncé  à  cette  orthographe  toute  britannique,  pour  en  adopter  une 
autre  moins  systématit^uc  (  1  ),  mais  dont  la  valeur  est  plus  aiséq^çpt  saisie  4e 
toutlenriinde.  L'ortbognipfïe  dé  lliindoustani  écrit  en  caractères /lerjon- 
indiens  ou  hindou-persan^,  est  aussi  celle  du  tlnctrur  Gilcîirf^t,  Irirruellc 
a  été  généralement  suivie  dans  ies  éditions  de  l'impriinerie  hindouâtiini 
(  kindooatemee  j»re5«  J  die  C&lcuUa.  Cette  orthographe  a  pour  but  de  idis- 
tingiierj  duia-rnitMt  desi'dtudi>ns,  Jcs 'voyelles  t  u,  nommées  t^yy»*  '; 
des  voyelles  éo,  qui  sont  désignas  sous  la  dénomination  de  4^|<*3 > 
et  des  diphthon^ues  ni,  aû.  M.  âhakespear  en  a  adopté  une  autre  qui  me 
parpît  préférable,  parce  quelle  est  plus  natônib  et  ^as^èoafenné  aui 
r^Iès  de  rortbographe  arabe.  Voici  les  trois  voydies  brèves,  les  cinq 

,  ....  '.V  ■      .»   j.c  ■    ,  •**  •  ■  •  •  .■  «''*'^\ 

• 

d'Ésope,  publiée  en  iRii  t  piii  Ir  ducii  u  (;i!cliri8t  dsnslWvnfs JnttijHie  P^^jûmlef 
fkbulist,  etdéi»  à  celle  époque  il  savoit  fort  bien  Tanglals. 

(1)  Le  cysteipe  de  transcription  de  M.  Sbakespetu^  ■  été  entre  autre*  suivi 
daiis  une  'igKaMiKire  1«aM|oastani,  publiée  à  Bombày  en  iStS ,  «ou  le  tii>«  de 
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longues,  etlesdetadlplithon^cs,  scion  cette  double  orthognpbe, SHviM 
de  ieur  tratucription  respective  :  le  lecteur  en  jugera. 

i  u  )  a  j  i  «^1  ee  i  oo  ^  oo  «^t  ou  ^e  ^  ue  o  uo  (1) 
T  a  T  i  t  i    I  I  1   u  y  û        t  •       1  «i  y  o  y  âv  («) 

Sans  parler  ici  du  travail  Je  M.  Sliakej»pear  reproduit  par  les  éditeurs, 
je  dds  «xprimer  !e  regret  qu'ils  se  soient  honh  à  donner  les  fymm  4a 
brai^IiIiBkba,  aana  entrer  dans  aucune  des  explications  qui  eussent  M 
ces'^iTrr';  pour  compléter  Fouvrage  de  ce  savant,  lerjupî  nr  ^'n ppfrqin»  pro- 
prement qu'à  l'hindoustani  moderne,  lis  n'ont  pas  même  eu  som  d'indiquer 
tes  différentes  formes  usitées  de  fhindoustani  ancien  ;  et  cette  omimoii 
peut  embarrasser  ceus  qui  voudraient  s'occuper  de  cet  idioine,  pour  l'é* 
tilde  duquel  il  y  a  toetm  d  peu  de  reasoufces.  Ainsi ,  pmurdter  quelques 

eicmples,  la  désinence^  aû,  pour  le  masculin  sii^icr,  est  la  seule 
indiquée,  tandis  quefft  o,  est  ^tement  usité,  tant  dans  kd 

pour  kaU,  postposition  du  ^cnitit,  que  dans  les  pronoms,  comme 
Irt5^4^l  >  tiharo,  pour  H^l^l  *  ttharad,  de  vou*i  et  les  par- 

tidpes  paaidi,  eonmed^f ,  hkaya,  pour  hkaytt&,  devenu,  &c. 
Ainsi  enooK,  on  n'a  mis,  pour  le  filurid  du  participe  présent,  que  les 
désinences^,  I,  on^,  <stf>  et  cependant  fai  trouvé,  dans  des  ou- 
vrages en  brnj-biiaklia,  le  iiii  iiie  pliniL]  tinniné  en  ^  ,  tou.  Autre  ob- 

o 

servalion  :  beaucoup  de  mots  qui  prenutiu  oïdinairetnent  ïatiuswara ,  ne 
font  cependant  pas  dans  la  grammaire  dont  il  s'agit  ;  ainsi,  au  lieu  de  ïTïf^, 

mohi,  â  mai,  ou  éciit  souvent  Ifn%  *  «oAm;  au  lien  de  ^ ,  né, 

par,^,  nMn;  au  iien  dein^>  4P"^'  génitif  (ponrles  cas  obliques 

Tuhfa-«  Elphinttone ,  ouvrage  qai  ne  se  distingue,  dn  reste,  des  trahiêi  4* 
jnlaM  genre  que  par  ses  paradoxes  et  s^  erreurs. 
(1)  OrtlMisniplie  du  doctenr  GikkrisL  —  (t)  Uam  de  N.  Shaksspear, 
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et  le  pluriel)  du  inronoiii  riBidâ,  IflC^j  àpn«A>  kc  On  mte,  Tor^ 

diogn|tbe  da  hnj-bbakba  est  ibin  d'être  fixée;  die  ressemble  en  ce  point 

cefle  du  turc  :  les  éditeurs  auroient  dû  Hure  cette  observation* 
Un  reproche  plus  grave  qu'on  doit  leur  faire,  c'est  de  n'avoir  pas  ajouté 
aux  loroies  anciennes  et  modernes  de  liiindoustani  du  nord,  celles  de 
f  hindoustani  du  midi,  ou  dakhni.  On  na  pas  encore  pdblîë  an  traivafl  ex 
professo  sur  ce  dialecte,  qui  diffère  autant  de  celui  du  nord  que  cduî*ci 
dilTcre  de  i'ancien  ou  braj-hhakha.  Lrs  Anglais,  je  ne  sais  trop  pourquoi, 
ont  jusqu'ici  négligé  de  s'en  occuper,  et  toutefois  il  oiire  plus  que  l'Iiin- 
dovslanî  musufonn  dn  nord  des  ouvnges  anciens  et  intéressans. 

Je  peise  à  l'examen  des  morceaux  qui,  avec  h  grammaire,  Ibrttienl  le 
premier  volume  de  l'ottvnge  dont  je  parle.  II9  sont  tous  écrits  en  caractères 
dëvaaagari. 

A  fa  suite  de  la  grammaire,  viennent  <f  abord  les  artldet  de  fa  guerre  {ih^ 
arUctes  of  u^ar) ,  c'est<««dire  des  extraits  du  code  militure  de  l'Inde  britan- 
nique, en  hindoustani  et  en  anglais  (1  ).  On  y  lit  entre  autres  îa  nianiLi  e  dont 
on  doit  faire  prêter  serment  aux  natifs.  Si  c'est  un  musulman,  on  place  le 
Conn  surfes  mains  ou  sur  b  téte  de  la  personne  qui  doit  prêter  le  serment, 

et  on  prononce  les  mots  suivans :         cfft  cjlf^^  ÇH!^  SÏH^ 

(jX>^- ^lâtX^t^yS»  ),  c'est-à-dire:  Croyant  qué  Dieu  e$t 
unique  et  témoin»  Si  c'est  un  Hindou ,  on  lui  met  en  main  quelques 

feuilles  de  loiilsi(2)  et  un  vaisseau  de  cuivre  contenant  de  l'eau  du  Gatij^'e, 
ou  bien  un  vase  d'eau  quelcon((ue  dans  laquelle  un  brahme  aura  plonge  la 
pierre  Salgram  (3);  à  défaut  de  ce  dernier  objet,  on  mettra  entre  les  mains 
de  rfiîndou  un  vase  de  ouvre  plein  d'eau  pure  quelconque,  et  des  fleurs  de 
toulsi  ou  de  toulc  aulre  plante;  et  il  devra  jeter  les  feuilles  dans  l'eau  en 
prononiant  le  nom  du  Gan^c.  Si  l'on  ne  peut  se  procurer  ni  lonlst  ni  au- 
cune autre  fleur,  on  doit  se  contenter  de  faire  usa^e  de  Iberbe  nommée 
AsOTftfA  (4),  seule,  en  la  pla^jant  sur  h  tète  de  l'Hindou;  enfin ,  si  on  ne 
peut  pas  avoir  de  cette  herbe,  THindou  prêtera  serment  ayant  le  livre 
nommé  Dourgapath  entre  les  mains.  Les  sermens  les  plus  solennels  sont 
par  le  pourana  Hari'bans,  et  par  les  pieds  des  brahmes:  mais  on  ne  les 
emjdoie  pas  dans  les  occasjSna  ordinaires.  Au  moment  oit  Ton  fiut  prêter 

(1)  Ces  arliclea  avoient  deji  e'fc  publics  par  le  docteur  Gilchrict,  dans  ses 
Dialogues  engliah  and  kindoottance.  Londres,  18S0. —  (a)  Ocymum  sanctum 
ou  le  Msïlic  commun.  —  (3)  Caillou  contenant  les  traces  d'un  ou  de  plusieurs 
amsaoni»»,  et  que  les  Hindous  •'imaginent  rcpréteoter  Wtcbnou.— >(4)  Herbe 
sacrée  pour  fea  Hindeiis ,  poa  cytmmwé^». 
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aement  â  fHmdott,  il  &ttt  proïKNieer  ca  mots:  ^  sIFT 

11*1^^>  Pinnechirar  ko  d|aii  mtnkor  ;  «  Crojfmnt  et  reeotuiohsaitt  In 

•Providence,  »  Cest  un  bnfame  qui  doit  pnsider  à  la  prestation  du 

jenncnt. 

Vient  ensuite  la  nomenclature  des  termes  militaires,  d'autant  plus  es- 
sentiels à  connoître  que  les  sipahis,  tant  de  l'Inde  britannique  que  de 
ïhmie  française,  ne  parient  quIiindoiBlBni. 

Le  premier  morcciiu  des  S(  ferlions  proprement  dites,  ou  de  la  Clires- 
tomathic,  est  le  roman  intitulé  Baithal  patchici ,  c'est-à-dire  les  25  nar- 
rations d'un  génie  ^  il  est  copié  ici  presque  en  entier.  Ce  roiiiiin  a  ëtc  publié 
ooinpiétement  i  Gdculta  en  1805;  nudsfes  exemphiraa  en  sont  devenus 
extrêmement  rares,  même  dans  l'Inde.  Cest  une  espèce  d'examen  que  fait 
soutenir  un  ge'nieau  cc'^^bre  rajah  Bikramjit  (ou  'Vicramaditya),  rajah  dont 
lere,  qui  précède  de  57  ans  celle  de  J.  C.,  fixe  encore  aujourd'hui  les 
^ënenens  dans  llnde.  Le  génie  raconte  ses  35  histoires,  mais  îl  laisse 
tonjoni*  deviner  an  rajali  le  dénoûment.  'Voici  la  traduction  d'une  des 
pTus  courtes,  que  je  prends  au  hasard  (l),  et  qui  pourra  donner  une  idée 
de  tout  l'ouvrage  : 

•  Un  certain  rafah,  dit  le  g^ie,  avoit  une  ^e  Q)rt  belle.  Son  visage 
»  fesaenabioit  à  la  lune,  ses  cheveux  aux  nuages ,  ses  yeux  «eux  des  ga- 
»  zcTIcs,  ses  sourcils  à  des  arcs,  son  nez  au  bec  du  perroquet,  son  cou  à 
»  celui  de  la  colombe,  ses  dent5  aux  grains  de  la  grenade,  ses  lèvres  au 
«  cuir  rouge  dont  on  couvre  la  taMe,  ses  reins  Ir  ceux  de  b  panthère,  ses 
»  mains  et  ses  pieds  au  tendre  lotus,  la  teinte  de  sa  peau  à  la  couleur 

»  du  champac  [rnicheltn  rftatfiparn  )  Les  rajahs  des  contrées  voisines 

t  ne  tardèrent  pas  à  apprendre  l'existence  de  cette  iille  charmante,  dont  ia 
■  beauté  jetoit  dans  le  ravissement  anges,  lunames  et  moumê.  Chacun 

•  d'eux  fit  faire  son  portrait  et  l'envoya,  par  rentremise- de  sas  bithnes, 
1  au  père  de  la  jeune  beauté.  Le  m  f  i  h  ne  manqua  pas  de  montrer  les  pnr- 
p  tmits  à  sa  fille  j  mais  aucun  des  prctcndans  n'eut  le  bonheur  de  lui  plaire. 

*  — 'fibbienl  dit  le  pèie,  puisqu'il  en  est  ainsi,  ta  choisiras  ton  époux 
a  dans  une  réunion  expresse  (S).  —  Non,  dit  la  feune  fille,  oek  est  ino* 
1»  tile;  je  veux  im  époux  qui  ait  à  la  fois  en  ^rtage  b  beauté,  ïa  force  et 
M  la  science.  —  Quelque  temps  après,  quatre  prétendans  vinrent  ^  de  quatre 

(1)  Cest  la  butiioM^  Pe  se  trmiTep.  3«  dn  Stkeiieiu*  {»)  Af^ymiar , 
^MH^II'  nnnière  de  marier  les  jeunes  filles  4tmt  anciennement  snitrie 
fmr  les  rajafis  de  llnde.  Voyes  Bopp,  Mriw,  p.  9i ,  «'dit  de  iffft. 
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a  diOerens  pays,  demander  au  ra  j^ih  k  main  de  sa  fiiie.  Ceiui-ci  voyant  qu'ils 
a  ^toMntdoaékdetaaë  ies  avantages  physiques,  s'empressa  des^infonnarflcs 
9  bonnes  qualités  et  Jes  tnleiis  qu'ils  possedoient.  Un  d'eux  rdpondhqn^ 
»  savoit  faire  une  étonb  dont  il  retirait  5  rubis;  qu'il  en  clonnoit  un  aux 
»  bndimes,  et  ie  deuxième .  aux  âmtX  ;  duil  gardoit  le  troisième  pour 
»  lui,  et  le  quatrième  pour  aa  femne;  qu'il  Tenooit  le  dnquième,  et  avdtt 
>  de  quoi  vivre  dé  son  piodait.  Le  second  prétendant,  interrogé  à  son 
.1  tour,  dit  qu'il  connoissoit  la  làngue  des  oise^wx  Hes  marécages;  le  troi- 
»  sième  annonça  qu'il  comprenoit  mieux  que  personne  un  chastar  qu'il 
D  nomma  ;  le  quatrième  enfin  assura  qii*en  tinàt  une  flèche  ii  pouvoît  . 
m  atteindre  son  but,  même  sans  le  voir.  Le  rajah,  fort  embarrassé,  dcmHxIi 
n  à  SU  fille  (lueUes  étoient  ses  intentions;  mais  t^to-ci,  par  pudeur,  baissa 
la  téte  et  ne  donna  aucune  réponse. 

»  O  rajah  Bikram,  ajouta  ie  géiiie,  lequel  de  ces  quatre  prétcndans 
Il  vous  auToit  paru  convenir  i  cette*  fille  7  Lt' chose  est  Ibrt'iinptè,  ré- 

»  pondit  le  rajah  :  celui  qui  fait  une  etofTe  et  la  vend,  est  naturellement  de 
»  la  caste  des  soudraa ;  cciui  qui  sait  une  langue  est  de  celle  des  bats; 
i>  le  lecteur  du  chastar  est  un  brahme ;  enOn,  celui  qui  lance  la  flèche 
»  sans  voir  le  but  est  tehalri,  et  par  conséquent  de  U.  mène  caste  qu'elle  : 
N  ainsi  c'étoit  le  seul  qui  pouvoit  lui  convenir.  » 

L'extrait  qui  suit  le  roman  dont  je  viens  d«-  |vnlet ,  étoit  inédit;  iî  se 
compose  de  morceaux  choisis  du  Bhakla-mai  ie  Koi>aire  du  dévot  )/  ou 
Biographié  des  principaux  samtê  hindou»  de  la  seete  de  Wiehneu. 
Cet  ouvrage,  qui  jouit  d'une  grande  réputation,  a  été  écrit  par  N'abhaji, 
dans  la  dernière  moitié  du  xvi*  siècle;  mats  ce  premier  travail  n'est  qu'une 
sorte  de  catalogue  qui^  tant  par  l'obscurité  des  allusions  que  par  la  difficiilté 
du  style,  est  loin  cTétre  intelligible  à  la  généralité  des  natiib  eux•^^nles. 
Narayandas,  dans  la  première  moitié  du  siècle  suivant,  lit  des  modifications 
et  des  additions  à  l'ouvrag*'  de  Nabhaji;  mais  sans  le  rendre  pluis  clair.  Pbur 
remédier  à  ces  défauts,  Kriclinadas,  en  1 71 3  de  J.  C,  écrivit  sur  ce  texte 

^r^,  mciil ,  nn  commentaire  ^ft^fJT ,  tika,  ou  st»nt  dévelopjH  ^  les 

légendes  somutaires  des  premiers  auteurs.  Les  éditeurs  ont  eu  soin  de 
joindre  au  teiie  le  commeMane;  mais  ils  iidroinit  di^  pjovier.  à  ceiui-ci  la 
traduction  qui  en  a  été  faite  en  moderne  hindovstani ,  etdont  M.  Wîbon 

nnns  a  fait  connoîtrr  î'i^xistence  (l).  De  celte  manière  on  auroit  aperçu 
d'un  seul  coup  d'oeil  les  variations  qn  a  éprouvées  l'hindoustani  depuis  te 
XVI*  siècle  jusqu'à  nOs  jours,  et  fintelligenoe  ifes  textes  and^'en  auroit 
été  rendue  ph»  fiidle. 

(1)  AiiMik  Rmeareku,  tom.  XVI,  p.  t. 
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Les  plus  intéressaiis  des  extrailt  da  Bhakla-mal,  donnes  par  les  édU 
leur? ,  '^nnt  îa  vie  de  Kabir,  dont  il  sera  question  plus  bas;  colles  du  po^te 
aveulie  Sourdas,  de  Toukidas,  auteur  du  Ramayana^  et  de  Pipa,  Giadev 
«t  Radas ,  disdplct  de  Ranumand»  chef  d'une  secte  lundoiie  dmt  le  Mvant 
H .  H.  VViison  a  patlé  amplement  dfens  m»  importait  aénuMrie  aw  Ict  jcctea 
hindoues  (l). 

Après  cesfra|pmeDS  biograpluques,  vienuun  choix  d'odes,  ,  iné- 
dites du  félbrmatettF  Kabir,  qui  vivoit «u  ctnamencement  du  XVI*  aiède. 
Les  doctrines  religieuses  de  cet  homme  célèbre  ont  donné  naissance  à  celle 
des  sikhs,  sectaires  dont  la  domination  sVtend  aujourd'hui  dans  tout  le 
Penjab.  Les  éi^its  attribués  à  KaBir  sont  trop  variés  et  trop  volumineux 
pour  être  tow  aon  ouvn^»  et  pluiieuit  «Mit  évidemment  modernes; 
mais  il  est  facile  de  reomnottre  ceux  qui  acnit  réellement  andena,  par 
la  diflrroiict"  tlans  Texpr^-ssion  ,  et  par  i'absence  totale  de  mots  persans. 
Ce  sont  les  pièces  sur  i'aiitiquUc  dei>(|uelles  on  ne  sauroit  âever  de  doute» 
que  les  éditeun  ont  eu  soin  d'insérer  dans  leur  recueil.  «Tai  considérB  ail« 
leurs  ri) ,  avec  les  Busulmans,  Kabir  comme  on  de  leurs  saints.  II  est  ton» 
tefois  le  chef  d'uno  secte  hindoue  que  diflerens  écrivains,  et  dernl<>rfment 
MM.  VVilson  (3)  ci  Harriot  (4),  ont  fait  connoitrej  et  comme  ils  ont  donné, 
Tun  en  ai^is,  fautre  en  ftàsiçais,  la  traduction  d'un  grand  nombre  de  ses 
stances,  je  me  contenterai  de  citor  de  lui  cette  seule  sentence,  qui  £em 
bien  oonnoître  b  tolérance  de  ses  princqMS  ; 

^  si)  ^  sfi     %  fiîRW  ^  iim  iïït  n 

•  Fréquente  tout  le  monde  ;  Ue^toi  avec  tout  k  monde;  '  parle  bien  de  Mut 

•  le  monde;  dis  à  tous  :  oui,  oui;  et  demeure  (hns  ton  village.  ■ 

Apres  les  fragmens  de  Kabir ,  vient  un  morceau  du  Ilamavana ,  poème 
sur  les  aventures  de  Rama,  par  Tuulsidas  (5).  Ce  sujet,  exploité  en  sans> 
crit  par  Valmiki,  roule  sur  la  légende  qui  suit: 

Rama  ayant  été  banni  par  son  père  Dasaratha,  roi  d'Ayodya ,  aujour» 
d'htti  Aou<fef  se  retira  avec  Sila,  sa  fiemme,  dans  ies  jongles  qui  bordent 

(l)  Asiaitc  Hesearchet.  tom.  XVi,p.  36  et  «liv.  —  (S)  Mémoire  sur  dt$ 
particularités  de  la  religion  mututmamt  éuu  finie,  p.  106. —(3)  Atîatk 
Researchegt  U  XVI,  p.  53  et  suiv.  —{4)  Nom-eau  journal  «sialiqu  i  IX, 
p.  169  et  tutv.  — (5)Ce  povme  ■  etc  imprimé  ù  Kiiizarpour,  pr^  Calcutta, 
mais  les  exemplaires  en  saut  fort  rares. 
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le  Godavéry ,  et  y  mem  h  ykt'^uù  «mtchoréte.  Mais  n  fannie  im  «ynit 

été  mie  par  Uavana,  souverain  dê  Ltmea-wt  Ceylan ,  Rama ,  aid^  d«  ^a> 
griva,  roi  des  singes,  c'est-à-dire  apparemment  des  habitans  des  forêts  et 
des  montagnes  du  pays  où  il  ëtoit,  assi^jca  la  capitale  du  raviMeur^ia  prit, 
tua  RavanB  sar  le  diamp  de  bataflle,  tftaMît  sur  fe  trône  le  (rère  dis  ce 
monarque,  retourna  à  AyocJya,  et  en  fut  souverain  à  la  mort  de  son  père. 
Lestnit  donné  par  MM.  Price  et  Tarini-Tcharan-Mitr ,  est  le  cinquième 

chant  nommé  Soundar  kand,         «RÎ?  (  la  beHe  section  ). 

Cfnt  histoires  plaisantes  (  y5«m£)r(?î". ')  vionncnt  ensuite;  deux  seiiîc- 
ment  éloient,  je  crois,  inédites: les  autres  sont  toutes  connues.  Elles  ont 
d'abord  ét^  piÂlidM  \  Calcytla ,  en  1810,  sons  le  titre  de  Cyc/opœék'a 
hmdusUtnica,  puttuéimprimées  en  très-grande  partie  à  Londres,  en  1 8  2 1  » 
sous  le  titre  de  <^«>^  l^UJ  ,  Lnfnïf-!  Hindi.  En  outre,  plusieurs 
se  trouvent  datis  les  Muniakhabat-i  Hindi  de  M.  Shakespear.  J'ai  remarque 
seulement  que  les  ëdhears  se  sont  attachés  à  remplacer  par  des  moU  bin- 
doustanis  ou  sanscrits  les  mois  persans,  en  petit  nombre»  qui  se  trouToient 
dans  la  première  édition. 

Les  chants  populaires  hindous,  qui  viennent  ensuite ,  étoient  nitkiits. 
Phuieurs  sont  dus  i  Soardas,  rHomère  des  Ifindous ,  qui  Tiwiit  à  b  même 
époque  que  Toulsidas,  dont  i!  vient  detrc  parlé,  c'est-à-dire  dans  la'pT» 
mière  moitié  du  xvn'  siècle.  La  bibliothèque  du  Roi  possède  deux  roa- 
Biuoits,  en  caractères  persans,  des  hymnes  de  ce  poëte  célèbre  :  elles  ont 
toutes  un  but  id^iieoi,  et  ia  religion  popubtre  des  Hindons  étant  sur- 
chargée de  croyances  mytfioIogiqueSf  ces  chants  offrent  des  alIusî(»iscon< 
tinuclles  r\  ces  croyances,  et  peuvent  donner  l'inteHigcnco  de  certaines 
i^endes  mytliotogico-historiques  peu  coniiues.  Du  reste,  un  bon  nombre 
de  chmts  popuiairM  hindiMis  ont  été  traduits  en  ms  anglais  par  H.  le 
colonel  Brougliloit  (1),  et  publié  avec  la  tmiiscriptian  du  texte  en  carac* 
tcres  latins. 

Ce  premier  volume  se  termine  pur  une  liste  descriptive  des  fêtes  reli- 
gieuses popuhures  des  Hindous,  lÎMo  qui  occupe  neuf  pages ,  et  par  c^ 
des  caitei  hindoues ,  qui  en  ocei^  onze. 

Dans  un  autre  article,  je  ferai  connottre  le  contenu  du  second  voinme. 

(1)  Sttwtimu  ff«m  a»  jt^la^  jM^Sfiy  «ftlu  Uimdoûê.  Lon«toB»  t814. 

6ARCINDETAS3Y. 


438  JOURNAL  DES  SAVANS. 

NOUVELLES  LITTÉRAIRES. 


mSItrUT  ROYAL  DE  FRANCE. 


L*A(  ADÉMIE  royale  des  Inscriptions  et  belles-lettres  a  perdu  encore,  dans  le 
cours  de  ce  mois,  deux  de  ses  membres,  MM.  Saint-Martin  et  Hitvot.  Les  funé- 
railles du  premier  ont  eu  lieu  le  1 1  jiuHlët,  «Cfe'Ascours  suinwrtjtrftf  preiteilO^ 
par  M.  le  oaron  Silvestre  de  Sacj  : àt^Measieitre,  vous  m'excuserez  «ans  doute  si, 
daihs  une  circonstance  aussi  accablante;  ]è  puis  i  peine  surmonter  le  trouble  de  stu- 
péfaction que  nie  fiiil  epruuver  le  nouveau  coup  dont  est  frappée  si  inopinément 
i'Acade'mic  des  belles-lettres.  Dans  l'aiïreux  événement  (jui  reunit  en  si  peu  de 
jours  dans  la  tombe  deux  savans  distingués,  l'amitié  intime  4|aii,' encore  plof 

3UC  l'anflii),:!!'  des  e'tudes  et  des  opinions,  nnissoit  parles  lien.*  les  plus  l'tnits, 
epui»  lunt  d  années,  MM.  Reinusut  et  bamt-Martin,  semble  ajouter  eucure  ()uei- 
f  pe  chose  de  plus  déchirant  à  la  doiUeur  de  notre  nouvelle  perte.  Vous  regardée 
avec  effroi,  Meseieon,  le  vide  que  iaîs«ent  auloar  de  vow  dcs  hanimcs  enlerée 
conp  sur  coup,  dans  tmiCe  la  force  de  l'âge,  au  mifien  des  Imporftns  travaax 
duni  i!>  dévoient  enriclirr  la  srii  tii  r  iiisforique;  rf  h  rr'.w  mn^trrTia-'inn  qnc  l'Eu- 
rtipc  savante  partagera  avec  vo(i« ,  se  joignent  les  doulourcu»c»  «motionA  du  se»- 
timent  de  confraternité',  j'ose  dire  de  fraiillo,  ^  nous  unJt;  «t-^yt'iI-4||oH|e 
quelque  chose  de  pliu  doax  à  des  liens  &rim6  d'abord  pat  ue  estime  réei- 
proquc ,  aggrave  ansii  le  coup  fatal  qtïi  Tes  'rompt.  Me  renorat-fe  coupable  tTune 
apparence  d'e'goïsme,  si  Mf_v^iriir-, ,  (]!i'û|-i[ic1i.',  iLm--  un        a'.nn'i'  et 

par  une  circonstance  tonte  fortuite,  ù  être  aujourd'hui  l'^nterprèie  de  vos  senti- 
mens,  c^estencon  pina  qn^m  eonfrèrte  et  un  ami,  celui  à  qui  je  rends  ce  der> 
nier  bommage;  c'est  presque  un  fils,  un  de  ces  hommes  aune  geWralion  oui 
dcvoit  me  survivre,  un  de  ces  e'Ièves  devenus  des  mnîfre<!,  dont  j'ai  dirige'  les 
premiers  pas  dans  la  carrière  des  e'iuilr-s  m  n  ninii  >.  i  t  Juni  K  ^,  sii  iï  -,  avaient 
pu  m'inspircr  quelque  orgueil?  Mais  que  parlë'je  ici  de  mor,  Messieurs,  et  de 
met  regrets»  et  o&  irloaveraif'fe  <deB  npreseions  pe«r  p^di»ea^q«i'féiproase! 
Faisons  plutât  un  eRbrt  pour  reporter  nos  pense'e»  vers  cet  oBvrnpt-,  fruit  de 
longues  et  consciencieuses  recherclies ,  par  lequel  M.  Saint-IVlartiii,  avant  même 
d'appartenir  à  rAcademic,  avoit  marque'  sa  place  parmi  les  savans  pour  lesquels 
rétode  de*  iadgiiei  n'est  qu'un  nioje«^^«ettt«»eii^emiTre  iWerpliiâ^paBdc( por- 
tion des  reesonroes  ooe  les  figes  passés'  nous  ont  léguées,  et  qoi  doivent  eervir 
H  e'tablir  sur  des  fonoelnens  sf  tidt  s  ù  l'ni  îr  (fr  In  critique i  les  annales  des  siècles 
recules,  l'iiiïtuire  des  peuples  et  leur  tiliation  respectire.  Ce'toit  principdemcnt 
la  chronologie  que  M.  Saint-Martin  aToit  prise,  depuis  plusieurs  années,  pour 
l'objet  spéckd  de  ses  études;  cette  sdenee  ande  et  ëpioeuie  eenbioit  avoir  un 
attrait  tout  partkniier  pour  son  esprit  qui,  bin  de  é'dfrajer  des  dtflkuItM, 
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trouvoit  une  sorte  de  charnic  à  lutter  contre  elles,  pour  ainsi  dire,  corps  ù 
corps,  et  à  en  triompher  ù  Torce  de  pcfseveraacc  ei  d'opiniâtreté.  Cette  dispo- 
«itieii  qiill  portMt  dans  l'étude  n'a  point  ilé  sans  inflitence,  MeMieu»,  uracs 
opinions,  qn^il  ne  sacrifia  jamais  à  aucune  conside'n^on  ^traagiî«}^et  si  elfe  jl 
répandu  <}nc[i]ne  amertume  sur  une  partie  de  sa  vie,  etle  lui  tikattiré cependant 
la  bienveilLitii  '  di .  Iiommes  droits  et  loyaux  qui  inarchoicnt  dans  une  direction 
(Uiférente,  et  qui  peut-être  lui  reprocboient ,  comme  impolitique  et  iqapriMlente, 
cette  f«niMte  «toVque  à  laquelle  Oa  aimoîent  accorder  leur  caliine.  fil  M.  Saint- 
Martin  n'a  pas  contribue'  aux  travaux  de  l'Acadcmic  autant  qu^-  Tr-di  oient  désire' 
tous  cetu  qui  connoissoient  l'abundaiice  et  Lt  richesse  dc^  nmu  riuux  que  de 
longnea  c'tudes,  aidéea  d'une  nâMeire  t&»  et  tenece,.  avoicnt  rois  à  sa  dispo- 
etlton,  iee  obeerretione,  dent  noaeMnoee'  porttcnliiccs,.re'véioicot  cependant  k 
eecret  de  eet  forces,  et  Iee  nombreux  articlei  dont  II  a  enrichi  la  Biographie  dei 
hommes  ce'ièbres,  aussi,  bien  que  Ks  uJJiiiaii:^  importantes  qu'il  a  faites  A  THis- 
toire  du  Das^Empirc,  sont  des  services  prccieuit  rendus  aux  lettres,  et  dignes 
de  toute  leur  reconnoissancc.  Que  ne  devoient-eiles  pas  attendre  d'un  sanwt 
laborienr,  fjiii  avoit  ù  peine  dépasse'  son  huitième  lustre,  et  qui,  renrlu  Tout- 
à-fait  ù  leur  culte,  et  devenu  étranger  ii  tout  autre  iiiteVct,  p^uvoil,  si  la  Pro- 
vidence l'eut  permis,  lear  consacrer  cul i  rc  plus  de  la  moitié'  des  années  ef- 
feetives  ifune  vie  renfermée  dnn»  des  limites  oïdinaireal  Celui  qui  règle  le  coure 
de  noi  deitinéoa  en  a  juge  antrencnt  ;  il  vient  d'éteindre  eubitemcnt  deux  de  ces 
flamhenux  qui  proniettoient  de  jeter  tant  de  lumière  sur  les  routes  obfd  1 1  s  de 
l'histoire.  Uue  notre  juste  et  profonde  douleur  soit  du  moins  un  te'rooignage  que 
nons  savions  les  appre'eicr;  et4pM,  ei  neui. baissons  une  téte  soumise  sous  ici  dé' 
crets  du  ciel,  ce  n'est  pas  que  noiu  sojons  insensibles  à  la  rigueur  de  ses  ar- 
r^s,  et  que  nous  incconnoissioos  l'étendue  de  nos  pertes!  Que  l'expression  pu- 
blique de  nos  regrets  soit  aussi  pour  nous>m^ines,  Âlessieurs,  une  sorte  de  con- 
solation, in  seule  qu'il  est  permis  de  reeiiercber  et  d'accepter  à  la  vue  de  ce 
fonffi«  eè  viennent  i/'ensev^r  tant  d'e^éraneee  déçues,'  devant  lequel  sPévn» 
nouis.sont  ctdisparoissenttutitrs:  le;  illusions  de  notre  pre'sunininrvi  m  luiiDanité!» 

M.  Eugène  Burnouf,  au  nom  de  la  Société'  asiatique,  a  «lit  oue  ..depuis  dix 
ans  M.  Saint-Martin  s'étoit  voue',  avec  le  plus  honofwle  d^OtaWHement ,  iln 
rédaction  du  jouraei  de  cette  nçùtldi  if^'il  avoit  ooQSMcté  k  on  reraeii  lowt  son 
temps,'  et  cette  science  si  variée,  et  toufouKs  si  préfenteqnî  frïioitde  M.  Saint- 
Murtin  un  des  hommes  les  plus  c'minens  parmi  ceux  qui,  de  nos  jour^ .  se  ont 
livrés  aux  lettre»  orientales.  Aux  coonoissuces  nombreuses  dont  une  étonnante 
mémoire  conservoit  le  déndt,M.Sainl4larlin  foignott  une  jnparddilé  et  une  bonne 
fui  iln:i>  l'nppréciation  des  ouvrages  des  autres  qui  n-snrr  rr  des  rncouragemens 
U  tous  le.4  travaux  et  dcft  éloges  àtotv  les  cli'u^u.  >Niii  suN  atit  n'accueillit  jamais 
avec  plus  de  bieavniOancn  les  j«naM.0BDS  qui  se  destinoicnt  aux  mêmes  études 
que  lui}  aui^nn  ifonbUn-yamais  plus  ooi|i|ilélement  chaque  fois  qull  s'egit  de 
servir  les  intérêts  de  h  seicnce ,  auxquels  il  étoh  ^i  dévoue,  qu'il  praera  souvent 
le  plaisir  de  favoriser  îes  publications  dont  il  n*etoii  pas  fauteur,  m  <li  sii-  vi  lé- 
gitime de  faire  paroîlre  les  grands  travaux  relatifs  ù  l'histoire  et  à  la  chronologie 
orientales  dont  il  s'occupoit  sans  rfhîche.  " 

Le  18  juillet,  aux  funérailles  de  M.  Tliur<)t,  M.  Hase  a  |iarle  en  ces  termeiîr 
«Messicui°»,  huit  joui-s  se  sont  ù  peiuc  écoules  depuis  que  nous  sommes  veou^ 
dans  ces  tristes  asyles  accompagner  les  restes  d'un  conlrère  auquel  nous  étions 
tous  attacbés  par  in  jdns  liwite  estime  et  la  plus  tendre  amitié.  Qien.des  regrets 
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•;1lntëte  exprimes;  de  profondes  et  justes  douleurs  se  sont  fait  «ntewire.  Mais  le 
Bmn  cruel  qui  a  t'clatc  sur  cette  grande  cite,  et  qui  contïnM  SCf 'ravages,  ne 
M  lasse  pas  de  nouâ  convoquer  ici.  Les  cercueils  se  pressent;  les  funérailles  se 
<MCcèdent  arec  une  impitojable  npidilé,  et  la  mort  de  M.  SainuMartin  n'ëtoit  pas 
le  dernier  coup  qai  deroH  nou  fnpper.  Organe  de  t'Acade'mie  dca  LiMriptiottS 
et  belles-lettres,  c'est  en  son  nom  que  je  riens,  au  milieu  de  ce  concours  de  sa- 
vans  professeurs,  d'amis  désoles,  rendre  les  derniers  devoirs  à  un  confrère  che'ri 
de  nous  tous,  parce  que  noas  avons  eu  tous  Foccaaion  de  l'apprécier.  Distingue' 

£r  une  réunion  me  de  tilena  diven,  M.  FrancoiaTburot,  dès  sa  jeunesse,  s'a- 
nna  tenc  ardeur  i  h  cntture  des  lettres.  Veree  dam  F^iAMiomie  politique,  dus 
ndstoirc,  dans  l'e'mde  des  systèmes  philosophiques,  ne  dédaignant  pnint  les  pé- 
nibles et  sc'vères  travaux  de  i  érudition,  il  s'occupa  tour-ii-tour  des  objets  scien- 
1î6qaes et  ttttéraircs  les  plus  variés.  Un  esprit  cultive',  un  goût  exqois, 


approfondie  de  plusteara  idiomcsi  lai  «voient  donné  iea  majjreiudeR- 
piroduire  dans  notre  langue ,  d'une  manière  phu  instractive  on  plus  aninée  qa*«o 

ne  l'attend  ordinairement  d'un  tnulucteur,  d'abord,  les  reehcix-lies  inge'nieuacfl 
sur  la  Grammaire  généraJe  de  Harris;  plus  tard,  les  écriu  élegans  ou  abstraits 
«M  now  e«t  légués  les  deux  philosophes  les  pins  célèbres  de  la  Grèce  anifa|à6 
Dans  tout  ce  qu'il  •  publié,  se  découvre  une  ame  passionnée  pour  le  bien»  et 
les  titres  seuls  de  plusieurs  de  ses  ouvrages  suffimient ,  ponr-amsl  dire,  i  «on 
éloge,  car  on  \  i  <■<  orinoît  le  but  d'utHile  qui  les  a  dirte's.  Pni  Icnii-jc  tli-s  ser\'ire« 
rendus  par  M.  Thurot,  depuis  qu'il  fut  appelé  au  Collège  ro^ai  de  France  comme 
professeorde  langue  et  de  philosophie  gràcqnes!  Personne  ne  remplit  les dermis 
qu'imposent  de  semblabfes  fonctinns  avec  plu*  d'assiduité'  et  de  lèle;  ^rsonne  ne 
prouva  mieux  combien,  avec  un  jugement  solide,  une  grande  clnrte  d  expression, 
une  longue  étude  de  la  langue  des  Hellènes,  on  peut  répandre  de  nouvelles  lu- 
mières sur  une  partie  de  leur  littérature  où  Rs  diflîcoltés  s'accumulent,  pour  ainsi 
dire,  ik  chaque  pas.  Mais  je  ne  ponrrois  fd  que  prévenir,  aHMIiRr  même,  ce  qne 
le  savant  illustre  que  le  CoHi'pie  (fe  Fmnec  s'Iionitre  d'avoir  pour  administrateur, 
Ta  exprimer  par  des  |>arules  pins  eluquentes  que  les  miennes.  La  nature  des  tra- 
VMM  de  M.  Thurot  avoit  également  mwnjflmWÊ,  pitne  d«nf  fAondânîe  des  lus- 
isriplioiis  et  beUes*iettre$.  Nous  ne  l'avons  conservé  parmi  noos  que  pendant  deux 
ans;  mais  nom  avions  promptement  appris  à  aim^r  son  carnetèM  plein  de  fran- 
chise, de  droiture,  de  lojaiit^  aqa  ddwwwwm  sans  réserve  i  ceux  qo^l  afte> 

tionnoil.  »  •  i 

Au  nom  du  Collège  de  Firance  qui,  depuis  plusieurs  aondes,  èomptoît 
M.  Thurot  au  nombre  de  ses  membres,  M.  Silvestre  de  Saej  est  venu  rendre 
hommage  anx  vastes  et  solides  connoissances  de  cet  habile  et  modeste  profes- 
seur, à  la  simplicité  de  ses  iiin  iirs,  ii  In  douc  eur  de  sa  vocictc',  à  su  philosophie 
pratique,  plus  rare  que  les  plus  sublimes  théories,  a  L'cludc  approfondie  qu'il  avoil 

Ikile  des  doctrines  et  des  leçons  des  sages  qui  firent  fhenneur  de  la  Grèce  

avoit  imprimé  fortement  dans  l'anie  de  M.  Thurot  cette  sage  modération  qui 
sait  si  bien  concilier  dans  la  pratique,  nvcc  les  sentimens  les  plus  vifs  d'une 
nohie  iiulénendanec,  les  relatiotis  nécessaires  de  droits  et  de  devoii-s,  hases  es- 
sentielles lie  l'ordre  et  du  bonheur  public  et  particulier. ....  Il  avott  appris  que 
le  véritable  but  de  la  philosophie,  c^est  de  se  eonnottre  soi-même,  et  de-een- 

no'trc  l'homme  tel  qu'il  est;  su  griuidi-ui-  et  sa  bassess'-:  •^a  liante  destination,  et 
la  ioiblesse  inséparable  de  son  organisation;  force  du  sentiment  intime  qui  le 
ports  vetufbeiMieuret  la  verin,  et  la  yraunie  ét»  paasiaus  qpi  trop  souvent  obs» 
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«urcïssent  son  jugement,  et  l'entraînent,  comme  maigre'  lui,  dans  Tabîme  du  vice 
et  du  deshonneur.  Le  fruit  des  médiutions  de  M.  Thurttt  avoit  été  de  lui  faire 
acquérir  un  puJaiaiit  empire  sur  lui-m^me,  et  de  lut  inspirer  une  fnnde  inéîi- 
cence  pour  les  erreurs  et  les  fautes  de  l'humanité.  Ce  eenrc  de  mérite  n'est  sans 
doute  pas  ceftii  qui  frappe  le  plus  vivement  les  regards  de  la  multitude,  et  que 
recn;Tiprnsent  les  anplaudisscmens  de  cette  foule  qui  se  presse  sur  la  scène  du 
monde,  <  t  y  distribue,  le  plus  souvent  au  basant,  les  rangs  de  la  renomnuret 
mais  c'est  celui  qui  met  rbonne  en  paix  aveo  luKOifaie,  ijat  lai  assure  ie  bon» 
heur  domestique,  qui  lui  mérite  Prstimc  et  l'affection  de  tous  ceux  dont  Taffection 
et  I  estime  sont  de  queli^ue  prix  aux  veux  de  la  sagesse  et  de  la  vertu.  C'est  ce 
mente  qui  nous  rendit  si  cher  le  collègue  que  fa  mort  vient  de  nous  r«fîr«  ^«fl 
lui  aussi  qui  nous  ÎDspbv  aujourd'hui  des  recrets  si  vifs  et  si  sincèrea,  et  4|llt 
fera  Tirre  long-temps  parmi  no«8  son  honorable  souvenir.  • 

Au  moment  où  nourpublions  ce  cahier,  M.  Chczy  vient  d't?lre  aussi  enlevé'  à 
l'Académie  des  belles-lettres,  et  &  la  société  particulière  chargée  de  la  rédaction 
du  Journal  des  Savans.  Des  aeite  ootlaboratenrs  dexe  journsd^  quatre  sont  morte 
dans  le  cours  des  mois  de  mai,  juin,  juillet  et  août:  MM.  G.  Cuvicr,  Ahd- 
Rnansat,  Saint-Martin  et  Chézjr.  Le  bureau  de  ce  journal  est  en  ce  moment 
compose  oMune.H  suit: 


M.  Bajit»,  Gard»da»SceMnt,  PMstdnt. 

iM.  Dacier  ,  gecr.  perp.  Je  l'Acad.  des  InseriptioM  et  bsHes^Icttrep, 
et  membre  de  i'Acadéniie  frai^f  aise. 
M.  SiLVBanfe  i»  Sact,  de  l'Aendcniie  des  IiiacrtptionB  et  ImBcs- 
'  .  ... 

M,  QoATnynu  dk  Quincy  ,  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie 
des  Beaux-arts,  et  membre  de  fAcdUnie  des  Iweriptiei»  «« 
bsUe*4ettres. 
M.  GnuM»,  de  rAced^de»  Sdcnoca. 

I  M.  Daonou,  de  l'Académie  des  Inscriptions  et  belles^ettres,  édi- 
teur du  Journal. 
M.  Tessier,  de  l'Académie  des  Scienccu. 
M.  DioT,  de  l'Académie  des  Sciences. 

M.  Ratnouard,  seerâaîre  oerpe'tuel  bonoinire  de  l'Acadéiue 
française,  et  membre  de  IVIcade'mie  da»  Inscriptions  et  bi^es- 

lettres. 

M.  R.iOCL-RocHBTTB ,  dc  l'Acade'mie  des  Inscriptions  et  belles- 
lettres.  * 
M.  CoDSIN,  de  l'Acadi'mie  française. 

M.  Lbtronnb  ,  de  l'Académie  des  Inscriptions  et  belles-lettre.*. 
M.  CiiEVREUL  ,  de  l'Académie  des  Sciences. 
M.  FaioBRic  CoTua,  de  l'Académie  des  Sdencas. 
M.  Hasb,  de  FAcadémie  des  inscsiptioni  et  beUeeletlrea. 
M.  EccÈNB  BtuiNOiip,  de  rAcade'mie  des  Inscriptiona  et  bdles. 
lettres. 
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LIVRES  NOUVEAUX- 
FRANCE. 

.  Épttres  et  Satit»  /ilbraPf^  iraduitM  en  ytr%  français  par  M.  Ragun ,  pirofef» 
MUr  de  rlietori^in  m  «idlqp  njïl  de  Bourbim.. Paris,  PauUo,  ia*S*. 
M.  lUgon  R  amn  trtdiiît  en  ven  FArt  poclimie  «PHonice. 

7,1  >  Vaux  de  Vire,  i\}\riA  et  inédits,  d'Olivier  lîa.sse!in  et  de  Jean  Lehoux, 
poiite»  \  iruis,  avec  discours  préliminaires,  choix  de  notes  et  variantes  des 
pi)éccd(!iu  e'diteoraj  netea  Douvelles  et  glossaire,  par  M.  Julien  Travers  :  \  olutoe 
in-18,  dont  le  prospectus  seul  est  publie',  imù  qui  s'imprime  à  Avrancbcs  chez 
Tostain.  Le  prix  sera  de  S  fr.  ib  c.  pour  les  souscripteurs,  et  après  le  1 3  sep- 
tembre  de  3  fr.  A  Vin-,  cFic/.  Barijot;  ù  Puris,  clie^  Laïuo. 

Notice  inédite ,  historique  et  littéraire ,  sur  ia  vie  et  les  ouvrages  de  la  Fon- 
taine ,  composc'c  par  feu  Desirenaudes,  publie'c  par  MM.  Trcuttcl  et  Wurtz  dans 
leur  XoiircUe  nioliûlhhjuc  clasfiijue,  fila  lèlt-  des  FuIjIi-s  ilc  la  Fontaine.  Paris, 
imprimerie  d'iicrhan.  La  Notice  remplii  (iO  pages  in-S"  dont  le  prix  est  d'un  fr. 

P^éiies  de  M.  Amedee  Pommier,  avec  cette  c'pigraphc  : /InrA'io  son  pittore. 
Puis,  Abd  Ledoax,  183S,  330  pages  in-S*.  Prix  5  fr.  —  Les  Mélaneoliquu 
{ poeaiei),  par  M.  le  cheviAer  J«M|»h  RenI,  de  faiC4«»dX>r,  avec  cette  épigraphe: 
•  La  mélancolie  est  la  perfection  de  l'homme  n  f  M"'  de  Slnêl'.  Paris,  Eugène 
Rendue!  ;  in-d",  xx  et  Sa4  pages.  Prix  5  fr.  —  ÉpUrck  M.  de  Ljimartîne,  per 
M"*  Louise  Dauriat.  Paris,  l8Sf*,  in«8*. 

Histoire  de  la  uutr  /aès  (  «MMii  p«r  M"«  MerliQ  }.  PMrû,  tmpr.  de  Dupent, 
IMJ,  30»  pages  ' 

Indiana  'i  man),  jiar  M.  G.  Sand.  Paris,  Roret,  1  833  .  3    (î  in-8".  Prix  18  fr. 

Les  libraires  Alexandre  Messier  et  Levarasseur  publient  le  prospectus  des 
Œuvrw  d$M.  JutnJmUm,  qui  eenaielenint-cn  six  romans  dont  trois  sont  déjà 
en  vente,  et  trois  sous  presse.  Les  premiers  sont  T  Ane  mort  et  la  femme  ptHlo- 
linée ,  i  vol.  in-t8  (  4*  e'dition  ],  prix  8  fr,  ;  Daram-e,  4  vol.  in-lï  (3*  édition), 
pnx  i:>  fr.;  la  Confession,  S  vol.  in-l8  (9*  e'dition],  prix  8  fr.  Ceux  qui  vont 
être  publiés  ont  pour  titre:  Cmttêijaatoêtifmês  «t  Contes  littéraires  (4  voi.  in-lS, 

Iirîz  ]  5  fr.  )  ;  Mabtma  (  »  vel.  S ,  pril  8  fr.  )  ;  Vingt-cinq  mu ,  en  h  Vie  dé 
'Artiste  (4  vol.  in-t»,  prix  15  fr.  ).  L'auteur  esta  peine  âge  de  ÎC  an«i. 

Œuvres  de  M.  Charlee  Nodier  ;  romans,  contes  et  aouyclies.  Paris,  Eugène 
Renduel,  libraire-e'ditrais  1838,  in4*.  0  cn  epeni  trois  liTTeiMMis,da  prix  d« 
7  fr.  so  c  chiu|oe. 

Pa¥men  comparatif  des  Biographies  unwertettes  déjà publiiet  oh  qui  se  pitt 
blient  aujourd'hui  concurremment  :  tel  est  le  tiirr  d'un  Prospectus  qui  aimonce  la 
mise  cn  vente  de  la  troisième  Uvraison  de  la  Jiiographie  uniferselle  de  Fellert 
édition  en  SO  forts  volumes  in-S",  à  deux  colonnes,  car:ietères  neufs,  beau  papier, 
à  4  fr.  le  volume;  chez  Paul  51équi£noo,  éditeur,  rue  Belle-Chasse,  n»  G.  Cet  ou- 
vrage, continue  sous  la  direction  de  M.  Hcnrion,  doit  avoir,  tsvlon  te  prospectus, 
dr.'i  at  aniiti^^cs  immenses  sur  tous  ceux  du  uit-me  ^enre  qui  ont  paru  en  prorinrc 
et  à  Paris.  «  11  nous  sera  permis,  dit  l'éditeur  ou  le  continuateur,  de  nous  ho- 

•  aorer,  au  tempe  oik.  neus  sommes,  d'nreîr  an  oomerrer  dans  notre  oeuvre  une 

•  nniié  de  vnet,  me  mrùiÉé  de  jagement,  «ne  pvéëiiieo  de  eljle,  un  «lieix  de 
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•  faits  qui     distinguent  essenticUenaent  et  du  spc  Dictionnaire  hwtoriquc  de  Be- 

«  ssnçoD ,  et  de  la  voiuminease  BiorrApbie  de  M.  Mivbaud  Si  M.ilennun  pi-é- 

it  «de  4  tous  les  artialM,  ii  •  eu  le  bonheur  et  tl  M  fait  gloire  d'être  le  de'positair* 

•  de  plus  d'BaeJaii||iieespérienee,  de  do»  d'usé  scîenoa  iiieoDtetlée,ArAide  des- 

•  quelles,  loÎM  d'svotr  i  .oopicr  les  «nicles  des  trois  ceals  hommes  de  If.  Michaud, 

•  il  se  voit  dans  la  perpetuelie  obligation  de  les  refaire  et  de  les  contredire.  Tout  \v. 
m  moade  sentira  ce  qu'il  faut  d'attention ,  de  patience,  de  veilles  et,  nous  osons  le 
»  dire,  de  dévouement ,  pour  se  mettre  an  Diveau  des  nécessités  dVine  véritable 

■  hio^îraphie  universelle  Jnfmjx  r\r  m-  publier  qu'un  travail  élabore'  avec  le  plu» 

«  grand  soin,  nous  ne  vuuiuos  pas  que  nus  livrai^^uiis  se  succèdent  indistinctement 

•  avec  «ne  précipitation  doMtniCOomiiKKleroit  la  curiosité  de  nos  nombreux  atiam- 
^,  criptenrs.  •  —  On  voitque  oenW  point  par  ia  medestia  et  l'urbanité  du  iangags 
que  oes  annoncée  peuvent  sMfaûre. 

Siatistirx  «f  France,  hy  Lewis  Goidsmitii.  ( SMialiqiie  dé  hFlÉliea).  PMrbt 
Pihan  Ueiaforest  Monfivnl,  1839,  in-S",  360  pages. 

Recherches  sur  les  voyages  et  les  découvertes  "des  navigateurs  normands  en 
Afrique  f  danè  (es- Indes  orientales  et  en  Amérique,  suivies  d'observations  sur 
la  marine»  le  commerce  et  les  étabiisseMènacofollîansdei  Français,  par  M.  L.  Es» 
tancdin.  Paris,  impr.  de  Pinard,  fibnûrte 'de  DdÉmiaj,  1,889,  in-S",  380  pages. 

Voyage  dt  découvertes  autour  du  monde,  et  i  la  reektrvhf  éb  Lm  Pitwua. 
par  M.  DumontffUrville,  capitaine  de  vaisseau,  exécuté  sous  son  cpnunaaideiuent 
et  par  ordre  du  goaveiiiement,  sur  la  corvette  l'Astrolabe,  pendant  les  annéee 
1820-1839.  Histoire  du  voyage,  5  {jros  volumes  in-8",  divises  en  10  livraisons, 
avec  des  vignettes  en  bois,  dessinées  par  MM.  de  Sainson  et  Ton^-Johannot, 
ipwrees  p«r  M.  Porret;  aeeompagnés  vuo  atlas  contenant  90  planches -ion  carte*, 
divisé  en  deux  livraisons.  Prix  de  chaque  livraison  5  fr. ,  et  dans  ks  dL'[)Artcmens, 
6  fr.  50  c.  Paris,  librairie  encyclopédique  de  Roret,  rue  Hautefeuiilc,  u°  10.  La 
1  livraison I  «Ufàûnprimée  (  chez  H.  Dnpuj ),  contient  S3i  pages.  —  Une  autre 
édition  de  ce  voja^  se  publie  cbea  le  méoia  libraire,  sur  plus  grand  format; 
Fhlstoire  de  la  navigation  et-dee  Jdcnntwrtee  j  cet  accompagnée  de  partice  emile- 
^nqnr  -:  et  Ixitiiiiiqn r  s ,  ilrnt  il  a  déjà  paru  59  livraisons  în-(V)lii(,  au  prix  de  14  fr. 
ciiaque.  Lu  rapport  iu  ù  l'Institut  par  M.  le  contre-amiral  de  Rosstil,  a  fait  Gon> 
iuiitre  foH  «vantafenoement  Us  voyage  de  l'Astrolabe.  »  M.  d'Urvilie,  y  est-il  dit, 
»  s'est  attaché  avec  im  7Mr  r?  iinr  prrîc  ,  crriiire  infatigables  à  remplir  tous  les  ob- 

•  jets  de  la  mission  qu  ii  avou  ncue,  il  a  ete'  .seconde'  avec  le  niôine  zèle  cl  une 

•  activité  surprehante  par  tous  ceux  qui. ont  servi  son*  ses  ordres;  les  résultats 

•  de  sa  campa^e  sont  immenses.  Aussi  est-U  peu  de  relations  de  voyagea  offrant 

•  i)Moh  autant  «fmiàrét  dramaiiqne  et  da  daiaib  Mir  les  meenrs ,  usages  et  ao«- 
.*  tûmes  des  nombreuses  peupUdes  de  ces  contrées.....  • 

Csnrs  dUUMn  m»émtm,  professé  i  fathénée  royal  de  Paris»  par  M.  Fillon. 
D«  b  Frimee-et  de  fAngleterre.  Parb,  Haelwtte,  1999,  hv8».  Le  «mirs  cwtifer  eom> 

pnndra  1î  liToni;  les  premières  sont  publie'es  :  le  prix  de  I'  Hivrn|;  '  i  ^!  de-  :  n  fr 
l/Mlieur  s'applique  pariicuiièrement  à  montrer  Finfluence  des  positions  geogra- 
•pUmies,  et  les  effets  du  mélange  des  races. 

'  Relation  du  nége  de  Turin  m  f706,  rédigée  d'après  des  docnmens  originaux 
inédits,  par  M.  G.  Mengin ,  capiiaine  du  géhie^  Paris,  imprimerie  royale,  li- 
brairie d'Anselin,  1839,  in-4*,  300  pages  et  trois  plahs.  La  rille  de  Turin  fut 
aeiitfii  su  itfoafar  la  diM<d«k  Fcuilkidei  et  «Mhrré»  par ie  prince  £ugèaa. 
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Mémoires  é*  Ismê  XVIii,  rMMÏlBtct  w  «n  «rdfc  mt  M.  le  duc  de  D; 
Paris,  imprimerie  de  Ripioux,  VUmmt     nMÔniev^-Deepleees,  iSSt,  }«.«•.  If 

en  a  para  six  volumes  mi  les  récits  ne  s'étendent  yi.T-:  nu  cîrl.i  ite  i'iiiiru<^ 

Biographie  de»  homme*  remarquable»  du  dcpartnnent  de  Setne  et-Oisc,  depuis 
le  commencenieat  de  la  monarchie  jtugu  h  ce  jour,  par  MM.  EL  et  H.  OanieL 
Rambouillet,  imprimerie  de  CluifMt.  ¥wMfUhniitm  de  OehaiMj,  &c. {  iSStf 
in-8*,  444  pages.  Prix  7  fr. 

Histoire  du  Cotentin ,  ou  Mémoirea  sor  le  diocèse  de  Coulances^  par  M.  Tous- 
tain  de  Billv,  f  urc  di  Mrsnil-Opnc ,  mort  en  1709.  PrcmiÏTc  cdition,  publiée  avec 
des  notes  et  des  additions  iuiportaittes  par  MM.  J.  Travers  cl  L-  T.  L-  Ragondc 
Haint-Ld,  imprimerie  d'Élie  ;  Paris,  librairie  de  Lance*  1 839,  3  vol.  rn-8*.  Le  pro»- 
pecUuaealApani:leprixderMiTra|e  eatdc  91  fr.poar  let  cent  premiers  •oaa» 
criptenn,  de  t5  fr.  pour  les  eent  snvnw,  de  30  fr.  pour  les  non'Soincrîptears. 

Histoire  de  Lyon,  depuis  sa  fondation  jusqu'à  nos  jours,  par  M.  P.  Clerjon  , 
docteur  tti  médecine.  Ljron,  imprimerie  de  L.  Pcrrin  ,  lifiniine  de  Tb.  Laurent; 
1834,  4  vol.  in-8». 

Principes  mitapkysiques  de  la  morale,  traduite  de  l'allemand  d'Emmanuel 
Kaiii,  par  M.  CI.  J.  Tissot,  professeur  de  philosophie.  Paris,  Hachette,  1838, 
in-8".  Prix  1  fr.  Lt-  i)ut  de  l'ouvr«f,'f  est  de  (ondcr  la  morale  sur  In  nature  et  les 
relations  de  l'honunc,  indépendammeot  de  toute  sanction  reli^ieusr*  II  ne  peroit 
pas  que  f obseurité  du  texte  ait  per»fdut  disparu  dans  le  tradaetioD. 

Eàsai  tur  It-ducntion  tntcllcrtucllr  rt  riionilv  de  l'enfance,  contenant  des  ub- 
servations  relatives  atu  mojrcns  <|ue  l'on  r  emploie  le  ^tus  ocdioairementt  tels  que 
les  estampes  et  ks  écrits;  estndi  des  Principes  d'edaauion.  de  Nicmejer,  et 
traduit  de  l'allemand  par  If.  E.  P.  H.  Darirev.  PuîS|  Celas,  tSM*  109  jNifM 
m- 18.  Prix  1  fr. 

£!ffai  sur  l'éducation  populaire ,  rendue  immédiatement  utile,  et  distribuée 
sans  frais;  par  Jl.  G.  N.  Godefroj  d'OrvUIiem.  Paris,  M*"  Bédiet,  1831,  9fi  p. 
in«8».  Prix  t  fr. 

Les  Vwe$  de  tiâa€«timf«hUqii»  démontrés  par  le  raisonnement,  par  le  té- 
moignage des  meiOeiurs  auteurs  et  par  l'expérience,  ou  Considérations  sur  l'édn- 
a^on  en  ynéraf  et  sur  l'étude  des  langues  en  pai'ticiilier,  d'après  Locke,  Mon- 
taigne, Contlillac,  F^nisnie,  Lcft-M v ,  Arnaiild,  Niiolc,  Laucclot,  Jouvcncy, 
Rollin,  Beauzée,  Ualembert,  Duniar^ais,  Faigjiet,  WandeIainc«Mirt,  fabbé  Gaul- 
tier, Peetdoczi,  etc.  ;  per  M.  A.  HolTmann.  Pavii^  ifamimerie  de  Foaniiar,  fibnirie 
de  Barrois ,  et  ches  l'anHnr,  tte  des  Pctits-Auguetba^  n*  1 0  j  I  I3f,  in<t*,  tt4  p. 
Pr.  4  fr.  50  c. 

Rtfp«H  tur  V état  de  rhutrmèHmt  publique  dam  quelques  pays  de  fAlté- 
mnpxe  et  particulièrement  en  Prusse:  seconde  partie  r  irnume  de  Prusse;  par 
Al.  V.  Cousin,  conseiller  d'état,  professeur  de  philosophie  ,  membre  de  ilnstitut 
et  du  Conseil  rojal  de  Tlnstruction  publique.  Paris ,  imprimerie  royale,  1838, 
in-4*,  341  iMges.  Ce  rapport  est  divisé  en  4  sectioaa.  I.  Oifanteation  géiérale 
de  rinstruetfon  piibliqttf,  It  Inetmction  primaire.  lit.  Instnietion  du  second 
di  ^  r.  on  fi',  iiiii  iM  s   IV.  Instruction  supérieure  ou  Universités.  —La  premipri- 

Eariie,  annoncée  dans  notre  cahier  de  décembre  1831,  p.  756,  concerne 
•s  écoles  de  PfBOcbrt-sur-ie-Mcin,  du  duché  de  Weiaiar,  du  rovaurae  de  Saxe. 
Recherches  pour  servir  à  rUtstoiff  naturelle  du  littoral  dr  ht  France,  ou  Re- 
cueil de  mémoires  sur  l'anatomiei  la  phjrsiologic,  ia  ciaa&ihcatioii  et  les  mœurs 


Digitized  by  Go  ^v.i'. 


JUILLET  1831.  445 

des  animaux  rie  nos  côtes;  par  M>t  Aw-Iouin  et  Mtlne  EMwnrds  Viun-,  à 
Granville,  aux  îlei>  ChauMCT  et  à  isauit-Malo;  tome  I*%  introduction.  Pari»,  im- 
piteerie  de  la  V*  Thuaa,  kburô  de  GnioilMd»  IISt,iii«S*,  431  pages,  mne 
«M  «Hfa  et  «  plaoebM. 

Dwcr^iM  g49logifwm  dm  d^mrtatma  dê  b  Stine-Infirieurt;  par  M.  Ant. 
Pttaaj,  préfet  de  l'Eure.  Rouen,  imprimerie  ile  Pc'ri  inx  :  Paris,  librairie  de  Laaoet 
1839,  in-40,  396  pa^es,  avec  un  atia«  in-4"  contenant  30  planches.  Prix  JO  St. 

Fragment  géohpfuet  tirél  de  divers  aïKciirs,  par  M.  Ëlie  de  Beaamont.  Puris, 
CrocliarJ,  1833,  6Î  pages  in-8",  arcr  Jf  ^  |il.ini  lie?;.  Ce  voinmo  n  nfernie  (tes  ex- 
traits curicos  douvrsgc»  peu  connus,  jun  lauiièrcratnl  du  lioun-clehcsdj,  cosmo- 
gonie des  anciens  Perses,  et  du  Traite  <ie  Nie.  Stenon  De  toUdo  intrà  solidum 
e«»ten(o,  imprime'  à  Florence  en  lC69t  i>>-4*'.  «  Lt»  oonehea  de  U  terre,  diioit 
■*  Stendn,  ont  pu  changer  de  position  suivait  deux  mode*  diffe'rms.  Le  premier- 
-  mode  est  une  violente  secousse,  soit  qu'elle  provienne  de  lu  coiinafjration  subite 
t  de  vapeurs  souterraines,  ou  d'un  très-fort  dcgogcmeot  d'air  produit  par  de 
9  grandes  ruines  arrive'es  dans  le  voisinage.  Cette  vioIenM  secousse  des  couches 
»  est  niÏTie  de  la  dispenioo  en  poudre  de  la  matière  terreuse,  et  du  brisement  de 

•  la  matière  rocheuse  en  pierrailles  et  en  blocs.  Le  second  mode  est  la  chute 
»  Daturellc  f>»  la  ruine  «les  couches  supérieures ,  lorsque  la  matière  qui  servoit 
«  d'a|>|iui  à  toutes  les  autres  avant  été  enlevée,  les  couches  sapérieurea  cemmeii» 

•  cent  k le  fendra;  d'oii  réraHe,  saivsnt  Is  dirarse  dlspoiitiMi  des  eavîtéi  et  des 

•  fentes,  une  position  très-variée  des  couches  brisées,  quelques-unes  restant  pa- 
»  rallèles  à  l'horizon ,  d'autres  lui  devenant  perpendiculaires,  la  plupart  formant 
■  avec  lui  des  ai^gles  ol>liaaes;  et  qaelqaes-unes,  dont  la  matière  est  tenace,  se 
m  «oarbant  en  tac^..  Pttr  w  on  poorroit  rendre  raison  de  ces  inégalités  de  la  siir- 
w  fiioe  de  la  terre  qtii  ont  donne  naissance  à  un  grand  nombre  de  controverse»; 
o  telles  que  les  niQnta<;nes,  les  vallées,  les  réservoirs  des  SMUl  sn|léricnres,  les 
»  plaines ,  soit  des  lieux  élevés,  soit  des  contrées  basses.  » 

hydravtîque»  snr  les  lots  de  Pecoulenent  dé  lleaa  i  travers  les 
orifices  rectangulaires  vi  iii<  iiii\  "i  ji.nn!  -  dimensions,  enlieprises  «  .Met?  par 
MM.  Poncclet  et  Lesbros,  caititaines  du  çenic,  d'après  les  ordres  du  mini>.ire  de 
la  guerre,  sur  la  proposition  m  M.  le  gênerai  Sabatier  :  mémoire  Pu  à  l'Académie 
des  Sciences,  le  lundi  16  novembre  18S^.  Paris,  imprimerie  royale, Ubnirie de 
Bachelier,  1833,  in-4'',  S7S  pages  et  7  planches.  Prix  14  fr. 

Mémoires  sur  l'horlogerie  exacte,  suivis  de  la  desoriptioa  d^n  nonvean  ther- 
momètre métallique  ù  minimam;  pur  Urbain  Jurgensen,  avec  5  tableaux  en  taille- 
douce;  pubhc's  et  trtiduits  en  partie  du  danuis  par  le  (ils  de  l'auteur,  Louis-Lrbaio 
Jurgcnsen.  Paris,  Bachelier,  1 83i,  in-4o,  64  pàgsset  S'phncbcs.  Pris  6  fr. 

Essai  historique  et  descriptif  sur  la  peinture  sur  verre  nncicnne  et  moderne, 
el  sur  les  vitraux  les  plus  rcinanjuables  de  quelques  tuonumen*  français  et  étran- 
gers, suivi  de  la  biographie  des  plus  célèbres  peintres  verriers  ;  par  .NI.  E.  H.  Lan- 
glois,  peintre;  orné  de  sept  ptanciies  dessinées  et  gravées  par  M"*  Espérance 
Lanjlois.  Rouen,  B.  Frère,  I83t,  in-t*,  300  pages  et  7  plaoefasa.  ^,{U,  de 
Rcif^oberg  vient  de  ptil  fier  à  Bruzdlw»  chea  fUjoSi  un  îiM*  intituld:  De  h 
PtùUure  sur  verrt  aux  Pay$-Bas.  ) 

Hùtmrê  dis  fa  Mmijuà,  par  M.  Siaflbrd,  tradulin  de  l'anglais  par  andame 

Adèle  Fétis,  avec  des  notes,  corrrctinnî  et  additions  par  M.  Fétis.  Paris,  Inpri* 
«erte  de  Duvei^er,  librairie  de  Paulin,  l89t,  367  p.  in-19.  Prix  i  fr. 
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Doetrintêt  trmttmnu  igmmopatkifutdH  mftiadin  duwûqus»  pavli.  fiiHab- 
nemann;  ouvrit^  tradtiH  de-faHemmd  pw  M.  A.  J.  L.  Jtmrdui.  Patf»,'nii- 

primerie  Je  Ci>-;-.on,  liLrairic  Je  BaHnèiT,  1838,  8  toI.  in-S".  Prix  1'  francs. 
—  Du  Traitement  hommopathique  du  Choléra,  avec  notes  et  appendices; 
pirM.  F.  F.  Quia.  PtoiSj  Wpiiucri«>tf«  VilM,  fiMrâp^BdBâre,  ttM, 

Essai  sur  l'inspiration  de  l'oxygène  considérée  comme  moyen  préservatif  et 
tnirattf  du  cholëra-morbas  et  de  qaelqaes  autres  maladies  ;  par  le  docteur  Toutet. 
Pam,  imprimerie  de  Cordier,  librairie -de  Be'chet  jeune,  I6SI,  64  p«gw  in-S*. 
Prix  4  fr.  50  c.  M.  Thooiet  viwit  de  former,  m«*  dp  C!iHiy,  n»  "^9 ,  un  AaMine 
ment  où  de  vastes  réservoirs  <I':iir  ■^diit  (!::.])oi('-  Ji:  ifilf  sni  fi-,  <|u'oapeut 
fiùre  TOpiter  à  un  malade  de  l'air  oxtgéne  autant  de  temps  et  dans  les  propor- 
tirnn  tjttvie médecin  juge  canTcnaUet. 

Traité  complet  de  TAnatomie  de  rhommf  i  iiii  nant  la  médecine  ope'ratoire, 
par  le  docteur  Bourgarv}  avec  planches  inliograpiiiees,  d'après  nature,  par 
M.  N.  H.  Jacob;  Paris,  imprimerie  d^verat ,  1839.  L'ouvrage  doit  avoir  environ 
30  livraisons;  les  premières  sont  en  vente.  Le  prix  de  la  livrai.Hon  (  petit  in-fo!.) 
est  de  7  fr.  avec  les  figures  en  noir,  de  18  fr.  sur  papier  de.Chinf,  de  14  fr., 
lignrcf  etdorie'es. 

In  quatuor  librot  Itutitutionum  juttinianearutn  Commentariut  academicms, 
«uctore  J.  D.  F.  M.  Ruflat.  Tolosc,  Douladoure,  1839,  in-8°,  4C8  pag. 

Vrnti  dit  la  Contrainte  par  corps  en  matière  civile  et  commerciale,  ou  Cooi* 
mentaire  sur  la  loi  du  17  août  1839,  daas  lequel  celte  loi,  expliquée  par  sea 
motifs,  par  des  instmctions  et  de«  exemples,  est  mise  en  regard  de  la  legish" 
tioii  qu'elle  abroge,  et  i  iipproclite  Jo>  cii  des  codes  ci',  il,  iIc  prQCe- 

dure  et  de  commerce,  qu'elie  maintieiit,  développe  on  modifie;  par  M.  J.  T.  Gi- 
nouvier.  Paris,  impriineri» 4.9 Mérwtr,  Kbrririede  Honddle,  ftSl»  149  p>ffB* 
in- 1  i  Prir  -i  fr. 

Du  maintien  de  la  peine  de  mort,  par  M;  F.  A.  Silvela.  Pari»,  Uciauoaj, 
1 832,  i  1 6  pages  in-8».  Prix  7  fr.  I/rataor  ne  demande  point  l'abolition  absolue 
de  la  peine  de  mort  :  il  croit  juste  et  utile  de  punir  ainsi  le  parricide,  le  fratricide, 
le  meurtre  de  l'e'poux,  le  meurtre  avec  jouissance  des  soutn*nncus  de  ia  victime, 
••t  riiomicult!  perfidement  exécuté.  Selon  lui,  cette  peine  ne  doit  juntli étned' 
pliquee  à  d'autres  crimes,  jamais  sar^tout  ca  matière  politique. 

1TAUE.  Néte  fthloffid^g  aa^ra  ytt  «MahaUt^notanti  ujieio  o  dignité  diper- 
softa,  nelt  Asùi  rh,-,  leggonsi  nelV  Orlando  furioso,  scritte  da  Giov.  Vej,'czzi, 
Torino,  dalla  tipograâa  Pomba,  183S,  in-li.  «  Cet  opuscule  est  destine  àexpU- 

auer  quelques  mots  d'offices  ou  de  d^nhés  asiatiques  qu'on  rencontre  dans  le 
.olana  furieux  de  i'Arioste.  On  ne  peut  qu'applaudir  au  travail  âr-  M  Vcgezzi, 
et  il  seroit  k  souiiaiter  aue  les  littérateurs  s'appliquassent  plus  souvent  à  de  pa- 
ntWe»  njcberahci  qiéeiuas.  «  (  Jbys.) 

ALLEMAGNE. 

•  Neuer  Nekrolog  dar  Dntakm,  Hmvmu  Nécrologe.des  Allenandl^f  «Maei 
netioee  bit^gr^^î^aet  tnrl  4«epfiMpaifiatUaédBada9ilecMHdal'^iMVl  tM. 
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BpKWinf  Voigl,  1^1»  J.  vaL  ift^*.  Prix  4  tb.  On  reioan|a«  I«§.  «rtiel««  qui  con> 
«•rneot  m^qtteBlanlsrde  CopimlMigue,  le  gc'ograpbe  Stein,  l«.nativ«lteu  Sceia» 
ideriag,  Weisbuupt,  Waibl'mger,  U  grande  duobeaie  Louise  de  Weimar,  &c. 

ITuii»  Mur  CritikHegeU  ObMrvatipiM«rilM|M»nskfièifiiq;el,  en  ri- 

'mom  à  farlicle  biographique  insère'  pw  M.'  Ganc  dam  b  Guette  étÈtU  de  Prusse. 

Municli,  G<  D'i^i  Ti  lin/ ,  i  kjî,  36  s  iu-i  i.  Ct'orgfi*'Guill.-Fmi.  Hegel,  mort 
ie  14  uoveiabrc  1831,  cioit  aé  eu  1770. 11  «  public  depuis  1800  unv  Pbcnomaii^ 
logiede  Pe^prit,  une  Logiquei  «ne  Encjdopedie  des  sciences  philosopbi^e*,éHb 
Scliin  M.  Gaii/,  la  |>IiiIosù|iIiif  doit  ù  Hegel  le  Lunticur  d'avoir  iiinin  rnaiit  achevé 
tout  le  c^lc  qu'elle  avait  à  parcourir,  et  eiie  ue  peut  se  prouiottre  de  prt^p^ 
ultérieurs  qu'en  suivant  !•  méthode fMéc  |pr  un  si  grand  homme»  Cw.Ptmttt 
oè  iugemcot  de  M.  Ganz  que  se  réerte  tÏTement  i'awenrtdej'ëcrit  que  «eus  v»> 
luias  d'annoncer,  et  dans  lequel  la  doetrine  de  M.  Kratue  ctl  repi«Kiitée  comme 
ÎDlïnimrnt  supe'rieure  à  celle  de  Hegel. 

BiUutigzur  Dmttche*  Btrtdtmmknt^  &c.  Préparation  Ài'é](N|ve««e  aUcmanda; 
lettre*  adressées  i  on  homme  d*étaft  par  M*  Théodore  fJotoaio»  (  Mieor  dVine 
Hisi  in  Ar  '  i  !  i[,^ue,  Je  la  poésie  et  de  PclM|u«noe.d«i  AHenudb).  Berlin, 
Duukcrct  Iluuiblut,  1837,  lu-S". 

Morgenleen  dùek$  Dicktungen ,  &c.  Poêmei  ou  oonte*.  orientMnx  (  composes } 
par  M  A.  Ocrl«n«cU«ger.  Lcip«|(,  Bnc^inat^isai ,  I  Tolupei  in-lt,  S17  et 
941  pages. 

GrafJuUmn.  Le  Comte  Julien ,  tragédie  en  cinqnct«t;'per  M.  I.  R.  Braun, 

chevalier  de  Brauntlial.  Berlin,  Krause,  L831.  Prix  1  th.  —  Der  tmige  Jude,ts.c 
Le  Juif  errant,  tragédie;  uar  M.  WiiheimJeiqand.  I/Miioh»»  1821.  Pr-  16  gr. 
—  Waldanek.....  Waldaric,  tragédie  nationale;  par  M.  U  Holaker.  Tnbinge, 

«U-Ciiitcmberg,  1831,  in-8°.  Pris  1  th.  9  f^r 

Anselmu$  oder  die  fruchfe  des  U  almei.  Anselme,  ou  les  Fruits  de  l'errenr, 
roman  de  M.  Heiliinith.  Leip/ig,  Wicnbrock,  1831,  S  vol.  in-i9.  Prix 
S  th.  8  gr.  —  Georg  Vcnlot ,  ^ve.  Georges  Veiilot,  nouvelle  publiée  pwr.M.JnUoa 
MoscH.  LciuiJg,  Scliuuiauû,  1831,  in-S"  avec  fig.  Prix  8  th.  — /{m***cA*  If  o/i- 
nuerr/ien.  Contes  populaires  russes,  recueillie  il'aprè.<>  des  docuinens  unthcritiques, 
et  tradutu  eo  ailemaod  par  M.  Dietriob^  avec,  une  préface  par  M.  J.  Grimm; 
Leipzig,  Weidemann,  1839,  in<8*. 

Atlas  de  l'Europe,  en  930  feuilles  ou  srclions.  Fribourg,  liihr^iii|iliie  de 
Uerderf  183S,  grand  in-fol.  — Atia»  der  H' ichtigsten  Schlachten ,  &c.  Atlas  des 
batafflei,  combaU,  sièges,  &c.;  par  le  majo^r  Kaussier.  FHboWK*  IHhograpbio  d* 
Herder,  1839,  gros  in-foL 

Dm»  Ltk4miimuLditZtit$m.MÊi$0r4>*t0  des  Grmuen.  La  Vie  et  le  Siècle  de 
rja»pcreor.Otho»l»4sinnd|  c«Mi  bietoriqne-de  M;  Bdonrd  Verte.  Dresde,  liib> 
cher,  1831,  in-8". 

RwtmvonEttt  undihrt  Totchur^Ste.  Renée  d'iùte  et  «es  âllesr  Amteds  Gaise, 
Lnerèce  dUrbin,  Qeonore  dPElste;  par  M.  Bmeat 'Mnridk.  Aià'Ia'ChapeHe  et 

Leipzig,  Maycr  ,  1831 ,  in-8",  xiij  el  401  pages.  Ce  volume  t'annonce  comme  le 
premier  d'uu  ouvrage  intimidé  :  Les  femmes  célèbres  d'Italie,  leur  histoire  et  leurs 

Forfgcszte  Beytrage  zur  Gesehiekfe  der  ^frrlr  Freyhurg.  Suite  de  documens 
et  de  recherches  pour  servir  à  rhistoîre  de  la  ville  de  Friboorg  (  et  particulière- 
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ment  du  siège  de  cette  pince  par  le*  FmnçAÙ  en  1744);  p«r  M.  H.  SchnilMr, 
Fribourg,  1833,  50  pages  in-8". 

Geschicte  der  letitMJakrtn,  Uc.  Histoire  des  «îaqnaote  dernières  années;  par 
M.  C.  F.  C.  Lndwigs  1**  pertie,  Alton*,  Hammerieh,  mit  in-S*.  Prii  l  tfa. 

8  gr. 

Zur  Vermitflung  der  Erlreme  in  den  Meinungen....  Surla  conciliation  ou  jut 
diatton  det extrémea  dans  les  opinions  (politiques,  philosophiques,  littéraires^^ 
par  M.  VrM,  AncBlon.  Bdfin,  I88t ,  tomeaeeond,  in4*,  384  pages.  Le  premier 

volume  a  paru  rn  1835. 

BELGIQUE.  CarU  d»  Ut  Belaiqut  d'après  Ferrurù,  augmentée  déf  plans  des 
lis  TSIes  principales,  et  de  Undleaiioii  dee  routée,  cânmx  et  antres  travnnx 


SIS  pages  et  8  ubleam. 

Hutoriajpkiloêi^kÙB  à  mundi  incunabuUs  usqaè  ad  Salvatoris  adventum,  auo 
tore  P.  F.  X.  de  Aam.  Loranit,  Vank-Liotbont  «t  Vandenianc,  iSSt,  in-S*. 

.Vf^mf/fc»  archit/e»  hUtoriquti  des  Pays-Bas  :  recueil  pour  In  gr^  ^'i  npliie  , 
la  statistique,  et  l'histoire  civile,  militaire,  religieuse,  politique  et  Uucraire} 

CWé  pô*  M.  de  ReiiTenberg ,  proffsseur  de  philombie  à  fUnivenhé  de 
nvain.  Bruxelles,  Demat,  in-S",  464  et  S80  pages.  6e  recueil  entrepris  en 
1899,  s'est  cootinoé  daus  le  cours  des  années  suÏTantes.  Les  principaiu 

articles  des  n»'  7,  8,  9,  les  dernière  ^  noU*  aoimt  — " 

à  la  fin  de  notre  prochain  cahier. 


-  Nota.  Oa  Mot  WMhtSicr  k  la  libnirie  de  M.  LsraAeLT,  à  Paru ,  me  de  ta  Harpe, 
SI»  eth  Blnrtanrg,  me  des  iaiCi,  pour  ,e  procnr^t     «  «iivi  r-  i  lurri^'cs  annoncés 
dansblaniMl  des  Sctbos.  Il  but  affraacbir  les  lettres  et  le  pni  prcsomÉ  de*  oovrages. 
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Do  Commeniaire  Mdii  dOlympiodore,  pkihst^hê  alexandrm 
du  Fi*  sièeh',  sur  le  Gorgias  de  Platon, 

SBCOND  ARTIGLB. 

Nous  extmjnuis  Mulemcnt  du  elM|Ktre  X3LXVii,  fol.  58,  fc«  trais 

phrases  suivantes Le  crime,  selon  Platon,  est  invi  fontnirf,  puisqu'il 
»est  la  suite  de  l'erreur  et  de  l'ignorance,  lesquelles  sont  involontaires 
»  aussi;  car  tout  honuDe  désire  savoir,  et  il  y  a  dans  rhomine  un  désir 
■inné  de  ceonottre. 

I  L'injuste,  qui  s'empare  Au  c  hamp  (f  autrui,  le  paie  de  Li  pureté  de  son 
a  ame;  il  donne  le  bouclier  d'or  en  échange  du  bouclier  d'airain ,  et  sacrifie 
»  les  choses  du  cid  aux  choses  de  la  terre.  Mais  quel  malheur,  dit  Cal- 
■Jîdés,  «i  flwtuiéte  homme  est  mb  k  mort!  Non,  oe  n'eat  point  un  màK 
■  heur,  car  son  ame  est  inlacto. 

■  I!  faut  fuir  les  hommes  injustes,  et  ne  pas  être  leur  ami.  Le  méchant 

•  n'est  pas  l'aïui  du  méchant.  L'aoïiiié  n'existe  qu'entre  les  êtres  qui  ont 
iimie.meaiire  oommmM,  là  «v/^wtoi.  Le*  êtres  sans  mesura,  W«^t0^ 

•  ne  peuvent  ni  s'aimer  entre  eux,  ni  uiiner  les  êtres  soumis  à  nnc  me- 
»  sure ,  -m  "i/tfMrrfm,  Ce  qui  ne  reconnoît  pas  de  mesure  est  étraiiger  à 
•>  l'amitié.  » 

Cetit  dn  haut  de  ces  vues  momba,  qu^ipefais  «loessivca,  tfas  Flalon 

•7 


450  JOURNAL  DES  SAVANS. 

et  après  lui  les  Alexandrins,  condamnant,  tians  les  otats  comme  clans  los 
particuliers,  tout  ce  qui  ne  coiuiuu  pas  au  bien  vitiublc  par  la  seule  route 
vAilabic,  qui  est  b  vertu,  ont  cooifcflttu  le»  formes  de  gonvemement  qui 
ne  aenUent  pas  favorables  à  la  vertu ,  parce  qu'elle^^vrent  aux  passkias 
une  carrière  sans  bornes,  comme  l;i  démocratie  tft  la  tyrannie,  t  t  pnr  con- 
séquent ks  boromes  détat  qui  ont  lavorisé  la  démocratie^ poui  arriver  à 
la  tyrannie,  et  mène  ceux  qui,  «m»  maoïfâise  inlenlkm  pframniflte,  ont 
plus  songé  à  la  grandeur  extérieure  de  l'état  qua  sa  grandeur  véritable, 
îaquello  est  tout  entière  dans  la  vertu  des  citoyens.  On  se  doute  bien  que 
l'eIo<|ueiice  ordinaire,  qui  consiste  à  exciter  les  passions  du  peuple,  est 
rëpnrtiTëe  par  Pbton:  «uni  la  réfittatieii  de  la'  rbétorique  qui  cnselgiie 
cette  éloquence,  est  -  elle  le  but  au  moins  apparent  du  Gorgitu.  Olym- 
piodore  défend  Platon  contre  le  rbétcur  Aristide  qui,  sans  entrer  dans  le 
fond  des  choses ,  fa  voit  accusé  de  dénigrer  Téloquencc  et  les  grands  hommes 
d'état  d'Athènes.  Nous  donnens  ce  qui  se  rapporte  \  cette  discmsk». 

n^iî^.  U,  ii»L  b  verso  à  7  verso. 

«  La  rhétorique  ordinaire  n'est  point  un  art  véritable,  mais  une  simple 
m  routine,  un  procédé  purement  empirique.  On  déHnit  Fart  de  deux  ma- 
«nières:  1°  l'art  est  une  mcilKKle  qui  procède  r^ulièremeot,  et  en  con- 
«  ndmantson  objet,  en  se  le  représentant  d^avanoe,  fui»  f  ttmwtscy  addition 
*  nécesnire  pour  distinguer  l'art  de  la  nature  qui  procède  aussi  r^gtdière- 
"ment,  mms  àf%ù  ^ttnwiebç;  1*  Tart  relève  de  la  «^eienre:  rV?t  un  systi^me 
«  formé  pour  atteindre  un  but  utile.  i>  après  la  pfcoiière  déimitioa,  la 
M  rh^rique  ori£naire  seroit  un  art,  cm*  il  est  eenain  qn'efle  «Hqdaie  ub^ 
»  certain  ordre,  qu'elle  a  ses  règles  et  une  méthode.  Et  no»<seufeaisaitia 
«rhétorique  ordinaire  seroit  tin  art  selon  la  première  définition,  mais  anssi 
•  «la  profession  de  cuisinier,  et  celle  de  parfumeur,  car  elks  supposent  une 
9  certaine  méthode.  La  rhétorique  ordinaire  n  ctt  point  un  «r»,  dTabord 
»  parce  ((u'elle  ne  rend  pas  raison  des  choses,  enarite  pam  qu'elle  sert 
»  également  le  faux  et  le  vrai,  tandis  que  c'est  le  propre  d'nn  art  véritaMe 
»  d'avoir  un  but  unique  et  bon.  Le  médecin  et  i  empirique  emploient 
>•  aussi  ie  même  remède;  meis  le  premier  seul  saifren  expliquer  las  «flètt. 
<  Ainsi ,  le  vérilaUe  orateur  oonnoîl  la  raison  des-  choses  que  lo  laus  oiaieur 
"  ignore. 

»  Si  l'art  rend  raison  des  choses,  en  quoi  didère-tii  de  la  science?  En  ce 
»  que  Tobjet  de  h  science  est  immuable,  et  orfuf  de  r«r^  nMable»  Cepan^ 

"dant,  dira-t  on,  la  pliysique  est  une  science,  et  elle  s'occupe  de  choses 
»  variables,  puisqu'elles  sont  matâridles.  Non;  les  objets  matérieis  ne  sont 
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»footieiii»i«ppOTto9Mrani  (l)/ic«i»MBetieiircaMMe.» 

np«|.  ui,  M.  i  Terao  k  Al.  9  ^«no. 

«Il  y  a,  comme  on  Ta  dit  plusieurs  fois  (2),  quatre  méthodes  :  1°  celle 

■  de  divisioa,  qui  consiste  à  diviser  les  choses  en  gear^,  puis  les  genres 

•  encspèees»eticontlmierMiiii  jotqtt'àriiidivMo;  S'celleiiedtfiiiitioii, 

»qui,  réunissant  les  caractères  firopres  d'un  dl>jel,  en  pose,  pour  ainsi 
"dire,  les  bornes,  et  reçoit  pour  cela  \e  nom  de  dcfinltinTi  ;  :i"  celle  de 
■•démonstration,  qui,  s'appuyant  sur  ia  dciinition,  pan  dca  idée»  gêné* 
unies,  et  dUmonlre;  4*  enfin  fenalyse,  qui  va  dn  rempoin^  au  simpfe. 

■  L'art  ne  vient  pas  seulement  de  l'expérience,  mais  aussi  de  la  rai- 
«son.  L'expérience  est,  il  est  vrai,  un  fîegré  pour  parvenir  à  l'art,  rnaii 
(•{'art  n'existe  que  iorâque  est  arrivée  la  raison,  et  que  nous  i  employons 

•  comiM  instnuMiit  direct  de  h  connoiMSiiee.  J'dêeite  k  cendra,  et  fe 
«découvre  le  feu  qu'elle  caclinit.  G^lui  qui  d<^age  fœil  des  obstacles 
«qui  l'aveugloient ,  contribue  à  le  faire  voir,  mars  il  ne  lui  donne  pas 
n  la  vue.  La  raison  en  nous  a  besoin  d'être  éveillée  :  -elle  retisemble  à  un 

•HéonètK  andonai  (3).  » 

n^«t^.  XI,  fol.  iQ  versu  a  lui.  21  verso. 

«  La  rhrtoriqiio  (]\vi^r  en  rhétorique' fértubie  soumise  M»  règles  de 
l'art ,  et  en  rhétonque  empirique. 

«La  premièraast  fltwtmiiient  de f honme  d'état,  m^r/it^  iTt^im; 
«feutre  a  pour  but  le  plaisir. 

»  L'amc  a  trois  parties  ;  la  raisonnable ,  I  irascible,  la  concupiscihle;  la 
»  prépondérance  de  jla  raison  constitue  l'aristocratie  ;  celle  de  la  partie  ira»- 

•  ^e  constitue  b  démocratie.  Es  partie  concupisctbie  peut  avmr  deux  ofc- 
i>  jets  diflférens,  ou  le  plaisir,  ou  la  richesse.  Dans  ce  dernier  css^  diepni» 

■  duit  roligarchie;car,  d^^^^  i  oligarchie,  ce  sont  îcs  riches  qui  gouvernent. 
•Dans  le  premier  cas,  il  faut  distinguer:  quand  i  amour  du  plaisir  n'est  pss 
«contraire  i  ta  fostice,  il  engendre  lia  dànocratie;  là  en  efi^  chaque  sinpk  . 
•citoyen  propose  à  son  gré  les  lois  quil  veut,  quelquefois  de  mauvaises, 

a  quelquefois  de  bonnes,  comme  par  exemple,  d'honorer  les  plus  vertuens. 

(1)  "Im  W  umnfMv  mnàmMf^.  —  (•]  Voyet  ie  cammeotaire  d'Olympiodore 

sur  le  PhiUbe,  éditioade  Stalliaunt,  p.  S46,  et  le  compte  que  nous  avons  rendu 
de  ce  coiiuneouire  dims  les  Noweaux  fragmens,  p.  an.  —  {A)  Oi  ù  nfH* 

VI*  ' 
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•  Mais  quand  îe  goût  du  plaisir  cît  contraire  h  justice,  il  donne  n  iisî-înce 
n  à  la  tyrannie.  De  toutes  ces  formes  politiques,  l'aristocratie  seuie  mérite 
»  le  nom  de  gouvernement. 

s  A  diacune  de  ces  formes  poUtiqiies  correspond  une  rhétorique  qui  lui 
r  est  propre.  CeWc  de  la  Tririnr  uri'îtocratiquc  est  la  vcritiMc.  Dans  l'aristo- 
«cratie,  iorateur  est  soumis  à  l'homme  d'état;  il  est  fins  Hument  dont  ce- 
»  Iui*ci  se  sert  pour  persuader,  et  par  là  pour  aocomplîr  ses  desseins.  Le  but 
«de  ronteor  est  de  persuader,  comme  celui  du  médecin  est  de  guérir. 
«L'un  vaiie  ses  remèdes  selon  la  maladie,  fautre  ses  discours  selon  ses 
»  auditeurs.  Comme  la  forme  politique  la  plus  mauvaise  est  celle  qui  est 
a  fondée  sur  le  plaisir ,  la  rhétorique  qui  s'y  rapporte  est  aussi  la  pire. 

*  Ceiie  qui  a  pour  but  fa  gloàm  et  le  salut  de  l'état ,  sans  être  parfiiiter 
»  est  d'un  degré  supérieur.  Telle  étoit  celle  de  Dt'mostliène ,  de  Périclès, 
»  de  Thémistocie ,  de  Cimon  et  d'Aristide.  lis  servoient  i'étal ,  et  en  cela 
»  ils  faisoicnt  bien;  mais  ils  préféroient  ses  intérêts  matériels  à  ses  intérêts 
wmonux  :  ils  souffioient  fa  démocratie,  et  en  oeh  ib  faisoient  mal.  Phton 

>  »  ne  les  appelle  point  des  flatteurs,  comme  le  prétend  le  rhéteur  Aristide; 
«des  flatteurs  n'auroient  point  subi  l'ostracisme;  mais  il  les  appelle  des 
«serviteurs,  tù  nixaji^  «Met  JiMcirouç.  Thémistocie,  à  la  vérité,  sauva  la  ^ 
•répuUîque,  mais,  en  cefa  même,  il  faismt  fofltee  d'un  eervitenr;  H  n'é- 
»  toit  pas  encore  un  liomme  d'état,  car  il  ne  sauva  point  les  ames.  Sans 
»  doute  il  éloit  supérieur  à  ceux  qui  n'avoient  pour  objet  que  le  plaisir  du 
■•peuple  el  le  perdotent  par  ieure  tlatteries;  ii  souilroit  ses  vices,  mais  du 
»  moins  il  chevehoit  i  en  prévenir  les  eflèts.  » 

ïifâ^,  xtt,  foL  92  verso  à  fol.  24.  . 

«  Le  rhétorique  procure  le  pbisn-»  nuis  non  pas  le  pdusir  véîtsUe,  car 

nie  vrai  plaisir  est  celui  de  rintelligence.  Notre  êtra  est  composé  de  Tintel* 
«ligence  et  de  la  faculté  de  jouir.  L'intelligence  n'est  pas  sans  cliarmes  par 
»  elle-même,  NoDf  où*  wyMuKÙt  ««9'  ittunr ,  et  le  plaisir  n'existe  pa^  sans 
»  rintelligence.  N'éprouver  aucun  obstade,  i»  infitnJ^,  voHà  le  plaisir. 
■'Plus  les  obstacles  s'affuiblissent,  plus  le  plaisir  augmente.  L'ame,  qui  est 
0  immatérielle  cl  essentiellement  libre,  jouit  donc  en  elleoméme  d'un  pbusir 
"Sans mélange,  ccTAif  â^riir.  » 

nfm(,       ibi.  18. 

«  L'intelligence  est  capable  de  phislr.  Le  pfaisir  en  iiii*inéme  n'est  pu 
•un  bien;  au  contraire  il  est  honteux  et  tend  Yen  le  vice.  Biais  ionqn'flf 
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f  s'unit  à  la  raison,  il  est  d'une  nature  excellente.  D'un  autre  côte,  l'inU'Ili- 
»  gence  privée  du  pbisir  est  triste.  La  perfection  pour  elie  est  de  goûter 
•des pfaijain  divins;  dr,  die  •  de  seniUidilci  phiaîra,  lonqu'eHe  déoDuvre 
»  qudqœ  vérité  (  1  ).  » 

Plusieurs  chapitres  sont  consacrés  à  ta  réfutation  du  rhéteur  Aristide, 
et  à  f  explication  de  la  vraie  pensée  de  Platon  sur  les  quatre  célèbres  Alhé' 
uiens,  Thëmistqcle,  Uiltiade,.  CimoD  et/Arislide.  Toute  cette  discussioii 
est  d'une  prolixité  extrême.  «  Il  y  a  deux  règles,  dit-il  (  vpcî^.  xxxx,  fol.  6S 
»à  fi4  \  pour  reconnoître  si  îes  quatre  Alhénii-ns  on  qucslion  ont  eti-  Ae 
livrai:)  iiouinies  d'état:  k  pi'emière^  que  l'homme  dctut  doit  savoir  la  poli* 
■  tique;  h  seconde,  que  Ton  leconnott  qu'il  la^t  on  Aon*  1*  pu*  ]es'iii<- 
»  técédens,  s'il  a  eu  des  maîtres  et  s'il  a  étudie;  2°  par  \vs  cunséquens,  s'il  a 
«produit  de  bons  ouvrages  ou  forme  de  bons  dis^pies.  Or,  l'application 
de  ces  règles  est  contre  les  quatre  Athéniens.  »  li  .r^itnt  Hua&i  plusicuis 
feisfUf  b  division  des  gouvememens»^  pur  rapport  A  b  partie  d^  f«me  q«tt  y 
domine.  La  seule didlTiMice  est  qu'OIympiodore  rapporte  (^rpâ^.  XXXXÏU, 
foi.  68  à  69  )  à  la  partie  irascible  la  forme  de  gouvernement,  appelée 
v/4Mfxî*,  ce  qui  est  ui^^prunt  iàit  à  la  Republique  de  Plato/i.  Par-tput 
il  hfpèl»  q«e  faristocntie  est  le  meilleur  gouvernement,, puisque  ces^ 
le  gonv  rnement  où  couunaiide  le mciUei|rf  4('eit4kHlii!e,  k.inûfon  (  niante 
chapitre  JULXXm ).  ,      •  . .,  ; 

n^«Ç.  zzzin*  fol.  67  veooà  $8  verso.'  , 

«  Voici  la  preuve  que  le  gouvernement  doit  être  aristocratique,  et  non 
N  dénocratiqiw.  L'état  se  compose  d'hommes  tt  non  de  màisoiis  :  Yitiil  est, 

••ainsi  que  l'homme,  un  petit  monde.  Il  faut  que  les  hommes  imitent  le 
••monde.  Or,  dans  le  monde  il  n'y  a  qu'un  maître;  Dieu,  car  la  pluralité 
»est  une  mauvaise  chose.  Il,ne  faut  dune  pas  que  l'autonlé  apj^ai  tienac  à 
«la  multitude,'  tiiais  i  on  seid  hommct,  ugjé  et  piditique.  On  dira  que 
«c'est  !à  la  nionarcliie  et  non  l'aristocratie.  Mais  ces  deux  choses  sont 
«identiques,  puisqu'il  a  été  dit  dans  la  Rèpuhlitfuc:  le  prince,  «  xg^Twc, 
ndoit  être  un,  soit  par  rapport  au  nombre,  Àfi6fjif  ,  soit  par  rapport  à  la 
»  mani«^  d'être,  J^ûn.  Y  êAt4l  plusieurs  che'b  vertueux,  3s  ne  sont  qu'un 
•  par  leur  manière  d'être,  car  entre  eux  tout  est  commun. 

"  Celui  qui  vit  au  sein  de  la  démocratie,  doit  avoir  fappui  d'un  dieu  : 
»  aussi "Socratc  étoit-il  préservé  par  un  dîeu>  et  c'est  ainsi  ^u'il  maintenoit 
•son  divin  caractère.  « 


(1)  Vfljes /«MMsi»  SiwwilHaiM>#Oijm>»iodefe ser  1»  MMa 
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nosf.  xxxr,  fol.  ft»  I  ft7. 

«  Ce  n'est  pas  la  tyrannie  qui  est  le  modèie  du  politique,  mais^c'est  le 
M  monde  qu'il  doit  avmr  aiu  cesse  devant  les  yeux,    v«utootiduîre  ïéM 

•  à  la  perfection  qui  lui  est  propre.  •> 

Dans  tout  rrin ,  o(i  prni  affirmiT  qu'OfympfoHore  est  dans  î'csprit  de  fa 
politique  de  Pkton  ;  mais ,  dans  le  détail,  li  subulise  »>uvent  et  prête  à  son 
mattre  de»  inlenlm»  qttU  ti'a  jamais  eaaa.  Far  ciem|Jle,  dans  on  endroit' 
du  Gorgi<u,  Platon,  au'fiea  de  répéter  exactement  Ii  s  noms  (îe$  quatre 
Athéniens,  si  souvent  nommr's,  omet  ccîurde  Miltradc.  Olympiodorr  pn}- 
tend  que  Platon  ne  nomme  pas  ici  Miltiade,  parce  que  Miltiade  lut  pius 
sage  qaefîtt  autres,  en  ce  qûlfne  HléW^opps  point  les  forces  maritimes  des 
Athéniens,  et  Battit  1e^1*èrses,  non  sur  mer,  mais  svir  terne;  et  c'est  assuré» 
ment  une  idée  de  Platon  .  dans  In  Rcptihliqur  i  t  fcs  Lois,  queia  puissance 
roilttaire  de  terre  vaiit  mieux  que  la  puissance  militaire  maritime  j  mais  H 
est  plus  qiié  dtnitietfx  que  cette'  idéfr  soit  Ici'  la  causé  d*nne  ombsion  awjsi 
IndMI^pféj 

Il'argtiment  que  déreîoppe  ïe  plus  volontiers  Ofynipiodor*'  contre  les 
qtiatre  Athéniens,  étant  le  mauvais  succès  de  leur  entreprise,  l'ingratitude 
éefeurs  oondtoyens ,  <t  teeif  triste  fin ,  on  pouvoit  avec  cet  ai^ment  at> 
taquer  et  Thésée,  le  fondateur  d'Âdiènes,  et  Lycui^e  lui-même,  dont 
le  gouvernement  aristocratique  étnif  si  cher  aux  plntonirirns  Lr  cha- 
pitre XXXXiv ,  M.  69  verso  à  7 1,  est  employé  à  résoudre  cette  objectioa. 
Pour  Thésct; ,  Olympiodore  réprâid  que  c'est  un  perMnnage  i  noiié  fii- 
bttleus:',  et  qii'3  feut  entendre  dans  un  sens  mythologique,  et  interpréter 
moralement  une  fouit-  d'actions  que  les  poêles  et  les  historiens  lui  at- 
tribuent contre  des  adversaires  qui  n'ont  jamais  existé,  et  qui  sont  dépures 
anëgorîes.  Il  prétend  d'ailleurs  quil  ne  fut  pas  mis  à  mort  par  les  Adié- 
niens,  mais  quti  fiit  simplement  chassé  d'Athènes  (1).  La  défense  de 
Lycurgue  n'est  guère  fju'un  abrr'gc  de  Plutarque.  Olympiodore  adopte 
lopin  ion  de  Dioscoride,  que  dans  la  sédition  formée  par  les  riches  contre 
Lycui^'ue,  non-seulement  celui-ci  ne  fut  pas  tué,  ce  que  nul  histonen  i 
nous  connu  navoit  avancé,  mais  qu'il  n'eut  pas  même  les  yeux  crevés, 
et  que  c'est  pour  cela  qu'il  ('leva  un  temple  à  Minerve,  sous  le  nom  de 
Minerve  flWT»A»77(,  c'est-à-dire  pi e'servatrice  des  yeux(2jj  «ce  qui  prouve, 
«  dit  Olympiodore,  qu'il  navoit  point  perdu  les  yeux  (t<  St  h»  tv^AmÔik 

M«  cr  ivMR0IM>  lipi»  y  m 

(1)  Pluurque,  Vie  de  Thétée,  page  71  i  loflte  I*',  édition  d«  lUiske. 
(S)  U.  Vipyëé  X.yr«r^« .  p.  f  M  !  mnlm^éëâmÀa  Raiske. 
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Nous  indiquerons  encore,  sans  les  traduire,  les  chapitres  xxix ,  xxx 
et  XXXI,  où  Olvnipiodoro  développe  dans  le  plus  grand  détail  h  rj'fîîtation 
que  fait  Socrate  du  systèuus  de  Caïiiciés,  que  le  bien  est  dans  le  pisisir  et 
<îaits  b  Mtisiktion  des  |ilwwwu,  OlympkWhm iUoanipOM»t«nc  i^ftnnkin 
en  six  albumens,  trois  qui  apparticiHieiit  au  domamé  de  fa  simple  rrai- 
senihlaiTcc ,  tx  «iSr  irJk^ir,  et  troîs  qui  0|it  pius  de  sdidjjlé^  i»  «âr  «piMW* 
ruitJtrnfttf.  '     ■  < 

Premier  «ifunent  vniMmfakbiv-oaiilpe  le  filditr  et  les  passions,  tiré 
de  l'opinion  commune  :  La  phipeit  de»  ha— m  âppfldenl  isniretM  ethâ 
«pit  n  n  hesoin  de  rieo. 

Second  argument  tiré  des poëtef:  Virre  o«Jt  mourir,  et  mourir  c'est  vi- 
vre. 

troisième  argfomMl -est  largament  pythagoricien,  tire  de'ceMaiii» 
symboles  mythologiques  employés  dans  les  cérémonies  idigiBWjes,  et 
qu'Oiympiodore  interprète  à  ia  manière  aiexandhne. 
AfgùnMiis  pins  dënfMStnutfB  *  < 

Premier  argument,  tiré  dob  mrtvra  néme  des  ehcMseilérieiires  qui, 
placées  liors  de  noii-^etloin  de  nous,  cehapppnt  souvent  à  f'^tr'?  nos  ^^^>rt^, 
tandis  que  ia  vert»  est  bien  pins  fimii»  à  acquérir,  car  elle  tout  près 
d«BMa. 

Seeond  argument,  tiré  de  l'analogie:  Le  bonheur  n'est  pas  dans  la  sa> 
tisfrirrinii  dr  nos  di-sirs,  [inis([u'en  satisfaisant  s-urrrssrvemcnt  des  désirs 
diilérens  on  ne  trouve  point  que  leur  satisfactiou  conduise  au  bonheur. 

Lb  troisième  allument  est  divisé  en  deux ,  l'un  direct ,  Fautre  in^ 
direct. 

Voici  rarement  direct  :  Caliidôs  id(  rjîifie  le  pbisir  et  le  bien;  or, 
d'une  part,  le»  contraires  ne  peuvent  exister  ensemble  dans  une  même 
dHMe;  «b  de  feutre,  l'existence  du  piaiàr  suppose  Texistenoe  simultanée 
de  la  douleur;  doit  il^  suit  q«v  le  'bien  cf  ieimal  s'exclnsnt  fnn  Fautre 

«mime  contraires,  le  plnisir,  (|ui  n'existe  pas  sans  h  doulevir,  ne  peut  être 
le  bien  ,  et  queia  douleur,  qui  n  (  \istc  pas  sans  ie  pUistr,  ne  peut  être  le 
mal.  G>ntre  cet  argutnent  Olympiodore  se  propose  quatre  objections  qu'il 
idMHSt  (f  une  noMèft'  plus  m  mok»  salisfiiifienitcv 

Allument  indirect,  ab  absurdo.  Socrate  suppose  iinlâi  hc  e-t  nn  bniveon 
présence  de  l'i  luiemi.  Si  l'ennemi  se  retire,  le  lâche  éprouvera  autant  et 
plus  de  piaisir  que  ie  iM-ave,  Darts  le  pretiiier  cas,  ils  seront  égaux  en  plai- 
sir, c'est'ii-dire  ^ux  en  biens,  et  par  conséquent  ^lement  bons;  dans 
le  second  cas ,  l'absurdité  est  encore  plus  grande.  Celui  qui  a  le  plus  de 
plaisir  est  aussi  meilleur  :  donc  le  lâche  est  rnetlfetir  que  le  brave.  Et  ce- 
pendant il  est  certain  que  le  lâche,  en  tant  que  iàclie,  est  méchant  :  donc 
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^  méchatu     meilieur  que  ie  bon,  et  le  même  homme  est  à-Ia-foi$  pire 

fit  WMÎflcilfà 

Nou$  tcnnnicrDiis  ces  citations  pariq<idk|iiM  penaéei  que  nons  Itiiie- 

rioBS  à  regret  enseveirps  tîans  ce  vinix  momiment. 

Sur  la  contradictioti  apparente  de  i'ordre  moral  et  de  i  ordre  naturel , 
Qlympiodore  s'exprime  ainsi  : 

•  »  L'intelligence  et  b  nature  dérivent  de  Dieu.  Elles  coexiatMit;  HMII 

n  entre  elles  {a  supériorilt!  est  à  finteliigenoé.  «  («f^*  XXTL  ) 
Sur  l'exceilence  de  {a géométrie: 

«  La  géométrie  est  en  npport  intime  avec  le  inonde  où  rien  n'est  dëré* 
»^é,  et  où  tontes  çhoses  ont  k.neBnre.(|at  lemest  propre.  •  (wfif.  zxzv.  ) 

Sur  la  musique  : 

«•  Le  musicien  ne  doit  pas  seulement  rechercher  i  iiarmonie,  mais  aussi 
«des  pensées,  nobles;  ci«r  ia  muiiit|ue  s'adresse  particulièrement  à  la 
»  nature  humaine.  Les  aniniànx  n'y  sont  paii  insensibles  et  y  prennent 
quelque  plaisir;  mais  ce  n'est  pas  seulement  pour  procurer  des  imprcs- 
■•sions  semf>înb!es  à  celles  qu'ils  éprouvent,  que  la  musique  doit  être 

•  cultivée.  Elle  doit  porter  à  lame  des  sentimens  sublimes ,  rejeter  les 
p  febhs  qu'on  tarante  des  dieux;  et  ne'  pas  nous  apprendra  que  les  hërae 
»  versent  des  larmes ,  ni  même  que  les  hommes  mangent  et  boivent  ; 
i>  cnr  c'est  là  le  propre  de  la  nature  animale  à  hqueiie  ia  musique  ne 
V  s  adresse  point  »  (  irpa^.  Vf.  ) 

M  Loin  d'être  ingrats  envers  les  dieux,  antenis  de  resistenee,  on 

«entre  au  contraire  dans  leurs  vues,  lorsqu'on  snl)onlonne  l'existence 
B  à  la  vertu;  car  les  ditu-c  ont  joint  dans  notre  ame,  au  spntiment  même 
«de  l'existence,  des  idées  génémies  qui  nous  élèvent  ak  venu.  Ccst 

■  donc  en  vue  non  de  Teidsienoe  tonte  seuie»  mais  de  Teiistenee  ver- 
>  tueuse  »  qu'tfs  nous  ont  donné  des  ames  raisonnables  pour  que  nous 
»  puissions  nous  appliquer  au  Lien.  "  {^rpà^.  XXXVlII.  ) 

«  Socrate,  dans,  le  Gorguis,  renvoie  Calliclèsau  propos  des  femmes  qui 

•  disent  qu'on  meurt  lorsque  l'heure  est  Venue;  et  c'est  en  effet  une  op»> 
m  nion  de  femme  que  tout  se  fait  scion  la  destinée ,  et  rien  par  notre  libeïté 
«  propre.  "Ne  crovez  pas  que  l'homme  soit  tout  entier  soumis  au  destin, 

■  car,  a\yii^  tout,  le  destin  lui-même  relève  de  la  Providence,  vKwfttut 

•  spuniH.  »        xxwx(i;.  )      ■   ■      I  . 

Nofis  espérons  que  ces  extraits  de  la  partip  hiloaophîque  du  oomnon» 

(I)  Sur  ie  ispnoit  de  la  liberté  humaine,  du  destin  et  de  la  Providence, 
ve^ca  ¥ndm,^<ProvùUniiâ  etfato  et  eo  quod  m  nobit,  tome  1"  de  notre 
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taire  tfOfjnnpiocfore  ne  paroîlront  pas  tout-à-fait  indignes  du  Gorgias ,  ni 
même,  sous  les  ràerves  convenables,  inutiles  à  la  philosophie  de  notre 
temps,  n  b'mi  «tt  pu  <!•  fa  monde  coomie      autres  acieiices:  m  gloire 

eit  d'avoir  été  presque  adievée  de  bonne  heure.  Le  Gorgias  et  fa  Repu- 
hlique  en  ont  à  jamais  posé  les  fondemens,  et  ie  génie  qui  respire  dans 
ces  deux  écrits  immortels,  n'est  pas  tout-à  iait  éteint  dans  ce  commen- 
laira  du  yt  aide.  Av  mfiieii  dâ  nliiiKiéi  T^rlwles,  de  h  profixiM  de 
la  composition,  et  de  la  foiblesse  habiluellc  du  style,  se  montrent  de 
temps  en  temps  quelque  phrases  heureuses  qui  réfléchissent  quelque 
chose  de  la  noblesse  et  de  l'élévation  de  la  pensée  première.  Peut-être 
aussi,  paimi  les  meilleurs  moraeanx  de  oe  commentaire,  se  trouve-t-il 
plus  d'un  emprunt  à  des  écrivains  antérieurs;  car  Olvnipiodore  lui- 
même  nous  avertit  dans  l'introduction  que  plusieurs  critiques  avoient 
déjà  commenté  le  Gorf^a»,  que  tous  Tavoient  considéré  sous  un  point 
de  vue  incomplet  et  exclusif,  et  qu'il  s'est  appliqué  à  combiner  1008  ees 
points  de  vUe.  H  v>'ç^r  donc  pas  impossible  que  plusieurs  des  pensées  que 
nous  avons  extraites  du  commentaire  d'OIympiodore  appartiennent  à 
quelquçâ-ons  de  ses  prédéocmeoif . 

V.  C0U3m. 


* 

CoMMENTATio  dc  origine  lingxiœ  zendicœ,  è  son  <  cri  ta  repC' 
tenda,  auct.  Petro  à  Bohleskt  philol,  doct.  Regioioutii,  1831, 
in- 8°,  61  pages. 


La  dissertation  à  l'etamen  de  laquelle  nous  consacrerons  cet  article 
est  jusqu'ici  ie  travail  le  plus  étendu  auquel  ait  donné  lieu  la  publication 
récônte  de  {duMenrs  portions'  oonsajâaUfes  des  liims  aencb  attribués  à 
Zoraaslre. Û^ërét  qui  s'attache  à  ces  documens  originaux,  qui  o'étoient 

encore  connus  en  Europe  que  par  des  traductions  dont  on  ne  pouvoit 
vérifier  f  exactitude,  suOiroit  pour  iaire  accueillir  avec  curiosité  les  travaux 
qui  promettent  dé  les  édairêir.  Mbiis  cet  w/létét  sangnente  encorâ  de 

l'importance  des  questions  auxquelles  donne  lieu  la  langue  dans  laquelle 

ils  nous  ont  été  conservés.  On  se  demande  quels  sont  les  rapports  de  cet 
idiome  avec  eelui  de  quelques  autres  nations  savantes  dc  l'Asie  j  quel 
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nuig  iloeuupe  claft&ia  graniie  femiUe  langues^  qui  a  UnMi<(lair|rtce»4ft 
MmMÀem»  9ntmcm.éBj^  VU»  Jt^  Gtjîm  'VÊmiifku^  bUn4»%  s'4i«Mi 
IMèftible  en inv  d'établir i  par  la  comparaifloii  <ki  mots, ei  des  (orm<T5  ^rav- 
moitcâies  qu'il  nous^ présente,  son  anliérwhté  o«  sa  posl«n«ht&  à  ii^nl 
(kl  b  ftk»  6(4ltv«e,  d«  œs  laiigiMs^k  saa&crit?  Ajotitoas  quft>réiu«i«,dik 
Mfri,  pwt  kl-  iMita  gMuttx.^'on  en  peui  Mm»,  ctl  tTuMt 
Htilité  inewitestable  pour  i'iiil«HigM>ee  coraplc-te  flu  système  ^mm 'tical 
(les  {alloues  avec  lesquelles  il  offre  de  ai  £mppai\5  rapporta,  «^ten  partiauiier 
avec,  ceiui  de  Vaiumn  idii^mu  b«i4)inani<)u«i,  «U>ia  il  «ebure  Ua  curiste»  «t  iar 
formiwti  dWhMMève  aaiiv«||e.,C<i(Hi,<Bi  diw  riim,y  le  travail  dh 
9l.'<IftBol)!en mérite  touie  iiotre  attention. L'auteur  a  voulu  y  r«souJre,  ca 
favmiT  du  samcrttr  la  queslitw  <U>  priorité  ;  et  pfMir  prouvoï  que  ie  tend  est 
dérivé  de,  l'idiome  lawaitf  .iksËraiiuwuMr  tl  a  dû  eMuuinerettdéliaii  ie  s^â* 
tiM*ghaDi«rticRl(  4*  ew><I«Ml.lMifi«a»,  et  ae  Uvcea  à.dw  m|ipnieliemit>n» 
ph^Ofîqwes  dont  il  fki«^)i^fttéckr  la  vak»r,  si  i  on  veut  ctrc  en  eta|.d'adi- 
mettre  ou  de  rejeter  Mi.omnaiiMnQa  4r<»itfe.kft  wflyitiit»y»ft  tanHmr 
prétend  eià  déditiru,  j     ■  ■ 

Aprèi  «voir  cunniiaircnient  exposé  kt  apiniwM.  dti-  tmtm  q«i  «mt 
cherché  à  fixer,  d'une  manière  très -générale,  l'antiquité  de  la  langue 
tend  et  les  rapports  qu'elle  pn'sentc  nvcc  d'autres  idiomes  de  l'Asie, 
M.  de  Bohicn  s'arrête  à  l'hypothèse  du  docteur  Leyden,  savoir,  que  le 
send  ou  rancien  idiome  ncfé  des  Panes  est,  comme  le  ptii  et  le  priluit,  un 
dialecte  du  sanscrit.  M.  de  Bd^en  appuie  cette  opinion  d'un  grand  nombre 
de  preuves,  et  entre  autre":  (]c  mpprocliemcns  avec  ïe  pâli ,  dont  un  travail 
récent  a  détermnié  la  relation  à  (égard  du  sanscrit.  On  rccounoîlra  Siuii» 
doiHç  avec  M.  de  ÉoMon  qoe  le  «eiuf  oflra  iwi  certain  «ombre  de>  formes 
greînmaticales  qui  sont  tout-à-fiit  identiques  aux  formes  analogji^es  du 
pàlî  ;  et  dès  lors  il  parott  diiliciie  d'échapper  ;i  lu  conclusion  qu'en  tire 
l'auteur.  Toutefois,  il  faut  aussi  tenir  compte  d  un  nombre  plus  con&idé- 
'hible  de  fimnes  anciennes  qui  se  trouvent  employées  en  cend,  concuirem- 
mcwt  avec  dsa  formes  d'un  âge  évidemment  plus  récent.  IQovs  essayerons 
de  nicnfrer,  en  terminant  cet  article,  la  conséquence  qu'on  peut  tirer  èe^ 
oe  mélange  dan»  les  mêmes  hrres,  nous  devrions  dire  dans  les  mêmes 
phnms,  ds-désiiMmoe»  grMn«MdQali»«]»pniemiit  Ir-des  époques  dtreiw» 
de  dér^oppenent.  Mais  nous  devons  «uinravant  exuniner  les  principaux 
ar^mens  avancés  par  M.  de  Bohfen  en  f^vptir  de  son  opinfon  ,  et  r^rher- 
ciier  si  les  faits  sur  lesqueb  â  '^appuie  prouvent  tous  conipictemeat  iii 
poitWoriië  du  ttnâ:  ■ 

'  Un  des  sijgnes  les  pins  c«i4RtlM««iqueili  on  jpiitisse  reconnoître  la  posté- 
rioqNd^a  diaiecteàf ëgard  d'im'eurre  dhlectcv  tvec  lequdUli  d'és  rapports 


évîdts» >de 'ww— Mmmw,  <fm  «h  som*""*^  oii  h«M|iMelna  des  coKé. 
-mues»  -qui  a  lieu  sous TinflnflMe  d'une  prononcktiaa  |iiiii  nfôAe  et-aioitit 

uavante.  G»  pfirnrioiènc  se  produit  ic  pîus  frecjiKJfrtmpnt  au  moyen  flp 
l'assimilation,  <{ui  exerce  sur  k  stnict|ire  inlime  des  aiut;»  une  intiuence 
4nitfci  glMlIi'«»««nr>4»  M.  RqrmniiTd  ontifMiBis  d'appnécier  toalt 
fétinâuë,  Ihur  ciemple,  si  r«i49Mii|Mn  fîlÉliai  seritto  avec  le  latin  scrip- 
ttts,  on  n'a  pas  de  peine  à  reconrmltre  que  scrittv  vix  rl.';  iv(i  de  xcriplus, 
parce  quen  italien  la  prononciation,  «n  Giflant  disparoitre  la  lettre  f 
Tidiede  «n  hlm,  •  aearibiwntnt  «ilM  le  «ot  lot^Btee.  «lyaotMB  dun^ 
gemens  dans  les  désinences  sofrt  anni  des  mé$$m  tntains  de  k  posté- 
riorité d'un  diftlepte':  les  terminaisons  ou  disparoissent  toui-à-fait,  ou  >i'af- 
^èrent  suivant  les  fois  de  k  conUaoaon  et  de  l'as&imiiatiun.  £nfin ,  M 
«M ble' qaVn  compareai  'eiUfftf  ewc  éet  idiomes -4»  le  ddvela(>|mB«al 
desquels  l'liistotreno«'donnc  des  rensoignemen^ftositifs,  on  ])uiv>e  arriver 
à  déterminer  un  certain  nombre  Je  lois  à  l'aide  desquelles  il  est  possible 
d'apprécier  k  relation  de  deux  dialectes  dont  l'histoire  est  encore  inconnue, 
des        soni-dles  «beoiiMMnt  et'SMM-eneptioO'epfljaablcs  i  b-kagne 
rvmV.  M.  de  Bohien  le  pense,  et  cherche  A  le  prouver  par  l'analyse  de 
quelques  altérations  que  prcsen lent  les  voyeMes  et  les  consonnes  dans  k 
déclinaison  et  k  conjugaison  eondes.  Ainsi  M.  de  Bohien  avance  que 
r«  bref  devairif^Mif  «  M  «tbimireaient  rempbcé  ea  -ieiid  p»r  e-et  -ou, 
ce  qui  cpnroud  complètement  les  étyraologies.  iPar  exempl»' ,  le  sanscrit 
tarouna  (répondant  au  ialin -/tm ,  ltro/i-t«)  evt  devenu  taurounà;  mais 
nous  remarquerons  que  la  leçon  iommutâ  est  &utive,  et  qu'd  kut  line 
comme  plus  bas  au  même  Fmrffufd'in  Vmdiihd,  inonrnmâ  (1),  mot 
dinc.  lequel  l'a  du  snn^crit  invouna  subsiste  snns  altération,  et  où  k 
■seconde  voyelle  a  été  attirée  par  l'inHuence  de  celle  qui  s«t  attraction 
■qtti«ifi«iiiii«ns-S0Qvent'potnr'(m  que  pour  t  ,«t  sur  laquelle  ■odSWfieii- 
dnnw'^tt  tard  (8).  En  preove  de  l'eirthrtim».d«  k  ^y^44|iie,  iBi^i— l 
k  remarque  (îe  l'iiuteur,  le  nend  conserve  en  général  ass«2  fidèlement, 
M.  de  Bohien  cite  béghé,  qu'il  identifie  au  saiiscnt  bhàght,  fortuné;  mais 
'éfl^ifAe' est  ime  leetQivIneneie^'Anquetii,  ^mbagha,enmÊÊmiàltihàgmp 
*lbrtaiie  (i).  nuaiewi  4»  uieëifiinioiis  qtfdpsoawwt  >h>  voyeOcs  «n 

1  (  7  F*  ri  lié  lithogr.  p.  3  3 1 .  (s)  M.  Bopp  «voit  dâè  de  son  cAté  comMté 
Tauraction  de  la  voyelle  on  dans  le  uot  ifhrava,  dont  les  eat  indirects  sont 
athauru  [Jakrbuch.  fUr  Wissenchaft.  iPrtVi'i ,  mars  l83l).  Cet  acciinT  Ir  Jubc 
OMPinii*  fondées  sur  des  recherches  indépcudiuites,  me  parait  tout-ù-fait  con- 
Gluil.teB  CmuCifle  Dion  explicadon  du  mot  iaounutut,  et  d'antres  mots,  en  asses 
enad  eemlne,  «i  nréaenleiit  le  mène  phéaoni&Be.  —  (S)  On  trouve  nà  une 
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aend  paroisMnt  à  M.  de  BoMen  d«t  fMmvet  de  b  poilrfnoritd  de  oei 

idiome  à  l'égard  du  sanscrit,  «t  il  les  attribue  exclusivement  aux  règles 
du  changement  et  de  l'augmentation  des  vovcUcs  connue^; ,  rlnns  !c5  p;rnm- 
maires  sanscrites,  sou&  le  nom  de  gouna  ci  de  vrtddhi.  Le<>  mub  zends 
àtéaUf  dieu,  aaMâ,  taerificateur.  pmti,  naître,  gain,  montagne,  paroineirt 
i  Tauteardes  dtànatîbns  des  mots  sanscrits  correspondans ,  depa,  kotâ, 
pati,  gin.  Mais,  si  je  ne  me  trompe ,  iî  y  a  ici  des  faits  de  nature  diverse 
qu'il  faut  so^neusemcnt  distinguer.  On  doit,  ii  est  vrai,  admeilre  que 
d(B«paeat  uD  mot  d^une  fonnalioii  analogiie  an  dna  nmcrit,  et  que  oea 
deux  meta  ont  pour  wigiae  première  div ,  ciel ,  modifié  suivant  les  lob 
propres  aux  grammaires  sanscrite  et  zende;  mais  rien  ne  nous  paroît 
prouver  que  le  motzend  soit  postérieur  au  sanscrit,  il  y  a  plus  \  s  ii  falioit, 
ce  qui  me  paioSt  difficile,  ae  pnmoncer  soi!  Tl^  de  deus  fimnea  amn 
nppiodiéaa  Tune  de  rentre,  je  serois  tenté  d'adinattra  cpu  iaéva  est  le 
plus  ancien,  par  cette  considération,  vraie  ^-n  général,  qu'entre  deux 
dialectes,  celui  qui  offre  la  plus  grande  accuwulation  de  lettres  est  anté* 
rieur  i  odui  qui  en  présente  moins.  On  aait  que  les  faingues,  à  mesure 
qu'elles  se  develo|qpent,  rejettent,  sous  l'influence  de  Teuphonie,  ce  lue 
de  lettres  formatives  qui  Jtttfste  les  eHorts  et  le  travail  du  bngage  pri- 
mitif (1).  J'en  dirai  autant  dune  régie  d'euphonie  qui  exerce  en  zend 
une  grande  tnflnenoe,  et  o&  M.  de  Bofalan  trouve  encore  une  pieuve  de 
postériorité,  c'est  l'insertion  (fun  i  appelé  par  cette  même  voyelle  lors 
qu'elle  est  préccdée  de  certaines  consonnes.  Quand  Fauteur  de  cet  article 
constata  l'existence  de  cette  particularité  curieuse,  que  M.'  Bopp,  dans 
dca  feman|ues  pfeines  de  vues  et  de  edence,  a  r^oomrae  ^galanent,  3 
ne  put  pas  indiquer  les  bits  nombreux  qui  la  démontrent,  et  en  même 
temps  les  diverses  circonstances  qui  limitent  la  généralité'  de  la  rptr^e. 
Qu'il  me  suiiise  en  ce  moment  de  dire  que  les  sifflantes,  avec  plusieurs 
des  gnttnnies,  toutes  les  pdatalea  et  le  plue  aouvant  mène  les  nasales, 
sont  les  senlaa  lattiwB  devant  lesquelles  n'ait  pas  lien  Tattinclion  de  lï  et 
de  Fi  semi-consonne ,  attraction  (^li  offre  \m  rr^pport,  peut-être  unique- 
ment accidentel,  avec  une  |Kiriiculanté  uUéressante  de  Fécriture  deva- 
nigari,  oit  la  voyelle  s  précède  k  censonne  qu'elle  vocdlse,  et,  dans  les 
anciames  ioscrqrtions,  fenvdoppe  quelquafini,  quoique  la  vojeOe  ne 

preuve  nouvelle  d'un  iaît  que  j'ai  remarque  atlIeurS|  savoiry  fabiencc  d'un  M 
aspiré  en  zcnd;  l'aspiration  du  hh  sanscrit  se  trouve  reportée  sur  It  gh'.  ' 

(I  )  Jr  m'expliquerai  antre  part  avec  plus  de  détails  sur  les  vojellei  zeimes  mi 
tHtM,  dans  lesd^eHea  je  ne  puis  vdr  qu'on  ^«a«  aiirabonilaiit. 
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doive  être  prononcée  ijuaprôs  îa  consonne  (l).  Une  fois  ce  fait  bion 
constaté  et  soumis  à  une  régie  à-peu-près  invariable,  ii  ne  présente  plus 
rien  qui  «tohé  piuoftre  arbhraire.  Au  contraire,  fl  se  pbce  eu  nombre 
des  traits  propres  à  ta  langue  zend ,  et  qui  lui  donnent  une  phyaiononiie 
distincte  de  celle  du  sanscrit,  avec  Ictjiul  elle  a  fl'aiîleiirs  des  rapports  si 
intimes.  Maintenant  peut-on  dire  que  cette  insertion  de  la  voyelle  i  soit 
un  signe  de  portiériorité  ou  d'enlétîoritë?  Id  encore  le  problème  est  diffir 
cite  à  résoudre,  et  il  n'y  a,  ce  semfaie,  de  solution  que  dans  ce  principe 
généra! ,  qu'au  iieu  d'aller  en  augmentant  le  nombre  de  leurs  lettres, 
soit  voyelles,  soit  consonnes,  les  mots,  au  contraire,  tendent  à  te  dimi- 
nuer (2). 

M.  de  Bohien  cite  encore  comme  preuve  d'une  mojificatiffn  (gmma  ) 
irrépiulitTc  ffe  (a  vovelle  ou  ,  1rs  mots  nnfni  ft  oghrcm,  pour  le  sanscrit 
oujiurah  et  ougram.  Mais  ita  mots  sur  lesquels  il  s'appuie  sont  des 
betum  imparmtes  d'AnquetiUDttpeiron  pour  ouparo  et  oaghrem 
(acc.  A'ottghra),  et  une  foi»  Il  vënlablo  orthographe  rétablie,  on  voit 
qu'il  n'y  a  plus  lieu  de  supposer  dans  ces  mots  zends  aucune  altération. 
De  m^e,  la  véritable  appréciation  du  procédé  par  lequel  le  zend  repré- 
sente  k  voy^  sanscriie  H,  6il  disperottre  let  tracée  de  poitériorîié  que 
cru  y  reconnohre  M.  de  Bohien  (3). 

(1)  Cest  ainsi  oii'qii  peut  rendre  nuson  de  Vi  d«iia|Mi<i,  auûiret  etdai»««an, 
e«u  ;  il  n'y  a  pat  là  changement  de  ki  Toydle  a  en  at,  comme  paroik  fe  croire 

M.  de  Bohien  ,  mais  bien  epciitlu-'-i-  rm  i  ,  l'jii  i  par  celui  qui  suit  fa  consonne, 
et  cela  est  si  vrai  que  cet  i  epeuiheiique  disparoii  au  genittf  varéi*  de  vain  eau, 
et  palàis  étpaiti,  maître;  car  telle  est  la  véritable  forme  du  ge'nitif  de pmiti, 
quoique  M.  Kask,  dans  son  Mémoire  sur  l'authenticité'  des  livres  zends,  donne 
paitois.  On  voit  clairement ,  par  la  comparaison  de  ers  cas ,  que  quand  la 
voyt'llc  {  abandonne  la  consonne  qui  la  pi  eccdc  iniinediaiement,  !'<  cpenthctique 
est  supprimé,  et  que  ie  thème  absolu  du  mot  zend  devient  identique  au  sanscrit, 
potéù-pates  {n^.  patyous].  —  {i)  En  analysant  ie  zend^airt,  en  sanscrit  giri, 
montagne,  d'après  la  règle  de  Hnlercalation  de  l'f .  '  n  est  :  onduii  à  admcific 

Îueie  véritabie  radical  de  ce  mot  est  ^ar,  puisqu'au  ^l  iuuI  ou  cesse  l'attraï  Uon 
e  f»,'OD  trouve  gartis.  S'il  en  est  ainsi,  ie'ianscrit  f^iri,  où  l'i  reste  radical 
dans  «MIS  Ita  caa,  eat  formé  d'après  les  principes  d'attraction  du  tend;  maïs 
la  persistance  m4me  de  cette  voyelfe  t  dans  t»ns  les  cas ,  promre ,  ce  «emble ,  la 
poste'rioritc  de  ^('ri.  Gar  paroit  tellenienf  ("ii  ia  forme  priniiti'  f  ,  que  dans  les 
langues  qui  possèdent  ce  mot,  coniuie  ic  slave,  on  ne  voit,  quel  que  soit  le  chan- 
gement de  la  voyelle,  aucnoc  trace  de  Fi. 

(3)  Le  ri  sanscrit  est  en  zend  erè;  exemples  :  pnthou^rttheu,  lac^;  perëçat' 
ttpritehtchhat ,  il  interrogea;  hakeret-iakrit,  une  fois,  &c.  Orir^ est  la  représen- 
tation tiès-c'xactc  de  ce  que  le*  Indiens  appellent  la  voyelle  j  uisquc  le* 
Anglais,  pour  donner  une  idée  de  cette  prononoiaiioa ,  citant  le  mot  mereit/.  Kn 
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'Patamt  aux  consonnes,  M.  de  Bohlen  bit  yoir  dairencnt,  par  des 
ofeMUpies  imn  ehoûis  (i),  que,  dans  on  certain  nomhn  ée  mo»,  h 
MHd-offite»  k  'f^ganl  du  ianscrit,  des  signes  de  postériorité,  notamment 
lorsque  pwtainps  consonnes,  indispensables  pour  îe  radical  ou  la  dési- 
«ence,  ont  disparu,  ou  ont  clé  seulement  rempiacées  par  d'autres  con- 
•tPoiie  prORondairiDn  phn'finilie.4Nais  («t'C^tt  «iw  Mmarque  qui 
n'a  pas  éohappë  A  If.  de'BoliTen),  le  plus  souvent  A  cAlé  d'une  forme 
nbcTÔe ,  on  trouve  en  rrnd  une  autre  forme  ancienne,  rfui  nîorî  est  icîen- 
tiqac  au  sanscrit  (î).  Les  observations  que  M.  de  Bohien  présente  sur  la 

/enri  crt^  n'est  pas,  il  ett  vrai,  traite  comme  une  voyelle,  mais  le  point  de  vue 
sjstematiqiH-  qui  cniisiilcre  ainsi  n,  doit  rn.'ces5nirenient  «Strc  plus  moderne  que 
celui  sous  lequel  nous  le  présente  ia  iatigue  zend.  Ere  ou  ri  ne  peuvent  en 
aucune  fiK  on  étre-^oomidms  commentant  n  proprement  parier  an  son -Vlljill». 
vC'ect  ;;ràcL-  à  In  nature  particulière  de  la  liquide  r  ttà  la  rapidité  de  la  prooou- 
«iatioti  ijiii  aiiÂotix'  la  voyelle  i  et  ne  faii  pas  obstacle  à  la  loi  de  la  modification 
dv  la  voyelle,  que  les  ^raiiiinuiriens  iiulit'ii>,  vtM'uiU  le»  mots  ou  se  trouvoit  ri, 
prcscnlfc  dans  leur  dérivation  les  mêmes  phénomènes  que  les  mots  où  a,  ou 
•ont  mlMÉlcs,  ont  vpa  ranger  le  son  rf  oo  ht  an  nombre  des  voyelles.  Mais  en 
zt'nil  rî  fist  ti  loin  il'nvrdr  iliipani ,  romme  en  pàli  on  en  prnkrit,  ou  de  s'être 
modifit;  en  d  ou  en  e  ,  qu'au  contraire  il  me  paroit  avoir  subsi«(é  sans  ailcratton 
sous  8.1  fiirmt;  priitiiti\ (?.  —  (1}  Quelques-uns  de  ces  exemples  pourroient  loule- 
lois  être  contestés;  par  exemple  zara,  otf  que  M.  de  Bohicn  regarde  comme 
.ima  -all«f«ti»n  ên  mntvik'*i»armi  .'t«tt  le.  HuKeal  de  wartau/a.  <}ui  -est  '«xaieie- 
ment  le  snnscrit  hirfiivja,  le  rpnrf  mettant  d'ordinaire  z  nu  lieu  du  h  sanscrit. 
>Dc  même  M.  de  Buiiien  pcn»c  que  l'aspiration  disparaît  en  zcaii,  et  il  cite  en 
tfrvumsredwô  (  Vendit/.  Sai/.  p.  140  );  niais  oe  m^me  mot  est  mienx  écrit, 
.p.  l'tS  du  -aaéiae -teste,  tredhwé  avec  l'asptréat  comme  :«o  aaaserit  oMdkaa, 
i&mi.  L*Mplrje-eM  anéaM  appelée  par  la  praaeace:dtï  double.w  qui  a  tur  la 
«onsQirae  qui  la  préc«<Ic  une  influcm-   '  )>' itiprès  aussi  étendue  que  la  semi- 
voyelle  r.  Au  reste,  on  ne  s'étonnera  pas  de  l'identité  que  ooiu  trouvons  antre 
le  'aend  trtdhvo  et  io  sansent  «dnMIiw  ,  ri'>a«  ae  «appalla  qu'en  anwril  fit 
.éÊmeatftérf-àrti-kourt  tut, 

^)  'Wo«a'n«»|wiiwaBf  admeim  au  iranbiv  des  prcntvn  de  h  ndaténorita  dû 
'■and  IViemplê  du  snnscrit  mihira  comparé  au  lend  mithra.  M.  de  Bohlen  l'er- 
pliqae  ooniaie  si  le  k  «aitscrit  avoitété  changé  par  le  zend  en  th.  C'est ,  je  crois, 
•M<oaininirc  qui  a  eu  lieu.  Voici  w  rarte  les  divertea fÎNiBes  de  ec  motiEn«end 
muthm.  nont  du  dieu  Saiaîl,  porta  ttne  aapiaMioo  ima-fattnbna  à  k  paditanfle  de 
■^r  et  qai  nous  explique  la  forme  persane        wtmh,  4«  la  dentale  •  dnpMm 
pour  ne  laisser  sobsister  que  l'asplro tio  i  /i    Que  la  rormc'persanc  soit  posté- 
rieure au  zend,  c'est,  je  pense,  ce  dont  per»onne  ne  sauroit  douter.  En  sansoflit 
•mitra ,  on  plus  ■rigoureusement  mitlra,  n'aipaalo  A  M|Mré,  car  il  ne  puroît  pas 
-qne  lVifliiaiioe  da  la  liqnlda  r,'qaiuM[it<ai«oqae  sans  èmptkMi  dana  la  ianfia 
■<a«nd,«î»«tâ  jamaia«onnne  en  tanserit.  A  okxé  de  mtf/mse  tnNlwi  Malira  traw 
le.sens  de  soûil.  N'est-il  pa-.  rviiii  n*.  ({  ic  mihira  est  un  mot  du  même  âge  que 
le  persan  mihir,  et  que  ia  lorme  à  laquelle  il  doit  ton  origine  est  ou  directement 
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lettre  v,  et  lesi  iMia  rekifÀi  à- cette.  contOBiift:. qu'il  dte  on  &iicmc  dstsoa 
opMoo,  ne  poakroMbpràt^tre  p»<  tous  «inri-  foodéiv  o<  <n»  nibUik  b 
Vflritible  kctma  de  quelques  taolB  akeréadans  le  court  vocabuIaire'd'All» 
(fuchl,  où  M.  de  Bohien  les  a  puisés.  La  semi-voyeHe  v,  dit  l'auteur, devient 
ou  et  0,  ouméme  disjMroit,  comme celaarrive  en  pàiiel  en  pràkcit^  et  il  cite 
ea.panwe'.  yiaomtd,  aaaaee.  ymtul,  quantum;  ymmeh»,  amBor.  yava, 
fn>HKnt.  Or,  eos  mots  doivent  se  lire  yavttd,  yavmhé.,  iMtiiraïqiiî  réter- 
biil  l'iduntilé  complète  du  zend  et  du  5.nnscrit  (l). 

Les  ot>servatioQS  que  présente  l'auteur  sur  les  divers^  modiiicatiuntt 
qwi  MiMMew  les  smuMncs  en  aeiMi«-  ounni  <m  rappoDOBeiBeni  iiuerue* 
sans,  et  donnent  des  preuves  nombreuses  et  certaines  de  lu  postériorilé' 
de  plusieurs  formes  zendcs  à  l'égard  des  formes  qui  leur  correspondent  en 
sutscrit.  M.  de  Boiden  insiste  avec  raison  sur  ia  présence  de  \'h  dans  l  anr 
flknneilsMgiic  des  Penee,.  &.où  dbns.oflbtd!db  BnhnniMft'On  faoom  «ne 
sifflante.  Cette  modificatioii ,  qui  ;dtère  Fétymofogie,  est  en  réalité  un  des 
pius  solides  albumens  sur  lesquels  puisse  s'appuyer  l'auteur.  M.  Bopp 
CaonsslIaiL  ressortir  avec  une  grande  supécioEité  dans  l'acticie  remarquablu 
qn'il  a  ernsMié  h  ia  pibUaaiteaiiéeeMe  ém  Wendidmd  Smdé,  et  hXnUmà 
du  Commentaire  qui  doit  le  suivre,  et  oîi  il  n  rassemble-  les  diverses  mé- 
tludesd  apri»  lesquelles  iezcod  tiaite  iessiâlantes,  méthodes  qui  donn<»it 
àibigraaunaiBedaoel  idiome  un.aqfeit  ongmal  (2).  Les  détails  que  donne 

le  persan,  o\x  le  zend  mithra ,  et  non  te- sanscrit  miftm  on  mttra?  Or  doit 
remorquer  que  le  stuiscrii  mihira  i-st  déjà,  dans  VAmaracocha,  ce  qui  donne-  ù  ce 
lOot  lu  pku  grande  auihcnlicite,  et  une  antiquité'  telle  qu'on  ne  peut  pasiSupposer 
ou'it  aitc'té  introduit  dans  ilnde  au  temps  de, l'invasion  ilea  musulman».  Oo  voit 
Ame  ici  se  reproduire  en  sanscrit  le  nit  que  nous  avons  d^jà  eu  Rèu  de  re- 
lM|i|Mr  «n  z<*ci(l.  (-'P8t-ù-<1irp .  f'i-xttfteasO' de  deux  fornies  du  inéme  mst  qoi 
a|ipartiasnrni  evidcmniunt  ù  des  époques  diverses  de  duveloppitmenh 

{\)  Qi^pourroix  en  dire  anttuU  de  reeéoué,  qui  doit  se  lire  raét-a  (pour 
raivat).  M.  de  Boldeo-  rattache  jjistcsient  ce  not  kravi,  soleil,  à  la  famille 
«hiquetil  peut  apparteoiV.' Jfff^«r>  qiû  est  un  adQèctif,  ou  un  participe  fonné  du 
suflixe  at.  Semble  iivoir  dcnx  sens  Mm  (lisfincfs  dans  les  fextrs  7rn<!n.  Avec  nrpa, 
chewai,  il  est  traduit  par  mpélueux ,  bondiaaant  ;  or  tel  est  bien  le  sens  du 
radical  «anscrit  rev.  Employé  seul,  il  signifie  lumineux,  brillant  (  conf.  Vendid. 
Sad.  p.  3  ,  oti  il  Ault.  lire  rûàvaté^  aa  tien  de  rmivaté  que  donne  le  manuscrit 
IHhographié).  0è  sens  nVÀte  pas  en  sanscrit^  mais  enadnwtlaiitle  rapport  da 
zend  raévat,  briUnnt,  avec  Ife  sansc  rit  rai-i,  «soleil ,  on  pourroît  soppoecr  à  CCS  deilX 
mots  un  raïKral  rav  ou  rip,  avec  ia  slgniftcaiion  de  briller. 

(»)  H  fout  s(;uIeoient  con^gerdc  la  manière  snirante  les  mots  emprunte's  au 
vocabttHùre  dTAoqueiil:  Jkssi^^^iia.  AaM^  sanscrit,  sait  existaote}  Aosnfi,  lis. 
henti  et  hantf,  sanse.  santî;  tant  ;  heu  ou  hein,  Âs.  ilam ,  aanser.  tam ,  avee; 
hnva  pour  hva  ,  mic  des  fortncs  (^1  sanscrit  sva,  sien.  EnRn  les  foniics  du  mot 
qu'il  donne  comme  des  noms  du  soleil  doivent  être  lues  ou  hvare  au  nom.  et  n 
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Bl.  de  Bohien  sur  la  décluiaisoa  n'ont  pa&  moins  d intérêt;  ses  obser- 
vation* MToiant  toutes  irrépitochaUes  s*9  n'kvoit  M  ofaligë  de  reooiirir, 

en  l'absence  d'autres  secours,  eu  vocabulaire  d'Anquctil,  dont  l'ortho- 
plie  est  si  peu  ré^^ulièro.  P:ir  ♦'xemplc,  la  leçon  âtheresch  favorise  un 
rapprochement  avec  le  sanscrit  adhvara,  rapprochement  qu'on  trouvent 
peut-être  peu  fondé  si  on  remonteib  vraie  forme  do  motdtar«{an  ndttm.)f 
feu  (i\  De  même,  on  ne  peut  comparer  frckereioe$ch  au  sanscrit  pra- 
kàrali,  travail;  le  mot  fjuÂnquctil  lit  ainsi  et  tniduit  par  labourer  est 
sans  doute J'mkarut/ois  au  subjonctif.  A  pari  ces  inexactitudes,  qu'il  faut 
attribuer  l  la  nëoeatité  où  s'eat  trouvé  If.  de  Bolilett  de  recourir  à  des 
sources  peu  sûres,  il  faut  dire  «ju'il  a  tiré  des  conséquences  très-justes 
de  la  désinence  à  des  norain.  masc.  en  zend,  comparés  au  sanscriL 
II  ne  faut  cependant  pas  citer  comme  une  irrégularité  du  acod  !e  mot 
qu'Anquctil  lit  teno  au  lieu  de  tanou,  qui  est  identique  au  sanscrite  Les 
exemples  par  lesquels  M.  de  Bohien  essaie  de  prouver  que  le  zend  a  con- 
fondu les  genres  des  noms,  en  donnant  la  désinence  neutre  à  des  mots 
qui  aont  masculins  en  sanacrit,  peuvent  aussi  donner  lieu  i  qùelfiMt 
alwervations  :  car,  outre  que  les  anbstantifs  peuvent  changer  de  geoK 
en  passant  d'un  dialecte  dans  un  autre,  on  doit  dire  que  çtrîm  ne  peut 
pas  être  donné  comme  un  neutre,  puisque,  pag.  35,  M.  de  Bohien  ie 
leconnotl  pour  face.  fém.  de  çlri ,  femme  et  fam^e*  La  'ddMienêo 
de  f accusatif  féminin  n'est  pas  non  plus  em,  cette  terminaison  est  cefle 
du  masculin  et  du  neutre.  Peut-être  désireroit-on  plus  de  détails  MIT 
l'ablatif,  dont  la  désinence  t  est  d'un  usage  si  générai  en  zend,  queile  a 
subsisté  dans  toutes  {es  déclinaisons  à-peu-près  comme  ie  d  ibns  les  pins 
anciens  UMttttmens  de  fa  langue  latine ,  ce  qui  constitue  un  des  CMMCfees 
les  plus  remarquables  du  dialecte  zcnd  comparé  au  sanscrit.  Les  personmt' 
qui  prennent  int^t  à  ces  recherches  comme  celles  qui  font  du  sanscrit 
une  étude  spéekle,  trouveront  de  prédenz  délaib  sur  cette  particularité 
importante  dans  les  additions  dont  M.  Bopp  a  lait  suivre  b  nouve&e 
édition  de  sa  Grammaire  critique  de  în  fnnguc  sanscrite. 

M.  (le  Bohien  a  eu  raison  de  remarquer  qu'en  général  la  conjugaison 

l'aci. ,  ou  bien  hoûrê  va  gén.  Cest,  ainsi  que  l'a  très-bien  fait  voir  M.  Bopp,  le 
même  uiot  que  le  sanscrit  tnr,  de!,  qnî  doit  oertwnement  se  rmttaclier  au  radical 
êaér,  être  brillaOt,  et  dont  toéry»  est  nn  éenvé.  On  voit  que  ic  xend  possède 
pour  dr'sigiicr  le  soleif  un  mot  d'une  formation  plus  ancienne  que  le  dérive 
sanscrit  sourira  ;  mais  le  mot  zend  changeant  «  en  A  sW  altère'  de  lui-même  et 
sans  passer  par  le  sanscrit.  —  (l)  Le  th  paroîi  dans  les  formes  indirectes  où  r 
tombe  immédiatement  sur  la  eonaonne,  par  suite  de  l'influence  dqi  coosUtée  de 
cetU!  feitre,  qui  porte  avec,  die  une  aspiration  mturaÛv. 
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zende  parott  moins  régalièpe,  it  faudroit  peut-être  dire  moins  complète  , 
que  ceîîe  du  sanscrit;  cependant,  à  côté  de  quelques  formes  évidemment 
altérées,  i|  en  est  de  véritablement  nntiques  comme  dhi ,  désinence  de 
rmipëntif,  éua  mroàHM,  «UMcrit  hroûhi  (  parie  et  dêidki,  suuerit 
dieAi  (  donne).  L'antiqaité  de  cette  terminaison,  et  son  antériorité  & 
r^rd  de  la  désinence  sanscrite  hi  avoit  été  très-ingcniciî'sonient  conjec» 
turée  par  M.  fiopp,  dans  la  première  édition  de  sa  grammaire;  sa  con- 
jectiife-  a  été  '  oomplélenent  confimëe  depuis  par  b  pablication  de 
quelques  fragmens  des  Véda$,  dannÀ  par  M*  Roioi  (l),  «t  de  {dm 
par  le  témoignage  de  la  langue  zend,  qui,  en  ce  point,  se  pface  au  rang 
du  i^us  ancien  dialecte  du  sanscrit.  Plusieurs  des  exemples  donnés  par 
M.  de  BoUen  prouverofent  plutôt  ridenthédu  «nd  et  du  sanscrit,  que 
fantériorité  de  fun  &  F^ard  de  Tautre  ;  plusieurs  peuvent  être  corrigés, 
comme  dadànm ,  qui  doit  être  regardé  comme  un  imparfait  (  en  «anscrît 
adadam).  On  doit  seuiement  remarquer  que  le  zend  omet  souvent 
raugmcnt  à  Hmparfait,  ce  qaà  n*est  peut*étre  pas  une  preuve  de  posté* 
riorité:  ainsi  mraot  est  fimparfiiit  de  mroû,  parier;  mais  quelque  altérée 
que  paroisse  celte  fenne,  efle  part  d'un  tliênic  plus  régulier  qiie  îr  ç^nsrrit 
abravit  (2).  Ces!  même  un  caractà^  de  la  langue  zend  quelle  moditie 
des  formes  dotit  fantiqnîté  est  incontestable,  ou  qu'die  ne  suit  pas  dans 
tovia  leur  réjgufarité  les  ibb  qui  ont  acquis  Idir  plein  déveioppement  en 
sanscrit. 

D411S  ia  partie  de  la  dissertation  de  M.  de  Bohien  rebtive  aux  pronoms, 
aux  noms  de  nombre  et  aux  adveii»es,  faltâation  du  aend  sur  bqudle 
se  fonde  l'auteur,  n'est  due,  la  pfupart  du  temps,  q«A  la  lecture  irré- 
gulière d'AnqnrrH.  Ainsi  le  zend  epe  ne  correspond  pas  au  sanscrit  api , 
qui  est  en  zend  aîjii,  mais  iùea  à  la  préposition  apa.  On  reconnoît  cependant 
ici  des  altérations  dignes  d'être  remarquées ,  et  sar  lesquelles  M.  'de  BoMen 
a  insisté  avec  juste  raison  :  c'est,  entre  autres,  l'adoption  d'un  h  au  lieu 
d'un  «  dans  la  syllabe  sma,  qui  joue  un  grand  rôle  dans  la  déclinaison 
des  pronoms;  ainsi  au  sanscrit  asmâkam.  répond  le  zend  ahmàkam, 
au  sanscrit  «Midi  le  tend  akmât ,  &c.  La  contraction  qui  a  lien  dnas 
vaém  pour  le  sanscrit  vayam ,  et  aém  pour  «yom ,  est  aussi  une  abré* 
%'iation  qui  indique  le  long  usage  de  ces  formes,  et  peut-être  en  doit-on 
dire  autant  du  pronom  tourUf  UÀ,  comparé  au  sanscrit  tvam  (3). 

* 

(1)  RieveAtt  ^edmtn,  Bd.  Roaen.-i-{t)Dans  mraot,  les  voreDeiM  sont  I* 
résultat  de  la  modificutioii  Je  la  voyelle  oâ;  la  désinence  /  se  joint  immédiate» 
auat  au  radical  alTecié  de  pointa,  sans  l'insertion  d'un  f  comme  eo  sauscrit. 

(9)  Am  est,  eomneeii  sait,  une  désinence  pronominale  dNm  fréquent  ubm» 
en  sanserH,  et  fau  est  inoontMtabkneot  le  vrai  radical  du  peonton.  La  ▼ojaUe 
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Après  cette  «Kposition  rapide  de  la  c^n^mmaire  -/ende,  l'auteur  p«sse 
à  {«auraeii  tl'un  certain  uotubre  de  dmiommations  mytfaoiQgiqiies  (|uïi 
croit  «npisfées  ëfrinnDt  ea  omid  et  «n  «Mcril,  et  dont  A  thenkê  k  , 
(îéterraiaer  IVigc  d'après  la  valeur  qu'elles  ont  conservée  dans  Fun  ou  l'autre 
de  ces  idiomes.  En  eliet,  «  il  arrivoit  que  ie  sanscrit  put  seul  rendre 
raisuo  Je  cerUiius  mots  aends  reUtiDs  aux  pratkfues  religieuses  des  Pum», 
«I  i  tans  opiôiMM  philoMplû^MS  «t  eoMBogoniqots ,  ne  ■enlble<«-il 
qu'on  pourroit  en  conclure  avec  quelque  certitude  f]iie  les  mots  sont  pius 
anciens  en  saïucnt  qu'en  acnd?  Or,  le  fait  est  quun  peut  tn>uv«r4aa^ 
la  ki^ue  des  Parses  ■  un  petit  nombre  de  mots  qui  ont  penk  lattr  '9ffM 
propre,  ou  qui  «■  ont  foçv  «n  mwveau,  lequel  eM  m  OfifùÊÊlKm  avec 
celui  qu  ils  av<^iirnt  tui  <jii'i!  t-toit  naturel  qu'ils  eussent  rn  sntiscrh.  î.c 
plus  concluant  des  «xetnples  que  cite  M.  de  Bufalen.est  le  moldaeva, 
qui ,  signifian*  Ditu  dm  toolw  les  faogDM  ftHita  M  SSMCtii ,  a ,  ckn 
ies  Parses,  ie  seos  de  mauvais  génie,  d^MiiHM  «TOrmuzd.  II  est  Imm 

évident  (]Uf  sms  rie  Dieu  9  précédr  rf-in*;  re  rnot  ceiur  tic  (h'mon  ,  ft 
qjââ  s'est  past>é,  à  1^^  de  iletM,  k  même  chose  que  pour  ie  Jki/jMt  des 
Gn»,  dMt  les  ofanélm»  om  -fàk  ftniflUgenet  nraditA.  Um  oui- 
queBMttt  A  CB-i|«W  peut  concfcuw  du  fsppnwlwniit  du  daêua  lond  •! 
du  fleva  sensccit;  et  ïi  ce  fait  prouve  que  ie  sens  primitif  du  mot  a  été 
e^cé  par  l'opposition  de  la  religion  des  Parses  à  cefle  des  finaitoiaocs, 
fl  est  însoffimnt  pour  dëmontnr  que  h  langue,  interprète  des  croy— ow 
|MKHUIM«  Mt  tout  Mtiàre  poMârkuw  an  «MMait.  U  y  a  pJus,  quand 
même  on  parvieridroit  à  prom-er  que  le  système  en  pénf«raf  si  épure, 
de  ZAH^oftstre  est  plus  ancien  que  ie  naturalisme  panthcistique  des  Védas, 
.  eej^lM  ktawraft  toHfri-fiik  intecle  b  «peaûou  de  1«  langue;  car  des 
livres  religieiK  oot  bien  pu  se  produira  «C  ae  ênnanMItre  jusqu'à  nous, 
dans  un  langage  qoi  leur  étoit  antérieur  fîe  plusieurs  siècles.  Si  après 
«votr  limité  ainsi  ies  inductioas  <|uc  l'un  peut  tirer  de  la  comparaison  des 
«MM  myénkigniMSy  dont  le  acna  ^ammwé  m  aaoïerit  aomit  plus  «u 
mmm  dopani  en  tend,  «»  ormmm  les  prcvfcs  alkfndcs  far  M.  dis 

«  dispuroiasAut  en  siend ,  r««  i^alionge  el  se  joint  imméiliatameQt  i  I»  aande 

m,  en  sorte  que  l'allongement  de  la  vojelle  ou  corupcnsi-  en  quelque  sorte  l'ab- 
sence de  l'a.  Celle  observation  est  même  d'une  grande  iuifiuruoce  en  zend, 
puisqu'elle  peut  seide  expliquer  la  déclinaison  des  masculhis  et  neutres  en  jfti. 
Ainsi  asya,  saint  (  sans  doute  le  mémv  que  le  grec  tnet  ) ,  fait  à  l'accusatif  non 
pas  a»yam,  nais  asîm ,  p«r  suite  de  la  suppression  de  l'a,  de  l'emploi  de  b 
vovcUcTau  lii'u  (lo  !i  ini-voyellcy,  et  de  l'allongciiifiit  do  cette  voyelle  ;  d'où 
il  résulte  que  K-^.  masculius  et  les  neutres  en  ua  ont  un  accusatif  identique 
ans  ftminins  en  t  et  jnémc  ans  ùaseidins  su  w,  puisque  b  scnd  lit  pmtm, 
sanser.  f*iim  (gr.  «sf»'}. 
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BoUen,  on  en  trouvera  peut-être  bicii  peu  qui  aient  ta  v^rleur  de  cdle 
-  IMMU  fmaum  de  dHw*  Plv  «sanple,  M.  ês  BoMen ,  après  avoir 
rappelé  qu'en  saMCvit  la  terre  pori«v  eMrrratm  nonj^  oefui  de  prftkht, 
liftéraîement ,  celle  qui  cstîaf^e,  montre  commerrt  ce  mot  devient  pnn- 
itaoi  en  pRàkrit,  et  à  ajoute  en  zend,  peété.  BiaU  j'^ore  d'après  quelie 
•«Kwilé  o»  ikNvroirMMr  qot  ce  mor «end  aignifiria  tact  i  pedié  csi 
me  ledM»  p«i  «note  de  /miw/  ,  qui  répond  à  k  pftipaMiion  amserite 
prati,  ver^.  rfont  cHe  est  l'altération.  J'oserai  aussi  élever  rjtreïqucs  rîoiitcs 
sur  feiacutude  de  l'explication  que  donne  M.  de  Bohien  du  principe 
supérianr d»  k  fefigno de  ZeraaMre;  Ir  Mm^w  sam  Bâme».  Dé^  dams 
deuxouenges  aniérieunk  eriui  que  nous  analysons  (l),  M.deBoMini 
nvnif  eu  occasion  d'avancer,  H'^prirs  Frt'rîf'rir  Srhîcfjc! ,  que  servan 
akarana  étoit  identiqae  au  sanacrit  tarvam  akaranam  :  ■  ie  tout  qui 
■Ta  pw  de  OMM.  »  Uà(geémnÊ  Mtarilf  éomI  mpamMe ,  3  m»  ptrolt  in- 
paHUAe  d'identifier  !•  iaieuiC  «onui,  tout,  que  nous  «vont  être  en 
zenJ  hmn'va,  nver  le  mot  zrvâna ,  et  dans  les  cas  indirects  zroiîrta  (i). 
Rien  ne  «  oppose  it  ce  qu'on  faiwe  à  ce  mot  le  sens  ffue  les  Parses  lui 
dannentj  cdm  dr  ANNp«;  ec  tfil  iAnt  en  cherelier  fanaioguc  dans  la 
fimiflede  hiigye»  it'iiyieBe  aypmieirt  le  zend,  oi>  pourroit  citer  le  grec 

Xfi*^y  rfont  zrnrtna  ne  p-jroîtrn  p;is  trrs-«^îr)ii;n('.  si  on  feit  attention 

que  ie  2  de  i  idiome  des  Par&es  répond  ieplos  sotivenl  au  x  grec  (3),  chan^ 
geownt  qui  a  ^^meot  Ken  dana  ks  dkleoies  akves.  L'explication  que 
dooM  M.  de  BoMeir  d«  nen  SAhiwum ,  «|ttdqne  pkarible  qu^'elle 
p«isse  paroitre,  si  nn  s'nrrrfr»  uniquement  à  la  rpssembîancp  Hu  son.  n'a 
rien  cependant  qui  doive  la  faire  préférer  à  celle  des  Parsf:* ,  telle  que 
nous  la  foorniasent  ieun  proprea  Ums;  M.  de  Bohkn  pense  (^riAhri- 
mtm  nUÊt  «nitre  diMe  qM  le  aeiuerit  «riman ,  qu'il  traduit  par  f  ennemi, 
mais  dont  la  fonnnTinn  ti'est  pas  régulière.  En  premier  fieii  ,  il  est  digne 
de  remarque  que  dans  k  persan,  phis  moderne  que  k  zend,  ie  nom 
éiAhrimmn  présente  un  h  qui  ne  se  trouve  pas  dans  k  sanscrit  Ari- 
«HK,  et  Mivant  M.  de  Bohien»  «Vfoit  été  tfonté;  nak  itaie  telle 
■ddfeiaB  n'en  pas  keieà  espiiqiMr,  at  on  adaaet  k  principe  que  ks  nota 

(t)  Dm  BuUBunmt»,  p.  It.  Dme  ûUe  hêitm,  fmù.l,  p.  1 4s.     (l)-  La» 

manuscrits  lisent  nncore  en  niontnn*  nn  a  entre  z  Pt  t,  zarvtinn,  (ît  znrânn. 

(3)  En  vdici  quelques  exemples,  iin  xend,  zcm  (<l'où  ie  persan  zemin)  est 
k  fbnnn  de  plusieurs  des  cas  indirects  et  nolanimeni  du  pluriel  du  mot  qui , 
an  nominatif  et  à  l'aeewaiif  aiugufcar ,  kitM^  et  zanm ,  terre  -,  et  c^,  je  cniiSf 
à  ce  radieal^  qne  as  raMaabe  k  |free  ypfimi  En  grec  jçi/Mt ,  en  htfn  et  SMMerit 
N  ri  hima,  répondent  au  i  a(îic;ii  qui  subsiste  dans  le  p<  rsnn  :emistéH,  et  aai 
zcnd  tjfdo  et  «yaim,  formes  qui  permettent  de  supposer  zim  pour  les  cas  iodtreols. 

*9  • 
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vont  plutôt  en  se  contractait  qnVn  se  Jcveloppant.  En  second  h'^n ,  et 
sans  s'arrêter  à  la  présence  dt:  i  aspirée ,  un  pourroit  reconnottre  I  kietitité 
du  sanscrit  annutn  avec  le  persan  ^j-j^K  s'il  ^toit  prouvé  que  la  forma 
ariman  Tùt  b  seule  ancienne,  la  seule  uiitfe  dans  les  textes  mAnCi 
alti'iLui''i  il  Zoroastrc.  Or  ,  c'est  re  qui  nV^ît  pas,  et  on  peut  affirmer  que 
jamais  l'être  que  les  Persans  appcilcnt  Ahnmau  a  est  nommé  dans  ces 
textes  autrement  que  angkré  mainyous ,  ce  qui  n'est  huh  doute  qu'imft 
épitliète  ou  une  réunion  d'épitht-tes  qui  forment  ie  nom  même  du  principe 
du  mal,  d'après  le  système  aiiti<iue  dos  Persans,  Ies<]ucls  désignent  d'une 
manière  toute  rationnelle  les  personnages  ies  pius  cievës  de  leur  mytho- 
logie par  le  nom  des  qualités  qu'Us  kur  supposent.  Amsi  Ormu3id;«Êk 
tiis^ntfaiemment^peUÇpeniâniaintjoiis,  l'être  intelligent  quîcsibon^' 
■par  opposition  à  angfiro  mainijous,  l'être  intelligent  qui  est  mau\'ais. 
Maintenant,  si  les  anciens  lext^  appellent  anghrô  nuUnyoua  ie  principe 
du  mal ,  que  les  Persans  modernes  appellent  Ahriman,  n'en  doit-ou  pas 
conclure  que-ie  mot  pciaui  est  l'rftëntion  du  mot  uod;  et  esitc  déri- 
vation ne  rend-elle  pas  plus  sûrement  compte  du  mot  persan  que  l'emprunt 
fait  au  sanscrit  d'un  mot  qui  ne  se  trouve  jws  une  seule  fois  dans  les 
anciens  textes  zends?  Nous  ferons  la  même  observation  sur  le  nom  d'un 
des  sept  «raschaspands,  BoAmhm  on  KaAmmu,  que  Hftj.dé  BoUsn  detn» 
du  sanscrit  Bàhumàn,  longimanus.  Dans  les  textes  zends,  cet  être,  sont 
la  garde  duquel  sont  placés  les  troupeaux,  est  désigné  par  (es  deux  mots 
vanghou,  pur,  et  manà ,  intelligence,  ou  par  vàlwu  nuuio ,  que  le^ 
sGoInst»  indien  de  Fhetchne  traduit  de  méosepar  rtntelUgtmo*  fnmji 
Xm  deux  manières  dont  les  textes  xends  désignent  l'être  que  les  IWmB». 
personnifient  sous  ie  nom  de  Bahmem,  se  rapprochent  donc  extrêmement 
l'une  de  l  autrei  mais  quand  même  ces  deux  dés^;nation&  ^eroient  plus 
diflOîventcs  qu'elUs  ne  peroissent  fétne,  peut-on  icondute^de.  eallPidrât*; 
rence  que  ces  étymologies  du  mot  Bahman  n'ont  dté  inventées  qu'à 
une  époque  récente?  Le  Hiit  est  que  Bahman  n'est  pas  un  mot  zeod,  mais 
une  forme  pazend^  comme  i'appeiieroit  Anquetii,  désignant  par  pazend^ 
un  dioleete dérivé,  i  ce  qu'il  paroît,  du  zend,  mais  à-peu-près  aussi  privé 
de  désinences  grammaticales' que  le  persan  moderne.  Si  Bahman  est  on' 
mot  d'une  formation  récente,  et  que  l'être  qu'H  dési^rne  soit  depuis  long, 
temps  célèbre  dans  ies  textes  zends,  il  faut,  pour  en  trouver  l'origine, 
t'arpfter  non  k  cette  forme  même  de  Bahman,  mû»  remonter  jusqu'aux, 
textes  où  Ton  trouve  vaug&au  inanô,  qui  me  pftiolt  en  rendre  oompl»' 
(('une  manière  très-satisfaisante.  C'est  en  efîet  une  remarque  que  con- 
hrment  beaucoup  d'exemples,  que  la  nasale  ng  du  zend,  précédant 
l'aspirée  h,  disparolt  en  persan  pour  de  bisser  que  f aspiration  seule. 
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.  Les  ofawtnrtfami  rtnqmlh»  ythanint  de  donner  fie«  quelques  non» 
importai»  dans  }a  doctrine  de  Zoroastre,  pourroiient  se  répéter  à  l'occi^ 
sion  de  ceux  des  Amscliaspands ,  Kbordad ,  Amen';  d  ,  de  Pourouchasp, 
Gouschtasp  et  d'autres  encore.  M.  dè  BfiMen  prend  pour  base  de  ses  com- 
ptimisons  la  forme  que  présrate  le  mot  ÀatÉt  un  dialecte  r^tivement  mu- 
demc,  et  fl  -aetMBt  pM  4iiin|ile' de  celle  qu'il  a  en  tend.  Il  pense  qiw 
les  divers  titres,  SOUS  lesquels  les  princi|i:i!t*<;  rlivinités  des  anciens  Persans 
sont  connues  dans  le  Zend-Avesta,  n'ont  aucun  rapport  avec  les  noms  que 
les  Pênes  ienr  donnent  aujourd'hui  ;  d'où  il  sembleroit  résulter  que  ces 
diviiMlés  n'ont  pss  die  nomr  propre  dans  les  textes  originaux^  II  est  bien 
vrai  que  cela  arrive  pour  quelques  ^fres  divins  (  Dahm'mi ,  par  exemple) , 
qui  ne  sont  que  des  personniiîcations  de  qualités  morales  ou  d'attributs 
intellectuels.  On  sait  que  les  transformations  de  ce  genre  s'opèrent  à 
mesure  que  les  religioiis  s*AMgn«it  de  leur  sowoe,  et  que  le  sens  «bs 
svml)f)ïes  vient  ;i  se  perdre.  Le  mot  ,  cjui  designoit  quelquefois  vnguement 
un  attribut  divin,  prend  peu  à  peu  une  acception  toute  individuelle. 
Mais  il  p'en  ei>t  pas  moins  vrai  que  c'est  toujours  à  la  valeur  primitive  du 
mot  mdtspbysi^âe  qtfH  fiiut  remonter  ponr  feronvcr  cdle  du  nom  propre; 
car  ici  le  nom  individuel  n  son  origine  et  sa  raison  dans  le  nom  commun. 

Nous  venons  d  exposer  sommairement  les  doutes  qui  peuvent  s'élever 
axu  quelques-uns  des  faits  avancés  par  M.  de  Bohlen  en  faveur  de  son 
opinion.  Nous  croyons  que  si  fauteur  •  fiât  heurrasement  valoir  un 
oertain  nombre  de  mots  et  de  formes,  qui  ont  une  apparence  plus  moderne 
en  zend  qu'en  s;in<rcrit.  il  n'a  pas,  d'un  autre  côté,  tenu  assez  compte  de 
plusieurs  formes  plus  anciennes  en  £ead  que  celles  qui  ieur  correspondent 
dan»  le  aanicrit  claniqacf.  En  eiaminant  ayeQ,  attention  ces  fonnps ,  on  les 
trouve  identiques  à  celles  du  dialecte  des  Védas,  que  nous  ont  fait  con- 
nohre  MM.  Lassen  et  Hosen ,  l'un  dans  ses  extraits  de  la  grammaire  de 
Pâiimi,  l'autre  dans  ses  fragmens  du  Rigvtda.  Il  résulte  de  là  que  si 
leaend  parait  sous  quelques  rapports  postérieur  au  «anscrît  dbsnque,  il 
semble  sons  d'autres  lui  être  antcriei4',.0t  se  placer  sur  le  même  ratig  que 
plus  ancien  dialecte  des  Brabmanes.  Est-if  possible  maintenant  de 
résoudre  d'une  manière  déûmiive  la  questiqn  de  i'antëricMité  ou  de  la 
pqHénorhd  duieml  à  l'^^ufi  da  sanscrit,  et  ne  fitntHl  pas  djibord  essayer 
de  rendra  oompie  de  ce  mélange  dans  un  même. idiome  de  deux  gram- 
maires et  presfpie  deux  langues  d'âges  différens?  Anssi,  sans  vouloir 
dépreucr  des  tentatives  qui  ont  uq  grand  intérêt  et  une  utdité  incon- 
teMsbie  par  le  jour  qu^s»  no  pwiveni  manquer  de  répandre  sur  des 
questions  difficiles,  nous  pensons  que  b  bngue  sacrée  des  Parses,  dont 
il  nous  reste  dîaiOoiirs  ù  peu  de  montwfns,  a  besoin  d'être  étudiée  iong- 
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tMipc^t*  Min  pour  que  l«s  pfaiMogues  point-  éln-  en  ém  ife 
tappdrlerè  hm'vtnÙàÂtvrtgm^-kê  ■iKwUiM  ^'elie  iwus  présente  ittu 

«ï  striK^^in»;  et  nous  crovons  qne  fa  première  ffiip'îîion  à  résoudre  est  celle 
d«  sHvoir  Si  ie  zeiid,  dcmt  ia  source  autique  est  k  mène  que  cdle  d« 
sinscrit,  it't  pas  pu  iMiéivr  é»  kàmèvic  m  wmm  iinfliMne  de  tmmm- 
tances  qui  rasHMOnt  peut-être  à  jamais  ignorées,  sans  passer  par  ridsW 
brahmani^piA/'feflqMft  il  ëtojt  réservé  d*  parvemr  i  me-  piak  Liflhalt 
adture. 

.    £u6àBV  BURNOUF. 


.  * 
'  -ip...  .  ^  . 

HoBl-LdS'Kt ,  OU  JtHiMredm  cêrehdé  érme,  drame  enprwte 

'.  €t  en  vers,  traduit  du  chinois,  et  accompagné  de  nt^, 
par  Stanislas  Julieu.  London  ;  priiited  for  the  oriental  tran> 
fation  fund,  ëic  r  18^^,  in<8".  Se  trouve  à  Paris,  ches 
MM.  DdMire  irèresy  libraires,  rue  Serpente,  n"  7. 

«  L'auTHB  fcmrae  toi  rëpom^it  *  (Test  voire  fifs  qui  est  mort,  et  ie  mien 

I.  est  vmtnt.  La  première  au  contraire  répittjuoit  :  Votis  mcntev:  rar  re«;t 

•  mon  fïis  qui  est  vivant ,  et  le  votre  est  rnort  :  et  eiies  disputOient  ainsi 

È  dmnt  k  roi.  Alôn  kr  veliyi. . .  Âjpfein»mtimiméfée, , .  CMpti-flB 

»  deux  cet  enfimt  qui  est  vivant ,  et  (fonner-en  b  moitié  â  l'une  et  II 
»  moitié  il  l'autre  Alors  la  femme  dont  le  fils  e'toit  vivant  dft  au  roi  : 
»  Seigneur,  donnez-iui ,  vous  supplie ,  l'enfant  vivant ,  et  ne  ie  tuet 
m  point  L'atitre  rflMH  ••«ttnfnite:  Qu'il  ne  Mit  ntâ  nt»,  ni  è  vnns; 

•  aaats  qu'on  le  divise  en  deux.  Alors  le  roi  prononça  cette  sentence: 
I»  Donnez  \  relle-cî  f enfant  vivant,  rt  qu'on  ne  fe  tue  point  ;  car  c>?it  pfle 
»  qtii  est  la  mère.  Tout  Isnél  ayant  donc  su  ia  manière  dont  le  roi  avoit 
s  fngié  MUT  affiiiM,  ttr  eurent  Ion*  àt  b  CMint»  et  dw  respect  pour  Ini, 
•>  vo3fant  qoé  \n  sagesse  de  Dieu  étoit  en  M-  pour  raodro  |Hite..a  (  Lm 

Rn,.^,  îiv.  îtî,  ch.  3,  vers.  22-28.) 

Le  sujet  de  b  pièce  chinoise  a  une  grande  ressembbnce  avec  ie 
tuent    SeioflMHi.     seigneur  Ifa  •  éettx  fmwiee  t  ji  metirtcMpoinnwf , 
nebiasint  ({u'nn  enfant  de  b  Mconde,  appcit  e  ffoNangr.  La  première 
femme,  qni  »  intérêt  à  pMscr  ponr  h  mère  de  on  eiâm,  iiéffitier  du 
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iUAmH»  aociMlkf*iBigdef«maii|Mioiiiië,et'iai<dè««fi^^ 
tAmrini  mbonés ,  te  juge  et  un  greffier  pervers  Àvorisent  câ  conpiot  et 

OPndaiDncnt  Haï-lanp.  Hconeusement  Tafiaire  est  revisf-e  par  un  juge  supé- 
rieur qui,  jprooédant  avec  justice,  rec<mM>l^  par  nue  «preuve  à-peu-près 

que  fioifint  €st  cciuf  iTHiMing  et  quicUe 
•  été  iMatentent  accusée.  t^ 

Comme  il  n'en^oit  pas  cians  le  pitti  M.  .Tufirn  dr  parler  du  théâtre 
et  de»  auteurs  cfaioois,  je  crois  convenai»ie  d'exposer  ici  quelqœs  faits  qui 
frcBitteront  peut-être  imtdUgence  de  h  pièce.  En  Chine,  il  n'y  a  pas  de 
théftlres  publics  où  Ion  se  réunisse  pour  assisiflr  à  k  tcfMiénntBlioii  dca 
ouvrages  dramatiques.  Parmi  les  nombreux  drames  chiuots  dont  OD  a 
coniMïfSsance ,  d  en  est  tiès-peu  qui  indiquent  les  noms  de  leurs  auteurs. 
Les  pièces  sont  parfois  représentées  au  milieu  des  nues,  oit  l'on  dresse 
«KMsenlKiëineat  des  trétesiu,  sur  kiqadt  •pttraiwMt  des  oomërfiens 
ambulans.  Aussi  fart  dramatique  n  est  ni  «ncouragé  ni  considéré  en 
Chine.  La  plus  grande  faveur  quo  îes;  <-om<^fifpns  reçoivent  .  c'est  d'être 
appelés  dans  les  maisons  pariicuiicres  pour  amuser ,  pendant  quelques 
wtfaUÊ,  le  mikm  tst  n  sociM ,  am^taut  pemktit  fat-  lesdns  s  une  repré* 
twmiien  éÊUBÊA^  est  onUoaireoient  ie  complément  d'nne  fié*e  de 
C»mifT«*.  Lrs  r€pa«;  de  cérémonie  que  donnent  les  mandarircî  wu^-ent 
combinés  avec  la  représentation  d'un  drame  joué  pendant  que  les  convives 
«ontà  table. 

Voici  le  oérénM>niaI  observé  f-n  cette  cÎMiOMtsnce  :  lorsque  les  convives 
imt  pris  place,  (]uel(jues-uiiR  des  principaux  comtklien-;,  richfment  habillés» 
arrivât  dans  ia  salie,  et  saluant  respectueuseraenc  la  coœpi^ate,  s'inolineat 
pnefimdiâMM,  et  frappent  de leoîs  fruita  quabv  foisiear  h  tan».  Ils  ee 
vtlèftent  euitilie;  l'iisi  d'eoat  sWaniie  vns  le  principal  coovive,  et  lui 
préscrrte  un  fivrf'  on  w>pt  writs,  en  caractères  d'or,  les  titres  des  pirres  de 
leur  répertoire,  composé  de  plus  de  anqmnte  ouvrages  qu  ils  savent  par 
cœur,  et  qu'Us  «ent.«n  émJ»  joiieMniHle*cfainf  ;  il  prie  ce  wmrsre^an 
àboiitr.une,  ajus  cefuMÎ^ttn  exeuse,  et  la  livre  passe  sucoesscvement  aux 
diverses  personnes  assises  à  cette  table:  toutes  refusent  poliment  de  (aire 
un  choix;  enfin  le  convive  dép  nomme  ouvre  le  iivte,'et  indique  la 
pièce  qu'il  suppose  devoir  être  la  plus  agréable  à  la  compagnie  (l).  S'il  se 
Invinroit  qadvue  jneoavjéiiinfit  à  représenter  ie  drane  4:hoi»,  le  reirfdief 
devroit  en  avertir  :  c'en  seroit  un  grave,  si  quelqu'un  di  s  personnages  de 
Is  pièce  portoit  îc  mnmc  nom  que  l'un  des  corivivee.  J^nsuUe  le  coniedreq 
nMatm  «ux  divcis  membres  de  faasenblée  le  titre  de  la  pièce  ciiotaie , 

{t)  JMaiiâêf  ton.  I,  p.  lit.  .  , 
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flt'toi»,      un  àgae  de  tète,  expriment  tour  à  tour  leur  approbation. 

Le  P.  Bouvet,  jésuite,  selant  trouvé  !e  principai  coiivivn  rîms  un 
repas  soiennei  auquel  il  fui  invité  à  Canton  par  le  tsong-tou  de  U  pro- 
vince, avec  Tong-îao-ye,  grand  windarin  dft  h  cour  et  «m  condtaelMr; 
ohef  de  h  trtupe  des  comédiens  qui  dévoient  repiVs<  iiU  r  une  j^îèèiP'fc 
l'occasion  de  cette  fête,  fif  n  ce  père  la  politesse  d«  mlresser  à  lui  le 
priant  de  désigner  celic  qu'il  preféreroit}  mais  le  prudent  révérend  pue, 
craignant  quil  wmiMmtrtt  duis  las  draaws  chinois  quehjue  passage 
dhoqnmt  pour  les  oveiOes  chrétiennes,  fit  entendre  ({ue  la  contckiie  n'étoit 
p»s un  divertissement  convenable  à  son  état,  et  lesactnirs  fiu  ciitr  .i,t;.ï',îi< 

La  représentation  commence  par* un  concert  que  composent  cie$  tam- 
bours, £uu  de  peau  de  baffle,  desflAles,  des  fifres»  des  titHDpenm  et  des 
bannis  de'  cdivre  ou  Vicier,  dont  le  choc  prod«it  àn  son  aigre  et  aigu.  H 
nyia  aucune  décoration  théâtrale.  On  étend  un  tapi*  ?nr  fp  pl  u!.  Ii^'r,  « 
les  comédiens  arrivent  sur  la  scène  par  ia  porte  de  quelque  chambre  voi- 
sine. Les  femmes  sont  placées ,  hors  de  h  salle,  de  manière  quV  uaWêN 
une  jalousie  de  bambou,  doubUe  d'une  gaze  de  soie,  elles  assistent Jlb 
^MCtaclesans  être  vues.  Un  mômr  nr-trnr  jn-je  a-la-fuL-,  pîiisiiurs  lôlr?,  re 
qui  peut  faire  excuser  le  soin  que  certains  personnages  prennent  de  répéter 
leur  nom  en  rentrant  sur  ia  scène,  apr^  favoir  déclhié  loil  de1eur  'pf»i^ 
mière  apparition. 

Pour  juger  un  ouvrage  dramatique  composé  en  d'autres  pays  et  à  des 
époques  éloii^nées,  iî  faut  nécessairement  connottre  les  moeurs  du  pays  et 
de  l'époque.  Dans  ia  cas  actuel,  on  doit  admettre,  1*  qu'en  Oiine,  à  une 
iMOiidra  feonae,  <|vi  ratte  ia  prindpale,  oo  peut  eo  associer  une  second» 
qui,  quoique- subordonnée,  jouit  de  la  qualité  et  des  droits  depousc; 
2"  que  l'état  de  fille  publique  n'est  point  réprouvé  par  l'opinion,  et  que  ia 
loi  même  autorise  à  prendre  une  iteconde  Cemme  dans  c^te  classe;  3*  que 
fe  pmoièeé  famaap  *fù  n*a  pas  donné  d^enbns  à  son  naît,  peid  mit 
droitaàlasncccSHOn,  quand  il  existe  des  enfans  de  la  seconde. 

Maintenant  on  comprendra  plus  ai-^pment  l'analyse  de  la  pièce  du  Cercle 
de  craie.  Lile  e^  en  quatre  actes,  mais  on  peut  la  considérer  comme  di- 
viséot  ainsi  que  «Icé  nteres,  en  cinq,  attendu  que  la  prologue,  aompoaé 
de  six  scènes,  est  reeUement  un  premier  acte  ;  l'action  y  commence ,  quel- 
ques-uns des  principaux  personnages  y  proissent,  et  il  o^t  tenninc  par  le 
mariage  dUalf-tang  avec  le  seigneur  Ma;  mariage  qui  est  i  occasion  et  le 
principe  defc  MMOiena  eC  <hs  inoidans  -dont  les  dévdoppemens  suooesiilf 
constituent  le  drame.  Aussi  faut-if  nécessairement  joindre  l'analyse  du  pro- 
logue à  cdie  de  U  pièce,  qu'il  serait  diflkiie  de  &ire  connottre  sans  cette 
précaution. 
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Dins  ce  prologue  parolt  fTaboid  II  TCnve  de  Tdnnç.  FmAnit  sept  gë- 
néntions  ses  ancêtres  ont  oocoptf  im  phces  disiin^  n.  >'s,  réoonpeiMeB  de 
leurs  succès  littéraires.  V.Uc  a  un  fils  nommp  T(  li  jni;-lin,  pt  une  fille  nom* 
inee  Uat-tang;  nuùs,  réduite  à  une  c\ti me  timère,  cette  mère  a  foroé 
M  fiUe  à  InÂquer  de  n  bcavtë:  le  seigneur  Ma  est  un  de  Besoouitîatiu, 
et  h  désire  pour  seconde  femme.  TdMng^iin  n  Hgne  de  œ  qtie  m  soear 
exerce  cet  ignoble  métier,  t'emporte  ooittfe  eUe,  la  frappe  et  se  sépare  de 
M  famille. 

Le  aeignenr  lia  arrire,  et  annonce  son  goât  vif  et  décidé  pour  Haf-tang  : 
«De  tout  temps,  dit-il,  j'ai  été  Fami  du  phiair,  et  |e  sais  passionné 

K  pour  Tes  fleurs  et  les  saules.  Près  d'ici  demeure  une  charmnnte  beauté 
«  qui  exerce  un  doux  métier  et  entretient  avec  moi  les  plus  agréables  re- 

#  ktrons  J  ai  l'intention  de  la  prendre  pour  seconde  épouse.  «  En 

tfftt  fc  mariage  est  oâ^bré. 

Quand  îe  premier  acte  comaieticc,  la  mère  d*Haï-Ling  est  inorte;  il 
s'est  passé  six  ans  depuis  le  mariage ,  et  Haï-tang  a  un  fiis  âge  de  cinq. 
On  pense  bien  que  la  dame  Ma,  première  épouse,  ne  voit  de  bon  ceil 
ni  Ha!*tang  ni  cet  enbnt;  elle  est  courtisée  par  le  greffier  Tdiao,  dont 
elle  se  plaît  à  vanter  les  rares  (jualiiés;  elle  coticcrte  avec  lui  le  moyen 
de  se  défaire  du  seigneur  Ma  :  ils  conviennent  de  se  servir  du  poison. 
Cest  le  jour  de  i'anniven>aire  de  la  naissance  du  fik  de  Hat  tang;  Tchang- 
fin,  son  iifière,  est  revenu  dans  le  pays»  pauvre  et  misérdble;  il  de- 
mande quelques  secours  à  sa  sa-ur,  qui  le  reçoit  durement,  en  disant 
qu'elle  n'a  pas  droit  de  disposer  des  Iiicns  de  la  m;iisun.  Mais  la  dame 
Ma  l'engage  perfidement  à  donner  à  son  frère  des  rubes  et  quelques 
emenens  de  téte  ;  quand  le  seigneur  Ibi  revient  des  chapeQes  qu'il  a 
visitées  à  Foccasion  de  l'anniversaire  de  la  naissance  de  son  fds,  la  dame 
Ma  dénonce  Hai-tnig,  l'accuse  d'avoir  fait  ces  dons  à  un  amant j  Hai- 
tang  tache  en  vain  de  se  justifier  :  elle  accuse  à  son  tour  ia  dame  Ma 
d'entretenir  un  commerce  ifl^^itime  avec  un  amant.  L'irritation  du  sei- 
gneur Ma  est  telle  qu'il  tombe  en  défaillance;  il  demande  un  bouillon, 

Haï-tang  l'apporte,  et  fa  dame  Ma  v  jette  adroitement  le  poison  déjà 
préparc.  Le  seigneur  Ma  prend  ia  boisson  et  expire  bientôt  :  alors  la 

première  épouae  se  résout  if  accuser  Hal4ang,  et  à  se  dire  mère  de  fen- 
fiint;  elle  combine  avec  le  greffier  les  moyens  de  séduire  le  magistrat. 
Au  second  acte  Sou-clntn,  gouverneur  de  Tching-tchcou ,  entre  en 

scène  et  s'exprime  ainsi  :  «  Quoique  je  remplisse  le;;  fonctions  de  juge,  je 

«  ne  connois  pas  un  seid  arlide  du  code.  Je  n'aime  qu'une  chose  :  largeal; 

»  et  grâce  à  ce  Uiane  métal,  le  plaideur  est  toofours  aùr  de  ff^gner  m 

«cause.  9 
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On  conçoit  aisément  que  (Jevant  un  tel  juge,  assisté  du  greïHcr  Tclwo, 
d  ne  sem  pas  po&siLtle  à  Hai-tang  d  cdiapper  à  une  condamna tion.  De» 
f  tteoia*  soudoyés  dépoMal  contre  «Ho.  tt  «si  éâàéà  que  l-cnfrat  apiitr^ 
tient  à  la  dame  Ma;  Haï-tang  est  déclarée  coupable  de  ia  mort  du  défunt, 
et  le  fuge  donne  ordre  de  la  conduire  à  K'ai<4bii0-foo,  o«i  sa  oondunn»> 
tion  devra  être  pronom^.  Il  sort  en  disant: 

«  Qu'il  si^iise  de  fustiger  quelqu'un  ou  de  It  nMKrr  eu  liberté,  felmi' 
«donne  ceh  i  It  volonté  du  greffier  Tchao,  au  risque  de  faire  dire  que 

•  [e  suis  lin  coquin  fiefle       Je  ne  demande  qu'une  chose:  de  l'argent  et 

•  toujours  de  l'argent,  dtmt  je  bis  deui  parts,  l'une  pour  moi,  l'autre  pour 

•  luii  ■ 

AatnHsiènoactc,  Haï-tang  est  ooudnil»  mliea  où  sa  ooncfaninelien 

doit  être  prononcée;  dans  la  route,  eHe  rencontre  sou  frire,  qui  e<:f  «-m- 
ployé  près  du  tribunal  :  apprenant  les  malheurs  de  sa  soeur,  il  lui  temoigii»t 
defuiiMt. 

La  dame  Ma  et  fa  gieffier  «nivent  bîcntàt,  et  tentent  de  séduire  les 

soldats  qui  gardent  Haï-»:m'^',  -ifin  qu'ils  îi  f-îwnt  pt-rir  Unf  pnrtip  de 
cet  acte,  le  (dus  foible  de  la  pièce,  est  remplie  par  des  querelles,  de»  dis- 
pute* «I  des  soèfMS  de  criieret. 

Ce  n*est  qu'au  quatrième  et  dernier  acte  que  Ion  arrive  devant  le 
gonvemrur  de  Kaï-touL' fon.  11  c^i  sur  son  tribunal:  Haï-tang,  accom- 
pagnée de  son  frère,  proteste  quelle  est  innocente  de  ia  mort  du  se»- 
gneorMa,  et  soutient  qu'elle  est  mère  de  l'enfent.  J'aurai  occasion  de 
citer  pins  bes  une  partie  de  ilntenugetoiie^  1a  .dune  Ma  paielt  et  putf^ 
tend  toujours  que  l'enfant  lui  appartient. 

PoQ-tching.  — -  "  Officier,  allez  clierclier  un  morreiiu  di-  craie;  vous 

•  -tracerez,  au  Iws  du  tribunal,  un  cercle  au  milieu  duquel  vous  placerez 

•  fa  jeune  enftni,  et  voua  onfamneius  i  eea  deia  fanunea  de  fe  tirar 
■  cliacune  de  leur  dké  :  dès  que  sa  propre  mère  Taura  saisi,  il  lui  sera  aisé 
»  de  le  faire  sortir  hors  du  cercle;  unis  fa  fausse  «ère  ne  pourra  l'amener 
»  à  elle,  n 

Vcgieier.     •  Vous  èlea  obéi.  • 
( //  trace  un  cercle  avec  de  la  craie,  et  ordonne  au  jeune  enfant 

de  se  tenir  au  mifien.  —  Lm  dame  Mn  tire  fenfknt  9t  tentraine 

hors  du  cercle  :  iiai-tang  ne  peut  y  réussir.  )   ■  ^  * 

A  une  seeonde  dpreuve,  fa  résultat  est  k  même  

Hai-lang.  —  «  Seigneur  quand  votre  servante  fut  mariée  au  aà- 

"  gneur  Ma,  Hîe  eut  Ksi  en  tôt  ce  jeune  enfant.  Après  l'ivoir  porté  dan^mon 

•  son  pendant  ncut  mois,  je  ie  nourris  pendant  trois  ani»,  de  mon  propre 
«fait,  et  je  lui  prodiguai  tous  fat  soins  que  suggère  famour  matamal. 
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»  I^orsqu'iï  avoit  froid,  ;r  rpchnuffoTS  doucement  ses  mrmi  res  dolicats. 
»  Helas  !  combien  li  m  a  fallu  de  peines  et  de  fatigues  pour  1  élever  jus- 

■  qu'à  rige  de  cinq  ans!  Foible  et  tendre  comme  il  l'est,  on  ne  pouiroit, 
»  sans  bloiaar  grièvcMcnC,  ie  t(9«r  avec  effort  de  d«iix  cMës  «pposéf. 
n  Si  je  ne  devois,  seigneur,  obtenir  mon  fils  qu'en  déhoîtanf  ou  en  bri- 
»  saiii  ses  bras,  l'ainieruis  mieux  périr  sous  les  coups  que  de  faire  le  moilMlre 

■  eiibrt  pour  ie  tirar  hors  du  cercle,  a 

Ce  ékcmm  toncbe  «t  dchive  Pho^diing:  h  véritable  mère  cit  enfin 
reconnue.  Les  réponses,  les  aveux  de  la  dame  Ma  et  du  grelTier  ne  lais- 
sent plus  de  doute  sur  le  crime  de  rempoi5onnem*>nr  Voici  la  sentence: 

Le  premier  juge  est  dorade;  il  rentrera  dans  ia  cia^  du  peuple,  et  ne 
poum  «Usomois  obtenir  ancun  emploi. 

Let  témoins  subornés  recevront  chacun  quatre- vingts  coups  de  béton, 
et  seront  f-xifés;  une  peine  k-pcu-près  semfiiabie  est  pronot>cée  contre  denu 
employés  (jui  avoienl  reçu  des  présens.  La  femme  adultère  et  son  com- 
plice, coupabln  «f avoir  empoiaomië  ie  semeur  Ma  et  d'avoir  nvi  l'en* 
6at,  aoot  oon^nMiàà  mort,  ecleM»  oorfMaonmljooapéi  en  cent  vingt 
morceaux. 

La  pièce  est  tmninée  par  ces  mots  que  prononce  Haï-tang  :  «  Cette  his- 
>  toiie  da  Cêreir  d*  endê  digne  d'être  n^Munltte  jusqu'aux  quatre 
»  mers,  et  d'anrivar àll  oannoissance  de  tout  l'empire.  * 

Une  drs  fnrme",  du  drame  chinois  consiste  h  intercaler,  dans  le  dia- 
logue m  prose,  des  tirades  en  vers  qui  tantôt  sont  déclamés,  et  pies  sou- 
vent wmt  ohantdi,  avec  aecompagnenmit  de  nmsique,  sur  des  ain  onfi^ 
nai rement  connus  et  désignés  (fans  tes  pièces.  Cette  forme  peut  ètrt 
COtnpartH;  aux  arirtte^  rrtrmr  rîux  COUpietS  de  nos  opf'm*  IvrifiTies 
Ces  passages  en  vers  ne  présentent  pas  toujours  des  récits,  des  mcidcns 
ou  des  sentimena  nottvaam,  nécessaires  on  nlïfae  à  fa  nsrehe  défection, 
nais  ib  développent  les  ftits  déjà  exposé,  sur>tont  les  aentimens  déjà  ex* 
primes  par  les  personnages;  d'oîi  il  suit,  qu'accessoires  agréables  de  l'action, 
s'ils  ne  sont  pas  ordinairement  d'une  nécessité  indispensable,  il  est  des 
circonstances  oii  ieur  suppression  nnirait  k  la  clarté  de  l'action  même  et 
i  rimsMgisnBe  de  b  pièee;  je^mniventi  faiencAt  (fne,  perfMS,  on  ne  pour- 
roit  plus  rien  comprendre  à  fa  situation  des  personnages,  si  Ton  ne  con- 
noissoit  les  réponses  (|ui  sont  en  vers,  dans  telle  scène  où  un  interlocu- 
teur parle  en  prose,  et  l'autre  s'exprime  en  vers. 

JÛfu'i  ptdient,  noDeenianent  les  tndnctenrs  fiançais,  mais  encore  les 
traducteurs  étrangers,  avoient  négligé  de  reproduire  ces  passages  en  vers, 
soit  sous  le  prétexte  de  donner  à  la  marche  du  drame  plu^^  de  rapidité  et 
de  mouvemrat,  soit  à  cause  de  ia  diiiîculté  extrême  de  traduire  les  vers 
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chinois,  c^r  les  ?ino!oE;iiPS  conviennenl  généralement  que  la  poésie  chi-  ' 
noiiie  est  d  un  style  peu  mteUigiblc  pour  les  personnes  qui,  entendant  déjà 
k  proce,  nWpasfiûtnie^tiici«flii«iMle4«oei^e;la 
ne  parviennent  à  le  comprendre  quavec  beaucoup  de  peine  et  d'étude. 

Hii|arderai*je  ici  une  comparaison  pour  rendre  scnsiîiles,  rîu  moins  en 
putie,  différences  de  style?  Supposons  quau  milieu  du  siyie  si  cou- 
lant, si  por,  SI  fittile  dé  MÂaMase,  on  raioontrAt  tout  i  coup  des  tîndes 
do  Dante,  et  de  Dante  quand  H  est  le  pfus  âpre  et  le  plus  obscur. 

Aujourd'hui  que  la  connoissnnre  des  înn^es  orientales  est  devenue 
moins  difficile,  grâce  aux  cnscignemcns  et  aux  succès  de  no&  bal>iles  pru- 
falSBUis,  ne  soyons  pas  surpris  si  des  âèves  luttent  lieuicosenient  , contre 
dn-difficnItÀ  que.lenrs  maîires  n'avoient  pas  (enté  do  fsmero;  msjs^ 
quand  les  disciples  avancnit  jilu-i  lui.'i  it.insfa  cirrirr*-,  fiu'lfs  conviennent 
toujours  avec  respect  et  reconnoissance  des  prédécesseurs  qui  la  ieur  o»- 
nwent  ou  qui  y  guidèrent  leon  premiers  pas,  car  c'est  ifn  rno  ■iltrnt 
mêmes  que  ces  disciples  ont  appris  à  les  sur}>asiser.  j   \f  -% 

M.  Julien  est  le  prenni* m  mu  .l'^gue  qui,  en  Europe,  <  u  [<■  ronrtf;r- 
d'entreprendre  la  traduction  entière  des  vers  chant*^ ,  intercales  dans  une 
pièce.  Fent-ïl  Int  aocoitler  b  gloire  davoir réussi? c'est smx  peneonii»  iqui 
cultivent  evec  succès  la  langue  chinoise  de  prononcer-:  toufBiiHS les  1iné> 
mtpurs  «'trangcrs  à  la  connoissanrp  i\e  cotte  lan^nip  peuvent  reconnolire 
et  constater  que  les  passages  de  la  traducùon  de  M.  Julien,  représentant 
les  ven  cfanrtés,  offiênt  un  sens  si  dvRisnunoBt  identiiiae  et  uiéaux  pas- 
sages qui  précédent  et  qui  suivent,  qu'il  seroit  difficile  de  supposer  un 
autre  sens  dans  Toriginai.  Pour  eu  donner  la  démonstration  ,  je  choisis  un 
fragment  où  l'omission  des  vers  n'eût  pas  permis  de  suivre  le  mouveiDent 
graduel  de  la  scène,  et  d'arriver  an  résultat  qu'elle  devoit  produire  :  ccsi 
finterrofatoire  de  HaMai^,  accusée  ot  répondant  au  > 

Pao-tching.  «Eh  bien,  Tchang-HaT-tang,  de  qui  étes-vous  fîlle? quelle 
n  étoit  votre  condition,  quand  vous  avez  épousé  Bla-kiuo'kiaig,  en  qualité 
K  de  seconde  femme?  • 

HaS-umg,  (Elle  chante.)  •  Je  vivois  parai  les  saules  et  les  ieuiB.le 
»  reconduisors  l'un  pour  aller  au-dcvant  de  fautW,  Ot  WOn  ftccupslîon  ilS- 
!i  l)(ttie!!e  étoit  îe  rhant  et  la  danse.  » 

Pao-tcking.  «  Alii  aiii  vous  étier  une  lîile  de  joiel.Ët  ce  Ma<^n- 
9  king  vous  trajl»-t-U  avec  bonté?» 

Hui  tang,  (  Elle  chante.)  »  Ma-khni4ing  et  inoj».nous  vdoânos 
»■  romnicdeux  époux  tendrement  unis.  » 

Le  )uge,  après  quelques  autres  questioas,  parle  à  i  aocusée  de  la  pre- 
mière îfamit  de  Ifa-kiuoJàog. 
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PaO'tching.  ■  Puisque  c'ctoit  elle  qui  avoit  caus«  la  mort  <îe  son 
B  mari ,  comment  se  £ût-U  qu'elle  vous  ait  accusée  en  justice  de  l'avoir 

•  empoisonné?  • 

Hal-tang.  (  Elle  chante.  )  »  Traînée,  maigre  mon  innoomoe»  dèvant 
»  le  tribunal,  j'eus  à  subir  toutes  les  rigueurs  de  la  torture.  » 

Ensuite  le  interroge  f accusée  sur  ienfiint  réclamé  par  la  première 
fimne.   <  • 

pM-tdùng,  •  Gapendant ,  les  vobins  et  les  voisiiies  ont  adimié 

■  qu'elle  est  sa  mère. 

Haï-tang.  (  Elle  chante.  )  u  Elle  a  acheté  à  prix  d'argent  le  tcmoi- 
o  gnage  de  ces  hommes  et  de  ces  fenmies,  et  les  a  engagés  à  servir 
»  sesdcfseiBS.» 

Pao-tching.  »  Est-ce  que  le  magistni  n'a  fomt  dmAi  k  ^aflmrtr 
»  de  !a  vérité  de  leurs  dépositions  !  >• 

Hui-tcuig.  ^  Eiie  chante.  )  «  Aucun  magistrat  ne  se  mit  en  peine 
»  de  découvrir  de  qud  cAlë  dloit  ie  erime  on  finneoence,  k  yéâté  on 
»  fe  mensonge.  »  ' 

Pao-tching.  •  En  ce  cas,  il  ne  falloit  pas  vous  avouer  coupable.  « 

Uai'tang.  (  Elle  chante.  )  a  J'étois  bien  éloignée  de  confesser  les 
»  crimes  domton  n'aocnsoit,  et  de  les  confimier  par  ma  «ignatare;  ma» 
»  je  n'ai  pa  endnrer  jmqiÙHa  bout  les  lortnres  anployéet  ponr  m'en 
m  arracher  l'aveu.  » 

Pao-iching.  «  Est-il  possible  que  le  magistrat  de  Tcliing-tcheou  vous 
>  ait  bit  snbir  les  rigueurs  de  k  question]  « 

HiiS-tang.  (  Elle  chante.  )  «  Comment  pouvois-je  résister  i  na  ma- 

■  gistrat  qui  torture  les  arc\!5<^  sans  demander  de  quel  côté  est  le  crime  ou 
m  f innocence?  Ce  n'est  pas  tout:  je  trouvai ,  sur  le  tribunal  même,  un 

•  ennemi  adiamé  qui  seeondoit  ees  cmcb  seigens,  et  je  restai  devant 

•  eux  sans  dâcnse  et  sans  appui. 

»  Hélas!  une  grêle  de  coups  pleut  sur  mes  reins  et  les  dépou^ 

•  entièrement. .  .Mes  articulations  craquent,  mes  os  se  brisent  sous  les 

•  coups  des  bonneam,  et  leurs  bius  nerveux  ne  a'anréteni  que  kmqne 
»  je  tombe  sansoonnoÎKance  et  sans  mouvement  » 

Ce  dialogue  me  p:ir(iîf  si  nature! ,  les  i  éjxinses  en  vf>r«;  eorrespondent 
si  justement  aux  questions  en  prose,  que  j'ose  dire  que  si  M.  Julien  avoit 
hd-méme  tikiàapé  ces  réponses  pour  aatlifeire  an  sens  de  dttque  question , 
H  y  auroit  eu  plus  de  mérite  à  lârooraposer  quH  ne  peut  y  en  avoir  eu  k 

les  traduire. 

Je  laisse  aux  habiles  sinologues  ie  soin  d'apprécier  les  savantes  notes 
dont  M.  Julien  a  accompagné  sa  traduction,  et  qui  parfois  font  même 
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corrigée.  J'ai  lu  avec  un  vif  iaLérêt  tout  ce  qu'il  a  écru  dans  sa  préiace 
mx  le  style  ligure  d«  la  poésie  cliinoise;  les  explications  qafldoime  d«» 
exemples  nombreux  de  ce  style  spécial  et  diffidïe,  m'ont  paru  frappante* 
de  fustPîKe  et  d'évidence.  II  est  à  désirer  que  M.  Julien  compîi  te  et  publie 
le  travail  dout  il  a  tiré  ces  exemple  ;  il  ne  serait  pas  seulement  utile 
aux  littérateurs  qui  étudient  ia  langue  chinoise,  mais  encore  à  d'autres 
Ottérateun,  qui  aeroieni  conduits  par  analogie  à  bire  un  travail  sfinMifcie 
sur  d'autres  langues. 

Les  "i^ivfins  qm  consacrent  leurs  veilles  à  l  étude  des  litlt-ratures  étran- 
gères, et  sur-tout  des  littératures  orientales,  ont  un  double  succès  à 
eibtenir.  L*«n  coosisie  à  &ctlilw  la  «onnmmnee  dn  faagues  ausfMrMmms^ 
qui  veulent  lire  les  ouvrages  en  original ,  l'autre  à  donner  -aux  gens  de 
lettre»;  et  aux  gens  du  monde  îa  connoissance  de  res  ouvrages  :»u  moyen 
de  traductions  fidèles  et  él^antes.  On  importe  ainsi  dans  ia  circulation 
iitiëntre  des  notioosi  des  opinioni»  'des  iddee,  je  dirab  presque  4cs 
aentimens,  qui  donnent  à  l'inteiligence  des  dévdoppeinens  nonveam» 
et  agrandissent  son  domaine  :  il.  Julien  ne  perott  eppeiéà  rendre  œ 
double  service  à  la  science. 

3f  aè  dois  pes  liire  que  <fett  au  oomild  des  tndnclioas  orientsks 
itâbli  i  Londres,  qu'est  due  la  pablication  de  ia  trMbctîoa  française  de 
ce  drame  chinois.  J'aime  à  en  faire  la  remarque,  pour  avoir  f'orcasion 
d'adresser  des  reoiercimens  publics  aux  tuetubres  de  ce  coniiUf.-  son 
ffndiwi  pmoMd  ooostele  qu'il  ssiMe  rMbnMnt  une  république  des 
lettres» 

RAYNOUABD. 


HiNDEE  and  hmdoostanee  Sélections}  to  '^whtch  are  prejijced 
Aê  rudiment»  ûf  hméoMtetnee  md  èruJ6haHa  grammar. 
Cateutte,  hindoostanee  prew,  1897,  s  toI.  coyel  463 
et  4i9.ptg. 

SECOND  AETICLS. 

« 

Dams  un  précédent  article,  jai  fait  connoître  ie  contenu  du  premier 

«eiuMe  de  ctl  «onage.  H  ate  teste  k  hàn  ipprécisr  le  asoood,  eadosi- 
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vement  composé  de  num^eaux  écrits  en  hindoui>taiu  modenie,  ou,  pour 
miem  dire,  en  bindoustnii  BMitulwm,  et  par  conséquent  en  caroe* 
tèr«*  persans.  S'il  est  motof  tnt^resaHit  peut-être  pour  fa  «cience  que  fe 
premier,  il  estbie»  autremenl  utile  comme  roîlf^<  tion  de  textes  dam  le 
didecte  hindoustani  le  plus  usité,  le  seul  que  ics  biiropcens  étudient  ordi* 
iHârament ,  le  «wt  enfin  pour  lequel  on  ail  publié  les  oumgcs  dléiiien- 
ttires nécessaires.  Malheureusement,  de  même  que  les  éditeurs  ont,  dans 
fa  grammaire,  négîigi'  dt  parler  de  l'hindoustani  du  Décan,  de  m^îTif 
aussi,  dans  iesi  extraits  qui  iomient  ce  second  volume,  ils  n'ont  ricti 
donué  des  nombreux  auteurs  qui  ont  écrit  dans  cette  partie  de  l'Inde. 
Quoi  qu'il  en  MHt,  fe  «ato  passer  umr  è  tour  en  revue  cfasâm  de  ces  nieir* 
ceaux. 

Le  premier  est  un  frn^mcnt  du  roman  hindoii'^tnni  de  Mir-Ammon  df 
Dehli,  intitulé  Ba^  o  Dakar  (le  Jardin  et  le  Printemps),  ou  A  veiUurnë 
de  ^mUTê  ùmynehes,  déjà  puUié  à  Gdcutta  en  1813 ,  et  dont  le  savant 
orientaliste  M.  James  Michael  a  fait  dernièrement  imprimer  k  Londres 
des  fragnirns  sous  le  titre  de  Xaklat-i  hhuli.  Ce  roman  a  même  été 
traduit  par  L,  E.  Smyth ,  et  cest  proijablemeut  d'après  cette  traduction, 
imprimée  à  Calcutta  en  1 8  i3,  qu'on  a  donné,  dans  une  nouvelle  édition  . 
françiûse  des  Mille  etvne  Nmilê  (l)^,  ias  aventuras  du  premier  derridit. 
Le  ih^ment  publié  dans  les  Selectkm,  et  dont  je  parie,  conticatleréeîl 
des  aventures  du  second  drrviche. 

Le  secoud  morceau  èst  une  portion  considérable  du  roman  intitulé 
êùrRoêê  de  BakamUtf  un  des  romans  orientaux  les  pins  int^ressans  et 
Isa  mieux  écrits.  Il  existe  deux  édition»  de  ce  charmant  ouvrage,  la  pre- 
mière ptrhîi>  r  parle  D.  Gifcfmst .  et  la  sfrondf  pr>i-  If  r.ip.  Roebuck; 
mais  comme  ii  n'a  jamais  été  traduit ,  je  pen^e  qu  un  ne  sera  pas  Ëkhé 
que  j'expose  en  peu  de  mots  quel  en  est  ie  sujet. 

Un  roi  nommé  Zàh%-Aimouim»e  avoit  déjà  quatre  fib  fcrsqu'Hfui 
en  naquit  un  cinquième,  qu'if  nomma  Taj-Almculouc.  Les  astrologues 
consultés  lui  annoncent  <|ue  la  preniif-ré  fois  qu'il  r^rdera  cet  mT-int , 
ii  perdra  la  vue.  Le  sultan  ordonne  qu  on  cio^ne  ie  prince,  et  qu'on  prenne 
bien  g^fde  de  )e  laisser  approcher  de  sa  personne.  Plusieurs  années  se 
posaant  ainsi,  mais  il  faut  (pie  le  destin  s'accomplisse.  Le  jeune  prince 
veut  prenrTrr  fin  jour  le  plaisir  de  la  chrt'î'^c  ,  W  ronrontrc  son  pAie  fjut  se 
itvroit  au  m(?uje  exercice,  et  celui-ci  perd  ia  vue  en  i'apei-cevanl.  Le 
snltan  donne  de  suite  Tordis  de  bannir  dû  royaume  ie  malheureux  prince , 
et  Éit  venir  auprès  *de  lui  ie»  médecins  les  plus  câèbrcs-  pour  les  con- 

(1)  Celle  de  M.  Ë.  Gauttier,  en  7  vol.  .  .»     .    .i  k 
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■dler  mr  «m  infirmité.  Us  daciu«nt4iOiHi)iiéii  JIma  de  Bakatoali  seule 

peut  opérer  sa  giiérison.  Les  quatre  fiîs  aîn»'";  <;c  mettent  îi  hi  retlierche 
de  ia  rose  miraculeuse.  Par  hasard  Taj-Almouiouc  rencontre  ses  frères 
qu'ii  ne  oonnoissoit  pas;  il  demande  à  quelqu'un  de  leur  suite  qui  ils  sont, 
«liTipprend ,  ainsi  que  le  motif  de  leur  voyage.  Animé  de  Fespoir  de  rendre 
à  son  père  la  vue  qu'il  lui  avoit  involontairement  fait  perdre,  il  s'occcupe 
des  moyem  de  trouver  ta  rose  précieuse  que  les  médecins  avuient  désignée, 
li  n'est  pas  «n'été  par  une  tee  nommée  Dilbar,  qui,  autre  Aiciae,  trom- 
poàt  loiu  iei  voragenn  qui  entraieM  ànen  elle,  ei  les  réduisdt  A  fesdip 
Tage.  Bien  loin  de  là,  cette  fée,  devenue  à  son  tour  son  esclave,  (ui 
apprend  que  Bakawaii  est  la  fiHe  du  roi  des  génies,  et  que  la  rose  dortt 
il  s'agit  est  dans  son  jardin ,  mais  que  ce  jardin  est  situé  loin  du  monde 
hiJiité,  enlonré  de  quatK  mars  inscreesibles,  et  giitlé  par  weS&â.iinm. 
-Tij^AImotifouc  ne  se  décourage  point;  il  part,  et  après  des  aventures 
qui  remplissent  des  chapitres  entiers,  ii  vient  à  bout  de  pénétrer  dans  le 
iardin  de  Bakawaii,  et  de  cueiliir,  pendant  le  sommeil  de  cette  fée,  b 
mae  qiii  doit  rendrefa  vue  à  son  père.  Ii  revient  ches  Dilbar,  muni  ét  If- 
rose,  et  dâîvre  ses  frères,  qu'elle  avoit  retenus  prisonniers;  mais  ces  princea 
ploux  et  iiipc<>nnois.sans  étant  instruites  dn  siirrr''s  de  5C5  démarches,  c|u'il  leur 
£iit  ioiprudemuient  connoître,  se- saisissent  vioicutnu  iu  de  la  rose,  et 
trinnphans  se  liâtent  d'accourir  anpvèa  de  leur  père  puur  le  guérir  de  son 
infirmité.  Cependiant  Ikkawali ,  à  son  réveil,  est  étonnée  de  ne  pins  trouver 
b  rose;  elle  apprend  qu'un  jeune  homme  s'est  introduit  dans  son  janlin 
et  sen  est  emparé  :  elle  éprouve  malgré  elle  de  findittalion.  pour  ce  cou- 
rageux inconnu,  et  6nit  par  savoir  quH  est  le  fib  de  ZatilSn^^MiiJbiMC. 
Akura^  déguisée  en  officier,  elle  va  se  mettre  au  service  de  ce  roi  pour 
avoir  l'occasion  de  voir  Taj-Almoulouc.  Elle  y  étoit  même  avant  l'arrivée 
des  quatre  fils  aînés,  et  eUe  comprend  que  ce  ne  sont  point  eux  quionti 
pàiéuné  dans  son  jardin.  Efie  js'informe  «dora  si  le  roi  n'avoit  fws  d'autre 
enfiint  On  lui  répond  n^pttîvemeni,  oe  qui  la  surprend  I>eanooup  ;  mais 
eî!*'  rte  laisse  pas  d'être  convaincue  que  îe  roi  doit  avoir  un  autre  fils. 
Sur  ces  entrefaites,  Taj-Almouiouc,  aidé  du  génie  qui  l'avoit  prot^ 
une  première  fois,  peut  enfin  se  &ire  connoître  à  son  père,  et  lui  apprendre 
h  vÂfié.  Beinwali  de  son  o6lé  est  instruite  de  touL  Une  foule  d'ava»^ 
tures  se  sucfè<Ienl;  vient  ensuite  le  mariage  de  Bakawaii  et  de  Taj-Almou- 
louc, déjà  époux  de  deux  femmes,  l'une  desquelles  est  Dilbar,  dont  ii  a 
etf  (|ueslion.  D  autres  aventures  s'accumulent  eucore,  à  la  suite  dtiS* 

qudles  'nij-AfmouIottc  éfMMise  la  fiHe  du  itjn  de  Ceyltti,  et  posaède  ainsi. 

le  nombre  de  femmes  permis  par  la  loi  de  Mahomet.  II  les  aime  toutes 
les  quatre  et  en  est  tendrement  «tmé*  (-'^  -'««  t     V.  4    .«  i  ^'^  r) 
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Une  fimie  de  peraoaoïgH  aseonduras  rerapinimt  dec  rdiés  aoceMoiNS, 

qui  bien  combinés  et  Viés  avec  le  sujet  principal,  forment  ainsi  des  épisodes 
[Jeins  d'intérêt.  Je  dois  ajouter  que  tous  ces  faits  sont  développes  avec 
Tétcndae  convenable  dans  le  roman  dont  ii  s'agit,  et  qu'ils  sont  accom- 
pagné» de  dcMiiptions  à  h  muiiira  da  f  Or^t  et  de  pièces  de  ven  de 
bon  goût.  Le  roman  entier  occupe  205  pages  in-4*.  L'eUnît  que  leiddi» 
leurs  des  Seiccttotis  ont  donné  est  de  65  pages. 

Apres  les  iragmens  du  roman  dont  je  viens  de  donner  l'analyse ,  sont 
piwéi  dei  cxtnil»  Jnn  deeoavnges  Undonnaïus  «n  pnwe  fat  plus  imper- 
tans,  je  veux  parler  de  YAratch-i  Makjil,  ou  Statistique  et  Histoire  de 
rinde  par  Mii^her-Aïi-Afsos.  Cet  écrivoin  étoit  fris  du  saïd  Muzaffar- 
idian,  et  petit- fils  de  Mir-GoIam-i-Mustata,  Sa  famiiie  vbt  se  fixer  & 
NHmnl  (dena  ia  provinee  tfAgn),  et  en  prit  ie  aumom  de  Namairfi; 
mais  sous  le  régne  de  Mohammad-Chah»  ion  gniid>pàre  et  son  père  se 
rendirent  à  Dchli.  Ce  fut  dans  cette  viîîe  qu'Afsos  naquit.  Après  le  bou- 
leversemeut  de  f empire  mog(d ,  son  père  entra  au  service  du  soubalidar 
4tt  Bengde.  Afioa  aToit  idois  «une  ans,'  et  éSjk  le  Gdislan  de  Saadi  et 
^  le  divan  de  Yh^i  Ploient  aa  lecture  favorite.  Cependant  son  génie  se  d^ve~ 
loppoit,  et  !î  faisoit  des  vers  à  l'imitation  des  anciens  écrivains.  A  la  mort 
de  Jatar-Aii-klian  (1),  ie  père  d'Aisos  se  rendit  à  Lacknau ,  où  ceiuiH:i 
rësidoit  depuis  denz  ans.  U  afla  ensuite  k  Haider-Aliad,  oii  H  raomvt 
Afaee  M  quitta  pas  Lacknau,  et  eut  on  emploi  k  k  cmir.  Ce  fut  pendant 
ce  temps  qu'il  étudia  f.i  lanptir  arabe,  et  composa  son  divan  hindoustani, 
recueil  qui  eut  beaucoup  de  succès  parmi  les  personnes  distinguées  de 
Lacknau.  En  1215  de  l'hégire  (1801),  le  ooltmd  Soott  fengagea  à 
entrer  au  service  de  la  compagnie  des  Indes  orientales,  ce  qu'il  n'hésita 
pas  à  Làiw.  Il  se  rendit  donc  à  Calcutta ,  et  fut  attaché  nu  collège  de  Fort- 
William,  uù  le  Gdchrist  ie  chargea  d'abord  de  traduire  le  Gulistan 
de  Saadi  en  hindoustani,  puis  de  la  publication  de  dilférens  ouvrages  (2). 
En  1808 ,  il  fit  imprimer  le  premier  volume  de  ÏAnaohi-Maktfil,  et  sa 
mort,  arrivée  en  1809,  ne  lui  permit  pas  d'achever  la  publication  de 
ce  travail,  certainement  supérieur  à  la  plupart  des  ouvrages  orientaux 
de  ce  genre.  Toutefois,  li  paroit  qu'il  eiiste  en  manuscrit  à  la  bibUO" 
tbèqne  du  ooli^  de  Forfr-WifliBiD»  h  Odcnlla.  La  partie  iaqwimde 
oomient  :  1*  des  nolioiis  fânMea  aur  flnde  et  sur  les.  usages  de  ses 

(ij  Jofar-Ali-khan  étoit  minisU-R  et  général  de  Siraj-addaula  nabab  du 
Bengale,  célèbre  ennemi  des  Anglais ,  mort  assassine'  rn  juillet  1767. 

(£  Ladétaib  que  je  donoe  ici  sur  Afaos,  sont  tirés  de  la  préface  hindoustani 
du  Gdiilan  corite  par  AJÎM.  Cetourrage  aéééhnprimtf  àCalentta  en  180»,  wma 
le  dinde  ilaf-teanfoe. 
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habituns;  2"'  la  dMenpiian  topographique  de  chacune  de  ses  provinœs; 
3^  riiistoire  des  souveiains  à»  DeUi,  depuii  Youdhichlni  îw^fkk  Pi- 
thaura  (  Prithwi-raï). 

Pour  donner  une  idée  de  la  manière  dont  A&os  a  écrit  son  ouvrage , 
je  cilMii  qiulquM  ooiira  £»9ni«»  de  fa  deax^l^ 

■  •  /...««■•*  

»  Calcutta,  aitjourtrfiui  ïa  plus  vaste  et  la  plus  peuplée  de* 

a  villes  de  l'Inde,  est  agréaLlemenl  située  sur  le  ix>rd  de  la  Bagui-Hati  (l). 

■  Ses  édifices  «arids,  d'un  genre  d'arehitectiire  fosqaaion  incgoatt  enx 

■  ladet,  Bwpaœent  en  beauté  ceux  de  la  Chine  et  d'Ispahan,  On  (finit 
V  que  ses  rues  aplanies,  bordées  de  maisons  en  brirjurï  jointes  avec  un 

•  ciment  solide,  sont  des  allées  du  célèbre  )arciin  dlrem  Dans 

a  le  hea&r,  aus&i  syaiétiique  qu'un  album  réglé,  les  échoppes  sont  ter 
v  deux  QpmcoiMiie  de»  rn^^dè  perles.  Idiiéw.aper«aTO  m 

•  là  ua  ytfncaiHîltr,  ailleurs  un  orfèvK.  Les  roupies  et  les  achxafis  (2) 

■  sont  en  moncMu  sur  les  comptoirs  :  on  les  preiidroit  «Te  loin  pour  des^ 

•  bouquets  de  narci&se.  Les  étoiles  les  plus  belles  sont  ejLposées  aux  re^ 

n  guds  :  on  en  voit  d'or  et  d'argent  qd  Afonissettt  coanie  Fdcfair  

•r  Sorkrivîàpe,  une  quantité  inoombrable  de  navires  de  lOOies  les  formes 
»'  et  de  tmnes  \v<.  <'!im('n<^ions  attestent  l'état  flfrrissant  et  psospère  de  la 

•  capitale  moderne  de  ilnde. 

»  Les  gouverneurs  ang^is  du  Bengale  se  sont  lait  un  plaisir  de  contrip 
»  biiar  k  fembelGsBcniettt  de  cene  vSk,  et  ont  immH  à  oet  objet 
»  des  smnmes  énormes.  Le  nabab  Welesiey  (3)  s'en  estmr'tout  occupé 

•  avec  succès.  On  îui  doit  entre  autre»;  fe  j>rtî;iis  du  gouvernement  (4), 

•  monument  remarquable,  qui  n'a  pas  son  pared  sur  la  terre;  aussi  dis- 
N-  Ingué  en  ellèt  pennî  les  ëdifioaa  du  monde ,  que  Test  Welesiey  par  son 

•  g^nle  affanÎMitMtifl  

»    ,«»..,.. 

•  Malheureusement  l'air  de  Calcutta  est  humide  et  salin  Les 

^  couleurs  des  étoOies  s'y  altèrent  pcomptement,  le  rouge  sur-tout  s'éSxce 
m  mni>MKULessorfaels,lcssirepe,  iesébctnairaitfyeofrompent,  etles 
Il  robs  les  plus  secs  s'y  gâtent  souvent.  L'humidité  est  telle  que  le  sol  des 
»  maisons  est  toujours  mouillé ,  et  même  les  murs  jusqu'à  deux  ou  trois 
M  coudées  de  hauteur;  aussi  les  habitations  qtii  nont  pas  deux  ou  trois 
»  él^cs  sont<dles  fisri  faicommodes,  car  généralement  on  n'habite  pes 

(1)  Nom  que  la  nauLs  donnent  ù  U  brandie  du  Gange  appele'e  Hougli^  par 
|«s  Européens.  —  (S]  Pièce  d'or  qui  vaut  1  I.  sterling  li  s.  8  d.  —  (3)  Le  même 
qfii  sous  le  nom  de  lord  Welltiteton  étoit  demioMaMnt  premier  ministre  ^An^e* 
terre.  —  (4)  T'A*  gtvwnment  house. 
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m  \t  fOKie^liMnife. ....  On  hoir  fou  dn  âmg»  qu'diméBlek  phiie; 

on  ne  «auroit  se  servir  de  Teau  des  pahs,  qui  est  saumàtre,  ni  de  feau 
p  courante,  qui,  près  àe  la  mer,  est  toujours  lourde,  sur-tout  pendant 
n  ia  marée ,  lonque  i  eau  aaière  de  l'Oc^  refoule  fcau  douce  des 
M  «Quiccs. ....  Le  mal  -an  nœ,  l'éiéphmtinii  et  le  gotore  ne  sont  pas 
p  rares  à  Calcutta. 

"  Parmi  les  cffifices  qui  emîicHisspnt  la  métropole  actuelle  d^*  Tîn^e, 
s  on  distingue,  dans  le  quarucr  des  Arméniens,  leur  magnifîquc  églt&e, 
a  àtuée  ait»  ie  grand  baair  et  le  Tcluni-boiar,  plus  bdle  sans  contredit 

•  toutes  cdiies  des  Angbis  et  des  Portogats.  Ce  monvment  vaste  et 
»  majestueux ,  un  des  plus  remarquables  de  Calcutta ,  fut  bâti  par  le  prév^ 
»  des  marchands  arméniens,  en  1724  deJ.  C.  L'hoiloge  SUiHtNit  çst  tW 
»  chef-d'œuvre  dart  et  de  génie. 

s  On  voit  Ih  Odcotta  beaucoup  de  mosquées ,  mus  une  sede  est  d%ne 
»  de  mentkm,  c'est  c^Ife  qu'a  fiîtdlever  à  ses  frais  un  tailleur  pâenx.ct 
»  riche ,  nommé  Ramazani.  Elle  est  carrée  et  bâtie  en  brique  

»  Â  une  petite  distance  de  ia  ville,  du  côté  du  midi,  se  trouve  ie 
»  Fort>Wjiiism,  bâti  sous  le  gouvernement  du  colonel  CUvc,  après  k 
m  faneuse  batsiHe de  Pkssey  (1).  Les  mautions  de  tout  genre  y  aboiident, 
»  et  il  est  si  bien  entretenu  qu'on  le  diroit  construit  d'hier.  Cet  édifice 
i>  a,  pour  rinde  entière,  la  puissance  d'un  talisman.  II  ne  ressemble  en 
»  rien  aux  autres  lorteresses  que  j'ai  vues;  je  doute  même  qu'il  y  eo  ait 
n  une  pirsife  dans  ic  monde  

m  A  Fouest  de  ce  fort  majestueux,  et  au  delà  de  ia  rivi^,  est  situe, 
»  sur  îc  bord  de  l'eau,  le  Jardin  des  Dirfctcjirs  de  la  compagnie, 
»  autrement  dit  ie  Jardin  de  Botanique,  dont  l'étendue  est  telle  qu'on 
m  n'a  pu  l'entoufer  d'un  mur  de  clàture.  L'imagination  même  ne  sauroit 
»  parcourir  l'espace  immense  qu'il  occupe,  Toiseau  de  f esprit  ne  sauroit 

•  le  franchir.  L'accroissement  progressif  des  végétaux  qui  embellissent 
»  ce  jardin,  le  premkr  du  monde,  a  suivi  celui  de  ia  puissance  anglaise 
i>  dans  l'inde;  comme  elle,  il  est  à  son  apogée. .... 

*  Au  cairéfiiur  de  quatre  aflées,  on  a  éripé  un  monument  à  b  m^ 

•  moire  du  colonel  K3^.(t),  qui  donna  aux  directeurs  ce  vaste  empiac^ 
"  tnenf.  Il  est  de  forme  octogone,  et  surtnonté  d'un  dôme  soutenu  par 
»  huit  colonnes.  Quatre  portes  conduisent  dans  l'intérieur.  Là  s'élève 
■  .une  bdle  coloime,  en  marbre  brillant  comme  du  orisisl,  sur  laqueOe 
»  «st  placée  la  figiyw  du  colonel,  que  soutient  une  statue  attégorique  de 

(1)  En  1757.  —  (91  Vovez  sttf  Ce  peTMimagB  VHvrtM»  UmgaUftêk,  par 
Care/y  p.  ij  de  l'introductioa.  ^ 


484  JOURNAL  DES  SAVANT 

a  femme.  VoHà  donc  ce  Kycl,  jadis  le  pilier  du  gouvernement,  dont 
»  le  corps  aujourd'hui  ne  se  distingue  pas  de  !a  poussière.  De  même  un 
»  jour  celle  colonne  sera  renversée,  ce  dôme  s  écroulera,  ce  luajestueux 
»  édifice,  en  un  mot,  s'eflàoen  de  dktnsbtare.  O  toi»  qui  rMëdiîs, 
»  cesse  de  bâtir  des  monumens  inutiles  :  songe  plutôt  à  t'élever  par  tes 
»  vertus  une  demeure  pour  Fcteniité.  Celle-là  subsistera  toujours,  tandis 
»  que  les  édifices  matériels  que  tu  construia  en  ce  monde  ne  doivent  avoir 
I»  que  quelques  inMMU  é»  durée.  Ah!  n'oublie  pes  pour  oeux-ct,  le leni 

j»  quM  «It  iviiorlant  d'édifier  o 

Le  morceau  qui  vient  après  les  extraits  de  TArntch-i  Mahfil,  est  tiré 
de  Touvrage  intitulé  Akhhik-i  Hindi,  version  hindoustani  de  XHitoupa- 

deçà,  faite  par  Mii-Buiiadour^Aii.   Cest  la  narration  intitulée 

^f%J7^^  ou  la  Guerre:  cOe  occupe  69  pages.  L'ouvrage  entier  a  été 

imprime  a  Calcutta  en  1S03,  et  nthographîc  en  partie  à  Londres,  il 
y  a  peu  d'années,  par  ALVi.  Arnot  et  Forbes.  Comme  l'original  est  coniin 
pir  k  ttwjbclioii  de  M.  IVfflani,  fe  ne  dini  rien  de  pios  sur  fextnit 
publié  dans  les  Sélection*. 

Le  morceau  suivant  est  un  roman  qui  roule  sur  le  même  sujet  que  le 
drame  sanscrit  de  Sacountaia,_  actuellement  a)nnu  de  tout  le  monde, 
giioe  i  f  étalante  ttaduction  de  M.  de  OaâKf,  dont  les  muMs  orienlMlcs 
déplorent  la  perte  récente.  Le  roman  hindoustani  a  été  écrit  par  Cbifan- 
Ali-Jawan ,  à  qui  on  doit  aussi  le  poëme  intitulé  Bar  ah  M  ara,  ou  iet 
Faaies  de  Clnde,  et  une  Histoire  de  la  dynastie  Bhamani  du  Décan. 
CSe  roman  n'cat  amtre  choce  que  ie  diune  Ini^méme  en  ^soours  indirect  ^ 
il  en  conserve  la  grâce  et  les  expressions  Bennes,  et  il  y  r^ne  plus  de 
simplicité  et  de  naturel.  II  n'étoit  du  rt^te  pns  inccfit  •  \e  D'  Ojfrlirist 
i'ayoit  publié  deux  fois  (l),  mais,  à  la  vérité,  en  caractères  latins  seu- 
lement. 

Cinquante  hittoiies  amusantes  viennent  ensuite.  Elles  étoîeni,  je  croîs, 

inédites,  à  fexceprion  fîc  deux.  Le  style  simple  dans  lequel  dies  sont 
écrites,  les  rend  propres  à  exercer  les  commençans.  Les  éditeurs  ont  placé 
■près  œs  nazratioiis  les  extcaits  poétiques  publiés,  les  uns  sous  le  titre 
de  Poetical  Extracts  Jrom  hmdoMUmee  anikon,  ht  autres  sons  cdui 
de  Popular  rekhia  (2)  Songs.  Cette  partie  est  certainement  le  plus 
importante  de  ce  second  volume.  Elle  est  entièrement  composée  de  mor^ 
ceaui' inédits  extraits  des  ouvrées  de  plus  de  quatr»>vingts  poètes  difié- 

(1)  A  Cfticntu  en  1804»  et  à  Londres  en  I8i6.»  (t)  On  doueleiMni  de 

rd^ta  mXjiSj  à  b  poeuc  hindoustani. 
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rens,  pim  ou  moins  ^pî^b^e^.  La  îecture  de  ces  frnç^Tpns  ne  peut  que 
donner  une  idée  avantageuse  de  ia  littérature  hindua^tani,  et  faire  r&> 
gratter  que  les  ouvres  entiirst  des  autems  d'oïl  ib  sont  tirés  soient,  à 
fesception  d'un  petit  nombre,  inconnues  en  Europe.  Voici  la  tiadil^ 
tion  (Fune  ode  OU  gazelle  du  célèbre  Waii,  pièce  qui  &it  partie  de  ce  re- 
cueil : 

«  Dans  fe  jaidin  où  sera  celte  jeune  pfante  k  la  t^  ^moiSe,  fen-^^n 
"  attention  au  cyprès  et  au  pin?  —  Lorsque  cet  être,  qui  est  Fessence 

«  de  la  bonté,  fera  entendre  des  paroles,  Feau  la  plus  limpide  en  sera 
n  saisie  de  confusion.  —  Quiconque  recherchera  dans  le  monde  h  vue 
»  de  ton  sourcil,  aura  l'empreinte  du  croissant  de  la  lune,  qui  le  repré- 

•  aenle,  sur  le  chaton  de  son  cour;  nuis  «lut  dont  !e  sein  est  percé  par 

•  r^ne  de  Falisence,  ressent  chaque  nuit  la  peine  du  jour  de  la  résur- 
»  recdon.  —  Le  rossignol  du  jardin  rîe  h  pensée  sentira  son  imagination 

•  récréée  par  ta  charmante  image,  tandis  que  les  jeunes  beautés  mourront 
»  de  dépit  dans  i'a»einblée  où  Krichna  brillera  de  tout  son  idA  — 

>  Ceux  qui  raasentiroBt  oonme  WaB  fînspnation  poétique,  s'emprcs- 
»  seront  de  te  œlëbrer  dans  leurs  vers.  » 

Un  bon  nombre  des  chants  populaires  de  Flnde  musulmane,  imprimés 
dans  les  Sélections,  sont  dus  à  des  écrivains  connus  :  tels  que  VVali, 
Sanda,  Yakin,  Inciia,  ÂIîûs,  Dard,  te.  H  y  en  a  de  fort  anciens,  un 
entre  autres  de  Khosrou,  qui  éoivoitdans  le  xiv*  siècle.  Je  crois  devoir 
citer  le  suivant,  qui  est  ce  qu'on  nomme  un  holi,  cest-à-dire  une  hymne 
qu'on  chante  pendant  ia  féte  hindoue  du  Holi,  à  laquelle  les  musulmans 
ne  manquent  pas  de  prendre  part.  Cette  féte  ressemble  beaucoup  à  nôtre 
carnaval,  et  a  fieu  à  k  ménie  époque  (1).  Le  prindpdaimHeoient  consiste 
à  se  jeter  de  ia  poudre  de  mica  teinte  en  jaune  ou  en  rouge.  On  trouve 
dans  le  Barak  Maça  (2)  une  description  détaillée  des  jeux  auxquels  on 
3e  livre  pendant  cette  féte  singulière,  et  dans  les  oeuvres  de  Mir-Taki  (3), 
«n  nanavi  sur  le  niiBe  su  jet.  Void  le  iisovoeau  dont  je  parie  ; 
-  ■  Cest  pour  le  H<£,  je  le  vois,  que  tu  as  tttnt  de  couleur  jaune  (4)  ton 
»  visage  vermeil,  et  que  ta  téte  res^iemHe  nu  vifrni  ('p.jnoui.  —  Quelle 
»  est  donc  cette  féte  dont  la  venue  met  en  mouvetuent  chaque  maison  de 

■  h  ville?  En  honneur  de  qui  tout  est«ii  ainsi  teint  en  jaune?  A 

ia  nuit,  je  meauis'rendu  à  k' réunion  du  Hdi  :  charmant  doup  doeil, 

>  tout  ëtoit  jamie.  Quelle  description  te  fend-je  de  cette  assemblée?  Tous 
«  les  amis  étoient  assis,  vêtus  de  jaune.  Ob  avoit  placé  des  lustres  éda- 

(I)  Dans  le  mois  de  phagoun  (février>mars).  —  (8)  Pag.  97  et  snivantes. 
(3)  Pag.  954.  —  (4}  Tous  les  vers  se  termioeot  par  le^ot  ^  qai  signifie 
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»  tiM  autour  de  fa  nlie;  les  portières  Aoient  oonleor  4e  aft«n;  lêiv^ 
émoL  AtNcnt  jmiiM.  Les  femmes,  ornées  de  leur  caraet  nnt^^  s'^MKnent 

t'  couvertes  avec  coquetterie  de  schals  jannce  .  Ces  houris  ctorent  assises 
n  symétriquement,  rang  par  rang;  elles  s'étoient  parées  de  colliers  d'or 

■  jaune.  Leur  pantalon  avMt  pour  ornement  tm  grion  dVir  [mue*  Ohwiaae 
»  avoit  mis  autour  de  son  cou  des  guirlandes  de  roses  jaunes.  Ces  beantés 
»  jaunes  Croient  satisfaites  de  leurs  chaniies.  —  De  toui?  côlf's  les  snrlia- 
H  canes  lançoient  de  la  poudre  avec  force.  La  terre  et  ie  ciei  étoient  jaunes. 
■•  C'étoit  à  qui  jetteroit  plus  de  poudre  de  sa  fiole.  Les  lustres  de  cornaline 
N  même  en  devenoicnt  jfivnÀ  Tout  était  jaune  per  b  powfae  ^des  saiiM» 
»  canes;  les  boucliers  de  talc  (1),  qui  brilloient  dans  toutes  les  mains,  n'en 
•>  garantissoient  personne.  Des  femmes  charmantes ,  assises  sur  le  fnaJ>> 

«0  nad  (2),  se  trouvoient  ainsi  placées  au  milieu  de  tous  ceux  qui  pre^ 
»  noient  put  an  jeu.  Devint  elles  étoïent  des  boftes  de  bdtel  d'or  leone, 
»  artistement  arrangées.  Chacune  etoit,  pour  la  beauté,  la  reine  du  temps. 
"  En  II";  voyant,  que  de  gens  dont  Tamonr  ahera  les  traits  et  rendit  le 
"  visage  jaune!  —  Dans  cette  nuit,  mes  yeux  contractèrent  la  jaunisse; 
»  que  dis-je ,  elle  pénétra  même  mes  os.  —  Zraiir  (3)i  ta  description  s'est 

■  bien  assez  prolongée  :  elle  est  eHe-méme  teinte  en  jewie  (4).  •> 

Des  dialogues  hindoustanis-anglais  terminent  ce  second  volume  et  tout 
fouvrage.  Ils  sont  la  réimpression  de  ceux  que  M.  Shakespear  a  publiés 
dainlaideiixdUSiieniesé^ieiitidewsi  MiMtiàkmhai4hindi,<j»^êMoffm 
ent  ceci  "de  particuiier  qu  ils  renferment,  sons  forme  de  demandes  et  de 
réponses  entre  un  monnchi  et  son  f'îève,  une  exposition  du  système  de  la 
grammaire  arabe  appliquée  à  l'iiindoustani ,  et  servent  de  complément  à 
fa  grammaire  qui  se  trouve  en  tote  du  premier  volume.  11  est  bon  de 
finre  oliserver  qn'ib  sont  en  hindoMni  musnloMin,  perce  qu'on  n'en 
parle  pas  d'antre  dans  les  villes  Aussi  n'y  a-t-il  point  de  diaIof*ues  dans 
le  premier  volume,  exclusivement  cotnposé  de  morceaux  en  hindoustani 
ancien,  uu  du  moins  en  hindoustani  iundou,  usité  seulement  à  la  cam> 
pagne  comme  iangue  parlée. 

Maintenant  que  j'ai  fait  connoître  le  contenu  des  Hindee  and  kin- 
doostattee  Sehction*,  il  me  reste  à  exprimer  ie  regret  qu'on  ne  «e 
soit  pas  fait  une  loi  de  n'insérer  dans  les  deux  volumes  que  des  mof* 
œam  inédits.  If  eût  été  si  facïe  ans  éditeui»  (fo  dioirir  des  textes  no» 

(l)  On  «c  sm  clans  ce  jeu  dVIegans  fj  urliers  de  tnic  poHf  se  garantir 
le  visage  des  atteintes  trop  vives  de  la  poussière.  —  (i)  Mut  uralic  u&iiu  en 
bîndoustani  et  dans  Panglais  de  l'Inde  pour  signifier  sofa.  —  (3)  Cest  le  nom 
du  poète,  auteur  de  cette  pircc  Je  vers.  —  (4]  A  cause  des  adjectifs  «^{^Aft)  »j) 
fit  tf'-MMf ,  signifiantyaune,  qui  s'y  trouvent  si  souvent  répétés. 
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veaux  parmi  ïes  nomhrfux  mnnuscnt?  hindoustanis  de  h  bibîiolhèqiic 
du  coilog^  de  l' or t- William,  quiis  sont  inexcusables  d'avoir  formé  près 
ditdttii  tlaïade  Imr  fecueH  de  moraonn  dqà  cenous.  Je  doiir  lyMimt 
«aprâncr  fe  regret  «pie  dans,  aneiio  om  le»  fivgmens  ongiiunii  n'aient  dtd 
accompagnes  d'une  traduction ,  et  que  les  éditeurs  n'aient  pas  même  donné 
quelques  notes  [îour  édaircir  les  passages  les  plus  obscurs.  Toi  qu'est  cet 
ouvrage,  on  doit  néanmoins  le  considérer  comme  très-im portant,  &oit  à 
cuue  des  textes  inédits  qui  s'y  tnwirent  ofliarts  à  rétadedes  ov^entafiiles, 
soit  à  raison  des  renseignemens  nouveaux  qui  y  sont  donnéi  sus  lltin- 
doustani  ancien .  Toutproi';,  tant  qu'il  n'existen  pns  pruir  cet  idiome  une 
grammaire  plus  dcvcloppcc,  et  sur^tout  un  dictionnaire  où  ion  puisse 
trouver  les  mots  inusités  dan^  fluadoustam  moderne,  et  omis  par.  consd 
^MBt  dans  les  dktîonnajres  mmS»,  il  tara  cKffieile  qu'on  socctqie  avecr 
fruit,  du  moins  en  Europe,  de  Fétude  de  cette  langue,  étude  intéres- 
sante sous  le  rapport  de  h  |iluIosnphie  et  de  Thi^toire  Je  Oiis  des  voeux 
pour  que  M.  Price,  qui  paroît  s  être  beaucoup  appliqué  à  cet  idiome 
•I  en  apprécier  tonle  fmiporlBnce,  se  décide  )l  puMier  m  «rawailde  ce 

.     .     .    .  .  GAHCIN  DE  TASSY, 


Mémoires  d'ag  riculture ,  d'économie  rurale  et  domestique,  pu- 
bliés par  la  Société  royale  et  rrntrnle  d' agriculture,  année  183î. 
A  Paris,  un  vol.  in-S"  de  6io  pages i  ch^  M"'  Huzfird,  rue 
derÉperou,  7. 

En  rendant  compte  de  ce  volume,  nous  nous  arrêterons  très- peu  à 
i'exposc  des  travaux  de  la  compagnie  lu  dans  la  séance  générale  du 
10  avril  1831,  aux  rapports  sur  les  prix  distribués,  aux  programmes 
qui  en  proposent  de  mmvcaitt  et  firorogent  plusieurs  des  concours  préoé- 
dens.  Ces  objets  ne  sont  pas  sans  in(érét,  et  la  Société  d'agriculture  a  dû 
les  publier  et  les  consigner  pour  éclairer  et  encourager  les  hommes  qui 
se  livrent  à  l'agriculture.  Ici,  il  nous  suiSra  de  faire  connoiure  les  recherches 
«t  <4wen*tbns  qni  ttenacnl  ans  progrès  de  Fart,  et  qui  «ntjétdrecueilDes 
liftt- cette  aociété»- 
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Nous  avons  remarqué  dans  Texposé  des  travaux  de  la  socie'té,  qua 
foccasion  d'une  demande  faite  par  i'administration  sur  îes  moyens  d'oc- 
cuper utilement  les  classes  laborieuses ,  li  s'étoit  établi  une  discussion  dont 
àiidet  rtfsoittitB  Aoit  de  fanner  desoobninagjrkoles  deicfoge,  éthkn^ 
fiûuuw»  «k  répretaion.  Ccst  ce  résultat  qnî  «  donné  lieu  aux  recherches 
de  M.  Huerne  de  Pomoieuse»  et  a  procuré  Vummgie  doat  il  •  ^  quetfioii 
plusieurs  fob  dans  ce  journal. 

On  a  propoié  à  la  aociM  d'enoouiagir  h  midtipficBtioii  de  deux 
espèces  d'arbres,  le  jv^nera  crennta  et  le  pimu  ausiralis  ou  pabutris. 
Ces  deux  arbres  sont  indiqués  dans  le  beau  traité  cîes  arbres  d'Amérique 
de  M.  Michaux,  qui  a  voyagé  avec  tant  dutiiité  dans  cette  partie  du 
vionde;  le piamefm  ctwioto «M  Jnpénear  fom  b-^dalitdde  M»  bail  à 
fioraie,  et  on  peut  Femployer  à  la  charpente,  au  chanonnaige  et  à  d'autres 
usages;  îe  pinus  aitstrafis  ou  pabutris  est  très-rare  en  France,  où  Ton 
croit  qu'il  seroit  difficile  de  î'acdimater.  Cependant,  M.  Midiaux  fa 
va  pris  de  Philadelphie,  sur  les  bords  de  la  mer,  supportuit  <fii  à 
quinze  degrés  de  fipoid.  .Qu^  ntee  ii  aooffiriroit  de  la  rigueur  des  ias« 
;on<;  dans  quelques  provinces,  il  y  en  a  dont  H  pourroit  braver  les 
intempéries,  chose  d'autant  pius  croyable  que  M""  Ag^ac  Adanson  en 
possède,  dans  sa  texte  de  Baleine,  près  Moulins,  plusieurs  pieds  qu'elle 
a  âevds  de  semis  en  |deln  air,  ^qui  n*OQt  famab  ébi  couverts;  ib  ont 
rfeisté  au  froid  de  1  8  29  à  1830. 

Nous  citerons  encore,  d'après  le  compfp  rendu  des  trnvaux  de  h  société, 
une  lettre  de  M.  Tabbé  Joubert,  mi^ionnaire  à  la  Chuie,  en  réponse  ». 
M.  lUricart  de  Thtny ,  sur  les  puits  foitHi,  les  puits  sabns  et  à  gaz  hydro- 
gène; il  en  existe  dans  plusieurs  provinces  de  la  Chine  ayant,  est-d  dit, 
1,500,  1,800  et  2,000  pieds  de  profondeur  :  le  grand  puits,  nommé 
Tsobi-dn-ssang,  doit  s'exhale  du  gaz  hydrogène  qui  sert  à  chauffer  et  à 
Mairer  la  saline,  descend  jusqu'à  2,8 oo  pieds.  "Ûn  des  membres  de  h 
lodété  (  M.  Hachette)  a  paru  disposé  à  attribuer  la  formation  des  conduits 
du  ?i  fcruption  de  volcans  dont  ils  sproient  (e?;  évens;  M.  Hérirart  de 
Thury  croit  qu'ils  sont  un  ouvrage  d<  b  liommes,  parce  qu'ils  sont  ver- 
ticaux, et  ont  un  dinnèlivr^fier  qui  permet  dy  étabGr  des  pompes. 

Bien  qu#  toids  les  rapports  sur  les  prix  et  médailles  soient  bons  it 
coniioître,  nous  nous  bornerons  à  en  citer  deux.  Le  premier  est  de 
M.  de  la  Doucette,  sur  rétablissement  agricole  de  M.  fabbé  de  Pradt, 
dans  le  département  du  Cantal;  après  quelques  réflexions  générales,  lf.dé 
la  Doucette  donne  une  idée  de  ce  que  M.  de  Pradt  a  fiiit  et  fiiit  finro 
dans  rarroiidissement  de  Munit,  au  centre  des  uiontnj^nes  de  TAuvergne, 
entre  le  Mont-d'Or  et  le  Cantal.  Voulant  former  un  iuras  de  chevaux 
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€t  de  bétes  à  conies,  il  commençi  par  «ngment^  dians  une  forte  prcH 
portion  la  nourriture  qui  aiioit  devenir  nécessaire,  par  rfes  défriche- 
meaSp  des  |Huries  artificidles  et  des  déiivatioas  d'eau  pour  en  porter  dan* 
pltii  de  cinquante  lieelufcs  dé  temq^i  n'anroieiit  junaic  refuks  hiniilla 

de  Farrosage.  La  culture  en  grand  detpbntes  I^iuminenses  et  qa^lques 

easais  heureux  de  maïs  et  de  vins  procurèrent  à  son  pays  de  nouvelles 
reaaources.  Déjà  ses  deux  sortes  de  haras  ont  produit  beaucoup  rd'animaux 
qui  serviront,  si  on  ka  y  répand,  à  le  peupler  de  bdks  laocs  comme  oaHes 
•  qui  en  sont  la  sovche. 

Le  deuxif'me  rapport  est  de  M.  Hcricart  dcThury,  qui,  après  un  court 
exposé  historique  de  ce  quétoit  autrefois  toute ia  Champagne,  rend  hom- 
mage aiîs  homnm.i&thigués  qui  se  sont  utflement  attadids  àcfaanger  là  na> 
tare  stérde  de  quelqnaa-itnsde  aesiantoas,  en  les  couvmMdVuimt  qui  y 
vt'gètf  iit  î,it  'i.  Suivant  ce  rapport,  M.  Loisson  de  Guinaumont  a  sur-tout 
embelli  et  enrichi  par  des  plantations  de  pins  la  route  de  Vitry  à  Cliâions  ; 
cet  agronome  a  préféré  le  pin  sylvestre,  oomme  le  plus  propre  et  le  plus 
fiivoidble  pour  les  terres  Iiautes  et  cnj«iiaaa  deb  Clian|iagne  ;  les  feuilles 
qui  tombent  de  ces  arbres  finissent  par  améliorer  le  terrain.  II  a  planté 
dans  le. domaine  de  Mairy  plus  de  700  hectares;  et  depuis  1817  plus 
de  â,000  hectares,  sur  les  territoires  de  quatorze  communes  limitrophes, 
qui  no  pidmnloiant  que  des  terres  arides  et  ineoltes:  ces  communes  en 
retirent  déjà  de  ^ands  avantages.  Le  domaine  de  Mairy  est  dans  le  r>assin 
de  ia  Marne;  M.  Loisson  y  a  planté  10,000  peupliers  suisses  et  d'Italie. 

Un  des  objets  importans  dans  la  cunservation  des  grains  qui  servent  à 
h  nourriture  de  riwaime,  c'est  <f  en  deaiter  hs  insectes  qui  tes  dévonoti  • 
H  y  en  a  de  plusieurs  sortes;  celui  dont  il  est  question  <Ians  ce  volume  se 
nomme  lurite ,  pou  t>o!rt?}f,  tetjjitir,  papillon  des  grains;  il  fait  lipan- 
coup  de  tort  par>tout  ou  li  s'iutroduit.  Les  grains  qu'd  a  attaques  suut 
presque  vides,  et  ce  qui  en  reste  est  tdlemcnt  sali  par  ses  wauatimtm, 
que  les  animaux  de  basse-cour  refusent  de  les  manger.  On  a  déjà  proposé 
quelques  moyens  de  détruire  cette  espère  d'insectes,  mais  ces  moyens 
ont  paru  peu  praticables  et  ipsuffisans.  La  Société  d'agriculture,  apprenant 
que  b  -lucfte  se  propage  et  s'diend  beaucoup,  cniil  devoir  appeler,  des 
lumières,  qui  concourront  avec  ses  propres  effbris  à  garantir  les  blés  des 
ravages  de  cet  insecte  et  de  quelques  autres  qu'ils  ont  encore  à  redouter. 
Elle  a  sur  ce  su^  proposé  des  prix,  et  pour  faciliter  le  travad  des 
«OBOnrens^  domîéfa  description  des  insectes,  et  indiquë  feura*  mdlamor^ 
pfaoses^  la  manière  dont  ils  se  midtiplient ,  et  les  dégdis  qu'ils  comnetlent» 
premier  des  mémoires  est  siu"  le  dessèchement  des  terres  cultivables 
^ui  sont. sujettes  à  être  inondées  ^  M.  Héricart  de  Thury  en  est  i auteur. 
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U  ne  s'agit  point  ici  de  marais  :  on  sait  que  l'humi<Iité  des  champs  est 
utHepour  Ut  vcfi;élatiun  des  plantes  qu'on  veut  leur  faire  produire,  mais 
sa  surabondance  leur  est  nuisible  et  pernicieuse;  il  faut  donc  la  rendre 
moindre,  ou  i'empécher  cntièremenL  Les  cliamps  sont  inondés  ou  par  la 
stagnation  des  eaux  pluviales,  ou  piir  les  fontes  de  neige,  ou  par  des 
eaux  provenant  de  réservoirs  souterrains ,  ou  parce  que  ic  pays  est  plus 
bas  que  celui  qui  l'environne.  M.  Jléricart  de  Thury  examine  succes- 
àveroent  ies  moyens  employés  pour  dessécher  ces  terrains,  <{uand  ib  sont 
inondés:  ce  sont  des  puits  perdus  ou  puisards  naturels  ou  artificiels,  dits  • 
boit'Umt,  des  sondages,  des  coulisses  ou  rigoles.  Afin  d'en  favoriser 
l'application  et  la  multiplication ,  la  Société  centrale ,  adoptant  les  vues 
de  l'auteur,  qui  s'occupe  toujours  de  ce  qui  est  utile  pour  accroître  nos 
productions,  propose  deux  prix,  un  de  3,000  fr.  et  fautre  de  1,500  fr., 
pour  ceux  qui  auront  introduit  et  rois  en  prati(|ue  la  méthode  de  dessé* 
chement  au  moyen  de  puisards  ou  boit-tout  artificiels,  de  sondages,  ou 
de  coulisses  ou  rigoles  souterraines,  pour  les  terres  argileuses  sujettes 
:i  être  annuellement  inondées.  Il  partage  ensuite  son  mémoire  en  quatre 
^sections.  Daru  la  première,  il  traite  du  dcsséciiemcnt  par  fossés  ouverts 
et  par  fossés  couverts  ou  fermés ,  du  sillonnage  ou  culture  par  rigoles , 
pratique  ancienne  qui  a  lieu  dans  toutes  les  parties  de  l'Europe,  même 
en  Amérique ,  et  indispensable  dans  les  terres  argileuses.  Elle  a  sans 
doute  des  inconvéniens ,  que  l'auteur  indique,  ceux  de  perdre  du  terrain 
et  de  s'opposer  au  croisement  des  labours;  mais  on  n'obtiendroit  rien 
de  ces  terres  si  on  n'employoit  pas  ce  moyen.  L'auteur  dit  quelque  chose 
du  sillonnage  en  petit,  c'est-à-dire  de  celui  que  les  maraîchers  emploient 
pour  former  des  ados  dirigés  de  l'est  à  Touest,  pour  se  procurer  des 
primeurs  en  légumes,  et  pour  donner  à  la  vigne  une  exposition  fa> 
vorable.  Le  dessèchement  peut  aussi  prospérer  par  des  rigoles  qu'on 
couvre  de  gazon  ou  de  mousse,  on  de  terre;  ce  sont  des  espèces  d'.i- 
quéducs  dont  il  y  a  des  exemples  en  Perse,  d'après  Savari.  Nous  avons 
eu  occasion  d'en  voir  nous-mêmes  de  deux  sortes  chez  M.  de  Feilemberg, 
célèbre  agronome,  et  si  avantageusement  connu  par  sa  bienfaisance  et 
son  bel  établissement  d'Hofwil,  à  quelques  lieues  de  Berne.  Les  unes 
étoient  sou»  des  prairies,  oii  elles  entretenoient  de  la  fraîcheur;  et  ies 
autres,  plus  profondes  et  formées  en  pierres,  scrvoient  à  recevoir  et  ii 
diriger  dans  un  petit  lac  les  eaux  que  les  fontes  de  neige  du  Gronwai 
amenoient  en  été  sur  ce  terrain.  A  défaut  de  pierres,  on  fait  des  coulisses 
en  fascines  ou  branchages. 

Dans  la  deuxième  section,  l'auteur  s'occupe  du  dessèchement  des  ter» 
rains  inondés  par  des  sources  provenant  de  réservoirs  d'eaux  compmnées; 
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jl-«ï|iii^ue  cmiiwt  ém  -Mnes  sont  inondées  par  le  imyMiiai  da 

enux  souterraines,  et  comment  se  fait  quelquefois  le  gonflement  ou  îinirr- 
,uullonKnt  pcrifxiiquc  des  terrw  argileuses  et  sableuses.  Ces  explications 
âont  celles  d  un  iiomuie  irè9>vmé  dans  k  science  minéralogique.  Plus 
«Tinie-  Son  I»  torres  aiigîleasat  «At  fut  aatûr  ém  bioct  ou  portiMM  -de 
draotagnes  de  la  place  qu'ds  occupoéeat  :  M*  Héricart  de  Thuiy  en  rappelle 
deux  exemples;  l'un  a  eu  lieu  il  y  a  quelques  années  dans  fe  département 
de  Sa6ne^-Loure ,  et  f  autre  dans  i'état  de  Venise  à  ia  montagne  dite 
€M«na  ;  ce  danôer  «  été  I0  pii»  rMmqvaMe.  PMMfant  vn»  nuit,  me 
partie  du  mont  ie  «Mtadui  et  glissa  svcc  plusieurs  haMiatione  qui  furent 
entraînées  doucement  jusque  dans  une  rallée  inférieure  r  le  Tn;itin,  i^  s 
habitans  qui  n'nvoicnt  lun  senti,  furent  fort  étonnës  de  se  trouver  dans 
une  vallcc,  au  lieu  d  ctre  sur  la  montagne. 

JjB  desiAdicBMnt  deepkÎBes  hmklfltf  Mncpente  M  mbs ^oovinMiit, 
qui  doit  être  regardé  comme  le  plus  difficile,  eit  fobjet  de  la  troiaièBic 
section.  M.  Héricart  de  Thury ,  cherchant  la  came  qui,  ^î»n?  certains 
endroits,  entretient  souvent  f  humidité,  n'ose  prononcer  <}u'elle  soit  duc 
i  faJBÛMdNBt  de  gsradee  cnités  soatemiMf  on  à  d'anciens  f ms  denébbés 
napariUiement;  il  pense  sedement  quTil  tttiiie  dtns  beaucoup  de  pays» 
au  milieu  des  grandes  plaines,  de  vastes  espaces  noyés  pî  mnndés  nne 
partie  de  l'année:  leur  fond  argileux  y  retient  îrs  raux  ,  qui  y  forment 
même  (quelquefois  des  marais  assez  étendus.  II  prcsiune  que  renfoni&sement 
de  CkiMb  ou  senkincnt  d^arbre*  pent  vfocr  dotmë  fiea  I  ees  dispoiMons 
dtt  temin.  Uauteur  cite  1'  le  hc  soutertnin  de  rOst*Frise,  qui  itok  k 
découvert  dsnR  îp  xii*  strrip,  rt  SUT  lequel  s'est  formée  successivement 
une  couche  limoneuse,  présentement  en  pleine  culture,  et  sous  laquelle 
on  trouve,  à  peu  de  profimdeor,  eet  andim  be;  S*  U  feiét  de  sapins, 
encore  d<^out  sur  ses  racines,  qu'on  trouve  à  vingt  pieds  de  prôibB- 
deur  dans  file  de   Man  ftit  les  côtes  de  Lincoln,  en  Irlande,  SOUS 
des  terres  cultivées,  souvent  inonrff'f;  pnr  des  eaux  souterraines;  3*  la 
plaine  qui,  près  de  Paris,  s'étend  dans  ie  bassin  de  ia  Seine,  de  la  gare 
du  «iiidin des  IHiMes  [aiqa'à  CihcA^;  die  riseèlè.ions  mi  dhivIaiittBie., 
for£t  souterraine  dooC  ICS  habitans  de  Vitry  ont  extrait  des  arbres  penr  ' 
leurs  constructions  ;  on  y  reconnoff  parfaitement  les  espaces  du  hlpit$  qoi 
sont  le  chêne,  ie  hêtre,  le  bouleau,  le  saule,  le  noisetier,  &c. 
,  Lorsqu'on  a  à  desMdHfr  d«»tetnins'pl«s  basque  cens  q«f  In  ^emri- 
pdmMM ,  If .  Héricart  conseffle'  cTenij^yer  une  méthode  suivie  par  lét 
Allemands  et  les  Anglais  ;  rîlc  est  décrite  dans  fEnrvdopédie  britannique. 
Cette  méthode  consiste  à  former  dans  les  endroits  les  plus  bas  un  ou 
|dusieurs  puisards,  aussi  profondément  qu'on  le  peut,  à  travers  les 
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terres,  les  glaises  ou  les  tourbes,  en  les  soutenant  avec  des  branchageii 
ou  des  planches;  on  remplit  ces  trous  de  pierres  jetées  irrégTiIièrpment 
autour  d'une  espèce  de  coffre  qu'on  aura  placé  au  milieu  ;  on  perce  mh 
.suHe.aveè  faaonde  ie  centre,  jusqu'à  ce  quoo  atteigne ■  an  tenrrin  per« 
•  méable,  qui  absorbe  les  eaux  de  la  surface.  C'est  probabfement  à  ce 

procédé  qu'est  dû  le  dessccfiemenl  très-importaut  des  Pulant,  près  de 
J^larseiUe,  sous  le  bon  rut  René. 

Ijh  quatrième  section  du  mâmwre  de  M.  Hdiiîetrt.deHniiy  est  om» 
«MSiée  à  faire  connoitre  !es  puits  perdus  et  puisards  naturels,  {«un  cflfels 
en  agriculture,  les  moyens  (l'on  fnire  rrurlificiels,  et  les  sondages. 

Les  améliorations  introduites  dans  l'éducation  des  vers  à  soie  ont 
donné  im  ncmvel  cwor  à  la  oiltnn  du  mûÉier;  mais  cBe  point  enc^ 
«rri«a«  en  France  au  point,  où  il  est  à  désirer  qu'elle  parvienne;  on  en 
peut  concevoir  deux  causes,  savoir:  la  difficulté  de Tétendre  ou  de  h  rp$- 
trçindre  en  proportion  des  vicissitudes  ou  des  besoins  variables  de  i'iD« 
dustrie;  ei  h  peine  que  Ton  éprouve  à  engager  lea  fernùen  ou  métayer»  à 
tirades  plantations  dont  ils  ne  croient  pas  pouvoir  jouir  pendant  leun 
'  baux,  Je  refus  que  font  les  petits  propriétaires  peu  uhés ,  de  so  livrer  à  une 

culture  qui  ne  sert  pas  à  leur  coi^o<nmation  immédiate^  M.  Bonaibjos, 
savant  tris-distingué  . du.  Piémont»  indii{tte,  dan^  un  mémoire  qai-fiût 
partie  du  volume  (pienottsannonçonB,  l^mt^ens  dé  mettre  plus  en  har- 
monie les  dinérentes  classes  de  cultivateurs  avec  l'état  présent  de  l'industrie, 
en  introduisant  en  Europe  un  iQode  de  culture  du.  mûrier,  pratiqué  dans 
f  Inde  et  adopté  avec  snocè»  dan»  h  Gaidtne  du  s«d^  oè  Féducation  des 
vers  à  sme  est  devenuie  Tobjet  d'un  som  particulier.  On  sème  fa  gnîne  de 
ce  miirier,  s<iit  à  demeure,  soit  (ce  que  préfère  M.  Bonafous)  en  pépi- 
nière ,  pour  la  repiquer,  en  e^pa^nt  les  pieds.  L'espèce  qui  lut  paroît  1» 
meilleure  est  celle  qui  a;  été  apportée  par  M.  Pérrotet,  voyageur  naïu- 
jaiiMe.j.spus  le  nom  de  mûrier  des  Philippines  ou  muItitige^*4MnM  mirA/. 
citulis,  appelé  tit  puis,  par  M.  Bonafous,  mûrier  à  calotte,  montt  cuculkU», 
à  cause  de  la  forme  de  ses  feuilles.  Selon  M.  Soulange-Baudin ,  c'est  une 
variété  du  muntâ  hroutêounqtia ^apytijera.  Les  avantages  attribués  à  ce 
mùiier  sont  fa  prapiiélé  qu'ont  les  radnes  de  ponaier  Inût  à  neuf  t^ea 
tréa^ancées,  qui  nc(]uièrent  six  .î  sept  pieds  de  bnguetnr  en  moina 
^  ■  d'une  année;  le  développement  rapi  !^  de  ses  feuilles,  qui  sont  très-lai^es, 

et  la  facilité  de  le  propager  de  boutures;  sa  pré(X>dté,  qui  permet  d'an- 
^  tifcipfr  l'éducation  des  vers  â'aoie  et  nadine  d*«i  fane  '  (fomc.  récolte» 
dans  une  année.  Nf .  BonafattS  donne,  d'après  ses  expéiiemiBS,  il  manière 
de  \e  cultiver.  Ce  mûrier  peut  convenir  à  des  localités  où  la  couche  de 
terre  n'a  pas  assez  de  profondeur  pour  que  des  mûriers  à  haute  t%e 
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réunissent  ;  car  celui-ci  ne  doit  être  que  bas,  et  comme  un  jîctit  taillis. 
Les  tiges  et  les  rameaux  qu'on  élague  peuvent  être  employés  à  iaire  de 
tik^htm  papier,  mIoii  Kampfer  et  Tliunbei^.  M.  Bonafeus  tenaine  son 
mémoire  en  concluant  que  la  culture  du  moms  encuUata  est  à  la  portée 
de  tous  les  cultivateurs,  procure  une  augmentation  de  protfuit,  »''cono- 
mise  du  terrain,  et  peut  s'étendre  ou  se  resserrer  en  proportion  des 
besoins  «le  l'mjdustrie.  U  désire  que  son  ezemplé  et  ses  efforts  parviennent 
à  k  propager.  Cest  le  prix  qu'il  attend  de  son  i^e,  ésm%  nons.connoissons 
rétendue. 

On  trouve,  à  la  suite  de  ce  mémoire  du  savant  et  estimable  Piemuntais, 
une  diicusaion.de  M.  Huzard  fib,  v^Stérinaire  distingué,  qui  a  beaucoup 
voyagé  pooraccrottre  les  oonnoissances  qu'il  avoit  dt^  acquises  de  son  père. 
Cette  discussion  roule  sur  ce  qu'on  doit  entendre  par  les  mots  chevuu» 
(le  j>ur  sang'.  Dpfn  avoit  pu!  lif^  î'histoire  du  cheval  anglais  dans  un 
article  de  nos  Annales  de  l'Agriculture  française,  histoire  qu'il  r^arde 
çomine  une  introduction  i  la  discussion  dont  il  s*agit  id.  Nous  rapporterons 
ce  que  l'auteur  dit  pour  justifier  les  motils  qui  font  détermine  à  écrire  sur 
cet  obfct  :  •  Si .  diîis  l'elc^ve  des  animaux  domestiques,  l'idée  qu'on  attache 
»  à  des  expressions  ne  nuisoit  pas  en  entretenant  les  éleveurs  àfl.ns  des  me- 
n  sures  fattsies,  souvent  contraire^  i  famâioralion  des  nues»  il  seroit 
m  înutfle  de  les  comlMitlre  ;  mais  quand  ^es  sont  nuisibles»  par  eieupfe, 
u  quand  on  assure  que  les  clievaux  anglais  de  pur  sang  peuvent  seuls 
H  régénérer  nos  races  nobles,  il  seroit  contraire  aux  intérêts  connnuns  de 
»  ne  pas  &ire  voir  que  de  pareilles  expressions,  comme  rendant  un  lâit, 
»  sont  entièrement  busses.  «  Voilà  la  nûson  qui  a  engagé  H.  Huzard  fils 
à  réfuter  une  opinion  qu'il  croit  erronée,  afin  de  ne  pas  laisser  dans  Tin- 
certitude  un  grand  nombre  de  personnes  qui  se  livrent  à  l'élève  des  che- 
vaux. Nous  ne  le  suivrons  pas  dans  celte  discussion  très^tendue^  qui 
intéresse  particulièrement  les  amateun  de  chevaux  de  prix,  les  cheft  des 
haras  et  les  maîtres  d'équitation  :  il  nous  semble  qu'il  a  prouvé  par  la 
généalogie  des  mrrr?,  rpir  f'cvpression  de  chcvnrux  de  pur  sang,  appliquée 
au\  chevaux  les  plus  nobles  de  l'Angleterre,  ëtoit  inexacte,  en  ce  qu'elle 
servoit  à  consacrer  une  erreur.  Loin  d'en  conclure  cependant  que  nous 
ne  devloos  pas  employer  des  étdons  anglais  et  la  race  anglaise  î  h  régé- 
nératbn  et  amélioration  des  nôtres,  il  croit  qu'il  est  de  lintérêt  des  culti- 
vateurs français  qui  veulent  élever,  de  la  clioisir  de  préférence.  Par  un 
roétisage  bien  suivi  et  un  r^me  convenable  pendant  plusieurs  généra- 
tions, on  cAtiendni  des  produits  nobles. 

Le  même  d&ir  d'éclairer  les  cultivateurs  sur  Tâèvedes  animaux  dômes* 
lïqudi  a.  engagé  M.  Uusard  à  examiner  qndqnes  questions  rdatives  au 
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pétisage.  Quand  il*  tnitoit  de  TcSpèc»  cfaenibe»  on  inl  opposoît  toujours 
c«  4|w  ae  pMie  dm  les  espèoM  bovim  et  ovine.  Il  cherdw  à  fiôre  wék 

que  les  circonstances  dans  Ic^rjurlTrî;  on  op?if  It  im'tisnt:;?  ni?  sont  pas 
ies  mêmes  pour  toutes  les  nces  d  animaux^  et  que  sur  ce  point  on  ne  peut 
les  assimiler. 

Le vdhunede  fa  BoaM  contieiit  encore  m  nteîre  âendn  et mtitaltf  : 

Recherches  sur  le  héttûl  de  fa  haute  Auverpio ,  et  particulièrement 
sur  la  race  bovine  de  Salers ,  par  M.  Grognier,  professeur  à  Fécole 
royale  vétérinaire  de  Lyou.  C'est  une  sorte  de  statistique  formée  de  détads 
nfatifr  1  fa  manièM  d'être  d'une  claHe  d'animnix  qui  ocenpe  une  j>ertie 
é»  fa  population  d'un  pays  dont  elle  lait  le  principal  produit.  L'auteur, 
qui  paroît  la  connoître  par&itement ,  na  rien  omis  de  ce  qui  pouvoit  en 
douner  une  idée  complète.  Ce  mémoire,  peu  susceptible  d'être  extrait, 
mérite  d*étre  fai  en  entier. 

Nous  en  diroiiB  autant  d'un  reçue!  dfa  mémoires  sur  les  chemine  vici- 
naux, qui  termine  le  volume.  Dans  un  moment  où  les  esprits  s'occupent 
de  ce  genre  d'améUoratrans,  si  important  pour  l'agriculture,  on  ne  peut 
trop  i^échiier  anr  fa»  moyens  de  eommunioationsqni  doivent  fes  icoAu 
|dat  facibs,  plus  éoencnniques  et  plus  durables.  La  collection  que  noustn* 
Qonçons  contient  les  extrait!  de  cinq  ^émoiret,  à  faJecture  desqueb  oouft 
croyons  devoir  renvoyer. 

TëSSIER. 


UÈrAlRE MAS  DE  LAt  PESTE, poëmc  hourguigmm  Sur  les 
moyens  de  s f>  préserver  des  maladies  contagieuses,  par  Aimé 
Piron,  Dijonnais,  avec  une  introductiun  et  des  notes philoto* 
giques,  par  M.  B"*,  M,,  &c.  CiiàtiiioD-sur-Seine ,  chez 
Cbules  CcmSkc ,  iinprimeaHibnnn! ,  et  à  Dijon ,  chez  Victor. 
Lagier,  libnire;  pface  Sfun^Vinceiit,  mm  isas , 

ê 

Après  fas  Noei  de  la  Monno|ye,  et  le  VirgiU  vircu,  un  atc  inmo» 
rablement,  parmi  fas  poésies  en  peiofa  booiyugnon,  c«t  ouvnge  d'Ainf 

Piron  ,  père  de  Fauteur  de  la  Mctroruanie.  II  composa  et  publia  le  poëme 
de  tMoaircman  de  lai  peste,  pu  1721,  pour  écfaixcr  ses  ooqDipatiiofCf 
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sur  les  moyens  de  se  préserver  dp  îa  peste,  qui,  l'année  précédente, 
avoit  fait  de  grands  rava^  en  Provence ,  et  répanda  b  terreur  dans  fe 
reste  du  royaume.  L'homme  de  lettres  (l  )  qui  a  jugé  convetiabie  de 
pqUttr ,  dans  les  ctieoaslÉiicee  adndki,  une  noovtUe  édition  de  ce 
poème,  s'explique  en  ces  termes  sur  Aimé  Piron  : 

0  L'allure  franche  et  vive  de  ce  petit  ouvrage,  les  détails  pleins  de 
X  naïveté  et  de  bonhomie  ^u'ii  renferme^  auxquels  &e  prête  merveilleuse- 
*  ment  notre  vieff  idiome  è&r^iuigmH,  inmirti&tf  par  b  Monnoye  et 
"  par  les  auteurs  du  Virgile  virai,  contribuèrent  peut-ctrc  moins  à  lui 
»  procurer  des  lecteurs  que  fintcn't  qu'il  dut  emprunter ,  des  circons- 
»  tances  :  ce  fut  l'idée  d'un  bon  citoyen  et  d  un  homme  d'esprit ,  de 
»  popoUariaer,  1  f  aide  de  le  mesure  et  de  le  rime,  dans  le  langage  rustique 
»  de  la  classe  la  plus  ignorante,  des  préceptes  d'hi^féne ,  que  Te  malhenr 
»  des  temps  devoit  mettre  à  l'usage  de  tous«  et  i|ue.«  de  nos  iowsméme, 
»  ne  désavoueroit  pas  la  saine  physique,  r 

Aimë  Piron,  pliannacien  II  Dijon»  né  en  1 640 ,  coltmnt  «vee  un  ifgA 
soocès  ia  po^ie  latine  et  la  poésie  bourguignonne.  Piusieure  de  W  Ou* 
vniges  en  patoin  bourguignon  furent  imprimf^  ;i  Tëpoquede  leur  compo* 
sittoh  ;  pendant  trente  ans  il  publia,  à  chaque  aveiit,  des  noet;  ce  fut  loi 
qui ,  ami  dé  fil  ïlonftoye^  tenooiifaifM  à  définir  «m  âaule  an  ce  genre , 
et  il  eut  le  plaisir  d'avoir  procuré  à  son  ami  k  ^oiM  do  mieux  faire  que 
lui  (2).  Consirîf'ré  dans  sa  patrie,  Aime  Piron  parvint  à  l'échevinage. 
Quand  le  poète  Santeul  accompagna  M.  ie  prince  aux  états  de  Bourgogne, 
AiméPiran  s'empressa  de  rencfre  Iiommagèit  son  maître  en  poésie  btine; 
mais  U  ibugue  altière  du  victorin  et  la  fruicfatté  piquante  du  Baraaî 
causèrent  une  Brouillerie  ;  bientôt  un  heureux  entremetteur,  unamîoom- 
mun,  le  ix>n  vm  de  Bourgogne,  les  raccommoda.  Aimë  Piron  mourut 
en  1727  ,  âgé  de  quatre-vingt-sept  ans;  c'est  à  Tlfe  da  quatre-vmgt-un 
qu'^  avMi  composé  aon  ^bMruuMW  de  Utipeati* 

Le  poëme  commence  brtisquemf-nt.  I/aiiteur  entre  en  matière,  sstis 
invoquer  aucune  muse,  sans  exposer  ie  sujet  de  ses  ctumtj».  iiecherchant 
les  causes  de  la  peste,  il  parle  dis 

«  C*"  gran  (îernTnpjomftn  Je  Tar 
m  C»  grand  dcr&ngcmoM  de  lair 

(1)  M.  Bouréo,  bibliothécaire  de  («  ville  de  CliitiJlon«sur-Seine  ;  rédition  n*a 
été  tirée  qu'à  deux  cent  ùx  exempiairea ,  dent  lin  Sur  papier  vélio  ;  elle  e«t 
irà-bien  exécutée  et  fait  honneur  à  l'imprimeur,  M.  Clmrl  s  r.iniiHac. 

(1)  Aimé  Piron  presse  U  Monnoje  ue  composer  des  noëls  po  taimor  dt 
mm  e  Je  /ran  È4rùx^,  pour  fUBour  de  Olrâ  st'de  fiiune  Battrif (d|bon. 
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V  Qui  no  calainge  c  qui  no  gâte  , 

m  Qui  nous  endommage  et  fui  nous  torrompt,  ■ 

»     ftimi  tnnibai  baa  a|  lliato, 

»  JVSmw  faitent  tembtr  bien  à  Im  htu, 

1  An  moin  de  froi  voù  quatre  jor 
m  En  moins  de  trois  ou  quatre  jours 
m  D«M  la  «éjvr  triste  de  mor. 
»  DMuktéfPur  triste  dé  mmf.» 

11  recommande  de  se  garantir  dé  li  mëbnfiolie,  d'éviter  h  colère, 
foisivelé,  &c,  II oonsdfle  la  tempénmoe,  et siir>toal b  continence.  , 

«  DtQsce  pe'niUe  néèei-ln, 
•  D«UM  pénible  métier- là. 

•  1  Tôt  y  vai ,  la  paiilc  et  !f  !>(  si. 

n  Tout  If  va ,  la  paille  cl  le  blé.  a  ' 

L'autcnr  par^p  ensuite  dm  médecins  et  des  snvans  qui  ont  eu  à  iravaiffer 
sur  les  moyens  de  guérir  la  peste,  et  il  nomme  plaisamment  un  grand 
nombre  de  personnages,  depuis  Apollon  et  Gtiiron,  jusqu'aux  médecins 
de  Pouroèaugnac.  II  décrit  les  phénomènes  de  fair,  les  comètes,  ka  forme» 
biarres  on  liopitièrae  que  prétenie  te  mouvement  des  vspeun; 

'  «  D«Mu  son  chevau  Chariemaigne, 

»  Dessus  son  r  h  (HT  !  f'h.irlrmngme, 
"  Ràlan  ^ai  pote  son  «nsaigne. 
n  Ifohmd  qui  porte  $on  enseigne.  • 

Il  lait  aliusion  à  l'aventure  d'Olivier  de  Vienne  qui,  dans  le  roman  de 
€tàH*n'le  Rétkoré,  est  soumis  à  une  singulière  épreuve,  à  la  suite  de  la- 
quelle fl  ëpotiaa  la  fdle  du  roi  Hugues;  et  à  cette  ooceiion  te  poète iiodr^ 
gàîgnon ,  qui  mvoit  son  Jtfvénel,  uit  cette  ré0eiion  : 

«  Ln  folM,  ne  bi  non  iBuée  (1). 
•  Làiptt  be,  maù  eUe  nen  iiietée.  • 

Après  qu'd  s'est  comi^i  à  décrire  les  formes  lantasiii|ues  qu'offrent  par> 
fois  tes  vapeurs  dans  Faîr,  te  poète  ajoute  : 

«  On  di  qa'au  jor  du  fetifHnan 

'  (1 1  ^  C'est ,  dit  l'cditriir  arec  esprit  et  goût ,  le  fameux  kuttlUt  eeé  nen  emtiàtti 

m  de  Juvenal ,  dégagé  de  la  mordante  hyperbole.  » 
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T  On  voirf'  âc  saipnc  pu  p-nn, 

«  On  verra  des  sigut*  plus  grand».  - 


Abis  on  «m  ncotn  à  Dira  : 


•  llBsItaita  MÎ  miséricorde, 

■»  Récîamnnt  ta  misén'rnn^r  , 

Ma  cai  bontai  derenre  cordei 

•  S  MMrtf  du  ton  pMia 

•  Et  ee  sera  du  temps  perdu 

•  De  senai,  l'oraigc  ctan  chu. 

fi  Détonner,  l'orage  étant  chu.  n 

La  tournure  Je  cette  dernière  réflexion  rappelle  celle  de  âcarron,  qui, 

après  avoir  traduit  le 

«  Discite  jostitUm  moaiti  et  oon  temnere  divos,  * 

s'écrie: 

«  CrHf  tenteaee  est  bonne  et  belle, 
»  Mais  ea  enfer  de  quoi  sert-elle!  • 

Le  pof^te  expfique  comment  ics  hommes  malbitis,  iBAtiiigNf ,  mai 
portans,  sont  les  premiers  attaques  de  la  contagion  : 

•  Comte'  qu'ai  son  le  premei  prio 

•  Comptez  quilt  sont  les  premiers  prit 
»  De  lai  peste  ck  de  «09  vidciii. 


u  Ma  quan  on  c  le  cor  aigi!p, 

•  Mms  quand  on  a  le  corps  agile, 
m  Qm      lai  jm  on  /evacptte» 

«  Que  dans  la  joie  on  s'évertuf, 
n  Qu'on  ne  se  tormante  de  ran , 

•  Qu'on  ne  se  tourmente  de  rien, 

j»  Qu'on  atfra  aiinn  qoe     le tem, 

•  Qu'on  souffre  ainsi  que  va  le  tew^ê, 

•  Qa'oo  eidore,  qu'on  a'élieiidén* 
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»  Qu'on  adart,  qu'on  x'a^aniblMM 
■)  Ai  îai  niRfp^tfii  sôvcraine, 
n  A  la  ma/«$té  $mu^9raine, 
m  TAt*  panante  du  b«a  Dieu» 

«  Ancor  qu'on  soo  chenu  et  vrcii,  ..  ,  ,i 

•  Encor  qu'on  soit  chenu  et  vieux ,  \ 
»  Qu'on  ne  tormMite  boinine  ni  beu^ 

•  Qu'on  é  an  bon  eta  lai  tete,  .     .  • 
w  Qu'on  ff  en  bon  état  la  titt, 

t)  Quei  qu'el  arrive ,  oo  é  tôjor 

«  Le  ccea  Joyea  et  Tespri  for. 

Enfin  le  poète  comeitle  diniploivr  la  démence  de  Oica  «t  Tataisiance 
dessainti: 


«  E  po  ii*éire  paa  pri  san  var, 

•«  Et  pour  n'étrrpn  -  prU  aans  t'ertf  ' 
♦  Ai  vau  meù  bé  tô  (]ue  trô  (ar.  '  '  '  '  • .  ' 
«  Hveut  nûeux  hientét  que  trop  tard,  m 

Je  (lors  avouer  qu'un  des  canctèrcs  de  fa  muse  hourpmVnonn»»  est  une 
sorte  de  jovialité  naïve,  piquante  et  parfois  éuergique,  (|ui  se  soumet  ra- 
rancnt  aux  précautiotts  d'employer  An  euphëmîniies,  coqntm  on  doit  le 
pntHjuer  aujourd'hui ,  pour  fairç  devîjner  ee  quon  craindroit  d'exprimer 
nettenicnt.  Cette  franchise  de  langage,  ce  peu  de  soin  <\v  vnHrr  des  images 
qui  cliatouillend'imagination,  sont,  a  t-ondit,  une  preuve  des  mœurs  sé- 
vères du  bon  vieux  temps,  oh  fon  se  scandaliseit  plus  dcs^ttom  que  des 
paroles. 

Boifeau  lui-même  etoit  de  bonne  foi  lorsque,  dans  ses  vers,  il  liasaidort 
des  expressions  qu'il  a  cru  ensuite  devoir  remplacer  ])ar  des  mots  moins 
significatifs  (l);  et  n'est-il  pas  resté  dans  son  Art  poétique  des  vers  dont 
il  n'eût  pas  apimmvë  f«icigii|ue  cnidiAf  (t)t  ^  avoh  ed  à  régenter  le 
Parnasse  français  un  siècle  plus  tard  ? 

L'éditeur  de  ï'Evaireman  dè  lai  peste  est  allé  au-devant  des  reproches 

■ .       •    •       _  '  '  • 

(1)  Portriiit  (le  RegoicTf  Jrr  jNtA^e^,  ânmt  Ui  — (!)  Pttrfiwtde  Jnvfoal, 
Ah  poétiqut,  chant  ii. 
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qu'on  peut  &ire  au  poète  bouiyp^oii,  «  Ne  chicanons  pas  l'auteur,  a-t-il 

p  dît ,  sur  quelques  saillies  un  peu  t^vcleuses ,  dont  il  epaic  l'aridité  de  son 
■  sujets  il  ne  s'adresse  pas  à  l'oieilie  superbe  des  courtisans  et  des  académi- 
»  tiens:  c'était  le  miei  dont  le  bord  du  vtae  étoH  enduit  pour  déguiser  à 
I»  nos  pires,  les  bons  Barozai,  famertume  du  Breuvage.  *  J'accepte  volon- 
tiers crttc  apoîop;i£î,  mais  je  ne  puis  omettre  ici  un  ]if'nil)îe  rnpprorfv^mpnt , 
c'est  que  le  père  Piron ,  à  l'âge  de  quatre-vingt-un  ans,  se  pemiettuit  des 
gaietés  licendeuscâ,  quand,  très-peu  d'années  aupunvant,  son  fib  Alern 
avoit  acquis  une  triste  odebritc  par  ces  scandaleux  qui  lui  causèrent 
de  longs  records  et  de  justes  ciiagrins,  et  qui  nuisirent,  sinon  à  sa  plorre 
poétique,  du  moins  à  son  avancement  littéraire.  Je  ne  terminerai  pas  cet 
article  sans  rendre  justice  au  travail  lexicographique  et  aux  notes  philolo- 
giques de  rëdiieur,  qui  m'ont  n^pdéTémdilion  et  le  go6l  dont  M*  Anaap 
ton  a  fait  preuve  dans  l'édition  du  Virgile  virai.  Je  crois  ne  pas  louer  mé- 
diocrement  M.  Bonrée  en  le  plaçant  ik  la  suite  du  littérateur  distingue  qui, 
avant  ia  publication  de  ce  dernier  ouvrage,  avoit  donné,  en  patois  boui  - 
guignon,  une  traduction  umvefseflenient  «stiméo  de  k  PmtAoie  d» 
t^fant yndigue  et  du  Livre  de  Rmik. 

Je  profiterai  de  cette  circonstanc**  poor  corriger  quelques  fautes 
échappées  dans  rimpressiou  de  l'article  sur  le  Virgile  virai,  janvier  1832. 

Pag.  6,  i.  5,  Lor^uignan,  lis.  borguignon  ;  I.  8,  Fantiu/  Sê,  FVanlin.' 

Psg.  0, 1.  19,  n'aurez,  lis,  n'anza^  U  SO,  jamoi,  fia.  jannoi. 

Pag.  9,  I.  19,  la  désinence  La,  lis.  Ea;  !.  eniBs,  H*,  eftîBe; 
1.  36,  quœue,  lis.  quouë',  1.  36,  poil,  lis,  poi. 

Pag.  11,1.  33,  home,  lis.  bomve. 

PSag.  1%,  L  i4,  27,  paire^  /m.  peire. 

Même  yÊfjt  l  i,  f  ai  à  rëtncter  mon  observation  sur  le  vers 

Heu  pdra  ahrd  lu  m'jnrala, 

qui  n'est  pas  imprimé  ImtiyeBient ,  et  signifie: 
Mon  pirs  mec  /«*  m'enrôla. 

RAYNOUARD. 
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NOUVELLES  LITTÉRAIRES. 


INSTITUT  ROYAL  DE  FRANCE. 


L'AcAliiiiiB  rojde  des  Inscriptions  et  belles-lettres  a  tenu  sa  séance  pabliqae 

annuelle,  le  vendredi  3  août,  sous  la  prt'sidcncf  fie  M.  Silvestre  de  Sncy.  L'ordre 
des  lectures  eloit  fixé  comme  il  suit  :  1"  Annonce  des  sujels  de  prix  proposés 
ma  oonoonn  pour  Im  Mnées  1 831  et  1834.  9"  Jugement  des  Mémoires  envuvés 
■a  concours  ouvert  en  183>.  3"  Rapport  de  M.  DareM  de  la  Malle  sur  les 
mémoires  dont  les  auteon  ont  obtenu  les  médwUes  d*or  accordées  par  M.  le 
ministre  du  commerce  et  des  travani^publics  (i  i.  4°  Mémoire  sur  le  temjK  on 
fécritiiK  fut  introdttita  dam  la  Grèce,  par  M.  DocAft-Moimui.  A*  Menoifc 
iqtttnfe  :  Dea  eaniet  qui  ^cz  fci  Greea  et  fet  Roraaini  dorent  ^oppowr  an 
développement  de  Fa  population,  par  M.  Dcreau  de  la  Malle.  0°  Mémoire 
intitule  :  Transporta  Paris  du  grand  obélisque  de  Lozor,  rar  M.  ie  comte  de 
LjuMNDW.  7°  Me'moke  sur  les  principales  causes  ^  ont  nh  TVicrt  «het  les 
anciens  et  chez  les  modernes,  Ir  cnmrtt  rc  Télo^uence politique,  par  M.  Ei  sÈbe 
Salverte.  8°  Mémoire  intitule:  Tabicau  de  l'état  et  des  progrès  des  sciences 
et  des  arts  dans  Pancienne  Égypte,  par  M.  Johard.  9"  Mémoire  sur  le  com-  - 
merrr  dt-  la  soie  avant  le  vi*  siècle,  époque  oà  ift  oohnre  do  Ter  à  aow  fat  ' 
introduite  en  Europe,  par  M.  Pardessus. 

L'Académie  avoit  proposé  pour  sujet  du  prix  qu'elle  devoit  adjuger  dans  cette 
iÔHioei  de  tracer  F  histoire  au  JéeroiueateMt  et  de  la  dtstruetio»  totaU  da  pa^ 
dans  les  provtnèei  de  Fenêtre  d'Oeeident,  à  partir  dW  temps  de  CenS' 

lantin  ;  de  r'unir  imif  ,  <■  <;j/f  l'on  peut  savoir  par  /<>  afitrur'^-  tant  chrciinn  q]ic 
païcttSf  par  le»  monumens  et  sur-tout  par  les  inscriptions^  de  la  résistance  qu'yt' 
poeiremtam  dkrietianieiiu  hepeSene,  principatemeat  eeust  de  FSturope  adefi- 
talie;  enfin  de  tâcher  de  fixer  tépoque  où  l'on  a  cessé,  en  Occiden; .  d'iwo^er 
.nominativement  les  divinités  de  la  Grèce  et  de  Rome.  Le  prix,  consistant  en  une 
médaille  d'or  de  la  râleur  de  1 ,500  fir.,  ftdle''adnifë  a»  Mémoire  enregistré  sona 
le  n»  I ,  et  qui  porte  pour  épigraphe  ces  mots  d'Ausone  :  Prr^c,  o  libelle.  L'nti- 
teur  est  M.  Arthur  Rbcgnot,  que  l'Académie  couronne  pour  ia  deuxième  fois. 
L'Académie  a  juge  digne  d'une  mention  très«hoiMiraUe  K  Ménoire  enregistré 
aoof  le  3|  et  portant  cette  épigruhe  :  Les  en^faaete  graduai  *t  resMUMs  oat 
m  charme  qui  ne  tes  quitte  pas.  Elle  a  pareillement  accorde  one  mentron  très» 
lionoraljle  au  Ménioivo  < m  r^l-d  L'  ^ous  le  n°  i,  et  portant  pour  e'pigraphe  ces 
mou,  tirés  du  Pénitentiaire  de  Burchard  de  Worms.-Si  ebservasti  tnMitiotus 
pfMuorttm ,  Cie.  L'auteur  de  ce  mémoire  ayant  témoigne'  le  iiâr  de  ae  fciit»  ooa- 
noltre,  lé  bolletin  cacheté  qui  j  c'loit  jotot  %  été  ovrot,  et  «Q  7  «  ttMve  k  mm 

(1)  Ce  rapport  a  e'tc  imprimé  chez  M.  Firmin  Dtdot,  SO  pag.  in-l". 
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de  M.  J  DssNOTBEB,  memhrf  )r  Socictc  dei  «iiliqmim  <b  NomiMid^,  et 
aecrétaire  <ie  ia  Société  gcologi<juc  de  rance. 

L'Académie  projpose  pour  sujet  d'un  prix  qo^eHe 'adjugm  é»M  h  témetpa 

blique  du  mois  de  juillet  1834,  de  rmnptn-rr  In  poésie  des  ancien.-  ff/hre.ux  avec 
eeiie  des  Arabes,  et  dt fairt  connodrc  en  quoi  elles  se  ressemblent  ou  elles  diffi- 
r0nt,  soit  par  rapport  atuB  figures  du  langage  et  aux  moyens  artificiels  qu'eUtt 
emphirnf ,  Fcit  rrr  rnvpvrf  nv.r  divers  genres  de  potmes  usités  chez  les  deux 
nattons.  Le  prix  sera  une  médaille  d'or  de  i«  valeur  de  1,500  fr.  Les  ouvn^M 
anrojÀ  sa  concours  devront  être  écrits  en  français  on  en  iatint  et  M  eermt 

reçus  <juc  jusqu'au  1"  nvril  lR3  f  Cf  ternip  f-t  de  rif^eur. 

L'Académie  renouvelle  l'annonce  qu'elle  lit  l'année  dernià«|  des  siyeu  de 
quatre  autrei  prix  qu'elfe  adjngem  éut»  k  iàuioe  publique  du  mois  at  fvâi- 
let  1833. 

Le  sujet  du  premier  Je  ces  prix  e*t  de  :  Rechercher  quel  fut  f  étal  politique 
des  cités  grecques  de  t Europe,  des  (les  et  de  t Asie  mineure,  depuis  le  eommence- 
m«nt  du  ii*$ièeU  avant  notirêèi^,juiauè  t étaiHêêomtnt  dafêomiM  da  CoMUintir 
nopU.  Let  eoneurrenê  deprantraemèiiHr,  dont  lu  ienvame  et  datif  ht  wutumtiu 
de  tout  genre,  tous  les  faits  propres  à  faire  connaître ,  soit  rudministratiomil^ 
tirieure  de  ces  cités ,  soit  leur:*  rapporté  entre  elles  et  avec  l'empire. 

Le  sujet  du  second  prix  eet  det  Tracar  Thùtoira  du  €H09rentatmemnhne  faites 
par  les  Arabes  d'Asie  et  etAfri'ijur,  tnnf  .<i/r  !f  rnntinrnt  dr  l'Italie  que  dans  les 
fies  oui  en  dépendent,  et  celle  des  étabUssemeus  qu'ils  y  ont  formé*}  reekereàer 

Iuelle  «  M  tù^uenea  d$  et$  Miumtmê  mr  font  ia  oat  aantré«$  at  dt  Iran 
thitan*. 

Le  sujet  du  troisième  prix  est  de  :  Rechercher  les  changeviens  survenus  pen- 
dait le  moyen  âge  dont  la  géographie  ancienne  des  régions  qui  composaient , 
au  X'  sicch  ,  In  partie  européenne  de  Tempire  de  Constantinople.  dajts  le  but 
d'en  faire  connottre,  avec  toute  tcjcactitude possible ,  les  divisions  civiles,  mili- 
taires et  ecclésiastiques,  depuis  tavénement  Je  Jnstlnicn  jusqu'au  temps  de  Cons- 
tantin Porphyrogénète,  sans  négliger  la  géographie  de»  état»  formée  dos  débri» 
de  l'empire  pendant  ce  laps  die  temps,  et  dont  Fexiftene*  fvt  phit  au  monu 
longue. 

Enfin,  le  sujet  du  quatrième  prix  est:  d'Examiner  quel  était,  en  France,  à 
ravinement  de  Louis  Jil,  l'état  des  institutions  provinciales  et  communales  et 
dt»  eorporations,  et  quelle.'!  modification»  09»  institutions  ont  éprouvées  pendant 
ta  rigna  dêaaprinee.  Pour  chacun  de  cet  eiifels,  k  prix  sera  une  médaille  d'or 
de  b  valeur  de  1,500  fr. 

Feu  M.  Ar.LlKR  de  HAiiTEnocHE  a  le'guc  une  rente  de  400  fi  ,  >iir  l'rtat,  pdiir 
la  fondation  d'un  prix  annuel  en  faveur  de  celui  oui,  au  jugement  de  l'Académie 
rojale  det  Inscriptions  et  faenet-fettres,  aura  publie,  dans  le  cours  de  Tannée, 

le  meilleur  ouvrnge  de  Numismatique.  L'ncrcjilation  de  ce  Icf;s  a  ctc  au(orise'e 
par  une  ordonnance  royale  de  mars  i  8â8.  II  n'est  parvenu  ù  l'Académie  qu  ur. 
•etaloarrege de  numismatique,  intitule:  Ancient  coins  ofGreek  Cities  and Kings. 
frftm  varions  Collections principalli/  in  Grrnt-Britain  ;  illuslrated  and  explained. 
L  Académie  a  décerné  le  prix  ù  cet  ouvrage.  L'auteur  est  M.  J.  MlLUNGEN, 
membre  de  plusieurs  académies. 

M.  le  ministre  secrétaire  d'état  au  département  du  Commerce  et  de»  travaux  pu- 
blics, «'étant  fait  rendre  compte  de  l'état  det  tranm  reittift  «ux  redierobet  anr  Ue 
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aat«|iBaéiri0  H  Pfeaim,  onfaninéifiir  la  ch-cdane  «lu  %  «vril  1 8 19,  •  reconna  qd« 
ce»  travaux ,  par  leur  importence  pour  l'histoire  nationale,  méntoiMt  di'obtMir d» 
nooTeaux  encouragemens.  Ert  eonse'quence,  il  ajage'à  propoi  d*aecovdertraism^ 
dailies  d'or  de  300  Ir.  c lianmo,  aux  trois  auteurs  qui ,  au  jugement  de  l'Académie, 
•Ofoieilt  eavo/e  le*  meiUeui'sMéiuott-e«  sur  les  aoUauités  de  la  France.  L'Académie 
•  diBCernécea  trait  médaillnàH.  TBXURt  «uteord'un  IrmvailMUrrarc  detribmdic 
de  H  iiiis  clde  rouhen  Iies<iurrhistaiicde  cette  ville  ;  M.  dcGERVlu,B,  pour  ses  Re- 
cberclieâ  sur  les  antiquiics  découvertes  dau$  lu  dcpaneiiient  de  la  Manche;  M.  de 
CUOMONT,  pouraimEasai  d'une  classilication  elu-DuoIo^ique  des  inuiiuincns  reli- 
;'icu\  iiiiterieurs  au  Xlll' siècle.  Mlle  a  de  plus  :e<>i"de  tmis  iiipntions  honorables: 
ia  première  à  M.  Pbschk,  auteur  d'un  Dictioimiure  lopi)j,'rn|ihiqut>,  histari4uert 
atatiatiinie  du  département  de  la  S  irihc:  la  sevoncTé  &M.  >iANGON-T)EiALAN0B, 
auteur  oTun  Mémoire  sur  les  Viducas^s  et  leur  ancienne  ville,  aujourd'hui  .Vieux} 
d'un  Mémoire  imprime'  sur  les  fouilles  du  camp  romain  de  Vermand ,  et  d'un  en- 
mcn  critique  d'un  Mc'moiro  avant  pour  objet  les  mesures  itinéraires  ctii|)love'e.s 
par  César  daot  M*  Caimnentairea  de  i»  guerre  des  Gaules  :  la  troisième  à  M.  Jol- 
LÔ18 ,  ingénieur  en  obêf  dw  ponte  et  chaoswee,  auteur  d*an  Mémoire -mirlea  an- 
tiquités du  grand  cimetière  dTOileans. 

Le  9  août,  I^Afladémia  fnuifaiM  a  tenu  «a.  «éanea  paUiqne  anaqeiie  «ow  ia 
prcNdénoe  de  M.  Bfttmt,  direeteor.  On  7  «entendu:  1*  un  Rapport  du  aeeràaire 

perpétuel  sur  le  eoneours  au  pri.x  d'eloquciue  de  1833  .  l  i  t  'e  sujet  ctoit:  Le 
0oimy«  çwili  %'  l'ao^ooce  des  prix  de  poésie  et  d'éloquence ,  uoi  doiTent  être  dé- 
oamaaen  t8Mei.t634;  S"  le  Rapport  du  aecràaire  perpétudsurleooncoanà 
un  jirix  extraordinaire-  1 'i,ooo  ir.,  lequel  est  adjuge- ù  M.  MATTEn,  correipo» 
dant  de  l'Institut ,  11  Strasbourg  :  le  sujet  du  concours  ctuit  :  De  l'mjluence  <k$  Img 
MKt  lê$  HUBurs ,  cl  de  l'tnfiuence  des  mœurs  sur  Irs  lois;  t"  un  Discours  de  M.  ie 
directctir,  sur  les  Priu-  Jf  vertu;  j''la  ProclaniuiiDii  des  iiiedaill  -  ;i<  rortIt-cs  pour 
des»  acliuuS  de  vertu,  et  pour  uii  ouvrage  uiik-  aux  rnufursi  et  i annonce  des  orùr 
Montyon  qui  seront  décenM*  en  1833;  6**  une  S^M  in  Élmt»  d»  te  Ligftt, 
dans  la  tragédie  de  ce  nom,  par  M.  Vieunet. 

Les  prix  destinés  aux  actes  de  vertu  ont  été  décernés  comotc  U  suit  :  1**  un  pru 
de  5,000  fr.  à  EusTACW, dit  Bblin,  nègre,  né  àrSaint-Dominflia  en  1 7 ~3,  af- 
franchi en  1796,  par  son  maître,  M.  Belin  de  Villeneuve,  demeurant  ù  Paris; 
S"  un  prix  de  3,000  fr.  à  Pierre-Thomas- Laurent  PAttasrrB,  demeurant  à  ia 
Viilcite;  3"  un  prix  de  3,000  IV.  k  Julie  Hagot,  à  Saint-Brieuc;  4"  une  première 
médaille  de  2,000  fr.  à  MarieJeanne  DuBOiA,  veuve  Vighom ,  à  Paria.  Doitte  mé- 
-  daiHee  de  600  fr.  ehaenne  ont  dté  diitribinee,  1°  à  PhHiberte  Giuiow,  demeu- 
rant il  Feillens,  canton  de  Bagé-le-Chàtel ,  département  de  l'Ain;  â  "  à  Jeanne 
Savi,  femme  Juubn,  demeurant  au  hameau  de  la  Vialle-Uestours,  commi/ne  de 
Monistrol-PAIIier,  département  de  la  Haute>Loire;  3"  àMarieRonvr,  à  Cénon* 
Lufjasiide,  département  de  la  Gironde^  4"  aux  demoiselles  Louisc-SchoIasfi(|Uc 
REuiiiRÇ  et  Barbe  CAiJtiNB,  dite  Laprairib,  à  Nancy;  5°  à  Charlotte  Pierilb,  à 
Gtiingamp;,  6*  à  Cltristophe  Sancez,  dit  Gnoscnoé,  demeurant  à  Lisle-aurde- 
Doubs,  département  du  Doubs;  ?•  à  Marie-Émilie  Marjomn,  vctive  Masson,  à 
Paris;  8»  à  Marie-Madeleine  Fournibr,  à  Paris;  9»  ù  iMane  Mabcili^xc  ,  à  Mev- 
rueis,  arrondissement  de  Florac,  département  delà  Lozère;  10°  à  Marie-Julienne 
DaiAHCOnjtT,  veuve  FoBTiBa^à  Saint-Germain-en-Laye;  ii«  à  Marie-Anne  Al: 
uamif,  Twn  Wiiiat»  denewraiit.à  Grange-au-Mont,  cantan  de  Raoconn,  «çr,- 
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fonUi^sement  de  Sedan;  IS"  «  Pierre  LAUNAT-PicuAHUiKiiE,  de  in  commune  de 
l^rfpied,  •nmidiMenMntd'AvflMiQlMt.  •  Pour  répandre  les  bot»  exemples,  f«rf> 

•  uoonoitre  les  actions  vertueuses  et  rncmiragcr  ù  les  imiler,  l'Acade'mir  rhurge 

•  ton  secre'iaire  pcrpclm-l  de  réunir  les  imil»  de  verlu,  de  dév.oucmcnt  i-t  d'ho- 
<•  monite';  qui  ont  donne'  lieu  aux  récompenses  ci-des«ua  e'nonce'es,  et  d'en  faire 
.*.an  petit  livret  tu  téte  du^ual  affra.^ace  le  dixccmrs  de  M.  le  directeur.  Le  tout 
«  «erm  imprine  et  (îr«  A  8,000  ex«MpIaires.9  (L'Acadëmic  vient  de  publier  un 
livret  de  lOO  pages  in-i«,  iniprimé  chez  M.  Finiiin  Ditloi ,  et  inlilule':  Prix  de 
verui,  fonde'  par  M.  de  Montj^on;  discours  prononce  par  M.  Brifaut,  directeur 
de  I  Acade'mîe  française,  dans  la  «étnee  du  9  aoât  ld3t,  sub  le»  pris  de  vertu 
décernes  <!an-  1  I  tff  -ci-nnc  r,  suivi  d'un  livret  contenant  tes  récits  ctep  aeiîoiu  V*l^ 
tueuses  qui  unt  ubtenu  de»  médailles  dans  celte  m^iae  «e'ance.  ) 

'P«ix  DBSTfiftfi  MX  ovvRACEB  tu  w»  vtttB»  Xox  Moivm.  —  Une  iii»d«iQc 

dp  3,n00  fr.  est  derenufV  'n  M.  Eriu  st  de  nLOSSEViLLE,  utitcm  (1*1111  ouvrage  infi» 
tule'  :  Histoire  des  Colonies  pénales  de  l'Angleterre  dans  l' Australie,  in-S". 

Le  prix  d*eToqueRoe  n'a  point  e'ie'  décerne'.  Le  sujet  e'toit  projMêe'  en  ces  termes: 
Du  Courage  i  tril,  de  ses  différens  caractères,  des  services  qu  ilretui  àlit  société, 
de  ses  droits  à  la  glmre  et  à  Ja  retoiMoiuance  publique.  Entre  treize  Me'moires 
envoyés  au  concoun,  PAcedâuîe  n'a  distingue'  que  le  a"  fi,  ajani  pour  épigraphe 

I  iii  ul  de  VAi\\c'nav^ues.  :  I.f's pondes penUuvimtMnU  il^ùtt^ 
en,  remis  au  concours  pour  lanoe'e  183ft.  :       .     .  ' 

Pmx  Mt  nsêm  k  i^mmbr  bu  16SS.  —  Ihte  pièce  de  oentTerâ 

ou  de  drux  cuiïts  vers  au  plus,  sur  ce  sujet:  La  viort  de  Stlvain  Baiîly ,  maire  de 
Paris,  ttljEi  oonourrens  sontinvitéi  à  te  rappder  que  fieiliv  fut  un  saraot  et  un 
litlàrMeiir  diattuffue;  qu^  éleit  dca  trait  Maérbiea;  ^ue  /eet  dane  FAode  de  la 

pliilo^r  plii.  ,  Jl  I;i  fitif-ralore  et  des  sciences,  qu'il  a  puise'  les  grands  et  jnstes  prin» 
cipes  dont  sn  vie  entière  oiirit  une  application  constante  et  magiianimei  et  qui  lui 
firent  envisager  une  mort  affreuse  avec  un  courage  be'roïqne.  Leprix  eâtane  ma* 
daiile  d'or  de  la  valeur  de  1,500  fr.  Les  pièces  devront  être  reroiseil  av  INCrdia* 
riat  de  l'Acadcuiie,  ti-audieii  de  port,  avant  le  15  uiai  18;}3. «> 

Prix  l^iieoonfce  a  DécBni«%R  bu  1  834.  —  Un  discours  d'une  henre  aa'ptilt 
de  lecture,  sur  ce  sujet:  Éloge  historique  âe  Jean- Baptiste- Antoine-Robert  Auget 
de  Montijon.  «  Sf  le  public  a  pu  se  fatiguera  ta  longuedes  clogc»  oblige's  que  l'usage  a 
ftKrcpi^lci  pendant  un  siècle  et  dwmi  danafbicehltedè  l'Acadëmie  française,  il  n'en 
-MTa  pas  de  même  des  justes  hommages  qcre  rreërra,  chaque' aan^,  la  mémoire  de 
M.  de  Montjon  dans  la  séance  solennelle  où  seront  prodtmés  et  distriKuét  les  prix 
de  vertu  qu'il  a  fondés.  On  ne  se  lasse  point  en  effet  d'entendre  les  justes  louanges 
données  à  an  bieniaitcar  de  f  hntnai|M  ffmit  ce  n'est  paa  senlement  à  cause  dé 
aux  pairrm  et  de  sea  fMftfmiUi'itjitea,  que  f Acade'mîe  propose,  comme 
sofet  d'an  conconi-s  d'rloqtienrc ,  VEloffr  historique  de  cet  homme  vénérable.  Elfe 
tnvite Ijes, concurrem  à  Aiire  attention  à  ce  mot:  Historique.  M.  de  Montvon  a 
cnltrvé'Ies  letArei;  H  a  cnrapuië  an  asset  grand  nombre  d'oorrages  qui' ont  e'td 
rmprimés,  et  dont  plasieurs  ont  obtenu  dti  «;itcTi  s  et  jouissent  encore  d'une  es- 
time méritée;  il  fut  ndniintstrateur,  intendant  de  province,  l'émule  et  l'ami  de 
'furgot;>n  tin  mot ,  sn  vie  entière  a«lé-celle  d'un  homme  é3airé,  d'un  homme 
Vertueux,  animé  d'un  ardent  amour  de  ses  semblobies;  eten  mourant  il  netémoi- 
gnoit  qn'mi  regret,  celui  de  ne  leur  avoir  pas  fait  asses  de  bien.  L'Académîeènr 
g^i  fev  léonidirmii  à  lateirtftaR  ica  tMlto  d^  fi  iieaa  caiMre^àlKrdli  lei'W- 
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]}r«Aw«  fidUbnititt  tnoh  peint  M.  «le  Montron  td  qnll  «Mit;  oÀMMVroirfaft 

conipic'trrnont  son  elofe.  Le  prix  est  une  jiu  ilaillc  li'or  de  la  valeur  de  t,500  fr. 
Les  discours  deTront  être  remis  ao  secreuriat  de  l'Académie,  francs  de  port, 
•vaatk  IS  iMdjè$4.» 

L'Académie  française  a  fait  imprimer  chex  M.  Firmin  Didot  le  Recueil  des  lec- 
tures fsàttê  danê  la  êéanee pubUqu*  anavelU  du  9  août  ISSitjour  annivtrsair* 
Jkrûee«jrtÊHtimd8  la  Ckarttf  tt  ipagn  im^. 

Dans  iiri"  iiiitn^  ■^^l'ancc  publique  de  la  même  Académie,  t>  nnr  îe  ^0  nout  pour 
la  rfceptioii  de  M.  Dupin  aîné ,  i>n  ti  entendu  le  Discours  du  récipiendaire;  ia  Ré- 
ponse ife  M.  do  Jouy,  dinctciir;  une  Dissertation  sur  VApologue  en  action  et 
quelques  fuljlcs,  par  M.  Arnault.  Ces  trois  artidea  ont  été  imprùiMa  che:^ H.  Fir* 
min  Uidot,  40  et  15  pages  in-4°. 

L'Académie  des  Sciencesa  elu,  le  C  août,  M.  Dumas,qui  rcmj)iacenlt.SâniPM 
dans  la  section  de  chimie.  Dans  les  derniers  jours  du  mois  précédent,  cette  com- 
pagnie avoit  perdu  deux  autres  de  ses  membres,  M.  Portai  et  M.  Chaptal.  Ans 
funérailles  du  premier,  une  indisposition  sobitea  empêche  M.  Serres  de  prononcer 
un  dMCoan  qui  •  été  imprimé  depuis,  et  ({ue  nous  r^pettoos  de  ne  ^uvoir  traos» 
erii«  en  entier.  ......  An  débiit  de  Portai  à  Pkria,  la  ebmirp^e  eteit  fiioWe  de 

la  mrili  i  ine;cen'étoitpas  snilcmcnt  un  mur  d'airain  qui  séparoit  ers  d^uic  arts: 
l'éducation  scientifique  des  hommes  qui  s'y  livroient,  en  portoit  une  protonde  em- 
preinte  L'immortel  ouvrage  de  Moi^agni  sur  le  siège  des  maladies  OToit 

para  :  mais  il  étoît  pea  gooté  de  reacienne  faralté  de  médecine,  par  la  raison  qae 
l'anatoroie  morbide  sappoee  des  connolnances  profondes  sur  la  structure  normale  • 
des  organes.  Portai,  dont  la  vie  médicale  offre  tant  <lc  ressemblance  avec  celle 
de  i'iliustre  médecin  de  Pavie,  connut  l'idée  de  réformer  à  ce  snjet  la  médecine 
en  Fraaoe:  ponr  ranimer  parmi  les  médecins  le  goût  dee  éloAi  enetemiqnes,  il 
îc  lit  anatomistc,  et  devint  anatomiste  célèbre;  jwur  vaincre  leur  nrpj!ip;c  contre 
la  chirurgie,  il  se  lit  chirurgien,  publia  l'bistoire  de  cette  partie  (le  1  art,  frt  des 
mémoires  sur  iee  procédés  opératoires  :  je  ne  sais  même  s'il  n'a  pas  porte  le  bis- 
toari  sor  l'homme  vifiat  Cette  vie,  cette  carrière  étoit  chose  nouvelle  dansie. 
mÂleeine  de  Paris  avant  le  révolnlion  de  89  ;  on  ne  croyoii  pas  possible  alors  cette 
fusion  des  deux  arts  dont  rmns  rroutons  anjourd'liui  les  avantu^'c,  et  dont  la 
science  et  l'humanité  rceoiv  ent  tous  les  jours  de  si  grands  bienfaits,  que  nous  oe 
poorrions  sans  ingratitude  ne  pas  rapporter  à  Portai  la  part  qui  lui  revient  dew 
cette  tncmorable  reforme.  On  conçoit  qu'un  médecin  qui,  n  rettr  rpoque,  portoit 
d&ns  l'exercice  de  son  art  celte  préci&ion  que  donnent  les  études  analomiques  et 
chirurgicales,  ne  pouvoit  manquer  de  fixer  sur  lui  Pattention  du  public jansai  le 
public  fnt-il  le  premier  à  ie  nK:ompens«r^.aM  lenablcs  efforts.  Pea  craommie 
ont  eu  une  pratique  plus  étendue,  et  peu  «e  niédedns  ont  aussi  bien  fostifié  qM 
Pnrfn!  If=:  fa\  r;in_%  que  Ic  monde,  lu  uoiir,  1rs  ror|>s  savans  et  crisi;lL;fï;ui--,  îui  ont 

prod^u«es  dans  le  cours  de  sa  longue  carrière  Sa  vie  eulièrc  se  passe  à 

flUvouitir  les  ra^iports  des  maladies  et  de  Tanatomie  pathologique,  et  à  déduire  de 
ces  reports  les  conséquences  ^ui  en  éclairent  Ir-  îiiiif^nostic,  le  pronostic  et  le 
trahement.  Ses  chaires  au  Collège  de  France  ei  au  Muséum  d'histoire  naturelle 
lui  servent  de  tribflne  publique  pour  populariser,  parmi  les  médecins,  cette  grande 
^féconde  pensée.  Là  il  parte  aux  jeux  etàl'esprit  de  ses  «oditeuivjs'ilae  ueten 
•ràne,  en  moootentsM.  nombretnt  socçès,  c'est  pour  lêor  en  donner  leseoiet  et 
Ifor  mpppendre  à  eroîr  de  sembkUes  snoefts,  en  snivwitiniwtte  fulileur  me*. 
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CuUc  route,  il  U  renfinilie  dans  ces  mots:  Suivez  les  maladieâ  et  passez  ahema- 

twement  du  lit  des  malades  aux  amphithéâtres  Les  préceptes  que  Portai 

■Mttait  constamment  «n  pratiqua,  déroient  i'éioigoer,  comme  Morgagni ,  de  i'ea- 

Erit  é»  ayMèma  en  nwdeoine;  ^  est  an  Km  en  effet  «fou  cet  esprit  doite  étra 
annî,c'<  st  sm  r  iut  onvia^'os  i]ui  traitent  de  la  pratique  de  l'ar;  La  méde> 
«ine  ne  se  nourrit  que  de  reHenioiis  et  de  faits:  sans  des  faits  bien  observes,  en 
v*io  vow  éBwfiet'Tow»  «nx  nnlions  ha  ph»  ancdwlet  et  les  ploa  fénenles  «nr 
les  malafîies ,  rn  vnin  rlTf»rrltPrT<'7-vfit!e!  ;t  Ir-:  mifacher  à  quelques  fornuiles  abre'- 

5 ces  qui  semblent  vous  mettre  dans  iaïuain  la  clef  de  tontes  nos  soutfrances  et 
es  remèdes  infaillibles  pour  les  sotdafer  Notre  illustre  confrère*  eu  le  aort 

des  borames  qui  ont  fourni  une  longue  carrière.  Après  avoir,  par  leurs  travaux, 
imprime'  un  mouvement  à  la  science  qu'ils  cultivent, «soit  lassitude,  soit  l'eflTet  de 
fige,  ils  s'arrêtent  dans  l'impulsion  qu'ils  ont  donne'e,  tandis  que  d'autres,  plus 
jcuiiM  oapioi  eotifi,  perluit  da  point  où  ils  se  sont  arréféa,  BMtrcfaent  en  «rmnt 
et  Im  depMMOt.  Mut  Ht  ne  ka  depaiaent  qu'en  ànirafit  bs  r«trtea  q«e  Umn 
maîtres  ont  trace'es;  v/ritc  que  Portai  se  plaisoit  à  re'pe'ter  lui-même,  quand, 
reooanoiwaDt  aa  direction  dans  la  plupart  de  nos  travaux  modernea,  il  noua  di- 
aoit,  d'âne  vote  pe'netrée  et  patriarcale  :  Vûut  lut  tout  mtt  e»fim$. 

Au  nom  tlu  Collège  royal  de  France,  M.  Silvesirc  Je  Sacy  a  dit  que  plus  de 
aoiiantii  anoe'es.  de  professorat  seroient,  à  elles  seules,  un  titre  ^ni  mérilerott  à 
M.  Portd  Iw  hoaantafes  de  acs  eoHègues;  mois  qu'elle*  ne  sont  qa*nne  finU* 
pecttoo  dé»  services  qu'il  a  rendus.  <•  Quelle  est  en  effet,  depuis  fi-  jilus  haut 
Ttùf  de  la  socie'te  jusqu'à  la  classe  qui  n'attend  de.sccours  que  de  la  bienfai- 
lance  publique,  la  famille  qui  n'ait  dû  à  M.  Portai  la  conservation  de  ce  qu'elle 
avoit  de  plus  cher? .  . .  Et,  parmi  les  bommes  estimahles  qui  parcourent  la  nv-rrie 
carrière,  et  qui  ont  eu  le  courage  de  s'imposer  les  iii^iut's  devoirs,  quel  est  ceint 

Îoif  dans  les  circonstances  lea  plui  gravée,  ne  se  soit  estimd  beoreuz  d'être  «îd» 
e  ses  conseils,  et  assiste' du  concours  de  ses  lumières!  A  la  cour,  et  dans  les  pa- 
lais des  grands;  près  du  lit  de  douleur  où  gisoit  le  pauvre,  comme  àuprùs  de  la 
couche  somptueuse  du  riche;  dans  la  chaire  où  il  faisort  entendre  ses  savante* 
leçons,  appuve'es  d'une  longue  expc'ricnce,  comme  daaa  les  acade'mies  et  au  sdn 
de  ce  oonaeif  qui  dirige  l'emploi  des  aeeonrs  que  la  charité'  publique  ou  particu» 
Hère  desline  au  soulagement  des  misères  linmaines;  tous  les  momens  de  M.  Por- 
tai, toutes  ses  medii&tions ,  toute  l'activité  de  son  esprit,  furent  consacrés  sans 
relâche  &  f*îr*  le  bien  ;  et  les  longues  années  dont  il  a  foni ,  e'toient  justement  re> 
gardées  comme  un  bienfait  de  la  Providence  envers  la  société  entière  m 

M.  The'nard  a  prononcé,  aux  funérailles  de  M.  Chaptal,  un  discourt  nuqual 
est  jointe  I*  note  tuiraate.  «Let  prindpâtut  envrages  de  H.  Chfeptaf  tont  let  tni- 

vans  :  Ele'mens  de  chimie ,  3  vol.  in-8",  dont  la  première  c'dition  a  paru  en  1 790, 
et  la  quatrième  en  1803.  —  Traité  sur  le  salpêtre,  in-S",  1796.  —  Essai  siu:  le 
perfêetionnemcnt  des  arts  chimiques  en  France,  in^,  1 800.  Art  de  fidre,  de 
gouverner  et  de  perfectionner  les  vins,  1  vol.  in  8",  première  e'dition,  I801;deu- 
xicme  édition ,  1819. — Truite  the'orique  et  pratique  sur  la  culture  de  la  vigoe, 
nv*er*rt  de  faire  le  vin,  les  eaux-de-vie,  esprit-de-vin  et  vinaigre,  9  vol.  in-S% 
fmoÊkn  édition»  1801}  deuxième  édition,  1811.  —  Essai  sur  le  blanchiment, 
1  Tot.  »  1801.  >—  Chimie  appliquée  aux  «lit,  4  toI.  in-g",  1 807.  —  Art  de  la  tein- 
tore  du  coton  en  rou|;(  ,  in  8  \  1807.  —  Art  du  teinturier  et  du  degraisseur,  in-8*, 
1^00.  —  De  findustrie  française,  8  vol.  in-S",  1818.  —  Mémoire  sur  1«  sucre  de 
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î  voî  in-»", 

Au  nom  «le  VadaiiaistratMA  dm  iuM^iees  anils  de  U  ville  de  Pans,  «ioac 
M»  Chmftà  f«il.le'f»adateup,  H.,  Bmfsôun  Delesaert  s  déposé  sur  a»  tombe  !• 

tribut  (le  r<>^rp(s  que  lui  doivent  tous  Je*  l'tmmftnitc  "Lorsqu'il  ne 

«  £u(  plus  lumisti  G,  le  oonseii  générai  des  iiospiueg  !>  eiiiprcssa  de  i  udmetwe 
«4en«  «on  sein,  et  depuis  phi» de  vingt  oauMi»  il  n'aoesM  d  assister  à  sas  séances 
s  et  de  fairo  jouir  les  diyareasi  ptties, du  senriee  des  fraiit  i«t  sea  Inwiilrea  et  de 
«  sa  leogue  expérienoe;^  il  surveilbit  partioulièrenient  ta  Wahuifferfe  «1  la  pbar- 
n  wein  cetltraie.  On  lui  doit  encore  IVtablisfteinent  de  Tecole  d^accouchement 
»  pBfir  le»  élèves  SEkgB^rifOuneA,  d'aà  il  est.  sorti  chaque  année  tant  dxLévea  disr- 
mûmffÊiba  i|aî  se— m-  r^méim  J— nwrte» tes  partie* d»]«.Rraaaeea<hHnètB 
»  intiitution,  qui  fv  '^auvr  la  vie  ù  un  nombre'  infini  de  ns^es  et  d'enfans  qui 

•  étaient  ppécédeaKaeat. victimes  de  i'ittecpe'isieDee     dit.  chariatani««e!  m- 

fca  dïNiours  oue  M.  dhiita  Obpiti  a  pronoftevMMi  «nk  kménSÊtrààiÊ.  ttUffi 
tai ,  et  qii^»tArlwpriné  chec  M.  Firmin  Wiéotf  rtlDiilit  31  pages  in-4«. 

Noos  avons ,  dans  notre  dernier  cahier,  annonce  fa  mort  de  M.  Chézjr.  UAcè^ 
demie  des  Inscriptions  et  beHes-lettres  l'a  perdu  le  30  août.  A  ses  funcraîlles, 
M.  Naudet,  président  de  cette  académie,  s'est  exprimé  en  ces  termes  :  «  Encore 
viWBtrte  fianeMepour  la  soieDoe  et  pour  la  litte'rature  {'encore  un  nouveau  dcafl 
pour  PAcaderoie  clea  Tneerîptîona  9t  Wfés^ettres!  Deux  mois  ne  sont  pas  enti^ 
rement  écoulés  depuis  que  nous  rtlon--  vt  n\i>  i  i  univ  le--  restes  d'iin  de  nos  ron- 
firàrea  a  ceux  de&.  &avans  illustres  ^ue  le  iléaii  nous  avoit  tout  récemment  an- 
ievcV;  et  voici  que  nous  venom  «noope-deposer  un  dés  nôtres  dfcns  cette  dl^meimj 
^BÎ  sera  bientôt  plus  peuplée  par  nous  que  le  lieu  même  de  nos  séances.  Je  ne 
piis  que  proférer  une  exprestiiuu  commune  de  regret'  et  d'affliction  sur  le  cer> 
«iseil  de  M.  Ghézy;  Cest  au  msître  vénérable,  dent  l^fut-I'un  d«i  phie  dfgnes 
et  des  plus  chers  disciples,  qu'il  appartient  de  mesurer  le  vide  qtie  celte  mort 
laisse  à-la-fois  dans  l'Éoole  des  langues  orientales ,  dans  le  Collège  de  Fnuire  et 
dans  notre  Académie.  Nous  le  supplions  de  faire  eflbrt  sur  sa  douleur  pour  sppré- 
«i«p  ici  les  aeeviM*  tandus  à  ia  litiéntyre  asiatique,  par  oe  savant  Bsofead  et 
mfldle«ic.  Qu'if  notM  dlM>ooiBbieii  IPSdfome  p«rsan  était  Tamiser  i  oeraf  qnf  avoît 

reprfii!ii:(  iivci-  une  si  heureuse  faoditr  I'^  imr'inr-  <]r  Mt-Jinr-tin   fi  r.cïl.l;  r[rirî 

prodige  d'une  patience  laborieuse  et  en  même  temps  de  pénétration  de  saga- 
cili,  lei(nHhiateordi»5aoo«intalli  dioit-parTeiin'à<dé6rouiller  lès  mjFStères  de  Péierl^ 
ture  et  de  In  lnnf;i)r  "^nnsoritc,  sans  le  secours  d'un  ffrrtionnairc  et  d*une  gram- 
maire qui,n'existuibnt  pas,  et  qu'il  se  tit  lui-mâme  j  créateur  d'une  scieaeeioooniiue 
avant  liii ,  et  qui  doit  4lre  li  Jeooade  pour  la  philologie  et  pour  riùslaire<do  Pe^ 

1>nt  Iiuiaain.  i»— -«  OiUrouverai-jc,  a  dit  M.  de  Socy,  de»  expressions  pour  rrndm 
e*  tristes  et  douloureux  sentimeos  qui  occupent  toutes  mes  pensées  et  toutes  me» 
afi^cti^ns,  en  présence  de  cette  tombe  qui  va  ponr  tau jours  dérober  à  mes  r^ards 
c^lni  qw,.d|Bpuis  i^iis  d^  quarante  ass^  m'Avait  voué  un  attaabeaieot  filial,  ad 
dont  Ta  perto  aoioilindliuî ment  porter  le  donner  coup  a  un  conr  àéfii  flétri  pav 
tant  d>'  (I  ursqui  se  siut  siu  iidi  à^  cfi  tioe  inouïe  nipiditc,  sans,  pour  uinsi 
dir^i.lui  laisser  un  seul  in&iani  de  réjuti.Giiampelliun^  Hémusat,  Saint-ManiOtt 
SàtiHoi,  «t  vous  sur-tout,  (Idèle  et  tettdw  Chiïïy,  momfcfos  dfteefamiVoqào^fn 

cotlim'innute'  des  c'tudcs.et  des  gOUtS rassembla  si  !f  n^r  fnmps  nntoTir  cfc  rrliil  qnf? 
V4<us,  Mimez  à.  rag^cden  comme  votre  obef,  et  qui  jouissott  de  vos  suecès  et  de 
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■voire  w— iBBW-e  ooimm  étÊ'ênim  fricitnx  d'un  «Imi»  iMt  h  Providenee  M 
«voit  «Mnfië  k  calture;  m  «aMt-espace  de  tmif»  «ttlM  •  taon  «noinoimes ,  et  il 
tmte  mli^lMat-ao  nnira  des  mines,  e'poartnt*  datilmee  qui  i-àfjpne  autour  de 
lui,  et  p[asfrappc'  (Iclu  prandmirdf  ?ifs  pnos  que  cspaMe  de  sentirlt.'S  consola- 
tions que  s'emprecsent  de  lui  ofirir  ceux  qui  furent  autrefois  roa  ooodiseipiMy'n 
i)ai  partagent  aujourd'hui  sa  profonde  dfflietitni  . ...  A  peinfc  ■WHMîl»H'^»iilH», 
placecpar  iesflitts  grands  interdis  delà  politiqne  et  du  commerce  aux  srinrr-r<; 
ovanoissances  ci««  receloient  los  antiques  monumens  de  l'Inde,  entourée  d'att 
peuple  entier  d  hommes  qui  pouvoient  l'nider  i-souleviH-  le  vorle  «paistfui  tam* 
vtaU  vm.'ét  trann,  OTDkpeUe  franchi  le  leoil  dt-c^  MUMMire;  ces  premïères  et 
impaHUm  dAsuiireVMB  n'avaient  point  ctMore  (niveivé  t^ct^an  ,  et  c'^oit  une 
su  le  de  temeVirf-  il'mtreprendre  ici,  presque  sans- au  en  n  secours,  des  Trnvam 
oni  laisaoient  ù  peine  (raelqoe  espe'ranoe  «de  «Mxwa.  M.  de  Chézj,  au  sortir  de 
■Bcoie  pol]^eélinN[ue,  s  ëtoit  livre  à  l'e'lodedeTaMltt-M  d«  peraan.  Appelé  A  eim 
vre,  comm»?  intrrpi  l'-tr,  l'iirmr'f  d'Orient ,  avec  qurfquBS  autre;  r'IAves  des  tang-ues 
ortenlaics,  une  maladie  i  avoit  reti-nu  en  France.  De  retour  dans  la  capitale,  et 
se  trouvant  mbclM' m  département  des  manuscrits  de  la  Bibliothèque  royidc, 
«me  heuiMM  itBpiratnin,  dont  ii  fit  d'abord  an  njatère,  "le  porta  vers  la  littera- 
freamacrile.  A  Nâde  de»  mmagea  bîra  auperfîeieir  de  Ptitffrn  de  Saint-Bar- 
(heiemi,  et  de  queîqu  s  esquisses  de  grammaire  dont  l'insiifyi'.  iDce  aurott  rebute' 
aite  volonté'  moins  ferme,  stimulé  peut-être  par  de&  peines  domestiqaei  qQÎ 
avoient  besoin  d'âne  forte  diversion ,  il  se  livra  avet:  ane  erdenr  opiaUHre  i  Fé- 
.tnda  de  l'idiome  sacre'  des  brahmcs.  Je  voudrols  qu'il  fût  trace'  lui-même  Phis- 
loire  de  ces  premiers  efforts,  de  cette  lutte  contre  des  obstacles  qai  durent  sou- 
TCBt  lui  parpître  insurmontables ,  inais  iini  aigwisoient  et  rendoient  plus  ardens 
an  délïri:  det  imlns  d«  bonheur  que  lui  procuroit  la  sohitîoa  enfin  trouve'e 
Âin  plWlèiue  qm  fatok  long-temps  arrête';  du  courafe  ntMi^ali  qu'il  puisoit 

dans  ces  innoc'^ni.-.  Jnfcs  \  |n  mort  de  ^f.  Lnnglcs  ,  <  r,tivr-i  vHtcur  ('.•-  nia- 

nuiorits  orientaux  de  tn  bdjiioihcque  du  Roi,  et  professeur  de  langue  persane  à 
feeolB  «péfliale  des  langues  orientales  vivantes,  M.  de  Chéty,  qui  avoit  sônrertt 
rempinecfc  savawt  titulaire  dans  l'eaercice  de  cette  double  fonction,  se  flaitoit  de 
deveoii  le  couscrvateur  d'un  de'pdt  auquel  il  avoit  e'te'  attache'  pendant  vingt- 
quatre  anne'es.  Ses  voeux  n'etuicnt  point  cqaivoques,  ses  titres  étoient  hicoatea- 
labiés;  loiilcfeia  ib  forent  inécoanus,  et  il  n'obtint  4|oe  la  cbaire  de  lang»  jifer> 
«lire.  One  m^priae  defanterité  powroH  être  excusée,  fet  dVdilearf,  de  fa  hanteur 
oii  ^t  I  *  Clie/y  avoit  place'  soti  nom,  il  ponvoit,  il  devoit  peu'  '  l  i  ^  lir  avec 
indiOërencc.  Il  en  fut  autrement,  et  malheureusement  elle  a  empoisonne  le  reste 
de  SCS  jours,  et  peut-être  privé  (a  littérature  de  qaelqtta  ouvrage  dont,  avec  nn 
esprit  plus  tranquille,  ii  l'auroit  enrichie.  Messieurs,  ce  n'est  point  ici  le  lieu,  cl- 
n'tst  poiat  ici  le  moment  de  rappeler  les  travaux  qui  ont  occupé,  avec  les  devoirs 
des  places  qu'il  a  remplies,  tous  les  instjins  de  M.  de  Chèzjr,  ou  plutôt,  pour  lea 
dernières  années  cie  sa  vie  du  moins,  les  intervalles  de  santé  ^ue  lui  laissait  nn« 

consdtation  allbiblie  par  le  chagrin  et  par  de  gram  infirmités  Les  fmîts 

de  son  talent  lui  survivf-nt  :  ils  ne  seront  perdus  ni  pour  nous,  ni  pour  fa  posie'- 
rité,;  ses  élèves  aussi  en  tWmeront  d'autres  à  kur  tom  ,  qui  c  onserveront  |[;t  en- 
trewenwoat  la  n«  sacré  qua  le  premier  il  a  allumJ  dans  sa  patrie;  mais  les  jowb- 
sances  que  oous  trouvions  daris  sa  société,  dans  (a  tendresse  de  son  cœur,  dans 
les  effusions  de  son  amitié  (  m't»t-ilj>etini8  de.  dire,  et  de  sa  reconaoissance?  ), 
aites  n«  staroot  pins  dnomiNa  <|o'ao  senvenir,  sonreàir  amer  et  doux  en  ndme 
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t«ni|M,  bûMMft  Feat  toujoan  odtti  dn  boabear  q«*M  *     «tt  jbm  k 
•fTectioiu,  pwMigàret,  hdail  oompie  notre  eiiitSBCC^  m 

L'Académie  royale  des  Mnttieea,  tiMcripitieiM  et  bdleaJettres  de  TookoM  r»» 

met  au  concours  pour  Tannée  1  833,  et  comme  prix  extraordinaire,  la  question 
•uivante;  Qful  a  été  l'état  politique,  civil  et  reUgieus  de  la  Gaule  soiu  Im  éa- 
mÔMIkm  ttmmme,  jusqu'à  F  époque  eé  ht  Vûigvtkê  et  Im  Fretmt  tm  iwimmt 

pô.^.-.r<iitn'^  Quels  furent ,  dans  1rs  mniirs  contrées  et  pendant  li  mrmr  prriode, 
l(u progrès  des  sciences,  des  le f très  et  des  arts?  Ce  prix,  propose  pour  la  iroi- 
«ènM  Mis,  wt  de  Itf  valeur  de  500  fr. — Elle  propose  pour  sujet  du  prb  è 
décerner  m  1  834,  la  qMfsfinn  suivante  :  Quela  ctê  l'i'iai  rA  In  UHi'ratun-  iir<!  pro- 
vinces méridiotialcs  de  la  i-  rance,  depuis  l'an  mille,  jusqu  à  la  Jin  du  dix-sep- 
tième siècle?  et  quelle  a  été J influente»  i»  la.  littérature  au  Midi  sur  la  littira- 
tUTê  Jeraimematioltate,  êtdêeeUÊ-ei  §mr  ùt  utnmikref  —  Et  pour  l'année  1635, 
■prèf  avoir  retira  du  ooneovn  la  Tkhrig  pkyeieomûAématique  des  pompes,  elle 
propose  celte  autre  oueslion  :  Déterminer  l effet  mécanique  d'une  roue  horizon- 
tale à  palette*  courbes,  mue  par  ua  courant  d'eau  tient  ta  dépens»  et  la  eJutt* 
etmt  eMiMM».  Cet  éoitiirt  exprimé  par  une  fommU  haeiê  tar  des  espi» 
ricnces ,  et  d'une  application  facile  à  la  pratique.  On  déduira  de  /  formule, 
ou  directement  de*  expériences,  la  forme  et  la  disposition  les  plus  avantageuses 
qu'il  convient  dê  donner  à  cette  espèce  dê  roue.  Pour  prévenir  toute  équivoque, 
on  fnif  observer  que,  <lans  le  sens  de  cette  qnesiîon,  Jeterininer  l'eOet  mécanique 
(l'une  uiaciiiae  ,  c'ei»t  indiquer  le  poids  qu'elle  peut  élever  à  une  certaine  haateur, 
dans  l'unité  de  tempa. — L  Académie  rappelle  que  le  sujet  du  prix  ordinaire  pour 
1 839»  cet  la  qoestioD  sahniite  :  Imdi^asr  U*  eirtaiMame*  dans  lesquelles  le  minerai 
de  fer  extrait  dei  mince  de  Ranete ,  et  traité  dams  Ut  forges  catalanes  des  Py- 
rénées, y  produit  une  sorte  (t acier  naturel,  dit  fer  cedat  ou  fer  fort  dans  le  pays, 
par  opposition  au  fer  doux  ou  fer  ordinaire  ^ue  ton  retire  habitueUememt  ti»  cet 
mimes  forge*.  Détarminw  etuuite  Ut  eomdstions  (jui  attmrent  U  prodaèHem  du 
fer  fort ,  l'f  manière  à  pouvoir  T ohtcnir  à  volontc  Ln  solution  des  deux  |)nrtiLS 
de  la  queetion  doit  iHre  bose'e  sur  des  faits  observés  daus  les  forges  catalanes,  et 
eolulotét  d^ne  manière  authentique.  Ce  prix  sera,  comme  ebooon  des  précé* 
dens,  une  incdHille  d'or  de  la  valeur  de  600  fr 

L'Académie  des  jeux  iloraux,  à  Toulouse,  a  célébré,  le  3  mai  1631,  la  i-éie 
de»  Fleurs,  avec  la  solennité  ordinaire.  Elle  a  couronné:  l*U  Fiancé,  ball«dC| 
perM.  Philippe  mTopua;  S"  les  FUurt  d'automne,  ballade,  par  M.  Dmrom, 
aeToalonse;  3*  Finfereession ,  bvmne  A  la  Vierge,  par  M.  Philippe  db  Tooixa. 
• —  y.Wr  jii  iipoM-  |)(iijt-  [(•  :.ii|ri  (!u  Jî:-.L  «_)urs  à  Couronner  en  1833,  la  qncMÙMI  Hli- 
vante:  Quelle  a  été  t'influence  de  l'imprimerie  sur  la  littérature  ? 

LIVRES  NOUVEAUX. 

*  ■ 

fra:nce. 

Catalogue  systématique  de  la  bibliothèque  de  feu  M.  Jsaac  Haffner,  doyen  de 
la  Faculté  de  théologie  protestante  k  Stneboarg.  Première  partie.  Strasbourg, 
Heitz,  1 B30,  in-S",  xii  et  380  pages,  outre  une  première  page tithographiée,  oti  on 
lit  :  «  {fac  simile  ]  Catalogue  systématique  de  ma  bibliothèque.  Philosophie,  géo- 
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t  graphie  et  \  o\  nfi;f  . s,  histoire,  littérature.  Quandun  ^ /iii'rfttMcmw/HAFFNCfi  ■ 
Le  catalogue  a  ete  rédige  par  M.  HaOiier  iui-méme  :  les  livres  y  sont  tmagéi  dans 
titres  gencnuix  qu'on  vient  de  lire,  et  non  distnlranauM  le* cinq  rinwoi 
dceottalogues  ordinaires.  Toutefois  ce  n'est  là  que  ia  première  partie  de  cette  bi- 
Motllèque;  la  seconde,  consacre'e  à  la  théologie,  remplira  un  deuxième  tome  qu'on 
IHNOMtoe  publier,  quoique  les  livres  de  théologie  de  M.  Halfner  aient  àn  Mhetàj 
de  son  vivant,  pour  être  places  dans  la  bibliothèque  du  se'niinaire  protestant  de 
Strasbourg.  La  vente  publique  des  8931  articles  qui  composent  ia  première  par- 
tie, aura  lien  à  Strasbourg,  après  Pâques  1833,  et  sera  animnce'e  dans  les  jour» 
nem.  Les  commissions  se  reçoivent  dans  les  librairies  de  MM.  Trenttel  et  Wurts 
k  Paris,  Stresbonrg  et  Londres;  Lerranh  &  Strubeurg  et  i  Péris;  Sebmidt,  Gme- 
kcr  et  Février  à  Strasbourg.  Lu  ricliessc  de  cette  coHection  ne  con<^i'>ti'  j  oirit  en 
premières  éditions  ni  en  livres  fameux  pai-  leur  extrèutc  rareté;  mai^j  i:ll«  présente, 
«Ur  oertains  genres,  des  séries  plus  complètes  et  mieux  composées  que  dans  fn 
plupart  des  bibliothèques  particulières.  Plusieurs  articles  r^u  cntaiogue  sont  ac- 
compagnés de  notes  de  M.  HaOner;  par  exemple:  Stewart,  Philosopliie  

C est  un  syncrétisme  des  principes  de  Hartley  et  de  Reid.  —  Sully,  Ménoine 

par  l'abbé  de  l'Écluse        C'est  un  Sully  trwqui,  falMRi.  Tout  ce  çuipMt' 

poit  déplaire  aux  jésuites  est  omis  dans  cette  édition:  elle  ressemble  aux  JIM* 
moires  véritables  de  Sully,  comme  t Histoire  du  peuple  de  Dieu  du  jésuite  Bêf*' 
rmttr  r«4semble  à  ia  BibU.  —  Goldast,  CoUectio  constitutionum  impenaiium..», 
Mmhm  adnmtquœ  non  honœ fidei;  ex  mmtmmtù'hietoricis Jingit  quasdam  legetf 
non  infrcquenter  novos  t{tulo<  iUla  contrit,  addit.  —  IlafFrier  étoit  né  à  Strasbourg 
en  1 7Ô 1 .  Il  a  publié,  en  1769,  un  Esaut  sur  l'organisation  d'un  établis.<iement  pour 
les  heotes  sciences,  in-S";  en  l803,  mi  Discours  sur  les  secours  que  l'étude  dM 
langues,  de  l'hi^trirrr,  rfc  la  philosophie  et  de  la  littérature  offre  ù  la  thcologîeî Cn 
1801  et  1803,  4  voluiius  do  sermons.  Il  est  mort  le  37" mai  1831. 

Histoire  littéraire  de  la  France,  ouvrage  commencé  par  des  religieux  bénédic- 
tins de  la  congrégation  de  Soint-Maar,  et  continueper  des  membres  de  Hnstitut 
(Académie  rojale  des  Inscriptions  et bene»fettres),Tome XVII, snttedaxni* siècle 
jusqu'à  l'an  1Ï2G.  Paris,  impriineric  de  Firiiiin  DiJot,  librairies  de  Firniin  Didot, 
de  Treuttei  et  Wurt/,  i  83â,  in- 4»,  xxii  et  67 G  pages.  Le  volome  qui  a  précède' 
cehii-4»  contient  nn  e  \jiosc-  génénd  de  Pétat  des  lettres  et  des  beens-erts  fen  France 
pendant  tout  le  Xlli*  siècle,  et  de.-;  notices  particulières  sur  74  auteurs  morts  de- 
puis l'an  1900  jusqu'en  1909.  Le  tome  qui  vient  de  pai'oître  se  compose  d'environ 
116  notices  du  même  genre,  qui  contiennent  les  annales  INle'raires  des  Français, 
Sabord  insqn'à  la  m  it  rit  Plulippc-Aiigtiste,  en  1993,  pnis  jusqu'à  celle  de 
Loais  VuT,  en  199t"i.  iintre  ics  écrivains  dont  ce  voluiue  fait  coniioître  la  vie  et 
les  ouvrages,  on  distingue  Rigord,  Pierre  de  Riga,  Gilles  de  Paris,  Gervais  de 
Tilbery,  Robert  Abolant,  Énurd  de  Betbnne,Villebardooin,  Pierre  de  Corbeil, 

Pierre  de  Vauxcernay;  Anianld,  abbe  de  Cttcanx;  Goilfaame  le  Breton;  les 

troubadours  Bertrand  de  Rom,  RaitTinnd  de  Miraval ,  Pierre  FI,  roi  d'Aragon^ 
Girard  de  Boroeilh,  Cadenet,  Gaucelm-Faydit,  JRombault  de  Vaciières,  et  le 
moine  dcMontaodon.  Les  artidesqui  concernent  Philippe-Auguste  et  Louis  Vin, 
sont  principalement  destine's  n  retracer  Tbistoire  de  leurs  orth  nnnnrea,  de  leurs 
cbarteS)  de  leurs  épîtres.  Les  pages  préliminaires  du  volume  renferment  une  no- 
tice llir  feu  M.  Brial,  l'un  des  auteurs  des  tomes  XIII,  XIV,  XVetXVL  LeXVII' 
a iit  composé  par  MM.  Daunou  ,  Amaurj  Durai,  Petit-Radel,  et  Émeric  David. 

Itinéraire  descriptif  de  la  France,  ou  Géographie  complète,  historique  et  pit- 
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tomqve  4e  oe  tvjMnm»,  par  ordre  de  rontes;  par  M.  V^tmc  de  ViUiera, 
ÎMpeciMW  d«  poste»,  membre  de  platienrf  aoâdMnies.  Réfiao  4ii  Sud  :  roatodt 

Para  awi  dam  B«f  nères,  Barf-gra  et  autres  came  4ta  Pyre'néea.  INffis,  impriaMrw 

de  Renouard,  Ilbrniiic^  Julr,  Ririniiai  J  et  de  Poti-j,  îfi30;  î  parties  in  B" , 
B40  0t  M?  pi|p>»  «vec  une  carte.  Cet  ouvrage  pi  iiseate  ao  trèv-grand  oomiireëc 
aoliaiui  puaiiiiias  doX  futodr  a  eu  les  raojena  é»  Wrifier  ftaaietitmàe. 

wlève  <jai;Iqiu>r[iis  avec  beaucoup  de  scverito  les  rrret!r=:  tir  ^e-;  predeccssenr?, 
VY>yaj;eur» cl  geugraplies.  Ses  observittiuas  embiasscnt  l'iiistoire  naturciie,  l'hts» 
toire  civile  et  milttaire,  les  antiquités ,  les  productioai*  IliiHiustrie  des  Iifl«ii|WV 
décrit.  La  |irpniîèrc  psi-lie  est  termineV-  par  des  aprrrus  Bt8tisti4|Des  des  quatre 
d^MUteniens  de  la  Dordo^ne,  de  Loiret-Garonne,  de  Tai*n*c{-<(j«roiuie  et  du  Gers; 


M.  ftifei  RenaiMnl  ptâMt  le  prospantus  <i*tin  Aiviffi  dt  4Séof^  ajtkié ,  rédwa 

*Mi  1111  nouveau  plan,  par  M.  Baibi,  autcuf  <if  l'Atla^  t  tliri-i;^!  ri|>!i iijuf  du  f,'Iobe 
et  de  piiuienrs  autres  ovvnges.  iJct  abrège  formera  un  rolume  in-tl^  de  l>00  0.^ 


ITALIË. 

Nm99  Dizioaari»  de'  SiWmW  tklta  linpta  ùmSami,  di  Nioooli  Tnmwwo 
Fircuze,  Ricordi,         m-ê".  Nouveau  dicuoitoure  dM«jiMU|jrilMaiie]ahiifiit 

italienne:  il  en  a  paru  :  fascicules,  a-nu. 

'  •Orner»,  LUiaide,  Teato  greco  arrii  hitu  délia  traduziooe  lelteralc  in  lalino  delF 
HcjlWi  ddk  vetnooe  metrica  del  Cunich,  parimente  in  laiioo,  deUa  italian»  M 
Menti,  tedesca  de!  Voss,  inglese  del  Pope,  francese  deU'  A^nan,  suagnuola  di 
Garcia  Melo.  Fircnze ,  Borglii ,  1 8.')i,  in-  i".  Texte  grec  dcfllndB  dBOnaèlVt  ac- 
conipaMié  de  venions  ea  Utin  et  en  langues  nwderaea. 

Lk  worgiea  di  P.  Virgilio  Marmu.  tradotu  io  tena  rima,  dat  mairhiMilinf^i 
Biondi,  roinnixi  Torino,  Ciiirio  v  .Mina,  I SSt,  jr.  kl-S*,  t9S |Wf . TlldlietMHl dit 
Geoi^iques  de  Virgile  en  vers  italiens. 

La  Ponde»  di  Gerûmma  Vida,  tradott*  da  Baldassare  Romaao.  Pakram,  Solî, 
lft3S,  in-S".  — Intomo  unn  versionc  (Ir"n  Priftica  di  Ger.  Vida,e  l'arir  di  tra- 
durrc,  eptsiola  di  Ferdinando  Malvica.  i'ali-nno,  iSHt  in-à".  —  Traduction  ita- 
lienne de  la  Poetiqiu-  de  Vida.  Lettre  sur  cette  TcnîoD  et  sur  l'art  de  traduire. 

TragMUo  dHia^idû  Bertolottî,  dall'autore  in  parte  rifattc  eper  la  prima  voita 

inflieme  onhe.  Mtfano,  Silvestri,  t83a  Racconti  e  Pitture  cle'  costani  di  Dar. 

Bertolutti.  Miluno.  Silvcstri.  Tragédies  et  autres  œurres  de  Dftvid  Bflfflolatd.  Cw 
deux  volumes  sont  le  S98*  et  te  1U9'  de  la  Bibliottca  aeeitm. 

Lettere  diM.  T.  Cietrone,  disposte  aeoond»  fvrdina  d^  tenipi}  (mdosioBe  dl 
.A  i  l  ti'n  rr<;uri,  cun  note.  Milatio,  Stella,  1831,  in-8".  Lettres  de  Cicwo^diap^ 
stiCh  dans  I  ordre  cbronoiogi^uei  traduction  italienne  et  notes. 

Dtlla  Elocuiionc,  libro  niw,  di  Paolo  Costa ,  a  cui  si  «ggiunge  «n  ra|plailia> 
mento  di  Tctidoro  Aecia,  siiMe  nrti  libenii  c  toUÎt  Miieiiie.  Mdaoo,  SteUa,  iSSl. 
uiue  i'Ji'  de  la  Diilioteca  scella. 

Atlante  geograjico,jineo .  storico  délia  Toseana,  dd  dottore  Altilio  Zuccagni» 
OrlandiniFireiue,  C^lMan,l830-t83fl,in-fogliQ  lûaMiiia.  AdasKeofrapbiqiN^ 
physique  et  bMlpri«|ae  de  la  T«MiWie. 
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thhi^mt-MViaggio /«nom  mkniili^iS  Ahnuaui tiltrwre,  netlii  suue 
cK  183  1  •Inl  cavnl.  Tenore.  Nhpoll,  Pasquilv  Tictiiio,  iSSi,.  ill>-a*^  r9t  pig*. 

Voyage  liiins  l'Abruzzc. 

Viagio  al  eapo  Nord,  falto  faniiv  tn9^AùcvnA.  6hMe|»pB  Aecitkl,  onrcmop 

8<)le  genei  ale  in  Kî;ittn,  r-ontpendmto  e  p«r  la  prima  volta  piihblirnto  in  rtalla.A' 
Giusenpe  Uelloni,  iiu  lu  i  n  litttrR  itTvUano.  Milano,  Sonzogno,  183â,  ia-8".  Tome 
144"  au  Recueil  des  Voyages  di  piiis  Cunk,  —  Le  Voyage  au  Cap-Nord  (TAccrbr 

•  M.  publié  «n  Gnm^ais  tlèi  l'an  xu  (  1804],  k  Paris,  ches  Lemnlt,  3  voL  iir-8** 

Storia  délie  Re^ubl^liche  italiem  dei  secoli  di  mezzo,  di  J.  C.  L.  Sismondé  de 
SÎHDoadi,  tfadnuonedal  fraoceae.  CapoLMo,  Mcndritio,  lS3<ii  183S,  16  vol. 
in-t*.  TrMiietton  hdienne  de  lUiitoire  des  Républiques  italièimes  de  M.  de  Si»- 
raondi. 

Storia  Hei principi  di  Savoia  del  raiuo  d'Acaja,  «igiioi  i  dei  Piemonte,d«I  1S94 
ai  14 18,  del  stgn.  intendenle  DUta,  della  R.  aeowlcinift  AHâ  sciaitsa  dî  Torino. 
Torino,  stnmpcrin  reale ,  ffi';?.  9  Toi.  in-8°,  rv,  364  et  29Sfag,  HiMnir*  det 
prloccii  (ir  Suvoiu,  seigneurs  de  Piémont,  delil)4ùl4l9. 

DelU  Firutnz»  della  mafiirrnftr'ff  rff  ^rirr/ff  nni  innnK  mti  Tir"  Jamni  qiiallfB 
di  Ltiigi  Cibrario.  Torino,  ^tnnijieria  rcalc  (  1833);  78  ÎBrS-**  BMMrahaa' 
sur  les  finaatci  de  la  Savoie  au,\  xili'  et  xiV  ai«cJas< 

Memorie  storico-diplomatichc  oppartenenti albdttèeéai mareheêi di Saluzzo; 
raccolte  daU'  avrocato  Oelfino  Muktti,  SaluzanN,  «  pubbiicaCe  ron  addixioni  e 
noteda  Carlo  Muletti.  Safano,  Lolialii-Badpiii ,  itM-lBSl  { loriii  A  ni-8%  440, 
519,  435,  -^s ,  ut  480  par;.,  avec  pbticiua  flaocbci.  Pt. )•  1  30.  Uémom»  sur 
l'histoire  du  oianjuisat  de  Sauces. 

I^oria  tS ûpas9,  scrhta.&lfaiiritto  Maolî,  profettorandliceo dioeàaano  deUa 
sii  a  I  iitÀ.  Como,  Ostinelli,.  183S,  io^S",  S9C  |>;i^(is  en  i  vol.  Hiitoire  de  la  ville 
de  Cùme.  Nous  avons  annonce',  dans  notre  caLter  de  jarivit  r  dernier,  p.  ISA,  nue 
autre  histoire  de  la  même  ville  par  le  profêlMUr  Cantu. 

M.  G.  Flmiii  a  entrepris  iV  Napies  un  ouvrage  intitulé  Gli  uomini  iHusfri ,  etc., 
les  Humn)t's  illustres  du  royaume  de  Napies,  depuis  les  Grecs  et  les  Latins  qui  ont 
habite'  cette  partie  de  l'Italie  avant  l'ère  vulgaire,  jusqu'à  nos  jours. 

Della  prim»  •  dtUa  geeunda  Giovanna,  regint  diNtmoU,  Des  deux  rcincedc 
Napies,  Jeanne  P*  et  Jeanne  II;  fragmena  d»  rUtloiEt  itaBaHie  du  naejin 
par  M.  Domenico  Cnvelli,  V^îtien.  fhdnM,  taSt^iini^^.  CayUrapnewa—t  w 
aonoés  ooni me  curieux  et  instructifs. 

On  publie  ù  Tùrin,  chez  Podratti,  une  troisième  c'ditioii  de  la  Storia  di  Sur- 
drgnn,  de  M.  Giuseppe  Bfl^DOi  3  Tcd.  ni«8*,  avec  le  poxtrait  de  Pautenr.  Pria  de 
cJjao^e  volume,  4  fr. 

dongkietture  sopra  tantica  leg^enda  dfl  eapo  trovato  nelle  fondamenla  del 
CtmfptdogUo,  Cpi^ectwres  sur  i'antu|Mé  lû^dje  de  la  tâte  trouvée  dans  les  fonde- 
■Mnt  du  Capitet*?  par  Mi.  Ptana^  Oriefi^ Bame,  18M,  in-S*.  L'eminien  Ark' 
te**  e^t  que  'Tol'is,  en  t't!  iisque  Tbutu  ou  Thultétoit  membre  de  la  iamille«>trasque 
desTullius,  et  père  de  i^crvius  Tiillias.  M.  Orioii  s'occupe  dé  recherches  relatives 
aax  antiques  traditions  de  l'Étrorie ,  aux  première»  djAMties  «berifènei  du  C«.. 
tium ,  ei  i  fbistoire  de  Roiae  sous  les  rois. 

Della  Iode  M  Rmoh  a  'Roma,  secondo  lldea  di  un*  mtora  «tonn  romane; 
éiiwfia  deir  arv.  D.  Carlo  Fca,  iceâalo  nelT  aoeademia  de*  Safaini,  fa  lera  dd 
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SI  *priiel83f,  celebrando  la  solita  recorrcnia  dc\  natali  <li  Rnma  ail' an  no  iSSt 
dalift fO* foiiibtiopej  ia-B'.  Diacours  sur  Romuiiis  et  Rome,  j^ar  M.  Fea,  àl'an- 
mTsnù«  ée  Im  f«mdatî«o  de  cette  cite';  idée  «l'nne  noavdie  butnire  niiiuiiie. 

Sforùi  dei  vasi  fittUi  diptnti,  clic  da  4  anni  fa  si  trovano  nello  «teia  ecdeMii» 
tico,  in  queif a  parte  ch'è  nell*  antica  Etruria,  colla  relazione  ddit  coloimTSdn, che 
li  fcce  IMT  più  secoli  prima  del  dominio  dei  Romani  ;  discorso  dcil'  aw.  D.  Cario 
Fea,  coinmissario  dclle  antichitàt  présidente  al  musco  capitoitno,  bibliotecario 
délia  Cbigiana,  accadetnieo  arclieologico  ;  oper*  diretta  «n'Iostituto  di  corrtspon- 
denze  archeologichc  in  Roma,  di  cui  è  socio.  B-  nQ  ,  •î'anipcria  dclle  belle  arti, 
163S,  in-ê".  DiiOÇOrtWir  des  vases  peints,  ncemment  trouves  dans  l'Etat  ro- 
nieîn. 

Catalogue  des  pierreu  p-ai'êe»  de  S.  A.  le  prinea  Sta»ùUu  Ponialow*ki.  Wo- 
rence,  1831,  in-4''.  Elles  sont  au  nombre  de  plua  de  9600. 

Quattro  in  musaico  scopcrto  m  Pompei  il  di  «7  ottobrc  1831,  dcscritto  ed  es- 
puto  in  alcoae  tavole,  daf  cav.  Antonio  Niccolini,  architetto  di  Casa  reale,  dire^ 
tore  deîl'  latituto  délie  beHe  arti.  Napoli,  stamperia  reale,  t83t,  iii-4*.  DcMriptiMi 
d'un  tableau  en  mosaïque,  trouve  ù  Pompéi. 

DUcueeione  ùtorUo-cntica  sulla  italo-freca  città  di  Samo,  vera  patria  di  Fit- 
MMiv/del  emenieé  Micbel-Angelo  Macri.  Napoli ,  1831,  in-S».  Saint  Thomas, 
dans  son  .  nmmf ntaire  sur  la  meupbjaiatM  d'Arête,  »  dit  de  Pjtiugore: 
«  Natione  tiarajus,  sic  dictus  à  (|iiàdam  Cnbrâ  cHrHMe.  • 


Nova.  On  paot  ^adraMcr  à  la  iibairie  de  M.  LavaAULT,  à  Paris,  me  de  la  ifalfe, 
0«  tl ,  f t  ^  ftmboarf »  nu  des  hdh,  ponr  se  procurer  (es  divers  «OTrage»  aaaoocés 
iiM  fc  levwd  ém  flanat.  U  tat  aneaeUr  Im  iauvcs  et  la  prix  prtfiomtf  dei  aanafN. 
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SrORiA  dItalia,  contînuata  da  quella  del  Guicciardini , 
sino  al  4189,  di  Carlo  Botta.  Parigi ,  presse  BauJry ,  librajo 

*  per  le  Iinga«  estnmiere,  rue  do  Coq^nt-Honorë,  1 8  s  2 ,  ui-8% 
lovol  . 


Voici  un  ouvrage  important,  destine  n  remplir  une  grande  lacune  de 
l'histoire  générale  ditalie.  M.  Botta  a  enirepri&  de  donner  b  suite  de 
cette  histoire,  en  partant  de  Fépoque  où  le  travail  de  Guichardin  a  été  inter- 
rompu, fiisqn*en  1789,  pour  la  joindre  à  fhisloin»  dltaiie  que  lui-même 
a  écrite  de  I789à  1814. Le  succès  d'une  pareille  tentative  exigeoit  à-Ia- 
foisdu  talent,  <(o  l'activit»'  et  des  encouragemeit>^.  L'mttcur  avoit  prouve, 
par  des  compositions  historiques  précédentes,  quii  possédoit  ies  qualités 
néoesaaîres,  et  les  encotm^iieiiMtDS  ne  lui  ont  pts  mantpië. 

Lorsque  Muratori  eut  formé  le  prafet  de  publier  cette  i>elle  et  vaste 
collection  ,  intitulée  licriim  ilalicamm  f^rriptores,  contenant  tant  dou- 
vrai^es  ,  k  plupart  inédits  et  composés  depuis  Tan  5oo  de  i'èreclin-tiptine 
jusqua  ian  lôOO,  coUection  qui  devoit  fournir  tant  de  matériaux  pour 
fliistoire  du  moyen  ige,  sur>tout  pour  odie  d'Italie,  ce  grand  service 
aembloit  ne  pouvoir  être  rendu  aux  lettres  qu'autant  que  le  gouvernement 
auroit  accordé  sa  piiissante  et  libérale  protection.  Ce  furent  cependant 
quelques  amis  zeiés  de  la  littérature  qui  firent  par  dévouement  ce  que  le 
•gouvernement  auroit  dû  fiure  par  devoir  et  dans  fintérét  même  de  ]« 
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gloire  publique  (1).  M.  Argdaii,  bibliothécaire  de  bliâtliothèqae  Arabnu- 

sienne  à  Milan,  secondé  par  M.  le  comte  Archioto,  réussit  à  former  une 
société  de  plusieurs  pcrionnes  qui  contribuèrent  spontanément  aux  (nii 
de  rétablissement  d'une  belle  imprimerie  consacrée  I  mettre  au  jour  le» 
vingt-cinq  Toiumes  in-folio  qui  composent  cette  eelStclkm,  et  qui  servit  à 
publier  encore  la  collection  mmulèe  Atifiguitales  italicœ  mcdii  œvi,  &:c., 
6  vol.  in-folio.  Seize  souscripteurs ,  entre  autres ,  fournirent  chacun 
quatre  mille  ccus.  La  société  se  réunit  d'alx>rd  dans  ie  collège  public  de 
Milan,  appelé  le  PALAIS ,  et  on  croit  que  ce  fut  en  aouvcnir  du  lieu  oii  te 
tinrent  les  premières  assemblées  qu'elle  adopte  le  titre  de  Socii palatin*. 
Bientôt  le  comte  Jérôme  CoHoredo,  gouverneur  du  Milanais,  offrit  un 
local  dans  son  palais  pour  y  établir  l'imprimerie,  dont  la  dépense  fut  laite 
par  les  associés  pafaftins,  auxquels  les  savans  sont  redevablâ  de  ces  pré- 
cieuses coliectroiu  qui  ont  n  puissamnieiit  contitbné  i'&voriser  f  étude  et 
h  science  du  moyen  âg;e. 

Ce  qui  a  été  fait  pour  encourager  et  publier  la  contiimauon  de  Gui- 
chtrdin  par  M.  B«tta  n'est  paa  «OMi  wmordinaira,  mais  n*en  est  pas 
moins  rtmaH|iiabIe ,  si  Fou  oonsidéi».  qa*tf  «i^cst  intervenu  aucune  per- 
sonne piussante  ou  inOuente,  et  que  c'est  au  zèle  seul  pour  la  science-  et  à 
famour  de  la  gloire  du  pays  qu'on  aura  été  redevable  de  son  ouvrage.  Des 
amis  instruits,  des  connoisseursédairés,  ont  formé  un  fomb  de  soixante 
mille  francs ,  à  raison  de  six  cents  francs  par  action  ;  et  comme  H  en  est  qui 
ont  conlrihué  pour  plus  d'une  action,  il  est  vrai  (!c  c!ire  qu'un  nombre 
d'amateurs  littéraires,  au-dessous  de  cent ,  a  fourni  aux  dépenses  néces- 
saires à  la  composition  et  à  la  publication  de  l'Mistoire  généiaie  d  Italie 
depub  15d4  jusqulk  17S0. 

Une  telle  résolution  ne  pouvoit  être  que  le  résidtat  d'une  profonde 
estime  pour  un  littérateur  qui  avoit  déjà  donné  des  gages  en  ce  genre, 
et  elle  iionore  également  les  souscriptciu-s  et  Thistorien.  Au^  une  dédi- 
cace, placée  en  tête  de  la  fiste  des  penonhes  qnî  ont  encoongé  la  pulli* 
cation  de  l'ouvrage,  est  un  itaônuttiem  de  reoonnoissance  pour  leur 
généreux  concours.  Rien  n'a  été  épargné  pour  rendre  In  pulificatinn  de 
ce  travail  digne  des  nobles  motifs  qui  l'ont  préparée.  L'histoire  de  Gui- 
cliardin  a  été  rébnpriroée  en  nx  volumes  in-9%  dhns  lie  nêlie  fiormat  et 
avec  les  mêmes  caractères  que  ceHe  de  If.  Botla,  ce  qui  compeee  en  toot 
seize  voTumes  bien  soignés,  qui  ne  peuvent  que  biie  honneur  aujfpjsàcs 
de  M.  Crapelet. 

(1}  J»9kùu,  Speeimm  hùtorim  aaUmwrwm  tn^tnrmm  itâtUt.—SKUiH' 
<MpM  UaUfut.  —  Hùtoirt  Huérmn  de  CitÊiit,  tom.  I,  p. 
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Pour  mettre  les  lecteuis  eo  état  d'apprécier  plus  (açikœent  le  uavail  de 
H.  Botta ,  je  parlerai  d*abord  de  Guichkidîn  et  de  son  iustojre.  François 
Guichardin  naquhà  &meaw  «a  mm  »  d'ttiie  de»  |^M*  aneîpuieB 
famines  nobles  de  celte  ville.  Parmi  ses  ancêtres  on  trouve  un  gonfaibnier 
lie  justice,  clu  en  1302;  i'aleul  de  rhislorien  avoit  allie  aux  talens 
guerriers  une  grande  capacité. pour  les  ailaires.  Guichardiu ,  a|>rès  avoir 
ftit  an^lndei  «vec  joooès,  fat  appelé,  jeune  euoote,  à  vue  Cihaîn»  de 
jmiipiauiettcè; -bientôt  il  se  distingua  au  barreau,  et  la  républii|tte  le 
jugea  capable  iW^nc  d'être  employé  dans  la  diplomatie.  En  l^jil,  il 
Alt  charge  des  intiiréts  de  sa  patrie,  auprès  de  Ferdinand  V,  roi  de  Cas- 
tilk  et  d'Aiagon ,  et  dans  cet  emploi  délicat  il  mérita  et  obtint  k-ia- 
Ib»  restime.et  h  reoennoisBince  de  ses  conciieyeas,  U  confiance  el  lec 
bonnes  grtoes  dn  prince. 

Aprè>s  avoir  passé  deux  ans  dans  renr  ;)tnl)assade,  il  revint  en  Italie  oiï 
les  Français  avoient,  depuis  long'iemps ,  porté  et  continué  ia  guerre  ;  en 
14(1 8 ,  nenmirf  par  le  pepe-  Léon  X  au  gouvememAit  de  Mbdène  et  de 
Reggio,  gonnerncnr  de  Pinne  en  1521,  il  fut  ensuite  cumaiissaiie 
gcnénil  des  trmipes  papales  en  Lonibardie  ;  de  grands  ptiuvoirs  lui  furent 
conff-rr«  dans  l'exercice  de  cet  emploi  irnp«irtant.  l^-on  X  étant  mort, 
Guiciiurdii),  pendant  i  iutcnx'gne,  deiéndit ,  avec  gloire  et  avec  succès,  la 
^rHUie  deParmeeontre  iesErançais.  B«Qnsena  aeeemploismu  le  pontificat 
diAdrien  VI,  et  quand  Gëment  VJI  succéda  à  ce  pontife,  le  nouveau 
pape,  dont  il  obtint  la  cotifmnre .  le  chargea  du  gouvernement  didicile  de 
ia  Roraagne.  Tout  ctoit  en  désordre  dans  ce  pays  :  l'insubordination  y 
■ëciatoit  parfont,  le  brigandage  y  restoit  impuni.  L'amionce  jeulede  la 
nomination  de  Gniofairdin  mmena  le  cafane,  .tdiemcnt  on  redoutoit  Ja 
supériorité  de  son  esprit  etb  sévérité  de  sa  justice.  Clément  VEI,  s'étant 
ligué  avec  les  Français  ,  nomm;?  lieutenant  général  du  s-unt-siéf^p ,  Gui- 
obardin,  qui  chargé  de  rétablir  i  ordre  dans  ia  ville  de#oiugne,  que  déclii- 
miantdiveraee  liiclinH,.y  idnsatpeT&iteoient.  Lonqne  PaulULanocdda  à 
iSUmmt  VIT,  Guidhanlin  raiista  aux  offres  et  «nx  pramessec  du  nou- 
veau pontife.  Renonçant  aux  grands  emplois  et  aux  affaires  ,  il  se  retira  à 
Florence  et  ensuite  à  la  campagne;  il  voulott,  dans  sa  retraite,  écrue  seule- 
ment ses  mémoires.  Son  ami  Jacques  Nardi  lui  persuada  aisément  d'écrire 
uneliiBloîK  généraledltalie.  Gnidhaidin  qvittBpowriantsa  vetniie.qneiqtte: 
Ibis ,  afin  de  remplir  des  devoirs  envers  sa  patrie.  Après  Tassassinat  4b 
fjamrent  de  Médicis,  le  cardinal  Cibo  ay»"'  assemblé  les  principaux  ci- 
Wfem  de  Florence,  pour  déterminer  ia  torme  de  gouvernement  qu'd 
convnnoit  dedowaer  à  fdut,  Guiefaanfin  r^ita  foNtément  an  parti  qni 
'  demandbit  le  rétablÎMonAit  du  gomwrocawnt.  nd^iMicain ,  et  le  oonseli- 
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se  déténniiw  en  &vcur  de  k  momichie  :  Coaiiie  dn-U^diei»  ftit  élu  dief 

de  rétat. 

'  GuicharUin  mourut  eu  1540,  à  fàge  de  cinquantô^uH  aas,  avaat 
/        dvroit  achevé  entièreiiiciit  son  hisloire.  CoMUnmiMnt  attichd  aux  Médian, 
/  îl  avoît  toujours  été  hgnonblement  traité  per  les  diveis  incmlms  de  cette 

puiss.nnte  rf  illustre  famiTle  ;  son  histoire  n'tfstc  assez  généralement  et  levis 
bienfaits  el  sa  recounoissance.  Cette  iiistoire  contient  vingt  livra;  les 
seize  prcmien  lîitent  imprimés  après  Ht  mort  de  Fautsar  en  *1661>  el  Iss 
quatre  dernîen»  qa'ii  n'avoit  pas  entièrement  achevés,  parurent  en  1564. 
Elle  'mFjrasse  une  période,  féconde  en  grands  événemcns,  commençant 
à  r<  poque  de  la  première  entrée  des  Français  en  Italie ,  sous  fa  conduite 
de  Charles  VIII,  et  fînissant  à  la  mort  de  Clément  VU,  pontife  de  la 
famiOe  de  Médicis,  et  i  l'^ection  de  Paul  III,  pontitê  iTiine  fimille 
romaine. 

L'Iiisiorien  trace  d'abord  le  tableau  du  bonheur  et  de  la  paix  dont 
jouissoit  l'Italie,  et  3ont  cUc  étoil  redevabic  en  grande  partie  a  ia  sa^ 
politique  de  Laurent  de  Médicn.  A  b  mort  de  ce  prince,  la  scène  change  ; 
appelé  par  Ludovic  Sferce,  Charles  VIII  entre  en  Italie-,  les  peuj^ 
s'açïitent,  Ifs  pnnces  divisent;  m:\is  après  avoir  fait  mpidenient  la  con- 
quête du  royaume  de  Naples  et  de  sa  capitale,  sans  rencontrer  d  obstacle», 
ce  roi  apprend  qu'une  ligue  est  fiwnée  contre  lui  ;  pressé  de  retourner 
en  France  avant  que  les  passages  soient  finrmés  par  las  ennemis»  il  afaan^ 
donne  ITtalic,  et  il  lui  faut  fe  secours  d'une  victoire  pour  pr>rvcnir  nix 
limites  de  son  royaume.  Louis  Xil,  son  successeur,  héritier  de  ses  pré- 
tentions ef  de  ses  ambttienx  projets ,  conduit  «temt  fiiis  en  personne  ses 
armées  en  Italie  ;  les  premiers  succès  sont  bientôt  suivis  de  revers  ;  enfin 
en  1512,  après  le  gain  de  la  bataille  ck-  Ravenne ,  où  périt  Gaston  de 
Foix,  ce  roi,  qui  étoit  depuis  long-temps  revenu  en  France,  est  excom- 
munié par  le  pape  ^les  II ,  et  son  royaume  est  mis  en  interdit;  Louis  XII 
envoie  «ne  nonveHe  armée  en  Italie ,  mais  apite.  las  piemien  avantaget, 
qu'on  y  a  vus  toujours  obtenus  par  les  Fhtnçsis,  h  perle  delà  babdlle  de 

Novare  fui  ravit  toute  espérance. 

François  l" ,  ayant  à-ia-fois  à  venger  ses  deux  prëdécesseiu-s  et  u  laire 
valmr  ses  propres  droits,  paya  bientAt  de  sa  captivité  les  succès  que  la 
iMiftifle  de  Marignan  lui  avoit  procurés.  Les  victoires  et  tes  itven  de  ce 
prince  avoient  coûlf'  cher  à  la  France  et  h  l'Italie  même  ;  mais  il  n'avoit 
pas  renoncé  à  reporter  ses  armes  dans  un  pays  où  il  croyoit  avoir  sa  gloire 
%  réhabiliter  et  des  dénstras  à  léparer.  Toutefois  k  Hgue  MÙUt  eut 
en  vain  le  pape  pour  chef;  cette  expédition  fut ,  comme  le*  ptéoédentes , 
brillante  au  commencement,  mdheureuse  à  la  fin. 
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Durant  les  vicissitudes  de  ces  guerres,  auxquelles  prirent  part  toutes 
les  Villes,  tous  les  princes  d'Italie  «  et  les  principaux  souverains  de  i  Eu- 
rope, fa  pditique  des  papes  eut  Tart  tic  profiter  tour-à»tour  dès  victoires 
et  des  dêfiûtes  des  Français,  de  cdles  de  leurs  imiuc  ou  ennemis.  Rome 
fut  oblipf^e  d'ouvrir  ses  portes  à  réiranger;  elle  fut  siccagée  une  fois,  Jeux 
papes  turent  traités  en  captifs  ,  et  cependant  la  puissance  temporelle  du 
Vatican  s'affermit  et  s'agrandit  encore.  Guicliardm  montre  habilement 
les  cuadères  des  diven  pontifes  f{w  ont  sncQessivemeDt  occupé  le  ai^e  de 
Rome,  et  des  personnages  qui  les  entouroient,  U peint  Alexandre  VI,  son 
fils  et  sa  famille,  dont  la  conduite  sr:trulnT<MKe  souiîîe  les  pages  deThistoire 
puntiljoiie;  Jules  II,  qui  arma,  pour  verser  le  sang  des  hommes,  la 
inain  <bstînëe  i  les  bdnir;  Léon  X,  ({ni  eut  fa  ||oire  de  donner  son  nom  k 
son  siècle,  en  récompense  de  k  protection  qu'il  accorda  aux  lettres  et  aux 
arts;  et  Clément  VT7  sou?;  ]r  pontificat  duquel  Rome,  prise  d'assaut  par 
les  troupes  de  Charles  <Jniru  ,  fut  pillée  et  saccagée  pendant  deux  mois, 
et  traitée  Lien  plus  crueiicment  qu  elle  ne  favoit  été  par  les  barbares,  et 
qui  fut  réduit  li  se  «^guiser  en  marchand  pour  se  sauver  du  chétcau 
Saint-Ange.  Sans  manquer  à  ce  qu'il  devoît  k  h  cour  de  Rome ,  d«- 
laquelle  il  avoit accepté  d'illustres  emplois,  ou  plutôt  aux  vGf  irds  qu'il  devoit 
aux  pontifes  qui  lui  «voient  accordé  leur  confiance,  Guiciiardin,  n'écoiftant 
que  la  oonsdeDce,  ne  se  crut  pas  autorisé  à  ti^ifr  ou4nénié  k  tsîre  h 
vérité:  il  n'épargna  ni  les  torts  ni  les  erreurs  des  pcmiifes- sacrés;  il 
dévoila  finjustice  et  famljition  de  leur  politique,  et  mérita  qu'un  canlinal 
prit  la  plume  rontrp  lui  pour  tenter  de  disculper  la  cour  romaine.  Plus 
tard,  cette  cour  ajouta  elle-même  à  la  câcbrité  de  l'ouvrage,  en  le  con- 
damnant fomdlement;  Vtndex  expurgalorius  plaça  Guicbardin  parmi  les 
hérétiques  de  première  cbsse. 

On  sait  que  Thistoire  de  Guk  harrfin  ne  fut  imprimée  que  vingt-un  ans 
après  sa  mon,  et  qu'Ange  Guicbardin,  son  neveu,  prit  soin  de  l'édition. 
Ndtonsenlement  féditeur  ne  publia  que  seize  livres ,  les  quatre  dernier» 
ne  lut  paniisnat  paspent^lre  asseï  tmvaiflés,  il  supprima  fes  passages  les 
plus  forts  contre  la  cour  de  Rome  ou  contre  les  papes.  Ces  passages, 
dont  il  circula  des  copies,  furent  imprimés  à  part;  ce  n'est  qu'en  1775 
qua  paru  à  Florence,  sous  le  titre  de  Fribourg,  l'édition  complète  ilella 
Slorié  «FttaKa,  d'après  un  manuscrit  revu  par  Fauteur ,  et  corr^  de  m 
main.  Cest  sur  le  texte  de  cette  édition  qu'a  été  faite  celle  qui  précède  fa 
continuation  de  M.  Botta  ;  ce  dernier  auteur  a  placé  en  tête  de  tout  Touviuge 
une  préface  (l)  dont  j'aurai  occasion  de  parler  plus  tard. 

(i)  Storia  fliàUtt  ^Ftanuieù  OuieetÊtéims  aUa  mi^'or  bmc  ridolM 
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Un  jugement  Temirqual/le,  quoique  peu  dlé,  (la  mohw  par  tes  Iu> 
liens,  sur  l'otivrage  de  Guichardin,  est  ceïoi  de  Nfontaigne,  îiv.  ii, 
chap.  1 0  ;  en  le  faisant  connoître,  je  craiiKÎrois  (Talfoibîir  les  expressions 
de  ce  philosophe  oripnal,  si  j'cntreprenois  de  les  abriter. 

«  Pour  subvenir  un  peu  à  la  trahison  de  ma  méoMMie,  tt  à  son  dé&vt 
v'si  exireme,  quH  m'est  advemi ,  pins  d'une  lob,  de  leprenilre  en  main 
«  des  livres,  comme  récens,  et  à  moy  inconnus,  que  favoy  îeu  mmî^h^ii 

sèment  'jiuîques  années  auparavant ,  et  barrbuiiiHi- de  mes  notes,  ja) 
«  pris  en  cousiume  dejpuis  quelque  temps,  d'ajouster  au  bout  de  chasqnc 
»  livre  (je  dis  de  ceux  desquels  je  ne  me  veux  servir  qu'une  Toîs)  fc  temps 
n  auquel  fay  achevé  de  k  lire ,  etie  jûgemcnt  que  j'en  ay  retiré  en  gras  : 
»  afin  que  cela  me  représente  au  moins  Tarr  et  idée  géncraîe  que  j'avois 
I.  conceu  de  Tautheur ,  en  le  lisant.  Je  vais  ici  transcrire  aucunes  de  ces 
»  annotations,  Voici  ce  i{ue  je  mis,  il  y  a  environ  dix  ans,  en  moh 
«  Guicciardin  (car  quelque  langue  que  parlent  mes  Bvres ,  je  leur  parle 
n  en  k  mienne)  :B  est  iiistoriographe  dfligent,  et  duquel  à  mon  .idvis, 
»  autant  exactement  que  de  nul  nutre,  on  peut  apprendre  la  vénté  des 
»  affaires  de  son  temps:  aussi  en  la  pluspart  en  a-t-il  esté  acteur  lay 
»  mesme,  et  en  rang  honorable.  D  n'y  a  aucnne  apparmce  que  par  haine, 

*  &veur  ou  vanité,  if  ayt  dëgiiisé  les  choses':  de  qudy  font  foy  les  libr^ 
i»  jugeméns  qu'il  donne  des  grands,  et  notamment  de  ceux  par  îesqneîs  il 
«  avoit  esté  avancé  et  employé  aux  chaînes ,  comme  du  pape  Clément 
»  sepiiesme.  Quant  à  la  partie  de  quoy  il  semble  se  vouloir  prévaloir  fc 
»  fflus,  qui  sont  ses  digressions  et  diseoufs,  €  y  en  a  de  Iwns  et  enrl* 
1»  dus  de  beaux  traits,  mais  il  s'y  est  trop  pieu  ;  car  pour  ne  vouloir  rien 
>i  laisser  à  dire,  nvant  un  sujet  si  ylr^fn  et  ample,  et  à-pcu-prcs  infiny, 
»  il  en  devient  lasche,  et  sentant  un  peu  le  caquet  schoïaslique.  Jai 
j»  aussi  remarqué  cecy ,  que  de  tant  dames  et ellècts  qu'il  juge ,  de  tant  de 
»  monvemens  et  conseils,  fl  n*ea  rapporte  jamais  w  à  k  vertu, 
»  rd^ion  et  conscience,  comme  si  ces  parties  là  estoycrit  du  tout  cst'  iritfs 
.'  au  monde  ;  et  de  toutes  les  actions  ,  pour  belles  par  apparence  qu'elles 
!•  soient  d'elles  mesmes,  il  en  rejette  la  cause  à  quelque  occasion  vitieuse, 

•  ou  à  quelque  profit  Best  impossible  dlm^neri  que,  parmy  cet  tAffiny 
«•  nombre  d'actions,  de  quoy  il  juge,  il  n'y  en  ait  eu  quelqti'une  produite 
»  par  b  voye  de  la  raison.  NuUe  corruption  peut  avoir  saisi  les  hommes  si 

dal  profcisore  Giovanni  Rotini,  unaeon  prefazione  fti  Carlo  Botta.  Après,  la 
préface,  on  trouve  une  notice  intitulée  :  S^Ue  azioni  e  sulle  onere  di  FranetM» 
Guicciardini ,  scritto  dal  professor  Giovanni  Rosini,  et  \t  JudUio  di  Tommat9 
Pomaechidi  CastigUoM  Aretvw ,  ê^ra  Fùtorw  éiFnoMâtù  Guicciardini, 
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V  univei-seîlemciil ,  que  quelqu'un  n'escliappe  de  la  conta<^ion.  Cela  me 
«  fait  ersindre  qii'iî  v  nvc  un  peu  du  vice  de  soà  gQUft^  et  p<nit  esUC- 
•  advenu  qu  li  an  e^ume  dauiruy  selun  soy.  » 

CtiÊf  dacnière  partie  deropinkn  de  Montaigne  pouQ»  pirottie  sévère, 
maitce  n'eet.-paa  wtUt  lieu  de  k  discuter;  je  dirai  teideraent  qu'au  com- 
llienoçBient de  son  ouvrage,  M.  Bottn  a  placé  un  beau  et  vaste  tal)!oaii  de 
r<éllit  de  f  ItaUe  à  i  epuque  où  li  en  coiittuuc  i  iii^lûii«,  et  que  k  peinture 
«pi'fl  lût  d«c  moRini  «t  dbft  aBoliniMS  .de»  ttenonnagea  puissans  juatifi* 
Guichardin  de  l'inculpation  du  pbîtmepbe  français.  U  seroit  peut-être  ph» 
difficile  d'absoudre  oet  historien  du  reproche  qu  on  lui  a  iait,  et  qu'on  a 
reproduit  souvent,  d'avoir  cedë  à  la  haine  qu  il  portait  au  duc.d  Uiiuo  et 
aoxFhinçais,  antfaiwnt.qaiifft  jrendn  queU^uefois  injoste,  iinvt«nit|iirson 
silence  ou  par  ses  réticence».  Quant  à  la  composition  de  Mm  Kjatoke»  des 
critiques  ont  prétendu  rpic  plusieurs  des  narration»  étoient  prolixes,  que 
certainesi.  parties  étciient  hur»  de  proportion  avec  les  autres,  que  les 
baiiai^aes  direct»  de  ses  personoa^s  étoient  trop  fréquentes  ou  tn^ 
Umgam.  On  a  ponitant.  nmen^,  cuire  autree^  eonune  trè»4«Uee  et 

comme  dignes  cF estime  littéraire,  la  harangue  de  Gaston  de  Foix  à  son 
armée  avant  la  bataille  de  Ravenne  ;  celle  que  le  duc  d"All)e  prononce 
devant  Charies-Quint  pour  le  dissuader  de  mettre  Françuis  l"  eu  liberté; 
fe^baott»  .dce  Henanu  mdevéi  lors  de  la  bnaie.naïKreile.da.la  itDrt  de 
Jules  II  ;  celui  du  jeune  Ferdinand  à  ses  sujets,  avant  d'abandonner 
Nap!e«;,  i?vc.  Sjjc.  Son  style  a  été  lour-à-tour  loué  et  critiqué:  bien  qu'il 
fatuie  autorité,  comme  tesio  di  lingua,  Varciu  puétend  qu'il  n  est  pas 
■iaes  oerràeu.a  Cq^endwit,  ajoute  Tnaboadii  en  fëauimiii  les  eb«erva> 
w  tions  âites  sur  cette  histoire,  lea  sentùaeiiS,  les  t^esions,  les  carac- 

■  trrrs ,  les  descriptions  qu'on  y  trouve ,  la  rendent  une  des  plus  |iré> 

■  cieu&es  et  des  plus  Jjelles  hiirtûires  que  possède  l'Italie  (l).  » 

Je  tecumeiai  eet  artide  par  une  eAM^erration  de  critique  générde.  Les 
permines qui  ont  eu  à  juger  l'ouvrage  de  Guicliardin conviennent  quï 
Fa  rédigé  sur  des  pièces  othcicUes,  sur  des  documens  authentiques 
qu'avotent  pu  fournir  les  archives  publiques,  les  relations  particu* 
iièiies,  &c.  &CC.  Mais  à  Texem^^e  de  la_  plupart  ,  des  historiens  de  l'anti^ 
qinté,  il  1»  dt»  januM ànewafuant  des  Utsquil  nqiporte,  des  récits 
qu'il  expose;  et  M.  Botta,  qui  s'est  presque  toujours  nippmché  des 
£Mmes.d«  ton  prédécesseur  «  n'a  pas  procédé  difiihtauDent.  Il  est  vrai  que 

(l)  «  Ma  ciô  non  oslanfc  î  senlinienti,  le  riflessiooi,  i  (  ai  iuteri,  le  Jescr:7i'ini 
ebe  in  C5SB  incontransi,  la  rendono  una  delle  più  pregevuli  e  belle  che  abbia 
ItiaKa.  »  Gir.  Urabos cht,  Slvri»  ibllt  l>Mre<ir«  UaUma ,  tvm.  VII ,  p.  685. 
Venasift,  tW«. 
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la  plupart  des  historiens  precs  et  romains  se  sont  afirancliis  de  cette  f<»rnie 
jostiHcative ;  ils  ont  cru  que  leur  seule  assertion,  appuyée  de  leur  caractcre 
connu,  et  de  la  notoriété  publique  ou  traditionnelle,  suffisoit  pour 
nMarar  le  iMteor.  Cepcodtnt  fe  fir^ftra  h  muiière  dont  quéUfum  an* 
teurs  ont  fourni  la  garantie  de  ce  qu'ils  rapportoient.  Taime  à  voir  Strabon 
non-seuîemeiit  indiquer  les  écrivains  dont  il  transmet  les  notions,  mais 
encore  conserver  quelqucloi&  leurs  propres  expressions.  Quand  dea  iii&to- 
fieM  tnmflho^de  b  sorte,  il  mte  wa  lecteur  la  KMOurae  de  vérifier  et  de 
juger  les  divers  témoignages  ;  il  accorde  n  confiyioe  à  tel  auteur ,  il  k 
refuse  à  tel  autre;  et  scrutateur  conicieiMîiem»H  parfient  pbi»liMiteiiientà 
la  conviction. 

finit  cher  M  un  eRcaiple ,  qui  toodie  de  près  enx  histoiies  de 

Guichardhi  et  de  M.  Botta,  je  ferai  remarquer  que  Roscoe,  dane  a« 

vies  de  Laurent  de  Médicîs  et  f!<  L^'On  X,  n'a  étr  en  quelque  sorte  que 
le  rapporteur ,  exposant  les  lait^  et  ies  raisons  de  décider ,  et  donnant  son 
opinion,  immim  pour  l'imposer  aux  lecteurs,  que  pour  les  mettre  en  ébit  de 
Il  réformer,  si  die  n'étoit  pas  exacte.  Pour  prouver  combien  il  est  utile, 
et  je  dirois  nécessaire,  qu'un  historien  cite  ses  aUtOCMaf  je choisiB  tUI  trait 
concernant  la  personne  même  de  Guîchardin. 

Un  historien  de  Charies-Quint  a  avancé  qu'un  jour  ce  prince,  sachant 
que  Gukfaanlin  Aoit  du»  son  eBiiGliaiiiliie,  le  fit  entier  pemhnt  qu'A 
s'habilloit ,  et  discourut  av^  loi  'sur  des  uiatièTes  historiques.  Comme  la 
conversation  se  prolongeoit ,  on  avertit  l'empereur  que  les  gens  de  qualité, 
qui  iittendoient  depuis  iung-temp  la  faveur  d'être  admis  à  son  audience , 
se  plaignoient  de  ce  que  sa  majesté  impériale  aooordoit,  prâîirableaicnt 
à  eux ,  cette  grsice  à  un  pédant.  L'empereur  arriva  soudain  dans  la  saEe 
d'auHipnre .  tenant  Guichardtn  parla  main.  «Messieurs,  leur  dit-il,  vous  * 

avc^  trouve  étrange  que  j'aie  donné  audience  à  Guiciiardin  avant  vous, 
»  je  veux  que  vous  aaichiéa  que ,  dans  une  heure ,  je  puis  cider  cent 
»  grands  et  un  pareil  nombre  d'officiers  d'armée  ;  raab,  dans  yîngt  ans, 
■»  je  ne  saurois  foire  un  historien  tel  que  Guîchardin.  » 

Cest  Gregorio  Leti  qui  rapporte  cette  anecdote,  et  il  m'est  évident 
qu'if  fa  inventée,  ou  qu'il  fa  acceptée  de  quelqu'un  qui  s'est  amusé  à  faire 
«e  oonte  invraisemblable.  En  effet,  comment  Charles-Quint,  mort  en 
1558,  avant  qtie  l'histoire  de  Guichardin  eût  été  publiée,  auroit-il  pu, 
du  vivant  de  cet  auteur,  c'est-à-dire  avant  i  Mo  ,  manifester  une  pareille 
estime  pour  un  ouvrage  que  l'auteur  n'avoit  pas  achevé  de  rédiger?  D'ail- 
leute,  comment  ies  giands  et  les  officiers  qui  enlouroient  Cltar^»*Qnint, 
auroîenf-il.s  traité  de  pédant  un  homme  qui  n'avoît'irien  publié  alors,  et 
qui ,  au  contraire,  étoit  revêtu  des  emplois  les  plus  imporlail»,  soit  adminis^ 
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tntifs,  soit  militaires ,  et  à  qui  FVançois  I"  ëcnmijS  :  A  Mon  ompttn  AfqfiOfl 

Goiçciardini ,  gouverneur  général  cîu  pape? 

0  ù(ip\porte  donc  de  cooiwitre  les  souroes  où  un  lustopien  a  piiis^,  si 
dtns  1«  éaitB  «Tuq  VariBis  ou  dàm  cens  d'an  Gngario  Leti.  Je 
me  fMfmets  ces  réflexions  dans  une  circonstance  oii  j'accorde  ma  confianoe 
entière  au  continuateur  de  riùsroire  d'Italie;  mais  en  Tétat  où  la  critique 
historique  est  parvenue  aujourd  hiu>  i«i  cru  devoir  rappeler  un  pijipcipe 
«saentieL  J'ai  déjà  pu  me  eouvelpicro  det  loini  et  <fo  k  boaM  &i  de 
M.  Botta,  ses  ouvrages  préeëdansoffirent  une  garantie  pour  oetui^ci,  Ât|e 
désirerms  que  toutes  !es  peiMMUMS^  éorireot  HiiMoiie  euSMiit  MU  juge- 
ment et  son  impartialité. 

Je  enoît  devoir  avertir  que  l'on  peut  poqaénr  à  part  les  six  volumes  de^ 
rhisieii»  de  Guichaidiii. 

RAYNOUARD.  ' 


Do  Commentaire  inédit  ^OifW^d0re,pkilosQjahé  alexandrin 
du  Vf  sikh,      le  Gorgiw  do  Ploon. 

TRQIStàMB  ARTICLS. 

APftiSjtvejr  &it  connoltre  la  partie  philosophique  de  oe  commentdre, 
et  ayant  de  passer  eux  documcns  qu'il  peut  fivuniir  pour  l'Iustoire  de  le 
philosophie  ancienne,  nou.s  .iHnns  ie  considérer  sous  un  point  de  vue  qui 
tient  à-la-fois  de  la  philosopliic  et  de  i'iiistoire,  c'est-à-dire  la  mythologie. 
E^e  (aispit  une  partie  essentielle  de  .  la  philosophie  alexaiidrine,  et  elle  a 
donné  fiep,  dans  ces  derniers  temps,  à  des  questions  du  phtt  haut  m- 
tércl.  Quel  étoit  le  fond  de  la  foi  des  Alexandrins?  Croyoicnt-ils  ou 
ne  croyoient-ils  pas  aux  dieux  du  paganisme  ?  Les  superstitions  qu'ils  dé- 
fendoient  étoient-dles  en  eux  un  reste  de  la  vieille  lui  populaire  ou  seule- 
ment f enveloppe  anificidie  d'une  doctfine  pbdosopbiqne?!!  n'y  a  point 
de  questions  plus  importantes  pour  rintelUgence  des  premiers  siècles 
de  notre  ère.  Or  nous  ne  connoissons  aucun  ouvrage  alexandrin  qui 
jette  plus  de  lumières  sur  ces  questbns.  Oiympiodore  s'explique  avec  une 
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commentaires  antériemn,  qu't!  met  )k  p^t  et  qu'il  HiUyè  dfé  coAibiMf  , 

on  ^ut  rej^arffpr  ses  pxfrîimtinîm  nivtlinfogicjues  cohinie  fe  dt^rniêr  mot 
de  la  phiIo!K*phie  alexandrine  à"eet  ^rd/G'eét  donc  ici  un  des  derniers 
alexandrins ,  qui  iWtti  ^ftpm^iltêméOkWm.  dins  ses  principe^  Hi  étm  Mi 
meh']eifmmé  m9ibm^  '  ""^  " 

Pjtlwgore  Cil  riiiverltetifJflu  mythe  phiidsophique  ;  et  è'^ràit  éùssi 
presque  iih  prmtTpe  potir  Hiaio'n  de'  Mii(*!€r  un  mVtlie  à  chaciïA  dè 
grands  diiiAogues.  L6  €rorgias  est>  cottitne  le  /^/teV^,  "Ifcrtniné  par  un 

long  commentaire.  Ce  coramentuire  embrasse  ies  cinq  derrières  te<^oîUÎ 

?înVf)ir ,  les  leçons  1^  ,  47  i  '^V^Ptlt.  Nou';  r'ririiinn>  rr^  rmq  îrron.^ 
presqiio  sans  aucun  i  ctrnncfienK'nt  et  sans  nucune  remarque,  aimant  mieux 
laisser  subir  au  lecl^ui  .la  manière  un  peu  diiluse  d'OIympiodore  que 
d'altérer  rmiÎMWtiîfoii  «^Tdngmal. 

'  nM|.  xxxxvi,  fol.  72  verso  à  74  verso. 

•  IHiiaque  Platon  noonte  un  mythe,  cbeivlMms,  1*  ce  qui  porta  les 

>•  anciens  à  l'invention  des  mythes;  3*  qvelte  est  la  diflerence  entre  tes 
.f  myiias  plMlosopIriquesvet > I<s  mythes  poëdqàes;  auquel  est  iebnt  de 
»  celui  du  GorgtOSÈ    ■  •       .  r  u)    '    ^v..        >    .■   '   i   ■  vi 

n  1*  Les  mythes  sen|^i9rtent  d'un  cAté  k  la  nature  eitiMeure»  et  de 
w  fautre  à  notre  ame. 

»  Voici  comment  les  niyllieS  se  rapportent  à  l;i  nature.  Les  cliost-s  invi- 
n  sible.s  se  concluent  r!es  ff)<>s»'s  vtsililes,  les  incorporelles  des  corporelles, 
p  Nous  voyous  les  corp  soumis  a  des  lois ,  et  nous  conceyoiis  qu'une  j>uis* 
>/^iice  moorporelle  y  prëéide.  Notis  vo^As  iniihtenfti^i^iie  notre  cor]»  se 
meut,  et  ensuite ,  après  la  moi'l,  quil  ne  se  meut  pIus;  iioiîs  codlpPaboitt 
»  par-là  t|u'une  pûissance  incorpr)rclîë  etoit  la  cjuse  cfc  ses  mouvement. 
»  les  choses  visihics  et  corporelles  nous  font  croire  aux  choses  inviçi- 
k  bles'et  incorporelfês^  Orlèsmfttitt'ontéié  inventés  pour  quenou^  allidns 
»  de  ce  qui  est  apparent  à  ce' qui  ësl  invisible  ïl).'  Qtùitt'd  oa  noilh  patrie, 
»  par'exerapïe,  des  ûduhères,  de  la  captivité ,  cîes  bfessurès' des  dieui , 
"'de  la  mutilation  de  Crdnn>,  kc.,  nouî;  ne  (lovons point hoiis  i»rTéÉeïr> ces 
V  dehors,  Q^àîs  pënélrer  jus<^ua  la  venté  qu'ils  cachent.    '  i  .   '.^  ,  " 
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t^Àos  mythes  estclestiiu'à  satisfaire  cette  faculté.  Le  mythe  n'est  autre  cii&se 
»,, qu'une  fiction  qui  représente  b  vérité  atms  nnv  Tm;it,'c  f  l'*:  Si  donc  le 
»^  iU)itl^e  €âl  i'uaag»«Le  la  vérité,  let  m  iame  42St..i  uuage  de  ce  qui  est  au^ 
•  9>*énmd^^diiiéi'Mn4^4amii9m  MM*  oison  quvMme'iiBmjM 

>> ,  .3^- Quel  le  f  «tKk^dUliiiCfVi«4WJ^>zn^ 
»  mythes  poétiques?  ^iu'  fui^nii.  •  i  ' 

•  Les  nos  et  ie»  •mres'ieiitTëdproqucmHiH  i\MÊm%ug  roiM  lél  ra|>port, 
t»i  «Mopi^urs  suus  un  autre.  Le  mythelpoetiqfcwiiwto^yA  iftur  en  cetju'on 

w  cit  comme  forcp  dWî^rter  Tenvelopp*»  pour  pénArer  însfpi'à  fn  vcHtëlfu'H 
n< ^c^t^^'t -  atuyrfiiiéflMiiiBempéçlie qu^on» ue:s«»n-éie  a ^MiiùtsiUf^ 
»,$mài  et  «Uige  à)cÙbcv'iH*érité,GaphéeoiliitÉve  partif  esttaniîMBqPVB 
it!C«  qu!ành  i%ÉiMnBifhomiBelBiin|jB;qui  s'arMtdBiitià'lfa^re»oe,i  et  ne 
••  rhfrfhLToit  pas  ce  qui  est  caciié  au  fondtiu-tnvtFio  pntirrnit  chif  ifiiînrt  on 
r  «rmur;  le  o^y  the  poéliqiKpeutrtiiofaper  UO&  situe  ^aasexpcnence.  Aussi 
»  Phton  a-t-il  banni  Homère  de  saRéptti^fiÙB^'i  «useide  cettei80[t«<de 
Dtimyllwi.*  fes  jsMnts  gw»  dhtil^iriq  paii»ite{B*m|teciidwdgttiiÉ»iftbleb; 
»  ,oar  les  jeuneftgénsnesavenit  pomt  dist^ii^errCeiqui  est^U^viftqilie^ie'ce 
»  qui  ne  4'est:phB>-et;  ce  quisestimie-faisfltfedam  feur  mémoire' est  inef- 
»i  fi»9(U}le.  Haton  vent  donc  ^qu'oi» iour  «wmgné»d^ùtres  mythte.  Dans  ies 
»  ttiytha»  phHoaophiquas,  wM'^mt»kkr.mèm&<m^knélm^t)mÊ  Hffitienèb» 
vi'fMprit  n'cproiive  rien  de  très-fa chdux.-  Eh  Vfet»}  les  «ijlhes  si^posent 
it  sous  la  terre  des  supplices,  des  (le«ves,  Sec.  Or,  en  prenant  mémo  à  la 
»st<$farftft|ife<iégit«y<omie  tombe  fioint'dai^  une  jcvreur  nuisible.  :Mai&.>rinré- 
w^tHOntàièéJtetmgfÊMte^  K>k»n|i!nt»aaaieiiti^l*an 
»  debocs^lpame  qq-'Anst^M»»!  phsa^luiidi^fM^Vbr  k'«à  cheithe f«i  fini» 
■  jours  Jc' vrai  sn^s.  ■  •      ■  r>      ^,        ■  - 

»  On  tuiîptoje  encore^Jes  tnytiies  philoSophtqu^j  potu'  ne  pas  ïlivul- 
-  guer  <»  qui  ne  poiimiit  éipè  eotfcprisjXioiimsi  irfsiitkfc  céwhfeftiB|' 
»  gieuses  on  :  voifo  isfcinstramens  sacrés  ék  let'  cHasqs  ■tystA'ieQS^  Mtn  Vit 
■l' les  dérober  aux  regards  Jcs  hommes  indignes,  ainsi  ies  mythes  >nve- 
»  loppent  la  doctrine,  afin  iiueile  ne  soit  pas  livrée  au  premier  venu  (2). 
"  En  outre,  les  mythes  plùlusophi<|iieâ  i>e  rapportent  àuK  trois  puissances  de 
»  famé.  Si  nous  étioi»  «ne  pnie  intdli§enoe  miis  imminatioit,  Fe^t, 

(l)  Foi.  74,  lin.  10  :  •  ^t»V«r  «i^^r  *n/>«r  «V«Vn  KÔ-y(  ■\.ivJS(  timi^euf  «L?^ti^tîar. 
(S)  Foi.  73  à  ver»o,  lin.  1  .'>  :  wmp  ydp  'r  iuc7(  tdi%  npaurui.  cfyetHi  lij  id /u>fTilpM 

ûth  W  /ivQm  ifir  A-ffêmiimt ,  bti^  y^pim  <M(-'^-  4êtd  in r  4SiiA^ftintt 
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•  iiiii^iHMflM«eMf»é4l«elMmii^^ 

»  Sif  au  contraire,  nous  étions  tout-à-fatt  privés  d'intelligence,  si  nom 

>  n'avions  d'autre  faculté  que  l  imas^inafion ,  ies  mythes  sulfiroient  ii  tous 
»  nos  besoins;  mais  nous  avons  en  nou&  TinteUigeace ,  f opinion,  rima- 
it aanÉiDik  Vùdt^^nm  «mm  eooduâw  dttftH  fintdiignioef  voM  •*«  • 

•  n  voie  déhdëmonstnuion.D«|itèsfoynHon?  vo«s  avez  ceUe  du  tëmoi- 

>  gnage.  Par  l'imagination?  mm-WÊ^imm/lkm*  AtÊmtam  l«*betaiM  de 
n  rhomme  sont  satis&its. 

:  »  â°  Quel  est  le  but  du  mythe  du  Gorgimt  ? 

■  •  Gomie  il.  Iant«i«ir  dmiit  In  yen  le  oHNide,  c'mà  Jiro  Toidie  et 
»  non  le  détordre,  denéoe  il  âtut  penser,  non  pas  aux  juges  particafim  de 
»  cette  vie,  |««p«oJ  éti^atm,  maisaux  jupes  universels,  »t^^6Xnu>i  À^y  'r>rr*(,  qui 

•  gagent  l  ame  après  sa sortiedu  corps,  et  traitent  chacun  iielonson  mérite. 
»  Ia  ûOianapÊt  wBmMnà  dttfitfai  tfihwMi  famMiu;  vu»  devant 

•  le  tribumbdes  juges  imiveraeb ,  oelui  qida  liicn  vécu  gagnera  sa  cause, 

•  et  In  rhétorique  est  inutile,  car  ils  aontiuCOH'iytiMllH.  Yfiieflitfàwmioii 

■  ,imnié<Iiatf  du  mythe  du  Garpas. 

»  Platon  rapporte  des  mythes  en  plusieurs  endroits.  On  en  trouve  un 

•  éuoêiePeliiique,  anroie,  ifnejMlji.daiia  l'âge  d'^or te>«wiw«iiwpt  des 

•  corps  omettes  n'étuit  pas  td qu'il  est  aujourd'hui;  qaeoeiui  des  planète» 
»  étoit  contraire  à  celui  d<»s  i^toiles  fixes;  qu'il  n'y  avoit  ni  été  ni  hiver. 
•>  Il  y  a  un  mythe  sur  l'amour  dans  le  Jlkiitfuet,  H  y  en  a  un  dans  la  He- 
»  pubU^,  un  duM  W^9kédon,  àenitmSm  Gorgùmrcém  qui  nous 

•  occupe  et  un  «ntte  moin»  dlwwlw. 

»  Tout  mythe  ne  se  rapporte  pas  k  l'autre  vie,  et  ne  s'appelle  pas  rtiWe; 
»  on  n'appelle  ainsi  que  les  mythes  où  il  s'agit  spécialement  des  destinées 
»  de i'ame(l).CeiuiduP0/<Vtytien'e«(pa»d«eegeave,iIparie8eiM«nientdeB 

■  corpi  oélestm.  Cdui  du  Aonouef  n'en  est  pu  non  plot.  TMtwidnMnt 

>  se  rangent  «m  ce  thlu:  celui  de  la  République ,  car  le  mythe  de  fa 

■  Rc'publifjue  traite  des  a  mes;  celui  du  P/iédon,  et  celui  du  Gorgias.  Dans 
»  ie  Phe'don ,  Platon  paHc  des  iicux  où  se  sijhi5;sent  îr<!  rhàtimens;  dans 

•  la  Répubùque,  des  ames  <|ui  sont  jugées;  lo  des  juges  eux-mêmes.  ■ 

npWf.  XMMxm,  §bL  74  vMto  A  76  vcn^. 

«  Axou*  J)f ,  f  fi» 01,  fiaXa  lyiAflù  Ao^u —  Ji  JiHpmu  itri  Kfttv.  » 

«Écoute donc,  commeon  dît,  un  beni  véeit,  que  tu  pfendittj  àce^ 

Fol.  74  ,  Hn    99  :  O  MW,'  *ifCkiÙM  «>«|m««UMI 
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n  l'imagine,  pour  une  SMe,  «t  que  je  croi^  être  un  n  cit  très-véritafalt. 

n  Sous  le  régne  de  SeMme  ■  Tnufawnion  de  Pkton,  1. 10,  p.  40S 

—  404. 

q«i  s'attache  au  fond  des  mythes  «ans  s'arrêter  à  l'extérieur, 
'  a  dit  que ,  dens  sa  pemtfe ,  œ  rdch-esi  mà^  «Mit  que  poar  CiilkU»,  ce 

•  n'est  qu'une  fnh\e. 

V  Les  pliifosophes  ne  reconnoissent  qii'unp  cause  supr«?me  de  toutes 
»  choses,  qui  a  donne  ruissauce  à  toute  la  nature,  et  à  laquelle  ils  n'ont 
M  pu  impoaor  un  nom.  Iflus  cette  canae  iiniqne  ne' dirige  pas  immëifiBtc- 
«  ment  les  cho^  de  ce  monde;  il  seroit  contre  l'ordre  que  nous  fussions  * 
»  gouvernés  directement  par  la  r^use  première  elle-même;  car  autant  la 
N  cause  est  supérieure  à  l'eiFet ,  autant  f  effet  est  inférieur  à  la  cause.  Il  &ut 
>  done  qne  k  catae  pcMnlère  agîne  d*alMid.  sur  des  puissances  supétenrea 
»  à  l'humanité,  ei  qn'i  leor «mroelk*«i  aginent  aor  noms^  car  nous  sommes 
■  le  dernier  éeç^  dp  l'univers;  et  il  devoit  en  être  ainsi,  afin  que  le  monde 
»  ne  fût  pas  imparfait,  il  y  a  donc  d'autres  puissances  supérieures,  que  les 
»  poètes  appellent  Chatne       à  canie  de  leur  cmitfandté. 

»  La  puiminee  première  est  f  inielligena»;  «près  die  vient  la  puissance 
5>  qui  drniie  et  fn'rrtTcnt  fa  \  ie ,  ff  ensuite  toutes  ce!!»  «.  qu'on  désigne  par 
»  des  noms  symboliques,  il  ne  faut  pas  se  troubler  de  ces  noms  deCronoe 
»'  et  de  Jupiter ,  mais  rechercher  qiMl  eet  hnr  sens.  li  ne  faut  pas  cnnre 
«  que  ces  puissances  sont  des  essenoctprapKsefedktineieilesttnflsdetautrea, 
D  mais  if  faut  les  placer  dans  la  cause  première,  comme  ses  divers  points  de 
n  vue,  et  dire  qu'il  y  a  en  elle  des  puissances  intelligentes  et  vitales  (l). 
n  Quand  nous  parlons  de  Cronos,  que  ce  nom  ne  nous  trouble  pas  :  pëné- 
I*  tfowhen  le  awe.  Omice  est  rintriUgence  pure  (  >).  Ce  nom  dÂigne  done 
»  la  puissance  intelligente.  Aussi  les  poètes  disent  qu'il  dévore  ses  enfans 
M  et  leîi  vomit  ensuite.  En  efîrf ,  rintoiiigence  se  replie  sur  cHe-nième  ;  elle 
n  dierche ,  et  elie  est  elie-œcme  ce     elle  cherche  (3).  C'est  pour  cette  rai- 

•  aon  que  Creneecitfepidaanldcléeonwtiesen&na;  etflleiTomitpaice  qne 
»  non-setilement  rintelligence  conçoit  et  entante,  maiipraduitet  forme  (4). 
"  Cest  ce  qui  fait  donner  à  Cronos  répithète  de  «■ywïtèfju^nt ,  parce  que  îe 

•  crochet  se  replie  sur  lui  -  même.  Comme  il  n'y  a  rien  d'irrégulier,  de 

•  nettTean  dnle  f  imefligenoe,  on  ia  représente  mus  fa  Ibnne  d'nn  vieiibind. 

•  Voîlk  pompqnci  itt  emolognce  disent  queceux  à  qni  CronMmt&vonble, . 

(i]  Fol.  7S:  Mn  liful^i  nim^  làç  JOrtifMtt  *jçn  IJitit  tvtia(  ^  Jiojuxfitt^au  àv 
a^rfùr,  ÀMtj  ct«Ml9«tf»  ttvnt  tr-TUT^Ûrit  eifttU. —  (s)  Kféttf  i  Ufi^f  nue,  t  \fnri 

ut9«v«V. (»)  'i,TnMinif  wfif  iiunif  iiml^fu  à  «vW;  &n7À  «wWf  (nnî-mi'. 
tAntdltgMoe  ÉlMolne  m,  en  hagag»  medcme/fldcnrilé  du  anjec  et  de  robjet 
dcfapceaé«^-^  (4)  Nea-evalsmeiit  aUe  «r  mdwlMieepmeia  «Oe  est  eaese. 
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p  naU&ent  sages  et  prudens..  Jvpjter  s'appelle  Ztvc  en  tant(|ti«  ptuasattoe 
vitale  (de  ^nr),  et  Aièc  parce  qu'il  dunne  {JtJito)  îa  vie  par  Jui- 
I*  même.  Le  soleil  est  porte  par  quatre  coursiers  qui  représenteat  les 
•.dttti  «qiun(»m.et:Ji».cleux  aobtioiii;  .(l.iKt-  ipone  à  cpwie  4*  ^  ftwte 
»  dt Mi  nyoïN.  JU  lunaett  traioée  par 4l9iu.«i«NHyK:  ib  «aldra^ii <piiw 
«  de  sa  croissance  et  de  son  di'croissfinent.  Ce  sont  des  taureaux,  p^rce 

•  que,  de  jnâae  que^ies  taureaux  iai>oureiu  la  iei re,  de  KQéme  ja  lune 
•0  gouvcraele  monde  terrestre.  Le  .  soleil  e»t  màlr,  la  l^ne  lymeilc,  parce 
»  qu'il  appartient  au  mâle  de  donner,  à  la  femelle  de  -  recevoir;  le  soleil 
»  donne  la  luoiière,  la  lune  la-nteitrttiie  fiiiil  dpnQINNatfe  mnbjhtsde 
If  CCS  ivcits  des  poètes.  •  i 

j'  Plati(mditqucJupiter,PoseidQnetPIuton  «C'part^i^nentreuipir^u'iis 

.»  philosophique;  aussi  ne  dit-il  pas,  oomoie  les  pedtes,;  qu  ils  ravirent  fem- 
i>  pire  à  Crono-'  m-.âs,  qu'ils  le  pai  t;t';crc:nt.  Partage  0^  loi»  même  chose  {ré/Me 
»  de  tifut  ),  La  lui ,  c'est  le  parUgc  Idit  par  l'iutellig^ce.  Or,  Cixinvs  âi^ni- 
n  fiant,  comme  an  Ta  dit,  rjntelVgeiice^  o*esi  de'Jai  que  vient  W  i«f.>,- 

'>  L'univerase  con|>ose  de  trois  choses  :  les  célestes,  les  terresti-es  et  les  in> 
»  termédnires,  ffui  sont  îefeu,  l'air,  l'eau.  Jupiter  pn-side  aux  çhçaeS'Cé- 
»  .l(»lcs, Pluton  aux  choses .deiia  terre:  le  r^nc  inicrmc^iaire  ^SQUip^  si 
»  Poséidon.  Ces  nome^éNgnentles  puissances  pi^pOiëcs  i  e(e.diflip«|ic« 
natures.  Jupiter  tienliiBjQipipe,  signe  de  m  fonctions  de  juge;  Poseif^ 
»  est  ar^e  d'un  trident,  comrne  ]>r'-sidant  aux  trois  élcnit  iisinterniëJiaiies; 
^,    ■  Plwlon.  porte  un  casque,  m  caua«  Ues  ténèbres  de  son  empire.  Comme  le 

•  .casque  çadie  la  téte« -ainsi  Plutoa  est  la  puissance  qui-pi<à<de  aiM  çiWMS 
»  obsonires.  Ne  croyez  pasquelcs-philosophesadQreiiitdsftîdel^j  des  pierres 
»  comme  des  divinités;  mais  l'humanité  étant  soumise  aux  conditions  de  la 
»  sensibilité  et  ne  pouvant  atteindre  aisément  à  la  puiasance  incorporelle  et 
N  immatérielle,  les  images  ont  clé  invitées  pour  eô  év^ler  ou  ei^rapp^er 
■  le  souvenir;  en  c«g»Bdaiit  oesimages  nelnraHas»  enl<«fiw4l>th<»y'li'>g» 

•  .  nous  pensons  aux  puissances  qui  écltappent  à  nos  sens  (l). 

y,  "  Les  portes  iliscnt  encore  que  Jiipjter  eut  de  Tliétis  trois  fil|es,>^unomie, 
m.  Dicée,  Irène.  Eunumicri^ue  dans  le  ciel  hxerli*  le  mou vemenl,es(pofHmv 
'  •  et  tonjews  ie  mémfe;  il  ny  a  point  ée,4iiftmté  (2).  Qawi,itj4fHf^i4ai 
»  planètes  habite  Dic  ée  ;  làil  y  a  distinction  entre  ^••tMM)t^i<ll'lii!iil''on 
I*  appelle  la  justice  distributive,  laquelierend  à  ctucnn  ce  qui  lut  appartient. 

wfH  vw^ftn*  iunut  «  t!Aft>0,  iwmtmmtiim  ifimt.^Sm^fj  7/«mf|Siw«.  «âr 
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»  DiUift  cette  même  région  habite  Irène  ;  car  il  y  a  combat,  et  par  conséquent 
m  h  paix  est  néccsadre  ;  il  y  a  coiiil»t  entre  fe  ehaïkt  ei  le  froiil,  rbumide  et 

n  le  .sec  ;  mais  quoiqu'il  y  ait  combat,  il  y  a  harmonie.  Voilà  ce  que  disent 
1»  les  poètes.  Quand  ils  nous  montrent  lllvsse  errant  sur  les  mers  par  la  vo- 
»  lontéde  i^oseidon,  ils  veulent  dire  que  la  manière  detre  d  Ulysse  n  ctoit  ni 
»  terrestre»  ni  céleste^  mj^ mîM^enne :  car  Poséidon  préside  à  rordreînt«'- 
<'  mcdi.iire.  Ainsi,  nous  appelons  fds  de  Jupiter  odui  qui  ordonnesonamese- 
"  Ion  ie  ciel;  fils  de  Pltiton  ,  relui  qui  vit  d'une  vie  terrestre  ;  fîls  de  Posei- 
I*  don,  celui  qui  suit  les  lois  de  Tordre  intermédiaire.  Vuicaui  est  une 

*  puissance  préposée  aux  corps;  c'est  pour  œlaiju'ïl  travaille  avec  des 
ii,,ioufilets ,  h  fvmt,  c'cst-Mire,  y  «7$  f  «««ii»»  avec  les  productions  de  b 
1'  nature. 

n  Puisqu  il  est  ici  qi^esUon  des  lies  Fortunéc&j  de  la  justice,  du  chàtiiueut, 
n  de  la  prison,  faiiCMis  conooîtfc  chacune  de  ces  choses.  Les  géographes  di«  ' 
i|  sent  que  les  îles  Fortunées  sont  dans  l'Océan,  et  que  lésâmes  vertueuses 
"  vont  y  Iialiiter  après  b  mort  ;  mais  il  faut  savoir  (jne  les  philosophes  cotn- 
I»  parentla  viehumaîneàlanicr;cai,comroeîamer,  elle  est  sujetteau  trouble, 
y  fiie  est  amère  et  semée  d'écueils.  Les  îles  dominent  ia  mer  et  s'élèvent 
»  au-dessus  d'elle;  aussi  les  poètes  ifonnent  le  nom  d'îles  Fortunées;  cef  te 
r'  manière  d'être  (jui  s'élève  au-dessus  de  cette  vie  et  de  la  génération.  Il 
n  en  est  de  même  des  Champs-Ëlyscens.  Hercule  exécuta  le  dernier  de  ses 
»  travaux,  dans  les  r^;ioQS  de  f  Occident,  c'est-à-dire  «(u  après  avoir  achevé 
»  cette  vie  ténâtreuse  et  terrestre,  il  vécut  ensuite  i  la  lumière  du  pur,  au 
K  sein  de  la  vérité. 

»  Biais  qu'est-ce  que  la  prison  oii  s'inflige  le  châtiment?  Les  philosophes 
«  pensent  que  la  terre  est  percée  de  trous  comme  in  pierre  ponce  ,  et  que 

■  çes  troùs  pénètrent  jusqu'à  son  centre.  lA,  sont  dçs. lieux  divem^lef  ,i|ns 
n  glacéSi  les  autres  enflammés.  Des  puissances  charoniennes  y  président 

■  rnwmf  îe  prouvent  lesexhalaisons  de  la  terre.  Ce  lieu  est  appelé  le  Tartare. 
n  Les  âmes  desmé-chans  y  deme^rent jus4}u'à ce  que  leur  enveloppe  (ie  cliar 

•  qui  lesportoit,  Ix^f^  «vt»»]  ait  sati^it&bjustice.  Le  coupable  enchaîné 

■  est  retenu  immobile.  En  elTet,  une  fois  arrivé  dans  le  Tartare,  il  perd  tout 
"  mouvement;  car  c'est  le  centre  de  la  terre,  et  il  ne  peut  tomber  plus  f  is. 
u  S'il  continuoit  de  se  mouvoir,  le  mouvement  seroit  ascendant,  puisque, 
»  après  avoir  atteint  le  centre,  il  ne  pourroit  que  remonter.  Voilà  pourquoi 
f  s'y  tnmvebprison  §aidçepar  lesdeopons  et  les  puiasanoës  tercfatres.  Car 
>•  ce  sont  les  démons,  Jki/mtùJitç  Shvifutç,  que  désignent  le  chien  Cerbère 
n  et  les  autres  gardiens  de  ce  lieu.  Telle4ijrt:.l44i^fC||ice  des  puis$iince%(li* 
n  vines  et  des  puissances  infernales.  » 
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n^,  xxxxviii,  foi.  76  venQ  à  79. , 

M 

•  m  Twtm  Ji  A«rAÙ  nri  Kp»n«  —  iyi  tùf  w  «arr*  iyvuuç,.,  •  •  SotU  le 
»  r^ne  de  Saturne  —  Sétok  instmic  de  ce  dàordre  «vant  vous*. . . . .  » 

P.  404-405. 

n  Pluton  se  plaint  à  Jupiter  de  l'injustice  des  premiers  jugetnens;  Jupiter 
n  promet  d'^  remédiera  l'avenir,  il  est  dans  l'e&sence  du  mythe  d'établir  fan* 
p  lériorité  et  la  postériorité  là  ob  il  y  s  toujours  sfanultanéité.  IiV>nfre  impur* 
9  ùàtp  le  mythe  lesoppose  antérieur;  Tordre  parfait,  il  le  donne  comme  ayant 
»  succédé  au  premier;  car  il  faut  aller  de  fimparfait  au  parfait.  Toujours  les 
»  juges  et  ceux  qu'ils  jugent  ont  été  à-ia-fois  nus  et  revêtus  de  corps ,  tou}ours 
'»  iei  jugemensont  élé  mauvais  et  bons;  car  les  roanvais  jugemens,  ce  aoat 
»  ceux  decette  vie,  dictés  parla  passion  ou  par  l'erreur;  les  bons  jugemens» 
»  ce  sont  ceux  de  Fautre  vie,  des  juges  divins,  de  la  sagesse  et  de  la  raison: 
>»  ces  deux  sortes  dt:  juf^emens  ont  toujours  existe  simullant-inent.  Le  mythe 
»  change  le  rapport  d  inienorité  et  de  supériorité  en  rapport  d'antériorité  et 
>  de  postériorité.  Cest  ainsi  qu'il  6nt  entendre  ces  mots  :  autrefois  on  fo^eob 
»  et  on  étoit  jugé  revêtu  de^corps,  et  maintenant  on  juge  et  Ton  est  jugé  nu» 
»  La  diversité  des  temps  est  substituée  à  celle  du  r  l^  ^  Lp<;  inti^rpr^tes  n'ont 
»  pu  parvenir  à  expliquer  ceci,  rebutés  par  la  profondeur  des  expressions  de 
»  Piston  (1). 

•  Qu'entend  Platon  part  Aterla  prévoyanoede  la  mort?Si  c^étoitun  bien, 

•  pourquoi  l'ôter  à  l'homme? si  c'étoitun  mal,  pourquoi  le  lui  avoir  donné? 
y  Quelques-uns  disent  que  Dieu  fit  bien  de  nous  ôter  la  prévoyance  de  la 
«  mort;  car,  si  nous  en  connoissions  le  moment,  nous  pourrions  vivre  dans 
■•  l'injustice  j  et  nous  préparer!  la  mort  par  une  conversion  d'un  momenL 
H  L'ignorance  où  nous  sommes  sur  ce  point  est  donc  un  tiés*gnnd  bien, 
"  puisque  nous  sommes  obligés  de  nous  conduire  constamment  comme  des 
'  êtres  raisonnables;  mais  il  faut  dire  ce  que  c'est  que  cette  prévoyance  d'au* 
»  trefois  et  cette  i^noranoe  d'aujourd'hui.  H  y  a  trois  questions  susceptibles 
n  de  solutions  ooatnires.  1*L'ame  nevtt^ellepassar  la  tcne  revêtue  d^un 
»  corps  et  ne  périt-elle  pas  avec  lui,  ou  bien  s'en  sépare*t-elle  et  cxiste-t-eHe 
»  indépendante  et  par  elle-même?  2"  N'est-elle  jugée  que  dnns  cette  vie,  ou 
«•  i'est-etJe  aussi  dans  une  autre?  3*  N'est-elle  jugée  que  par  les  liommes,  o» 
»  reat*dleauj8i  par  une  puissance  divine?  La  réponse  it  une  seidedeoes  trais 
»  q  uestinnsdéiermine  celle  qu'on  doit  lâire  aux  deux  autres.  Purfwmple,  si 
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N  f  amené  vit  que  sur  !u  terre  et  périt  avec  le  corps,  il  est  évident  qu'elle  n'est 
)•  jugre  qiK'  f>ur  b  terre  et  non  ailleurs,  et  qu'elle  n'est  jugée  que  pj»r  rlé>. 
>•  hommes  et  nun  par  une  pui^^nce  divine.  De  l'autre  part,  si  ram<>  cxislt* 

•  par  eUe-méme,  séparée  du  cor^s,  il  est  évident  qu'elle  est  aussi  jugée  dans 
«  une  autre  vie  par  uiu>  puissance  divine  et  non  par  des  hommes.  Le  véritable 
»  jugement  d  îicu  dans  raiitre  vie.  Quand  cf ..ne  Jupiur  nous  ôte  la  pré- 
»  voyance  de  nuire  (in  d'ici-bas,  il  ne  nous  ôte  que  notre  ignorance,  et  nous 
»  enseigne  qu'il  faut  porter  nos  regards  vers  le  tribunal  de  l'autre  monde.  Le 
i»  mythe  est  une  leçon  adressée  i  CaHicttt,  leçon  qff i  loi  apprand  à  ipéSinr 
m  aux  tribunaux  d'id  has  ceux  du  monde  i  venir  :  c'est  dans  ce  choix  que 
«  consiste  notre  W>t;rté.  lï  dépend  de  nous  d'embrasser <m  de  rejeter  ia 
n  vertu,  et  nous  ne  sommes  point  soumis  à  la  nécessité. 

>  Jupiter  ordonne  1  Prométhée  d*dter  I  f  homme  la  pr^ision  de  ia  mort  : 
N  expli(|uons  le  mythe  poétique  de  PMméthéè.  Pnmélhee  est  la  puissance 
»  qui  préside  à  l:t  (frs(  piitf  des  amrs  misonnnhîes  siirla  tpri  '\  C'est  le  propre 
»  de  famé  raisonnable  de  savoir  antérieurement  (Trputibii^xt)  et  de  se  con- 
«  noître  elle-même  avant  toutes  choses.  Les  êtres  privés  de  raison ,  lors- 

■  «jo'ils  reçoivent  une  impression  extârieare,  ne  distinguent  ni  cette  impres- 
»  sion  ni  eux-mêmes;  car  avant  cette  tmprenionj  fls  ne  con  noissent  rien.  Mai* 
n  Tame,  qui  est  essentiellement  douée  de  ra!<i^Mi,  peuldéjà  discerner  îc  bien 
»  et  s'y  attacher,  avant  de  connoitre  rien  qui  iui  soit  étranger.  Ëpiméthée  est 

regardé  comme  présidant  à  faMe  privée  de  ittson,  parce  qu'cÂe  connolt  à 

•  finstant  de  Fimpression ,  iv)  ri  irXa^S»  et  ndli  auparavant.  Prométhée 
»  est  la  puissance  qui  prr';!  !r  a  la  descente  des  aml«  raisonnables.  Or,  le  feu, 
»  c'est i'ame  raisonnable  elte-mème;  car,  comme  le  feu,  elle  tend  à  s'éiever  et 

•  sairache  aux  choses  d'ici-bas.  Pourquoi  Prométhée  dérobe- t-il  le  feu  ?  Ce 
«  qui  est  dérobé  passe  du  lien  qui  lui  est  propire  i  un  lien  étranger  ;  c'est4t- 
j»  dire  que  famé  raisonnable dcicend  de  s<a  ptrie  pour  s'exHer  sur  la  terre; 
»  c'est  leTeu dérobé.  Ponripioi  Prométhée  renfermc-t-d  dans  uneféruie?La 
»  fôrule  est  creuse;  c'est  ie  corps  périssable  dans  IcqucU  anie  est  introduite. 
«  Pourquoi  nt)mé^hée  a^t-ii  déNj>é  le  (en  contre  la  volonté  de  Jupiter?  Ici 
«i  encore  se  retrouve  le  hngage  propre  aux  mythes.  Prométhée  et  Jupiter 
"  vnu!i)ient  Fun  et  l'autre  que  l'ame  restStdans  la  région  divine;  mais  comme 
I»  il  ia l loi t  qu'elle  en  descendît,  le  mythe,  coîiscrv'ant  les  caractères  des  per- 

•  somies,  montre  félat  supérieur,  cest-à  dire  Jupiter,  comme  ne  voulant 
»  pas  que  lame  Rabaisse,  tandis  que  Fétre  infiîrieur  h  force  de  deteendre; 
»  il  lui  donne  Pandore  ou  le  sexe  féminin,  c*e8t4dii^ Taroe  privée  de- 
f  raison.  En  eflét,  Famé  tombée  sur  la  terre  ne  peut,  comme  incorporclîe 

■  ■  et  divine,  s'unir  immédiatement  au  corps;  l'ame  irratiunnelie  devient  le 

•  Uen  de  cette  union.  Effle  s'^pelfo  Plandore ,  perce  que  dncun  des  ifieux 

9t 
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.»  lui  fit  Tin  don.  Hésiode df»f]i!»>Japit*rnou5donnaParfflnrr,  et  <jae nous  la 
y>  re^ùues,  aimant no^œ-méraes  la  cause  de  nos  maux^  li  veut  dire  par  ià  (j[ue 
»  -mmeian«-s'«Mer«it'ain  fmnkms  jMr fentramae  dersnie  iiiAliûfiMlle.  • 

n^.  XXXÏIZ,  foi.  79  à  80  verso. 

a  B)V  fMf  Wf  nirt«L  lymxètç  ir^nff  n  uim(  —  lm*^r  •&  ml^Kmmi  -rafm. 
lit  JkKmtm»  »  «  j'i^ois  instruit  de  ce  désordre  avant  vou5!  —  Ion  éimc 
w  que  les  hommes  arrivent  devant  leur  jug;e.  »  Pag.  405-407. 

•  Afin  que  ies  voiles  dont  le  in)>llie  couvre  la  vérité  ne  nous  ia  déro- 
»  bant  pts  entièremeiit,  Phlon  nàe  «n  mythe  une  idée  vnûe.  Saîmnt  le 

•  mythe,  Plutôt!  et  ses  ministres,  c'est-à-dire  les  puissances  angâiqiieSi  vont 
«  se  plaindre  à  Jupiter.  Alors  Pinton  sUp)>ose  que  ce  dieu  leur  répond: 
»  Je  connoissois  avant  voii$  j  abus  que  vOus  me  dénoncer,  et,  pour  y  remé- 

•  dier,  f ai  tflaldi  fofge»  um  fib.  Voya  conmieie  mjthe,  fkMJe  k  m  iMMre, 

•  diviae  ce  qui  est  inséparable,  et  suppose  des  degrés  et  des  époque*  dilISs» 
Il  renTc5  d:ms  rétablissement  de  l'ordre.  Mais  en  même  femps  l'erretir 

»  corrige  d  eile-méme,  et  ce  qui  est  imparfait  nous  conduit  à  ce  qui  est 

•  pàrfàit;  car  Pbton  déclare  que  Djeu  nvoît  déjà  ce  doM«n  se  pfaâiL 

»  Poniqiioi  les  trois  juges  sont-ils  eppiriës  fils  de  Jupiter?  Pourquoi  ies 
»  uns  jttgent^Is  les  Asiatiques,  ei  les  nntres  les  Furoprcns^  D'ahnTrl  H  e«;t 
»  ridicule  de  supposer  que  des  hooimes  jugent  encore  dans  l'autre  monde. 
»  Ensuite  comment  cnnre  que'^es  dieux  engaulrent  dés  hommes?  De 
«••jtliÉt/iet  hdmmes  morts  «vjlDt  Ue  n'anntient  donc  pas  -éé  flféi, 
■  Enfin, lésâmes  n'ont  donc  pas  toutes  des  juges,  mr  î'Asrt  et  l'Eiirope  ne 
n  compo^ént  pas  le  monde  eatiar,  mais  seulement  la  partie  que  nom  habi- 
n  tons;  elles  ue  s'éténdent  pas  dans  la  partie  opposée  de  ia  tphere  terrestre. 
»  Voici  U  vérité  :  dnain  est  dit  ^nboliquement  lUs  d'^n^llB»,  selsii  m 
» 'manière  d'être.  Celui  qui  mène  une  vie  inteHectuelie,  rtfSt  iftffiir, 
t>  est  fils  de  Cronos,  parce  qu'il  agit  commf  un  dieu.  Celui  qui  pratique  fa 
»  jtistice  ést  fils  de  Jupiter.  Comme  ces  truui  irommes,  Mjnos,  Rhada- 

•  rnsmle,  Éaque,  ont  mené  me  vie  justa^  on  les  appelle  fi|-de>  Jupiter,  et 
»  le  mythe  suppose  qu'ils  jugent  dam  Tautre  vie. 

Que  signifie  l'Asie  et  l'Europe?  L'Asie,  contrée  orientafe,  patrie  delà 
»  lumière,  représente  ies  choses  célestes;  TEurope,  située  à  l'Occident  et 
9  plongée  dam  lolvibre,  représente  les  ciioilBs  temetiesj  Vàaié ec fBnmpe 
»  désqpnent  dulis  le  Aytbe  la  vie  du  del  et  h  vie  deàt-MIre. 

»  Pourquoi  deux  juges  pourTAsie  pt  unseulpourrFiirope?Ne  devrait 

•  pas  ^treie  contraire,  puisque  les  choses  célestes,  que  représente  l'Asie,  se 
«  rapportent  &  foittié,  et  les  ofaoies  llNTè>tl«8»  qac  représente  l'Europe,  à  ht 
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»  dualité?  Notu  répondions  (|ue  ia  supériorité  de  i'unité  sur  la  dualité  est  ici 
»  conservée;  car      dit  le  mythe?  Je  donnerai  h  Htoos  hsupërkmié}  a 

•  Éiaqu^etBhadainantedouten^  ils  scyi  reporteront  à  Minos.  Vousvoy^ 
»  comment  la  <lualité  est  rappçrtee  à  f  unité.  Mais  quoi  !  les  juges  de  l'autre 
>f  vie  #oiit  sujctiiau  doute?  D'abord  le  doute  engendre  la  science;  ensji^ite 
»  Piaton  appelé  doute  h  çonnoisaanof  dans  un  degré  infériewrt  r^fift^ 
»  ment  à  la  connoissapee  divine.  Puissances  sobonloanëes,  las  d^siu^  juges 
»  dépendent  du  principe  un  et  universeî. 

»  Les  juges  siéent  dans  une  prairie,  et  jugent  dans  un  carrefour  ou  ubou- 
»  tissent  troi»  diMlii^s.  Qu'est-ce  qiJ^e  çet^  prame?  aiidens  ^pimpui  à 
»  la  gcnéi^tion  {^mm^  le  npni  d'humide.  Ces!  aûisi  ^vll  ^dhau  snie^ 
m  deffm^: 

•  Lia  UBMi  dei  Bortdi  périssent  par.  l'humidité.  » 
"TaxISair  /BsVMtr  twmç  »>p)ifi  )ir^«4«.  ' 

•  Le  lieu  du  y^gnacnt  s'appeOe  une  prairie,  è  cause  de  fhunrîditô  et  de 

•  la«Bridlé.Tkuii  cfaemfa» y  aboutissent,  parce  qu'entre  les  amesqui  soi^ 

■  tent  de  ces  freux,  les.  unfs  s'élèvent,  étant  d^nes  de  monter  vers  les  cieu», 
»  ies  autres  sont  précipitées  vers  la  terre,  d'autres  enfin  se  rendent  dans  un 

■  lieu  nttennëdBaire. 

•  Le  nom  de  juge  Jiiutrmt ,  vient  de  ce  que  ie  juge  sépare,  J^a^Im  ,  o* 
n  qui  finit  rtre  «ît-porc,  condamne  l'injustice  et  rccompcrtsr  ?:i  vertu  :  car 
»  quand  on  dit  que  les  a  m  es  séiévent  et  qu'elles  descendent,  ces  mots  ne 
«  se  rapportent  pas  auK  lieux» 

>  Ici,  parmi  les  mû  chemina,  Platon  n'en  désigne  que  dem,  celui  du 
»  ciel  et  celui  de  la  terre,  et  il  ne  parlf  plus  du  chemin  interméflinirp  qui 
K  conduit  à  ia  génération;  mais  c'est  à  qous  de  concevoir  le  milieu,  étant 
n  donnés  les  extrêmes. 

»  On  tirouve  plua  souvent  (bnsiasimytbesdes  pUlofiophesquedans  eaux 
»  dfspoëtes,  des  démonstrations  jetées  nu  milieu  du  mythe,  semblables  à  Taf- 
»  fabulation  des  fables d'JËsope.  Ainsi  Ton  pcurroit  demander  comment  des 
H  juges,  liabitant  toujours  l'autre  monde,  savent  ce  qui  se  passe  dans  celui-ci. 

■  Piston  répond  que  la  mortnWt  ^e  la  séparation  de  Famé  d'avec  ie  eovpa. 
»•  Or^  comme  le  corps  conserve  quelque  temps  après  la  mort  les  vestiges  de 
»  ce  qu'il  a  éprouvé  [>enfl;int  h  vie,  de  même  lame  porte  la  trace  de  sa  vie 
»  passée,  c'est-à-dire  la  conscience  :  les  juges  en  voyant  cette  trace,  appren* 
«  mat  quellM  lurent  ses  «ethms.  » 

(£a  iuiÊÊ  a»  ffêthain  ealuef*  )      '  - 

,  V.  COUSIN. 
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Tabsmstaubssis  ,  id  est  Aht  Dseh^m  Mokmamed  bm 
Dseherir  Ettaberi  annales  regum  aifue  le^gûUnum  Dei,  ex 
eodiee  mannscripto  Bcrolinensi  arabicè  edidtt  et  in  latimim 
transhilil  .To.  Codolr.  Liuf.  Koscgarten ,  S.  S.  thcol.  D.,  &c.; 
vokimett  I.  Gryphi&waldiœ,  1831,  xxviij  et  268  pages  iii-4*. 


Une  des  acquisitîons  les  pius  précieuses  que  pourrott  6jre  Fune  des 
grandes. bibliotlit^qacs  de  l'Europe  où  se  houvcnt  de  riches  collections  de 
manuscrits  orienlaiu,  ce  seroit  as^^uroiucnt  un  exemplaire  compfet  des 
Annttes  de  Taban.  La  pottioo  de  ces  annales  dont  M.  Koscgarten  a 
entrepris  b  publication,  ne  peut  qu'ajouter  à  Tepinion  que  Ton  a  depuis 
longtemps  en  Europe  de  Fim  purfn  ncf  rf»»  cet  ouvrage.  Son  mérite,  aux 
yeux  dfs  Orientaux  eux-mêmes,  scrou  d'ailleurs  démontré  par  les  nom- 
breuses traductions  qui  ont  été  &ites  en  persan  et  en  turc ,  soit  dans  le 
«Sabcte  ottonuui,  soit  dans  cdui  de  D^taf.  Ce  qui  est  pins  ranarqnsUa 
encore,  c'est  que  la  traductitm  persane  qui  en  a  ('té  faite  du  temps  dés 
Samanides,  et  par  l'ordre  d'un  prince  de  cette  dynastie,  a  été  cJp  tKntveou 
traduite  eu  arabe.  M.  Hamaker ,  qui  a  donné,  dans  le  volume  intitulé 
Speçimem  eatahgi  eoêieum  msi,  orient  InhUotheen  aead.  Lugdmuh 
Batavœ,  une  noiioe  biographique  sur  Tabari ,  a  fait  connoitreun  manas> 
crit  qui  contient  une  portion  de  cette  traduction  arabe.  L  existencp  même 
de  cette  traduction  lui  paroît  démontrer  que,  à  lepoijuc  oii  elle  a  été 
&ite ,  ie  texte  original  de  Tabari  éloit  déjà  très-rare.  Cette  conclusion  ne 
nous  perott  pas  suAhaimnent  .ïus|ifiëe«  Ce  qu'on  appelle  des  tradnclioiis 
persanes  ou  turques  de  Tabari,  sont  bien  plutôt  des  rédactions  abn^^iées 
qiTo  des  tniduciions,  et  quand  on  connott  la  marche  longue  et  fastidieuse 
adoptée  par  l'auteur  dans  son  te&te  primitif,  on  ne  sauroit  s'étonna  que, 
■«fans  fa  suite,  on  ait  donnd  fa  pr^&eneek  une  rAhcllon  abrégée ,  o&  tons 
iea  fiâts  dtoîent  conservés ,  mais  sans  cet  amas  indigeste  d'autorités  et  de 
répétitions  (|ui  rendent  fatigante  la  lecture  de  l'original;  il  est  donc  assea 
naturel  qu'on  ait  eu  l'idée  de  traduire  en  arabe  les  Annales  de  Tabari, 
ramenées  à  une  forme  ht^lurique.  Il  est  vraisembiubie  aussi  que  cette  nott* 
Telle  rédaction ,  plus  appropriée  au  goAt  des  lectean»:  {dus  concise,  et 
qu'on  pouvoit  se  procurer  à  moins  de  frais,  auia  beabcoup  oonUibiié  à  fine 
négliper  le  texte  original,  et  qu'on  n'en  aura  plus  fait  que  rarement  des 
copies.  Peut-être  doit-on  renoncer  aujourd'hui  à  l'espoir  d'en  découvrir 
dans  l'Orient  un  eiein|Aiire  complet.  &f.  Kosegarten  a  fait  connoitre  dans  sa 
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préface  et  fes  dHvcfffet  vcrnons  persanes  et  turques,  et  h  réAuslioii  arabe 

faite  {Taprcs  la  traduction  pci-snnc  ;  nous  n'en  dirons  donc  rien ,  pour  ne 
pas  trop  0noTif?or  cet  articfe  D'nrllciirs ,  «ne  traffurtion  française  de  ia 
version  persane,  iaite  par  un  jeune  orientaiîsie  français,  M.  Uubeux,  est 
annoncée  par  le  comité  de  traductions  delà  Société  asiatique  de  Ja  Gmide» 
Bretagne,  qui  doîl  laîre  les  frais  de  sa  pwbticatîoii,  et  cette  traduction  doit 
ètrp  mise  incessamment  sous  presse.  Nous  nous  bornerons  donc,  dans  ce 
premier  article,  à  faire  connoître  le  manuscrit  sur  lequel  a  travaillé 
M.  Koa^arten.  Ce  savant  conjecture  que  rouvnge  entier  de  Tahaiidevoit 
être  divisé  en  vingt  parties,  dont  la  5*,  la  10*  in  !  1'  et  la  IS*  se  trouvent 
dans  fa  bibliothèque  royale  de  Berlin.  Le  volume  dont  nous  rendons 
compte  renferme  ia  première  moitié  de  la  5"^  partie.  Les  quatre  volumes 
manuscrits  quepossède cette  bibliotlièque,  ont  appartenu  à  un  seul  et  néme 
exemplaire,  qui  avoir  été  écrit  pour  Iv  service  de  î'atabcc  To^rulbeij,  fib  de 
l'atuhec  Molianimetl,  fils  de  /ypnglii.  Ce  Togrulbeg,  qui  tl'ailleurs  ne  nous 
est  pas  connu,  paroîtétre  te  même  dont  M.  Fnehn  a  publié  une  monnoie, 
qui  porte  la  date  de  557  de  f  hégire,  ce  manuscrit  est  donc  de  la  pre*  . 
nriàre  moitié  du  vi*  siècle  de  cette  ère.  L'écriture  en  est  bonne,  et  le 
manuscrit,  en  géncraî,  cfit  M.  Kosegarten,  est  correct,  sans  cependant 
être  exempt  de  fautes;  nous  craignons  que  ce  jugement  favorable  n'ait 
besoin  de  beaucoup  de  restrictions.  L'éditeur  annonce  qu'il  a  fait  dispa- 
raître dans  son  édition  les  fautes  du  copiste,  quand  la  correction  étoit 
évidente  et  se  pn'senloit  d'tlle-nu'nif.  Il  regrette  de  n'avoir  pas  eu  à  sa 
disposition  divers  ouvrages  manuscrits,  soit  géographiques,  soit  biogra- 
phiques, qui  lui  auroient  fourni  le  moyen  de  rectifier  l'orthographe  des 
noms  propres  dliommél  et  de  lieux,  trop  souvent  déférée  par  le  oopisle. 
Enfin ,  il  promet  de  rendre  compte  dans  des  notes,  qui  sans  doute  feront 
partie  de  ia  seconde  livraison,  des  corrections  les  plus  importantes  qu'il  a 
admises  dans  le  texte.  Cette  première  livraison  contient  déjà  quelques  notes 
critiques  de  cette  naturo.  M.  Rosegarten  jMrévieut  qu'H  a  été  plus  d'une  fois 
arrêté  dans  sa  traduction  pr  des  passages  où  le  texte  lui  a  pru  obscur; 
cela  lut  est  arrivé  snr-toul  dans  les  vers  que  cite  Tahari.  Ces  difRctiItés 
tiennent  à  plusieurs  caviics;  dans  les  vers,  cH«'s  sont  dutj.  le  plus  souvent 
à  l'ignorance  des  copiâtes,  qui  ne  comprennent  point  ce  qu'ils  transcrivent. 
M.  Kosegarten  ne  dit  point  si ,  comme  je  le  conjecture ,  c'est  lui  qui  a 
ajouté  au  texte  imprimé  les  voyelles,  ou  si  le  roannscrit  les  lui  a  fournies, 
ce  que  pourtant  il  n'eût  pas  été  inutile  de  savoir.  Apres  ce  court  extrait 
de  la  préface  de  M*  Kos^rtcn,  je  passe  i  Fouvn^e  même. 

Le  volume  dont  ce  savant  a  entrepris  la  publication ,  ne  contient  que 
les  événcmens  des  années  11  à  1 6  de  f  hégire,  et  Ton  peut  juger 
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par  là  avec  qudie  prolixité  ils  sont  recontés.  Quant  à  b  première  partie  de 
ervotnine,  partie  que  nous  avons  aeus  le*  yem,  ciecoMMOM  an  jour  d»ln 
■Mit  de  lÂJionMt/  qui  arriva,  comme  on  le  sait,  en  la  11*  anoée  «fe 

fhégire,  <?t  e!fe  ne  s'étencf  pas  aii-deîà  (îe  cette  même  tnnée. 

Si  je  voulois  rendre  un  compte  exact  de  tout  ce  volume,  jedépaMerois 
iitfttirw**if  iaa  bernes  que  je  daii  me  puCMaii*  :  je  aanqiieioii  4Wflaiip 
de»moyein.dB  criliqne  nfpieiairee  pour  valabiir  k  lctl»ià  oit  il  «et  aUM«, 

et  je  «îrrnis  îe  plus  souvent  réduit  à  des  conjectures.  En  me  bornant  pour 
le  moment  à  l'examen  détaillé  des  premiers  chapitres,  qui  ont  pour  objet 
les  événemens  qui  suivirent  immédiatement  la  mort  de  Maboiaet,  leU 
qae  ee»  faiiéraifei,  les  dopatai  auMpialles  doano  lieii»  entre  Ice  mmA- 
roam  de  b  Mecque  et  ceux  de  Médîne  .  le  ekont  de  son  successeur  et 
l'élection  d'Abou-l)ecr,  j'aurai  î'avantîic^e  de  pouvoir  comparer  le  texte  im- 
primé de  Tal;^i  avec  un  excellent  manuscrit  de  b  hibliotbèque  du  Kcf 
(ii-649),quicetiBtitda  J|»49Jt  êjt^ktVie  duPropkèif.Uwéi^ùm 
doeetonmge  eat  loat-à-rait  aenbUble  à  ceUe  des  Aniuifea  de  Tabari,  el^ 
pour  b  portion  que  fni  dû  comparer,  les  mêmes  traditions  sont  rappor- 
tées par  les  deux  auteurs,  et  souvent  dans  les  mêmes  termes  :  l'ouvni^e 
de  Tabari  en  contient  seulement  un  plus  grand  nombre.  Cette  compar 
laiaoïi  oMUra  i  méaae  de  jngn  joaqv'à  quel  pont  loauiiucrit  de  BevUi 
a  besoin  de  correction. 

Mais  avant  d'appliquer  h  critique  au  texte  même  deTalj.in,  il  ne  sera 
pas  hors  de  propos  de  nous  arrêter  quelques  instans  à  examiner  et  recti- 
fier oriui  de  rafoitiaiaioem  qu'Abon-AU  Mofaenuned  BéÊÊÊÙ,  auteur  ét 
fa  traduction  ou  plutôt  de  b  rédaction  persane  ftilo  par  l'ordre  du  prinoe 
samanide  Abou-Salih  Mansour,  (ils  de  Nouli ,  a  mis  à  la  tète  de  sflfl 
ouvrage.  Cet  avertissement  est  écrit  en  ar3l>c;  M.  Kosej^nrtcn  copié 
sans  le  traduire,  et  le  texte  oâre  un  assez  grand  nombre  de  iautes 
4pie  feiaierat  de  confier  par  conjecture.  Bébmi  dît  que  Manaour,  t^priê 
avoir  mis  à  profit  b  faiétnw  de  fonvn^e  deTabari,  lui  a  donné,  en  a&ft> 
f ordre  de  le  traduire  en  persan.  Cest  là  certainement  le  sens  du  texte, 
mais  pour  le  trouver,  il  faut  ciianger,  à  la  quatrième  ligne  de  ce  texte, 
^UJi ,  mot  qui  ne  signifie  rien,  en  ^UâJI  ou  plutôt  ^Uli ,  et  dan^  k 
^gne  suivante  en  Dans  cette  même  Ijgne  «sJI)  doit  nëceaaane> 
ment  être  changé  en  Jl>  S,  le  sujet  du  veite  étant  a^.  Les  mots  auivani 
de  b  septihne  ligne  (,,.^1X1  jWt^         ^  ne  présentent 

point  de  sens,  le  verl)e  J^<^1  devrtnt  prendre  son  complément  parle 
moyen  de  la  préposition  J-x.  Peut-être  Béiami  avoiî  fl  écrit:  bf 

|LI  (^j<y*  X'C  mot       8  b  dixième  ligne,  trouble  ie 
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;  H  6nt  on  •{«  ittmaÎKr  t(Ml4^,  ou  le  tmo^oMT  «n  liamt  : 
^UaJUJlj  «««iJl  Mtt^  ^  A  11  fa«t«More,  à  k  ligne 

suivante,  restituer  un  mot  omis»  et  lire  ;  -'j^^'  s^t^  «XâJ  Sjl^ 
^^^^^^imXi  ^^^/t^ymj.  EuBii ,  à  la   treizième  ligne,        subshtife  sans 

hésiter         kjyM>\,  II  est  vraisemblatde  que  le  copine  auquel  est  dû 

ce  passage,  ne  Mvôh  poiiil  f«nbe,  et  qu'ayant 
ODpîé  eeh  stns  fentendre ,  il  y  a  commb  leslautes  ie« 

Je  passe  au  texte  c!e  Tabari  lui-mf^me,  Pt  mes  observations  critiques 
auront  pour  objet  les  premières  pn!T'">  sru'crnrn! ,  <  i  tomberont 
temps  surf  édition  du  texte  et  sur  ia  traduction  btine. 

Le  (Hreniier  récit  que  flmnelUbiri-deeequi  se  passai 
après  ia  nOItde  Mibomet,  est  fondé  nir  l^Mtoritë  d'Abou-Itm!<drni.  Aboo* 
Horeïra  racontort  comment  Omnr  menaçant  ceux  qui  disoient  que  Ma- 
homet et  oit  mort,  Abou-becr  se  rendit  en  hâte  chez  Ayéscha ,  s'assura  par 
-Ms  propres  yeux  de  b  vérité fiût,  puis  rmnaiit  à  la  mosquée,  imposa 
éHeneei  Orner,  M,  -pour  empêcher  ^tut  le  imfft  éa  prepiifete  li'ébnuîHIt 
la  foi  des  mustriroans,  leur  cita  ces  paroles  qui  se  lisent  aujourd'hui  dans 
la  troisième  siirfrte  de  i'Alcoran  :  <  ^îabomet  n'est  qu'un  cnvovê,  et  déjà 
■  d'autres  envoyés  sont  venus  avant  lui.  Ëst'ce  que,  sil  venoit  à  mourir 
-K  ittK  k'%ttftiÊé,^tim  reiaameitei  flor     pas?  -Ctc  » 

'■Cto^méme  rMt^ie  trouve  dans  (es  mêmes  tHnes,  sauf  quelques  vtf 
liantes,  dans  \c  S/mf  ahéioul.  Le  texte  de  ce  msnnçrrit  fournit  diverse? 
corréctions  essentielles  ]K>ur  «elui  de  Tabari.  Ainsi  (p.  4,  1.  3)  au  lieu 
de       JLs  iii^JjXt      il  faut  lire       ^t;  •B4iea)de  Ay«.j  i.lgii«=n  «^i»- 

(ib.,  1.  4),  ii&iirUie«»j  AJU^/Lesniota  Us^m,  »^  (ib.,  l  5) 
sont  omis  dam  'Ie  aMMncrit,  liiMroVttt,  suivant  toute  apparence,  une 

faute.  Une  correction  esscntidie  que  nous  fournit  ic  mniiuscrit ,  c'est  cette 
\pcnrt  ^>.>^»j;  yJ  il\  ,  Ce  qui  est  tout-à-feit 

contraire  à  l'usage  de  la  langue.  H  faut  encore  (I.  12)  lire  avec  le  ma- 
nuscrit ><J  et  un  peu  plus  loin ^1  fc>*  u-WI  UÂ^U, 
et  non  pu  cottnne  porte  le  taie  imprimé,  l|JU       <t^  ^1  «h* 

Presque  toutes  ces  fitutes  du  manuscrit  de  Tabari  auroient  pu  être 
corrigées  par  conjecture;  ëtles  ne  sont  pas  d'ailleurs  de  nature  à  altérer 
le  sens  du  texte  ou  à  l'obscurcir.  La  tradiKtion  de  ce  paragraphe  par 
M.  Kosf^rten  a  «nw  beaoin  4e  quelques  oarreetkma.  Abou-becr,  instruit 
de  ce  qui  se  passoit  et  des  diaoonrs  que  tenoit  Omar  aux  mosufauins 
assemblés  dans  la  mosquée,  pour  leur  persuader  que  Maliomct  n'étoit 
point  mort,  se  rendit  sans  perdre  de  temps  chez  Ayéscha,  découvrit  le 
corps,  sur  lequel  on  avoii  jete  une  toile,  et  le  baisa,  en  disant: 
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L»»  «mJp        «iaat        oe  que  M.  Kosegart en  a  traduit  ainaf  :  Tu 

nuhijifitcr  materquc!  suavis  tu  sanè Juisti,  quùm  vivm,  tùm  morlutts. 
Le  texte  préKenie  luie  ellipse,  et  le  vrai  seoâ  est  :  >  Je  voudrois 
m  podIVoitr  racheter  ta  vie  ao  prix  des  jours  de  mon  père  et  de  ma 
m  opère.  Ton  haleine,  après  ta  niurt,  comme  durant  ta  vie,  a  une 
Il  odfur  suave.  i>  Gngnier ,  dans  m  Vie  de  Mahomet,  avoit  traduit  ainsi  \e 
mcme  passage  :  u  O  apotrc  de  Dieu,  ticas-nioi  lieu  de  père  et  de  mère; 
*  tu  répands  encore  une  odeur  agréable  aussi  bien  murt  que  vivant.  • 
est  surprenant  que  M.  KosegiMten  ail  rendu  îd  et  un  peu  fdtis  bas  les 
mots  (j^^i  t>o'  par  lu  inihi  pater  materquel  6ar,  deux  pges 
pfus  loin ,  il  a  donne  à  celle  formule  son  vrai  sens  :  dcVoveaiUur  pro  te 
pater  meus  materquc/  S'il  pouvoit  rester  quelque  doute  à  cet  égard,  il 
aeroit  levé  par  œ  passage  de  la  page  6 ,  ou  on  lit  :  t|l  iâliAà , 
sans  ellipse.  Cette  même  tradition  est  rapportée  d'une  manière  un  peu 
dirtcrenic,  quoique  conforme  à  fa  prrmirre  pour  le  sens,  dans  ff  >S>rii( 
alrèsoul.  Suivaut  cette  version,  Abou-bccr  auroit  dit,  ^ 
\s^y       «îMbI  \m  c^i 5ur  t'autoriié  duquel  die  est  fondée, 

ajotttoit  rjiic  Iv  corps  iiiorl  de  Mahomet  n  éprouva. aucun  des  oceidenê 
auxquels  sont  sujets   d  ordinaire  /t  s    cadavres ,   aMI  1,^^^^^^ 
«a***ilt)-  t$>»^  CV loit  à  «ausc  de  cela  sans  doute  qu'Abou- 

becr  drsoit  U^.o^.  M.  Kos^rten  a  cité  dans  une  note  un  pas- 
sage du  traducteur  ou  abréviateur  persan,  qui  dëvebppe  le  sois  de  cet 
expn  .sbions,  rendues  d'une  manière  un  peu  iouche,  dans  la  tnductioQ 
ktine ,  par  les  roots  nuavig  lu. 

On  peut  être  tenté  de  soupçonner  qu'Abou-bccr  usa  d'artifice  pour 
apaiser  le  scandale  que  prenolent  quelques  musulmans  de  la  mort  du  pro- 
phète, et  iiTi]  oser  silence  à  Omar,  qui  menaçoit  ceux  qui  assuroient  qu'M 
ctoit  ellectivcmont  mort,  ii  paroît  en  tflTet  que  le  passage  de  l'Alcoran  que 
cita  dans  cette  circonstance  déitcale  Abou-ijecr,  n  éloit  connu  ni  d'Omar, 
ni  d'aucun  autre  musulman.  On  lit  cbns  le  Sir^a  âlrétoulf  comme  dans 
Tabari,  cjue  personne  n'avoit  cunnoissance  que  ce  verset  eut  été  révélé  à 
l'envoyé  de  Dieu,  avant  qu'on  l'enfcnflit  rccitei  <■>:•  jour-là  par  Abou-becr, 
et  le  texte  ajoute,  i       Uilj       j^*       ,^w.UJf  Usi^l^/cequi 

signifie  que  ce  verset  n*a  été  connu  des  hommes  que  sur  le  rapport 
^Ahou-heer,  et  qu'il  ne  se  troutte  que  dans  leurs  bouches,  c'csl^Mlii^ 
si  je  nome  trompe,  qire  qunnd  on  conq>îI^i  l'Alcoran,  ce  verset  ne  Se  trouva 
écrit  nulle  part,  et  ne  fut  Inuismis  au  recl.u  teur  de  ce  livre  que  par  une 
tradittOA  orak.  Gela  a  été  rendu  peu  exaciemcnt  par  M.  Kosegarten,  <^ui 
dit:  .^6  Alu'bekro  Uaque  dietum  iUud  aceeperunt,  idque  in  orè  ho' 
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^tmrmU,  Le  Wfne  de  ces  derniers  mots  idf/ue  in  ore  kahuerunt,  vient 

<îe  ce  que  le  traducteur  a  nrgligé  Je  rendre  la  j>articulc  rf^stri*  tn  .-  • 
il  li^uit  traduire,  et  hic  versus  ( alcoranicus J  estai  laïUummoilô,  4N| 
mn  ewtat  niti  m  oribut  eorum^  Et  il  finit  nmiarquer  que  d  la  chose  est 
éDonoëe  ici  an  présent,  c'est  que  Tabari  rapporte  les  propres  parola  dTA- 
bou-Horeïra,  paroles  qui  ont  pu  être  dites  avant  que  !rs  prt'tendues  révé- 
lations de  Mahomet  eussent  été  recueillies  et  réunies  en  forme  de  livre. 
On  sait  d'ailleurs  que,  lois  de  la  formatioa  de  ce  recueil  »  on  ne  se  contenta 
pas  d'y  laire  entrer  tout  ce  ^  avoît  été  mîs-par  écrit  du  vivant  rnêm»  de 
Mahomet  :  on  y  comprit  wam  ce  qui  n'aveit  été  coamné  que  cbns  Ja  mé- 
moire (les  honinics. 

Apri-s  ce  rccit,  fondé  sur  ic  témoignage  d  Abou-lloreïta,  Tabari,  selon 
son  usage,  rapporte  une  aatie  tradidmi  qui  remonte  par  plusieurs  degrëa  ' 
jusqu'à  un  compagnon  du  pBOj^te,  nomme  Ibrahit».  Oti  y  trouve,  les 
mêmes  faits  que  dans  le  premier  récit,  et  de  plus  la  dispute  qui  eut  lieu 
entre  les  Aifihadjireun  et  les  ^/Mar,  c'est-à-dire  les  musulmans  de  laMecque 
et.ceux  de  Médme,  au  sujet  du  choix  saoceeeeur  de  Uahomet,  dispute 
quiae  temiina  par  IVtection  d'Abou-becr.  Je  ne  trouve  point  ce  récit,  qui 
est  assez  long,  dans  le  Siral  alre'soul,  mais  le  texte  de  Tab  'ri  ne  me  paroit 
point  oÛ'rir  de  Hiffieuîlés,  si  ce  n'est  pourtant  dans  culte  expression,  attri- 
buée à  Omar:  m\  }y^j  U^Ovi  (^^^  Uààç.  yi  *-Jb  w-jsk.  qui 
signifie  à  la  lettre,  quis  veslrûm  in  id  acguiescet ,  ut  rétro  relin^uat 
«Éms  pedes  quc$  apOÈtohu  Det  eateris  prœire  fecit,  et  que  M'.  Koae- 
garten  a  irendus  ainsi:  Qidttaim  vestràm  gnUum  kabebit,  quod  à  binis 
ducibuj  dfsctscat ,  quos  Ifi^ahis  Dei  ipse  nobis  prœfecit.  On  ne  sauroit 
admettre  cette  traduction,  l" parce  que  ^«xinc  signifie  ^sdux;  2"  parce 
que  cela  est  contraire  à  Tintentlon  d'Omar,  qui  vonloit  fixer  le  dioix  de 
fassemlilée  sur  le  seul  Ai)on>becr,  et  qui  effectivement  lui  prêta  immédia- 
tement serment  comme  à  son  «ouverain  Omar  dit  fit  ut  pieds  au  lieu 
d'un  hotnme,  et  il  se  sert  de  cette  expression,  parce  que  Mahomet,  peu 
avant  sa  mort,  se  trouvant  hors  d'état  de  présider  à  la  prière,  avoit  chargé 
Abou-bccr  de  le  suppléer,  et  par  conséquent  de  pbcer  ses  pieds  sm  les 
degrés  Je  la  cliaire.  C'est  à  peu  près  ainsi  qu'un  poète,  fai«m»  rrlr  i-c  tlps 
Bannécides,  a  dit  que  leurs  mains  n'ont  été  créées  que  pour  répandre  des 
dons,  et  leurs  pieds  pour  les  degrés  du  mtnbar,  c'est-à-dire  de  b  triiwne 
ou  chaire  des  mosquées. 

L'élecdon  d'Abou-becr  eut  lieu  dans  un  endroit  que  les  historiens  nom- 
ment le  SAKTFA  des  Benou-Sa'ida ,  iJ^L».  ^  iiiAjL-.  Reiske  a  tra- 
duit le  mot  SAKIFA  [Mir  porlicus,  et  M.  Kosegarten  par  atrium.  C'est 

8« 
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pniprakehtliîr  ioiif»  on  «t'^en  terre,  pratiqué  au-devant  et  feloa^^'oM 

maison  ,  et  sans  douté  recoiivfrf  pnr  \:i  sailiie  du  toit.  C'est,  je  pense,  cette 
dernicTp  circonstance  qui  a  valu  à  ce  sicge,  qu'on  appelle  aussi  -lol/'n, 
le  nom  de  sahija ,  ajuJu.  :  on  pourroit  dire  en  finançais  *0Uë  C auvent i  |c 
le  tradttintT  par  veêtitùh.  On  lit  nHeun^  -diDS  {«  «Mt  d|piiiiiémtf  &H»  tib 
au  lieu  de  iiiftAiw. 

Tabari  rapporte  cncx)re  tmp  troisième  version  des  m^mrs  fiits,  J'  ipr^-s 
une  tradttîon  dont  \f  premier  auteur  est  Hamid,  hU  d'Abd-ijirahin  in  .le 
ne  ia  trouve  point  dans  le  Sirat  airésout,  ce  que  je  regrette,  parce  que 
je  soupçonne  qu'il  y  a  quel(|iiat  eiidniirs'&titift  diiis  léttttt  (ly.  M;  Ko- 
segarten  en  a  indiqué  un  dans  une  note.  Je  crois  qu'il  faut  y  joindre  le  mot 
&iujJ3  lyùuuLwl^,  qu'il  a  rendu  par  cimctafiter,  contre  toute  vraiscmbbnce. 
S'il  n'y  a  pas  U  de  faute,  le  sens  dmt  être  que  ceujv  ékneni  là  y  restt- 
ràntptmt  Hn  témomi  de  lapiwtMiôH  de  êerment,  CMyot  que  leinMmt 

rcstrrcTii  m  nrnrre,  c'cst-à-dîre  ne  vinrent  point  pour  prêter  le  serment. 

Le  récit  qui  vient  après  celui-fù.  et  qui  est  fort  fon;?,  ne  se  rapporte 
qu'indirectement  aux  événemens  qui  suivirent  immcdiaicment  ia  mort  de 
Mdbàau^i  éar  ilVagit  tfiin  frit  q«f  se  pasn  sous  le  kluililit  «fOmir,  et 
qai  lui  fournit  l'occasion  de  raconter  de  quelle  manière  s'Aoit  làilrlsfc^ 
lion  d'Af)ou-l)Ccr.  Tout  ce  prurigraphe  se  lit  aussi  dans  le  Sirat  alrc'xonf, 
qui  nous  sera  d'un  grand  secours  pour  en  corriger  le  texte.  Ce  récit  a  pour 
fondement  une  tradition  qui  remonte  à  Abd-allah,  fiU  d'Otba,  et  par  lui 
ft  AbdHfliiij  Jils  «fAUws.  Je  devron  peut-être  copier  ici  en  entier  le  texte 
du  Sirat  aànûeul,  }>arce  que  ce  serait  le  meilleur  moyen  de  rendre  sen- 
sibles et  de  corriger  toutes  les  fautes  que  contient  i'Au\  Tnhari;  mais  je 
me  bornerai  à  une  simple  indication  des  plus  graves,  puis  je  donnerai  la 
indnettOQ  du  texte,  tel  qu'9  le  lit  dsosJe  mannserit  du  Strai-airéêoul, 
que  f  ai  sons  les  yeux.  ' 

Psg.    3,  lig.  SO,  IjhmaSiv  ul  Manuwrà, 

21.  ^ 
«bld.  ,<ua4k  >  ^J^ia^ 


il)  JepciiM que,  p.  S ,  L  6 ,  tl  lent life  deoi  fois es  lira  de^. 


. . . 
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•.  ibi(i.      Ij^—^  jjir  jttl>  '  iLJjxi. 

Voici  DiunfetMnt  Ik  traduàion  que  j'ai  aanonciSe  :    ;  "', 
<>  Abd-allah,  fîls  (f  AËbas,  a  raconté^ce  qui  SQtt:  AbcMiahinan,  fils  d'Aaf, 

m'a  fait  le  récit  suivant.  (  JVtois  en  ce  moment  clans  une  maison,  à  Mina, 
où  je  rattenHois.  f  mdi';  qii'i!  rtoit  aupn's  d'Omar,  lors  (hi  dernier  pèleri- 
nage que  fit  Omar.  Ai>d-alraiiuian ,  fils  d'Auf,  revint  de  chez  Omar,  et 
me  trouva  chM  me  maiion  ob  je  rattendois;  car  je  lui  apprenois  }  Ûnf 
fÀicoraiu)  AixI-atrahinan ,  fils  j^Auf,  me  dît  donc  (c'est  Ëbn  Ahbas  qui 
parle  )  :  Si  vous  aviez  vu  un  homme  qui  est  venu  trouver  îe  prince  des 
croyans,  et  qui  lui  a  parlé  ain«i  :  Prince  des  fidtles,  auDCZ*yous  un 
tel  (  Jjjii  i  Jk*  )  qui  dit:  P»r  Dieu ,  si  le  prince  des  jt^lei, 
Omar  jUt  ^^AUtlkhMtAf  étoU  mort,  fauroi*  reconnu  pour-  sottve- 
ram  un  tel (i);  car, par  Dieu,  rinaugvralion  d'Ahou-becr  n'a  été 
qu'une  araire  faite  mmu/tuairement ,  et  pourtant  elle  a  produit  ion 
effet.  Omar,  ajoutoit  Abd^alrahman ^  s'est  mis  en  colère,  et  a  dit  :  Je  veux, 
si]  pbit  à  Dieu',  me  leverce  soir  même  dans  rassemblée,  et  prévenir  les 
musulmans  qu'ils  dohredt  se  tenir  ,en  garde  contre  oes  gen»ci,  qui  veu- 
lent leur  ravir  de  force  un  droit  qui  leur  appartient  ^yjAtu  yl  ^Jy<yJ^, 
it  (3).  Je  lui  ai  dit.  continuoit  Att4-alfalunan  :  Prince  des .  ti- 


(t)  Le  manuscrit  porte  ^^j^  H^'^ti^jf  «ans  ^'mts  Jiacritiqaes,  ma»  ^^J^  est 

^ritavecle  point.  L'absi  luc  i!u  point  caractenstiquc  du  ^  naris  fp!5  deux  antres 
mots  n'est  d'aucune  cou&t:''|ut'nce,  ce  manuscrit  étant  dans  rusa|;c  d'omettre  les 
points  diacritiqnav*^ (S/  C'«»t4-divei  je  panse,  Mi.'^(3)  C'est-à-dire,  le 
droit  (tclirc  le  noui-crain.  Une  note /en  moree  du  manuscrit  ,  avertit  que  daaa 
ie  mot  ^-Ay^iOAiïjt  !^  doit  <?trc  prononcé snii^  poml  diacritique,  quoiqu'd  ait 
quetqttWmaniiBefiliinDÙ  ce  -     "^t  écrit  par  un  ^. 

6t  • 
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»  dèleSy  ne  faites  pas  celaj  car  la  féte  du  pcknnage  rassemble  ici  îa  dernière 
»  clt^e  «lu  peuple  et  ies  gens  nng  aveu  «^^UJI  ^U;  ^l*^ 

•  **«ià^>.CeMmteux  qui  s'emparent  des  promirrcs  places  auprfeade  vous, 

■  lorsque  vous  paroisse/  dans  rasspml)lce,  et  je  erains  que,  si  vous  venez 

•  à  vous  icveretk  direqueique  chose,  cesgens-Ià,  s'emparantde  vos  paroles,  . 

■  ne  les  /■epaiident  à  tort  et  à  travers  ^ .  ^  »iLJjl  liiv^^U. , 
n  qu'ils  ne  les  retiennent  pas  bien,  et  n'en  fassent  pas  le  cas  qu'elles  iiié- 

•  ritent  Attendes  donc  que  vous  aoyei  de  retour  A  Mêdbe;  car  cette 
9  v3fe  est  ie  si(%e  de  la  tradition  iîLjl  ji^i  ià  vous  aurez  autour  de 
»  vous  les  i\iriscoiisuIles  «111  JlaI  et  les  hommes  les  plus  distingiu-s.  Ce 
4  que  vous  Uiiez  à  Mcdine,  vous  le  direz  avec  autorité^  vos  proies 
»  wront  retenues  par  les  jurisconsultes,  et  3s  en  feront  le  cas  qu  il  con- 

»  vient.  Eb  Inen,  ne  dil  alors  Oniar,  {mu*  Dieu,  dans  la  première  a»>  • 

■  semU^e  que  je  tiendrai  à  Médine,  j'exécuterai  ceb,  s'il  {ilaît  à  Dieu.  Le  - 
«  fils  d'Abhas  poursuivoit  ainsi  son  récit  :  Notis  nrriv  nmes  à  Médine  dans 

»  les  derniers  jours  du  mois  de  diiou  ihidja  ^.  Le  vendredi 

»  qui  suivit  notre  retour,  je  me  Mtai  de  me  rendre  (k  fa  mosquée  ),  dès 

•  que  le  soleil  commen<;a  à  baisser,  et  je  trouvai  (l)  Saîd,  fils  de  Zeïd,  fils 

>  d'Amrou ,  fiîs  Je  Nofcil,  déjà  assis  au  coin  de  la  cliaire.  ,Te  m'-issis  en  face 
M  de  lui,  de  sorte  que  mes  genoux  touchoicnt  les  siens.  Omar  fils  d'Aï* 
m  kattab  ne  tarda  pas  à  sortir  (  de  chez  lui  ),  et  quand  je  le  vis  qui  s'avan- 
9  çoit,  fe  db  i  Sald  :  Certes  3  va  dire  ce  loir,  sur  cette  chaire,  des 

•  choses  qu'il  n'a  jamais  dites  de|Hiis  qu'il  a  dbi  nomaié  Uiafife  (S).  Said 

■  fils  de  Zeï(f  témoigna  ne  pas  croire  ce  que  je  disois,  et  me  dît: 

■  Que  pourra-t-il  donc  dire  de  si  différent  de  ce  qu'il  a  dit  précédemment? 
»  Cepeiuboit  Omar  saaah  sur  la  chaire,  et  quand  les  mooeasEÎiis  se  finem 
»  tus  (  après  avoir  répété  la  formule  de  Fappel  à  la  prière),  il  se  leva  et  gIo> 
»  rifia  Dieu  comme  il  me'rite  d'être  glorifié;  puis,  entrant  en  matière,  il 
»  s'exprima  ainsi  :  Musulmans,  je  vais  vous  dire  des  paroles  que  j'ai  reçu 

•  de  Dieu  l'ordre  de  vous  dire,  et  peut-être,  je  ne  sais,  ue  tarderont-efles 

>  pas  à  être  suivies  de  ma  mort  jL^t  ^  l.yJLRj  ^^^^  V,.  Que 
»  quiconque  les  comprendm  et  les  retiendra,  les  porte  avec  lui  par» 
»  tout  où  sa  monture  le  portera.  Quant  h  ceux  qui  ne  les  retiendront  point, 
»  (  qu'ils  se  gardent  de  les  répéter  en  les  altérant  )  :  car  il  n'est  permis  i 

•  personne  de  mentir  contre  moi  (  en  m'imputant  ce  que  je  n'ai  point  dit  ). 

(1)  OL^Li  ji,  .»  aM  t^jô-Vj  (jA»-  ^tj^t  uJLJ^.  Je  pense  qu'il  TRUt  mieux 
Hre ,  comme  dans  le  texte  de  TaKari ,  ca.x^y .—  rs\  Aa  lieu  de  ^Jâj  ^  âJUU, 
OU  lit  auati,  •uivaat  une  variante  en  marge  du  manuscrît,  V^Jâ^  Joi^  . 
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»  C'est  une  vérité  que  Dieu  a  envoyé  Mahomet,  et  lui  a  rëvéié  le  livre 

•  (c'est-à-tlire  l'Alooran).  Parmi  les  cliosts  tju'il  lui  a  révélées,  est  le  verset 
»  de  b  hpMlation  (1);  nous  «vous  lu  ce  verset,  nous  le  oonnoissons,  et 
»  nous  l'avons  retenu.  L'envoyé  de  Dieu  a  lapidé,  et  nous  aussi,  nous  avons 
p  lapidé  (en  vertu  di;  ce  verset  de  l'AIcoran);  majs  je  crains  <]u'aprcs  un 
«  laps  de  temps,  il  ne  se  rencontre  quelqu'un  qui  dise  :  Nous  ne  trouvons 

•  pa*  dans  le  Uvn  de  Dieu  le  verset  de  la  lapidation ,  et  qu'ainsi  vous 

•  ne  tombiez  dans  régafement,  en  omettant  la  pratique  d'une  loi  que  Dieu 

•  a  révélée  ;  car,  conformément  au  livre  de  Dieu,  quiconque  est  coupable 
»  de  fornicijtion  doil  être  ïnfMdé,  1)  ^j-»-  *Ml  cjIxô  ^  Ç^J^^  u'^ 
a  si  c'est  une  personne  uinnee,  soit  homme,  soit  femme,  quand  le  fait  est 

•  prouvé  par  des  témoignages  authentiques,  ou  qu'il  y  a  oiMession(S),  ou 
»  aveu  (de  la  part  du  coupable).  Nous  lisions  (autrefois)  dans  les  livres 
■  dont  nous  faisions  usage  (avant  d'avoir  embrassé  Tislamisme)  :  Ne  vous 

•  dégoûtez  pas  (de  la  toi)  de  vos  pères,  car  ce  seroit  une  impiété  chez 

•  vous,  ou  à  vons^  de  vous  d^oùter  (de  la  foi)  de  Vos  pères  (3).  Mai» 
»  Tenvoyd  de  Dieu  nous  â  dît  :  Ne  me  donnez  pas  des  éloges  esagénes, 
»  comme  on  Fa  fait  à  Fégard  de  Jésus,  fils  de  Marie  (  qu'on  a  appelé  Dieu 
»  et ^Is  de  Dieu)i  dites  seulement  de  moi,  le' serviteur  de  Dieuetseu 
»  envoyé  (4). 

•  On  m'a  rapporté  qu'un  qut&m  a  iàkxP«t^Dieu,  si  le  prince  des 
»  JSdèlee  était  mort,  j^aurois  reconnu  pour  souverain  un  u  (.  Que  per- 

»  sonne  nese  fiiiise  séduire,  en  disant  :  L'inauguration  <f Aèou-beer  na  été 

'» 

(1)  ^-f^        et  non,  comme  on  lit  dans  le  texte  de  Tabari,  ^'^^ 
U  s^agit  du  passage  qui  ordonne  de  lapider  les  fornicatt-urs. 

(9)  jl  ^li^  y.  Le  mot  signifie  danutnieca  alienatio  ob- 

sesêieve  iHWti» ,  epUepsia.  Se  Ae  comprends  pas  bien  le  sens  de  ce  passage;  il 

semble  qu>'' !e  sfii-,  '-.nît.  r[a'il  ti'-'Niii  pris  besoin  de  fi'nicin-,  ([M.tii'i  le  COUpailie 

avouoit ,  fsii  [>]!  Il  etoit,  en  punition  tir  -■■  n  rrirTie,  ]hi m  <1i  du  cioinon. 

^3)  ^^^.L.l  y*  ^y^j^  y'  ^f=*J  A*^-       soupçonne  que 

ha  moli  jt  sont  une  variante  qui  a  pitcae  de  la  marge  dans  le  texte , et  je 
suis  porte  ù  croire  que  i»^?  est  fa  vraie  Irron. 

(4)  On  voit  que,  dans  ce  discours^  Omar  cherche  A  captiver  l'aUeiiiion  de  ses 
auditeurs  avant  d'en  vc<nir  av  vérhable  objet  dont  il  veut  IM entretenir.  Il  semble 
ici  qu'il  veuille  relever  l'importance  de  la  mission  de  Mahomet  et  de  ses  révéla- 
tions, en  duitiiaat  ù  entendre  que  &i  les  musulmans  suivoient  la  doctrine  dont  ils 
faisuient  profession  avant  PisUimisme,  ils  auroicnt  donné  à  Mahomet  les  titres  de 
Dieu  ttàe/i$  ée  Dieu,  comme  ont  Sût  les  chrétiens  à  l'égard  d«  J.  C. ,  mais 
que  MUiemet  Im>m4me  leer  adâandu  drie  ceafenMr,  A  cet  agaid,  •  ieon 

anciens erremena.  Le  lexta perle  :wUJCJ1  l«t  lyi»  llâ  AS  a); 

je  seopfonne qu'a  hni lire 4»  t Cequt  est  ceviai»,  c'est  qui!  ne 
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»  qu'une  affaire  f mite  (umuUuairemoitt,  et  cejimtlfint  êOf  a  j»0d»it  »9n 
p  effet.  HIe  n'a  pas  été  autre  chose,  i!  est  vrai,  et  Dieu  en  a  prf^vrnu  les 
a  mauvaises  conséquences  ;  mais  il  n'v  a  parmi  vous  aucun  homme  devant 

•  qui  tout  le  monde  ^'euipreiiiie  de  plier  ie  œu,  comute  on  fa  Sait  à  i'i%ard 
a  ^Abou-becr.  Quiconque  s'iviien  de  {mfeluper  «n  hmmtytom  fleuve' 
.a  fIMl,  auiB  que  tous  les  musufmans  en  aient  ddfibéré,  cette  inauguration 

•  spra  niifîc  :  finauguré  et  celui  qui  {'aura  iiwu^^iré  ,  <;'cxpo<eront  au  tlan- 
s  ger  d  être  mis  a  inort(l).  Qaant  à  nous,  voici  quciie  a  été  notre  conduiteâ 

•  répoque  oà  Dieu  ef^Mlt  à  M  ton  prophète.  Les  iliMM*  (€'efll4-dâr«  lee 

•  mudmiiifl  de  Mëdine)  firent  scbiame  tyJU.  (t)  et  se  naMmblèrant, 

•  avec  les  principaux  d'entre  eux,  dans  ïe  vestibule  *JLJu-  des  enfans  de 
»  Saïda.  Ail,  (lis  d'Ahou-Taleb,  Zobeïr,  fiis  d'Alawwam,  et  îcs  ^r-m  de  leur 
a  parti  se  séparèrent  aussi  de  nous.  Alors  les  Mohadjiroun  ^ c'est-à*dire 

•  les  mnflulnniis  de  fa  Mecque)  se  maaliblèrenll  ^let  Abos'èedr.  Je  dn 
a  a  Âbou'becr:  Allons  trouver  nos  frères,  ces  Amat  (qui  MHit  réunis 
a  chez  It's  enfans  de  Saïda).  Noiîs  pirtîmes  donc  pour  nous  rendre  près 
a  d'eux.  Chemin  taisant,  nous  fûmes  rencontrés  par  deux  hommes  pieux 
m  du  nombre  des  Ansar,  qui  notis  instruisirent  du  parti  quife  eveianl 
a  adojnéd'an  commun  acooîrd  >*>ill  ^lU  et  nous  dvent  :  Où 
»  allez-vous,  compagnie  des  Mohatljii-oun?  Nous  leur  répondîmes  que 
a  nous  nous  rendions  auprte  de  su»  fiièies  les  Amar,  Ib  nous  dirent  :  N'en 

<<      .  . 

imint  là  de  rAIoorata,  et  que  Is  Iwvv  oe     'Imm  doulpada  Omar  sent  eBM> 

rieurs  à  Mahomet. 

(l)  il  j  a  à  la  marge  du  manuscrit  une  note  snr  \c  moi  sjjk3-  Voici  d'abord  te 
«exie  de  ce  passage:  iÏAlU  ^A^mi  y-i  ijyi^  (j^y^j^^  fj* 
yjtik»  »)â3  tmtii  ^^'jy^  «I,L*aoteurdehnelee«plîque*dbordleBiot 
1^  synonyme  dej^^,  nom  d'action  de  ^mà%  c'esi4-dire,  J^l  4  aUlt' 

Ensuite  il  rend  raison  de  la  forme  de  cette  locution  ^UU^  ijâ3  •  *1 
f  analyse  grammaticale.  Enfin  il  ajoute  :  «  Le  sens  de  ce  hadith,  ccst-qi^il  cside 
»  droit  que  l'inauguration  Ai(x«il  soit  la  suite  d'une  delibe'ration  et  d'un  commun 
o  consenit  iuciit.  Lorsque  di  ux  lioimiies  agissent  îsolniicnt,  inik'pendainnH  nt  de 
a  rassemblée ,  et  que  l'un  des  deux  reconnoît  l'autre  pour  souverain  ,  c'est  de 
a  leur  part  uo  rowivais  accord,  et  c'est  usurper  les  droits  de  Pissembice.  ffib 

•  reconnoissent  pour  souverain  une  tierce  jx-rsunne,  ils  doivent  éue  tous  deux 
»  destitues  (  de  leur  prétendue  fonrtion  d'électeur }  par  la  re'union  (des  fidèles), 
»  qui ,  d^ui  commun  accord ,  nommeront  un  imam  autre  que  celui  qu'ils  avoient 
•>  elu.  *  ^»  ^k  *  pUVi  Jyc   .jjX)  iùbUaJl    ^jj»  tf^JÎ>*^ 

Je  conjecture  qu'il  y  a  Quelques  moU  omis  daos  ce  texte  ;  peot^M  fai^  lire, 
L».yi^  aJ  :>yiKj\         ^  «Ul  Juu^  Jl^  ^>àâ3  ^t.  J'ai  traduit  «n  oe 

sens. —  (31  Jr  pt-nsp  qn.-  l'imîri'ir  nvoil  écrit  LiyJW ,  U  VCrbe  «JlA^  ÏW  pou- 
vant guère  êiie  prive  d'un  complément  direct 
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B  iaites  rien.  Vous  devez  bjen  Tousgurder  d'approcher  d'eux,  ô  compagnie 

•  dt9  Hohadjiroun  ;  fititct  votn  affiipra  sans  «us.  Par  Dieu,  leur  repart» 
»  fit  nous  irons  oflRitiiiciaeBt  les  trouver.  Nous  continuâmes  donc  notre 
)•  route  îii!>(|u'à  ce  que  nous  arrivâmes  près  d'eux,  dans  le  vestibule  des  en- 

•  tans  de  Saïda.  Au  milieu  d'eux  ctoit  un  liomme  enveloppé  d'une  cou* 
»  V(trture.  Je  deiuandai  quei  était  cet  homme,  et  ih  me  dirent  que  c'étoit  - 

•  Sttd,  fils  «TOiMida.  Je  demsiubi  ce  qaTtl  avott,  k  quoi  on  me  ropondh 
9  quH  souITroiti  Quand  nous  fûmes  assis,  leur  khalib  (  ou  orateur 
».  I»  ^falofc  )  prononçi  la  formule  de  îa  profession  He  foi,  et  glorifia  Dieu 

■  ofMume  il  mérite  d'être  gioriôé,  après  quoi  d  s  exprima  en  ces  termes  ; 
m  Nous,  tutrsi^  aMH  aeauBis  bs  Amar  (c'cA-infos  la  dëfenaeun)  de 
»  Dieu  et  le  bataillqa  de  Fidnaisme,  et  vous  autres,  compagnie.de»  Mo* 
»  hadjiroun ,  vous  êtes  une  famiîîe        d'entre  nou.s;  une  troupe  d'ontif 

■  les  \  ôtrf  est  venue  se  réfugier  chez  nous,  et  voilà  qu'ils  prétendent  au- 
t>  {ourdimi  nous  séparer  de  notre  souche  (1  ),  et  nous  enlever  de  force 
if'fauiotUé.  Quand  il  se  fut  t».  me  disposoità  parier,  car  j  avois  préparé 
a  en  moi-même  un  discours  qui  ne  ponksoîtcnellciitt  etf  auroi^  èiv  bien 

■  aise  de  îe  prononcer  en  présence  d'Abou-hecr,  parce  que  je  dt-siron  at- 
II  tirer  son  attention  sur  nH>i  (2)  ;  mais  Abou-beer  me  dit  :  Avec  votre  per- 
j»  missiun,  jOroar  (  iaissex>moi  parler  ).  Je  ne  voulus  point  le  contrarier  (3). 
m  UcomiMiiQadoiielparier:or  il  dtoltph»  lavant  que  moi  et  plus  impo> 
m  sant  ^\  y^^.  Et  en  vérité,  il  n'y  eut  pas  une  seule 
»  des  proies  qui  m'avoient  enchanté  dansie  discours  que  j'avois  pr«'nié- 
>  dite  de  prononcer,  qu' Abou-becr  ne  dit  dans  son  improvisation ,  uu  dans 

•  les  nîêmeB  termes»  qibi  en  termes  ëquîvalens,  ou  même  meHIeurs,  jusqu'à 

■  œ  qu'ayant  iint  son  allocutiun,  il  se  tnt  II  dit  donc  :  Tout  ce  que  vous 
»  avez  dît  à  votre  avantage,  ô  ^mar,  vous  le  méritez  efléctivement,  mais 

•  jamais  les  Arabes  ne  consentiront  à  reconnoître  ce  droit-ci  dans  aucune 
»  autre  tribu  que  . dans  cette  tribu  de  Koretsch,  qui  est  la  plus  éminente 
m  «m  tous  les  Arabes»  par  aon  oi%ineet  parle  lieu  d&  eÛe  bit  m  rmi- 

•  dence.  Je  consens  à  ce  que  jront.RoonnoHtsies  pour  chef  celui  que  vous 

•  Toodres  entre  les  deux  hommes  que  voici  Eki  disant  cch,  d  prit  ma 

(1)  Le  manuscrit  poita  Ulwl  ^  (jl ,  et  le  BWt  est  écrit 

avec  les  point*  diacrhiquos   ce  qui  n'a  guère  lieu  dans  ce  manuscrit  que  quand 
il  peut  y  avoir  du  douU:  sur  la  prononciation.  Le  texte  de  M.  Kosegarten  porte 
UyJ)^^?.  nais  je  pease  qiia.ff«st  nae  fBmB.^<S)  On  lit  dans  le  muiQSerit 

aJI        JtM  4^a{.  M.  Kaaegarteo  a  la  danaTUbari  4^  »  (3)  AuHaaile 

stiaal'  ^1 ,  «n  fit  atiasi ,  suivant  une  note  toteritneaire du  mamiicrit»  A«i*àt  , 
h  mêHn  m  mOm.  Cette  icfon  ait  cefle  deTalnri. 
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»  min  et<cdle  d'Ali<»ii*Obcida,  fib fTAIdjerrah ,  qui  élotl UM  «ntre  novs. 
■  Cette  parole  fut  de  toiil'ton  diftours  Ir  sealè  qui  me  déplut.  J'aurois, 
»  par  Dieu,  mieux  aimé  qu'on  me  fit  avancer  et  qu'on  me  coupât  la  tête, 

*  pourvu  que  ce  ne  fût  point  p^ur  une  chose  qui  me  rendît  coupable  (devant 
»'Dieu  )  (I),  que  d'être  choisi  pour  commander  9,  nne  nation  chez  laqueOe 

*  sé  trouvoit  un  homme  ooimne^bott-iMMr.-Afttra  an  hommeiitt  nbnfare 
«  des  Atisar  <\\\  :  En  pareille  alBiire,  je  suis  le  pal  contre  lequel  on  vient 
»  se  frotter,  et  ie  pnimier  soutenu  par  des  étais  (  à  ciusc  de  t'âbondance  des 
»  fruits  dont  ii  est  cliargc  )  (î).  Qu'il  y  ait  un  émir  pris  parmi  nous,  et  un 

*  émir  choisi  d'etitr»  vous,  ftmflltf^  Kof^îseb.  Bin<«ee^nMNBent  il  se  fit 

*  un  gfand  tapage,' et  les  voix  s'élevèrent,  en  telle  sorte  ([ue  \e  créait 
u  qu'on  n'en  vînt  à  une  sri<=Mrnn  Je  dis  à  Abou-becr:  Ktendez  votre  main; 

*  et  Abou-becr.  ayant  étendu  sa  main,  je  lui  (is  hommage,  et  il  reçut 
»  saoceasTvement  nmmttnge  des  -MiAusijitoun  et  imvâmm*.  Now  nous 

*  portâmes  alors  ttvec  Violence  aapt^s  de  9aad,  fils  d'OI)iuf;i.  Un  de  ceux 
»  qui  étoient  là  s'rcria  :  Vous  avez  tué  Sa;id,  fils  d'Obada;  à  quoi  je 
»  répondis:  Que  Dieu  lueSaad,  (ils  d'Obarla  !"  .  • 

Je  ne  pousseiai  pas  plus  loin  ce  récit,  que  j  ni  npporté,  non  è  otttiede 
Timportance  historique  des  bits  qu'il  contient,  mais  pour  que,  «insi  que  je 
r.ii  de'j;!  dit,  cti  !<;  compnr-nnt  avoc  le  textt-  de  Tahari,  tel  que  le  repré- 
sente l'édition  de  M.  Kosegarten,  on. puisse  juger  à  quel  point  ce  texte 
est  corrompu.  Je  pense  que  ma  traduction,  presque  littérale,  du  texte  du 
Sirat  alrésottl  suQini,  anrce  les  notes  «pie  fy  ai  (mntss,  |HNir  rem|)lir 
Tobjet  que  jf  ine  suis  proposé,  IjCS  conséquences  qu'on  doit  en  tirer, 
c'est:  1°  (pi'on  doit  ^fre  porté  à  excuser  les  erreurs  dans  lesquelles  peut 
être  tombé  M.  Kosegarten,  en  traduisant  un  texte  trop  souvent  altéré; 
t*  que  le  savant  éditeur,  dans  lés  not»  qu'il  a  réservées  pdur  la  fin  de 
l'ouvrage,  pourra  se  permettre,  sans  qu'on  doive  {ni  en  tmè  mi  reproche, 
beaucoup  dr-  corrections  conjpcturalés.  Peut-être  userai-je  moi-même  de 
cette  liberté  dans  un  second  article  que  je  me  propose  de  consacrer  à  la 

suite  de  Texamen  du  tesle  et  de  la  traduction  de  cet  important  ouvrage;^'  - 

..■•)         "    i,-.         If-,.  i 

(l)  Le  tr\tP  portf,  ^1  (^'JJi  ^^Caj  ^ '■  tftl*'  proposition  fait  ici  la  fonc- 
tion de  Jl>-  ou  fcrmr  cii  rauntanciel  d'état.  Dans  Tabari,  on  lit  :  45*?^  ^  ^■•^ 
1*^'  tj^l  »  ce  qui  est  également  bon,  pourvu  qu'on  substitue  ^^j^j  à  ^yUXftj. 

;sj  Cl  SI  ici  un  proverEte  qui  signifie:  Ctst  m  uni  i  décider  cette  «flUret  $ton 
doit  ■«  cooformer  &  mon  avis. 

SILV£STIi£  DE  SÂCY. 
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Restitution  dune  inscriptioH  grecque  de  Nieée  en  Biîkynie. 

Parmi  les  inscriptions  antifjues  dont  les  voyageurs  ont  rapporté  des 
copies ,  celles  qui  ont  été  gravées  sur  la  frise  ou  t'arcliitrave  des  grands 
édifices  tirësenieiitan  haut  degré  d'inlërét.  Rédîgtosoui  l'ceil  été  nagiitnti 
«Ox-mémes,  elles  fournissent  à. la  chronologie  et  à  l'histoire  des  données 
p  arfaitement  sûres;  en  outre,  comme  elles  fixent  I  f-poquc  où  l'édifice  a  été 
construit,  elles  sont  un  élément  fort  utile  dans  rtii&toire  de  l'art. 

Ifaia  bien  aouveot  oe*  Inacripiîona  ne  nom  sont  amvées  que  par 
fngmens  inoomplets;  placées  sur  des  frises  et  des  architraves,  conosiant 
presque  toujours  en  plusit  urs  blors  qui  portent  \\  faux ,  elles  ont  été 
exposées,  plus  que  d'autres  portions  de  l'édifice,  à  être  renversées  par  le 
temps  uu  les  treuibiemens  de  terre;  tantôt,  comme  à  AntieopoUs  ou  à 
Pselcfs^  une  partie  seulement  est  demeurée  en  place;  le  reste  est  tombé, 
et  il  faut  en  chercher  sur  le  sol  les  fragmens;  tantdt  fa  frise  entière  s'est 
écroulée;  quelques  bfocs  sculemenl  se  retrouvent  enfouis  au  pied  des 
colonnes;  ie  reste  a  été  détruit  ou  employé  comme  matériaux. 

Rejoindre  ces  prédenx  dâtris,  retrouver  ce  qui  manque,  r^tituer 
rinscriptfoti  entière,  et  rétablir,  avec  le  peu  qui  nous  reste,  le  faU  dent' 
elles  étoient  destinées  à  conserver  le  sotivenir,  c'est  un  des  exercices  les 
plus  épineux  de  fa  critique;  rar  il  ne  suffit  pas  de  refaire  arbitrairement^ 
l'inscription;  outre  que  i opctation  n'est  pas  trèà-Jiflicile,  elle  seroit  d'une 
intttHîté  parftite;  Il  faut  retrouver  ce  qu'on  y  avoît  écrit  en  employant 
une  méthode  d'induction  qui  n'oflfre  rien  d'aibitnire  ni  de  ooajectuml, 
au  moins  dans  ce  qu'il  y  a  d'esscntipî. 

J'ai  déjà  eu  l'occasion  de  proposer  plusieurs  essais  de  ce  genre  dans  ce 
journal,  et  notamment  de  rétablir,  d'une  manière  qui  a  paru  indubitable, 
une  inscription  gravée  sur  les  cinq  blocs  d'une  architrave,  dont  troU  sage- 
ment existent,  et  d'autant  plus  intéressante  qu'elle  indique  l'époque  de  la 
construction  d'un  des  principaux  édifices  de  Géraaa,  en  Syrie  (1). 

J'espère  qu'il  est  possiiile  d'arriver  à  un  résultat  non  moins  certain, 
pour  une  autre  inscrqttion,  aussi  mutilée,  et  non  moins  intôpesaante 
par  son  objet. 

II  s'agit  de  deux  fragmens  copiés  h  Nicée  par  MM.  de  Laborde  pére 
et  fils,  d'après  deux  pierres  encastrées  dans  les  murs  modernes  de  la 

(I)  Journal  des  Savons.  1897,  p.  164.  A  la  3*  ligne,  il  faut  lire  [riOtAT} 
TOT,  au  lieu  de  [cCBAcÎtOT  ,  selon  la  remarque  trè»>iitsie  de  M.  K.  Fr, 
Uermenn  {Meidt».  JM,  I8i8,  S.  4i7). 
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ville.  TMo  é»  quelque  mottuineiit  anUqne,  o«t  |iKrm  ont  été  employéei 

comme  matériatix. 

II  suffit  de  jeter  les  yeux  sur  ces  deux  ibgmens  pour  voir  qu'ils  ap* 
jMirtiennent  à  b  voâat  bieription,  «t  en  wèm»  tew|ie  qift'dl»  m  s'y 
iranfS:  pet  cfanfiaii  entîen 

Les  voie»  : 

A.  iLYTOKPATOnKAlXAPlMAYPKAAY^m 

KAITHIEPA2TNKAHTnKATTnAHMnTn 
TnATIKOTOTEAAEIOTMAKPEINOTnPE 

B.  HSESOTSlASTOATHKAIAPlZTHNfilK 
SBBXAISAAAIOT. 

Le  premier  fragment  A  a  été  copié  par  Pbcodte  dbis  les  InteriftHom» 
outUfwe  (t)(  etfortexBetement.  Mtis  à  h  suite  de  chaque  ligne  ii  donne 
d'autres  lettres  qu'on  ne  trouve  pas  dans  la  copie  de  MM.  de  La- 

Jborde. 

ATTOKPATOI^IKAISAPIMATPKAAYAIII.  . .  .TIIATIKOXr  ' 
KAITHIBPAZTNKAHTOKAITOAHMOTO. ,  .TQTAAUnPol 
Tni.TlKOYOT£AAX)TlCAnSIMQTIIfSA|ITflNSINOTOTM'EPAOS^ 

Les  lettres  en  plus  ne  se  lient  point  avec  les  antres;  et,  placées  comme  - 
dles  le  sont,  il  n'est  pas  possyble  «Ten  rien  fiire;  mais  il  n'en  sera  pas  ét 
même  (]uand  nous  serons  parvenus  11  les  Kn|etb«  à  la  phce  qu'eOes  ont 

occupée. 

Je  ne  doute  pas  que  le  iragmeut  A  ne  soit  encore  celui  que  M.  Hac> 
donaU  Kinneir'(3)  a  hi,  dit-Â,  sur  une  ffmàt)  pierre  enonir^  dmu  le 
mur  (le  Xici'e ,  à  huit  pieds  au-dessilS  du  soi;  3  le  disone  ainsi  iKina 
f  Appendice  de  son  voya||,e  (3)  : 

ATPOKP  A  T  o  r  t  it  AmPUi 

AlfPIKAINOT 
lAITHIEPnXTNKAHTO 

KAITOAHMOTO 
TOTO.  TTIKOTOTBAAE» 

OYMAKPfiNOTKNE, 

(1)  P.  88.  —  !  î)  Jôumey  through  Asia  mittor,  &c. ,  p.  30.  Voy.  snr  ce  ▼oyaçe 
«OS  articles  dans  le  JvunuU  «hs  S«iMm,  îérnet  et  ma»  l-M  t.—  (3}  N*  t,  p.  »4tfV 
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Malgré  les  feules  de  ceit«  copie,  if  Mt  ftcS*  de  voir  ^«e  ce  frqgmftt^ 
préMQte  les  méBKS.iettMa  <|ue  TMilre,  seukmeat  divisées -en  m  i%ne«; 

mais  chacune  des  petites  est  évidefninciit  ia  suite  de  la  grande  qui  est  au> 
dessus.  M.  Macdonald  Kinncir  les  a  disposées  ainsi  sans  doute  parce  que 
le  ioruiat  de  son  carnet  de  voyage  ne  lui  pcrmeitoit  pas  de  les  mettre 
dans  tt»nte  Icor  iuigMar. 

Le  fragment  B  a'a  été  doond,  je  crais,  per  aucun  voyageur,  inaia  H 
est  affecte  d'une  erreur  grave ,  qui  heureusement  est  évidente. 

On  remarquera  d'abord  qu'il  n'a  que  deux  lignes,  tandis  que  le  premier 
en  a  trois;  ensuite  que  la  ligne  commençant  par  HZeSOTXIAXTOa,  reste  de 
[  ArM^«]«(r  iÇwtUt  1*  A»  ne  peut  pas  avoir  été  suivie  des  mots  TmkaiA' 
PiiTH  NElK,  reste  de  7»  ifimNÛKatm,  l*p!trce  que  fempereur  Marc- 
Aurèle-CIaude,  dit  le  Gothiffnf,  n'n  pas  pu  avoir  de  quatrième  puissance 
tnbuQiUentte^  étant  mort  dans  ia  troisième  mnée  de  sou  règne  (l); 
de  sorte  qne  les  laMm  TOA,  doivent  ndowiaiivoieot  avoir,  été  enivieB  dee 
mots  eYtbPON  (W  Jiû'nfp  );  2"  parce  qu'après  l'énoncé  du  nombre  de 
la  puissance  Iribunitienne  dévoient  se  trouver  les  titres  de  comul,  père 
de  la  patrie,  et  non  les  mots  tx  àpim  Kt'iKatm,  qui  ne  se  lient  à  rien; 
THKAI  sur>tout  nauroit  aucun  sens.  11  y  a  là  une  erreur  évidente  de 
copie,  qvi  consiste  en  ce  qu'on  a  mo  après  TOA ,  la  ligpie  qui  étoit  au- 
dôsous.  Je  suis  donc  sûr,  comme  si  je  favois  vu  de  mes  yeux,  que, 
Toriginal  du  fragmnit  B  porte,  ainsi  gue  le  fHPemier,  trois  .lignes  égjiia, 
disposées  de  cette  manière  : 

HSESOTZIAZTOA 

THKAIAPISTHNEIK 
£EB.  KAl.  SAAAIOT 

De  cette  manière,  le  a  qui,  lettre  numévlej  ne  peut  signifier  que 
ftmrtam,  devient  la  lettre  initiale  de  a  [ettepON],  indiquant  la  deuxième 

puissance  trihunitienne  de  CInude  ou  la  f^euvième  année  de  son  règne 
(269  de  J,  C.  );  et  thkai  ,  inexplicaUe  dans  la  copie  telle  qu'elle 
nous  a  été  transmise,  devient  fort  clair,  car  il  est  évident  que  le  TH  est 
la  fin  d'une  épiUiéle,  qui  est  AAlinPOTATH  [a  a«vm|»m»)  9  i4  àfin» 

Nt/x(cii«t). 

Mais  ce  fragment  B  ne  peut  pas  s'ajuster  au  bout  du  premier;  car, 
à  la  première  ligne,  il  manque,  après  kaataiQ,  les  titr^  de  Tem- 
pereur  et  le  mot  J^tMfX'**>f*  dont  nouanavoni  qne  la  dernière  syffaiie 

(1)  Cf.  EeUi.D.  N,  vu,  479. 

9»  * 
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H2;  à  la  deuiième,  après  jn,  il  manque  PûMAIQN  et  ia  première 
épitfaète  de  Nioée.  D'une  âutre  part,  ce  fragm^nl'  M'IiliniQit  'ppi'l'Ins- 
cription,  puisque  la  fin  dffflcs  li^pMi  né  «eivstepts  â^ee  le  àMnmft- 
ment  de  teilcs  da  premier. 

Df^  celle  analyse,  il  résulte  qu'il  nous  manque,  avec  copie  de 
MxVI.  de  Laborde,  deux  portions  coiuidërables  de  rinacription}  fune  q«e 
j'appellerai  a,  qoi  él^  pboée  entra  A  et  B(  fiMpe;  i^,  kprte  V»  de 
cette  mnièra;  ' 


Ainsi,  le  j)rol)Ième  consiste  à  rétablir  ce  qui  étoil  gravé  sur  les  Macs 
de  pierre  n  ct  h  ,  (jue  nos  voyageurs  n'ont  pas  retrouvés.  Hctirriisemcnt 
il  existe  une  autre  inscription,  copiée  ëg^leoD^t  à  Nioée,  par  timiieq,  et 
ensuite  per  M.  le  comte  de  Vidne  (  \  ),  laquelle  dtt<mèile'iin»|My  et  peut 
être  relative  à  la  niême  circonstance.  Je  vais  la  reprodnin'îdî  poér  qu'on 
ju^  de  ia  certitude  des  restilations  dofit  eUe  esrie  but': 


ATTOKPATQPKAICAPMAPKOX.  ATP.  KAATAIOXETXEBHZETTTXHS  2EB 
APXlBPETSMEriST02ARMAmKHSBV€ini«TOAÏTrarOif^ 
ANeTnATOZTAnXXRTHAAHnPOTATHNBlKAlAEmOTfilIlÎAKIi^tl^OrroVAAMnp 
TnAT1K<mXPEZBKAXANmTPAlliroTTOTSBB|(ABAJU0TANTONINOrrOTA  AM  n  a  O  r  HT  OT 


iÏMnentf       ivx»       Aa^^rpoT*)»  NunuV  fan-  OMtttfM  MMMfUwt  rtS 

ummxoZ,  -rptirCtvTOtJ  "itCufroZ  \^  etiTjrrgjeii^  TtV  ySj^9jtt0 
Amnttrou  rau  Ast^npoTKTCV  Xo^irrou.  '  ,  ,  . 

Cette  inscription  est  du  rrtrvnc  prince  Marc-Anrrfe-Clatidc ,  en  sorte 
qu'elle  va  nous  lourair  tous  les  Utres  qni  nous  manquent.  £n  outre,  efle 
eit  de*b  méaie  année»  car  U  puissance  tribuniticnne  est  la  seconde, 
[A/MfXf*ft  ^vvfitf''^  Mitft»;  et  fii  ddjk  &il  ¥oilf  que  lè  HX«sor. 
XI  AS  TOA  de  notre  dewdème  fragment  ne  peut  énre  que  Texpresslon  de 

(1)  htt^.  mntiq.  iM,  1.  Voy.  Journal  inSfmm^  IHS^  p.  \6,  i7.~>L'm»- 
eriplioDt  écrite  en  lettres  de  -trois  poucesi  sur  une  grande  jirenw ,  •  15  -fiwb  de 
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cette  même  puissance  tribunilieBne;  enfin,  i  ia  troisième  ligne  de  toutes 
le»  dem/nom  tnamm  méam  ntm  dè  iilii||fitniti/«m)ir  le  em- 
suUure  Velleiuê  MocriMM,  «t  fc  SaUiu$  (Antoninus),  que  ^riiucri|i> 
tion  Je  M.  Viclti^  nous  montre  an»r  été  le  /la)^«M'QW«dniiBi9tnit^  des 
finances  de  ia  ville,  *>  '  ' 

il  s'ensuit  :  '   '     '  * 

t*  Qiiefe6n^[nkank«,  qoe  noM  tfcvon»  plts ,  devoit  conténir: 

A  la  premicre  ligne,  la  suite  <kt  titres  <ie  Ciaxid«,  et  puis  les 

mots  AHMAPXIXH  ; 
A  la  :>econde,  ia  suite  de  ia  dédicace,  et  une  épithète  de  Nicée; 
A  fa  troistème,  les  titres  de  Vt^eins  Mkcrinus. 
4*  Que  ïe  fragment  h  devoit  conlenir  : 

Â  la  première  ligne,  In  suite  des  titres  de  Cieude,  consul, 

de  la  patrie,  proconsul; 
A  fa  deuxième^  h  aiiite  d«  iMm  de  Nfeée»  et  le  teommenoement 

do  f indication  des  magistrats  £ni  TÔTAAMnPOT; 
^       A  la  troisième  enfin ,  !e  second  nom  de  Sallius  et  son  titre, 

savoir,  ANTANBINOT  TOT  AAMnP'  AOnSTOT. 

IKapr^  ces  indiaitiens,  3  est  ebn-  ^  celle  portion  de  fa  copie  de 
i^icocke,  dont  tout4*rheure  nous  ne  poanons  tien  faire  (p.  646),  n'est 
autrr  ,  1(1  e  qu'une  partie  de  «0  néiM  fin^gmeot  bf  en  effet,  en  fa  déta- 
chant du  reste,  on  a  : 


 I  TOYAAftmpO  I  

ANTONiiHCnroTMBPAOzzfirroT 


I^a  troisième  ligne  est  précisément  celle  qui  nous  manque;  car,  au  milieu 
des  fautes  qui  la  défigurent,  il  est  impossible  de  n'y  pas  voir  ANTfJNEI- 
NOT  TOT  AAMnp  AOriiTOY,  qui  vient  exactement  s'ajuster  après 
ZAAAIOT  du  lngBM:B$  fa  dtailiDe,  TOTAAMnPO,  reproduit  XWï 
roZ  XoLfXTt^vm-mt  qu'il  »Oi|S  -faM;  «ifin,  dans  fa  prem^,  les  lettres 
THATIKOS,  en  partie  corrompues,  tious  donnent  fe  mot  THAT., 
abrégé  deûvÂTM.  Le  xtftijt  n'est  plus  difficile  à  trouver  maintenant,  puisque 
le  mot  ANTûNBlNOr^  qui  i^eyusèeai  Jnen  «vee^  Xaaaiot,  nous  indiqiie 
le  nombre  de  lettres  qui  manquent  aux  deux  premières  lignes. 

n  faut  observer  seulement,  d'après  les  datifs  «vTvx^Â'np  et 
KAi)Ti*,que  cette  inscnpiion  n'annonce  pas,  comme  lautre,  un  ouvrage 
fait  jwr  fonire  de  HarD-Aiirèle>Gbude,  mais  une  dMfiMce.  Je  soupçonne. 


J  o  U  R  N  A  L  D  E  s  S  A  V  A  N  S. 


ciaprès  la  concordance  paiiule  àen  époque»,  que 
xMie  déd'teace  t8l  WK  «clt  de  «eponmiMiMe  fwnr- 
Iflf  :gnnds«t  utifcs  tnvimx  qiit  tet«npérMiraiiiail  fiûC 

exécttler  dans  cette  vHIe. 

Cette  dédicace  fut  probablemeiît  pîacce  sur  la 
jiorle  principale  de  Nicéc,  construite  en  même 
temps  que  b^iiwift,  «t  doM  la  «oaSNniclHiinooQroiiiii 
ce  grand  travail.  QeÈfUMêê  étonsht  âtu  etphces  d'arcs 
de  triomphe  dont  nous  uvnm  «ne  idée  par  cctics  de 
Nîmes,  d'Antiitoë  tle  Phde.  Lorsque  les  murs  de 
Nicéc,  rumés  par  le  tempiS  et  les  guerres,  eurent  été 
rebâtis  par  Hiéodore  Lascam,  en  J  304,  dn  cmplcif]» 
Iti  «nCMM  débris  aux  nouveHes  constructions;  les 
bîors  qui  avoient  formé  î'architrave  de  la  porte , 
renverses  sur  le  sol ,  servirent  de  matériaux.  Deùx  de 
ces  bbcs  ont  été  retrouvé  par  MM.  de  Labonfo;  le 
troûîèiBe,  au  du  moins  une  )Nirti«»  fâ  éltf')Mr-Po'' 
cocke  ;  reste  donc  le  quatrième,  qui  existe  pe«t-<*tre 
dans  quelque  autre  partie  du  unir  de  Nicée,  Avertis 
|}ar  cette  observation ,  le»  voyageurs  pourront  le  cher- 
db«r.  JBs  n'y  irouvcroat  tien  què  ce  q«*oo  fivemr 
le  fragment  a»  dans  l'injcription  «oivante  (*),  qui  «t. 
maintenant  complote. 

La  voici  en  caractères  courans  : 

1.   AÛTVcpetTspi   n^mft    MetpxM    AÙfn3^if  KXeiuJi» 

3«  inmut-n  Où«^^l^<v  MtfsptiVoii  irpMCiuToî!  fltCWnvû 
I.  * 


beorew. 


,  pieut, 
liiifiVMMlt'de  bu 


(l)  La  leçon  ZAAAIOT,  pour  Uquélle  M.  Hermafrn 
-propoae  S.  AIAIOX,  est  oonfirmee  par  cette  tecctade 
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IHiissance  tçi|ii|ivit|eni»e  M  féconde»  evnnil.  |^re  de  l»,pptne, 

proconsul, 

1.  Et  au  saint  sénat  et  au  peuple  famûn,.  fa  viOe  tiis-HfuMre  et 
treM>onDë  de  Nicée; 

3.  tje  tt^ès-illustre  consulaire  Velleius  Macrinus  ëtant  légat  d^Auguste 
et  antiitri)tr<^'r-  rTAuguste,  et  le  très-iUiutre  Saliios  (ou  S^ks) 
Antoninus  étant  logiste. 

Oa  remarquera  que  ni  l'une,  njl  Taiitre  msciiption  ne  donne  le  prénoni 
Flavius,  que  TitdMdlÎM  iPotUlMI  «ti  Voptscos  attribuent  à  Claude.  Eck- 
hcH  (l),  combattant  a%'ec  sa  cnfifjnt"  or(lin;urr  i'opinion  de  ceux  qui  f>e 
sont  fies  à  la  leçon  douteuse  <1  un  niaiLiie  de  Panvini,  observe  que  ce 
prénoio  n'existe  sur  aucun  monument,  ni  inscription,  ni  médailie;  sion 
observation  est  oonfirmée  par  nos  deux  inscriptions  de  Nioée^ 

A  fêpo^ie  flè.dies  ont  éié  té^fg/hi^  U  Mcond.consnkt  de  dande 
netoit  pas  commencé;  autrement  noHS  trottvcrioos  sur  la  première,  après 
T^ATO^ ,  les.  lettres  tob,  ou  les  ro  A^^TEPON.  Cette  époque 
^  doa»  cfiUe  <A  ont,.^.  bvfijpée^im  n^éilaffief  avec  rjoscr^on  (2j,  imp. 

C  CUbVmVS  4VQ,.f.  1C..T9.,  P.  tt»  GflS,   E.  F.  {UOmUor  CewOT 

CLAVOIVS  AVt^mtu*,  pontiftx  ucunmus,  TVdlmuitiœ  votrMati»  ^ecuada, 
(ituuuij  valfir  vatrice) ,  qui  présentent  justemeat  les  incmes  titres,  moins 
çem  de  ifMS,^  f!^ui^^  qu«:  Claude  porfe  a^s^  sur  d>utrie&,.et  œlut  de 
IweeoiiffBdl  (mÀHNmt),.  qv'on  ne  trouve  snr  fnic«ne  de  ses  médaiHcsw 
Mais  eetitoeide  ffracmtfui,  qu'uu  nenoontre  si  souvent  sur  lesjmommienfr 
itnpénmi.x ,  priocipalemeat  depuis  les.  Avtpoilia,  est  adonné  à  cet  empemr 
dms  plwâkiw^in9f7%fiW%  iatilies  (a). 

LETROI^NB. 

 .   Il  I  


■  ■  i 


(1)  Ihet.  Iftm.  VU,  416,  coi  ».  ~  (s)  E«kh.  l.L^  (3)  Mur««ri,  1031, 
IhdfifliiMr.  kt.  $tl  loto,  49Ss. 
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Œuvres  de  maistre  François  Villon,  corrigées  et  campielées 
£  après  plusieurs  manuscrits  qui  n'étaient  pas  connus  ;  pré- 
cèdes dm  mémwTB,  accompagnées  ée  leçons  divenes  et  de 
eommeatmres,  par  Éi*  J.  R.  F^mptftuCt.  Pkris,  imprimcine  de 
Bétbune,  lîbnirie  de  Tediacr  (Técbencr),  1S3S,,  479  pages 

•  Peu  de  Villoiis  en  bon  sçavoir, 

«  Trop  de  Villons  en  décevoir,  n  M.iROT. 

«  Villon  sut  l«  premier,  dans  c«»  siècles  grossiers , 

«  Débrouiller  l'art  «onfos  de  nos  vieui  romuciefs.  •  Boubad. 


En  indiquant,  dans  notre  cahier  d'avril  dernier  (1),  les  divers  articles 
que  M.  Prompsault  a  rassemblés  dans  ce  volume,  nous  avons  promis  de 
r«ndn  un  compte  plus  étendu  sok  du  travail  de  Féditeur,  wakt  taèmé  dec 
productions  de  fauteur,  dont  quelques-unes  sont  annoooées  comme  dlMt 
ici  pour  première  fois  publiées.  îî  sera  utile  de  discerner  et  d*apprf^ripr 
les  plus  authentiques;  car  le  nom  de  Villon  (ait  époque  dans  Fhistoire  de 
la  poésie  française,  depuis  que  ses  œuvres  ont  été  recommandées  ou  distin» 
guëes,  comme  on  vient  de  le  iroir»  par  Ctoeot  llarot  et  par  DcspféMiz. 

Iljav>t  a  lait  plus  que  louer  VHIon;  il  a  donné  une  «kTition  de  ses  poê- 
sies,  et  y  a  joint  une  pn^làce  que  M  Promp<;f!uTt  reproduit.  On  v  lit  ffue 
Villon  «  est  le  meilleur  poète  parisien  qui  se  trouve^  que  la  veine  dont  il 
»  use  en  ses  iia&des  est  vrayement  belle  et  hétbTqœ.....  »  Cet  vm  toi 
lecteurs  est  suivi  de  huit  vers  à  François  1",  oîi  Marol  assure  que  c'est  par 
ordre  de  ce  prince  c|ii'tl  a  entrepris  de  publier  les  QfiUVreS  de  Villon  plus 
soigneusement  rju'on  no  ?';ivnit  fait  jusqu'alors. 

Ccpendaiii  M.  Prunip^uk  est  loin  d'être  satisfait  des  éditions  données 
par  Marot;  et  il  ne  juge  pas  plus  favimiblement  les  notices  iéd%ées  par 
divers  écrivains  du  ZVIU*  siècle  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  Villon.  •  il 
»  n'est,  dit-il,  presque  aucun  d»^  <  fs  rrrivainsqui  ait  pris  la  peine  de  lire 
•  attentivement  ses  poésies;  au  moins  est-il  permis  de  le  croire,  quand  on 
m  voit  les  tnexa^^es  nombreuses  dont  ib  se  sont  rendu*  coupokie*,  » 
Unoos  seroît  difficile  de  souscrireâ  un  jugement  si  sévère:  les  nouvdles 
recherches  de  M.  Prompsault  se  recommanderoient  assez  par  elles-mêmes, 
pour  qu'il  fiit  au  moins  superflu  de  déprécier  &  ce  point  toutes  celles  qui 
lesavoient  précédées. 

»/ 

(t)  Pag.  iSS,  *  . 
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b  première  concerne  U  vie  du  poëte.  On  a  conclu  de  qu^ques  v«s  de 
VHfon  qu'il  ('toit  né  en  1431;  mais  ccwx  disent  1432  ne  nous  parois- 
sent  pa^  i»i  cottpablesj  cv  s'il  dit  en  une  b^illade  qu'il  avoit  30  ans  quand 
il  fit  «on  Gniiil  Testament;  ^«^A^ite  en  1461,  le  premier  vers  dè  te 
Testament  porte  :  Efi  l'an  de  mom  trotHeimû  eoge,  ce  qui  pent  ne  signi- 
fier  qu'un  peu  pfus  de  2  9  ans.  Des  erreurs  bien  plus  étranges  seroient  à 
reprocher  au  président  iiénauit,  s'il  avoit  Âcrit,  comme  M.  Proropsaidt  le 
suppose,  que  VilIcttMliAgj  d»-»Olii»enl880i  «AiImM-f  de  Charles  V; 
s'il  avoit  ajouté  qiie  JeaniM^rot,  p^e  de  Clément,  étoit  déjà  né  en  ce 
temps-Jà;  et  s'il  avoit  ensuite  fait  reparoUre  Villon  en  l  J60  (ou  plutôt 
en  1465).  Mais  quiconque  prendra  ia  peine  de  lire  attentivement  ia  note 
du  président  Bénuilt,  reconnottra  qu'il  n'est  pas  coupable  de  tant  de  m^ 
pMveH-Sni^res.  Aprè^<proir  inscrit  dafis  une  colonne  les  noms  de  quel- 
ques écrivains  qui  ont  vécu  •:oii<;  Charfrî  V,  Honauît  dit  que  ce  rèî^ne  est 
uçe  époque  mémorable  duos  lliuitpire  des  lettres;  et  il  ajoute  :  "  Cesi  en 
M  effet  àfSon  temps  que:  commence,  pour  ne  pfus  sinterrompre,  la  ûkani» 
w  de  ^MM  poètes  français.  Froissard  faisoit  des  vers  sous  le  règne  de  ce 
»  princç.  Charîcs  d'Orléans,  père  de  Louis  XIT,  nous  a  laisse  un  recueil  de 

*  ses  poésies:  à  sa  mort,  François  Villon  avoit  30  ans,  et  Jean  Marot 
m  étoit  né.  »  Les  mc^à  ta  mor.tf  que  M.  Prompsault  applique  à  celle  de 
Charles  V,  en  1880,  sont»  k  oe  quilaous  semble,  placés  de  tdie  manière 
qu'on  ne  les  peut  rapporter  (ju'à  la  mort  de  Charles  d'Orléans,  en  1166, 
ou  pluj^ôt  en  1467  avant  Pâques  ;  en  sorte  que,  loin  d'avancer  de  81  ans 
la  naissance  de  Villon,,  Hénault  n'est  inexaa  que  parce  qu'il  la  retarde 
de  6  à  6.  ki  fauteur  de  f  Abtdgtf  chronologiqne  renvoie,  un  peu  trop 
vaguement  il  est  vnii,  aux  Mémoires  de  l'Académie  des  Inscriptions  et  belles- 
lettres;  et  M.  Prompsault  déclare  qu'il  n'a  jamais  pti  découvrir  le  mémoire 
où  Hciiault  du  avoir  puisé  cet  asaerltons  memongères  :  mais  on  voit 
bien  qu'il  s'agit  des  OlMenati0us.de  Sallier  sur  les  poâiea  de  Charietd'Or- 
Idana^  obsen«titNie.qui  amuneneeut  par  ces  mots  :  «  Le  règne  de  Charles 
»  V,  roi  de  France,  est  une  époque  mànonbie  dans  l'histoire  de  fempire 

•  des  lettres  et  des  sciences  (l)  »' 

Duceroeau  (8),  Niceron  (3),  Goujet  (4),  Prosper  Ihrchand  (5),  les  l^ao- 
teurs  des  Annales  poétiques  (  6),  et  en  dernier  lieu  M.  VHleM|Te(7),  ont  pu- 
blié sur  Villon  des  notices  JTort  ins^ctives,  et  dont  les  piincipmn  résultats 

(i;   Acad.  Jrf  Inscr.  XIII,  580.  — (9)  Lettre  à  M.  D.  don»  rédhiott.de 
Villon,  publiée  chez  Cousteiier  en  17S3.  —  (3)  Mémoires,  V,  ao&-ai}. 
{i)'Bib^th.  frmf.  IX,  S88-31T.  —  (&)  Dtetum»'.  hùtcrijw,  II,  300^30». 
(6)  I  148-133  (7)  Biegrgpliie  imàw$.  XLIX,  104-109. 
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■ont,  à  peu  dWceiMioiit  près,  oodbnMi  A  ceux  qm  M.  Pmnpwuk  pi«> 

sente  aujourd'hui.  Ils  pensent,  comme  lui ,  que  0»  po^  étoh  de  Paris,  et 
ils  profèrent  la  leçon  Né  à  Paris  cmprcs  Pou  fhoiitfi ,  h  ccHe  de  Fauchet  (  1  ), 
NatiJ  d' Auver$  evifirès  Ponthoite:  la  plus  iiigcuicu»e  des  deux  pourroit, 
par  oeh  «eid,  fmur  pour  fa  vaitdble;  mib  lei  tâMi^nages  d*  liuot  et 
de  RabAit  (S)  MitoriMot  plaiiinDeiit  A  «Mduner  ViDon  Pkrèîeii,  et  ne 
laissent  même,  sur  ce  point,  aucun  doute. 

Selon  Tépitaplie  rapportée  p:ir  Fauchet,  d'après  un  manuscrit 
depuis  plus  de  cent  ans,  ne  se  retrouve  nulle  pîii  t,  le  non  du  poète  aeroit 
Cmrbttdl  :  il  «  été  appelé  ainsi  et  pkeé  kmii  ce  nqt.dftitt  pluiieiin  dklion- 
naires  htttariqiMS.  Mais  Duceroeaw  rnuuâ  paroît  avoir  démontré  que  le 
porte  n'a  jamais  port»-  (l'autre  nom  que  ceîni  V' Hîon ,  îe  seul  fm'il  «e 
donne  à  lui-méBic,  aui&i  (j[uà  son  père  et  à  son  oncle  Gutiiaume;  et  nowi 
avoiu  peine  i  oomprenih»  le»  paroles  de  M.  Prowpssnfe,  ioraqu'il  dit  que 
les  fins  de  non-recevoir  du  P.  Dueereeau  ne  sont  point  recevak/es, 
II  est  vrai  que,  dans  l'ancien  lungïi^'e  français,  Villon  oti  Wdlori  signifiait 
fripon  ou  voleur,  et  que  notre  poète  n'a  voit  que  trop  m»  i  itcnn  tel  surnom  : 
ii  est  encore  vrai  que  Pasquier  [3)  se  trompe,  quand  li  suppose  que  ce  mot 
n*«  <fté  employé  en  ce  sens  que  depuis  les  firipo— etiii  éê  poêle;  Fk«ci|et 
et,  après  lui,  Ménage  (4)  en  ont  cité  on  exemple  iieeaooVp  pllit  «nden. 
Mais  il  est  aise?  prouvé  pr  les  tCXtes  et  par  les  iaîtS  que  cf  nom  rommon 
étoit  le  nom  propre,  le  uotu  de  fiuaifflede  l'auteur  du  Petit  et  du  Grand 
Teslsment.  /e  Fnmçoù  ViUm,  dM,'^Fuiei„,pm-^.,  ViUm.  —  ki 
êê  chât  te  teaUUHent,  et  Jinist  du  pomvro  VHUn,  —  Ci  gtit,..  Ung 
pouvre  prfit  escotlicr,  jadis  nommé  François  Villon.  — Maistrr 
Guillaume  de  Vil/on ,  mon  plus  (juc  pl-rr  .....  Oui  m'a  esté  plus  doutx 
que  mère,  &c.  Auroit-ii  accepte  cotume  âon  seul  nom  propre,  se  scroit-il 
lent  de  fols  appliqué  i  loi^néme  et  ieon  ewle,  oe^ i/eât  élé  ^'m 
eolbriquet  injurieux  7 

Nous  ne  savons  de  •v?  famille,  de  son  enfance,  fîe  ses  nrururs  que  ce  qoe 
ses  vers  oous  en  apprennent.  Ii  «  toit  {lauvre  et  de  petite  extrace.  Il  re- 
gratle^  kaigude  gMjemteêSéJoUe,  où  il  Juyoit  tescolle,  comme  Jaiet 
U  mauvaù  ënjant.  Il  ne  disnniule  pesées  dérigfaiens,  et  n'en  pe«t  el- 
Mgner  d'anlie  eiouè  ^  son  eittène  péiNirië  : 

•  Oubljrans  nacard  devoir, 

•  Far  ikulte  d'nng  pan  d«  obevanoe.... 

'1^  Oripne  des  chevaliers,  I.  i,  c.  4.  — (i)  Pantagruel,  I.  iv,  c.  87. 
G«aiïrt*rïbî**'  ^"        ^'  Origines  de  k  langue  jmitf,»  vtHAti 
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n  —  Necaisite  f«i«t  gens  mecpreadre , 
«  Et  faist  saillir  le  loap  des  bois,  v 

Villon  parle  si  pertinemment  des  prisons  du  Chàtelet,  qu'on  le  soup- 
çonne de  les  «voir  habitées  jdns  d*one  fois  avant  de  composer  son  Petit 
Testament,  en  1456;  mais  il  a  eu,  entfe  celle  époque  et  l46l,  de  pfus 

graves  dcméit's  avec  la  [ustice.  M.  Prorapsaull  distingue,  comme  plusieurs 
autres  Liograplies,  deux  condamnations  à  mort  prononcées  contre  ie  poëte ; 
ei  if  croit' b' première  anteârieareà  fa  compoiition  du  Peth  Testament, 
où  pourtant  À  n'en  est  pas  dit  un  seul  mot.  On  raconte  dans  (a  plupart 
des  notices  de  sa  vie  que  cette  première  sentence  ctoit  rendue  par  le 
Chàtelet;  ([uc  le conclanint- en  appela  rni  Parlement,  qui  commua  la  peine 
en  bannissement;  qu'alors  Villon  se  rcina  dans  les  marches  de  Bretaigne, 
Ml  Poietou,  à  Sainùt-GenoUj  pris  Sainet-JuHan  de*  Vovenfeg; 
qu'assez  peu  de  tempe  après,  il  fut  emprisonné  à  Mehung ou  Meun^up* 
Loire,  et  de  nouveau  condamné  à  la  potence,  dans  la  juridiction  et  au  nom 
de  i  ëvéque  d'Orléans,  Jacques-Thibauld  d'Âussign^  ^  et  qu'il  obtint  de 
Loub  XI  des  lettres  de  grftce.  Il  reste  sur  la  nature*  de  son  erime  ou  de 
ses  crime»,  sur  les  époques,  les  lieux  et  les  antres  circonstances  des 
(feux  condamnations,  heaucoup  de  difTicultés,  qui  ne  pourroient  être  par- 
faitement éclaircies  que  par  l'examen  des  pièces  de  ces  procès,  et  par  les 
textes  des  jugemens.  Or,  les  registres  du  Cliâtclet,  en  ce  qui  concerne 
les  afGiirat  criminelles,  pe  commencent,  aux  archives  judiciaires,  qû*à  Tan 
1683.  A  Fégard  du  Parlement,  on  a  jusqu'ici  vainement  rechcrclié,  à  f)lu- 
sieurs  reprises,  dans  les  arri^ls  qu'il  a  rendus  depuis  l'I  f  5  jusqu'au-delà 
de  1463,  celui  qui  auroit  commue  ia  peine  de  Villon.  Ni  ce  nom,  ni  celui 
de  Cori>ueil,  ni  aucune  disporition  appGcàble  au  poète,  ne  se  dëcouvient 
non  plus  dans  les  re^stres  de  Louis  XI,  qui  se  conservent  au  Trésor  des 
Chartes  et  dans  lesquels  on  rencontre  plufieurs  lettres  de  f^nicc.  Il  s'en 
trouve  environ  180  dans  le  rei;i.stre  coté  108  qui  con  espond  aux  années 
1401  et  1462,  et  Villon  n'y  est  nommé  ni  indique  nulle  part  (l).  Pour 
ce  qui  est  du  juge  prononçant  an  nom  de  févéque  d'Oriêans,  nous  croyons 
qu'A  n'existe  aucun  moyen  de  retrouver  ses  actes.  On  ne  peut  donc  guère 

(1)  Un  des  rcdstiw  deLoais  XI,  cdni      éleil  eotélXaXIH  (19a),  manque 

au  Trésor  des  Chartes;  il  est  marqué  en  déficit  dans  l'invctunirc  de  Diipuv,  et 
ne  se  trouve  point  à  la  bibliothèque  du  Roi.  Contenciii-il  une  lettre  tic  grâce  pour 
Villon?  C'est  ce  qu'il  e«t  impossible  d'crlaircir  et  iliUîcile  de  présumer.  Peut- 
^treVilInri  n'a  t  il  h  rfrlii-n',  peu  uprès  le  de  juillet  1461,  fiti'ii  raison  de  la 
première  entrée  du  nijuveiiu  roi  Louis  XI  dans  la  ville  ou  le  puéic  étoit  mipri- 
sonoé,  genre  de  gr«eea«l»M  UMté,  et  dont  il  paroît  qu'on  ne  tenoit  pn>  rrr^istre. 
Loui»  XI  étoit  à  Meung-sur>Loirc  le  È  o^obre  1 4êl  :  ii  7  signoh  deui  ordon* 
nances.  (Voy.  Rttu  dm  Qrd.  XV,  1  ift,  liO.) 
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e  pérer  (pie  ces  faits  soient  de  long^empsbieti  oonnos  ;  nous  n'tmnsnifoar* 

Jhui  d'autres  données  que  ceux  des  vers  de  VH[on  qui  ont  trait  à  ses 
déplorables  aventures.  Avoil-il,  comrae  on  l'a  supposé  quelquefois,  fabriqué 
de  b  fausse  monnoie?  Duccrceau  pense  qu'il  étoit  bien  plus  capable  d'en 
dérober  de  Iioime,  et  Ëût  d'aillean  observer  «pi'on  ne  se  cohtentoit  pts 
alors  de  pendre  les  faux  monnoyenis  :  on  les  plongeotC  dans  dés  châm 
dièrcs  d'huile  houillrinte  ^\). 

D'un  autre  côte,  Duccrceau  substitue  U  viile  de  Meiun  à  MeuDg-sur- 
Loire;  et  c'est  i  un  juge  de  Bfelun  qu'il  applique  le  nom  de  ïacqnes- 
Thibauldd'Auasîgny.  II  fait  plus,  il  confond  les  deux  sentenMS  «Mira  le 
poëte  en  une  «etilf  et  même  condamnation  eapitalc  prononcée  nnr  re  (?' Auv 
signy,  et  cominuéei  selon  la  volonté  du  roi  Loui^  XI,  en  banaisseioent, 
par  le  pariementde  Paris.  Nous  ne  prétendons  point  adopter  ces  idées  de 
Ducerceau;nuiis  nous  r^rettons  que  M.  Promp&^tidt  n'ait  pas  entrepris  de 
les  diseutcr.  Du  reste,  Viîîon,  quôi  qu'en  aient  dit  Pasquier  el  Le  Mol- 
teux,  ne  fut  pas  pendu  :  if  continua  de  vivre  indigent  et  en  terre  loing- 
taine,  à  ce  qu'il  dit.  Rabelais  le  fait  passer  en  Angleterre,  le  transporte 
ensuite  à  Saint^Haixenl  en  Poitou,  et  lui  prête  des  aventuras  qui  ont  para 
imaginaires.  On  ignore  en  quelle  année  et  en  quel  lieu  mourut  Villon. 

n  s'agit  de  ses  œuvres  dans  h  2*  partie  du  mémoire  de  M.  Prompsault, 
qui  la  commence  en  annonçant  que,  par  les  découvertes  qu'il  a  Jattes, 
il  lui  a  été  permit  de  compléter  ce  recueH.  H  ajoute  en  eflèt,  d'après 
certains  manuscrits,  au  Petit  Tcstamcni,  onze  huitains  ou  octaves;  au 
Grand ,  un  rondeau,  quatre  huitains,  cinq  ballades;  aux  autres  oeuvres 
divers  morceaux  ;  en  tout  près  de  450  vers  que  Marot  el  les  autres 
éditeurs  n*ont  pas  connus.  La  liste  des  poésiies  qui  pdnent  le  neoi 
de  Villon  se  continue  par  les  Repues  franches,  le  Monologue  du  Franc 
Archier,  le  Dialogue  de  Mnle-pave  et  Baillevant,  et  le  fragment  d'une 
ballade  contre  les  tavemiers.  On  cite  encore  d'autres  pièces;  mais  M.  Promp- 
sault réduit  les  oeuvres  de  Viilon  aux  deux  Testament  avec  leurs  dépen- 
dances, plus  trob  éptiaphes,  onze  ballades  et  le  Jargon.  Après  avoir  rcpro- 
duit  les  éfoges  que  ces  produetions  ont  olitcnus  des  meilleurs  juges,  tels 
que  Marot,  Henri  Ësticnne,  Desprëaux,  Patru,  l'éditeur  reproche  vive» 
ment  à  M.  VHIenave  d'srvoir  dît  que  le  temps  a  fort  aflfaibli  h  gloire  de 
ViDon.  Tdie  est  pourtant  b  destinée  de  tous  les  ouvrages  littéraires  qui 
ne  sont  pu  des  chefsHTceuvre,  sur-tout  de  ceux  qui  appartiennent  à  uii  âge 

(1)  Comme  'VSloa  parie  de  Voffieial,  dn  promoteur,  àa  seeBair  ée  FMeki, 

de  Jthan  CotarJ  son  procureur  en  court  d'iglisr,  on  peut  conjccturiT  ouo  son 
orime  ou  «on  de'fit  e'toit  de  ta  compe'tençe  de  l'oiCcial.  Il  faudroit  voir  s  ii  reste 
^odques  Mgistres  on  papiers  de  i'oflioielité  d*OriéMW  au  Vt*  siècle. 
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demi-barbare,  à  des  âUcki  grosden,  oomne  ditBoileui.  liutot  b»-méiiie 
n'a  pas  conservé  pleinement  b  renommée  dont  il  a  jouî.soos  Fiançois  F'; 

el  l'on  seroil  tenté  de  croire  que  celle  de  Villon  étoit  presque  éteinte  à  la 
ûn  du  dernier  siècle,  si  l'on  en  jugeoit  par  la  {vo\Ae  f «ricvrte ,  par  la  séche- 
resse extrçme  de  la  mention  que  La  Harpe  fuu  de  im  daii&  le  Giurs  de 
littérature  ancienne  et  moderne  (  t}}  car  3  y  est  dit,  pom*  toute  notice,  que 
<•  Villon,  ^auparavant  G)aiic$.irOrléans,  ^  de  Loua  XII,  tournoient  k 
Il  IinHnrfe  et  îe  rondeau  avecnssezde  facilité.  »  Il  se  peut  que  les  deux  testa- 
mcns  et  quelque:)  autres  versdu  même  auteur  attirent  désormais  plus  d  atten» 
tien  ou  qu'ils  obtiennent  phu  d'éloges  \  et  M.  Prompuuk  y  auia  contribué. 

La  troÎNème  partie  du  dncours  .préfintinaire  a  pour  objet  les  manuscrils 
et  les  éditions  de  ces  poésies.  Les  manuscrits  dont  le  nouvel  éditeur  a  fait 
usage  sont  au  nombre  de  cinq ,  savoir  :  quatre  à  la  bibliothèque  du  Roi,  et 
fautre  à  ceUe  de  l'Arsenal.  Aucun  ne  contient  toutes  les  œuvres  de  Villon, 
et  les  quatre  premieia  renferment  des  pièces  compus<>es  par  d^aiitres  écii* 
yains.  On  nf  trouve  ici  ni  la  description  proprement  dite  de  oesmannscrita, 
ni  les  renseignemens  nécessaires  pour  appnTtpr  în  confiance  que  charjue 
copie  peut  mériter.  Cependant  M.  Prompsault  en  extrait  des  articles  qu'il 
in&èrc  pour  la  première  fois  dans  le  recueil  des  productions  de  ce  poëte; 
et  il  prend  deux  autres  morceaux  dans  une  sorte  de  poétique  imprimée 
sous  le  titre  de  Jardin  de  plaisanep  (à  Paris,  sans  date,  in-fol.  et  in-4''  ). 

II  compte  ensuite  douze  éditions  de  Villon;  celle  qu'il  donne  est  la 
treizième.  II  regarde  comme  la  plus  ancienne  un  in-S"  sans  date,  publié  chez 
TreppereL  La  deuxième,  dont  il  n'mdtque  point  le  format, >nert  pas  non 
|dus  datée;  mais  au  nombre  des  pièces  qu  elle  contient  se  trouve  Une  ^ihic 
de  Fnn'^to  Andrelini  à  Louis  Xll,  après  la  défaite  des  Vénitiens,  ce  qui  re- 
jette 1  tklitiou  au  xvi"  siècle.  La  trobième ,  citée  par  Cousteiier  comme 
d'Antoine  Vérard,  est  sans  date  encore.  Aucune  de  ces  trois  éditions  n'est 
connue  dePanaer;  mais  le  catalo^e  imprimé  de  la  bîbGodiique  du  Roi  (S) 
en  indique  une  de  1498,  in^\  dont  M.  Prompsault  ne  fait  pas  mention, 
non  plus  que  de  celle  de  MirlieMe-Noir,  dans  le  même  format,  cr  s.nns 
date.  Suivent. les  éditions  données  par  Clément  Marot.  Celle  de  Cuustelier, 
en  1 7S3,  est  comptée  ici  pour^b  onztôme  :  remarquable  jMir  l'exéciitiDn  ty- 
po^phique  et  par  la  cotveciion  du  texte,  elle  comprend  les  notes  d'En- 
sèbe  Laurière  et  la  lettre  critique  du  P.  Ducerceau.  En  l  7  f  .  Formcy  a 
fait  paroitre  à  la  Haye  la  douzième,  qui  reproduit  celle  de  Cousteiier,  en  y 
ajoutant  les  remarques  de  Formey  lui-même,  celles  de  le  Ducbat,  l'article 
Viilon  dtt  Dictionnaire  de  "Pitapa  Marcband,  article  fort  .peu  loué  par 
l*éditeur  de  1 833,  mais  ou  pourtant  la  liste  été  orne  éditions  précédentes. 


(1)  Part  u,  I.  r,  c.  1.  --^  (fl)  B.  L,  1 180. 
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teile  que  la  donne  rafourïlutfM.  Fnonipsauft,     retrouve  uim  des  iodict- 

lions  bibliographiques  moins  rncomplèles  el  plus  précisés. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  nouvel  tklileur  annonce  ^u'iV  off^re  au  public  un 
kwtmSl  «Mo^MWfi/  neuf,  qui  n*»  fiên  commun  mtee  eoAct  th  set  pré- 
Jécesseurs;  4fu*mddpendmment  dês  découvertes  qui!  a  f ai  les,  ii  lui  a 
été  possible,  en  rapprochant  les  manuàcrita  et  Ifi.s  éditions  (^u'i!  n  eut 
entre  les  mains,  de  rélobUr  en  plusieurs  endroits  le  texte  f^c  Vil/on. 
Nout  ne  coateatons  point  ces  avantages  àféi8liM*  ï|tte  nous  annonçons: 
«Hea  anii^t  belui  de  réanir,  à  la  suire  de  diaqun  potae,  un  bcanoiMip  pin» 
grand  nombre  do  It-çoiis  diverses.  Peut-i^trr  qiiefques  lecteurs  ri^tirrttrront- 
iis  de  n  y  retrouver  ni  la  table  des  familles  parisiennes  désignées  par  le  poëte, 
ni  ia  Lettre  ou  Dissertation  de  Ducerceau,  (|ui,  de  toutes  les  notices  sur 
Villon,  eit  laplua  ^ccndneet,  iioeqii'iinoiiisefflUe,  Tune  des phtsamnles^ 
des  plus  ingénieuses  et  des  mieux  écrites.  Mais  il  nous  reste  à  présenter  à 
nos  lecteurs  quelques  obscrvntions  sur  les  ouvrages  mêmes  de  ViHon. 

Nous  commencerons  par  écarter  ie»  pièces  qui  lui  ont  été  mal-à-propos 
attribuées.  On  convient  asses  gënénalemeist  aujoanThm  tftlii  n'est  pas  f an> 
leur  des  11 82  vers  intitulés:  Repues  fÎQiKhes;  c'est  déjà  trop  qu'il  paroisse 
en  ^ire  le  héros;  car  il  s'agit  tPescroqueries  plus  ignobles  qu'adroites,  qui 
ne  sont  pas  très-spirituellement  racontées,  il  n'a  écrit  non  plus  ni  le.  Mo- 
nologue du  Frme^  Areh»er(Z9ù  vers),  ni  i«  Diaioguo  dtMttie-page  et 
Bailleofmt  (361  vers),  espèces  de  scènes  comiques  p«i  dignes,  à  notre 
avis,  des  éloges  (ju'on  leur  a  qtielcjuefois  donnés. 

Deux  manuscrits  des  t>oesies  de  ('hai4c>  d'Orléan»  renferment  132  vers 
Mr  ia  naîssanœ  de  Marie  de  Bourgogne ,  (pii  viennent  d*élra  joints  ani 
owvras  de  Villon.  Bs  navoîiskt  jamais  été  imprimés,  et  néliHent  pas  même 
compris  dans  ('édition  de  M.  Promj)i^ault  qui,  ne  les  ayant  connus  que  fort 
tard,  n'a  pu  les  placer  qu  à  ia  tin  du  volume,  après  la  table,  où  ils  ne  sont 
pas  indiques.  Le  dernier  vers,  Vostre  povre  êsoolier  François,  peut 
sans  doute  aàppiiipieriii  Villon,  et  selon  Tédilteur,  ne  iok  ici  dWgner 
que  lui.  Marie,  petite-fdie  de  Charles,  due  dè  Bourbon ,  étant  née  le 
13  février  1457,  M.  Prompsault  suppose  (|ue,  dans  le  cours  des  neuf 
roots  précëdens,  ie  duc  de  Bourbon  et  sa  fille  Isabelle,  mère  de  Mane, 
avnient  contrilnid  à  ftîre  commuer  ia  peino  «apinde  encôunio  par  poêle. 
Cest  «e  qoef  éditeur  Gondtft  des  ven  qui  disent  que  Marie  née 

■     ■•     ■•    (.  Pour  les  discordez  rallier,        ,     '       '   '  •  ' 

rj      aux  enclos  donner  yssue,    "       '  . 
•'   .    •»  Leurs  fiftnj  et  fbrs  desiicr.  •  *  .  .'ti 

Il  nous  semble  qu'il  faudroit  des  renscigncmens  historiques  ei  chronolo- 
giques beaucoup  plus  positifs,  pour  attribuer  à  VjUon  deikHni'Oik  feu  ne 
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retrouve  pas  un  seul  de  ces  traits  ingénieux,  pt(|uans  ou  satiriques  qui  ca- 
nctéiisent  ses  véritables  productions,  même  celles  où  il  loue  e^ remercie 
Ml  bienfiiitean.  Ce  poème  génëtMiHqtte,  toàl  plein  de  tiem  oomnms,  ife 

ressemble  en  tien  à  une  épître  que  îc.j>oêtc  a  réellement  adressée  au  duc 
de  Bourbon,  et  éoni  riovs  pnHprons  htentôt.  Ajoutons  ici  que  la  pièce 
sur  la  naissance  de  Marie,  cette  pièce  dont  ia  découverte  est  annoncée 
oomme  toute  nouvdle  -par  M.  Pranfttatdf ,  est,  selon  toute  apparence, 
celle  que  Goujet,  en  1747,  dècouoroit  dant  vft  Ma$nwnt  des  poésies 
du  duc  d' Orlcnyis,  et  qu'il  alloit  publier  si  un  second  examen  ne  F nooit 
convaincu  qu'elle  éioii  suy^osce  et  trop  peu  digne  du  nom  de  Villon. 

iVois  pièces  ptus  recommandiblés  (l)  ont  été  insérées  par  Cousteficr 
dans  fédition  de  17îi3,  et  repi"oduites  par  M.  PrompsaiJt.  Ducerccim  trou- 
voit  les  deux  di  rnières  exquises  ;  mais  iî  roconnoissoit  qu'elles  dévoient 
être  d'un  âge  bien  postérieur  au  règne  de  Louis  XI:  il  en  jugeoit  ainsi 
par  le  progrès  fort  sensible  du  tang^ige,  et  sur-tout  par  la  cTîstiwutfoa  régu- 
lière des  rimes  masculines  et  femititnes^' qui  n'existé  en 'aucun' dès  poAnes 
de  l'auteur  des  deux  Tcstamens. 

On  a  inséré  dans  rcdition  do  1742  douze-  vers  comiuunK)ués  par  Baluzc 
à  La  Monnoye.  Goujet  dit  avec  raisuoque  ce  Jeagment  n'apprend  rien: 
l'authenticitë  en  est  fort  suspecteuNiN»  esdirioni  ¥Oja«itiers  autant  de  la 
halîadc  (îes  Povres  Housseurs  (2),  exiraite  à,\x  Jardm  plaisanre,  ainsi 
que  de  trois  autres  ballades  (3)  et  d'une  épître  (4),  qui  sont  tirées  de  deux 
manuscrits,  et  publiées  aujourd'hui  (5)  pour  la  première  fois.  Toutes  ces 
pièces  nous  paroissent  trop  insignifiante»  trop  dépourvues *du  caractère 
original  des  poésies  authentiques  de  Vj&on',  qui  sont  le  Petit  Testament, 
le  Grand  Testament,  le  Jargon  et  liuit  morceaux  !>eaucoup  plus  courts. 

Nous  ne  nous  arrêterons  au  Jargon  q^ue  pour  dire  que  nous  n  y  com- 
pretoons  rieii  du  fbùt,*  àiéne  avec  le  tecours  des'  riôtcs  fointes  aux  éditions  de  - 
I7S8>  1      êt  1 83S.  «iToudiant  le  Jargon,  disott  Marot,  jelelaisseâcock 
"  riger  et  exposer  aux  successeurs  (îc  Villon  en  Tart  de  la  pinse  et  du  rnwj.  n 
Cet  ouvrage  delà  jeunesse  du  poète  se  compose  de  six  baUadcs,  comprenant 

.  •  f  i«uaat  a«M&  et  de*  i>teJH  d«  foMu». . . .  .    i  .  ' 

•  4ai«a«awan|v*«t«ttif  Inpiffeii*,.. ■  •   .       ,,  rj.S 

•(Pag.  6t-G4  de  rédttioD  de  1793,4&M«l.^e  FéditMO  >de  l$3t.) 

(S)  Porteurs  ou  vèodeura  de  hausseaux,  espèce  tj"  fi^j^irriTr 

(3)  •  Je  meurt  de  wfùi,  notice  de  la. fontaine. - 
■  Rencontré  aeit  de  bette  fen  ^eoUo^  « ,  > 

(  !hrobièiiic  ).  fortune  fa  p«r  clera  fadu  Miumée ... 

(4)  Ajez  pitié',  uytt  pitié  de  moj. ..  —  (5)  Pages  3i9,  355,  330,  3i6. 
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eD  tçi^  1^  SS^.vm,  CvA  nn  àiden  a^de  filous,  devctm  miotdilB^I^  idoa 
Ihfceitùulky  aux  experts  des  tempsipliis  modernes;  OB'  H  -ertpirdbaUeqiM 

ce  langage     commr  un  autre,  beaucoup  diangé. 

Le  Petit  Tesumcat,  ^ui  n'avoit  que  29  huitains,en  a  40  dans  b  nou* 
vdlç  édit^op.  11  est  «ipsi  composé  de  3S0  von  dont  InjfttfiÛKt  «ipiiMieii 
d^lie: 

«MI  qmtvB  oraacioqiwlileeiris.»  ' 

L'auteur  avoit  dôiic  vîngt-cinq  ans.  Peut-être  s  etoit-il  déjà ,  couune,  nous 

Favons  dit,  cjuilqucfuis  fait  mettre  en  prison;  mais  il  n'est  point  encore 
question  de  condamnation  capitale  prononcée  contre  lui.  S'il  part  pour 
Angiers,  s'il  s'en  va  en  pays  loimUain^f  c'est  parce  que  celle  dont  le  rc' 
fmrd  titprùu/lm  a  esté  félonne' a  dure  ;  elle  «e»ft  el  ordotme  ^'il  «n- 
tfttf»l»iN0rf;  b1  ft'{|^^vo<  '  iu-i'iuirs  tfuc  fouir.  Après  ces  plaintes  préli- 
minaires, rjui  rcTTi plissent  (>  î  ^  ers,  il  en  'emploie  203  à  £ùre  dfi^  U|($. 
L'artide  le  plu&  lacile  a  comprendre  est  celui-çi  :    .      '  ,^ . . 

u  Item  à  ccife  que  |'«v  dict , 

a  Qui  si  dureniont  m'a  chassé 

«  Que  feu  suys  dt;  \oye  iotaffdict  '  \ 

«Etde  toutptelnpdeschacsé,  ' 

p  Je  laisse  mon  cœur  enchossc,  •  '  ' 

»  Pâlie,  pitriix,  mort  et  transy.  " 

Il  s'en  faut  que  les  autres  legs  soient  aussi  intelligibles;  ils  ne  l'ctoient 
déjà  plus  du  temps  de  Marot,  qui  s'en  exprime  en  ces  termes:  «  Quant  à 

*  rindustrie  des  lays  (  legs  )  qu'il  feiten  9»  testamens,  ppursuffiaanmient  b 

•  congnoiatK  et  entendre,  il  faudroit  avoir  esté  de  j9on  temps  à  PariSj  et 
o  avoir  conpneu  les  îieux ,  les  choses  et  les  hommes  dont  ii  parte  ;  la  raé- 
»  moire  de$(|ueis  tant  plus  se  passera,  .tant  mpini  se  congnoisUa  iceile  in- 
»  dufltrio  de  ses  hys  dîcis.  >•  Les  49  demjçn  vevs  fiwment  une  sorte  de 
oonduMon  où  l'on  peut  riemarquer  une  énum^tkm  des  facultés  interlec- 
tuaïes,  (tnme  mémoire ,  son  auhrwirc ,  ses  espfzes  collntrmh's  ,  fatdcv 
oppinative  et  boisvie,  et  mesinetnent  textimeUjivef  aimUative ,  Jarma- 
tive,  &c  On  ne  sait  ce  que  c'est  que  knêvie;  qui  dTaAeun  ne  rime  avec 
aucun  des  vers  qui  précédent  et  qui  suivent  :  mais  ce  huitain  est  fun  de 
ceux  qu'on  ne  !r5.iit  pris  daiis  les  éditions  précédentes  ,  et  que  des  manus-  ' 
crits,  probablement  fort  altérés,  ont  fournis.  Ces  additions  auroient  pu 
être  imprimées  à  part  et  non  insérées  dans  le  texte.  " 

Le  Grand  Testament  a  S,OtO  yén^J  f  ajouté  par  M.  ftonp' 

sault,  sur  b  foi  des  mêmes,  manùsciits.  Le  nomjbre  des  hifitsiiis  Voit  que  de 
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173}  mais  Vilion  y  avoit  entiemclc  ei  rattaché  Iui<incnie  15  ballades,  les 
RcgrettdebbeUeiieaulinyére(l),et  2  lays  ou  rondeaux  de  10  verschacun. 
On  cioiroitqtt*9  itst  bien  aouvent  plua  «leroë  dans  ce  ileniier  gnure,  quand 

on  voit  La  Harpe  faire  consister  tout  le  mérite  de  Vilîon  dans  la  facilite 
avec  faquelle  il  toumoit  le  rondeau  C-î^^  et  la  ballade.  L'ensemble  du  Gntiid 
Testaraentse  compose  1°  d'un  préambule  en  onze  huitains,  où  il  &agit  de  ia 
I»enonne  et  des  mésaventures  du  |»oêle}  S*  de»  hnitiàns  Xn-LXix  qui  sont 
préb^dés,  dans  Tes  éditions  de  Marot ,  de  f  intitulé  :  «  Ici  oommanse  Villon 
»  à  entrer  en  matière  pleine  crrruiliiion  Pt  de  bon  sçavoir,  »  et  qui  ont  pour 
appendices  5  ballades  et  les  R^rets  de  Ibeaulmycre;  3  "  du  Testament 
proprement  dit,  annoncé  par  les  mots  Ici  oommanse  ViUon  à  tester,  et 
accompagné  de  10  balbdes  et  deux  ou  trois  rondeaux. 

Cest  dansie  préambule  qu'on  apprend  queViflon  étoit  dans  son  Irentiesmo 
eage,  tan  soixante  et  nng ,  quand  le  bon  roy  le  délivra  de  la  dure pri' 
son  de  Mehung,  et  que  vie  lui  recouvra,  lïi  maintes  peines  eues,  toutetê 
reçue*  ê&uhs  m  main  de  Févesque  TMhauit  d*Aassigny  ;  il  rend  grâce  1 
Loys,  le  bon  roy  de  France. 

Quoiqu'il  rît'plore  dans  le  second  préambule  les  égarrmons  de  sn  jeu- 
nesse, et  qu  il  se  repente  d'avoir  fui  les  écoles,  on  voit  qu'il  les  avoit  assez 
fréquentées  pour  acquérir  à-peu-près  autant  d'instruction  littéraire  et  histo* 
rique  qtfcn  pouvoient  posséder  la  plupart  des  autres  poètes  dë  son  temps. 
II  sait  parler  comme  eux  de  Pirb  et  d'Hélène,  de  David  et  d'Ammon ,  d'A- 
ristote  et  mêmcdeson  commentateur  Averroès,  d'Alexandre,  d'îb'rode,  de 
Berte  au  grand  pied,  de  Cbarieniagne,  d'Héloïse  et  d'Abéiard^  du  roman 
de  la  Rose,  de  Duguesclin,  de  Jeanne  (TArc»  de  Jacques  Cteur,  &c  Mais 
il  montra  encore  pins  de  hon  sfOMir  lorsqu'il  retrace  le  tableau  de  ses 
fautes  et  de  se-;  malbeurs.  ïï  en  veut  toujours  à  d'Aussigny,  qu'il  appelle 
ici  Jacques  Thibault,  qui  Ta  enferré  en  nng  bas  lieu,  quiluia^ài^  boyiv 
tant  d'eau  froide,  et  manger  d'angoisse  mainte  poire. 

Les  legs  énoncés  étm  le  cmps  do  Gnnd  Testament  présentent  le  genre 
de  difficultés  que  nous  avons  sign^  en  paorhnt  du  Petit  :  presque  tous  les 
légataires  sont  des  personnages  que  nous  ne  pouvons  assez  bien  connoître. 
Villon  donne  à  l'un  d'eux  le  droit  d'eschevin,  que jay,  dit-ii,  comme  en- 
fani  de  Pmiê.  Il  fait  mention  de  son  s^our  en  Poitoa: 

»  3c  je  pyrlc  ung  peu  poictcviOi 
.  •  Ice  deux  danwa  m'ont  «pprii.  ^ 

(!)  FniTiT5(  de  heaolines,  ou  armures <fe  t^le  à  l'usage  des  chevaliers, 
(i)  La  Harpe  ne  pouvoit  connoître  le  troisième  rondeau,  ^ui  n'a  paru  qu'en 
lS3t,  et  M  eonnoiMoit  pettt*Ctre  goere  mieux  les  deux  antre*. 
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•  Filles  sont  ti«»-beUet  et  gentes ,  . 

Les  huit  petites  pièces  qui  sont  à  piaçer  après  les  deux  Testamens,  ne 
comprennent  en  tou^qiie  844  viers,  malselles  sont  des  mommiens  du  ta- 
lent de  Villon  fttttant  que  de  Thistoirc  de  sa  vie.  La  première  est  le  qua- 
train fort  connu,  Je  suis  François,  dont  je  nw  j>otsr.....  (l),  auquel  Fau- 
chet  a  substitué  un  faux  liuituin.  La  deuxième  est  la  complainte  en  forme 
de  ballade,  composée  pour  VîUnn  et  les  cinq  malhenrauz  qm  6wmtnt,étn 
pendus  avec  lui.  Dans  la  troisième,  autre  ballade,  il  câ^e  le  Mcoès.de 
9on  appel.  Dans  la  quatrième^  qui  a  ta  même  forroe>  il  invite  ses  cinq  sens, 
son  cœur,  ses  dents,  tout  ^on  corps  à  louer  la  court  souverain  qui  ra  garde' 
lie  desconjire.  La  cinquième  est  encore  une  baiiude,  intitulée  ;  De^^  ^ 
cneut  0î  du  corps  de  ViUon.  La  meiffeure  des  liuit  pièces  est  k^shiénie, 
^equeste  au  duc  de  Bourbon,  iniitro  par  Marot  daaf  une  aoeOepteéipilK 
à  François  Y' ■  ^  rt  !"iriiii  de  Villon,  Vous  n'y  perdrez  seulement  que 
(attente,  se  reconnuit  parfaitement  dans  celui  de  Marot,.//  n'y  perdra 
q^e  l'argent  et  t attente,  II  est  bon  d'observer  que  fépUre  du  premier 
ne  dit  pas  un  seul  mot  de  son  emfHÎsonncraeiit  ni  dfi,SR  omdamiiation. 
Cest  de  l'argent  qu'il  demande  au  duc,  et  non  des,  démarches  aupfès  des 
juges  ou  du  roi.  Les  deux  derniers  moi  ceaux  sont  des  ballades  qui  ont  pour 
refrain,  l'une,  Tant  crie  l!on  Npèl qu'il  vi^nt  {2);  i'dutJKf^jjBfioagnoi* 
toutfors  gue  tnoy-memu»   .,  r. 

Telles  sont  les  œuvres  de  ViDou;  eltes  se  réduisent  à  3,873  vers,  ou 
même  à  2,739,  si  l'on  ne  compte  que  ceux  dont  l'autlienticite  n'est  pas 
contestable.  Mais,  à  notre  avis,  ils  suffisent  pour  justifier  ce  qu'a  dit  Marot 
du  gentil  entendement  et  du  bon  sçavoir  de  ce  puete.  luut  ce  qui  est 
resté  inliQlligible  dans  ses  deux  TestameM  int^eaae  par  foriginalilé  ,des 
idées  et  par  la  vivacité  de  l'expression,  par  le  caractèfia  natf  ^ng^ieux  du 
style.  Son  6m  «ftw^'r n'est  pasjans  doute  celui  qni..apri»ie  nom  d'érudi* 

■        ,     »  •    ......  ' 

(t)  «.ji^  de  Puif,  eimrèt  PilMiMiiié. 

•  Bfummtm  tA      mam  cal  pob».  » 

Au  lieu  de  Or ,  M  Proni]S'^!ni!t  a  linjiimc'  Qui ,  en  y  joignant  ceUe  note:»  Qui 
n  se  rapfwrte  ù  François  :  ccst  ie  styie  du  temps.»  Nous  Crojoos  que  ce  f«i 
ne  aaurait ,  en  aucun  style ,  ne  consiniire  anee  ffMmi  amw  eei,  et  que  la 

leçon  de  Marot,  Or    rst  la  m  rifrible. 

(S)  On  camprendra  mieux  ie  sujet  de  ceUe  ballade  parie  second  ven; 
•Tut  TA  lepolà  rcaii,«|a'if  briM..>  , 
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tion;  et  Pasquier  ne  se  récrif  si  viveraent  sur  ce  point  que  parce  qu'il  inter^ 
prête  fort  mal  les  paroles  de  Marot  :  quoique  Vilion  soit  beaucoup  plus 
fettré  qu'on  ne  deiroh  fespërer  d'un  jeune  honuse  qui,  deum  eneUfii  si 
vécu ,  jamais  on  n'a  songé  à  vanter  Tétendue  des  con* 
no!<:5nncfs  qu'il  avoît  acquises.  H  s'agit  de  sn  bcmvr  rfrrfrinr  poétique,  de 
sou  ejcpertise  dans  l'art  des  vers.  Marot  ne  dissimule  lu  ïantiquiié  de  snn 
parler,  ni  ses  méfiées  et  longues  parenthèses,  ni  les  autres  défauts  de  sa 
vcnificatkm ,  et  n'en  ioae  pei  moins  la  beauté  natui^e  de  sa  poésie.  Patru 
a  depuis  ajottté  &  éloges,  que  Villon  avoït|Mnt»>  l»  langue  le  goût 
aussi  fin  qu'on  pouvoit  l'avoir  alors.  On  a  aussi  remarqué  la  richesse  de 
ses  rimes,  et  le  soin  ou  le  bonheur  qu'il  a  d'éviter,  mieux  qu'aucun  de  ses 
contcmponuns  et  que  plusieurs  de  ses  successeurs,  les  enjambemens  ▼kùens. 
Toutefois  il  n'entremêle  point  ksrimes  masculines  et  féminines;  cette  règle 
n'a  t'té  Lien  établie  et  constamment  oliservée  tju'assez  long-temps  après  lui; 
la  réguiarité  qui  règne  dans  ses  huitains,  cotibistc  en  ce  (pnls  ont  cha- 
cun trois  rimes  j  l'une  pour  le  1''  vers  et  le  6',  la  seconde  pour  le  2'  vers, 
le  4*,  le  5*  et  le  7*;  h  demiér^  pour  le  6*  et  le  a*.  Le  nombre  des 
syllabes  y  est  de  huit ,  ainsi  qu*en  plusieurs  de  ses  ballades  :  ce  mètre  et 
celui  de  dix  syll  ilies  sont ,  à  fort  peu  d'exceptions  près,  les  seuls  qu'il  em- 
ploie. Mais  sou  grand  oicrite  est  de  n'être  jamais  prosaïque. 

Boilean  a  principalement  en  vue  la  veisîpcation  fiûiçaise  et  le  mé- 
canisme de  k  pîmse'poétSque,  fonqu'Sylît-que  Yâioli  a  tu  le  premier 

m  Déhreiiillcr  Vart  «onfoa  d«  nea  vieux  ramancîars.  • 

L'opinion  de  Strier  «t  de  quelques  antres  iittàateurs,  est  que  Oespiéaux 
aurait  décerné  cet  honneur  à  Charles  d'Orléans,  s'il  avoit  pu  iire  ies  poéries 

de  ce  prince.  lï  nous  semble  que  le  j)rogrès  de  l'art  des  vers  sera  toujours 
plus  sensible  dan^  Villon,  parce  tpnl  exprime  plus  d'idées  ;  qu'il  a  plus  de 
saillies,  des  tours  plus  picjuans,  des  formes  plus  diverses  j  qu'il  ne  demeure 
pdnt  resserré  dans  le  genre  érotic^ue,  dans  les  limllss  étroites  de  la  galsn- 
terie  chevaleresque.  Du  reste  nous  avouerons  qu  il  est  moins  élégant,  moins 
poli,  moins  clair  que  Charles  d'Orléans.  «  U  n'a  point  esté,  dit  Marot, 
»  nourry  en  la  court  des  roys  et  des  princes,  ià  où  les  jugemeus  se  amen- 
»  dent  et  les  bngaiges  se  polissent.  » 

■  '  Tout  en  louant  'ViiHon,'  tout-en  recommandant  f  élude  de  ses  ouvrages/ 
Marot  prescrivoît  aux Jeunes poëtrs  ifobseï  ver  mieux  (pic  lui  les  véritables 
règles  de  leur  art.  Ce  n'éloit  pas  lut  non  plus  que  Boileau  proposoit  pour 
modèle.  Encore  moiu&  auroit-oa  alors  conseiilé  d'imiter  les  vieux  roman 
ciers  que  Yilloa  avoit  édipsés  ;  découvrir  dan^  fimas  oonlus  de  kurs'veie 
'deé  leçons  de  littérature  et  (ffaisloire  est  une  Industrie  tonte  nouvelle.  On 

n  * 
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n'a  point  n^igé,  dans  {«  cours  d«8  éem  derniers  lièckt,  «Tëtoclier  le  vtofén 

tge;  mais  œ  n*étoit  pas  a6n  de  le  recommencer. 

Pour  revenir  à  Tédltion  de  M.  Prompsauît ,  tHe  contient,  comme  on 
vient  de  le  voir,  beaucoup  de  vers,  de  variantes  sur-tout,  et  même  ausw 
d'observations  qui  ne  sont  pas  dans  les  prMentes.  Non»  douions  pour- 
tant qo*eIte  rende  inuUlee  oeiies  de  17S3  et  de  174S.  Si  le  nouvel  éditeur 
•vdt  jagé  «D  peu  moins  s«'v  < V  rncdt  les  travaux  de  ses  prédccesscurs,  s'il 
avoit  mieux  aimé  en  profiter,  U  auroitpu  donner  au  sien  propre,  qui  est 
déjà  fort  estimable,  une  plus  rigoureuse  eiactitude,  et  û  reUcrail  npon»  de 
rastrictions  k  meitire  aux  éloges  qui  lui  sont  dus. 

DAUiSOU. 


NOUVELLES  LITTÉRAIRES. 


INSTITUT  ROYAL  DE  FRANCE, 


L'AcM>KMiE  des  sciences  a  nommé  M.  Éiie  de  Beauinont  canduiat  u  ia  chaire 
d'histoire  naturelle,  Yacaote  au  Collège  de  Franee  par  ie  deeit  de  M.  Cuvier. 
M.  Desgenetlw  a  été«(u  académicien  libre  en  remplacement  de  feu  Af*  H. 

Cassini.  ^  . 

Un  des  correspondaM  de  PAcadéinie  des  adeneea,  M.  £T«nid  Home,  vient. 

de  mevrir  à  Londres. 

Les  funéraifles  de  M.  Charles  Meynier,  membre  de  rAcadànie  dea  beaui- 

arts,  ont  ou  lien  h:  huuietîi  8  septembre,  et  M.  Garnicr  y  a  parle'  i;n  ces  termes  : 
«  Le  terrible  ikau  duiit  les  cruelles  atteintes  impriment  ù  i  auiice  (|ae  nous 
wparooorons  de  si  funestes  souvenirs,  et  dont  la  mémoire  formera  une  du 
«  époques  }<-s  plus  dc'porabies  dans  lés  annales  du  monde,  semble  exeroer 
n  mJisiinctcment  se»  ravages  sur  tontes  les  classes  de  la  socie'te;  mak  en  consi« 
»  deVant  les  nombrciisi-s  p(M-tes  que  la  France  a  f  litt  -  Jopuii  sa  fniale  apparition  , 

•  et  U  somme  inappréciable  des  persoifnages  célèbres  quVlJe  a  ù  regretter,  on 

•  servit  entraîné  m  croire  qn'one  influence  indéfinissable-  dirige  ses  coups  avec 

•  une  sorte  de  pre'mc'ditalinn  .  et  flin-ti»  de  prt'ferenrf-  I^^  victimes  parmi  ces 
o  hommes  si  rares  et  si  remarquables  qui  illustrent  nuire  patrie  par  leurs  noble» 
■  travaux  daés  les  lettres,  dans  iet  sciences  et  dans  les  aru.  Sans  votdoir  rap- 
<*  p^er  ia  cmeUe  douleur  dont  a  été  frappée  rAcadémie  des  soJencea  par  eette  - 
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a»  irruption  itnpoMibte  à  prévoir,  qai  lui  a  ravi  plusieurs  de  ses  illustres  membres, 
o  quelles  pertes  (qui  ne  sauront  ^trc  iv'pare'es  de  long -temps)  l'Académie  des 

•  ioacriptioDt  et  belles-Ieurea  nVt-elle  pas  «prouvée*  enpore  tout  récemment  I 
n  AaioanThut)  c^ctt  TAcMle'mie  dee  beauMrtf  de  iVntdtut  qui  Tient  rendre 

T  lin  ili  ses  lionorables  mi"ii>I>ies  Irs  iIcMiieis  de%'oirs.  I<a  section  de  [leinlure 
»  avoit  perdu,  au  commencemeut  de  cette  année,  M.  Le  Tbière,  i^ue  ses  tolcns 

•  et  fheareuse  impulsion  qu'il  »voit  an  donner  eux  élèves  pensîonnsires  de  TAcn- 
■  demie  de  France,  ù  Rome,  pendiint  sa  Ion<;ti<'  drrrriinn  ,  nnt  rendu  <;t  rrrom- 
»  mandabie  :  du  moiiu,  ai  ce  pouvoit  éii-c  un  luntir  de  consolation,  ii  u'avoit 
a  foint  Mcoombé  foua  fat  cnaps  impreVus  du  UJnu  dérostitear.  M.  Meynier,  qtw 

•  QOt  regrets  accompagnent  nujonrd'hui  au  mdien  de  ces  monumens  funèbres, 

•  tssîstoit  encore  à  notre  scaiitc  ii  y  n  huit  jours,  et  rien  ne  non»  faisoit  craindre 

m  une  séparation  si  prochaine!  Les  soins  les  plus  empressés  n'ont  pu  le  soustraire  ^ 
»  aux  rigoureux  eflliett  de  cette  étrange  maladie,  qui  rend  j^ret^ne  inutiles  lee 

•  ftirestigations  et  les  restoarces  fes  plus  eflieaeet  de  la  médecine. . .  M.  Mer* 
'  niri  rciLipoita  îe  grRiid  prix  et  ohtint  l  i  p<  ii^ion  de  Rornr  in  I~*?9,  on  deux 
«  plis  furent  décernés,  l'un  à  Girodei  et  l'autre  à  lui,  sur  le  sujet  de  Joseph 
m  te  iusant  reeotmmtre  à  set  Mres.  Rien  qult  «ut  ttM  dès  ses  premières  étudet 
»  tout  Ce  qnt  pouvoit  fui  f:i:rr  cotinoître  i»  l'avatiT  ( Dt  liir  rr-Tifr-rmo-t  rlr 

•  plus  beau,  ii  n'en  travailla  pan  avec  moins  d'ardeur  lor&quiî  tat  ^irnve  dans 

•  cette  reine  des  cités.  Loin  de  croire  ^uH  eonnoimiMt  suffisamment  tontes  ces 

•  merveilles,  lienrcuv  de  se  fronvrr  en  leur  présence,  il  s'empressa  de  les  étudier 
«plus  scrieuscaitnt.  Le  niuuvement  arrivé  à  Rome  le  13  janvier  1793,  lors 

•  de  l'assassinat  de  Basseviile,  fil  fermer  l'Académie  de  France,  et  força  les 
a  pcnsionBaint  de  quitter  i'Itaiie  tanê  avoir  wtbvti  le  ttmp»  de  leur  pensioN. 

•  De  retour  &  Paris,  M.  Mejnier  se  firra  oonstammeAt  i  fe'inde  :  sa  vie  modeste 

ot  I  i  tirt'i»  ne  îe  portoit  jias  ù  retlierclier  IVcIaf  c'plie'nièrf  et  souvent  trompeur 
»  d'une  vaine  renommée.  Loin  de  tenter  les  moyens  qu'offrent  parfois  les 
«  intrigues,  H  élrà  loin  d«  tff  livrer  M  iftcapidile  de  s'y  prêter.  Cest  à  ses  seuls 
»  travaux  qu'il  devra  un  nom  plus  dnrnble  que  tant  de  eticbritcs  ele>  ees  sur 
n  des  bases  trop  légères.  Une  rechertiie  i>evère  pour  la  correction  du  dessin,  un 
«  style  grand  et  noble,  un  choix  savant  d'ajustetnens ,  une  couleur  tontaaua  et 

•  brillante,  une  exéeiuion  lar^i-  ei  facile,  et  toujours  soignée,  se  font  remarquer 
"  dans  tous  ses  ouvrage..  .  Peu  d'artistes  de  notre  temps  ont  travaillé  autant 

•  que  lui.  Des  ouvrages  de  la  plus  grande  dimension,  dont  plusieurs  grands 

•  plafonds  dons  les  salles  du  Musée;  la  moitié  des  peinmres  l>as- reliefs 

•  drfeerem  la  ^nde  mile  publique  de  fa  Bourse;  de  grands 'idbleauv  dlitstoire, 
0  dans  l'un  <!(  '■(jin  Is  se  trouve  le  f^enenii  Ney  reprenant  des  drapeaux  froneftis 

•  dans  l'arsenal  d'inspruck}  et  une  inlinilé  d'autres  ouvrages  et  de  beaux  Jes» 

•  sins  peuvent  l>ien  suffire  pour  attester  et  soutenir  le  haut  rang  qu'il  a  obtenu 

•  dans  l'école  française  •» 

Entre-  les  tableatu  de  M.  Mejroier,  on  peut  distingaer  Télémaqiic  dans  l'île 
de  Calypso ,  Phorbas  présentant  Œdipe  i  la  rehie  de  Corinthe,  fes  cendres  de 

Phocion,  le  ^;■li^;^^lte  et  seizième  de  ligne  reirouvaiU  ses  drapeaux  à  l'urseiiHl  d'Ins- 
pruck ,  l'entrée  deâ  Fraii)|ais  dans  lierlin,  la  bataille  d'Austerlitz,  éic.  Meynier 
âloit  ne'  en  iTce. 

Les  artâ,  les  lettres  f  t  Ii  <,  sciencctantfaH^daMleaouiMdoeBineisetdetprtf- 
cedens,  plusieurs  autres  pertes  ; 
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Le  c^bre  «ntiqaRire'SMiiiiiv  MMMtf '  à  PAMidAlito  nfik  ém  lDseri|jikM» 
et  bctlcs-Ictires  (  de  France)  •  ttmàné  «»  eamire  ft  Fiomioe, le 6  juin 'fternier  : 

iiétoitDe  le  10  août  1750.  " 
M.  Blîel  a  publie  «ne  notice  tur  le  gravcnr  en  medhiUés  Woo1«*-Marie  Gat- 

teaux,  mort  du  iIii)li.'ra-morb«»  le  2  4  juin,  à  l'aj^f  âi-  85  ans. 

Le  même  tleau  a  enlevé  eo  septembre  M.  8allî,  réfugie'  italien,  contiDuateor 
'  de  roinmge  dé  Ginfueoe,  et  auteur  de  plasieur»  auit^Tims. 

L'Université  vient  de  perJre  M  Xii  Kt.  Lt-iniiirr,  Jojen  iIc  la  Faculté' dee_ 
lettres  de  l'Acadéoue  de  Paris,  proies^cur  de  poésie  lîttùne,  éditeur  de  la  collee- 
tio|i  def  autenri  elaulques  latins.  .  • 

iSI.  Josepli-Past  al  Pun  naJ,  ne  à  Marseille,  al  mort  à  Paris  le  JI  scptembri-, 
i  fâge  de  aiu.  Destiné  daossajeunesw  à  lu  pratique  de  la  chiruigit:,  il  ayaù 
eullrepri^  plunaun  navigation»  enr  la  He'dilerraneef  viûté  Alexandrie  et  le* 
côtes  de.  n^rrypte,  et  profite  ile  ses  inomens  tic  Inisir  pour  se  livrer  à  l'eludc  de* 
letlrei  et. de  la  pluigsopliic  antienne.  ^Wiivé  ù  Paris  sans  fortune  cl  sajia  pro- 
tectAirs,  il  se,  mit  en  relation  avec  le  libraire  Buisson ,  qui  acquit  de  lui  plnsieqrs 
traductions;  entre  antrca  oelie*  d'un  T^Mt'H  *^  f^if  fi  SimtUr<i,  d'un  Kimwe 
M  Egypte,  &c.;  et  en  1787,  dn  B«gku9t'g9»ta  9U  Dhhgueê  dt  Kreeshna  et  tj^t 
joon,  ouvrage  traduit  du  suiisent  en  anglais  |>ur  Cliatles  Wilkins,  ci  de  l'i^pr 
|{Uia  en  Crantais,  avec  des  notes  et  un  dracotirs  préliminain; ,  pai*  M*  ParratuTt 
abr»  membra  de  l'Académie  des  Aroadeîi  de  Rome.  Il  oblDiit  du  ministre  Roland, 
en  1798,  tm  empliù  dans  un  bureau;  et  les  orajjes  politiques,  loin  de  le  dis- 
traire de  ses  ocuuj>aliuiis  iiticraires,  ïy  «ttuviièi'ent  plus  fuiteiueut.  il.  reprit 
l'ëtnde  de  l'arabe,  qu'il  avuit  autrefois  commencée,  se  perfectionna  dans  celle 
du  greo,  et  entreprit  de  traduice  lea  diaooun  d'Arrîeo.#ur.l|k-.ffioraIe  d'Épidèic, 
et  le  MuinI  de  ce  phibwophe.  On  lie  Jaitoe  que  ces  tradwitiDas,  qui  dévoient 
fnrr))CT  trois  v  olumes  in-8",  et  qui  étoicat  entièrement  terminées  il  y  a  plusieurs 
années,  sont  nminleniuit  devenues.  En  1795,  il  traduisit  et. publia,  de  eoncert 
avec  M.  Billeeoeq  ,  les  vova^e^  fuits  uu  Tiiibet,  en  1635  etCO.lSSGv  par  le  jésuilu 
d'Andriida.  Kn  létc  de  ce  petit  recueil,  une  préface,  faite  avec  soin,  donne 
l'historique  des  premières  relations  des  Européens  avec  ce  pa)'s.  M.  Pairaud 
a  traduit  seul  de  l'anglais  une  relation  du  Thibet  par  M.  Stewart,  insérée  à-la- 
foie  dans  les  TnuMutioM pluloiùphiquM^  tome  uvii^  m  daoa  ÏAmwmI  Regùter 
pour  Pannëie  1778.  L'iaolement  exceuif  dane  lequel  vécut  Puraad ,  lorsqu'il 
eut  |>rrf)ii  Kon  emploi,  son  dénument,  se-,  eliu^i-ins  et  ses  ctmfr-;  rnèmes,  le 
dispo.sèrent  k  prendre  beaucoup  trop  de  gutîi  à  la  ieuture  des  trafics  mystiques 
du  Suédois  Swedenborg,  dans  lesquels  il  croyoit  distinguar  des  anaiofies  avfu 
les  antiaues  doctrines  religieuses  de  l'Inde.  Il  avoit  bcaucxxip  connu  Savary, 
•  auteur  aes  Lettres  sur  VLgijptt ,  et  il  a  plus  d'une  fuis  ailirnié  qu'uu  avoit  tort 
de  mettre  nu  nombre  des  causes  qui  ont  pu  altérer  la  santô  et  abréger  la  vie  de 
ce  voyageur}  le  succès  de  l'ouvrage  de  Volney  :  on  peut  opposer  avecywcu- 
rtle  cette  awertion  de,  Bf.  Parraud  aux  allégations  des  journaux  et  des  Mo* 
graphies. 

L'Aneletenie  a  perdu,  le  81  ecplenibfef  sir  Waiter  Soiitti  «t  dan*  le.iAénM 
moîa,  M.  Godwiut  «iienr  de  Cawk  William  tt  autrca  romwif-i    .  •  • 

,  .         •  •  .    •*     f.    >  f  <  i(« 

.  ■    «■  «  - 
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LIVRES  NOUVEAUX. 

FRANCE. 

Rapport  i^cnèral  fait  àla  Société  pour  l'Instruction  élémentaire,  sur  la  situation 
9t  Ut  progrèt  de  ItmeigHtmeni  primaire  en  France  et  à  tétranger,  et  sur  le« 
tniTsm  on  ooiwâl  fTudminittratron  pendant  les  ennéen  pu- M.  Jo« 

n  u  ;I,  secrJtiiirf  guiiera!  Puri  ,  i m prtnierîe  de  Decourchant,  lifu  aitii  tic  L.  Colas, 
isaâyia-tt",  108  pages  et  S  tableaux.  Première  Partie,  Écoles  primaires  eu  France, 
i*  Partie,  Correspondtutces  du  conseil  d'administration;  Re'glemens,  Statuts  et 
Projets  de  loi  qu'il  a  rédiges,  Jve.  3*  Partie,  Ecoles  e'irangères  (  A!2:pr,  Kgvpie, 
Éthiopte,  New-York  et  AiiHri<jue,  Afrique  occidentale  et  centrale,  Maiic,  iiide* 

orientales,  Chine,  MaJacca,  Perse,  îles  Sandwich       Bel^que,  Bavièr^,  Prusse, 

Hollande,  Angleterre,  Suède  et  Danemark,  Russie  et  Pologne,  Moldavie  et  Vala- 
chie,  Turquie,  Grèce,  ikc.  Cet  exposé  donne  une  connoissance  précise  d'un  jrès- 
grrad  nombre  de  faits  qui  paraissent  avoir  été  soigneusement  ve'rifiés.  On  voit 
par  les  ilemiers  ivcraacnieai»  fiu'en  France  la  moitié  desjeiines  gvot  de  JO  à 
9t  ans  ne  sarent  «noore  ni  écrire  ni  lire.  Hais  if  j  a  lieu  <f^spcrcr  pour  favekiir 
des  résultats  moinï.  dt'sàvatiiiigeux;  car  le  nombre  total  des  écoles  primaires  s'ot 
élevé,  depuis  «n  ao,de30,796  à35|956;  celui  des  élèves^de  l,37S,S064S^90,90t. 
Swf  Kwetdiaù»  ou  provinces  aniversilaires,  ti  ont  des  écoles  normalw  pri> 
maires.  La  SociL'tc' d'instruction  c'Ie'mentai  e  ronnoît,  pnr  sa  corrcSpondaïKe , 
£87  écoles  l'enseignement  mutuel  est  établi  :cc  nombre  netoii  que  de  4b  t  au 
Miliên  de  183t.  II  s'est  formé  en  Krntue  4&  sociétés  qui  ^^cupent  des  moyens 
de  propapf»  r  !a  première  instruction,  di)nt  la  iieeessite  est  enfin,  selon  M.  Jo- 
raard,  uiiiverseUement, reconnue:  nous  croyons  du  moins  qu'il  reste  peu  de  par- 
Ii«n8au«v8tèaiequi  tandoità  entretenir  l'ignorance  populaire,  |MNir  la  plus  giande 
oomoiodite  des  gonwnefliens. 

'  Atbs  histortouê  et  ^ronologique  é*a  Ultérature»  oneiemM»  «ri  «UMfainu*,  «Cas 
sciences  et  des  beaux-arts ,  d'après  iu  mctliodc  et  sur  le  plan  de  l'Atlas  de  A.  Le 
Sage,  et  propre  à  former  le  complément  de  cet  ouvrage,  par  M.  A.  Jan^  de  Mancv, 
ancien  «eve  de  l'^^f  normale,  professeur  d%istoire  et  bibCoAécaire  i  fêrole 
royale  des  beaux-arts, professeur  rnit-iDire  de  l'Afadeinie  de  Paris,  ?<;e.  Paris,  im- 
prinierie  de  Paul  Renouard,  librauie.de  Juie»Renouard,  1831,  in-fol.  niax.  Les 
iS  premières  caries  de  cet  Atlas,  et  quelques  feuilles  acceanairee,' ont  été  annoncées 
dans  nos  cahiers  de  septembre  iSîfi,  pag.  565-5Gt*;  mars  1S*7,  pftjj.  190;  juil- 
let 1827,  pag.  410}  février  I8i8,  pag.  Ud-ll~i  et  mai  lëi»,  pag.  319-320.  It 
a  paru  depuis  septantrcs  feuilles  qui  complètent  l'Atlasy  et  que  nous  allons  indi- 

Îuer.  La  première  contient  le  frontispice,  l'avant-propos,  et  l'exposé  sommaire 
n  plan  de  l'ouvrage.  Ces  iodicaiions .  préliminaires  sont  presque  entièrement 
comprises  dans  les  notiees  que  nous  avons  donnee.s  des  18  premières  cartes.  — La 
deuiièine  des  jfeuilles  BouveUes^esi  intitulée  ;  Mappemonde  des  littératures,  ou 
Tableau  decbronologieiconiparee  des  litte'ratures  modernes,  langues  earopéetraes. 
La  denftinination  de  littératures  iiuulernes  comprend  iei  le  nu  ^. n  î-x  avec  les 
qM((tre  derniers  siècles  :  tes  colonnes  du  tableau  s'ouvrent  ù  l'an  ëOO  ;  d  y  en  a 
IMuae  qui  remontent  plus  haut.  Elles  donnent  les  dates  de  la  naissance  et  de  la 
mort  des  écrÏTains  cmèbrcs;  des  fondations  d'oniversiiéa,  de  ooDe'gcs,  d'acadé- 
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mies;  et  des  principaux  l'vJncfiiciis  litlernires  En  sulvnni  la  cîirectioii  horiion- 
laie,  on  il  Mil-  une  même  ligne  It-jj  articlL-s  qui  upparlienncnt ,  sous  iipe  m^ine 
'uinee,  uux  diverses  CODtKes  Je  l'Europe  :  Portugal,  Espagne,  Italie,  France,  An» 
glctierre,  Pays-Bas,  Allcniè|(ne,£ut5  du  nord ,  Pologne  et  Russie.  Cc«t  l'ordre  des 
cotodnes  qui  occupent  le  mtlieu  et,  en  quelque  sorte,  le  corps  do  ItbIeMi.— Troi- 
sième r  M  i!!<  flsquissc  du  niiulo^iquc  dr?  :u  liiit'rature  française  depuis  l'an  1789: 
1»  178a-l8t>0;  S'  Consulat  et  Empire  ju&qu'cn  1814}  S»  l^ealauration  |uiquulft 
fin  de  1830.  Divise's  ainsi  en  trois  sections,  lOS  éerivuns  fronçais  sont  rangés 
dan^i  i'ordic  i  liionolnj^iqnc  «le  leui°S  décès;  tliuq«p  nom  est  suivi  Je  noifs  bio- 
grapiii^ucs  cl  bibiiogruphi^ucii  très-sommaires.  Le!>  quatre  premiers  articles  .sont 
ceux  du  marqoîsde  Bièvre,  d'Antoine  Kertin,  de  Mirabeau  et  de  Ruihière;  les 

Ïuatre  derniers,  ceux  de  Lally-Tolendal,  Benjainio-CoiutMit ,  le  comte  de 
«gur,  madame  de  Genlis.  En  général,  ce  travail  est  fait  avec  soin ,  quoiqu'on  y 

{misse  remarqii'  P  <îe  légères  inexactitudes  et  quelques  omissions;  par  exemple, 
es  ariicfes  Uarbier,  Barbie  du  Bocage,  Brial,  Cnuuis,  Dotleville  Saint-Ju^t, 

Viiloison,  y  manquent,  tandis  qu'on  y  rencontre  d'autres  personnages  dont  les 
titi-c«  litfernires  sont  des  recheirhes  |)liil()lo;;iqui  s  a»  historiques,  des  Irndiic 
tiuu:>,  ou  bien  des  écrits  ou  discours  politiques. — Quatrième  feuille:  Tableau  Li»- 
tori4|tte,  cbronologiquc  de  ta  lîtteratui^  anglaise  depnis  son  origine  jusqu'à  nos 
fo«»;  Indication  des  priDcîp«ak  ouvrages  à  consnlter  sur  l'histoire  de  cette  iitté- 
rature  ;  Coup  d'ttit  sur  ta  poésie  des  Bretons  et  dés  Angfo^tsons,  sur  in  poésie 
noriuatide  et  aii^!o-nurmunde;  sur  la  |Miesic  nn;;!iiisc  prri|ireinrntdite,auxépoqil6s 
de  Cbuucer  et  (îtower,de  Spenser  et  iShakspearc,  de  Milton  et  DrydeOi  de  Pope 
et  Young.  Les  listes obronologiqnes  qui  remplissent  le  milieu  de  la  carte  sont  ws- 
tribuéessous  les  (itressttfvans:I''Monum«>ns littéraires  niij;lais  dulll'nu  xill' siècle; 
i"  Pciëtes  atigiaib,  fto!>»tti>,  irlii!ulai>  aux  itv*  et  x\'i'  sièi  lt-s,  aux  xvii'  et  xvill*; 
3°  Théâtre  anglais,  depuis  .S|mk>|)<'arf;  )"  Kpnjicc  «ni^laisc,  Miilon  ;  r»"  Prosa- 
teurs anglais  du  XI'  au  xvi*  «iècJe,  el  de  l.GOU  à  1700,  à  1800;  6"  Poètes  et  pro- 
sstears  anglais  depuis  1800,  avec  distinction  des  «tteurs  encore  vîvans.  Ces  nste» 
contiennent  un  très-grand  nombre  de  nciiii;*,  et  iicaniuoins  M.  de  Mniicv  ne  les 
douue  pas  pour  complètes;  il  lei  intitule  ju-csque  toutes  tjuelques  poètes,  quelques 

ftrosMeifrs,  &c.  —  Cinquième  fi  iille  ;  Esquisse  chronologique  de  l'histoire  des 
ingUC5  et  littératures  du  NortI ,  Scaudmavie  et  Pavs-Has  ;  Observations  f;e*ne'ra!es 
sur  le.s  idiomes  scandiniives  ;  Livu  .s  qui  traitent  itc  l'Iiisioirc  de  ces  littcrutures; 
Tableaux  particuliers  i"  de  la  littérature  danoise;  S"  de  la  littérature  suédoise; 
3°  de  la  littérature  des  Pays-Bas  Belgique  et  Hollande  ;  le  tout  depuis  l'an  ISOO 
(  ou  quelquefois  Pan  tOOO  )  jusqu'au  ziz*  siècle,  et  y  compris  d«t  auteurs  vivans. 
—  Sixième  feuille;  Esquis-.e  eliriiuologique  «le  l'histoire  de  l'areliiiccliirc,  de  la 
peinture  et  de  la  sculptuiT.  Un  avertissement  place  en  tétc  de  ce  tableau  annonce 
que  la  partie  relative  &  l'architecture  •  e'té  rédigée  d'après  Pouvragc  que  M.  Qua- 
trcmère  de  Quinr  y  a  publié  en  !  8.^0,  stius  le  titi  e  de  Vies  des  «rdiitectcs  les  plus 
célèbres;  qu'iÀ  la  li.^te  des  sculpteurs  modernes  les  plus  fameux  un  a  joint  Findi- 
cation  de  quelques  nneieiis  artistes  du  même  genre;  que  le  précis  d'un  traité  de 
la  peinture^  par  M.  I>eléclase,  a  fourni  plusieurs  détails  à  la  partie  qui  coueerse 
cet  art,  et  dons  ItqtieHe  snrit  elironoiogicjiiement  retraces  les  progrès  ou  lestra- 
voux  des  qiiftire  écoles  if  /  i unes  'florentine,  io:naii)e,  vénitienne  et  lombarde); 
de  récdie  espagnole  et  nnuolitaine;  de  fécoie  fraocaîse  ;  des  quatre  écoles  du  Nord 
(jîlleintnde,  ilMHtiide,liolhndHtc  et  uiglaiie).— Bepiûnie  feuffli!  :  Esquisse  chro- 
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noiogique  dfe  ffiittoire  de  h  raatiqne  depnn  les  temps  les  plus  remlei  jusqu'à  nos 

jours.  Cette  carte  embru-sse  lu  musique  nuliirclle,  plivsique  et  niatlic'nialique ;  li^ 
n)usii|ue  artificielle,  qui  se  divice  en  muiique  ancienne  des  Egjrptiens,  des  Hé- 
breux, des  Grec*,  des  Romunt;  musique  au  moyen  âge,  plain^ant  et  chant 
mesure';  tiiusiqnr  mocJcriie.  Ip  contre-point  et  le  style  libre  (vocal  et  instrumen- 
tal}; la  littérature  musicale,  htsturiqiie,  positive  et  systématique.  Ces  divisions  sont* 
suivies  des  listes  chronologiqueàdcs  musiciens  de  tous  les  àget». — Ainsi  se  termine 
i'Atlasdc  M.  Jarrv  deMancy,  compose  de  2:»  caries  où  les  noinenclalures,  les  dnfes, 
les  détails  de  tout  genre  sont  réellement  innombrables.  Les  imperfections  qu'on 
y  pounroitrèRHtrqvirf  et  que  l'auteur  paroîi  avoir  mieux  aperçues  que  personne, 
aeroient  assez  exctisees  par  l'étendue  et  les  difficultés  d'un  pareil  travail.  A  notre 
avis,  la  plus  grave  de  ces  difficultés  consistoit  dans  le  rapport  qu'on  a  voulu  éta- 
blir  entre  cet  Atlas  et  celui  de  Le  Sage:  ces  deux  recueils  aifTéroient  trop  par  leurs 
matières  et  par  leur  nature  pour  que  l'un  dût  servir  cie  modèle  à  l'autre.  L'Atlas 
de  N.  de  Manoy,  nvant  même  de  recevoir  les  perfectionnemens  dont  il  tu  suscep- 
til)fe,  sera  fort  utilement  étudié  par  les  jeunes  lit lératcun,  et  eoofulte  nvoc  fruit 
par  toutes  les  personnes  qui  s'occupent  d'histoire  littéral 

Càrte  aéÊÛmittrvtive,  physique  et  routîire  de  la  France,  indiquant  le*  routes 
de  poste  et  leurs  relais  et  clistances,  les  canaux,  les  rivicns  nus j^iubles,  &c.,  dé- 
diée au  Roi,  par  M.  A.  H.  Dufour,  géographe,  1 83S,  a  feuilles  er.  aigle.  Pr.  1 5  fr.; 
obes  Ch.  Sïmonneau,  graveur,  à  Paria,  me  de  hi  Paix,  n*  6.  '  Cette  «arte,  dreeaée 
»  sur  l'échelle  de  -rrr'rirrri  réunit  (dit  le  prospectus  )  tous  les  avantages  recherchés 
<•  par  les  amateurs  de  la  science  géographique,  et  qu'aucune  autre  n'avoit encore 

•  présentés  dans  ce  format;  ea profecttoo  ut  élaUie  d'après  les  cakuls de Flfem- 
«lleed  modiliés.  Parmi  !»•<;  cartes  qui  ont  servi  h  sa  rédaction,  nous  citerons 

•  celle  de  Cassint,  rectifiée  sur  piusieui^  points  d  après  des  cartes  particulières, 
«I  notamment  le  gisement  des  côtes,  qui  a  etc  irai  é  d'après  les  cartes  levées  par  les 

•  ingénienn  hytuufiaplifs  soua  1m  ordres  de  M.  Beautemps-Beaimr^  et  le  cours 
«  du  Rhin  d'apris  la  carte  de  laSouabe,  publiée  au  dépôt  général  de  la  guerre; 
»  la  Belgique  est  réduite  de  la  carte  de  Ferrari,  et  lu  Muliaiulc  de  celle  du  géi 

•  iîéral  Krayenhoff.  Euiin  les  autres  états  limitrophes  uni  été  tracés  d'après  les 

•  document  les  plus  authentiques.  « 

Prospectus:  Nomenclatures  in^rimées  par  dfyartemens,  arrondUsemens  et 
cantons,  de  la  p^^lation  de  ekafae  coamume  da  France,  «iwuvant  servir 

•  de  talon  aux  travaux  d'administnttion ,  d'industrie,  de  commerce,  8tc.  lus 
<i  Les  nomenclatures  se  composent  de  l,4no  pui,n  s  <!''rtipre<sion  (in-fol.),  conle- 
»  nant  l'indication  des  37,207  communes,  avec  les  relais,  les  bur»uix  de  poste,  ok 
m  la  popufartion.  EMes  se  vendent,  soit  en  roouail  complet  (  50  fr.  ),  soit  par  dépv 

"  tement.  soit  par  arrondissement        On  SOOMritàriris,  «lH»DapOnl,cditmnV 

«  et  La  Guioniç,  Hôtel  des  Fermes.  », 

Rhami  eomptet  A  chronologie  générale  et  spéciale,  contenant  les  élémens  de 

la  chronologie  sacrée  et  profane,  l'exposition  des  calendriers  anciens  et  modernes, 
des  périodes  civiles  ou  astronomiques,  et  des  ères  diverses,  terminé  par  un  tableau 
chronologique  des  principales  époques  de  l'histoire  depuis  l'origine  du  monde 
jn-squ'ii  l'an  1 800,  et  suivi  de  la  biographie  des  chronologistes,  d'une  bibliographie 
et  d'un  vocabulaire;  par  M.  ChampoUion-Figeac.  «  Siderum  crrores  idipsum  est 
m  qood  ritè  dicitur  tempus.  »  Paris,  imprimerie  de  Decourchant,  librairie  de  Ba^ 
dteliar,  1830,  gnuid  in-39,  xij  et  314  pagai)  w«c  une  planche.  Prix,  3  fr.  «0  o. 
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Ce  réiume  est  divisé  en  cinq  parties  :  I.  Origine,  histoire  et  certitade  de  la  chro- 
nologie. II.  Système  ^f'ni'r«?de  chronologie, /^ar/tca/wr  à  chaque  peuple  de  Tan- 
tiquité^  chronologie  sacrée,  égyptienne,  grecque,  romaine;  sommaire  de  la  chro- 
nalogia  d«  auelquea  aatres  peuples.  Pênes,  Chinois,  Indiens.  111.  Comput  du 
t«mps  pour  les  usages  civils  ;  ou  «altndncrs  d«s  Juif«»  dm  Ég}  DÙeot»  dea  Athé- 
*  nicns,  &c.  périodes  ou  cydaa  IV.  Em  «ntarieiHCS  U.C.;  «re  cbràieime  M 
vulgaire;  ères  poN{<-rlctires ;  formules  et  abréviations  employées  pour  !r-  ilatts. 
V.  Tableatu  cbronologiquesi  époques  principales  de  l'histoire  j  systèmes  de  chro- 

Rétamé  complet  d'archéologie ,  par  M.  Cliampollion-Figrai:.  «  Prisci  «vi  *ea- 
«  ti|;ia.  »  Paiît,  imprimerie  de  Marohand-Dubreuili  imprimerit'  de  Pochard,  li- 
farairie  de  BacbeKerj  9  vol.  ^:ifh99t  x  «t  JIB, rr  «1  Si4  pages,  avec  des  planolMa. 
Pr.  7  fr.  I.  Î^Ionumcns  <l' m  l  it.  cture :  murs,  maisons,  temples,  auteU,  eofonnas 
etobéiisqaeSf  théâtres,  thermes,  tombeaux,  voies  publiques,  camps,  aquédtics. 
If.  Mommieiift  4»  acafptur«t  égyftiAM,  «(nwques,  freos,  romains.  Hl.  iMonn- 
mens  de  peinture:  vases  peints,  mosaïques  (vocabulaire  technique  de  ces  trois 
premières  parties).  IV.^îîyptc^mphie-ou  pierres  gravées.  V.  Paléographie,  ins< 
criptiona{....«eritnres  hiéragljpliiqMirliHntiqiie,'  démotique  daa'.Ejgrptieos^,  ins- 
criptioas  grecques,  étrusques,  romaines,  &c.  VL  Numismatique  ou  médailles. 
VIL  Meubles,  armes  et  ustensiles,  poterie; antiquités  asiatiques.  Le  tome  second 
a  pour  appendices  des  notices  biographiques  sur  les  plus  célèbres  archéologues, 
lia  cataiogue d—  imiUnf  livres  u'arcbcologie,  Ci  jm  vocabulaire  technique. -t> 
Ce  nnné'  M  wkû  de  chronologie  funt  partie  -die  PEncycInpédie  portative  pu» 
biiée  par  M. 'BaiHy  de  McrliL'ux,  ( ollortiun  dt'jù  \  oluiniiirii^L'.  L(\-  Luroiox  de 
l'fiiMjrolopédie  .piiiative  sont. rue  du  Jardinet  ât,-Aodn»Td«a- Arts,  â,  et  rue 
TaîlMat,  «H*  •.-?  t ,  i ,  • 

Encyclopédie  des  fyn"  du  monde,  ou  Re'pertoirc  universel  de  toutes  leS  eonnois» 
sances  nécessaires  ou  utiles  dans  ia  vie  sociale,  et  relatives  aux  sciences,  aux  let- 
trée, t«x  arta,  àVfdtftolM, i  la  géographie,  êco.,  «ret»  dés  aetIfeM  biogi^ph iqnes  sur 
les  personnages  les  plus  célèbres,  moi  i'^  et  vivans;  composé  par  une  société' de» 
savans ,  de  littérateurs  et  d'artistes,  et  revu ,  pour  chaque  spécialité,  par  des  mem» 
brea  de  llnstitut;  1 8  vol.  gr.  in-8"  de  plus  de  800  pa^es  chacun.  Le  fAx  de 
Fonvrage,  delivrr  ;"i  Paris,  est  fixé  n  ('  fV  pai-  livraison  ivu  dcini-voiume,  pour  les 
personnes  qui  auruntsouscrit  avant  i  entiers  pubiicHuoii  du  t. II,  chez,  MM.  Xrcot- 
tel  et  Wurtz,  à  Paris,  à  Stimsbeiu^,'ou  à  Londres. .Le. prospectus  (4  p.  îa-8'}ieit 
impriméoh«aL'R>H»gh^.«'£B»atrtprcoaat,disentles  éditeur»,  de  publieraneCn- 

•  cyciop^e  «inû'dégagife  de4out  appareil  scientifiqae,  saos  toutefois  être  inli- 
»  dèlesùia  science,  nous  ..^vous  voulu  oirrirriDstructionsousdes  formes  agréables, 

•  et  la  rendre  accessible  à  tousj  Aotnaioteatipo  a  été  MlMeitleakent  d'attirer  vers 

•  elfe  les  gens  du  momfe  i  qui  les  affaires  etJesiileidrshisBeattrup  peu  de  temps 
»  |i..ui  de-i  f'tii/Jes  suivies,  mois  encore  de  serv  ir  !,  ,  intén^ts  de  In  jeune.$sc  dont 
»  les  progrès  uc  peuvent  être  que  facilités  par  les  noùons  générales  sur  çl^aqvf 
a  hfÉBdM  4e'SQicneei<|iM  lenr  oQnn  eet  ojavraga.  •  Le  proe'peçtus  la^^pi^imie  |e 
norn  ij'aucun  des  coopcrateurs  de  cette  entreprise,  mais  il  WWtHlW  ^ua  fjiin|pj 
article  sera  signé  du  nom  de  l'auteur  qui  1  aura  rédigé.  >     '  > 

Bêêtiit»  tarigin»  dêt Écriture,  sur  sott  hMnHliHrtiM  dana  la  CMee  et  sait 
nsage'jasqn'aa  temps  d'HnmiM  c,  c'rbt  à-dirr  juçqu'à  l'an  1  OOO  avant  l'ère  vulgaire; 
par  Al.  le- marquis  d«>orua  d'Urbap,  mambi^  de  i'iiwtùwt,  àuB.^iuia,  FjMunier 
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Cune,  183S,  in-8*,  306  pagei  et  4  pUncbcs.  An  mak  d«:fiiÉ»éeniid^,  M.  Doga»* 
ontbet  •  lu  i  FAcadeinie  des  Inscription*  et  bdiM-let(res  an  némoîre  tendam 
k  prouTer  qne  l'e'critare  aiphftbe'tîque  tféttM  eifieore  ni  emploTee  ni  connue  ifaliM 

U  Grèce  à  Pepoque  (Je  la  composition  des  niorccnûx  qui  ont  servi  à  forrnf  r  Plitade 
et  rOdjfsée.  On  sait  que  le  même  acaderaiciea  «voit  auparavant  soutenu  que  cet 
deiw  poShnee  nVtaf«m  pu  dn  otivragm  iTan  «eiiT  et  mime  nMmr.  Kwia  «emm, 
dan-i  notiT- caliiin' îli-  sejitt'riihr-:  1811  [>,  .")nn-ri{î8\  donne  une  idfV  iles  obser- 
vation» qtii  ont  ete  opposées  à  cette  opinion  par  M.  Fortia  d'Urbatl.  C  ëtoit  ie 
sujet  du  volume  intitule'  Homir*  et  »**  emts,  mutpMâ  M.  Je  Fortia  vient  de  joindre 
des  recherchessuriesdivers  genre*;  d'écriture.  Il  j  montre  qu'à  IV'poqm  ,hi  rxtstoit 
Homère,  l'ecritare  étoit-coooue  en  Eg-ypte  depuis  plasieun  siècivs,  ainsi  que  fa- 
«IgV  du  papier;  qnt Ml  GhÎBOiaj  les  Persans,  les  Indien!,  ks  Chaidéens  avofent 
aussi,  depuis  long-temps,  leurs  méthodes  d'écriture,  leuf» manières  d'éerire-,  et 
qu'il  est  impossible  que  cet  art  soit  resté  inconnu  aux  Grecs  |asqu'aa  dixième 
siècle  avant  notre  ère.  L'auteur,  pour  e'tablir  ces  résultats,  a  cru  devoir  s'engager 
dans  un  assez  grand  noDilw-*  de  discussions  plus  diffioilM  et  quelquefois  dalicatet, 
sar  l'origine  et  la  division  dics  langues,  sur  Yoripw  méma  du  rnsnoo,  tor le  l«itag« 
d'acti  n  i  [  fe  langage  des  signes,  sur  la  iranstnission  et  les  variations  des  ulpliabets, 
aur  le»  diverses  nature»  de  papiers,  lie.  ^  mais  le  sjstème  ge'néral  que  M.  de  Fortia 
combat,  nom  ifuvik,  tomme  k  Ivi,  Pan  d«  ceux  qu'on  ne  peut  imafinM>  et  ioo- 
tenir  qu'en  employant  la  méthode  de  Vico,  si  commode,  ajoute-t-i! ,  pnur  rrrt.r  qui 
aiment  mieux  créer  l'histoire  que  l'étudier. — Dans  l'Avertissement  qui  précède 
ee  DonTcI  enmn,  l'auteur  revient  sur  lea  réfames  dont  notre  orthographe  lui 
pamît  «usreptihfe,  et  qu'il  a  proposées  «n  commencement  du  volume  intitulé: 
nouveau  syslème  de  bibliographie  alphabétique,  ^econdc  édition  précédée  par 
des  considérations  sur  l'orthographe  française;  divisée  en  trot.«  parties,  ornée  aun 
portrait  de  Tbotb  ou  Hermès.  Paris,  impr.  de  Lebcf  ne ,  librairie  de.Treuttei  et 
Wfirtx,  183t,  in-fS,  64,  83,  xxvj  et  .160  page». 

"WPtfiâfi-mtr.  Paris,  chez  les  frères  Firmin  Didot;  9  vol.  in^H",  A-Il,  xviî  «t  464|Mf. 
n-O,  p.  465-843.  Les  trois  premiers  tomes  des  "Amm  ou  Mélange*  de  M.  CoraV 
ont  ete'  annonces  dans  nos  cahiers  de  septembre  1838,  p.  571;  de  juin  I8i9, 

6383;  avril  1830,  p.  SâO.  L'un  de  ces  tomes  contenoit  un  premier  lexique; 
.  Cortf  «B  publie  on  acoond  dans  ies  deux  partie»  du  tiomc  iV.  Ia  étmôÊmo 
de  ces  parties  est  prece'dée  d'un  avis  ù  l'  uitcur  dqibrelt  HMlftdc  SOU  digoe 
ami  M.  Thurot;  oo  j  fit  Tinsi  riptiou  suivante: 

«FAITUSKON  erPOTON,  ANâPÀ 
tN  «IAOSO«OIS  AKAX4NE2TATOir. 

IM  nOATTAIS,  TOT  KOINH  STM*EPONTOS  ITmMHdtZTATOK 
liN  0IKE10I2  WAOÏTOPrOTATON, 
£M  MAOtE,  ZONTA  MïH»  AHAim  irNOTSTATON, 
eANONtA  ôJLf  MAAI2TA  HANTHN  EMOI  noaSINOK 

XAintIN  KEAETH 
O  THS  ATTOr  HAI2TH2  OMIAIAS  aP^ANI^MZMOS, 
AAAMANT102  KOVIMl. 
■  16  *twKm  189*.*      •  •  - 

M.  Accii  Plauti  C^meedite,  cum  selectis  variorum  notia  et  novia  conoirala» 
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riis,  curaote  J.  Naudet,  XLviro,  in  regià  Inscrfptionum  Academià,  et  humaniorum 
studiorum  insp«?ctore;  voluinensecundum.  Purisiis,  excudebat  A.  Firniinus  Didot, 
nlicwram  Academikram  tTpt^npbus,  183S,  4â3  pag.  in-S*.  Le  premier  tome 
de  cette  noairefle  éd^itîott  de  Phate  m  para  en  1830.  (  Voy.  Jwumi  des 
iiii  s  ii;!n!  1  S  TO.  p.  678-688.)  Il  contient  six  pièces  :  l'Amphitryon ,  l'Asinaria, 
i'Aulularia,  les  Baccbidet,  le»  Captifs,  et  la  Cacioa.  Le  second  volume  reafemie 
le»  boit  (HHoédies  iirtitniéet  :  Ciatellarta,  CureuRo,  BfHdicus,  Menaechmi,  Merc»- 
tor,  Miles  rrloriosiis,  Mostcïinria,  Pt  r^n  et  le»  Ménfirlunes  ôr  Rolrou  \  L'instmfr 
tif  et  savant  travail  de  M.  Naudet  :>ui-  c«»>  Iluit  pièce»  de  Fiaute,  &era  l'objet  d'au 
article  particulier  dans  Tun  de  noi  ^lîtn  pfotmiiis.  Ces  deux  volumes,  et  le 
troisième,  qui  ronticntlra  los  six  autres  pipr^-s  et  1rs  frapmens  de  Piaule,  font  partie 
de  la  collection  des  auteurs  classiques  laliii4>,  euureprisc  par  feu  M.  N.  E.  Lemaire. 
Cette  cdieciion  a  maînteaant  .13S  à  1 40  volumea. 

On  souscrit  chez  Migneret,  imprimtn!  lilrnirc,  rue  du  Dragon,  n»  80,  à  Paris, 
pour  une  Notice  sur  la  vie  et  les  ouvrages  d  Antoine  Lasalle,  rédigée  par  M.  Gence, 
et  qui  iinta  un  moins  dix  rouilles ni-8*.  Pf.  3.  fr.  Ant.  LMSIief  neen  |7.'>4,  mourut 
ù  l'HÂtel-Dieu  de  Paris,  le  SI  novembre  I8tl.  II  est  connu  par  >a  traduction  de 
Bacon ,  1 5  vol.  in-8«  :  il  avoit  auparavant  publie'  les  ouvri^fes  intitulés  :  Eiêai  tut 
me  ht  universelle  ;  Balance  naturelle;  Mécanique  morale,  &c.  Des  vers  à  sa  mé- 
moire accompagnent  l'annonci'  df  la  Nnticp  desiineV  à  le  faire  mieux  nppre'cicr. 

Mémoire  sur  le  système  métrique  des  Araba,  adapté  à  la  langue  hindoustani, 
par  M.  Garcin  de  Taasj,  professeur  d'hindoustani  à  l'c'cole  rojatc  et  snéciale  des 
langites  orientales  vivantes  près  la  bibliothèque  du  Roi ,  membre  (les  socie'tés 
asiatiques  de  Paris,  de  Londres  et  de  Calcutta.  Paris,  Imprimerie  royale,  1633| 
4-i  patres  in-8"  (  cxtraitci  du  Journal  asiutiuuc  ).  Mcti  L-s  oinployi's  ilans  Ici  ver% 
et  genres  de  poésie  usités  en  hindoustani;  observrKi  .m  sur  la  rime,  étc. 

Notice  de  V encyclopédie  littéraire  (chinoise  )  di  Ma  Touan'Un,  intitulée  tt'en 
hian  thoune  k'hao;  parM.  Klaproth.  Paris,  Imprimerie  ntyale,  1 83S,  78  pag.  in-8^ 
(  extraites  ou  Journal  asiatique  ) .  Cette  encyclopédie  a  été  achevée  en  Tan  de  Père 
vulgaire  1319,  imprimée  en  iSft,  réimprimée  en  1  St4,  etsoturempereurR'hîtn- 
îoung,  en  17  17.  On  peut  la  considJn'r  comme  un  tableau  de  la  civilisation  de  la 
Chine  depuis  le  cotomencemeot  de  l'empire  jusqu'en  l'an  13S4.  M.  Klaproth  en 
traduit  (a  préface  générale,  et  donne  des  eitraits  étendus  des  prMmbules  pani< 

culiers  de  cliaqne  section.  I^  ri  i  clopodic  de  Ma  Touan-lin  se  compose  de  348  li- 
vres, distribues  en  S  1  .sections  dont  voici  les  titres  :  De  la  proprie'te'  des  terres  cul- 
tivées; De  l'argent  et  de  la  marchandise;  Nombre  des  fauiilles  et  des  personnes; 
Kiupiois  et  cbarges;  Droits  et  péages;  Commerce;  Impôts  sur  la  terre;  Dépense» 
de  l'ctut;  Examen  et  prcseiitaiioii  des  ollicicrs  du  gouvernement;  Des  écoles  et 
de  l'instruction  publique;  Des  offices  et  des  magistrats;  des  sacrifices  en  plein 
air  et  dans  les  temples;  Temples  des  ancétras;  Cérémonies  impériales;  Musique; 
Armée  et  aflaîres  mïlitwres;  Peines  et  pnniHons  ;  Livres  classiques  et  Itttérature; 
Histoire  gencalagique  des  empereurs;  Institution  et  création  tles  pi  i ru -[jautés 
féodales;  Astronomie  j  Ëvéaemeos  extraordinaires  et  prodiges;  Géographie  ;  Na- 
tions limitrophes  de  la  Chine.  —  Ma  Touan-lin  n^ayant  pas  dépassé  ia  limite  dé 
Tanne'e  tS31,  les  faits  poste'rieurs  à  cette  e'poqiic  furent  ajoutés  à  <  hnq  ir  sec- 
tion par  Whang  KTii,  lettre  dn  xvi'  siècle,  qui  intitula  ce  supplément  Son- en- 
flïeit.  — Trente- deux  volumes  publies  en  181 1  contiennent  un  ouvrage  daos  le- 
quel Mmt  foodiii  ceux  de  Ma  Touaiwiia  ei  de  Wang  ILIii     lédMtanii  LonJiSl- 
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ngan,  a  supprime  ies détails  qm  [  ti  s<>inbloient  trop  minutieux.  —  On  ne  possède 
point  en  Europe  deux  nmnlrs  sii|iji]i-iiicns,  l'un  en  SAS  Jivres,  l'autre  en  366, 
rédiges  en  1 779  par  ordre  de  K'liian4oung.<— To«tc  Dette  notice  de  M.  Kiaproih 
se  lit  avec  bcaneoup  d'infe'rét 

La  Danse  et  les  Ballet.^  depuis  Dacehus  jusqu'à  3/"'  Taglioni,  par  M.  Castil- 
Blaze.  Paris,  imprimerie  de  Âlie,  librairie  de  PadiQ|  I03i|  in-1  a»  316  page*  et, 
«ne  Ttgiltftte. 

flisloirc  tilt  Choie ra^morbus  dans  Je  quartier  du  Luxembourg,  par  M.  II.  Rou- 
lajr  de  ia  Meurthe,  président  de  ia  coiuniission  sanitaire,  et  directeur  du  bureau 
de  aeooun  de  ce  quartier.  Pkiria,  Paul  Renoawrd,  lS9f,  \  t%  pngvs        avec  un 

plan  litlu)j,'rfipliri'.  L'auteur  s'est  applique  à  recin  illit  fi  <;  AuN  rjni  j)f  ir  eut  servir 
à  établir  des  rapports  entre  les  progrès  du  llcau  et  les  tiiversci^  tnaniéres  d'éire  et 
de  vivre  des  personnes  qu'il  a  menacées,  atteintes  ou  enlevées;  leur  âge,  leur 
sexe,  leurs  atTectionii  morbides  pre'existanK  s,  leurs  professions,  leurs  liahitailonç, 
leur  régime  domestique,  leurs  mœurs  privce:»  ou  publiques,  &:e.  Il  cotiipie,  dans 
le  quartier  du  Luxeuibotirg,  S0,86i  babitans  qu'il  d;  .i  r  n  deux  classes, savoir: 
7,â3i  indigent,  et  1 3,330  personoc*  au-dessus  du  besoin.  La  première  n  fourni 
4,060  à  4,S00  malade»;  Ta  deuxième  9,000  à  9,500*  d'une  part,  plus  de  1*  moitié 
nombre  lotul  iles  pei  -ur  ik  s;  ile  l'aufre,  à  peine  un  sixième. 

Compte  rendu  de  l'ambulance  établie  dans  les  bdtimcns  de  l'ancien  Trésor,  rue 
NtuPt^ee^PetitM^Gkov^s,  et  deetméeoutrmtemmt des  cholériques,  imrMM 
teaux  et  Masse,  médecins  attRrlic.<i  «  i'étnblissemeDt.  Paris,  imprimerie  de  Plassan , 
•a  bureau  du  Journal  de  médecine,  1833,  30  pages  in-S".  Notice  instructive  où 
bemuioup  de  faits  sont  exposés  avec  précision,  et  habilement  nqiprocliee. 

Lettre  auj?  médecins  français  sur  l'homeropathie,  sttli  tr  des  mryens  hnmrrnpn- 
thiques  de  guérie  le  choléra  et  de  s'en  préserver,  par  M.  lu  comte  S.  des  Guidi. 
Lyon,  Rusund,  1839,  144  pages  in-S". 

Institutions  du  droit  de  la  nature  et  des  gens,  par  M.  Vémrd  de  Rajneval;  se- 
conde «didoo.  Paris,  Rejr  et  Gravier,  1 839,  9  voL  în-8*.  • 

ITALIE. 

■ 

Relazi&Ho  éê'fenomenîdetmtôvo  Vmteano  sorttto  def  mare  Ira  fa  costa  di  Skilis 

e  l'isola  di  Pantaileria,  ne!  mese  di  lunjlio  1831  ;  letta  nelîa  gran  sala  délia  R.  uni- 
Tersità  degli  studj  in  Catania,  il  dî  98  agosto  1 831 ,  dal  D.  Carlo  GemmeUaro,  pn>> 
fessore  di  Moiia  natnrale  nella  steam  «mhrersità,  segretario  generate  ééf  accu  Je' 
mia Gioenia.  Catania,  Pastore,  1  83 1 ,  in  8*,  p.  79  con  3  tavoïe.  Relation  de  Farap> 
tiou  d'un  nouveau  volcan  entre  ia  cdte  de  la  Sicile  et  llle  de  Pentalarie. 

//  torremote  dol         ÎVemUement  de  terre  en  lS3t  dans  les  Etats  ecdé* 
siastiques.  Pr.  1  fr. 

Illustrationes  rariorum  slirpium  hortt  botamci  fi.  unn  erùtatis  taurinensis, 
auctore  profpsspve  JoBepho  Moi  s  :  i  r  pages  in-4"  (  avec  deux  planches  )  ;  Extr.  du 
T.  XXXVI  des  MMnmres  de  l'académie  des  sciences  de  Turin,  impr.  roy. 

LoMiomd!  Fitiohp'a.  Leçons  dePbjsiologie,  par  M.  Jjartmo  Martini.  Tarin, 
1896-1830,  19  vol.  In-8°. 

Delgovemo  deUa  Peste  e  della  maniera  di  guardarsenc,  trattato  di  L.  A.  Mu-  ^ 
rateri,  drriw  îu  polïtiooi,  mcdieo  cd  eccleaiiilioait  con  aggiunta  deOe  fariasnw  re- 
laiioni  ddk  pale  di  Maniglii,  pdbblMWlB  diS  nw^  dia  iiaiin»  «pamto  io  «im 
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Ifikne,  SBvMtri ,  1 S3S,  in-S»,  Tome  897*^e  la  ffi^fipUca  «cr//B.  Le  «avant  Louis- 
Antoirio  Mtiratori  a  publié  oe  Traité  de  lu  Peste,  en  t7l4,iModàil«k  ou  il  a  été 
réimpnmc  en  1711,  arec  uae  Relation  de  la  peste  de  Marseille  «k  dWici  oncr- 
▼alloos  et  additions.  Il  en  a  été  donne  ensuite  lîrs  e  litions  ;'i  Toiûly  à  WlHIf  à 
Br^ai  i  PMara»  à  Naple*.  U  r  ca  a  une  traduction  angluue. 

Mem0n»  dttta  vùm  étâmom»  i^Sùbri».  deH»  UZingaro.  Mémoire  rarb  Vie 
d'Aiitrini'  de  Solario,  dit  te  Zingaro  (Bobémicn),  peintre  vrailieil  (  morceo  I444| 
à  fàgc  d'environ  63  aaa  ).  Fktreace^  1 831,  in-8*. 

ALLEMAGNE. 

Corptujutit  eivili».  Ad  iidem  codicum  manuscriptorum  altorumquc  !>ub»i- 
diorom  criticorum  recensuit,  commentario  perpétue  instruxit  Edoardus  Scbra» 
der,  jui-îsconsultus.  In  operis  socieiatem  aeoeteerunt  Thi*o|ih.  Luca»-Fride- 
riciu  Trafcl,  oliilologus,  Guallb.  Frider.  Closstas  Ictus;  post  luijns  ditoetsnm 
Clirist.  Joli.  C.  -Maier  li-ius.  Tonius  prinius  :  Institutiotium  jiistiniancariim  librî 
quatuor.  Berolinî,  apud  Georgium  Reimerum,  1833,  iD-4",  %xn  et  840  pHges. 
—  A  Parie,  chez  Gustave  Pepin,  Ebnûre,  |riaûee  du  Palais  de  Justice.  Prix  du 
volume  cartonne,  Î7  fr.  —  Cette  première  partie  d'un  trarail  très-i'tendu  vient 
de  paroître  à  Berlin,  et  comprend  les  Institutes.  L'idée  de  cette  entreprise 
littéraire  avoit  été  conçue,  il  y  a  plus  de  dix  ans,  par  M.  Schrader,  professeur 
de  jurisprudence  de  runivecBtlç  de  Tubiague  (ragranoM  de  Wurtemberg).  Il 
s'étoit  associé  plusieurs  conaborâteaVs,  entre  fesqude  on  distinguoit  M.  Clotrius» 
autre  professeur  en  droit,  ci  ^^.  TaftI,  professeur  de  philologie  Un  prospectus 
de  ce  travail  fut  publié  dès  I8i3,  s<ius  ce  titre  .  Prodromus  eorporis  juris  cwili$, 
à  Schradero,  Cioieio,  ^PUelio,  profeesot'ibus  Tubm^cnsibne  edendi.  Berolinî, 
npud  G.  Reimerum,  ii^S",  Ixxii^  et  336  pages.  Ce  volume  contenoit  le  plan  de 
Pouvragc,  une  notice  des  matériaux  déjà  préparés  et  un  spécimen  de  Tédition. 
Après  la  mort  de  M.  Clossius,  M.  Maier,  professeur  de  la  même  université, 
•  ooodait  l'entreprise.  Cee  eirooDetances  e(  les  difficulté  des  recherches  aux- 
quelle»  le*  édhenni  ontdâ  ce  livrer  pour  atteindre  le  but  qulb  s'étaient  proposé, 
ont  retardé  la  pubjication  de  l'ouvrage.  M.  Clossius,  son  siurr  m  ui  i  dm'; 
associés  ont  exaibioé  eux>inâmes,  ou  fait  examiner  par  des  bommes  hul>ile5 ,  tous 
i«  flMnnecrits  du  Corauê  jmri$  qw  ee  consi^rveiu  dans  lee  bibliothèques  des 
dÎTerses  contrées  de  l'Europe,  tous  ceux  du  tnuins  qui  ne  sont  pas  de  simples 
copies  de  manuscrits  plus  anciens.  Ils  ont  aus^i  pris  couiioL^aiice  de  toutes  les 
éditions  du  même  recueil,  publiées  depuis  l'invention  de  l'imprimerie.  Ces 
veniicatien*  et  oe»  rapprocbemeas  le»  ont  mi»  en  état  de  recueillir  toutes  les 
variante!)  d'en  nnwdder  fauliicnticild,  et  de  dîsoemerle»  lefon»  les  plu»  aâree 

ou  les  plus  plausibles.  Ils  ont  soumis  à  un  seniblublc  LAnmi  n  les  paraphrases, 
la  glose,  tout  ce  qu'on  a  écrit  jusqt^'a  nos  jours  »ur  l'ensemble  du  Corpus  juris 
mfUUfHn  sur  chacune  des  partiçiqid  ie  composent,  et  ils  eo  ont  extrait  tout 
oe  qni  ponvoit  servir  à  établir  les  lextti»  et  à  les  interpréter.  Un  autre  soin  quils 
se  aont  prescrit ,  a  été  de  rassembler  tout  ce  que  les  livres  des  auteurs  romains 
peuvent  offrir  de  relatif  ù  la  Iej,'isIalion.  Ces  ciillcrens  travaux  préliminaires  opt 
fourni  les  élémens  de  deux  genres  de  notes  placées  au  bas  du  texte  :  le» .  une» 
appartieÉneiui  i  In  criti^ne  philologique  ;  le»  autre»,  inuriméc»  en  moina.  petits 
«nraolèrea,  noneieicnt  en  inierpréimion  en  eiplioaiion  des  nrticlei.  Vryrée  cet 
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exposé,  on  «Mionne  eette  édition oonfRie  la  plus  utile  qui  ait  eiioere  paru,  celle  qui' 
ilmt  l'iri-  rcclieiclit'e  plus  qii'auniri r  aurrr  .  par  li  s  ju  rscinnrs  rjni  «'occnpeutsérieu- 
seiufiot  lie  in  soieoce.du  droit  Ju.silnîen  ,  qui  e.<>t  devenue  la  Imsc  des  iégislations 
modfernes.  On- OMOie  nnssi  qu'elle  est  la  plus  correcte,  et  que  tant  d'avantages 
l'appellentà  remplacer  celles  qui  l'ont  précédée, dans  les  bibliothèques  publique^ 
dans  les  écoles  et  dans  les  tribunaux.  C'est,  dit-on,  un  monument  de  la  &agachc'» 
de  l'érudition ,  et  de  ia  persévérance  allemande)  la  |wpier  et  l'exécution  tjpe:^ 
graphique,  confu-c  ù  M.  Hopfer  de  l'Orme,  imprimeurà  Tubingue,  obtimncnt 
aussi  beaucoup  d'éluges.  Les  volumes  suivans  se  succéderont  sans  interrup- 
tion, les  éditeurs  ajrontfait  d'avance  toutes  les  recherches  nécessaires  pour  en 
wyembler  eten  fe^aiM'-les  maléiriaaK;,  el  id^fM  vanta  eomnencer  la  publia 
oetioD  qu'après fltvoir  aaqvia-lce-nio3fent  de  la  ooalinaer  at«tf'«nra  de  rapidité. 
Il  y  aura  en  tout  8  volumes,  celui  des  Ins/itutrs ,  qui  vient  <lc  paroilrt,  4  pour 
les  PmHdectes,  %  pour  \»  Code,  1  pour  les  diwetka.  Le  prix  de  87  francf 
par  chaque  volume -10*4*  daeta  MBMiër  modique,  en  égard  aux  longs  tanvank 

des  e'dufuo  et  aux  fi-ais  fli  l'cvccutinn  niatr'ricllc.  Qurlqtirs  rxrnipluires  seront 
tirés  âur  p&^)ier  vciiu. -r-  11  seia  Ikil  un  tirage  «  part  et  in-â"  du  ntéoie  texte, 
aaaSMnpagne  seuicmohtdqa  fielM  phifolu^iqui-s  et  interprétati»«e  l«'  fdm-impor- 
tantps.  Prix  3  fr.  50  c.  par  voîftni<>  ■  -■  Li:  Prndrrymus  que  nniT?  avons  indiqué 
plus  haut,  et  qui  est  bien  moins  un  prospectus  qu'une  imroduction  à  l'ouvrage, 
semnd  à. part  T  fti  fo  0.  -i-JfDiiepeaiMlit-iefaairmiêéstmré^fHln  du  C«iftA 
Jtm»  avili». 

•Jter  iulicum.  —  Vojrage  {littéraire]  en  Italie,  par  M.  Préd.  Blume,  profes- 
seur de  droit  à  Halle.  Berlin  et  Stettin,  3  vol.  in-8'.  Tome  I",  I8f4,  nord  de 
Hlaliet  ^oitinees  autxiofaiemiei,,  :]fix  eC.97S  fSÇS.  —  TomctiU,  1M7, Permets 
Modene,  Lucques,  la  Toscane, 'les  États  de  l'Eg;fi<;c,  vj  et  949.      Teose  IH; 

1830,  Rome,  vj  et  83(V  d  s  trois  volursH  s  cdnrii  niunt  (1rs  tujùvvs  et  di>s  obser- 
vations sur  les  archives  et  les  bibliothèques  des  divers  euu  d'Italie.  Les  Deux- 
Siciles  doivent  fournir  la  matière  du  tome  IV»  et  fauteur  en  annonce  im  V*i 
qui  renfernirrfi  rîes  catalogues  de  manuscrits. 

Variété  ietterarie ,  e  saggi  intorno  aile  costumante ,  aile  arti,aglt  uomini  e 
die  donne  illustri  d'Italia  dcl  secolo  présente,  di  Defendente  Sammr.  Mîianot 
Stella  e  Figlj,  1833,  9  vol.  in-lS,  pag.  906  e  93i.  On  i^arone  dans  ces 
mélanges  littéraires  des  observations  sur  les  ouvrages  de  M"*  PoHiero,  sur  les 
découvertes  de  Volta  et  du  naturaliste  Broschi ,  des  notices  sur  le  graveur 
Longifai,  sur  le  statuaire  Marchesi. ....  et  un  elo^e  de  CondtUac.  — L«  saine 
philosophie  conserre  des  partisans  en  Ttuie,  maigre  les  eflbrts  <|ne  fon  continue 
d  y  faire  pour  v  introduire  les  nouvellrs  <î<K  irinL>  metaphysiqur;.  L'applicatio» 
de  ces  doctrines  à  l'étude  de  l'histoire  vient  de  rencontrer  un  adversaire  dans 
M.  Romagnosi,  qui  a  inséré  dans  tAmtwtogùi  de  FlenenToe  (aprtle,  p.  93-3(i  )  un 
article  inutiAé  Aleuni  pentieri  sopr/t  un  ultm-metafisica  Jtloscpliia  délia  storia. 
H  s'agit  particulièrement  des  quatre  principe;»  qui,  selon  Hegel,  constituent  le 
développement  de  t esprit  universel  du  monde^  et  qui  sont,  I*  la  substance, 
c'est-à-dire  în  forme  îdt  n<ique  et  miT  siantielle  dans  laquelle  reposoil  l'unité, 
comme  e»s.cvciic  clans  son  essence  ^  i"  lu  conscience  de  la  substance ,  qui  pro- 
duit le  sentiment,  l'ini^MndmMie,  lÂvîe  et  l'individiudHd  ftWft  Iniiwme  du  |»emi 
moral;  3"  cette  même  eon8ctenee.<|iii,  plus  développée se  met  en  opposition  à' 
l'nnivermlilé  ahstraHe  et  à  une  individautté  [dus  aletrdte  encore;  4"  la  pogëtêdns 
di  lit  odrtM  wntofèH  di»  cAoms^  et4tf  k  vAHé  monde  en  ce  qn'eUe  a  de  plm^ 
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intime,  de  plus  puissant  et  de  plu*  normal.  A  ce«  qantre  principes,  H«gel  fait 
correspondre  quatre  mondes,  savoir  l'orientai ,  le  groc,  le  romaiii  et  Iv  germa- 
nique s'acbèTe  Ui  résarrection  de  la  vie  moraie,  où  se  coocilieat  Tuaité 
divine  et  fa  natim  die  nwmaie.  He^  enseigne  qu'un  peuple  nVxbte  4nt  Pliii- 
toire  que  |ioiir  représenter  une  idée  ne'cessnire;  que  c'est  là  son  c'poqop;  que 
tant<|u'il  est  l'a^^iMU  d'un  développement  de  l'esprit  universel,  les  autres  peuples 
tùBt  ooBtre  lui  sans  force  et  sans  droit,  parce  qu'ajant  fait  leiirtenpf,  tb  n« 
comptent  plus  dans  l'histoire  du  monde.  U  soniit  permis  de  peiMer  que  la  pure 
et  simple  exposition  d'une  telle  doctnne  en  est  une  réfutation  bien  sui&sante  ; 
mais  M.  Romagnosi  prend  la  peine  de  [trouver  qu'elle  est  iricuricil!able  avec 
les  phis  saÏQes  notions  d'histoire,  de  philosophie  et  de  droit  naturel.  Il  espère  que 
la  jeuiMMe  italienne  jdoiiM  de  cooferrer  rbonneur  de  sa  littératore  natioiiale^ 
saura  se  preser>'cr  de  ces  chimères  qu'il  coijnpare  à  celles  des  aldiimistes.  Cest 
pourtant  en  Italie  que  Vico  a  commence'  d'imphiiier  une  fausse  direction  aux 
e'tudes  historiques;  ma»  on  doit  aux  Italiens  la  justice  de  dire  qae  dnraDlpni 
d'un  siècle  la  Scienso  nmova  de  Vico  n'avoit  acquis  chez  eux  aucune  sorte  de 
renom  et  d'influence.  Des  e'crivains  allemands  ont  Beaucoup  plus  contribué  i 
dénaturer  !e  caractère  iiif.l.  la  science  desfaltl}  pir  los  ipecuiMioBt  gOM» 
raies  et  imaginaires  de  ïultra-mitaph^sique. 

ANGLETERRE.  Qano«n-^btam ,  or  the  custoois  «f  tbe  mofolinani  of 
Indlu,  H.V.  Règle  de  rislamisme,  oti  usages  des  musulmans  de  llndc,  compre- 
nant un  expose'  complet  et  exact  de  leurs  diflérens  rites  et  de  leurs  diverses 
cérémonies  depuis  le  moment  de  leur  naissance  jasqaa celui  de  leur  mort,  par 
JafÏRr  ChuriF,  natif  du  Di'can;  traduit  de  l'hindoustanî ,  par  M.  G-  H.  Hcrklots. 
Londres,  i  -«sa,  in-g",  xxviij,  439  ^  caxviij  pages,  avec  beaucoup  de  ligures 
litbograpbiéefl, 


Nota.  On  |>riit  «'adrener  à  I»  f ibrairie  de  M.  LavaAULT,  à  Paris,  ru«  de  la  Harpe , 

n"  81,  ft  i  ^bourg,  ruf  <lr^  luifa,  pour  se  procurer  les  divers  ouvrnf.r.  mnoBCéS 
dans  le  Jouraal  JesSavaos.  11  iaui  alfranchir  les  lettres  et  le  prix  pn^scxiné  des  ouvrages. 
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ALT;FRASz6siSCBE  Grammatth,  worm  dûs  Conjtiga^on  vorzug»' 
ivci.sc  ht  rûcksichtigt  isif  nebsf  einem  Anhang-  von  alten 
Fabliaux  et  contes,  &c. ,  von  Conratï  von  ()rcJi,  &c. — 
Grammaire  de  T  ancien  français,  dans  laquelle  on  traite  prin- 
tMpaSemmU  de  Ut  an^ttgaiaùn;avee  un  appendice  eanteiumt  des, 
/ahUaujc  ei contée andena ,  è^e.7Mviiâkt  i83o,  iD-8%  i  vol. 


Depuis  la  publication  des  poésies  des  troubadours  et  des  trouvères,  un 
goût  vif  et  constant  pour  îa  littérature  et  pour  b  langue  de  nos  atiriens 
poètes  s'est  teilcment  répandu  hors  de  la  fVance,  que  nous  devons  à  plus 
^<run  nvant  étranger  des  travaux  ooiuaerés  &  fiwâliler  f étude  et  rintdli-' 
gence  de  ieurs  ouvrages.  Ce  Juumal  m'a  fourni  précédemment  l'occasion 
de  fuire  apprécier  ce  que  MM.  Sl  !i!c;^pÎ,  Diez,  Adrian,  Becker,  Gralvanî, 
ont  cent  sur  les  poésies  et  la  langue  des  troubadours.  Diverses  poésies  des 
ttouvèrefl  ont  été  publiées  «n  Angleinrie  et  en  Pmaieivdd  une  grammaire 
du  vieux  lang.ige  français^  compoâée  en  «Ikmand  par  M.  Conrad  d*Ord,  et 
imprimée  à  Zuricli. 

Avant  d'entrer  dans  l'examen  de  ce  travail  considérable  et  par  son  impor- 
tance, et  par  sa  volumineuse  étendue,  j'adresserai  des  remercimens  à  l'au- 
tenTi  ipiî  n'a  p»  cnlnt  d'entreprendre  onetÉdieanni  pénSble  et  ann  diffi» 

n 


578  JOURNAL  DES  SAVANS. 

Gtle,  et  qui  a  été  assez  heureux  pour  vaincre  une  grande  partie  des  difficultés 
du  sujet,  de  manière  (pie.soa  ouvng»  sera  «paiement  utile  aux  dtrangers 

et  aux  Français.  Je  dois  Guigner  ici  un  fait  important  pour  Tintdl^iiee 
des  obstrvations  critiques  que  j'aurai  à  présenter  sur  la  forme  que  Fauteur 
a  donnée  à  sa  grammaire,  et  sur  quelques  détails  de  l'exécution;  c'est  que 
la  presque,  totafité  des  règles  fondamentales  qui  â  iippliqucnt  i  la  langue  des 
ttôuba'doura,  et  les  principaux  élcmens  grammaticaux  de  cette  langue,  con- 
viennent également  à  celle  des  trouvcres;  ta  plupart  des  modificadons  peu- 
vent eue  attribuées  à  la  difTérence  de  prononciation  ou  d'orthographe,  qui  a 
changé  plusieurs  inilexions  des  noms  et  des  verbes.  Après  avoir,  en  1916, 
publié  les  ^Sémens  de  la  gWBunaire  roname  ayant  Fan  1 000,  lorsque  en- 
suite je  rendis  compte  de  la  nouvelle  édition  du  roman  de  la  Rose,  par 
M.  Méon,  j'eus  soin  d'annoncer  la  conformité  des  règles  de  la  langue  des 
troubadours  et  de  celle  des  trouvères,  et  d  indiquer  1^  principes  de  cri- 
tique grammaticiJe  qui  avoiènt  dft  être  suivis  de  pr^i^nce  pour  l'adop- 
tion ou  le  rejet  des  variantes  des  nombreux  manuscrits  de  ce  roman.  Je 
présentai  ces  principes  en  corps  de  doctrine,  et  les  études  subséquentes, 
les  pui>licâtions  nouvdieS|  les  ont  confirmés.  Bientôt  des  articles  insérés 
âm$  ce  Joumaf  constatèrent  de  nouveffes  rè^s,  d^doppdrentodletque 
favoîs  déjà  iridi({uëes;  ma  Gran^maii-c  comparée  des  langues  de  f Europe 
latine  avec  celle  des  troubadours,  mes  Oljservationsphilologtqiie";  pt  <^m- 
maticaies  sur  le  roman  de  Rou,  imprimées  en  mai  1829,  m'ont  permis  de 
diflSfrsr  la  publication  de  ma  Graminaire  historique  de  b  langue  française, 
dont  j^insërai  phisieors  passages  èua  oes  observations. 

M.  Conrad  d'OrelI  a  fait  plus  qu'on  n'avoit  droit  d'attendre  et  d'exiger 
d'un  étranger  qui,  se  livrant  à  l'étutle  de  notre  ancien  idiome,  loin  des 
ressources  qu'olirc  la  capitale  de  la  Fmnce,  essaie  d'en  déterminer  les  règles^ 
pour  la  fixatkMi  desqu^s  il  est  néoenaire  de  oonfranter  une  mufthude 
d'exemples,  afin  de  dégager  îe  mot  véritablement  primitif  des  modifica- 
tions que  Portliographe  de  divers  copistes  ou  la  prononciation  de  divers 
pays  a  pu  y  apporter.  Il  a  cru  pouvoir  rapprocher  les  exemples  qui,  de- 
puis le  roman  de  Rou  jusqu'aux  écrits  de  Rabehis  et  de  Montaigne,  oF- 
firent  une  grande  variété  d'inflexions  dans  h  plupart  des  noms  et  des 
verbes.  Sans  blâmer  absolument  cette  méthode,  qui  doit  embarrasser  les 
personnes  qui  commencent  fétude  du  vieux  français,  j'exposerai  ici  celle 
que  j'eusse  préférée. 

la  langue  des  trouvères,  dans  ses  anciens  monumens,  se  montre 
beaucoup  rti  iins  fixée  que  l'idiome  tTcs  troubadours,  soit  qu'elle  ait  été 
or^naircmcnt  répandue  dans  des  pays  qui  n'avolcnt  pas  de  communica- 
tions assez  directes  pour  établir  un  équilibre  et  former  une  unité  de  ri^es. 
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•dît  qnt  itt  dîidectes  de  divMWB  pravînces  :ciiiMit  |iiMta>  et  établi  4i- 

versrç  minnces  en  n!  rr^rcnnt  oti  anonp;enrtt  la  fin  des  mots,  et  en  donmnt 
ainsi  des  inilexionâ  pariicuiières.  E&l-il  étonnant  que  la  langue  parlée  en 
Nonnandi^  dans  l'Ue  de  France,  en  Bourgogne,  en  Flandre,  en  Breta^ie, 
à  ibé  dpaqves  oè  cei  pa^s  n'ofarfisMiewt  pM  «vx  aitoi«ft|MliiBa9,  et  iUitnt 
même  souvent  en  guerre  {es  uns  contre  les  autres,  ait  subi  cette  variété 
de  modifioitinns  (jutoffiMUitift Même. mat  80tis(aofc  d«  formes  si  diveiMS 
•en  apparence!'         .    '  '  s  , 

âiCon  ne  déonmlè  pwmqiioikhiigttede»  twkf hriniMrtr»  été  mmfte 
de  ce*  aortes  d'anomaiies,  je  répondrai  que  cette  langue,  |ill»eiaiple-«luii 
son  prinripi",  formée  immédiatement  sur  le  latin,  eut  dès  son  origine  une 
unité  de  toruies,  une  méthode  d'analogie  do^t  une  cirooDStaoce  essantieUe 
eomacn  le  «Munlien^et  le  dê«tbp|Mneitt Xea  cfauMons  dci  tMadomi 
éimmt  oolporlétti,  soit  par  wmmIauBt  eoit  par  leurs  joq|^Mhs,  de  châ- 
leatix  en  châteaux,  de  cours  en  cours;  elles  éloient  apprises  et  répétées 
par  les  dames  et  par  les  personnes  du  grand  mcmde  qui  fréquentaient 
l«  assemblées  à^h-fois  galantes  et  littéiaires.  Ainsi  les  méeaes  mm^omat 
t  écitéis  tour  à  tour,  et  fierfais  en  mdièe  >ieiBpè,  à  h  cour  de  Provence, 
à  ceHes  de  Tonloust-,  du  Puy,  &c.,  à  la  oowr  du  roi  d'Aragon,  à  coUrs 
des  mnisotîs  d'Est  et  de  Montfemt,  &c  Otfe  îanguc  étoil  plus  littéraire 
que  populaire  j  de  ià  devoit  résulter  la  conservation  de  l'unité  du  langage, 
qoe  n  fintae  primitiM  àmeoomt  à  nainleR^ 

J  ai  appris  pere]{|ii6ieiioei|ue,  poiir  composer  la  grammaire  d'un  idiome 
dont  îes  rcgfes  ne  sont  pas  encore  rédigées,  il  faut'  nécessairement  avoir 
eludic  tous  les  principaux  écrits  qui  forment  la  littérature  de  œi  idiome,  et 
nir^tont  œnx  dans  lesqudi  des  «uteurs  d*on  genre  diflSSient  mitettt  de  di> 
▼eneaaetièm,aoit  en  prose,  eoh  en  vers:  si  Vom  n'a  {M  pris  cette  précau- 
tion, si  Ton  n'a  consulte  cfue  quelques-uns  des  ouvra^e^  d<*  ccue  littéra- 
ture, on  court  ria}ue  d admettre,  parmi  les  règles  cofistantes,  quelque 
accident  gnmtmiical,  qui  n'est  qn'nne  enqttion/  une  légère  nmlilkt* 
tion ,  on  qui  ne  sejrsfHnxinkqne  rarement;  -et  alen,  quoique  l'autenK  pnn 
di}ise  \m  oiwraij^o  assurément  utile  aux  personnes  qui  étudient,  et  sur- 
tout à  celles  qui  cultivent  déjà  la  langue,  il  ne  peut  se  Hatter  d  avoir 
atlsint  la  perfection  rigcureuse  que  l'on  a  dioit  d'exiger  dans  une  science 
deiienne  de  noe; jcnne,  anasi  poâitnte.  Je  He  fiûa  paa .  oé»  ^ibserviitions  pour 
reprocher  à  M.  Conrad  d'Orell  d'avoir  écrit  sur  Tancien  langage  français, 
lorM{u'il  n  avoit  h  sa  disposition  ^^e  îos  matériaux  et  les  ressources  qu'il  a 
eu  le  soin  et  ia  franchise  d'énumérer j  au  contraire,  je  |cs  lais  aân  quon 
tienne  oompte  i>nii  élrangef  du  atle  -qulit  «  mis  k  compoaer  aon  onmgie 
HH»;  éti»  <nte«iifi'd»itbus  let  aecttura'  qui     aàroîent  fonmi  Ica  moyens 
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de  le  rendre  plus  parfait;  et  si  rintorél  de  la  science  m'oblige  à  présenter 
quelques  réflexions  critiques,  à  indiquer  qnelqiirs  omissions  exru- 
sabies  à  mes  yeux,  je  me  iiatle  qu'elles  le  seront  ^dément  aux  yeux  des 
fccienra. 

J'ai  regretté  de  n  avoir  -pw  Wtmré  dmm  Fonvrage  de  M.  Conrad  d*0- 
reîl,  1°  Tindication  des  époques  où  les  mots,  dont  il  présente  les  ^'aria- 
tions  et  les  modificalious,  ont  &uLi  les  changemens  d'inflexions  ou  de  genre, 
foit  généralement,  soit  parti^eawnt,  et,  pour  rendre  mon  abfeetioii 
«noble  par  un  exemple,  je  dirai  qu^iqfaiitfiiitentë  une  longue  nomencla- 
ture de  substantif^-  qui  ont  passé  d'un  genre»  Tautre,  la  critique  philo- 
logique  exigeoit  qu'il  donnât,  s«r  ces  ;acciden8  gn>minaticaux,  les  dé- 
taâs  qui  poavoieiit  €n  expliquer  let  cnuef ,  «k  détmitiner  les  époque», 
eo  nppMbher  les  relations  ;  i'  des  uUetux  synoptiques  des  dédinaisom 
et  des  configaisons  qui,  précédant  ou  suivant  Fr-cposiiion  des  nombreux 
exemples  qui  abondent  de  tout  point  dan»  le  travail  de  l'auteur,  auroient 
permis  d'y  rattacher  ces  exemples,  et  auroient  laissé  dans  l'esprit  un  sou- 
venir  ineflhçaUe. 

Quand  je  désire  Tindication  des  modifications  que  Fancienne  langue 
française  a  subies  successivement,  je  dois  énoncer  les  deux  principales 
époques  dos  révoiuuoiis  de  cette  ancienne  langue.  J  ai  déjà  dit  que,  dès  le 
Ùi*  tiède,  fa  fangoe  dee  tronbMbnn  se  montre  toute  fonnée,  euisi  fionfe 
qoe  povroit  fétre  à  cette  époque  une  bagne  néolatine;  je  dois  ajouter 
que,  sauf  îa  postériorité  des  temps,  les  monumens  les  pitis  anciens  fie  l'fv 
pagnol,  du  catalan,  du  portugais  et  de  Fitalien,  prouvent  que  ces  idiomes  , 
onteubi'beMiooiip  nunns  de  modifications  «t  dé  mielioni  que  n'en  a  subi 
k  fangne  française. 

Je  pourmi  rxpîiqucr  un  jour  en  détail,  et  par  des  preuves  matériefles^ 
tirées  des  documens  de  chaque  époque,  quelles  ont  été  ces  variations  et 
CCS  modifications  depuis  les  lois  de  GuiUaume-ie-Conquérant,  les  poésies 
eth  proee  dn  tit         «t  las  OMMuonen*  poslérievi»  jiMqa'stt «igné de 
Charles  V,  oii  ta  langue  fut  soumise  à  une  révolution  qui  établit  une  bar» 
rière  entre  la  lanf^e  des  xii"  et  xm*  si^cles  et  celle  du  Xiv'.  Charles  V 
avoit  le  goût  des  lettres  dans  un  temp^  ou  les  régies  de  Fancien  idiome 
n'éloient  plus  respectées,  on.  pour  mieux  «fire^  Wétoîent  plus  oommee, 
parce  qu'elles  n  avoient  famsis  été  constatées  que  par  l'usage  et  las  io^ 
tructions  traditionneilps.  Comme  ce  prince  vouloit  connoîtrc  et  faire  con- 
noitre  les  vieux  romuns,  les  anciens  ou^r^es  français,  dont  ie  style  étoit 
devenu  nbntant  pour  dés  personnes  •qui.  ne  pouvoîeat  s'en  expfiqier  les 
«égles,  3-ftvariai,  il  ordonna  même  h  traduction  ou  reproduction  des 
anciens  ooviragei,  et  comme  il  récompensoit  généreusement  les  gène 
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ée  lettres,  il  fut  obéi.  Ces  nouvdies  rédactions,  en  langage  du  temps  ac- 
tuel, non-seulement  firent  perdre  le  goût  et  ia  science  de  l'ancien  idiome, 
iMkdkvbientcnueqneleaniniiimtso^  nt  fnrmt  pins  reprodaib 
dans  de  noavellea  copies,  onlnlnenlassesiiidcouservésy  pour  être  bientôt  ou 
détruits  ou  perdus  :  on  conçoit  aisément  que  le  peu  d'intérêt  qu'ils  ins> 
pirèrent  dès-lors  amena  nécessairement  la  perte  du  plus  grand  nombre. 

Après  cette  révolution,  la  langue  française,  dont  les  formes  principales 
•voKiit  été  changées,  et  ctoient  restées  asMs  Tagoement  indécises,  en 
éfimim  une  autre  quand,  k  la  fui  Jli  xv*  stéde,  Is  découverte  et  la 
propnf^ation  de  rimpriracrie  mirent  dans  le  commerce  et  dans  la  circula- 
tion les  trésors  de  la  littérature  greccjue  et  de  la  littérature  latine.  Toutes 
[es  personnes  qui  se  mêlèrent  d'écrire  dans  notre  langue  non  encore  fixée, 
mJwàewtnhnot  pliuien»  éltoens,  lorsqu'elles  importèrent  avec  pins  on 
moins  de  discenemeot,  dliabiieté  et  d'accord,  les  formes,  les  fijgiiKS  et 
les  expressions  de  la  lanejuf  des  écrivains  d'Athènes  et  de  Rome. 

Après  ces  observations  générales,  je  pa&se  h  l'examen  de  la  grammaire 
de  M  «  Conrad  d'Orell.  L'auteur,  reconnoissant ,  comme  toutes  les  personnes 
«endos  deas  fdtude  de  nos  anciennes  fangues,  b  conraninanté  de  principes 
et  de  régies  de  la  langue  des  troubadours  et  de  celle  des  trouvères,  cooi* 
menée  par  donner  le  tableau  des  artidcs  de  la  première,  et  présente  en- 
suite successivement,  sans  les  rassembler  dans  un  tableau,  les  articles  de 
b  seoonde,  que  le  lecteur  est  donc  obligé  de  giuvcr  péniblement  dans  sa 
mémoire,  sans  être  aidé  par  finspection  du  tableau.  Au  sujet  de  ces  ar- 
tides,  je  citerai  avec  reconnoissancc  l'attention  que  M.  Conrad  d'Orell  a 
eue  de  répondre  à  unr  oh^cn'nfion  de  M.  A.  W.  Schïegcl  qui,  écrivant 
avec  autant  de  goût  t^ue  de  science  sur  la  langue  des  troubadours ,  avoit 
avancé  que  je  n'aurois  pas  dû  plaosr  BL  comme  artids  llidiract  oorrespon' 
dant  au  datif  singulier  masculin. 

M.  Conrad  d'Orell  cite  plusieurs  vers  de  Fancien  français  qui  prouvent 
évideromeut  que  EL  n'est  pas  toujours,  comme  l'a  prétendu  M.  Sciiiegel, 
une  contrwtion  de  en  el,  mais  qu'il  a  véritablement  le  même  sens  que 
Fartidle  principal  al.  Je  me  borne  à  rapporter  les  exemples  snivans,  que 

faMeur  a  pris  dans  le  roman  de  Rou  (l)  :  «  El  rei  (au  roi)  monstrez  

"  EL  rei  {au  roi)  les  envoya  donée  fu  el  conte  (au  comte).  »  II  a  eu 

soin  d'indiquer  les  circonstances  oîi  la  langue  supprimoit,  dans  les  cas 
Indirects,  soit  h  préposttioa  qui  précëdoit  f article,  soit  cette  prépo- 
ailion  et  rartide  même,  et  dont  il  est  resté  dans  la  tangne  actueOe  d«S 
iormas  icnesque  Choit^-U-Roi,  ia  Féê9-Diêu,  kt,  &c« 


(t)  Ver»  -îSé,  1032, 
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Bn  mitant  âm  fubfltaafîfii,    n'a  pai  ni^%é  de  donner  des  CMmplM 

(^eç  nr^ts  qiif  se  terminent  pn  rfir'* ,  quand  ils  sont  sujets,  et  en  eor,  quand 
ils  sont  régimes,  tels  que  EMPERcr<r*>  co^neres,  aujets;  euVBUeor,  coN- 
l^or,  régimes;  il  n'a  pas  non  pintonisf»  règlttrâblheainc  nomi  propres, 
qui  exige  que  HUM,  ViEKre,  sujets,  aient  pour  régime  HVon,  vvERron,  &c. 
MaisquantauxmodifiMtinnî;  particulières  des  substantifs  ordinaires,  M,  Con- 
rad d'Orell  s'est  contenté  de  les  énoncer,  sans  chercher  à  re(»nnoître  le 
substantif  primitif,  autour  duquel  il  auroit  groupë  ies  iiSSkw^  in- 
flexions. Je  cite  seafement  les  mota  citel,  oiituff  otieauê  :  onsL  me  pa- 
roît  être  le  primitif  dont  les  autres  ne  sont  que  la  modification,  comme 
hfi/,  primitif  tfe  del/u«,  a  produit  ensuite  beau,  hiatu,  biax,  &c.,  en  con- 
servant BEL/e  au  féminin.  Je  n'insisterai  pas  davantage  sur  ce  point  qui 
exigeroit  de  longs  dévcloppemens.  On  sent  tontefiMS  combien  on  abn^ 
roit  ies  drfficidiéi  dé  la  grammaire  en  lemontuit  ainsi  au  mot  censé  pri- 
mitif, et  en  gMnpsnt  r>ii»our  de  ce  mot,  comme  variantes  f»t  do'pen- 
dances,  ces  divefses  inilexions  que  la  prononciation  locale  a  introduites 
dans  b  langue. 

Xai  dëjà  annoncé  que  l'auteur  a  ▼ouin  indii|aer  {sa  snbsia&lift  qui 

avoient  passe  d'un  genre  à  Fautre;  rî  en  a  fait  un  îooîj  artirîe,  et  comme 
il  a  toujours  eu  le  soin  de  donner  ies  exemples  de  ces  changemeits,  aux- 
quels je  pourrois  aisément  en  ajouter  im  plus  grand  nombre,  H  sen  fiitile 
de  dasser  tous  ces  matériaux,  et  de  dAerminer  ies  causes  irt  les  dpoqttse 

de  CCS  variations. 

Tout  ce  qui  coiicirne  les  adiectifs,  les  pronoms,  les  noms  de  nombre 
est  exposé,  par  M.  Ginrad  d'Orell,  de  la  même  manière;  c'est  par  des 
exemples  nombreux  qn'H  bit  connottre  qneb  principes  aulreibis  ont  xé^  ' 
ces  parties  du  discours,  mais  il  manque  toujours  à  son  travail  la  distinc- 
tion entre  les  mots  primitifs  et  leuns  modifications  successives;  ainsi,  je 
pense  quil  auroit  dû  donner  pour  primitifs  NOS,  VOS,  indiquer  ensuite, 
sôit  comme  ▼artante',  soit  comme  exception  particalièse»  nais,  eiw ,  qu?on 
lit. sur-tout  dans  les  manuscrits  angÙs,  et  en6a  placer,  OOnUMS  p<Mé*  • 
rieurs  et  défini tlvenif^nt  adoptés,  nous,  vous. 

C'est  avec  un  grand  luxe  de  citations  que  l'auteur  a  exposé  et  les  rè|^ 
g&ién^es  des  conjugaisons,  et  les  règles  spéciales  i  un  grand  nôtiibre  de 
mhes.  l>am  cette  partie  sur>tDnt  se  filit  sentir  l'absence  de  pat^digntes 
qui  eussent  présenté  tout  ce  qui  nppnrtieut  à  la  conjugaison  régulière,  à 
la  suite  desr{uel$  on  eût  groupé,  en  forme  d'observations  et  de  notes,  ies 
vafiatrôns  que  les  localités,  les  époques  avoient  introduites,  autant  par-ia 
prononciation  que  par  l'orthographe.  Tout  ce  qui  concerne  les  veiiM»  avoit 
besoin  d'être  traité  historiquement.  * 
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J'ai  eu  occasion  f!e  prouver  par  de  nnmiircux  exemples ,  et  il  est  reconnu, 
anjourd'hui  que  primitivement  le  parUcipe  passé  français  se  tcrminoh  en 
£1.  C'est  la  suppression  du  T  final  qui  a  produit  l'k  ferme,  qui,  depuis 
les  pronièm  înipvettioM  des  ouvrages  de  f  mdea  ftançut,  a  été  maniiié 
de  feccent  «%m,  ainsi  que  les  anciennes  désinences  en  i,  venant  de 
LîBERTc/^  vËmjrt,  et  pareils  substantifs  qu'on  trouve  encore  dans  nos 
anciens  manuscnts.  11  auroit  donc  ialiu  placer  en  première  ligne  ce  participe 
ETf  ensuite  y  joindre,  comme  varmftnn,  le  prticipe  terminë  en  eit, 
Vi  étant  une'hitnMluctk»  ooossioniiée  par  la  pnmnnciation  et  f  onhographe 
de  quelques  pays;  et  enfin  donner  la  désinence  É  comme  celle  qui, 
adoptée  depuis  un  temps  tn-s-rerulé,  est  restée  dans  la  langue;  le  tout, 
sauf  pour  les  JUI*,  xiii*  et  mcme  puur  le  xiv°  siècle,  du  moins  en  partie, 
les  nïodîfKatidns  que  et,  ainsi  que  é,  deiroit  subir ,  selon  qu'il  ^toK  sujet 
eu  régime.  M.  Conrad  d'Orefl  auroit  pu  indiquer  pour  l'impératif  la  forme 
que  fnf  signalée  plus  d'une  fois,  et  qui  consiste  à  prendre  le  présent  de 
î'intitiitif  quand  iî  s'agit  d'cmf  îovcr  le  verbe  avec  la  négation;  cette  forme 
bc  trouve  dans  ies  plus  vieux  monumens  de  notre  langue.  L'ancienne 
mduclion  dn  psanne  97,  Damim  «n  ând  mâ  MOW  AMCiuAS  «ne,  porte  : 
>  Sire,  NB  ne  ARGUBK  dans  ta  m;  j>  nt  les  qnatiains  de  Pâm»  en  fimr* 
nissen!  encore  des  exemples,  qui  sont  nombreux  en  itrifirn 

Je  ne  blâmerai  pas  l'auteur  d'avoir  présenté  une  longue  liste  de  pré- 
tendus verbes  irn^;idiers,  mais  il  eut  été  plus  pltilosophique  de  remontor 
fc  on  principe  général  qui  eût  eapliqnë  la  plupart  d«i  anonsfies  ap- 
parentes que  la  prononciation  et  roînbogniphe  ont  successivement  intro* 
duites.  Ainsi,  en  admettant,  comme  le  fait  est  certain  et  coniitaté,  que 
fo,  dans  l'intérieur  des  y&bes  de  l'ancien  français,  a  été  postérieurement 
changé  en  e»  et  en  ew,  coMne  oeb  a  eu  lieu  petsr  les  substanli&  valor, 
val<mr,  valeur,  (m  n'a  plus  besoin  d'cnramier  un  A  un  les  veAes  qui  oflrsnt 
ces  dégradations  ou  variations  successives,  comme  plobkr  ,  plovrer, 
pleurer;  florir,  Jlonrir,  fleurir,  &:c.  Les  principes  qu'on  appliqueroit 
I  ces  modifications  du  verbe  pour  les  expliquer,  pourroient  s'appliquer 
atK  autres  parties  du  disMun. 

M.  Conrad  d'Orell  a  consacré  ))lus  du  tiers  de  son  ouvrsge  A  donner 
sur  les  verbes  des  observations  partielles  qui  ne  pnrnT5<;ent  pas  n^se?  rom* 
plètes,  eu  égard  au  grand  nombre  de  verbes  qui  ont  jadis  éprouvé  des  modi- 
fications, dont  la  plupart  ont  été  conservées;  observations  qui  d'ailleurs, 
par  ietmuB  philologique  que  j'ai  indiqué ,  pourroient  être  lamenëesà  des 
explications  gcucralâ  par  lesquelles  <m  parviendroit  à  ràamdre  ces  illd* 
gularités  partielles.  L'auteur  a  traite  avec  les  mêmes  rîrvpîopppmens.  c'est* 
à-dire  par  i'aocumuiatioo  des  essaspies  spéciaux,  tout  ce  <|ai  concerne 
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les  adverbes,  les  conjonctions  et  les  prépositions;  s'il  avoit  rapporte  aux 
adveilMS  b  règle  que  fei  constaté  pins  d'une  ibis  touchant  les  adjee-^ 

Jifs  romans  communs  ou  des  deux  genres,  terminés  en  AL,  El,,  IL, 
OHT,  &c. ,  il  auroit  fait  comprendre  plus  aisément  pourquoi  les  anciens 
adverbes  français  en  MENT  oSToitat  mortel  ment ,  fort  ment ,  grofit  ment, 
car  alois  les  adjeetiâ  conanuns  n'avoient  pas  perdu  leur  qiniHé  dS  servir 
aux  deui  genres;  ce  n'est  m^nie  qu'asses  tard  qu'on  a  dit  moriettemêui, 
fortement,  grandement. 

Je  ne  suivrai  pas  fauteur  dans  ie  détail  des  diverses  prépositions  et 
conjonctions,  mais  je  crois  convenaMe  d'énoncer  id, «comme  un  point 
de  doctrine  grammaticale ,  que  l'on  doit  appeler  aimples  ou  composes  les 
éîémens  du  discours,  tels  qu'adverbe,  conjoncrrnn  et  préposition,  selon 
qu'ils  sont  exprimés  par  un  seui  mot  ou  par  plusieurs.  Ainsi  grandement 
«it  adveiiie  simple,  et  avec  grandeur,  adverbe  ooropoad.  La  prépositioa 
mmnt  est  simpfo  quand  on  dit  avatU  Fmrivée,  elle  est  composée  'dans 
avant  d'arriver.  La  conjonction  mais  est  simple;  si  ce  n'est  que  est 
une  conjonction  composée.  L'adverbe  sert  même  à  composer  une  prépo- 
sition, quand  on  dit  :  conformément  à  vos  avis,  &C.  ;  ou  une  conjonction, 
comme  ^îeit  yue  vous  fraies,  fl  me  semble  que  cette  manière  de  dasser 
les  éle'mens  du  discotu^  en  simples  et  en  composés,  doit  faciliter  Fintel- 
itgence  d'une  langue  aux  personnes  qui  Fétudient ,  et  qui  peuvent  aion 
se  rendre  plus  facilement  raison  des  atxidens  grammaucaux. 

Je  ripàenif  en  terminant  cet  aitide,  ce  que  j'ai  dit  en  {e commençant: 
M.  CSoniad  d'OrelI,  en  publiant  cette  grammawe  ^  fancim  français,  a 
rendu  un  vcrital^Ie  service  à  h  sriencc  et  aux  personnes  qui  voudront 
s'en  occuper  spécialement.  Lorsque,  dans  f intérêt  de  la  science,  je  pré* 
sente  diverses  observatioDS,  fe  les  donne  moins  -comme  des  criti<pies  de 
l'ouvrage  que  conune  des  perfectionnemens  que  je  propose  à  l'auteur  lui» 
même,  s'il  pubCe  une  sorondc  rdition,  et  aux  ^ens  de  lettres  qui ,  frappés 
des  progrès  que  fiut  fournellement  l'étude  de  notre  ancienne  littérature, 
voudrment  s'occuper  de  la  grammaire  du  vieux  langage  français.  Toujours 
cst-H  que  fe  travail  de  M.  Owirad  d'Orril  leur  sera  non-seulement  utile, 
mais  même  indispensable,  pour  y  puiser  des  éîémens  et  des  matériaux  qu'on 
ne  pourroit  recueillir  autre  part  qu'avec  beaucoup  de  peine  et  de  soin, 
et  des  connoissances  nombreuses  et  variées. 

Je  le  remercie  d'avoir  quelquelbb  emprunté  i  mes  propres  tnvaux 
pliiloTugiques  et  des  exemples  et  des  observatioua;  la  manière  dont  il  s'est 
souvent  expliqué  à  mon  égard  cxigeoit  ma  reconnoissance ,  et  j'ai  cru  îui  en 
offrir  un  gage  en  lui  indiquant  quelques  moyens  de  donner  à  son  ouvrage , 
dt^  bon  en  lui-nfaie,  les  amélioittioos  dont  il  n'a  paru  susceptible. 
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J'espére  avoir  occasion  de  nommer  honorablement,  dans  mes  ouvrages, 

un  auteiirqiii«&ithoimiMgedesim«èIeetde«ml«Iei^ 

iilténture. 

RAYNOUARD.  - 


Yakkun  Nâttansawa,  a  entgaleee  poem  descrg^Uve  of  the 
Ceylen  gystem  af  demonology,  to  which  is  appended,  the 
practiees  ofa  Capua  or  devil pries t  a,ç  dcscribcd  by  a  Budhîst  ; 
and  Kolân  Nattanncttvâ,  a  cingalese  poem,  descriptive  of  the 
characters  assumed  by  natives  of  Ccylon  in  a  Masquerade; 
translated  by  John  Cailaway,  late  missionary  in  Ceylon,  and 
number  of  the  criental  iransbaiaH  fimd;  ^hutrated  wiik 
(nine)  plates  front  cingalese  designs.  London,  printed  for 
the  oriental  translation  fund,  1829,in-8''.  C'cst-à-dirc,  Yakkun 
Nattannawâ ,  poëme  singhalais  contenant  la  description  du 
système  de  démonologie  des  Singhalais,  auquel  sont  jointes 
les  pratiques  un  Capua  ou  prêtre  des  démons ,  décrites  par 
un  Bouddhiste;  avec  le  Kolân  Nattannctwâ, poëme  singhalais 
qui  démit  Us  divers  dégmsmtens  sous  lesquels  tes  m^Utms 
de  Ceylan  paraissent  dans  les  représentations  Pétroles: 
traduit  du  singhalais  par  John  Callaway,  récemment  mis- 
sionnaire à  Ceyla?!  et  membre  du  Comité  des  traductions 
orientales;  enrichi  de  neuf  planches,  d'après  des  dessins 
singhalais.  A  Londres,  publié  par  le  Comité  des  traductions 
orientales,  1839,  in-8%  pp.  xj  et  64. 

Les  poèmes  singfaaSiis  dont  M.  Caflaway  a  donné  la  traduction  dans  le 
volume  que  nous  nous  proposons  d'examiner  pn  ce  moment,  n'ont  pas 
seulement  le  mérite  d'offrir  au  public  instruit  ({uciques  fragmens  d'une 
litlàvtiire qnt  est  restée  jusqu'à  ce  jour  complélenieiit  inconnue;  ib  nous 
révèlent  encore  une  circonstanoe  intëressanie  <bns  Thistoirc  des.  idées 
rc^igieiiscs  qui  (knninent  depuis  des  époques  «ncieniies  dons  f  iie  de  Ccylin. 
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Ccit  r«RiilMiie  Ai  eétt  pùÊàm  et  pràulîf  «ht  dteons*  qui  mbiiito  h 

i6Atëde]ai«^igion  plus  pure  de  Bouddiûi.Il  serait  <liiieibdt«4^»oser  que  ce 

culte  ne  représente  que  cette  portion  des  cmvanccs  populaires  qui  r^ent 
encore  de  nos  jours  chez  les  nations  tes  plus  policées  de  f£uropc ,  et  qui 
iTeaiocient,  (but  les  idées  des dasMsinfifrieines,  «m  conoej^tiomde  Tonbe 
le  plus  relève.  L'exislenoe  depoèmee  rehtifr  aux  génies  malfusans,  objet 
de  ce  cuite,  suffiroit  pour  démontrer  quel  empire  il  exerce  sur  les  esprits, 
quand  même  M.  Callaway  ne  nous  affinneroit  pas  qu'il  a  vu  souvent  les 
prêtres  de  BoikbOift  enx-nàiws  leooniir  à  cet  divhif  téi  oondanmées  par 
leurs  livre».  On  est  donc  conduit  à  admettre  que  l'adoration  des  génies 
malj^isans  est  générale,  et  peut-être  plu^  popuiiûrc  parmi  les  Singhalais 
que  le  Bouddhisme  lui-roéme.  Mais  quelle  peut  ùite  l'antiquité  de  ce  cuite  / 
Est-il  antérieur  if  introduction  du  Bouddhisme  dans  l'ile  de  Ccylan,  que  les 
fliligludajs  reportent  tel»  le  ttfieu  dnsfadàne  sièdeevant  noire  èré,  oo 
bien  n'est-ce  qu'une  réaction  moderne  des  préjuges  populaires  contre  une 
religion  plus  mcfaphys!(|ue,  et  qui  ne  frappe  plus  assez  vivenjent  les 
écrits?  Si,  comme  tout  porte  à  le  croire,  le  culte  des  démons  est  aateneor 
»  àTerméeduBoaddhôme  àC^yiMi,  eti^fl  asnbsi^ 

U  pnkloinniaiioe  de  la  religion  de  Bouddha,  par  l'effet  d'un  60  ces  eoni» 
promis  dont  on  pourroit  citer  plus  d'un  exemple,  quelle  en  est  encore  l'ori- 
gine? Est-ce  un  reste  du  culte  brahmanique  altéré,  qu  bien  doit-on  y  vmr 
les  ééhin  d'une  rei^ion  aacâenne,  propre  i  Ftte  de  Ceyian,  et  peUI4lM 
au  sud  de  flnde,  qni'ii'auroit  de  commun  avec  le  Brahmanisme  que  f em- 
prunt de  quelques  noms?  Ce  sont  îh  des  questions  curieijses,  que  nous 
avons  indiquées  pour  faire  voir  combien ,  dans  l'ignorance  où  nous  sommes 
de  f histoire  positive  et  philosophique  de  Flnde  ancienne,  la  puMication 
le  liKHits  eonèidëfable  peut  eoiilevcr  de  problèmes  mtéressan.  On  ne  s'at- 
tend pas  que  les  trois  petits  poèmes  de  M.  dllaway  en  dorment  la  solution  ; 
tl  fauciroit  pour  cela  pouvoir  œmparcr  entre  eux  un  plus  ï^rand  nombre 
de  mouumens,  etsu^tout  posséder  une  traduction  complète  et  exacte  des 
anciennes  chroniques,  et  notunment  éa  MahArmua.  Mais,  avant  de 
résoudre  toutes  les  difficultés  que  iàit  naître  la  présence  simultanée  de 
deux  cultes  aussi  différens  que  celui  de  Bouddha  et  celui  des  démons,  on 
peut  toujours  décrire  ce  dernier,  et,  sous  ce  rapport,  la  pubUcation  de 
îf.  Callaway  est  aussi  utile  que  neuve*  ' 

Le  premier  des  trois  poèmes  que  contient  ce  volumé,  a  pour  titre 
Yakliin  Nattarmawâ,  mots  singhalais  aller*'?  du  sanscrit,  et  qui  doivent 
signifier  »  représentation  dramatique  ou  danse  des  Yakkha.  »  Le  mot 
Vldbfta,  dont  le  paît  a  bh  YiUtknà  (  ou  YaUéa  ),  est  le  nom  d'une  (classe 
•         degéiiessupâieun  à  riu»nmequi%B«daulepantiidoD  indien;  1^ 
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die  iM't'y  niMib»  pu  toujoiin  avm  h  anwtèi»  redo«t«bI«  q^e  lui  ^\pn> 
buent  In- 6iiigbdai8  ,(l).  Les  iadividhu  qui  ffa|trésenteut  celle  espèçtt^ 
de  drame  se  nomment  Yakkm  douro,  ce  que  M.  Callaway  traduit 
par  «  danseurs  des  démons.  ■  Us  vendent  nu  pcupîe  des  furinules 
mystérieuses,  écrite  sur  une  feuille  de  palmier  nommée  o^a,  dûnumi» 
iHttio»  qui  est  ^lement  en  usage  au  Ibiaiiir  «t  mr  fai  o6te  éa  Con»- 
pun^flf  Ces  ùMe*  sont  ruulees,  vraisemblablement  pendant  quefles  saut 
encore  vertes  et  souples.  On  les  attache  au  bras,  et  il  n'est  pas  rarç  <fe 
rencontrer  des  individus  qui  en  portent  jusqu'à  dix  ou  vingt  à-la-fois. 

Les  KoA'Âa  c/ouro  sont  donc  de«  espèces  d acteurs,  el,  sou&  ce  point 
de  vue»  ils  eont  distioci»  cTime  tiitue  cbsee  appelée  Capua,  ou  prêtres  du 
d^nOR,  dont  nous  parferont  tootjlfiieure.  Cette  distinction  est  indtqpé» 
dans  une  no»e  oi'i  M  Cnliawnv  nous  apprend  que  le  Capua  est,  à  propre- 
ment parler,  le  piètre  des  gcuics  maifaisans,  si  toutefois  on  peut  donnçr 
à  f  industrie  qu'il  exerce  le  nom  de  sacerdoce.  Nous  reproduisons  içi  tt|t 
remaïque  avec  d'autant  pins  d'empressement  que  les  ëdaMsemens  dé  ce 
genre  sont  peut-être  trop  rares  ibns  cet  ouvrage.  Ainsi  on  regrettera  que 
les  notes,  fe  plus  souvent  curieuses,  qui  accompagnent  le  poëme,  ne  soient 
pas  plus  nombreuses ,  ou  ne  contiennent  pas  pius  de  dévdpppoxiens  sur 
certains  personnages  qui  y  sont  np^entâ,  et  dent  H  serait  utilé  de  cqn^ 
nottrc  autre  chose  que  oe  qu'ai  n^iporte  le  po^BW  nr^iiud  destiné  W 
Sin[(haîais,  et  cpii  ne  peut  (ju'être  très-obscur  pour  îes  lecteurs  curopc'ens. 
Parmi  les  df-tiils  ([u'on  aimeroit  à  rencontrer  dans  ces  notes,  on  doit 
signaler  la  traduction  des  noms  èt  titres  que  portent  cçs  divinités.  Cette 
inteqprétatioay  ainsi  que  Tindication  de  fa  fangne  k  fdde  de  laqueMe  on 
peut  robtenir,  est  de  quelque  importance,  puisque,  selon  que  ces  titres 
seront  reconnus  d'origine  singhalaise  ou  indienne ,  bmhnianique  ou  boud- 
dhique, ou  pourra  déterminer  à  quefle  nation  et  à  quelle  mythologie  ils 
appertiennent,  ou  dans  quelle  proportion,  s'il  y  a  mélange,  les  idées 
étrangères  se  sont  associées  ik  un  fends  national.  II  est  un  oertain  nombre 
de  ces  dénominations  qui  sont  évttfenuuent  braliniauiques,  et  qu'il  nous 
est  possible  d'expliquer  ;  crnutres ,  qui  peuvent  avoir  la  même  origine,  sont 
visiblement  altérées  par  1  orthographe  et  la  prononciation  singlialaises,  et 
il  est  difficile  Jen  rendre  raison;  enfti  il  en  est  quelques-unes  qu'on  pe|it 
supposer  originaires  de  Tile  de  Ceylan^  Mais  fabsence  d'un  didîonnsiiv 
singbdais  en  rend  l'explication  à-peu^rés  impossibfee 

(1)  Moore,  Hùtd.  panth.  p.  9«,  a  eite  des  passages  da  RAm^na  où  les 
l^elalie  se  présentent  aons  un  aspect  tsstfAt  4«rni»|%  tantôt  bienveiNaaiL  On 
poanreit  en  tappetter  |dwieiws  antres  o%  se  Ait  leinerqner  la  n]^me  oppoiitiaf* 
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ifû  y  jone  un  r6Ie,  justifie  robtervation  que  nous  venons  die  frire,  ec 

montre  quelle  espèce  d'éclaircisserrirns  on  pouvoit  donner  sur  le  te\te.  Le 
poëme  est  mis  sous  l'invocation  du  lioucldha  suprême,  nommé  Lowlura, 
de  sa  doctrine  el  Je  ses  prêtres.  Il  nous  semble  que  le  nom  de  Lowlura, 
àafoné  à  In  première  divinhédu  puitliéoii  bonddhiqae,  est  une  tlléniiaD 
dn  ttttserit  LokoUara,  en  pali  Lokouttara,^^^^^^^^^^f^^4tmpèntm  dA 
mondes,  "  titre  rrc  -ï  f'Tcvf'  <! ms  le;  idées  des  bouddhistes,  et  que  nousa%'on8 
rencontré  fréquemment  dans  les  textes  palis  que  nous  avons  eu  orrnsion 
d'examiner.  Celte  explication  se  fonde  sur  le  rapprociiement  du  singhabis 
tùwa  et  da  anacrit  bkm,  et»  quoiqu'au  premier  coup  iioA  le  dungement 
de  JM»  en  Imw  peroinedtfficBeàâdmettre,  il  peut  «'expliquer  par  la  perm» 
tetfonde  la  pitturalc  A-  en  g,  qui  passe  dans  un  ^nd  nomhrp  d'idiomes 
en  double  w.  11  est  encore  une  autre  observation  à  iaquctle  peut  donner 
lieu  l'orthographe  du  nom  de  Bouddha  uniformément  adoptée  par  Fauteur, 

qui  l'écrit  liuilha  ,  uuidisque  Forthogiaphc  vctiLil  fc  at  Bouddha 

Cette  remarque,  en  apperence  bien  minutieuse,  nest  cependant  pas 
«tns  toMît  pnÎMiiie  In  oonfiniaD  de  ces  deux  orth<^phes  fimme  b 
nppro^emcnt  de  Bouddka,  le  titre  divin  du  Jbndbiiear  de  k  secte 

pii9oBa|ihi<iiie  et  rel^ienw  qd  lui  doit  son  nom,  et  de  Bûtuâha 

le  nom  du  gënie  qui  préride  à  b  phnèle  de  Mercure»  et  qu'eDe  donne 

une  apparence  de  vraisemblance  à  un  rapprochement  plus  forcé  sebn 
nous,  relui  de  Bouddha  avec  la  divinitr  Scandinave  IVodan  OU  Odîn. 
Si,  en  eiTet,  on  s'étoit  plus  exactement  rendu  compte  de  rorthogràpbc 
de  ces  deux  mots,  qui  n'ont  de  commim  que-  la  racine  d'où  ils  dérivent, 
on  n'eAt  pas  été  oonduit  à  âever  m  qfstîme  d^inteiprélations  mytlioio- 
giques  sur  une  base  aussi  étroite  qu'une  resiembbnco  acciibnteBe  de 
sons  (1). 

Le  piisâage  auquel  nous  empruntons  le  nom  de  Bouddha  est  en  outre, 
•onsb  rapport  du  contenu  du  {Knime,  un  des  plus  importans,  puisqu'9 
nous  montre  un  monument  écrit  du  cuite  dee  démons,  phoé  par  son 

auteur  sous  Tinvocation  des  objets  qui  sont  le  plus  vénérés  par  les  boud- 
dhistes. Le  texte  porte  :  •  Au  Bouddha  suprême  nommé  Lowlura,  ï  sa 

doctrine  et  à  ses  prêtres,  je  rends  ohéissancc.  »  Or,  on  doit  ici  recon- 

noître  le  Triralna  (tsî^),  ^*         Joyaux,  comme  les  appdient 


(l)  M.  A.  6.  à»  Sddflfel  •  déjà  réfute'  avec  une  fnuide  sapériorité  ropioioB 
qui  yëntifie  Beoddiia  A  Odni.  (Aid.  Bibl  tnm,  I ,  p!  fit  et  mIt.) 
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les  bouddhistes,  ou  encore  les  trois  objets  auprès  desquels  on  cherche  un 
asile  Trisharana  (fjll^lt^UI  )»  c'est-à-dire  ÇPT  (ou  Çt^) 

Bouddha,  Dharma,  Savipha,  c'est-à-dire  Bouddha ,  la  loi,  et  l'assemblée 
des  prêtres.  11  eût  été  à  dt»»irer  que  M.  Caliaway  donnât  quelques  éclair- 
àiMRneiu  sur  ces  trou  mots,  qui  oolvrml  touf  lei  ouvrages  qui  nous 
Tiennent  de  Ceyian  et  du  pays  d'Àva  (l),  afin  que  Ton  pût  ap[Mrécier 
jusqu'à  quel  point  Tes  Singhalais  y  rattachent  la  notion  de  la  triade,  qu'on 
n'a  jusqu'ici  trouvée  indiquée  d'une  manière  bien  positive  que  daos  ie 
Bouddhisme  du  Népal. 

Apris  celle  invocatioDy  le  texte  pane  mun^iateoieiit  à  la  description 
de  divers  personnages  qui  figurent  dans  celle  eourte  repi'ésentation  dra- 
matique. Ce  sont  en  pramier  lieu  des  déeaaca  nommées  PaUinM»,  déno- 
mination qui  n*cat  autre  que  le  mnscrit  patni  ^(f^f)    mattrease  (t). 

Cest,  comme  on  voit ,  un  mot  étranger  à  la  langue  de  Ceyian ,  dont  on 
peut  affirmer  que  k  fonds  primitif  e5t  distinct  du  sanscrit.  D'autres  per- 
sonnages, comme  la  déesse  OmawanganaiLui  (3),  les  dieux  HieWcc,  Ga- 
nmda,  Mtmgirre,  Oddy,  &c.,  ne  me  sont  pa^  ^|;alement  connus ,  et  il  est 
Tiuisemblafale  qu'an  mîCeu  d'un  grand  nombve  ét  détominalfons  em- 
pnintécs  au  sanscrit,  if  s'en  trouve  quelques-unes  qui  appartiennent  en 
propre'à  File  de  Ceyian.  Ces  diverses  ffivinités  sont  sucressivement  repré- 
sentées dans  le  poëme  sous  un  aspect  sauvage  et  extraordinaire.  Elles  sont 
douées  d'une  puinance  sumatinr^e,  et  leuf  pouvoir  ne  s'exerce  que 
pour  faire  fe  mal,  effrayer  les  hommes,  les  enlever  et  sucer  le  sang  qui 
coufe  de  la  poitrine  déchirée  de  celui  qui  les  invoque.  Ibis  ce  qui  èst 

(l)  Cest  tânà  qi/bn  tnwve,  danf  m  tniti  fort  eurieus  de  psycologic  et  de 

métaphysique,  qui  porte  le  nom  d'Atfhasdlini ,  et  fait  partie  <lc  la  coliecdoo 
rapportée  par  M.  Belangeri  ces  vers  où  tes  trois  objets  dont  nous  parlons  sont 
eapreMement  cttéi  : 

Qoox>  <SleQ  çtiOïSoa)  oi^cgaoo  oS^ogooq 

•  Ayant  vénéré  fe»  pieds  de  ce  bienheureux  Sam^ouidha,  ayant  «doré  son 

•  exccUeDt  Dhbrma ,  et  ayant  fait  andjalî  (mains  jointes)  nu  Samgha.  ' 

(t)  Le  sanscrit  patnî est  le  fe'minin  irrégulïer  de ^ati,  maître;  ce  fémiain  est 
également  .pané  en  grec,  où  WriMt  ne  t'applique  jamais  qu'à  ane  déesse,  wie 
reirir  DU  nnc  m'-rr.  ■ —  '3';  On  pourroit  conjt'rtnrer  que  dans  ce  mot  ti-'iavc  fc 
nom  de  la  déesse  indienne  Oumd,  un  des  titres  de  Pdrcalti  mais  la  signification 
4e>la  fin  du  mot  m'est  inoonnne. 
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digne  de  remarque,  c'est  la  pince  qu'occupe,  dans  ces  scènes  grossières, 
la  religioii  si  épurée  de  Buuddha ,  cl  l'espèce  de  tolérance  qu'elle  accorde 
à  oeiix  qui  cél^rent  fe  culte  des  damons.  Atnsî,  aa  distique  trentième,  on 
«oit  que  le  démon  sanguinniie,  «  après  avoir  reconnu  préalablement  lé 
n  pouvoir  de  Bouddha,  efTraie  les  hommes  de  ses  reif.irds.  "  Plus  bas, 
fauteur  appelant  sur  la  scène  ce  génie  homicide,  lui  udrcssc  ainsi  ia  parole  : 
u  Comme  û  a  été, dit  autrefois  par  Bouddha  dans  la  doctrine,  et  comné 
■  le  pouvoir  a  éd  donné  par  Mtdkâbamho  (1)  sur  le  sein  éoré,  tu  as 
9  h  puissance  de  t'ébattre  sur  ma  poitrine  :  viens  donc  surma  poltrfnepoar 
»  le  jeu  du  snng.  »  Tî  reste  encore  beaucoup  d'obscurité  sur  ce  passage,  mais  • 
ia  prédonnnaaq^  du  culte  de  Bouddha  sur  celui  des  mauvais  génies,  et  f  in- 
dulgence du  premier  pour  le  second,  en  ressortent  d'une  manière  évidente. 
Le  personnage  le  plus  fimnidable  peut-4tre  de  ce  pandémonium ,  le  gnmf 
démon  des  cimetières,  est  aussi  avoué  par  le  Bouddhisme  ;  car  le  cinquan- 
tième distique  nous  apprend  que,  suivant  la  doctrine  préchce  par  Bouddha, 
il  n'y  a  pas  de  génie  qui  i  égaie  dans  le  monde.  L'importance  de  ces  pas- 
sages n'a  pas  é^ppé  au  traducteur,  (pii ,  sur  le  texte  oit  Riddee  est  pnj- 
senté  comme  ayant  reçu  de  quatre  temples  le  pouvoir  d'accepter  les 
offrandes,  (ait  jxistement  remarquer  que  cette  indication  trace  ia  ligne  qui 
sépare  ie  Bouddhisme  de  îa  démonolàtrie  de  Coyian.  Ce  texte  et  d'autres 
semblables  démontrent,  selon  MM.  Callaway  et  Upham  (2),  que  Gotama 
Bouddlu  ne  pouvant  fiûre  roionoer  coippléteaiant  les  Sii^^hakb  au  culte 
des  mauvais  génies.,  qu'il  trouva,  suivant  le  témoignage  des  anciennes 
chroniques,  étaWi  pni-mi  eux,  admit  au  partage  des  offrandes  qu'il  exigcoit 
du  peuple,  les  quatre  divinités  nommées  Paltinees  et  leurs  quatre 
temples  (3).  Âinsi  Fantériorité  ilu  culte  des  génies  mairaisans  sur  cAvâ. 

m 

(1)  Le  mot  Mahihmh09  t»\  peut-être  une  altération  du  •cmerit  Mathâ- 
hrahmâ.  Je  me  foiiJe  sur  ce  qne,  dans  Textrait  du  R.ldj'raft  ou  histoire  ancienne 
de  Cejrlan,  donné  par  sir  A.  Johnston,  Brdhma  csi  appelé  Bamhoo.  (  Vojr.  AnnaU 
itferimt.  SL  p.  S87.  )  —  (s)  Dans  aa  lettre  sor  IVirigine  des  masques,  p.  3S, 
que  noua  examinerons  plus  bns. 

(3)  La  réalité  de  l'accord  oui  eut  lieu  enu-e  le  culte  do  Bouddha  et  celui  des  . 
démons ,  loi^que  le  premier  nit  introduit  dans  file  de  Ceyian,  est  établie  par  fe 
RAdjavali  auquel  nous  empruntons  k«  détails  snivaQa.  «  Dans  le  temps  de  rarrhrét 

•  de  Vidjaya,  Ceyian  nVloit  habitée  que  par  des  de'm'ons,  et  on  n'eut  pu  y  tniorer 
r>  aucun  être  humain.  Après  îa  guerre  deRàvana,  avant  que  ic  Jîouddlia  actuel 
»  ou  ie  quatrième  parut  comme  tel,  Ceyian  «voit  été  habitée  par  le»  démons 

•  pendant  l'espace'  de  1840  aas.  Après  farrivée  de  qvatrième  Benifldlie  et  k 

r  ynnr  qu'il  prilcboit  R  une  grande  multitude  :>-ii  îicu  iij)|)f  IJ  Jf'ilwenn  /ïarî;-?/:-' 
«  dans  la  ville  de  iUUtitgaha  Novera  (  Us.  Ridjagriha  nagara  ) ,  ii  aperçut  dans 

•  âne  vision  que  CcTlan  était  aIois,liabîtéep«r  d«s  démens,  et  de  plus  qi^db 
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de  Bouddha  peut  être  ngprdëe  oonmie.  on  lut  nifiOiitMiiyènait  ébbli 
pur  U  double  témoigmige  de  k  tnditîon  des  Singlwie»,  et  des  pratiques 

auxquelles  ils  se  livrent  encore  de  nos  jours  ;  et  H  ne  reste  plus  qu'à  déter- 
miner si  ce  culf*>,  qui  existoit  h  Ceylan  au  sixième  siècle  avant  notre  ère, 
étoit,  ou  un  emprunt  tait  a  la  mytiiologie  des  Braiimanes,  ou  une  produc- 
tion Dstiondey  ou  un  mâange  de  ces  deux  ^énaeas.  Tontes  les  probab8ités 
se  rennissent  en  frienr  de  la  première  opinion;  car,  d'un  côtë^  la  plupart 
^es  noms  propres  de  ces  p'-nip"?  ont  uoo  orif^ine  indienne,  et,  ce  qui  est 
plus  concluant  encore,  ils  occupent  à-peu-près  la  même  place  dans  le 
panthéon  indien  que  dbns  celui  des  Singhalais;  et  de  Tantrej  le  témoi- 
gnage delà  tradition  et  des  pottnes  en  pidi,  qui  font  partir  h  colonie  qui 
a  civilisé  Ceylan  des  côtes  du  Calinga-Râchtra ,  permet  de  supposer 
que  cette  colonie  apporta  dans  cette  île  le  Brahmanisme  plutôt  que  !e 
Bouddhisme.  Il  est  bien  vmi  que  les  Singhalais  ont,  dans  ie  Ràdjâvali 
et  le  Mahâvamta,  indiqué  d*une  mniière  vague  que  le  Bouddhisme  aVoit 
aisté  dans  leur  âe  antérieurement  à  l'arrivée  de  Vidjmja  SinhabâhûUf 
<fù  addonné  son  nom  à  Ceylan,  appelée  depuis  SmMa.  Mais,  ontie 

n  avoît  ete  BMtrrfois  habitée  p*r  de*  hommes,  et  qoe,  étirant  leur  règne ,  les  trois 
«  premiers  Bouikihils  avoient  re'véié  sa  doctrine  aux  imbiUws  de  Ceylan ,  et 
»  qa'alors  oo  j  avoit  bâti  difleren*  temples.  Après  rex^iraùoitt  de  neuf  mois,  A 

•  pardr  du  jour  où  il  drrint  Bouddha,  conformément  a  la  coutume  des  anciens 
wBoiiddhas,  il  monta  au  ciel  au  lieu  nomme  ci-dessus  Wilwena  Ramena,  et 
»  arriva  au  lieu  appelé  Myangemea  dans  lllc  de  Cejdan,  et  là,  se  tenant  sus- 
«  peodu  dans  Ua  airs,  il  demanda  aux  démon*  la  permiaifla  de  deseendre.  Aprte 
»  qu'il  fut  dewMdn  ,  il  répandit  rar  llle  de  Ceyfan  tout  entière  det  ténèores 
«épaisses,  puis  des  rajoos  Je  lumière  "de  diffetrnte  couleur  sortirent  Je  son 

•  corpa  et  Mn^rèreat  tontes  les  parties  de  ce. monde,  et  de  aulme  ie  monde  de 
m  Bnuiint.  Enfin  il  «Hiuna  dus  ras  nn  vaste  iaoendte  qui  effirava  la  mtdtttnde 
f  rîns  ïîenions,  qui  se  réunirent  sur  le  borrl  fie  h  mer,  dop'^'^t  leur  destruction 
«avec  de  grandes  lamentations,  se  plaignant  a  Bouddija  et  impbrant  sa 

•  Aiveor.  Alors  Bonddba,  par  son  grand  et  immense  pouvoir,  força  fée  démoda 
»  de  se  retirer  au  lieu  nommé  Yahra-j  dm-ina  [  Yahcha  drfpa  '  )  Une  seconde 
n  fois,  six  années  après  qu'il  étoit  devtim  BuuUJha,  le  jour  dtj  la  pleine  lune  aa 
«  mois  de  mai ,  il  arriva  au  Ucu  appelé  Calamy  à  Ccvlan,  et  apaisa  la  dbpole  de* 
«  Nâgat  (ou  des  serpens) ....  La  troisième  fois,  i  la  fin  de  la  neuvième  année 
»  depuis  qu'il  étoit  devenu  Bouddha,  le  jour  de  ia  pleine  lune  de  juillet,  ii  viol 

•  de  nouveau  à  Cejlan  et  prêcha  la  lot  dans  six  lieux  consacrés,  et  ainsi  ii  viut 

•  au  liea  nommé  GktnvtnO'RÊmia,  lie  •  Ces  diveia  vojages  de  Bonddba  A 
Cejlan  sciiit  loin  d'Are  pronrei ,  et  c^eal  »  i  riicihlaMemeitt  une  manière  dln* 
diquerles  progrès  successifs  que  fit  le  Bouddhisme  dans  clUl  île;  mais  quelle  que 
soit  la  valeur  historique  de  la  légende,  elle  est  ^très-importante  comme  preuve 
de  PèsistoBce  antérîetat  dftaiiiians  «pw  Itii  eotsiiîMm  Misas  s^ttwnt  dss 
maevais  génies» 
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qu'il  n'est  fait  qu'une  mention  indirecte  de  Bouddiia  dâns  iu  i^ende  de 
Vidjaya  (l),  on  a  déjà  déaaontre  qu0  l'histoire  «ngiidbise  reporte  nëccs> 
nireanent  b  conquête  de  ce  dernier  un  aiàde  environ  avant  fépoquc  de 

Gotama,  que  les  Singiialais  jiîncent  en  543  avant  notre  ère,  et  à  laquelle 
ils  rattachent,  viaisembiabiement  à  tort,  celle  de  leur  conversion  au  Boud> 
dliisme  (2). 

Or,  si  kl  Singliahii,  qui-n'ont  vnûsenUdbienient  ^crit  <pie  feng-temps 
après  ce  dernier  événement,  et  sous  son  influence,  n'affirment  pas  d'une  ma- 
nière plus  positive  que  Vifijfujn  fut  un  bouddhiste,  il  n'est  pas  trop  conjec* 
tural  de  supposer  qu  ilappartenoità  un  autre  culte,  le  Brahmanisme,  qui. 


(])  Suivant  ic  Râdjâi  ali,  ce  scroit  le  septième  jour  après  la  mort  de  Bouddha 
(Go/dflia),  que  seroit  partie  de  i'inde  la  colonie  ^ai  civilisa  Ce^Ian.  {AnmU 
o/origM,  ht,  p.  400>)  u  'ant  afonter  à  cette  ûidication  le  passage  siiivant  du 
même  omTage,  qui  nous  montre  comment  !a  conquête  de  Vidjaija  est  mytholo- 
gi(|ucmL-nt  rattachée  ù  l'histoire  de  Bouddha.  Aurès  avoir  auaoucc,  cumiue  on  l'a 
▼a  dans  la  précédente  note,  l'arrivée  de  Boud«iha  (GofitiiMi}  à  Ceylan,  la  texte 
ajoute:  «  Bouddha  appela  le  dùa  Shaàra  qui  avoit  la  ^mlc  de  ce  mradc^ 

•  nomme'  Magot  Sàheeh,  il  loi  confia  celle  de  Ceyian,  et  lui  donna  de  Peau  et  me 
»  corde,  qu'il  destinoît  au  prince  Vidjaya  qui  devoit  être  roi  de  Ccylan  ,  comme 

•  un  pre'servatif  destiné  i  le  garantir  de  tout  danger,  m  {Ann^  ôf  orùnt.  là. 
I.  401.)  B  «at  vrai  que  le  MMékmiua  «it  oh»  Ibcaiel.  Ainsi,  eneitiftec  vu, 

i^adresient,  dam  l'assembUe  des  dwuv,  kSAakfm,  hit  dit: 


u  Vidjai/a,  fils  du  roi  SihabéAott,  jtarti  de  la  contrée  de  Lâla,  et  éumt  arrivé  à 

•  Lanka,  suivi  de  700  hommes ,  etabiini,  6  roi  de*  dieux,  ma  loi  dana  itle  de 

•  Lanka  ;  c'est  pourquoi  protcgc-feavcc  suite,  ainsi  que  la  belle  r,antà  ■»  Dans 
le  Râdjâvftli,  la  fondation  des  plus  anciennes  villes,  tmtnédiatcniLut  après  ie 
règne  de  VU^M/m,  cal  attribuée  ans  fib  des  unclcs-de  Bouddha;  mais  on  a  lien 
de  supposer  que  oftft-  tradition  est  un  efTct  du  besoin  qu'éprouvèrent  les  Sin- 
gbalaLs,  devenus  bouddhistes,  de  iiutacher  leur  histoire  nationale  à  celle  du  fon- 
dateur de  leur  religion  D'ailleurs,  faiSWtion  qne  Vidjaya  introduisit  fe  Bo«d- 
dbîsme  à  Ceylan,  s'accorde  mal  avec  cette  autre  assertion  du  mêtue  ouvrage 
ni  Mtrihns  ea  fah  important  au  ms  4e  Dhamtâtkoka,  contemporain  de  Devenjr 
Paetisia.  —  (t)  Bt»m  nrr  l!»j»«A^  p.  50. 
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f^piiisdei  époques  anciennes,  doninoit  dans  l'Inde  septentrionale  (l).  On- 
remarque  en  efTct  une  différenre  notable  dans  le  récit  de  la  lutte  que  Gotama 
Bouddha  eut  à  soutenir  avec  les  Yakcha  qui  habitoient  Ceylan  ,  lorsque , 
suivant  la  tradition,  il  y  descendit  pour  la  convertir,  et  celle  qui  eut  lieu 
entre  Vidjtsga  el  la  reine  des  diSmons,  qu'il  vainquit  avant  de  «e  fixer 
dans  le  nord  de  TUe  (S).  L'une  a  un  caractère  eidosivement  rei^ieu, 
fautrc  se  présente  avec  les  circonstances  d'une  conquête  ordinaire;  seu- 
lement la  ditlérence  de  la  race  des  vaincus  et  de  celle  des  vainqueurs  y  est 
exprimée,  comme  dans  le  langage  antique,  par  le  nom  de  niaaviiK  génies , 
que  les  seconds  donnent  aux  premien.  lit  position  de  Ceylan,  située  si 
près  du  continent  indien,  est  une  nouvelle  raison  de  croire  que  les  idées 
religieuses  des  Brahmanes  durent  y  èlrc  ])ortéei  à  l'époque  de  la  grande 
invasion  qui  civilisa  le  $ud  de  la  presqu  île  ;  et  (|uoique  Thistoire  de  jEUnia, 
récit  poétique  de  cet  événement,  n'ait  pas  jusqu'ici  foumr  le  moyen  d'en 
fixer  la  date,  rien  n'autorise  à  en  contester  la  ràdité.  Tout  porte  à 
croire  au  contraire  (pi  'i  l'époque  oii  les  Brahm;<nes ,  riidés  le  i  i  caste  des 
guerriers,  envahirent  Ceylan,  cette  île,  loin  de  iormcr  un  empire  à  part, 
se  rattachoit  à  l'extrémité  méridionale  de  la  presqu'île  :  car  une  tradition, 
qtti  a  cours  au  Malaliar,  noos  apprend  que  Râvana,  le  maître  de  Ceylan, 
étendoit  sa  domination  sur  une  partie  considérable  du  continent  (3). 
11  est  également  digne  do  remarque  qu'un  des  noms  anciens  de  Ceylan, 
celui  de  Taprobane,  duttiè  i  origine  a  été  retfouvée  dans  une  i^ende 
venue  de  Siam ,  et  dont  j'ai  depub  odbstaté  l'existence  dans  un  monument 
plus  authentique,  le  Mahâvamsa ,  ait  autant  d'analogie  avec  le  nom 
d'une  rivière  qui  coule  à  i'exlréniité  de  la  péninsule,  la  Tâmrapami  (4). 
L'île  de  Ceylan  a  donc  toujours  du  suivre  les  destinées  de  cette  partie  de 
l'Inde,  et  Thistoire  nous  apprend  que  dès  qu'elle  voulut  être  indépen* 

(1)  On  •  iléf&  antre  part  montré  que  les  neuf  premiers  sacccssenrs  de  Vidjaya 

n'c'toient  pas  boiuMIi^tc^ ,  et  qnr  fituroduction  re'elie  du  culte  de  Bouddha  ne 
date  à  Ccjlan  que  du  temps  de  Da  eny  Paelissa,  qui  régnoil  vers  le  comraeace- 
ment  dn  quatrième  sitcle  avant  notre  ire.  ( Stsai êur  te pati,  p.  45.] 

(8)  Voyez  Annals  of  orient.  Ht.  p.  400  et  403  pf  seqq.  On  petit  voir  ci-d«>«isns, 
daos  le  fragment  qne  nous  avons  extrait  du  Rddjdvali,  l'cxpusc  des  principales 
drconstances  qui  aceompagnèrent  Fairivée  de  Bouddha  à  Ceylan;  elles  soot 
rapportées  dn  la  mémo  manière,  mais  avec  plus  de  détails,  dans  les  premien 
chapitres  Mahâvamut, 

(3)  Buchnnan,  Joumey  to  My.^ore,  Canara  and  Malabar,  tom.  III,  p.  138. 
D'après  le  RétHévali,  il  sembleroit  que  Rivana  ne  gouvernoit  que  le  pays  entre 
Tuttaeorin  et  Ceylan.  {Annals  ofonmi.  Kt.p.  406.) 

(4)  Vov.  Journal  asiaf.  t.  VIII,  p.  i48,etle  Mahdiamsa,  dont  je  dois  une 
copie  à  la  bienveilloiice  de  sir  A.  Jolmston.  Au  chapitre  vu,  il  est  dit  qu'après 
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danfte,  il  Ibî  fiJfatt  entrer  en  Intle  avec  la  popubtkm  tamotde  dii  coati- 

nent.  Stt  erOfontxs  rcIigieiHes»  comme  sa  civilisation,  lui  vinrent  du 
mome  pays,  et  elles  durent  subir  rfes  rcvoluiions  r<naîopnes  à  celles 
tuodiâoieat  I«s  croyances  du  continent.  Auiisi  ia  troisième  hypothèse, 
qui  conaisie  à  admÂtne  le  mâange  d'un^^Umefit  liaghalais  et  de  ootioep- 
tions  braiimeniqnea,  «e  omiciIie>t*ell^  sekm  nous,  d'une  manière  facile  «vec 
ia  solution  fjnf  v^ms  venons  de  proposer,  et  qui  atrr!?;nr  rhns  !a  fQnna- 
tioD  4u  culte  des  démons  ia  plus  grande  part  à  la  colonie  venue' du  nord. 
Ceyian  dut,  comme  le  sud  de  i'Inde,  être  peuplée,  et  jusqu'à  un  certain 
point dviliaée  avant  tanMe  de»  Bnhoiaiiies,  et  dès  Ion  cette  jKe  a  pu 
(paiement  conserver  quelques  Iq^endcs  ou  seulement  quelques  noms 
propres,  débris  d'un  culte  primitif,  qui  ont  pris  place  à  côte  des  dieux 
dun  panllitk>n  pltis  nombreux  et  plus  poétique.  Si  ra4ûration  des  divinités 
fanelfea,  ai  v^nndne  dhhs  le  okI  de  llnde,  est  le  faste  d'une  rafigioB 
primitive  que  le  Brahmanisme  a  reconnue,  ne  pouvant  la  détruire,  ce 
seroit  à  cette  classe  d  êtres  (jue  devroient  se  rattacher  les  Paltinees  des 
Singhalats,  lesquelles,  d'un  autre  côté,  peuvent  répondre  aux  Shakti  ou 
dMtjgiies  fraMUes  desBrahoMnes,  et  4|ul  d'ailleun  ont  un  nom  purement 


Le  second  poème,  traduit  par  M.  dilaway,  se  rapporte  au  mému 
sujet  que  ie  Yttkkun  Nattannatuâ  ^  c'est  une  très*courte  description^  en 
quamnle-ciaq  distiques,  <fes  pratiques  et  enchuitemens  d'un  pnStre  Cl»> 
jmaf  campœée  par  un  bouddhiste.  t,'auteur  suppose  que  le  parent  d'un 
malade  va  consulter  le  prêtre  du  démon  et  le  prier  de  venir  danser  chez  ce 
malade  pour  le  guérir.  Après  diverses  gr^Mirations,  le  Ctqpma  commence 
ce  tnitament  biikrre,  et  il  danse,  dit  le  tette,  penibnt  trante  et  une  heuresy 
conformément  aux  trente  et  une  règles.  Le  bouddhiste  qui  donne  cette 
ffcscription  y  entremêle  plusieurs  traits  d'une  satire  modérée,  et  le  résul- 
tat des  ciibrts  du  Captia  est,  comme  ou  doit  s'y  attendre,  qu'il  quitte  ie 
patient  plus  mabde  qu'il  ne  l'avoit  trouvé. 

Le  volume  est  tennind  par  un  poéaMemieni,  mais  qni  ne  se  ntiMhe 


•a  victoire  sur  les  Yake/uts  Fù^'aya  bâtit  une  ville. oonuvâe  Tvméiffnnitê,  VI  qtie 
ce  nom  l'éteajUt  eninite' A  Rie  «tut  «attire  : 


oo^ooGOoS  «O06^  cor^cx)  So^ooôii 


•  Ayant  bitî  une  villa  noumNa  Tamèa/Hutna,  il  j  fit  sa  résidence. . .  et  de  li 

•  vint  qn«  dlecacsUeute  Ait  déiigaéa  par  ce  dobi.  « 
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(|u  indu ectemeot  au  sujet  Unité  c|juis  les  deux  ouvrages  précédeos.  H  a'poiir 
ûV»Koii»  NttUanntnSâf  et  se  eompose  de  In  ifeicr^tion  «fini  gnmd 
aoadne  de  penonnages  et  de  masques  qui  figurent  dnu  les  reprtemta* 

tions  cînimatiqucs  cîcs  Singlialais.  Le  tniducteur  noHS  apprend  q\ic  le 
pnipîe  aimertvcc  passion  ce  genre  drdivertissempnt,  et  que  l'on  n'en  compte 
pa5  moim  de  seize  espèces.  Une  représentation  reguiière  commence  avec 
b  miit  et  finit  le  leadkMôn  an  lever  du  four.  Un  lumme  ifà  bat  dv 
tam^am  «monoe  an  paufde  Taniviie  des  actcors  di%uiià  et  masqué;' apiés 
îa  îrrtiire  proîogwe ,  ies  acteurs  entrent  en  scène,  et  pen'^nnt  qti'iîs 
remplissent  leurs  rôies,  sans  doute  par  un  jeu  muet,  deux  chanteurs, 
portant  des  torches,  répètent  la  légeade  en  prononçant  aheraativement 
chacun  deux  vers.  Cette  «fispositHni,  qui  annonce  Fenfiinoe  des  rapidieD» 
tations  théâtrales,  donne  le  moyen  d'introduire  sucoessivenient  divers' 
personnages,  ou  masques,  qui  se  suivent  sur  ia  scène',  sans  que  Je  fien 
d'aucune  action  ies  rvumsse  et  ies  groupe  autour  d'une  idée  commune. 
Ainsi,  après  le  joueur  de  tam-tam  et  /Se  vierge  de$  terpmu,  'paioh 
ïtiÊetn  Crooroola,  dent  le-  dianlèiir  donne  la  description  suivante  :  •  Sa 
o  couleur  est  le  vert,  Ct  iî  n  un  serpent  fîan^  son  hcc  ;  rf  les  nnne'es  de  tous 
»  ceui  (jui  écoutent  le  personnage  de  Gccn-oola  scrrsut  j  irolnrif;*  Le  Goo- 
»  rooia  airive  en  voiant  à  travers  ies  air^,  ru^'issant  comme  un  démon, 
i>  '  etdévomntunseipcBH  m  60e  est  Tsneoorame  b  im  <fun  dénon«  tkm,  • 
On  fMUnnoh  sans  peine  dans  cepcmmnage  Tdseau  de  Vichnou,  OufWidit, 
célèbre  dan'  h  mvtlinîcii^Te  inr^ienne,  et  qui,  dans  celle  des  bouddhistes, 
joue  un  rôle  encore  plus  important,  puis^uil  est  devenu  le  nom  d'une 
cfaaser  nombreuse  d'oiseMix  gigantesques  et  '  uierv^HuttA.  D'autres  pef'» 
sonnages  ont  ^^dement  une  origine  indienne,  comme  Yamma^akekÊigm, 
le  dieu  delà  mort,  etietfémon  DaUa-Rassce ,  dansîc  nom  duquc!  onrecon- 
noît  le  mot  dalla ,  qui  peut  être  l'altération  du  païi  dâthn  ,  dent  '\^.  Ici  les 
emprunts  faits  par  le  poète  aioghalais  aux  idées  brahmaniques  sont  taciles 
à  expliquer;  car,  quoiquob-saMnt'misaonmtîre  se  plaigne  de  b  tendance 
de  ces  supcntitions,  noua  ne  pensons  ps  qu'elles  aient  le  but  'rri|gieai 
qu'iî  leur  suppose.  Ce  sont  des  tal)1ea!i\'  dan^  !rsqiir4<i  pnrni'îsent  succes- 
sivement les  objets  famiiie»  au  peuple,  et  oii  se  montrent  à  côté  des 
dônons  et  des  espri^  mallàisans,  des  figures  dont  qudques-unes  ne 
manquent  flii  db  grtlce,  ni  dVnjjpindilé^  Nous  cîtem»  en  «e  genre  b  ^des- 
oripliiMi  smvasrte: 

(I;  Le  pali  ddtha  est  le  raéuic  mot  que  le  sanscrit  i^dha ,  grasse  dent; 

les  cérébrales  passant  très-fréquemment  en  liquides,  IVjhtnoIngie  que  je  propose 
pourlrsinfUaw  dMbioe  par«b»aauiidautepaeimp  Ateé^ 
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I  Cinq  fpmmf's  se  tiennent  enfncéps  et  supportent  un  vris<^  mr  îe  som- 
»  met  de  leur  tète.  Leurs  corps  brillent  comme  l'or  et  ies  pierres  précieuses. 
»  Sous  cette  forme,  la  femme  composée  de  cinq  femmes  entrelacées 
»  s'avance  rapidement. 

»  Leurs  seins  sont  semblables  à  de  jeûna  cygnes;  elles  sont  couveitai 

•  de  toute  sorte  de  vétemens,  et,  sans  mentir,  elfes  attirenutt  ie  coeor 
M  de  tous  les  hommes.  Avancez  donc,  groupe  de  femmeak. . 

•  Voyez  un  pot  de  flenis  Sur  leontélca,  et  let  femnes  placte  dcaMNM 
»  qui  le  soutiennent  ;  iem»  brai  et  leurs  jambes  a'eidtoeiil  camme  une 
I»  broderie.  La  belle  femme  composée  de  cinq  femmes  est  venue  devant 
<•  cette  assemblée,  et  elle  va  recueillir  des  prëwm  de  tous  ceus  qui  la 
«  verront  danser. 

•  Elles  sont  ornéa  de  chetkict  d'or  et  de  vèteaieiis  splemficles.  Léon 

*  seins  s'agitent  sembhMes  i  des  plats  d'or.  Quwonqne  contempisn  11 
■  grâce  i\c  cette  femme ,  qui  ressemble  à  uoe  image  d'or,  scntini  son  coeur 
»  agite  et  sera  exposé  à  un  grand  mal  

»  Voyez  ces  femmes  tellement  formées,  que  leurs  corps  brillent  bien 
»  «i-dett  des  Itniles  de  la  bdie  fle  de  Csylsn,  &e.  • 

Nous  abr^ieons  cette  descriptioii  on  peu  longue,  et  nous  espérons 
qu'on  nom  cTispensera  de  citer  un  plus  gmnfl  nombre  de  passages  d'une 
composition  dans  laquefle  nous  n'avons  pas  remarqué  en  général  un  grand 
mdrhe  poÀique,  et  dont  le  fonds  auroît  d'aîllenn  toujours  plus  d'impor- 
tance que  la  forme.  On  a  pu  vmr  plus  hiut  dequcl  genre  étoient  les  dewi^ 
tiens  des  démons  cruels  qui  (i^nirpnt  dans  le  Yakkun  Nultannaivâ. 
Nnus  avons  la  certitude  que  le  lecteur  familiarisé  avec  les  images  horribles 
dans  la  peinture  desquelles  se  complaisent  quelques  littérateurs  modernes, 

trouTeroh  le  conlevr  des  compositions  singhalaisdf  bien  conunune  et  bien 
p&le. 

Nous  n'nvotiç  pns  pnrli'  tl'iine  îrttrr  tir  M.  Edward  Cpliam,  surTorii^ine 
des  masques,  qui  précède  le  Kolàn  NaUanriawâ,  parce  qu'elle  n'a  pas 
spédfllanait  pour  but  d'expliquer  les  points  oi>scurs  du  poëme  traduit 
par  M.  GaHawty,  et  qu'en  outre  rauteor  nous  apprend  qu'une  maladie 
grave  l'a  empêché  de  traiter  son  sujet  avec  tOOS  les  développemens  qu'il 
mérite.  M.  Upham  s'y  livre  à  des  rapprochemens  entre  la  mythologie  des 
Égyptiens  et  des  Grecs  et  celle  des  Hindous,  qui  pourront  paroitre 
trèMonteslables  à  bien  des  lecteun.  Aiui,  aéaa  Fauteur,  la  divinité 
égyptienne  Mamen$  est  Sre*  le  Menau,  dliance  singulière  oii  nous 
voyons  rr'unis  un  nom  propre  grec  avec  un  titre  indien  cjui,  dans  la 
mythologie  brahmanique,  n'a  aucun  rapport  avec  les  idées  exprimées 
par  le  nom  propre.  M.  Upham  attribue  aux  masques  une  origine  toute 
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nQpeuse,  et  il  pn^MNW  de  fes  définir  :  «Le  type  de  h  métempsy- 

B  cose  (l),       motitre  au  spectateur,  par  une  représentation  sccnîqne, 

•  les  changcmens  et  ies  formes  qui,  dans  les  divers  degrés  de  l'existenoe 

•  moaéÙM,  aTattMiient  an  principe  vital,  appelé,  dans  la  doctrine  boud- 
■  dhicpie,  WmffOHùs  kandaya.  Le  corps  est  un  masque  arrache  par  k 

•  mort,  lorsqu'un  autre  véhicule  est  pr<*t  pour  le  Wimjanas  kandaija,  ou 
»  l'étincelle  vitale  qui  s'y  attache,  &c.  »  Nous  avouons  que  nous  n'avons 
pas  traovë  dsns  le  Koléa  NatUmnouâ  vaèmc  la  preuve  de  la  théorie 
avancée  par  M.  Upham ,  théorie  qui  peut  être  fondée  sur  d^  docnmens 
qui  nous  sont  inconnus.  Mais  le  sujet  auquel  touche  ici  Tauteur  est  encore 
trop  oiïscur,  et  en  mécue  temps  trop  important  dans  l'histoire  de  la  psy- 
«dogie  et  de  la  métaphysique  des  bouddhistes,  pour  qu'on  ne  nous  per- 
meiie  pas  quelques  courts  dcbinassemens  sur  le  nom  que  If.  Upham 
donne  à  f'étinjelle  cîe  vie,  au  principe  vital,  comme  i!  rappelle,  IVini/ana». 
kanttaya.  Nous  ferons  remarquer  en  premier  lieu  que  ce  mot  e^t  incor- 
rectement écrit,  et  qu'il  faut  lire  vidjnâna-skandha  (|c|5H»it^'^), 

mot  sanscrit  auquel  est  afoutc'e  ,  «îiiivant  la  méthMe  singhaîaîsp ,  ?  •  *;vî!al>e 
yUf  qui  termine  le  plus  grand  nombre  des  mots  que  le  singhaLus  emprunte 
an  ssnscrit.  En  second  lieu,  je  ne  crois  pas  (ju'd  soit  eiact  de  nommer 
étincelle  de  vie  ou  prinâpe  vital  h  ftculté  que  les  bouddhistes  appellent 
Vidpiâna-skandha  ;  carnous  savons,  par  le  double  te'moignago  de  Cole- 
brouke  et  du  vocabulaire  pentaglotte  bouddhique,  que  le  mot  skandha 
désigne  une  des  fiwnbéi  des  êtres  intdligens  (2)  qui  sont  pourvus  de  cniq 

êhmdha;  de  fit  vient  que,  pour  définir  le  mot  sanscrit  ^[ff  bhoûta,  être, 

ledicti<mnairepali  ajoute  ^^^^  khandha  pantehakOf  »  ce  qui  est 
»  composé  des  cinq  portions  ou  bFanehes(d).  »  C'est  «fonc  b  réunion  des 

cinq  skandha  qui  constitue  les  êtres  doués  d'inteUigence,  et  c'est  pour 
cela  que  Colcbroofce  a  pu  considérer  les  cinq  skandha  comme  ime  sous- 
division  du  principe  intjeliigent.  Parmi  ces  cinq  facultés,  se  trouve  vid- 
jnàim-dtandOut,  de  laquelle  Colduooke  nous  apprend  qu[elb  consîsie 
4uis  fintdligenoe»  qui  est  la  même  chose  que  l'ame  (  dAium  ou  ICMmi), 
et  que  la  connf>issance  (^vidjnâna)  ;  d'où  il  suit  que,  par  ce  mot,  Tes 
bouddhistes  entendent  k  iàculté  et  le  résultat  de  son  exercice ,  confondant 
ainsi  dans  leur  théorie  le  «se  j  qui  connoltaveclaconiioiwmoe.  Onadone 

♦ 

(l)Le  texte  parla  M«  type  of  the  me/trn^iyeAMM.^  fs)  TVuiwaer.  oftA» 
R.  Aîiat.  Soc.  tom.  I,  p.  56S. — (3)  AbhidhAn.  prad^,  foL  »?  «  d«  non  manU' 
sont,  lequel  est  accompagné  d'une  traducdon  bannaoa. 
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tort  d'appeler ,  dans  le  langage  philosophique  moderne,  VidjnÔMt^an- 
dàa,  le  pnuctpe  vitalj  c'est  le  principe  intelligent  qu'ii  lia:Ut  dire,  avec 
li  iWttictiaA  ^  nous  i^wooti»  «ItiHliqueri  et  quoique,  dws  b'daitili- 
CMÎOD  «les  êtres  »  suivant  lesidléetdes  bouddhistes,  en  extérieurs  et  iaté-  • 
rieurs^  !f  principe  intelligent  constitue  h  lui  seul  la  secondt'  catp^orif , 
et  qu'une  des  cinq  &calté»  ou  »kandJta  devienne  ainsi  iéiémçnt  durauiant 
éÊÊ  éires  qui  ett<«>iil  dmitfs,  ce  n'est. pas  uneTUfto  pcrar  appolBr  cet  ël^ 
aent  l'ctincfUe  vie,  (Mr-  cTMt&be  aivisaf^er  ictre  immatériel  sous 
un  point  de  vue  étranger  aux  conceptions  {joufl  lhistcs,  qui  !e  regiMident 
comme  un  principe  inleUigent ,  et  non  comme  une  ame  vivante. 

En  terminant  cet  article,  nous  exprimerons  le  regret  que  Tauteur,  ou 
pia|âtle  Coiiiiié4les«miactieot  de  k  Société  voyale  aiârtiqtteda  Lombes, 
dont  les  cncouragcmens  ont  pcnnbàM.  CoUaway  de  publier  ce  travail, 
n'ait  pas  cru  devoir  v  joindre  le  texte  sin^^Halais.  Le  specim^  litliographié 
qui  précède  le  Kolàn  Naitaîinatva  prouve  avec  quelle  netteté  et  quelle 
enctitnde  il  eût  ëcë  fiievle  nu  savant  mi^aionDaife  de  reproduire  récriture 
cinghalaise.  Cette  addition  n'eut  pas  sensiblement  augmenté  le  volume 
de  Touvrage,  et  elle  eût  été  accueillie ,  par  tous  les  amis  des  études  orierr- 
tales,  comme  une  preuve  nouvelle  que  le  Comité  ne  néglige  aucune  occu- 
«on'd'améliofer  son  plan,  en  joignant  aàk  {raduetîORi  qu'il  pidMie  les 
textes  qui  peuvent  seuds  en  ginntnr  feuctittade,*  ptroe  qiiib  dminail-les 
raoyentdehvëriBer. 


TABERlSTASiiPiSis ,  id  est  Abu  Dsrhaferi  Mohammed  ben 
Mscherir  Ettaùeri  ammies  regum  eUque  iega4»rum  Dei,  ex 

>  'MdStne  MMmMcrîpte  BamUmmti  mviicài^didù  et  m  lutmum 
awutuUt  Jo.  Godofir.  Liid/Kotgyrten ,  S.  S,  tk&oL  D, ,  é^,  ; 
'vùhmm'l  Gryptiiswtidi»,  i»ai,-xxvS|'elf:M  pages 'onfr 

J*AI  déjà  oLsenc,  dans  mon  premier  article,  que  le  texte  deTabari, 
tçl  qu'il  se  préseitte  dans  le  uiauuiciit  d'après  lequel  ifi  publie  M.  |$k)s<v 
garten ,  offre  de  ifomhnmi»^^S^^        diffic  vÙ*  JOnl  de  deux  eMpèœs  : 
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les  unes  tieonent  au  style  de  ce  premier  âge  de  la  littérature  musuInttiM, 

r>ù  ion  se  scrvort  de  beaucoup  cT expressions  et  de  tournures  de  phnïçes 
^ui  sont  tonii>ëes  en  désuétude  dans  les  siècles  suivans ,  et  nous  sont  par 
conséquent  ou  in^nnnes  ou  peu  connues,  parce  qu'il  noui  est  parvenu 
peu  de  livres  de  cette  époque  reculée.  A  cet  égard,  le  SinU  alrgêOftt, 
ou  Mémoires  Je  la  vie  de  Maliomct,  dont  j'ai  fait  usage  dans  mon  pre- 
mier ;irticle,  et  qui  est  rédigé  dans  îe  mtrac  stv!e,  peut  strvir  à  recon- 
noitre  el  à  déterniiner  le  sens  de  ces  arciiaïsmes.  baii^  duuic,  ou  trouv  erott 
auiî  beaucoup  de  secours  pour  le  mène  objet  dans  les  Ih^  qu^  portent 
le  thre  de  e^^xit  VSO^*  tt  sont  destinés  à  expliquer  les  locutions  obs- 
cures ou  hors  d'usage  qui  se  rencontrant  fhns  les  hadilh,  ou  traditions 
attribuées  à  Mahomet  ou  à  ses  contemporains;  mais  malheureusement 
nous  ne  possédons  aucun  des  nombreux  ouvrages  publiés  sous  ce  titre. 
L'étude  des  anciens  proverbes  peut  aussi  fournir  <fes  exemides  de  ces 
manières  de  parler,  qui  ne  sont  souvent  que  des  formules  dUptiques. 
I.e  <;cconfî  (,'cnre  de  dilfrcultés  vient  uniquement  des  làutcs  des  copistes. 
La  nature  même  de  l'écriture  arabe,  dans  laquelle,  sans  parler  de  l'ab- 
sencedesvoydles,  un  point  omis  ou  ajouté  mal  à  propos  change  la  pn^ 
nondation  et  la  valeur  d'un  mot,  prête  beaucoup  à  ce  genre  de  fautes, 
et  elfes  sont  d'ordinaire  d'autant  plus  nombreuses,  que  le  style  des  ou- 
vrages qu'on  copie  s  éloigne  davantage  du  langage  commun.  Ainsi,  c'est 
en  général  dans  les  vers  ou  dans  la  prose  rimée  et  cadencée  que  les 
copistes  commettent  fe-plus  d'eireuTS,  et  les  crreus  les  plus  'gmves* 
,  CéHt  à  signaler  et  à  résoudre  quelques  difficultés  de  Tune  et  de  fautre 
esp^e  que  j'ai  intention  deconsr>crer  ret  article;  je  corrigerai  aussi  en 
passant  quelques  méprises  du  traducteur ,  qui  ne  tiennent  ni  à  l'une  tà  à 
fautre  des  causes  que  je  viens  d'indiquer. 

L'ànieur  d'un  récit  qui  se  fit  pag.  14,  dit  qu'un  musulman,  nomffié 
Amrou,fils  de  Horrîth,  demanda  à  Saïd,  fils  de  Zeïd,  s'il  étoit  présent 
lors  de  la  mort  de  Mafinmet.  Saïd  ayant  répondu  affirmativement, 
Amrou  désira  savoir  de  lui  iépoque  précise  de  l'inauguration  d'Abou-bccr. 
Ssld  lui  dit  qu'Aboi»4»ecr  aveit  été  Inauguré  ie  jour  même  du  déoès  ih^ 
prophète,  les  musulmans  n'ayant  pas  voulu  rester  un  seul  jour  sans  fcnmer 
Mup  nssemi  îéc  régulière,  s^^-T-  S  c'est-à-dire,  je  crois,  sans  pou- 

voir se  réunir  pour  la  prière  en  assemblée  r^uliëre,  sous  >  fa  présidence 
d'un  imam.  Amrou  demanda  encore  si  personne  ne  s'étoit  opposé  à 
fâeotÎQii  d'Abou'becr.  (Le  texte  porte  ««Ift  'Odl^;  M.-  Kotegarten 
propose  de  liie-Ud\4f  j«  pense  qu'il  a  saiion.)  Voidia  réponse  deStfd: 
^  j^ÀiU,  JU  AMI  yl  ^ji  ^Ji'iX jt  yi  i»  Jb,  ce  que 
M.  Kosegiarten  traduit  ainsi  :  Nemo^^ti^itQm,  nûi^esset  t^posiata,  vel 
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qui  in  eo  esset  ut  apostata Jicret^  nisi  Detu.  ..ab  Amaru*  eos  liberaret; 
mais  qui  signifie  :  Nemo  prater  iiïoÊ  9*  Aii$mm$,  qm  «p0«tete  tnmi, 
vél  in  «ù  enmt  ut  «^êlatœ gèrent,  niti  Dtm  ipto»  évenUitt  (êh  hoc 

periculoj.  Il  huk  dàm  ce  texte  lire  au  lieu  de  <>âiy|.  Jjb  sens  que 
je  donne  à  ce  passage  est  confirmé  parce  qui  suit;  car  Amrou  ,  entendant 
Saïd  dire  qu'il  n'y  eut  cl  opposition  à  i'inai^uration  d'Aixiu-bccr  que  de 
b  part  des  Médinois,  jUu^l,  demftnde  si  aucun  des  Ifeequoîs,  ^^^lylt, 
n'avoit  partagé  cette  opposition  ;  à  quoi  Saïd  répond  que  non,  et  que  ceux-ci 
se  sont  empresses  Je  venir,  a  Irnvi  les  uns  des  autres,  fui  prêter  le  ser- 
ment, sans  attendre  qu'Abou-becr  les  appelât.  Voici  le  texte  :  ^U»  il  Jl* 
^yt'>^  {j^j^  (j-  *****  H  y  a  encore  ici  évideoiment  une 

bute  &  corriger,  et  au  lieu  de  il  .fiiut  !ire  ^Ul.  M.  Kosegtr- 

tcn  n'ayant  pas  lâît  cette  correction,  que  je  repide  comme  fakhdiilidble» 
a  traduit  :  Nemo  quitquam;  pacli  enim  sunt  inter  se  Mohadscheri, 
nt  fdcm  ei  xpondcrent,  ne  provocante  quidem  illo.  Ceci  stippose- 
roit  qu'il  existoit  une  convention  antérieure  entre  les  Mecquois,  en  laveur 
d'Abou-becr,  ce  qui  est  contraire  ik  tous  les  lëmoignages  historiques  des- 
quels il  résulte  que  l'élection  d'Abou-becr  et  son  inauguration  fittCUt 
une  détermination  subite  et  imprévue,  iixJL».  Le  texte  d'aiUeurs  se  prê- 
teroit  diûiciiement  à  l'interprétation  adoptée  par  M.  Kosegarten;  pour 
exprimer  ce  sens,  il  aurait  fiiilu  dire  ^  i^ij^"^^  ^  U^* 
Par  un  récit  c|ut  suit  immédiatement  celui<ci»  et  qui  ranonle  1  Ayé» 
scha,  la  femme  chérie  de  Mahomet ,  on  apprend  qu'après  la  mort  du 
prophète,  Fatime,  sa  fiîîe,  épouse  d'Ali,  et  Abbas,  représentant  de  la 
famille  de  Hascbem,  vinrent  trouver  Abou-bccr  pour  réclamer  la  portion  qui 
devoit  leur  revenir  de  la  snocesaon  du  propliète.  Abon-becr  n'eut  aucun 
égard  &  fenr  demandi*,  ind  verra  bientôt  par  quelle  raison.  Fatime  prit 
la  chose  en  si  mauvaise  part,  qu'elle  rompit  entièrement  river  Al>oii-becr, 
et  ne  lui  adressa  pas  la  parole  une  seule  fois  depuis  ce  mumeuii  elle 
ne  survécut  pas  pins  de  six  mois  à  Ifahomet  Pendant  ces  six  mois, 
s'il  faut  en  croire  ce  lëcit,  ni  Pstîmie,  ni  Ali ,  ni  aucun  membre  de 
la  famille  de  Hascliem  ne  prêtèrent  serment  à  Abou-becr.  'l'^nt  que 
Fatime  vécut ,  AU  eut  un  parti  assez  nombreia  parmi  tes  personnages 
les  jdus  distingués  entre fes  musulmans;  niais  quand  die  fut  morte,  il 
vit  bientôt  son  crédit  s'afToibiir  et  ie  nombre  de  ses  parliwns  diminuer. 
Il  pensa  donc  tout  <îe  bon  à  se  réconcilier  avec  Abou-becr,  et  ie  fit  prier 
de  se  rendre  chez  lui,  mais  d'y  venir  seul.  Son  intention  étoit  d'écarter 
Omar,  dont  it  redontpit  le  caractère  violent.  Omar  chercha  à  diatuader 
Abou4>ecr  de  se  conformer  au  dj^sir  d'Ali,  nais  Aboul>ecr  lui  répondit 
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qu'd  iy  rendrait  nul;  »  cw,  afouta-t-il,  que  peuvent  me  Mtt  ces  gens-là?  » 
Ol  ^  (0*  Abou-becr  s  étant  transporte  chez  Ali,  y  trouva 

rassemblés  î^s  prifiins  de  Haschem,  et  Ali  se  levant,  après  avoir 
adresse  &ei  hutumages  i  Dieu,  dit  :  "  Abou-becr,  ce  n'est  ni  parce  que 

•  nous méconnoisMHis  tes  àmiicnles  qualités,  ni  par  envie  du  haut  rang 
»  auquel  Dieu  fa  âevi,  que  nou»  avons  refiisé  piaqu  ici  de  te  prêter  ser* 
»  mptjt.  Mais  nous  pensions  que  nous  avions  quelque  droit  à  une  porfîon  (Fe 

.  >•  cette  ciiose  (c'est-à-dire  de  l'héritage  de  Mahomet);  vous  autres  cependant, 
a  VOUS  VOUS  en  êtes  emparé  en  entier,  il  notre  <lnrinient.  »  Après  quoi  Ali 
rappela  son  degré  de  parenté  avec  le  prophète,  et  fcs  «faoits  des  enfans 
de  Haschem.  Ces  discours  d'Ali  tirèrent  les  (armes  des  yeux  d'Abou-becr, 
et  quand  Ali  eut  fini  de  parler,  Abou-becr  dit,  après  avoir  rendu  gloire  à 
Dieu  :  •  Certes,  faurois  beaucoup  plus  de  plaisir  à  faire  des  dons  aux  pa- 

•  rens  de  Tenvoyé  de  Dieu  qu'i  ma  propre  fimiOe ,  4Ht  Jj^j  S^Sji 
tfs^lr*      Js<«l  ^J^  Jt .  et  en  vérité,  je  n'ai  point  manqué  à  fidre  de  bonnes 

•  mmet,^^  <^^t  U,  avec  ces  posseasioni  qui  sont  un  <rf>fet  de  çon- 
>  testetionr  entre  vous  autres  et  mot  Mois  je  me  nppelle  que  j'ui  entendu 

n  dine  à  Fenvi^é  de  Dieu  :  On  n'héritera  pas  de  nous,  ^;  ce  que 
>•  nous  aurons  laissé  sera  consacré  à  Taumône;  la  seule  famille  de  M'ifiomet 
b  pourra  recevoir  sa  subsistance  du  produit  de  ces  biens.  Or,  par  Dieu, 
toute  action  de  Penvoyé  de  Dieu  dont  je  conserve  le  souvenir,  je  ne 
V  manqueni  pas  de  m'y  conformer.  »  Alors  AU  lui  dit  :  «  Rendez-vous  à  ce 
"  soir  pour  la  prestation  de  serment.  »  Lorsque  Abou-becr  eut  achevé  la 
prière  de  midi,  il  ^'avança  vers  l'assemblée,  et  At  valoir  les  mêmes 
excuses  dont  Ali  s'étoit  servi.  Ali  de  son  c6té  se  feva,  rendit  hautement 
justice  au  droit  d'Abou-becr,  à  son  mérite  et  i  ses  cminentes  qualité, 
puis  s'appror!nnt  de  lui,  i!  iui  prrtn  serment.  Cela  fait ,  beaucoup  de 
gens  s'avanccrent  vers  AU,  et  applauduent  à  sa  démarche.  Ayéscha,  en 
racontant  cela,  ajoutoit;  «  Ali  étôit  près  de  moi,  quand  il  se  rappracba  du 

•  droit  et  de  Jb  justice.  '» 

Je  fis  ainsi  cette  dernière  phrue  ;  (js-*-     Jl  LmJI 

m 

l^iji^y  M.  Koscgarten ,  qui  a  prononcé  cjl  et  non     ,  a  traduit  ainsi  : 

Addit  eadem  :  Fa  rare  ille  amplcxua  est  AUum ,  <^uùm  j'ustitite  et 
tequitati  faveret ;  et  sans  doute  par  iiie  il  a  entendu  Abou-becr,  mais 
3  me  parott  impossible  d'admettre  cette  inter]Hrélation. 

(i)  Je  cite  ici  le  texte  pour  joatîûer  le  aens  que  j'ai  donné  à  une  eipreMion 
aemblabIejf.»<AJI  ^ms!  y I  U  ^ns  le  iViwm  Jwmmol  atiatijut,  tome  X, 
pas.  SOf . 
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0  y  a  «noove  duia  ce  ffeit  quelques  autres  endnili  o&  pe  aé  nk  ékifiaé 
de  ia  tradiieiion  de  M.  Kosegarten ,  comme  on  pourra  le  reconmrftie 
en  oonipanut  les  deux  ttaduetions,  dans  les  passages  «MLfai  cilé  k  tme 
atabe. 

Jauroîs  aussi  quelques  observatietis  eritiq«es  &  6ire  sur  le  redt  sui- 
vant, qui  a  pour  sujet  le  mécontentement  que  témoigna  Al>ou-Sofyan 

de  félection  tf Abou-becr,  et  les  efforts  qu'il  fit  pour  déterminer  Ali  à 
faire  valoir  <ps  fîrnfîs  de  la  famille  des  Koreïschites  ;  mais  je  me  bornerai 

à  remarquer  deux  choses:  1"  qu'au  iicu  de  ^  mVmj  (p.  18,  1.  3), 
leçon  que  M.  Kasc||arteii  n'a  adoptée  qu'en  hésitant,  il  finit,  je  crois, 

lire  A^j,  ce  qui  sign^  à  k  kttre  mnjun^o  «j^'m  etî  tangmni* 
vmculum,  c'est-à-dBvej  cTest  le  fien  du  sang  ou  la  communauté  d'origine 
qui  est  la  cause  de  ce  rapprochement  entre  Ahou-becr  et  le  fîîs  d'ALou- 
Sofyan;  S°  que  dans  les  vers  satiriques  de  Motélammès,  appliqués  par 
Aboo-Sofyan  à  AU  et  Ahbas,  auxquels  il  reproche  leur  lâcheté,  il  £iut  cer* 

tamementiin         iX^pIt,  comme  f éditeur  le  propose  dans  une  note, 

et  non,  aomineiira  «dmb  dans  le  texte  (p.  18,1.  13),  «>^^l  sXm^y 
Les  deux  derniers  récits  de  ce  premier  chapitre  de  HiAari  salÎMntdiins 

les  mêmes  termes  dans  le  Sirat  alrèsoul ,  mai^  rp  manuscrit  nous  offre 
quelques  correctXHis  essentieUes  pour  ie  texte  de  TaiMui,  qu'il  me  suffira 
«f  indiquer  : 

n^g.  18,1.  dem.  «D«  Ossnôtt,  qui  ne  IbiitqnW 

iiarrasser  la  phrase,  ne  sa 
lisent  point  (hns  ie  nu. 
ftO,    I.  j|  «IaA  ^    Le  texte  du  ms.  ettconfiune 

à  ceiui*ci ,  mais  on  lit  en 
marge  la  correction  que  voici 
et  qui  me  paroît  mériter  la 

4.  t»*^  vx^Jj      J'aimerois  mieux  écrire  au 

passif  iLi^ 

e.     1.,*   v«t&\       (î>Âl!j  Le  nu.  porte  u^m  sans 

avticie. 

8.     f»i  4  XA^U»  ^     Lenu.  Stk»  i« 
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Pag.  30, 1.  8.  (X-HS — U  J  £^U»13IU  II  manque  ici  évidemment 
*  un  membre  de  phrase,  et  il 

finit  lire  «vec  U  va»,  ^à^^J 

<-  'yu'i  y^in  non  debehtiur 

mihi  à  wbû  uUa  ohe- 
dientia. 

15.  i^iqr  u'  ^^^^    (fi-^  tf^^ 

avec  le  ms. 

16.  ri  ifâ  ^1  AMly  Lems.  lit  ^1,  œqui  en  la 

vraie  leçon. 

.11  est  convenable  d'observer  que  le  manvficrit  doit  aussi  être  corr^ 
et  complété  en  plusieurs  endroit-  p.n      texte  de  Tabari. 

Le  chapitre  second^  qui  traite  des  funérailles  de  Mahomet,  commencé 
par  un  rédt  qui  se  lit  ausn  dans  le  SinU  alrésoui.  Il  s'agit  dans  ce  récit 
de  La  manière  dont  AIî  hva  le  corps  mort  du  prophète ,  et  des  penomiMiges 
qui  Tassistèrent  dans  cette  fonction.  Le  texte  de  Tabari  ne  présente  ici 
que  deux  difficultés.  L'une  consiste  dans  le  mot  ^-ff*^  (p>  22 ,  I.  il), 
«uqud  H  lâttt  substituer  avec  le  manuscrit  *x*  ;  f  autre,  qui  est  plus  grave,  a 
pour  objet  ces  mots  «(Ht  4^  ^^^j  {ibid.,  1. 10)  qui  se  retrouvent 
encore  plus  loin  (p.  26,  L  4).  Dans  les  deux  passsges,  M.  Kos^rten  a 

écrit  U^À.^,  sans  faire  aucune  observation  siu*  ce  mot,  auquel  je  ne 
saurois  donner  aucun  sens.  Dans  le  manuscrit,  au  contraire,  (jui  omet 
le  plus  souvent  les  points  diacritiques  et  les  voyelles,  ce  même  mot  est 

ëoit 'avec  un  soin  tout  particditr  UIft»kj*  M.  Kosegarten,  guidé  par 
ce.  4^  pefaède'et  ce  qui  suit,  a  bien  repntenlé  le  sens  dans  cette 
doction  :  Accessit  verb  quoque  Aux..  ,  dixitque  Alio..  .  Obtestor  le 
per  Drnm  ,  à  Ali,  nt  ail  lerrnltim  Dei  nos  intromitlas. .  .  Tùrn  Ali: 

Intra,  inquit.  Intravit  iiaquc  ille.  Le  mot  Uli*.^  signifie  à  la  lettre 
et  partem  fiostram  :  c'est  une  expression  elliptique,  dans  iaqueUe  il  faut 
»ow»«nieniire  Uk«T,  da  naftls,  et  dont  le  sens  estt  «  Permets  dlânoque  nooi 
»  ayons  aussi  notre  part  âa  bontievr  de'Vofarfenvojë.  de  Dkv  de  ii|î 
»  rendre  les  dèmiers  devoirs.  »  ' 
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Lonqn'fl  s'sgit  de  creuser  la  fosse  où  de  voit  être  dépose  le  cor{M, 
Abfjas,  incerbin  s'il  devoît  confier  co  soin  nu  fossoyeur  des  Mettlnoîs  ou 
à  celui  des  Mecquois ,  à  cause  dune  diilërence  qui  se  trouvoit  entre  ies 
usages  de  liédine  et  ceux  de  ht  Meojue  rdatirement  à  la  phce  que  it 
corptd«vioîl occuper  dans  b  fosse,  prit  le  parti  dTenvioyer  en  même  taaaps 
aux  deux  fossoyeurs  Tordre  de  pre'parer  la  fosse,  remettant  entre  les  mains 
de  Dieu  le  choix  de  l'une  ou  de  Tautre  pratique.  Le  hasard  décida  en 
&vcur  du  fossoyeur  de  Mëdine.  Ce  récit  devient  un  peu  obM;ur 
ifai»  h  tndnetlDii  latme,  où  on  lit  :  Qmàm  HU  l^faio  Dei  upulekrum 
Jodere  vellent,  iisque  intéressent  Abu- Oheida. , .  atque  Abu'Tal- 
cha,  Les  mots  iisque  intéressent ,  qui  n'ont  point  d'équivalent  dans 
le  texte,  sont  déplacés,  puisque  le  récit  prouve  que  tii  Abou-Obeïda 
ni  AbWÊ'Tdàu  ne  se  tronvoieni  préMns,  et  qa'Ahbas  fenr  envoya  par 
des  exprès  f  ordre  de  faire  la  fosse. 

Suivant  Ayésch» ,  In  rfernière  paicle  que  prononça  Mahomet  fut  ceile- 
ci  :  yW-»  'lir*"  ^>        T**  Mgnifie  :  il  ne  restera  point 

deux  religions  dan*  la  péninsule  des  Arabes ,  si  Ton  prononce  là^Ji^  i 
et,  qu'on  iM  Jhûèêepoi  iuètitter  éeu*  reUghnê,        $ifoo prononce 

éjiir  M.  Kos^rten,  qui  «  adopté  le  dernier  lens,  •  cqtendbnt  suifi 
h  première  proooncktion;  mais  ce  n'est  peut-être  qu'une  bute  type» 

graphique. 

A  partir  de  cet  endroit,  je  suis  abandonné  du  secours  que  m'a  offert 
jusquid  le  Sirat  airéêtnU.  ■ 

Tabari,  dans  le  troisième  chqwtK,  revient  encore  sur  ce  qui  se  passa 
à  Toccasion  de  l'élection  du  successeur  de  Mahomet  dans  le  vestihule  dps 
enians  de  Saïda,  entre  les  musulmans  de  ia  Mecque  et  ceux  de  Médine. 
Le  premier  récit  de  ce  cliapitre  nous  sppraid  que  Saad,  fib  .d'OlMda, 
avoit»  quoique  malade,  excité  fortement  par  ses  discours  les  Médinois  k 
ne  pas  souffrir  que  le  chef  des  musulmrrn?  fût  pris  parmi  les  réfug^ic's  rfe 
la  Mecque,  ou ,  do  moins,  si  Ton  ne  pouvoit  pas  ies  exclure  totalement 
du  rang  suprême,  à  exiger  qu'il  y  eût  denxàlyn,  dont  Fnn  secoit  choisi 
pamtiesMëifinois.  Omar,  ainsi  qu'on  Ta  déjà  vujpréoédenttneut, instruit 
de  ce  qui  se  passoit,  vint  <  lu  rcîicr  ^Vbou-becr,  et  se  rendit  avec  lui  au 
lieu  où  étoient  assemblés  les  Médinois.  La  contestation  qui  eut  lieu  entre 
les  deux  partis,  et  où  il  s'en  Êdlut  peu  qu'on  n'en  vint  aux  voies  de  fait, 
est  racontée  id  avec  des  déiaâs  qui  portent  un  gnnd  canel^  de  vàitéj 
et  qu'il  faut  lire  dans  Touvragc  même.  Le  texte  me  paroit  avoir  besoin  en 
qudqu'es  endroits  de  corrections.  Ainsi  (p.  ?  f  ,  !  1 5),  w:*^  me  paroit 
devoir  être  changé  en  i»^»  ou  plutôt  mot  dont  il  a  été  £ût 
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«g^e  plus  fanlj  dtni     lécit  i»  nioie  frit;  «àul*  {iby,  i.  16),  en 
^*  *  ''^  voiiMs  enoofe'iire 

(p.  36,  l  16)  et  non  oonune  a  6&t  M .  Kosegirten» 

^1  Jj,  et  (p.  3  6,  î.  18)  J^Lsî  JJ^,  cest-à-dire,  vnno  faslu 
elaitUf  et  détectent  ad  ini^uUatemf      iieu  de  Joo» 

et.jCl^>  U  fiiat  auHÎ  (ti,,  L  dem.)  lire      iÂ<  ou  de 

Un  peu  pliw  loin  (p.  88,  L  »}  je  préKmii  yl^l jq  y 

a  une  &ute  évidente  <hnfl  (l'è.»    14),  et  fl  finit  lire<^»^t;  ce 

n'est,  suivant  toute  apparence ,  qu'une  erretjr  typographique.  Un»'  ^utrc 

correction  importante  est  nécessaire  f  p.  4o,  I.  4)  dans  les  mots 
^  **  ^         ,  - 

tiiy^JiX^,  iî  y  faut  lire  ^ ou  Le  mot  'Ùj^  {^ih.,  I.  8  lu* 

'       ->  «> 

présente  pas  une  idée  satisfaisante;  j'y  substitue  ^^j^ ,  et  j'entends 

ainsi  les  menaces  de  Saad,  fils  d'Obada,  à  Onuu-  et  aux  gens  qui  avaient 
suivi  son  parti  ejt  prétë  senuent  ii  Abou^Mr  :  Si  vmSuë  ità  vj^rtm 

ut  h  lecto  possem  surgere,  pr^eetè  in  vidé  et  phteis  hujtu  eimimtit 

hujusmodi  à  mr  rditum  rtigitiim  audiretis,  qui  vos  ad  latibula  vcstra 
confit trcrc  cogcrcl.  II  y  a  certainement  un  mot  omis  (i2>.,  I.  19)  après 
yj,  et  je  croîs  qui!  iàut  lire  ^>.|jM»Ulfr^K|.M  {ja^       et  qjjie  {e  sens  est, 

H  fumutb  itér  menm  imUtaeiat,  precetkimt^êimtU  «mm  Uli$ 
quo  die  itur  à  monte  Arafat  ad  iMiM»  i0iim  dietitm.  Je  ooii%e  cnooM 

(p.  42,  f.  1)  çjU<  en  ^'oj. 

On  a  dû  remarquer  que  plusieurs  des  corrections  que  je  propose  ne 
tombent  que  sur  les  voydhs  qui,  du  moins  fai  fiea  db  le  crORe,  ont 
été  ajoutées  par  Tédileor. 

Les  récits  dont  je  viens  rîp  «înumf^ttrr  ie  texte  à  im  cxnmfn  critique, 
me  fourniront  aussi  foccasion  de  rectitier  la  traduction  en  un  petit  noinbre 
d'endroits,  outre  ceux  que  j'ai  déjà  indiqués. 

Je  reoarqae  (p.  8t)  dans  le  diieonis  de  Saad,  fils  d'Obada,  dont  le 
but  est  de  foire  voir  que  Maliomel  et  sa  religion  ctoicnt  bien  plus  rede- 
vables aux  habitans  de  Médine  (jua  ceux  de  la  Mecque,  ces  mots,  qui 
ont  pour  objet  les  compatriotes  de  Mahomet  :  J£tsi  enim  Mohammed, 
pUu  decmn.  mmot  in  gente  $uâ  eommoratus,  ad  cotendmm  Deum  mise- 
rtcordem  et  ad  tAfieienda  idola  invitaret  homincs,  tamen  eX  jgmiie 
suâ  nonnisi  viri  pauci Jidem  ei  adjunxerunt ;  vidcbantur  ilti  non  passe 
prokibere  legatwn  Dei,  etsi  reÙgionem  edt  eo  ttaditam  magni  non 
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fmetrmU,  neque  îUfuitiam  qummdom  à  se  depeUene,  fuâ  iptioecttcaU 
m^.ermU,.  Sù^^ffoné  ee  inim^  toot  tanîer,;  parce  sufllt  de  b 
lire,  sans  même  recourir  au  texte  arabei  pcNir  juger  que  Saad  na  pas 
dû  parler  ainsi,  et  qu'il  n*a  certainement  pas  reproché  aux  Mccquois  leur 
tolérance  à  i'<^rd  <^e  Mahomet.  V^9ic^  ^  vrai  s^  de  ses  paroles  (au 
j^wàeviàehaniur,  été.)  :  Dixine*  iUà*  nonpoùùêse,  neque  legaitÊm 
Dri riA* tueri ,  neque  ejus  religionem  '{êti)iieetAtd)  hàtmn  pntequi, 
neque  qnoddam  à  se  depellere.  vitium  rpio  occcEcabanttir.  Et  ce  qui 
prouve  que  c'est  bien  là  \v  sêiis ,  c'est  que,  immédiatement  après  cela, 
opposant  à  la  conduite  des  Mecquois  celle  quont  tenue  les  habitans  de 
lÛiine,  leur  dit  que  Dieu  leor  a,-fiflit  il  g^oe  de  croû»  i  lui  \  jum 
cavpyé»  de  prendre  fat dôljBi^e^.df^  Mabonwt.et  d«.|{^  compagimn,,  lîHkifif 
norer  lui  et  sa  religion,  et  de  combattre  ses  ennemis.  Les  expressions 
du  texte,  dans  les  deux  passaj^es,  sont  les  mêmes.  Comme  on  lit  dans  le 

premier  ^yjf^  'y**^  UJ-)*^  lyli'U  yjé ,   il  dit 

dans  le  second:  aà^oJ^  jd  jl^^l^  a^^^j  »^  t^y»/» y  N  tJ^J^^  t^jj' 
Je  suis  surpris  qae  lè  tiiducteur,  qqi  a  bien  compris  le  sens  des  mots 
îi^V«»J(^  A  ^41 ,  À*sit  pas  i^alemientt  enténdu  céux-cf      Jywy  ty4^ 

•  Beiéhir,,fib  de  Saad,  Mëdinois,  contribua  beauooap  à  terminer  l| 
contestation ,  en  se  déclarant  en  faveur  des  prétentions  des  Mecquois. 
«  Par  Dieu,  dit-ii,  si  nous  autres,  Aitsar,  nous  avons  eu  les  premiers  ie 

•  mërite  de  cbmliattre  les  pdytMisles,  et  si  nooc  ilrtms-aoïjQis  qudques 

•  -^litfii  evanl  VMs  tes  wHMS^^fbrftt  fat  ^HÊàtuc  de'cetle  ref^gioiif  nous  n'usons 
»  voulu  que  plaire  à  notre  maître,  obéir  à  notre  prophète,  et  supporter 
■  des  fatigues  an  profit  de  nos  âmes.  »  C'est  là,  je  pense,  le  sens  des  mots 

tuJbV  ^ Js.^!  3/!  bijIU,  et  je  crois  que  M.  Kosegarten  n'a  pas  été 
exact  en  traduisant  :  neque  quid  suscepimu* ,  nisi  ut.  . . subircmus 
iaboret.  On  pouvroit  étte  tenté  de  lire  HUM^fcW,  .aiLlîea  de  ^'>^U 
nBis  cette  correction  ne  me  paroît  point  nécessaire.    '  ' 
"  ImllDiédiatement  après  le  récit  détaillé  de  ce  qui  'se  passa  dans  le  vcsti- 
bfde  des  enfans  de  Saïda,  Tabari  passe  au  premier  acte  de  l'administration 
dr^Ubob-thecr..  Mahoinet,  peu  de  Jours  àvânt  sa  mort,  avait  ondoiind 
iine  expéditioW  sur  les  terres  dé  BriH  et'de  OftTpmlk ,  ipà  sont  comprises 
•  daiis  fa  province  de  Palestine,  éi  qui  pàr  coiiàKëqtiérit  dëpendoient  de 
l'empire  grec,  et  il  avoit  donné  le  commandement  des  troupes  destinées 
pour  celte  expédition  à  un ,  jeune  homme  qui  jouissoit  de  sa  faveur.  Cétoit 
Ottiin/filsde-Zeia./:7  ••  • 
*  Lt  texte  de  cette  secoîidç  partie  du  troisième  chajïitre  nië'|>àroh^ii$^ 
bèmidè  les  'précédeni,  quelques  éibnctimis;  je  lis  dodeiî  >  '-^^W 
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Fag.  43,!.  IS.                 A„.J^M»1im.éfi  •• 

44,    a.  - 

»  i 

46  ,    11.             «r*  ^jM^Ï  îj»^  ,  *^f* 

48,      1  et  i^Jtj9  ^jik 


^1     i  ^5 

Outre  cet  coirectioiii,  fl  est  encore  d  autres  endroits  où  lé  texte  ne 

parott  altéré,  sans  que  j entrevoie  quelle  est  la  naie  ieçon,  Ainei^  P-  48 , 

I.  1%,  k  mot  ih,,  L  l4,  et  p.  50,  les  mot8«Ut^  U 

me  semblent  exiger  des  oomxrtioiu.  Je  neMsa  fcMii  nepeiHliiit 

pas  substituer  t^ls?  à  l^llc;  et         à  îy^^. 

De  même  que  je  i'rîi  fait  pour  les  récits  précédens,  je  vais  maintenant 
indiquer  les  Mssages  ou  la  traduction  me  semble  devoir  être  réformée. 
Ihm  un  OHCoun  tmînieiit  remeniittUe  que,  snmnt  Tebiri,  Abou- 


oa  lit  ces  mots:  Ay»-^  JUf  «>s;jl  U  ^\  JU^  (,h  S    *«i  ^«X»-»» 
^J^lf  'j«>^»;l*  ,  dans  lesquels,  ainsi  que  je  Fai  déjà  dit,  je  substitue 
•j^Uà  Lb  traduction  latine  porte  i  Dtu», .  .opéra  grata  non 

(1)  Veyie  àkv/HUkt  AmhêL  IM «mi.  I,  pi  tÊÊn  • 
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A«IÎ0^>  «m  ea  qua  eum  in  Jkum  peragmUur  m  qÊtondèm  iObu  fii&Mi 
eoràm  adspiciatur;  hoc  itaque  ifperîhus  vestris  adnitimini.  Je  crois  que 
c'est  à  tort  que  M.  Koseg;art en  a  paraphrasé  ainsi  les  mots  Ay»-^  A|  <X^|  U, 
qpi  sigoifient  ce  qu'on  fait  pourj'ajpour  ou  en  vue  de  Ùieu. 

On  dwrclioH  à  «finuader  Aboa^becr  «Tune  eipéditkm  qui,  chns  un 
moment  aiuù  critîi|iie  que  le  con>oi«ncement  de  son  règne,  ailoit  éloigrwf 
de  lui  des  troupes  d'élite  dont  il  pourroit  avoir  ie  jiliis  t^miH  l)esoin, 
et  on  loi'  représentoit  (]ue  les  Arabes  parois&oient  dispostâ  à  abandonner 
b  nouveO»  religion  ,  et  que  les  jui^  et  les  cfarMens ievdent  delà  b  téte, 
tandis  que  les  musulmans  ctoient  déconcertés  par  la  mort  du  prophète. 
H  "Vous  \0ye7.  d'iiilleurs,  ajouloit-on,  que  les  Arabes  ;:o7if  {Urisr'r;  rt  fpur 
I)  union  dissoute  à  cause  de  vous;  »  c'est-à-dire,  par  suite  de  votre  élec- 
tion {  car  c'est  b  ce  que  signifient  tes  mots  «sM^ibu)  U 
Sé  pense  que  M.  Kosegaiten  n'a  pas  été  aaacs  fidtie  au  textes  en  tradui- 
sant airi&i  :  quûm  ArtAn,  qtseauubitàdàm  eognitlim  Âahes,  eoitH'à  Ut 
rebellavennt. 

Je  suis  surpris  que  M.  Kos^arten  ne  se  soit  pas  aperçu  de  ia  corrup- 
tion érà^nie^«,t^rte,  p.  48,  i,  1,  et  S,  et  qu'il  ait  en  conséquence  dit 
dans  sa  traduction  :  itaque  Omar  cum  Osamâ,  convcnitque  t'psc 

Âbu-bekrfifri ,  rui  remintiavit  quœ  ab  Osamâ  ei  mandata  erant.  II 
est. évident  qu' Osamâ,  envoyant  un  message  à  AltoU'becr  par  Omar, 
n*accompagna  point  Omar,  nuiâ  ke^lâ  auprès  de  farniée  dont  le  com* 
manjdement  lui  étoit  confid. 

AI)ou-tecr,  qui  avort  accompagné  à  pied,  à  leur  départ  de  Médine, 
les  troupes  que  comniandoit  Osama,  leur  recommanda  dix  choses  avant  de 
les  quitter  pour  retourner' dans' cette  ville.  Le  traducteur  a  totalement 
omis  les  quatre  premières.  Je  crois  qu'il  ^'est  trompé  en  rendant  ainsi 
la  septième  f  p.  49,  f.  ?  1  ^  :  Quod  si  in  homincs  i?iridc(is,  qui  in  ccf- 
lulas  se  abdidevunt,  s  tint  c  eos  eaque.  quibus  se  abdiderunt  ipsi.  Les 
mots  #1  ^.Y^^  'yb^  ^^  /^*^  doivent  s^ifio*  :  taiuez-lcs  se  Uvrêr 
aux  fXêreice*  misqueit  iU  ont  contacréùùr  «Ut  en  se  séparant 4u 
monde, 

Omar  faisoit  partie  de  l'expcdilioii  que  commaiidoit  Osama.  Abou- 
becr  désiroit  le  retenir  auprès  de  lui,  suit  k  cause  des  services  qu'il  pouvoit 
en  tirer,  soit  parce  que  n'ignorant  pas  qu'Omar  h'dl>éjssoît  quii  regret  i  un 
jeune  hnrriiijr  tel  qu'Osama,  ti  redoutoitica  sntfiea  de  inn  caractère  violent 
et  brutal.  Mais  voulant  montrer  son  respect  pour  une  dispositiom  qui 
avoit  été  ordonnée  par  Mahomet  avant  son  décès,  et  ne  pas  interposer 
son  autorité  dans  une  chose  qui  interessoit  le  discipline  militaire,  il  pria 
Otâma  de  Am  accorder  Chnaré  et  Oeam»  bd  aeeorda  wn  «enye.  Cest 
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ainsi  qu'il  faut  traduire  ces  mots  de  la  page  48,  ligne  dcniière,  I^âXmU 
ii  (jSli^  jIUmj  tSjtiy  iuUt.  II  ne  falloit  donc  pas  traduire:  Omtfrotferô 

peti'vd  mililirr  wniam  hic  cojtccssit. 

Si  je  voulois  étendre  mes  observations  critiques  sur  le  reste  du  volume, 
je  devrois  y  consacrer  encore  plusieurs  artides,  et  peut-être  ne'  rerois>fe 
souvent  que  prévenir  celles  que  M.  l&Meghrten  s'est  râervc  de  faire  plus 
tard.  D'aillcurf»,  re  soroit  de'paeser  Ijonîirntip  cp  que  îe  lecteur  a  droit 
d'exiger  de  moi.  Je  me  bornerni  donc  à  indiquer  ic  sujet  des  chapitres 
soivans,  en  observant  tourefois  que  cette  division  en  chapitres  n'est  due 
qu'à  Fëditeur. 

Le  chapî|re  IV  contient  dans  un  grand  dctaii  Va  suite  de  i  histoire  de  i'îm- 

posteur  Aswad,  v'»^'  t5w-ij^M  ij-*viJI ,  ([ui,  cîu  \  ivant  même  de  Mahomet, 
âvoit  ievc  i'ctendord  de  la  rébellion  dans  le  Yémen,  et  s'y  étoit  fait  un 
parti  puissant.  H  fiit  tu^  quatre  mois  seulement  après  sa  révolte,  dans 
i»  même  année,  11'  de  riu-^iro,  d  ins  factuelle  étoit  mort  fe  prophète, 

et  fpii  vit  aussi  mourir  sa  filIc  F.itimc. 

,  La  mort  de  Mahomet  avoit  été  le  signal  d'une  défection  presque  geué- 
rafe  parmi  ies  tribus  arabes,  dont  plusieurs  vouloicnt  bien  se  soumettre 
i  b  prière  et  â  quelques  pratiques  religieuses  de  fishmisme,  mais  se  refu- 
soient  absolument  au  piementdc  la  dîme  ou  Leur  résistance  ne 

put  être  vaincue  que  par  In  force  dts  amies.  Abou-bei  r  fut  donc  oblige 
de  leur  faire  la  guerre,  soit  par  iui-mème,  soit  par  ses  iicutcnans.  Ce  sont 
ces  diverses  espéditions  qui  forment  fe  sujet  des  chapitras  V,  vi,  vil, 
VIII,  IX  et  suivans,  jusqu'au  chapitre  xill  et  dernier. 

Le  succès  de  l'imposture  de  Mahomet  dcvoit  natiit  cllenii m  porter  les 
ambitieux,  chefs  des  And^es  rebelles  et  apostats,  ù  user  ci  un  ntoyen  qui 
avoit  si  bien  réussi  à  c«^-d.  Aussi  .voit-on  à  la  téte  de  tous  les  paitis 
ennemis  qu'Abou-becr  eut  à  combattre  et  h.  ramener  à  la  soumission ,  des 
hommes  ou  dts  femmes  qui  se  disent  en  communication  avec  le  ciel,  ou 
dirigés  dans  It-iirs  entreprises  par  des  géqies  familiers.  Tels  furent  Aswad, 
Jdeïha,  Sedjah  (  fille  de  Harish),  etM<n8lfléma.1I  parottque  c'éloit  une 
opinion  cownune  panai  les  Arabes»  que  des  génies  bons  oo  Bttuvab 
exrrçoient  une  puissante  influence  sur  la  conduite  des  hommes ,  car 
Abou-becr  iui-méme,  dans  un  discours  qu'il  adressa  aux  musulmans,  peu 
après  son  élection,  et  que  rapporte Tabari ,  s'exprimait  ainsi  (p.  42  )  : 
•  Je  ne  suis  qu'un  homme  comme  vous  ;  je  ne  sais  néanmoins  si  vous 
«»  n'exigerez  pas  de  moi  ce  qui  pouvnil  n'ctrp  pas  au-dessus  des  forces  de 
M  l'envoyé  de  Dieu  :  car  Uieu  avoit  élu  Mahomet,  l'avoit  élevé  au-dessus 
>  de  tous  les  hommes,  et  préservé  de  toutes  les  infirmités  (auxquelles 
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n  les  homn\rs  sont  sujets).  Pour  moi,  je  ne  fais  que  marcher  sur  les 
v>  traces  duu  autre,  et  je  n'annonce  point  une  Uuctrine  nouvelle.  Si  je 

■  me  tiens  dans  la  bonne  voie»  suivez-moi;  si  je  m'en  «Scarte»  redresses- 

■  moi.  Aujourd'hui  que  Dieu  a  retire  à  lui  son  envoyé,  personne  n'élèTe 
»  la  voix  contre  îui,  et  ne  se  plaint  d'avoir  re<ju  de  lui  injust^ent  fm 
n  un  coup  de  fouet,  ou  meute  moins  que  cela;  mais  moi  J'ai  un  dcmon 
»  quijHirfois  s'empare  de  moif  locs  donc  qu*!!  se  saUia  de  moi,  ^itei 
«  de  n'approcher,  en  sorte  que  votre  chevelure  oo  votre  peau  ne  se  rea- 
»  sente  pas  de  ma  violence.  •> 

En  lisant  l'histoire  des  guerres  d'Abou-becr  contre  les  Arabes  apostats, 
un  demeure  convaincu  que  la  puissance  fondée  par  Idahomet  aoroit  fiici- 
lement  été  renversée  dans  l'Arabie  même,  sans  la  conduite  ferme  et  mo* 
dére'e  en  même  temps  de  ce  khalife;  !a  \  iolcncc  d'Omar  et  la  fuihlesse 
d'Ali,  si  l'un  ou  Taulri'  eût  surcfdc  inimechateiaent  à  Maiiomet,  auroicnt 
vraisemblablement  ctuuilc,  presque  dans  sa  naissance,  un  empire  auquel, 
pour  le  malheur  du  genre  liyimain,  ia  Providence  deatcnoit  des  succès 
qui  tiennent  du  prodige.  Abou-becr,  oblige  de  pourvoir  en  même  temps 
à  apa!s<>r  des  réhellions  partielles  dans  toutes  les  contrées  de  l'Arabie, 
ne  désespéra  point  du  salut  de  l'islamisme,  et  comme  le  disoit  Dliirâr, 
fifs  d'^AIptwati^p.  106)  :  Jamais  on  ne  vit  un  homme  plut  propre  à 
soutenir  une  fpierre,  qui  c'ioil  répandue  de  tout  côlé.  Il  ne  transigea 
point  avec  les  rebelles,  et  refusa  d'écouter  feui^s  pmposîttMHS  et  de  sous- 
crire aux |;onditions  dont  ils  Soient  dépendre  leur  soumission  (p.  108); 
mais  M, jps^ d!tojlioïgeii ce  pour  ceux  qui  rentroient  dans  Tobéissance,  lors 
m^e  quns  y  dtoient  contraints  par  la  force  des  armes.  Abou-becr  dut 
beaucoup  aux  talens  et  au  courage  du  célèbre  Khaied,  fds  de  Wélid, 
surnommé  par  le  j>rophète  t'Epée  de  Dieu.  Redoutant  la  violence 
d'Omar,  ii  fut  plus  d^inç  fois  obligé  de  céder  à  ses  volontés,  mais  sans 
déroger  à  aa  propre  autorité.  Dans  une  drconslanoe  oit  ii  avoit  adopté  une 
mesure  qui  lui  scmbloit  propre  h  maintenir  dans  l'obéissance  les  fn'Lus 
arabes  de  la  province  do  Bahreïn,  Omar  refusa  d'appo'rr  sr»  sr^^nature 
à  l'acte  qu'avoit  iaii  dresser  le  klialifc,  et  s'emporta  ju:iquu  dcclurcr  cet 
Mte.  Là^deasusTnlha,  fils  d'ObddniDalt,  entrant  en  coUrâ,  vint  trouver 
Abou-becr,  et  lui  dit  insolemment  :  EsC-ce  vous  ou  Omar  qui  êtes 
notre  cmir?  «C'est  Omar,  répondit  froidement  Ai>ou«l}ecr;  toutefois 
D  c'tôt  à  moi  que  l'obéissance  est  due  (!)•  » 

(t)  TalMri  afetiie:  £4l4rif  ^MaSS  *>Jl^  ^  l>4V^j  «aJurJ, 

ce  que  M.  Kosegnrti  ii  n  tindnii  ainsi  p.  139  )  :  Taruit  itaque  tlle.  Testimonium 
autem  eum  Ahaledo  cœtus  omncs  dixerunt,  if  saque  Eljamama.  11  «  proooncé 
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Aucun  ouvrée  ne  ùàt  mieux  oonnottre  que  cehiî-d  l'état  de  TAnble 

et  de  ses  iiabîtans  à  cette  première  époque  de  lldemome.  Les  mœurs 
féroces  des  Arabes  nuroieiil  diffuilement  permis  qa'iîs  formassent  un  tout  . 
homogène  et  se  fondissent  en  une  seule  nation,  si  les  guerres  elran<> 
gère»  et  iei  conqi^tes  d'Omar,  snccesseor  d'AlKMi*beer,  n'enssent  donné 
une  nouvelle  dnëctîon  à  leur  caractère  violent  et  ennemi  de  toute  dépen-  ' 
dance. 

Ce  n'est  pas  seulement  flustoirc  qui  doit  profiter  de  la  publication  de 
Fouvrage  de  Tabari.  L'étude  de  la  langue  arabe  y  trouvera  aussi  on 
teeoan  important»  et  B  poom  servir  A  enncliir  nos  dictionnaires  d'ae- 
ceptions  qui  ne  nom  étoîent  (N8  connues,  et  de  formules  iaositécs  <bns 
les  siècles  postérieun;    -  ' 

«S^Uitf.  11  me  semble       a*cst  plus  qnertien  là  de  â^fere,  qae  Pou 

doH  pninottoer  l^'i^lMl ,  et  traduire  eîmi  la  fin  dsearicit':  JBevèrb'heuin 

Ht  ajitem  (c'est-à-dire,  Zibrikan,  Aiakra  et  TaUie)  ÙMrfiunaU  cum  Khaleth, 
omnikHS  nraliis,  etiam  btUo  in  YemtOM  gtâto,  fm  eoHfeeto  «Hit  Aiakra  am 
fMohtwtlo,  Dumam.  •       ■  •    ■  •         »^  • 

Je  pensa  <^a'il  y  a  encore  noe  correction  à  faire  dans  la  tradoctrau  de>ce  n^c 
récit.  Asauremantil  paroît  par  la  caiàre^e  conçut  Talba  di»  4-e£iM«^e  4i^aoit 
OlUar  de  confirmer  par  sa  signature  l*aete  par  lequel  Abouibec»  aivpi^'eonoadé 
à  Zif)rikan  cl  Aiakra  les  revenus  fiscaux  de  la  proviiuc  il  r!.:h|:cïn,  ^uc  Tallin 
prenoit  intérêt  à  cette  aflaire.  Cependant  on  lit  dans  la  truducuon:  (^iiibn  inter 
f$  rHÊ€tÊMMr  Tdekm.  v  aéfoeanmt  tnttt,  ê*  feilw  féi  Omar.  Le  leaie 
portai >»  (jO^tj  mU»  f^yktt  vJUMf  «^iklt  Ji^j.  Par  Ihter 

eos  ^-y^ ,  iiftatX  entcnârc  mtrr  Zibnlan  et  Ahkra ,  r.r^i/n4-part^,e4(  altéré 

verh  Aboii-hecrum  !  car  c'étoient  lùlca  partjies  cuntractantcs.  Il  cat  donc  certain 

3ue  oOoLi?  doit  être  pris  i«i,  non  dan»  le  mm  de  r^etari,  lean  dana  eelii 
e  ul/rb  citrbqnc  commean\  signification  rpcniimir  prir  les  dictionnaires ,  et  qui 
est  justifiée  par  le  coroplémeat  f-fr^  ">'<^''  'os.  L'auteur  dit  donc,  aaos  aucun 
doute ,  que  c^étoh  Talba  qui  servoit  «Peatremctteur  entre  SUbrîku  et  Aiakra 
dVinc  part ,  et  Aboo-liecr  de  fantre. 

SILVBSTRB  DE  SACY. 
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BRAHMA-yAtVAnTA-pou RANi  specimeu ,  cdidit  Adolphus 
Fridcriciis  Steii/Ior.  Beroiini,  1 829,  apud  Ferdmandum  Dûiiim> 
ief ,  ô4  pttg. 

« 

Quand  fes  sftvans  anglais  voulurant  donner  au  monde  les  pr^îcn 

cîe  cette  littcraturp  sanscrite  dont  ils  voiioiciit  de  dc'couvrtr  les  se- 
crets, il  ctnit  naturel  que  leur  choix  se  portât  sur  les  oininirs  que 
leur  ticiiignuù  l'estime  des  mtionaux*  Quelque  respect  quiis  eussent 
pour  leurs  livres  sacrés,  connus  sous  le  nom  de  Pow4na9,  smt  par 
sentiment  de  justice,  soit  par  raison  d'utilité  pratique,  les  Indiens  don- 
nojpnf  îa  prcfi^ence  à  certaine';  roniposifions  îittf'mircs,  empreintes  aussi 
dun  caractère  religieux^  et  même  queiqucs  ouvrages  considérés  comme 
proiânes,  étoient  âadîâ  avec  un  soin  tout  particulier  (fui  devoit  fes  re- 
commander :i  l'attention  des  traducteurs.  C'est  ainsi  que  les  lois  de  Matunt, 
Xllitojiadêfia,  le  Bhn<^ava(J-n'ia,  le  Gila-ffoviuda,  \c  diamo  de  Sai  oitn- 
Uilà,  &ic.y  obtinrent  en  premier  lieu  l'honneur  déirc  reproduits  en 
anglais:  même,  excepté  Sâeûuntalâ,  les  textes  de  ces  ouvra^  furent  im- 
primés;  rai'is  les  Pourchias  restèrent  en  quelque  sorte  négligés.  Des  épi- 
sode du  MnJiàhlini  atu,  quel(iiii  s  livK  s  du  Ràmài/min ,  ([urlf|ues-uns  Jes 
puemes  a|>pclés  Mahâcàvifas,  furciu  aussi  traduits  et  imprimes  dans  leur 
langue  originale,  A  fexoeptam  d'un  grand  épisode  du  MaremuJiéya-Pouo 
fâma,  les  Pmtrân«$  n'ont  point  partagé  cette  distinction  accordée  par  b 
presse  anglaise  h  un  a^scz  p^nnd  înimbro  (IKiivrapes  «winscrits.  Quel  peut 
être  le  motif  de  ce  dédain  ou  de  cet  oubli  /  Est-ce  donc  qu'en  cfTet  on  n'es- 
timeroit  pas,  sous  le  rapport  littéraire, ce  qaou. vénère  m)us  le  rapport  reii- 
gieux?  est-ce  ipie  la  |nété  des  dévots  indiens  ne  les  auroit  paaaven^  sur  le 
mérite  intrinsèque  de  ces  vastes  poënies?  et  l'enthousiasme  ref igienx  auroil* 
il  ('te,  sur  ce  point,  cqtiitablc  en  son  jugement?  Voilà  des  questions  qïie 
nous  sommes  liors  détat  de  résoudre,  paice  que  ces  livres,  jusquà  pré- 
sent ,  n'ont  été  que  fort  peu  étudiés,  et  que  les  fragmens  que  nous  en  con> 
noîssotts  ne  nous  permettent  pas  de  prononcer  sur  ta  vaEeur  UttfliMiv  de 
ces  ouvraç;os  dans  leur  ciUier.  Honneur  donc  et  encouragement  aux  sa- 
vans  qui,  comme  M.  Stenzier,  voudroient  nous  donner  les  moyens  de 
puiser  à  ces  vastes* dépôts  de  la  science  indienne!  Il  est  possible  que  k 
îittàature  proprement  dite  ne  retire  pas  un  grand  avantage  de  ces  tenta- 
tive- toujours  difTicifes  au  nulieu  îe  la  disette  et  de  la  pénurie  de  nos  bi- 
bliultièques.  Je  doute  que  l'on  y  trouve  beaucoup  d'épisodes  pareils  à  celui 
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ijue  noire  savaiii  niailic,  M.  de  L'iiézy,  avoit  c;itrail  du  Bmhmd-jiouràna, 
et  dont  il  a  donné  h  traduction  sous  le  titra  ^Brmitag»  de  Candou 
ÇS"  1  du  Journal  asiatique).  Mais  riiisloirc,  h  géogi-aphie,  fa  pliilosophie 
IIP  peuvent  qu'y  gagner,  et  mon  opinion  pnrticulière  est  que  les  Poti- 
rà/taSf  bien  étudiée,  doivent  ouvrir  à  la  cntujue  une  carrière  immense 
que  des  compositions  purement  littéraires  restre^nent  toujours  dans  des 
limites  déterminées. 

Que  sont  donc  ces  Ponrnnnx,  pour  qu'ifs  puissent  <fonnpr  et  réaliser 
un  pareil  espoir/ Ce  sont,  à  ce  quiiparoit^dcs  matériaux  reunis  à  une  époque 
ancienne,  et  facBenient  augmentés  dans  les  âges  suirans  :  débris  peut-être 
informea  et  dispersés,  qu'une  main  pieuse  a  pris  soin  d'amasser  et  de  joindre 
par  un  arlilice  bien  simple  qui  excîut  tonte  es|)èce  de  plan  régulier,  et  ad- 
met toutes  les  iraudes  et  interpolations.  Un  saint  personnage,  également 
instruit  dans  le  passé  et  favenir,  i  é|iond  aux  diverses  questions  qu'on  lui 
fait;  et  l'on  voit  aisément  oontme  ce  cadre  élastique a*pu  se  prêter  à  toutes 
les  sup|>ositions.  T.c  narrntciir  complaisant,  sans  s'astreindif  à  l'onîrc  clin»- 
noiogique,  va  d'un  sujet  à  un  autre,  suivant  le  cours  de  ses  idées  ou  le 
désir  de  son  auditeur,  empruntant  même  des  passages  entiers  à  des  ou- 
vrages  qu'il  cite  et  dont  il  ne  prend  pas  la  peine  de  déguiser  le  texte.  Quelle 
mine  ritlie  et  féconde  à  exploiter  pour  le  critique,  si  jamais  ces  livres  sont 
traduits  !  C'est  sur-tout  par  celte  raison  que  je  loue  M.  Stenzler,  et  je  re- 
garde son  oeuvre  comme  d'uh  excellent  exemple.  Mais  avant  d'arriver  à 
oe  résultat,  que  de  difficultà  qui,  dans  ce  moment,  sont  insurmonta- 
bles, excepté  peut-être  en  Angleterre!  Nous  tnnnruions  de  tc\ti.s  :  Ii- ])<  tit 
nomhrc  de  ceux  que  nous  posst'ilons  sont  tort  altérés,  et  presque  tous 
ututjues;  M.  Stenzler  u  travaillé,  à  Berlin,  sur  un  fragment  de  ntanuscrit 
incomplet,  et  3  n'en  est  que  plus  louaMe  d  avoir,  awc  un  si  foible  secours, 
tenté  cet  essai  qui  mérite  de  trouver  des  imitateurs. 

Le  narrateur  principal  drs  Ponrânas  e<;t  !<»  même  que  celui  du 
hàbhârata  et  du  Ilarivansa  :  c  cst  le  iiis  de  Soùta,  i'arricre-peiit-f'b  du 
fiimeux  Vijàsa,  qui  raconte  aux  motinis  rassemblés  dans  la  forêt  de  Né» 
nUcha,  et  sur  l'invitation  d'un  sage  nommé  Sônaca,  ces  antiques  lé- 
gendes dont  fc  seul  rccit  efface  les  pcchês.  11  est  possilile  que,  <!ans  (]\\f^\' 
{^uesPourànaSf  cette  forme  de  composition  et  le  nom  du  narrateur  soient 
diflTérens;  mais  f intervention  de  Sàti  (  fils  de  Soéta  )  me  prott  h  cir- 
oonstiuice  la  plus  oïdinatre.  Cette  observation  est  peut-être  importante; 
car  elle  peut  nous  conduire  à  tjueîquef!  conjectures  sur  l'âge  général  de 
ces  livres,  ou  du  moins  sur  l'origine  de  leur  compilation.  Quand  ces  ou- 
vrages ne  porterj^nt  point  le  Cachet  des  temps  modernes.  Ou  par  leur 
atyj^  ou  par  les  sujets  qu'Sa  traiteront,  je  ne  vois  pas  pour  quelle  nison 
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on  ieur  refusera  le  droit  que  leur  nom  leur  donne  à  une  extrême  anti* 
qaitë':car  pt^rând  -ymh  dire  anettn,  ttle  'MtAàbkâraUt  et  le  tfart- 
pmê'tt,  dont  l'ancienneté  est  incontestable,  citent  et  rappellent  souvent 
CCS  vîc'iîlcs  cîironiqiies.  Je  ne  dis  pas  que  leur  forçnc  actucHe  est  celle 
qu'elles  avoient  dans  l'origine  ;  mais  le  fonds  de  ces  ouvrages  en  général  est 
Ancien,  èt  lès  interpolatioiu  de  quelques  anangenn  modenies  ne  peuvent 
nuire  à  b  prétention  des  Indiens,  qni  les  regardent  comme  des  dâmi 
de  leur  antique  littérature. 

H  est  un  de  ces  Pourânas,  intitulé  Bhâgavata,  dont  M.  Eugène  Bur* 
Abiif'i«  publier  lé  lèxie  et  h  traductinn,  et  dont  fai,  en  1827,  donné  un 
éjiidpclé  daiis'  tais  Mcmmem  UtténUre»  de  tlnde.  Au  styfe  eenl  de  on 
popmr,  on  petit  rfr-onnoî'rf  f[ii'T!  cst  pIus  modcme  que  les  autres  :  on  îe 
dit  même  po&tcncur  de  quelques  siècles  à  notre  ère.  Ce  n'est  pas  seuie- 
ilnent  ^ux  matières  qu'il  peut  traiter,  c^est  à  l'inspection  mâme  de  sa  phnse 
recUerchde  et  bien  éloignée  de  Textr^nie  simplii^  des  autres,  que  Ton  se 
trnuvi*  amené  h  tirer  cette  conséquence.  Or,  il  y  t?st  dit,  et  la  tradition 
appuie  ce  témoignage,  que,  pour  rr[)nn  r  la  perte  des  livres  sacrés,  un  per- 
sonnagé  nommé  Vyàsa  rassembla  ce  qu  il  put  trouver  des  ouvragCi»  an- 
dens,  et  lit' un  diràc  des  vieilles  histoire^,  dont '9  ftnma  lès-  Ponrâneu. 
Le  Bhâgavala  nous  le  représente  comme  partageant  entre  ses  disciples 
la  tache  de  reconstruire  fa  littérature  indienne.  Comme  le  nom  de  Vtjàsa 
peut  signifier  compilateur,  il  s'agit  de  savoir  si  ce  personnage  est  réel  ou 
s'il  n'mt  que  fictif.  Je  ne  piense  pas  que  f  on  puiase  douter  de  Teiislënee 
d*ttn  homme  dont  la  généalogie  est  bien  établie.  En  retranchant  Vyâsa, 
pourra-t-on  aussi  détruire  tout  ce  côrté^»*  d'cnfans  et  de  disciple?,  dônt 
les  noms  sont  hbtoriques  et  doivent  obtenir  une  date  plus  ou  moins  dé- 
terminée? Que  ses  descendais  se  soient  étayés  de  Èan  ilodi  pour  donner 
I^us  de  créance  à  leurs  travaux,  que  des  fraudes  piei&es' aient  l^is-flind 
imité  ce  que  Técoîe  dr  Vjjn-.n  avoit  fait  d'abord,  voilà  cé  qtti  est  pOs«iÛe; 
voiià^ce.^^nc  la  critique  eximiinera  en  détail,  quand  il  lui  sera  permis  de 
^poitefr  ^llegué'séfrAre  si»;  fonr  ces  ouvrages,  ftfais  je  crois  que  l'ofl  peut 
«déjà  affirméf  qft>inë  grande  portibii  'de»^iiombreux  dbcumens  rénnis  dans 
le;  Pnvrrht/is'  est  afiâehtte,  dt  ^slmvéiif  inémelaiitérièure  à  TAge  de  la  fii- 
miliedc  Vyûsa.  i  •      ••   •  !  ,  .    -  •  '■ 

'  *'Mftis  à  qaélle  époque  peût^n  rapporter  ce  personn^c,-  ddnt  te  Mnps  est 
èoiiAne'nn  «pomt  de  départ,  «t  par  cortsëqilent  Vqiidhf  ère  èshfl  passible 
d'âssigner  eri  gcnéral  la  première  collection  Ae&  Pourânas?  Je  trouve  sur 
r^ge  de  VtjrUa  trois  dates  difTérentes.  Bcntîev,  d^n?  son  travail  sur  les 
Manwantaraa,  le  place  d'abord  douze  cents  ans  avant  J.  C,  fan  du 
monde        (AeeAereAea  «uiaii^ues,  8*  voL  Voj.  aani  le  5%  p^  8t9«) 
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Une  autre  opinion  le  fait  vivre  dans  le  x*  ou  le  xi'  siècle,  à  cause  de  ces 
documens  plus  modernes  qa»  renferment  les  livres  qu'on  lui  attribue,  et 
on  lui  donne  pour  disciple  le  fameux  San  en  ra  Alchàrya.  {Gcuealogiett 
of  the  Hindus,  Fr.  Ilaitiilton  j  introd.  p.  15.  )  En  troisième  lieu,  le  même 
Ûentley  (Quarterly  oriental  magazine^  ii'  X,  avril*juin  1 8  3  6),  se  fondant 
sur  une  dbaervatioii  •stnnomiçie  attrSïiiée  i.Parâtara,  père  de  VytUa, 
indique  pour  stm  Ige  l'an  574  avant  notre  ère^  St  nous  vouIiiM*recuder 
ce  moyen  terme  comme  plus  vraisemblable  et  suffisamment  prouvr,  il  nous 
sera  permis  de  fixer  fç|)oque  des  premiers  arrangeurs  des  Pourânas,  c'c^t- 
i^dire  dei.^Ws^nfàpsdç  Vyâsa,  500  ans  avant  J.  C;  ce  qui  estuneanti- 
qttittf  enboi«ibiim'j!i[te»ni!kliIfl,  sar>tout  si  Ton  pense  que  plusi^rs.  de  ces 
légendes,  recoriHies  par  euxi  peuvent  même  être  reportées  h  un  ige  plus 
ancien. 

On  peut  juger  l'esprit  (îecritîqiie  qui  règncchezïeslndienspar  cet  te  seule 
circorislance,  qu'ils  attnbuenl  au  nic  iue  Vijàsa  \fiS  Pour âncu,  mai  sont  au 
nomlMrededix'liniti  les  dix*iiuit  OMym-/7Mini»aso»p0i»râna«  accessoires»  et 
quelques  autres  ouvrages  à  qui  fon  donne  aussi  par  respect  ce  nom  de  Pou- 
râna,  comme  le  Calki.  Je  m'abstiendrai  de  dire  le  nom  des  divhuit  Poitrd' 
tuu;  car  je  m'aperçois  que  le  savant  VViUoii,  dans  son  dictionnaire,  et  Ward, 
f  &  son  ouvnge,  1"  vol.,  p.  4  9  2 ,  ne  sont  d'aocord  ni  sur  Tordre  ni  sur  lé 
nom  de  ces  livres.  Cefui-ci  cite  parmi  les  Oupa»pourénas  des  ouvn^  que 
M.  VViLson  (»Iace  parmi  les  Pourânas  mêmes.  II  n'y  a  donc  de  déterminé 
que  le  nombre  de  dix-huit.  Je  rcg^arde  comme  arbitrTjireraentfixc  le  nombre 
de  400,000,  attribué  aux  siocas  ou  distiques  qu'iis  peuvent  renieriuer. 
Incertain  sur  les  ouvrages  eux-mêmes,  peut*on- arrêter  la  cpiantité/de  ye» 
qui  les  composent  ?  Cette  manie  de  fixer  des  nombres  appartient^  l'esprit 
de  dévotion ,  qui  vonlnit  prrsuader  que  dans  un  livre  saerc  tout  est  à  jamais 
déterminé  et  compte  d'une  manière  immuable,  et,  par  une  cons<k|uencc 
nécessaire,  intimer  toutes  les  interpolations.  Nous  sommes  hors  d'état  de 
vérifier  cette  assertion,  qui  nous  semble  en  ce  modMmt  bien  hasardée, 
parce  qu'il  est  au  contraire  évident  que  les  Pourânas  ont  été  altérés,  aug- 
mentés, et  soumis  à  toutes  les  influences  variées  des  temps,  des  sectes  re- 
ligieuses et  des  dynasties  souveraines. 

Rien  n'est  épiemeirt  moins  îandé  que  l'aperçu  général  que  Ton  donne 
des  matières  tnutées  diras  ces  ouvrages,  aperçu  indiqué  par  i'épithète  de 
pnntclin-îakchana ;  ce  qui  veut  diri'  qu'un  Pouràna  conipr^nd  i-i»>rcssai- 
remrrtt  cinq  sujets:  1°  la  création  des  mondes;  2"  Itur  destruction  et 
leur  renouvellement;  3°  la  généalogie  des  dieux  et  des  liérosj  4°  le  r^ne 
des  Manouêj  et  5*  les  actions  de  leurs  descendans.  Cette  indication  se 
trouve  dànentie  par  le  bit.  On  trouve  dans  les  Pmirâna*  des  extrait» 


616  JOURNALwDES  SAYANS. 

de  livres  de  l^slation,  des  renseignemens  gcognipluques ,  des  traités  6é 
philosophie,  &c.,  tous  objets  non  désignes  dans  les  divisions  que  nous  ve» 

lions  c!c  citer.  Dans  le  catalogue  des  mrimiscrits  saiisciifs  delà  IiiLIiotlirque 
royale,  Al.  Humiltou  a  (?onné  r.iii.iK  ■■(•  de  (jut  Iques-uns  des  Pourânas  que 
possède  cette  bibliothèque.  Il  &'en  trouve  plusieurs  qui  ne  rcmplissenf  pas 
1er  conditions  exigées  par  l'épithéte  de  pttnteka'Udtekana,  et  entre  an- 
tres celui  d'où  est  tiré  Tcpisodè  qui  a  donné  lieu  à  cet  article. 

Le  Brnhma^'fu'varfa-jwurônn  (  ie\  est  son  nom)  er5t  divise  en  (|ii.ttre 
Mictions.  Il  me  semble  destiné  à  développer  i  idée  contenue  dans  le  17'  si. 
du  9*  liv.  du  Bhagavad-gîia,  oà  Crichna  dit  quîl  est  le  père,  la  mère,  le 
nourricier,  l'aïeuf  de  tout  ce  ([ui  e\isu>.  Ce  livre  traite  de  Ja  naissance  des 
dieux  et  des  déesses,  qui  ne  sont  (]uc  Icn  énergies  personnifiées  de  Brahmâ. 
Le  mot  vivaria  signilie  assemblage,  collection,  ou  bien  mouvement  par 
lequel  «n  iourme  autour  ^une  chou,  il  désigne  aussi  Terreur  en  fait  de 
bcience  divine,  et  I«  défaut  de  jugement  par  lequt  I  on  confond  le  vrai  et 
le  faux ,  et  l'on  se  trompe  sur  les  objets  non  réels  qu'on  prend  pour  ^  cri- 
tables;  tel  est,  par  excniple,  le  mirage.  C'est  là  précisément  ce  qui  arrive 
à  ceux  f[ttîneoonçoi  vent  pas  Bnûtmé,  qui  ne  comprennent  pas  cette  inagra 
mystérieuse,  appelée  Màyà,  par  laqueDe  il  est  tout,  principe  actif  et  pa»» 
sif,  pliysi(pic  et  iminiilt'ncl  :  système  expos-'  (fnns  le  Bkagttvod^ia  et 
reproduit  dans  tous  les  livres  de  l'école  de  Vi/àsa, 

Une  des  formes  du  principe  actif  dans  la  mythologie  indienne,  c'est 
Crichna,  personnage  qui,  comme  Hercule  dan»  la  mythologie  grecque, 
est  A  Li-fois  hi.stûriijiu*  et  astronomique.  La  critique  un  jour  fer.)  la  part  de 
ce  qui  doit  éire  attriijuc  d;nis  Crichna  à  si  n;>ture  humaine  et  teirestre, 
et  par  conséquent  réelle,  et  à  son  existence  divine  et  céleste,  et  par  con- 
séquent allégorique.  Alors  on  pourra,  par  le  todiaque  indien,  espfii|aer 
uiK'  p.irtie  de  ta  vie  de  cet  homme-dieu;  et  peut-être  le  personnage  de 
Râtihà,  héroïne  de  Tc'pisode  traduit  par  M.  Stenzlcr,  ne  sera  plus  une 
amante  adorée  tour  a  tour  et  délaissée  par  un  dieu  pasteur:  ce  sera  une 
constellation  (  l  )  que  le  si^l  visite  i  certaine  q  u  ^  je,  et  qu'en  ses  amours 
nét  ess.iiremcnt  inconstantes  il  quitte  pour  se  prodiguer  à  d'autres  qui  ne 
le  fixeront  pas  plus  long-temps.  Les  détails  encore  Lien  obsi  urs  de  cette 
iiistoire  cél^te  s'édstirciront,  je  l'espère  :  la  poésie  reprendra  ce  qui  lui 
appartient,- «s  fictions  riantes,  ses  aîl^gorles  biarres,  ses  allusions  mys- 
térieuses; et  h  vénxé  de  oelte  autre  histoire  toute  terrestre,  que  les  es- 
prits graves  estiment  davantaj^e,  alors  apparottra  entièrement  à  nu.  Ce 
divin  séjour,  appelé  Gvloca  (  pays  des  vaches  );  la  nvmphe  RàdhÂ,  conduL 

(1)  Rddkâ  est  le  IC*  astéricme  lunaire,  coatenant  quatre  étoiles,  quel'aa  sup- 
pase  être  les    r,  i  de  la  Bafonee,  et  le  >  du  Seorpbn. 
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mtcalte  danse oireidiiredaB  bergères  appelée  r4«a;  b  nymphe  Viradjà, 
métanorphocée  en  fleuve  et  derenant  la  mère  des  sept  océans,  tout  oela 
doit  nous  être  explique:  ce  ne  sont  pas  de  pures  inventions  de  poètes,  ce 
sont  de  poétiques  récits  d'une  chronique  que  je  regarde  comme  astrono- 
mique. 

Cependant  les  dévots»  qui  ne  sont  pas  asaes  instniits  pour  comprendre  le 

véritable  sens  des  histoires  qu'on  leur  raconte,  ne  sont  pas  toujours  assez 
sots  pour  se  dissimuler  h.  en\-mcines  toute  l'absurdité  d'un  récit  singuher. 
Mais  comme  des  livres  repaies  sacrés  ne  sauruient  se  tromper,  ne  pouvant 
croire  à  la  lettre,  on  dierche  un  autre  sens  allégorique.  Les  amours,  autre- 
fois astronomiques,  de  Crichnm  et  de  Râdhà,  sont  devenus  l'cmblème  de 
cette  union  mystique  des  deux  parties  de  l'Être  suprême,  l'arne  et  la  ma- 
•  tière;  thème  spnituei  sur  lequel  les  imaginations  tendrez  cl  religieuses  ont 
travaillé  avec  une  ardeur  et  une  fôcondité  étonnantes.  Ce  qu'il  y  avoit 
d'impur  dbns  la  prami^  invention  s'est  sanctifié  en  passant  par  le  prisme 
de  la  dévotion.  En  1585,  Harivnnsa,  dit-on,  fonda  la  secte  des  Râdhn- 
vallabhis,  scrtr  qui,  comme  bien  d'autres,  après  avoir  dù  sa  naissance  à 
une  interprciatiun  métaphysique  d'un  dogme  religieux,  a  enfanté  mi  culte 
grossier  et  indécent.  Les  Étâdhâ-valiabhtt  adorent  Bàikâ  en  pr&entant 
à  leurs  femmes  les  ofTrendes  dotinëes  à  la  déesse,  et  quelques-uns  même 
veulent  que  leurs  femmes  soient  nu<'s  pondant  les  sacrifices.  (  JZecA.  oata/., 
T  vol.,  p.  280,  et  16*  vol.,  p.  125  etsuiv.) 

Le  docte  Wilson  (  ibid.  )  pense  que  ce  personnage  de  Ràdhâ  est  mo- 
derne :  il  fait  observer  qnil  ne  se  trouve  pas  dans  le  PourAna  que  Ton 
considère  comme  le  moins  ancien ,  dans  le  Bhàirni'nia.  II  m'est  impossible 
dans  ce  moment  de  vérifier  !e  fait;  mais  le  même  \VHson,  dans  sn  Collec- 
tion des  drames  indiens,  dit  que  le  Vidagdha'màdhava  (  1553)  traite  un 
sujet  tiré  du  Bhâgmata;  et  ce  sujet,  ce  sont  précisément  les  amours  de 
Criehna  et  de  Ràdhâ.  Or,  telle  seroit  la  conséquence  de  ce  fait,  que  le 
Brahma-vr varia,  qui  en  fait  mention,  dcvroit  avoir  encore  moins  d'anti- 
quité, au  mouiS  en  cette  partie,  que  ic  Liliùgavala.  Je  ne  puis  admettre 
cette  conclusion;  et  il  me  semble  que  le  personnage  de  Ràdhâ,  tel  que  je 
Tai  représenté  d'aboni,  éloit  connu  depuis  long-temps.  Ardjouna  est  dé* 
signé  par  le  surnom  de  Bàdhâbhédin  on  B4dhâvédin  (I),  parce  qu'il 
avoit  arraché  Criehna  à  ses  amours  pour  Tentralner  aux  combats.  ïïndhâ 
est  célébrée  dans  le  joUpoëme  de  Djayadéva,  intitulé  Gita-govinda  ; 
mais  comme  l'âge  du  poCiteest  incertain,  je  n'en  puis  tirer  aucune  oonsé* 

(l)  M.  Wifson  a  extrait  le  mot  Rddhâvêdin  de  VHématehonêrm ,  qui  est  du 
xu*  siècle  \  l'aou-e,  du  Bhoàri-prayoga,  qui  est  poMerieur. 
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quence,  et  je  loiase  le  procc»  pettAint  «otr»  W.  lones,  i|ni  le  pbo»  éM» 
le  siècle  qui  procède  nolré  ère,  et  M.  Wibon,  qui  temboit  à  hî  un- 

gncr  une  époque  bien  plus  rapprochée  de  nous. 

La  iégpnde  que  M.  Stender  a  eue  sous  les  yeux  fait  naitrc  îlàdhà 
d'Yasodà,  nourrice  du  dieu  Crichna.  Cansa,  qui,  comme  Tilan  dans 
là  mythologie  grecque,  exig«oit  que  les  cnfiiiM  de  »  imir  Awsiit  fuk  â 
raoït,  fut  trompé  par  Vasoudvva,  père  de  Crichna;  à  la  place  de  ce 
dieu,  on  lui  prisenin  In  petite  Ràdhà,  dont  i!  respecta  fes'jours.  Le  récit 
du  Harivansa  est  moins  simple  :  il  fiiie  d' Yasodà  est  Càli  ou  Dourgi 
incarnée.  Au  moment  où,  présentée  à  Cansa,  il  l'a  jetée  contre  tene 
pour  féciaser,  cHe  se  rdève  aoue  n  fnrfiie  divine,  et  lui  annonce  les 
malheurs  qoi  le  menacent.  Je  ne  doute  point  de  l'exactitude  de  M.  Stenzter, 
sous  îe  rapport  de  la  généalogie  de  Râdhâ,  telle  qu'il  l'expose  dans  sa  pré- 
face, p.  6  'f  cependant  elle  semble  contraire  à  la  teneur  du  1 1 6*  si.,  3'  lect. 
de  ce  méine  épisode,  ou  H  est  <ttt  que  cette  nymphe  naquit  diras  b  mai- 
son de  VrietÂkânou  (1).  Rââhâ  y  devient  la  femme  de  Râyâtia,  que 
d'nutres  auteurs  nommont  Aymogocha.  Ainsi  la  liaison  du  dieu  Crirhnn 
avec  cette  beauté  étoit  un  adultéra  :  mais  le  zèle  des  dévots  n'a  pu  sup- 
poser une  semblable  faute  dans  l'objet  de  leur  adoration.  Ràdhà,  dans 
le  CMçea  on  le  cid  de  Criehma,  dtok  Tépoute  de  ce  dieu,  qui  lui  devint 
infidèle  pour  Viradjâ.  Dans  I*excî>s  de  son  désespoiiv,  eîîe  le  repoussa  avec 
une  hauteur  que  rien  ne  put  fléchir,  ni  les  prières  de  Crichna,  ni  les . 
feprésentatious  d'un  ami  qu'elle  maudit,  et  qui  r^)ondit  à  son  impréca* 
tM>n  par  une  autre  Uialëdîction.  Or,  dans  les  ftUcs  indieiHlcs,  toirte  ma» 
Icdiction  a  son  cfTct  :  RAdhâ  fut  contrainte  de  nattre  sur  la  terre,  etCrteAna 
vint  rejoindre  celle  qui  étoit  son  épouse  dans  un  monde  supérieur;  moyen 
ini^énieux  et  facile  de  justifier,  dans  la  mythologie  indienne,  ces  amours 
impurs  et  licencieux  que  l'on  y  peut  reprocher  adx  dieux.  Td  est  le  sujet 
de  cet  épiso^  paasablenient  dMeur,  et  qui  n*cst  intérastant  que  par  le 
parti  qu'en  a  tiré  une  sèctt  cdlënre  de  Tlnde.  Le  irateur,  qui  le  lira  de 
san5»-frord,  sera  peut-être  assez  embarrassé  pour  en  coniprendre  W  n- 
semble,  et ,  pour  s'en  rendre  compte,  il  se  verra  sans  doute,  comme  moi, 
oU%ë  de  recourir  à  une  oiplicaltion  astronomique. 

Jusqu'à  ce  moment,  occupé  de  développer  ma  pensée' snr  forigine 
et  le  sujet  des  Pounhias  cji  ,;;«'néral,  et  sur  l'histoire  dejlÀMdcn  par- 
ticulier, je  n'ai  encore  rien  dit  du  travail  de  M.  Stenzîer.  Et  cependant  ce 
travail  est  fait  avec  un  soin  et  une  conscience  dignes  de  tout  éloge  :  un 

(1}  Ùéditeuir  a  tainé  dans  son  texte  VriMihdna;  mais  faî  vm6e'  sur  le 
manuscrit  de  Péris  que  o'étoit  vcriiablement  VneaMéhum, 
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leite  NQvént  fautif  m  été  m  phnieun  endniks  oonigé  avee  bonfwur  paç 

l'éditeur,  qui  bit  par-tout  preuve  de  tact  et  de  savoir.  Sa  traduction  latine 
est  ëfcgante  et  claire,  et  il  est  ^  désirer  qu'il  puisse  trouver  bientôt ,  pour 
déployer  son  heureux  taient  d'écrivain,  im  «ujet  d'une  nature  plus  inté- 
retianto.  J'ai  vonlii  ooQationner.ie  texte  ^oe  M.  Stemlar  a  donné  avec 
ie  mamucrit  de  la  Bibliothèque  royale,  et  cette  comparaison  a  été  pour 
moi  roccasion  Hc  rendre  justice  à  la  snîirfitr  rie  sa  critique,  en  même  temps. 
que  ('ai  déploré  ic  sort  du  savant  réduit  à  travailler  sur  des  matériaux 
aussi  défectueux.  J'ai  pu  recueillir  quelques  variantes  que  je  fournirai  ù 
M*  Standkfy  tant  €n  loi  njuiiullant  pIoMenra  aulrcs  obwrvitions« 
X<ect.  I.  SI.  9.  a.  Kdumé  inanyé  est  une  conjecture  spirituelle  du  sa< 
vaut  M.  Bopp  ;  cependant  le  manuscrit  de  Priris  est  conforme  à  ceTui 
de  Berlin  j  et  porte  Kchanéna  md.  En  conservant  cette  k^on,  ne 
pourn>it-<Hi  pas  traduire  :  Pta  tmo  mmmto  (  iunt)  emlum  atatesf 
un  MUl  VKMMBt  est  pour  moi  un  siècle  ? 
SI.  1 1 .  n.  Tmam  étmâ  est  foîaa  corr^é  :  c'eat  la  leçan  du  OHiauicrit  de 
Paris. 

SI.  13.  6.  Au  lieu  de  mâyâbha^a,  ce  même  nmnoscrii  porte mâyâéAava, 
que  |a  préfdrerais,  f  antre  ieqon  nu»  préMAtant  un  nos  louche  et  même 
peu  intelligible. 

SI.  2 s.  <T.  Le  premier  vers  de  ce  sfoca  exprime  une  idée  dont  l'à-proprw 
peut  être  contesté  :  Malgré  son  bonheur,  Râdkà  ne  peut  s'empêcher 
de  tnaAbr,  Le  nmiUicrft  -de  Paris  donne  une  pensée  toute  éiiïé' 
fCnte,  etipie  j'aÔM  WÊStU.'.  Bouhoudfic  na  divànisam  (  dans  son  bon- 

ftrnr,  rîlf  rrr  fra'f  nuninr  dislinctioti  du  Jour  et  de  In  nuit).  C<?tte 
leçon  me  paroit  importante  dans  iecas  oii,  cherchant  ie  sens  astrono- 
mique de  l'histoire  de  Râdàéy  on  pourroit  renier  ceMe  idée  comme 
canctëitisliqtte* 

SI.  34.  b.  Dàsyo,  correction  juste.  Le  commencement  du  vesif  sur  le  ma- 
nuscrit de  Paris,  eçt  ainsi  :  Madâsragam  samâifâtoum.  ; 

SI.  Sb.  a.  Ce  méinc  manuscrit  donne  ici :JSamrakcJmtd. 

Si.  46.  «.  Le  nwt  védi,  quo  ^A»  StanslerTsud  par  altsfiy  n'a  souvent 
embanaasé.  ie  croirois  |4ntAt  que  c'est  ici  une  piate4binne,  peut-être 

.  une  terrasse,  un  helvéder,  un  î^nfrnn,  enfin  le  même  que  vitarddi , 
comme  l'indique  le  docte  Wilson  qui,  an  reste,  donne  aussi  le  sens 
adopté  par  M.  Stenzler.  J'ai  vu  vèdica  employé  pour  signifier  la  partie 
du  <bax»  fespèee  de  piule-fonBe  aur.  iiquaBé  la  guarrier  est  debout  en 
combattant. 

SI.  58.  a.  a  «té  hien  corrigé  :  c'eat  la  loçon  du  «ntinscrit  de 

Paris. 
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l^r.  II.  Si.  16.  n.  Je  suis  heureux  de  pouvoir  fournir  h.  M.  Stcnzîer 
la  correction  qu'il  a  cherchée  pour  ayoyacam:  c  eslayoàhac<Wi,  mc- 
luctabiie,  ■  ■     '  • 

SI.  S5.  a*  Pour  ce  vers,  voici  encore  b  comédon  que  dain  fe  «nwnt 
el  laborieux  éditeur:  Sihitir  incafrn. 

SI.  28.  b.  M.  Stenzier  voit  dans  tim^ouna  l'expression  d'une  mesure  qui! 
ne  peut  apprécier.  J'y  verroîs  plutôt  la  qualhn  do»  mm  dont  3  est  id 
questkm.  En  sapponnt  qtt'e&es  entourent  chacune  une  île  (  paryt»" 
tam),  il  en  résulte  que  l'intervalle  qu'elles  forru^nt  r<.i  (îe  double  tm- 
tttrc,  (fmgounam.  Ainsi,  pour  la  première  mer,  une  moitié  de  j'espace 
est  d'eau  salée,  Tautre  de  sucre  :  pour  la  seconde  mer,  une  moitié  est 
de  suc»,  et  l'antre  de  Ikpeur  ipiritueuse,  &c  Oy  •  de  fiùtenim  chaque 
île  une  double  mer,  dwigoutta.  J'ahendonne,  an  resle^  cette  expfici-^ 
lion  à  la  sagacité  de  M.  Stendcr. 

SI.  35.  6.  Voici  la  Ic^on  que  porte  le  manuscrit  de  Paris  pour  ce  vers: 
Tém  iehà  poulraparitytdtûbn  driehluâ  Umehtà  babhoàiM  ka:  leçon 
dilGcile  à  expliquer.  La  première  partie  du  vers  semble  se  rapporter  au 
sloca  suivant,  et  la  seconde  partie  former  une  phrase  détachée  :  (£//e 
ctoil  heuremc  de  le  voir),  ou  bien,  en  supposant  atouchtà:  Elle pa- 
roinoit  ajjlige'e, 

SI.  i-i.  a.  Samgamo  est  inen  corrigé. 

SI.  02.  a.  Même  oliservation  pour  saswat  té. 

Si.  67,  68  et  7  0.  Le  manuscrit  de  Paris  donne  mânopayana, 

SI.  71.  h.  Kàh  Kehamah,  ficc.,  ne  Hgnifieioil41  pas  pluldt  iQuéUemt» 
dace  lie  se  pré  tenter  devant  Ràdhà! 

SI.  80.  b.  Kim  aham  vaktoutn  îswaram.  Je  crois  que  M.  Stenzier  a 
voulu  mettre  ici  îswarah.  Cest  la  leçon  du  manuscrit  de  Paris. 

SI.  84.  Ce  même  manuscrit  donne  tonj|onn<SSeitafam.  Dansfe  pfenaer 
vers  de  ce  *loea,  il  porte  pracn/rrodyd»  au  lieu  de //rocnVward. 

SI.  85.  b.  Mais  une  leçon  bien  importante  est  celle  qa'fl  foumit  en  cet 
endroit.  Au  lieu  de  caiàpi,  ii  présente  cadàpi. 

SI.  90.  a.  M.  Stenzier  a  eu.  |e  crois,  pour  b  ttaductnin  de  ce  ven, 
une  de  ces  distractions  qui  peuvent  arriver  aux  personnes  les  plus 
instruites.  Il  a  lu  swétadwipa  au  Ueu  de  stoetadwîjjn  »'Trivoit  : 
de  là  vient  qu'il  a  traduit  par  èi^hanl  blanc  ce  qui  si^ni^ioit  ile 

.   Hanche,  séjour  ordinaiiie  de  Viehnou. 

SI.  95.  b,  J^approuve  la  correction  de  M.  Stenzier  pour  œ  vers,  quoique 
le  manuscrit  de  Paris  porte  aussi  cnnijù  tchn  và  (  r/uœve  nlia?).  II 
donne  encore  Ràdhé  au  lieu  de  Ràdhà,  qui  est  sans  doute  ici  luc 
fente  d'impression  du»  le  texte  de  M.  Stensler. 
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Jaurois  pu  augtuemer  le  nombre  de  ces  remarqua ^  mais  jeu  ai  dit 
•8a«z  pour  prouver  le  tob  avec  lequel  j '«i  iu  ronvnge  de  M.  Svensler,  et 

rintorét  que  j« porte  aux  travaux  àettiaâxS»tnéaittmtdaRaghouvansa. 

M.  Sl('nzfer,  en  se  fidaant  lîonr>eur  par  ses  tnîcns,  honore  missi  l'eVoie  du 
savant  M.  Bopp,  qtti<»  81  bien  tuénté  des  lettres. sansorites  et  par  ses  ou> 
vragcÂ  et  par  ses  éÊhm^ 

A.,fANGLOiS. 


Du  Commentaire  inédit  (tObjmpiodorc,  philosopha  alexandrin 
•   du  ri'  siècle,  sur  le  Gorgias  de  Platon. 

QUATRIÈME  ARTICLE. 

n^<(^.  L,  fol.  80  à  82. 

«  Eflv^r  eur  à^inutroA  mp«  'm  Jhtfnlir*  «  «  Lors  donc  que  (es  honimts 
»  arrivent  devant  leur  jugei  »  juaqull  b  fin,  pag.  411,  tora.  TSL 

•  Platon  ôte  au  mytlie  son  caractère  poétique,  en  y  ajoutant  des  dé> 
»  monstrations  qui  appartiennent  proprement  au  mythe  phiîosopfiifjuf. 
m  Après  avoir  dit  que  les  juges  sont  nus,  et  que  les  morts  gardent  ieur 
9  coDidence,  il  ajoute  que  les  rois  sont  jugés  plus  à^irement.  II  cite 
»  Tantale»  Sisyphe  et  Tityc.  Ce  dernier  est  éiendu  sur  la  terre,  et  un 
I)  vautour  lui  ronge  le  foie;  le  f  ne  sijniifîi-  qu'i!  n  vt-eu  scion  la  concupis- 
»  cence,  et  la  terre  exprime  ses  scutimcns  tcncstres.  Sisyphe,  qui  a  vécu 
»  selon  la  faculté  irascible-  et  ambitieuse,  roule  une  pierre,  et  en^tujte 
■  la  laitse  tomber;  car  Famé  mai  r^ée  tounit  toujours  autour  <fes  mêmes 
»  objets,  Mpj  «ui»  K^Tiffti;  il  roule  une  pierre,  corps  dur,  image 
»  de  la  vie  matérielle.  Tantale  est  au  milieu  des  eaux;  des  fruit';  -iont 
»  suspendus  au-dessus  de  sa  tcte;  il  veut  Ie&  cueillir,  ils  ilispaiois^cut  j 
»  cmlibmede  b^vie  donniée  par  l'imagination  :  c'est  ce  qu'exprime  le 
«  fruit  cp4  s'enfiiît.sans  oe»e. 

s  On  a  demandé  pourquoi  Platon  fait  Mines  et  Rhadamnnte  juges 
»  d'Asie,  tandis  qae  i'un  étoitlJbyen  et  l'autre  Cretois?  Mais«  selon  ies 
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»  géographes  qui  divisent  la  terre  que  nous  habitons  en  Asie  et  en  Eu- 
>  rope>  fe'Libye  «t  h  Gpfcte  font  p*v|ie  <ie  f  Aflw. 

»  Les  ames  qui  n'ont  commis  ([ue  des  fautes  féi^cres  ne  sont  con» 
n  damnées  que  pour  peu  de  temps,  et  une  fois  purifiées,  elles  s'ëièvent , 
»  non  par  rapport  au  lieu,  ce  qui  est  symbolique,  niais  mondement, 
n  par  raj^rt  i  iear  manière  aètre.  Les  ames  ooopaUes  de  grandi 
»  crimes  sont  condamnées  à  toujours,  n'étant  jamais  purifiées.  Quoi 
<i  donc'  îe  châtiment  ne  cesse-t-iî  jamais?  Il  faut  sans  doute  que  îa  dou- 
leur  passe  sur  les  souillures  contractées  par  ie  plaisir;  mais  le  châti» 
»  ment  nest  pas  tftentd  :  mieux  vaudrait  dire  que  lame  est  périssaMe; 
»  un  châtiment  étemd  suppose  uhe  éternene  riiéclianceté.  Alors  quel 
»  est  son  but?  il  n'en  a  point;  il  est  inutile,  et  Dieu  et  h  nnture  ne  font 
a  rien  en  vain.  Qu'entend  donc  Platôn  par  toujours,  ^ti/  Il  y  a  sept 
«  sphères  :  ceDe  de  b  lune,  odie  du  solei  et  les  autres}  il  y  a  de  pins 
»  oefle  du  cid  fixé.  Celle  de  la  lune  se  retrouve  à  son  dût  pijmitif  plus 
'■  promptement  que  les  autres;  la  révolution  de  ri-Ue  planète  s'opère 
»  en  trente  jours.  La  révolution  du  soleil  est  plus  longue,  efle  dure 
»  une  aunde;  odIe  de  Jupiter  Test  encore  plus,  elle  s'achève  en  dousa 

•  ans;  celle  de  Saturne  ne  s'accomplit  qu'en  trente.  Ainsi  las  astre*  ne 
"  se  retrouvent  simultanément  à  leur  point  de  départ  que  rarement.  Par 
»  exemple,  Jupiter  et  Saturne  ne  se  retrouvent  simultanément  an 
»  mdme  pwnt  que  tous  les  soixante  ans.  En  effet ,  Jupiter  revenant  an 
»  même  point  en  donze  ans,  et  Saturne  en  trente,  fl  est  évident  que 
*•  pendant  que  Jupiter  accomplit  cinq  fois  sa  révolution,  Saturne  achève 
n  deux  fois  la  sienne.  Or,  trente  multiplié  par  deux  égale  donze  multiplié 
«  par  cinq,  égale  soixante.  CTest  pendant  de  semblables  périodes  que  les 
«  ames  subissent  feur  châtiment.  Les  sept  sphères  finirent  aussi  par 
»i  "-c  retrouver  dans  la  même  situation  par  rapport  au  ciel  fixe,  m.iis 
«  seulement  après  quelques  myriades  d'année!».  Par  le  mot  toujours, 
n  Phtlon  entend  la  période  de  temps  qu'elles  emploient  à  cette  grande 
n  révcflutîoa.  Les  ames  des  parricidea  et  celles  des  autres  grands 

tt  ncïs  Sont  punies  à  toujours,  c'est-à-dire  jîendant  toute  fa  durée  de 
»  cette  période.  Mais,  dit- on,  si  un  parricide  mouroit  aujourd'liui , 
1»  et  que  ia  grande  révolution  des  sept  sphères  s'achevât  dans  six  ans, 
K  ou  dans^  mois,  on  dans  six  jours,  ne  seroit-il  puni  que  peochmt  tct 
p  intervalle?  Non,  mais  si  la  période  est  de  mille  ans,  il  souffre  pendant 
»  mille  ans,  à  compter  du  jour  de  sa  mort.  L'ame  elle-m^me  se  corrige, 
»  mais  peu  à  peu;  et  ensuite,  selon  son  mérite  propre,  elle  reprend  de 
B  nouveau  ses  organes  sur  cette  terre  dans  f<état«ii  les  a  laissés  sa  pre- 

*  mière  vie. 
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•  On  peiA  dire  aussi  que  les  «ipes  souflTrent  ces  supi^ots  |Mr  l'inMf* 

■  gination,  et  qu'elles  s'epouvanteni  à  l'aspect  des  filles  aux  yeux  san- 
»  glans,  comme  parle  le  tragique.  Sachez  que  les  ame«  qui  doivcat  être 
a  purifiées  ne  sqnt  pas  seulement  cliaiiées  dans  i'auifc  monde,  mais  en- 

•  core  dans  eebî-ci.  Le  cbltiment  fes  aniélioct,  «tics  rend  plus  auscep- 
tibles  de  purification;  car,  au  fond,  rien  ne  purifie  fa>Wf  si  ce  n'est 

«  la  reconnoissancc  intérieure  de  ses  fautes,  reconnoi^isiuKe  qui  ne  s'ac- 
«  complit  que  par  la  vertu,  et  celle-ci  n'a  reçu  sou  nom  <xfiw,  que  fwrce 
»  qu'elle  doit  être  anbrassee  pour  elle>iiiéine ,  alft-â.  Ce  n'est  donc 

*  pas  le  châtiment  qui  purifie  rame,  mais  l'amendement  ;  (te  même  que 
»  le  médecin  ne  peut  seul  opérer  la  guérison ,  si  le  malade  ne  suit  pas 
n  le  régime  qu'il  lut  prescrit  '  l).  L'arae,  en  arrivant  sur  la  terre,  oublie 
»  les  cliàtimens  de  l'autre  monde j;  car  si  elle  conservait  tçujpurs  ses  sou- 

■  venirs,  tiSe  ne  pourroil  pêcher,  Or,  roub!i  fui  a  été  donné  pçur  ion 
'»  bien,  car  autrement  ék  pralîqueroit  la  vertu  saps  dênitérememfnt 
a  et  sans  liberté.  L'ame  est  donc  cbâtîée,  même  dans  ce  monde;  maïs 
n  elle  paruît  sur- tout  se  purifier  dans  l'autre,  car  la  vie  inoprporeUe,  dont 
a  elle  jouit  alors ,  est  plus  propre  à  sa  nature.  » 

«  p4CAv  %j(f»,,»*}cftmw  nnuTf»*  »  «  L'un  et  l'autre  porte  ses  juge- 
•  mens,  tenant  une  baguette  en  main.  Pour  Mim»,  il  est'  asfii^  k 

»  l'écart  ;  il  a  un  sceptre  d'or  n  Pag.  410. 

■  La  baguette  signifie  la  marclie  droite  el  éj^e  de  ia  justice.  Le  sceptre 
Il  est  le  signe  de  l'égalité;  il  est  d'or,  c*est4-dîre  nnmatêriel,  car  Té^té 
9  est  immatériel,  dégagée  de  tout  intérêt.  L'or  désigne  ce  qui  est  tm* 
»  matériel,  parce  que,  seul  de  tous  les  corps,  il  est  incorruptible.  • 

Voilà  ce  que  nous  trouvons  dans  Olympiodore  sur  le  mythe  qui  ter- 
mine le  Gorgias ,  et  qui  est  une  invention  de  Platon  en  imitation  de  ct-s 
mythes  philosophiquea  que  les  pythagcwîcicns  avoient  entrepris  de 
substituer  à  la  mythologie  groHtèl»  de  leur  temps.  On  trouve  encore 
dans  le  Gorgias  un  de  <x%  mytbes  pythagoriciens  que  Phton  attribué 
à  un  homme  liabile  dans  fart  des  fables,  Sicilien  peut-èu-e,  ou  Italien  (2). 
Ce  mythe  consiste  ji  cmisi^i«r  comme  ia  véritable  vie  celle  du  moode 
ittvnibie  on  mtelieetnd.  <hns  laquelle  les  malheupeux  et  les  insensés  sont 
tes  hommes  qui  n'ont  pas  été  initiés  aux  saints  mystères,  et-qui,  n'ayant 
pas  élé  purifiés  par  cette  initiation ,  portent  dans  un  tonneau  peroé  de 

ustietfi^iieu ,  t«u  6vJù  tunif  ngi^aSfU  «1  fÂM  n'  t'itiyttucn  n  rpic  iavni  n"  tk  H  tm-nt 
Ko.itt^tvta^'  iïà  ytp  -nvnu  ij  àfuri  hi^mf,  eùpfn  v{  ùu'aa.  ^  Mun  Ji  iauvir.  Un 
«t^  n/u^t  2^  t»Kamt(  aù-nr  Ka.Ç<t//)«v«)r*  ù  yif  tuKeL(oin  /Mt ,  fut  t'mrrpi^ont  M , 
o»K  «WQc^nu.  —  (s)  Traduction  de  Platon,  tome  III,  pag.  aie  et  317. 
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Teau  qu'ils  puûent  avec  un  ctiUe  «gdéiiient  perce.  Ce  crible,  c'est  faroe 
des  insensés,  ainsi  désignée  pour  marquer  (ju'ellc  est  percée,  et  que  la 
défiance  et  l'oubli  ne  lui  permettent  pas  de  ncii  retenir.  Ccst  là  i'expika» 
tbn  que  Platon  nous  donmi  ét  ce  mythe  pythagorideti,  expiioition  qu'il 
attribue  positivcmatit  au  Mge  sicilien  ou  italien,  et  qu'il  cli-vcluppc  on» 
suite  liiT-mrme  à  sa  manière,  mais  toujours  dans  le  sens  de  Tccoiepytha* 
.  goricienne.  Voici  maintenant  le  commentaire  d'Olympiodore. 

n^.  XXX,  ibi.  48  à  49. 

«  Il  ne  faut  pas  s'arrêter  à  Fapparence,  mais  se  dcinnnJer  ce  que  c'est 
H  fjtic  te  tombeau,  ces  initiés,  cet  autre  monde,  cel  enfer,  ces  deux 
M  tonneaux,  celte  eau,  ce  crible.  L'iiomme  est  dit  mort  Iorsc|ue  lame 
»  participe  à  fétat  inaniroé  (ttÇ*'*)»  l'intempAraiioe  et  la 

»  passion  produiseiit;  le  tombeau  que  nous  portons  avec  nous  est,  comine 
>'  l'explique  Socrate  lui-même,  le  corps  (tnî/tAa-Tîw/*  ):  !'ei»fer 
"  c'est  f obscur^  paice  que  nou5  sommes  dans  les  téncbres  tant  que  l'ame 
w  est  asMrvie'an  corps;  les  tonneaux,  ce  sont  les  passions,  pane  ipie- 
»  nous  eherdiMis  à  les  aatis&ire,  éonraie  à  remplir  des  tonneaux,  on 
•  parce  que  nous  nous  persuadons  que  nos  passions  sont  belles  (l).  Le 
"  tonneau  non  percé  appartient  aux  initiés  (  nTtMviJtim  ),  c'est-à-dire 
>  à  oeuk  qui  ont  une'connoissance  paifiiite  (TiAti«ir  yfSim)^  oem-Gt  ont  le 
»  tonneau  rempli ,  c'est-à-dire  possèdent  une  vertu  parfaite.  Ceux  qui  ne 
»  sont  point  initiés,  c'est-à-dire  ceux  qui  sont  loin  dp  toute  perf-  rfinn, 
»  ont  les  tonneaux  perœs,  parce  que  ceux  qu'as&crvu  la  pas&iun  veulent 
»  inoaawmment  fa  satobire,  et  en  sont  de  plus  en  plus  consumés;  ib  ont 
donc  des  tonneaux  percés  qu'ils  ne  remplissent  jamais.  Le  crible ,  c'est 
n  Tame  raisonnable  mêlée  à  Famé  non  raisonnable.  H  faut  savoir  que 
»  l  ame  est  appelée  cercle  perce  qu'elle  ciierche  et  qu'eUe  est  eUennéme 
"  oe  qu'elfe  cherche^  parce  qu'die  trouve  et  qu'eDe  est  elle  •mène 
»  ce  qu'elle,  trouve;  au  contraire,  Tame  non  raisontiaUe  imite  la  l^e 
"  droite;  elle  ne  revient  pas  sur  eïïc-même  comme  le  cercle  ■  or,  fe 
»  crible  étant  circulaire,  est  pris  pour  l'ame  raisonnable;  et  en  même 
»  temps ,  comme  le  fond  du  crible  se  compose  de  lignes  droites  formées 
■'  par  les  trousdont  S  est  percé,  il  se  prend  aussi  pourfame  non  nison» 

(1)  Ceci  prouve  qu'il  s'agit  de  rates  plutôt  c|ue  de  innncuux  rouime  les 
■Atraa»  qai  serrimient  nui  de  ^mbole  i  la  beauté  de  ia  passion.  n/8e;  signifie 
proprement  une  rmchc,  «ne  jarre,  une  espèce  de  vase  large  qui  pouvoit  être 
travaille'  avec  plu^  ou  moins  d  art:  mai»  les  deux  tonneaux  sont  devenus  chet 
nous,  par  ic  vice  d'une  prasBière  iradueiien,  un  dca  Beubies  convenita  de 
i'enfer  mythologique. 
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«  nable  :  donc,  par  le  crihlc,  rï  entend  lame  raisonnable  ayant  pour 
n  base  lame  non  raisonnable  (virtprrp«/^«riir  ixôytt).  Leau,  c'est 
»  la  partie  passagère  de  &  nature,  »•  ^«<r*f  n(  fmmçi  car,  comine  le 
»  dit  Heraclite,  rnauiidît^catia  mort  de  famé,  -^x^*  ^  ê«r«nr  i  vypmtia, 
r  Ces  mythes  ne  sont  pas  tont-rl-fait  absurdes,  si  on  les  compare  aux 
n  mythes  des  poètes.  Ces  derniers  sont  faux  en  eux-mêines  et  nuisibles; 
••  les  autres  au  contiaire  sont  utSeaikpeoafe. 

>  Dans  le  dtfvdoppement  dnmythe  fwtéoiSdeni,  Platon  suppose  que  deux 
D  hommes  versent  dans  des  vases  percffs  des  liqueurs  rares  et  difficiles 
B  à  se  procurer,  comme  le  lait,  le  vin,  le  miel,  &c.  Ces  liqueurs  sont 
n  l'image  des  choses  extérieures  par  lesquelles  nous  essayons  de  rassasier 
»  nos  passions,  qui  sont  insatiables  de  leur  nature.  » 

Nous  venons  de  détacher  et  de  bire  connbhre  ce  qui  se  rapporte  aux 
deux  mythes  du  Gorgias,  dans  le  commentaire  d'OIynipiorr  rr  Nous  allons 
maintenant  parcourir  îr  reste  de  ce  commentaire,  ei  recueillir  toutes  les 
explications  mytiiologiqucs  qui  y  sont  ëparses  çà  et  là. 

Tout  le  monde  conndit  ces  formules  de  serment  fianilîères  aux  Grecs, 
par  Junon,  par  le  chien.  La  première,  N«  ^  ^iff,  est  ainsi  com- 
mentée par  Olympiodoref  iv,  fol.  9  à  verso  jusqu'à  fol.  IS  à 
verso; 

K  Junon  est  l'air  pur,  famé  rationnelle  qui  se  dépouille  de  l'enveloppe 
n  terrestre  de  famé  irrationnelle,  et  s*âève  en  s'ëpurant.  Socrate  jure  par 

»  cUe  en  haine  des  passions  qui  obseiweisBent  h  raisoQ,  pour  rendre 
»  hommage  à  l'amc  intelligente,  et  ttm'it  parce  que  le  discours  ou  la 
n  raison,  Aé;«$,  est  le  sujet  de  l'entrciien.  II  ne  faut  pas  prendre  dans 
I»  un  sens  niperficid  ce  qui  est  revêtu  du  bngagc  des  mythes.  Nous 
n  savons  que  Dieif  ctt  l'unique  cause  première,  car  il  ne  peut  y  avoir 
>»  plusieurs  causes  premières.  La  cause  première  n'a  point  de  nom ,  car 
«I  les  Tioms  sont  de<î  signes  d'idées  partiruftères  ;  or,  s  il  n'y  a  point  eu 
»  Dieu  didec  particulière,  parce  qu'il  est  au-dessus  de  toute  particularité, 
•  il  est  impossible  de  lui  imposer  un  nom.  B  est  impossibb  d'appliquer 
»  à  Dieu  un  nom  de  principe  mâle  ou  de  principe  femelle,  Cei  deux 
t>  principes  sont  égaux  et  corrélatifs.  N ms  cmyi!oyons  le  nom  masculin 
^»  aussi  bien  que  le  féminin ,  et  réciproquement,  mais  rien  nest  ^al  et 
»  corrëbtif  à  Dieu.  Ainsi,  comme  on  ne  peut  i€i4w$  donner  à  la  Divinité 
«  un  nom  convenable,  nous  employons  odni  d'autres  puissances,  les  unes 
n  voisines,  les  autres  éloignées  de  nous.  Homère  représente  Junon  atta- 
»  chée  les  pieds  en  bas  à  une  enclume  ;  cette  enclume  est  fc  svmbofe 
"  des  deux  élémens  les  plus  pesans.  Le  géant  aux  cent  bras,  suspendu 
»  à  k  voiûte  éthérée,  en  marque  rinébrMdsbie  solidité,  Cest  ainsi  qu*il 
.  ^  ï9 
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»  faut  accepter  les  fables,  à  cause  du  sons  qu'e^Irs  rtn-eîoppenl.  El  n  ima- 
»  ginez  pas  que  ces  puissances  se  muitipiietit  pur  la  génération ,  car  si 
»  efies  ëtoient  eagendrées,  coomieiit  leroient^cs  iimaorteDesl  gà^ 
»  ntton  suppose  f^t  tdolte,  ïéaï  adidte  «oppose  un  déclin,  ie  dëdm 
»  sttppose  la  molt.  » 

nfâ.^.  X,  fuL  19  à  20  verso;  ejcpIicaUun  da  ia  formule  N«  tbk  xuhx. 

«  Le  cfiien  est  le  ^mbofe  de  la  vie  raisonnable;  comme  il  est  dit  dans 
»  h  République,  il  est  doué  d'une  faculté  philosopliiquc,  la  s;igacité;  et 
>»  comme  ici  SurmTp  a  disfingiip  et  «"clairci  ce  que  (îorgias  avoit  f^noncé 
»  confusément^ li  rappeiie  ie  nom  de  t'animai  qui  estie  symbole  du  di&cer« 
"  nement  et  de  la  sagesse.  ■* 

La  mythologie  païenne  adniettoit  des  dénuma  enbns'des  dieux,  mais 
nous  ne  croyons  pas  qu'avant  le  contact  du  paganisme  avec  ïe  christia- 
nisme, il  ait  jamais  été  question  d'anges.  H  nous  semble  que  c'est  à  fimi- 
tation  du  christianisme  que  les  Alexandrins  distinguèrent  les  anges  et  les 
démons,  les  uns  bons,  les  antres  maneals.  On  ne  peut  ndconnottie  nn 
caractère  chrétien  dans  le  passage  qni  suit,  sur  fe  mot  Ikt/tcvîn ,  leqnd 
signifîoit  tout  simplement  une  chose  ou  >m  être  divin,  comme  les  démons 
qui  desccndoient  des  dieux,  et  plus  lial)itueiiement,  par  analogie,  quelque 
efaose  de  mervéïRetnc  et  d'excellent,  à-peu-près  comme  notre  mot  français 
iwin,  Cé  mot  se  prenoit  tonjoars  en  bonne  part  ;  Ofynpiodore  le  picnd 
ici  dans  nn  sens  lout  opposé. 

ngjtl.  VII,  fol.  16  à  17. 

»  Amfuriot  peut  se  prendre  en  mauvaise  pnt  Lse  éins  imoMftdl, 

»  les  anges  sont  tmijours  bons  :  nous  ne  disons  pas  un  mauvais  ange;  nuis 
D  la  distinction  du  bien  et  du  mai  commence  dans  les  démons,  car  les  dë- 

•  mons  sont  nwehans.  » 

A  ioccasion  de  Texpression  reman|nable  w  AâymFnw      dn  diak^gne 

de  Platon ,  Olympiodore  remarque,  îr^t^.  XXV,  foL  4 1  à  verso,  «  que 
a  les  Égyptiens  se  senoicnt  de  symboles  plus  que  les  autres  peuples;  ■  oe 
qui  est  très-vrai,  puisque  chez  eux  l'écriture  même  ëtoit symbolique. 

^ip«^  xu,  rof.;6S  i  64. 

o  Platon,  dans  les  Lois,  combat  avec  force  l  opniiou  des  Cretois,  qui 

•  piétendoient  qu'ils  pouvoient  bien  céder  a»  plaisir,  puisquerics  dicui 
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■  ê'j  livrent  eui(*inéin«f,  et  «utorisôient  leurs  Maaném  dm  «iMiin.<fe 

■  Jupiter  ut  de  Ganymède.  Pour  excuser  vos  vices,  leur  4it  'Pkieiiy 

I»  vous  avez  pris  le  myilic  à  la  lettre,  tw /AÔiev  tmotinert.  L'union 
»  physique  n'existe  pns  pour  un  dieu.  Voici  \e  sens  du  mythe  crétois  :  Un 
p  certain  Ganymède  i>  çicva  tellement  ver»  la  Divntité,  qu'on  dit  qu'il  en 

•  devint  le  convive  et  f écbaiiioii,  c'cst-à^ne  qu'd  affhiiicbit  son  au»  dos 
»  obsildes  de  la  matiève  «l  Ii|  gouverna  avec  une  sages.se  di  v  ine.  p 

Nous  terminerons  par  un  assez  long  morceau  du  chapitre  XUV,  où, 
à  l'occaition  de  Thésée  et  des  fahles  relatives  h  ce  personnat^e,  Olym- 
piodore  combat  le  système  d'Évëlicmèfe,  qui  raoïenoit  ia  iable  à  1  histoire, 
et  explique  ao  contiaire  f binaire  ftbuleuse  par  des  afl^goric»  etdmqri»* 
boka. 

Ufi^,  XUV,  fol.  60  verso  à  71. 

0  Les  historiens  donnent  pour  historiques  une  fouîe  de  choses  fnbuîeuses. 
»  Ainsi,  ik  disent  que  les  Athéniens  sont  autocthoncs,  ce  qui  est  une 

•  pure  fiiMe.  Le  mythe  dit  que  Vnicain  ayant  conçu  desdâirs  amoureux, 
»  et  ne  trouvant  pu  d'objet  qui  pût  les  satisfaire,  répandit  sa  semence 
»  sur  îa  terre,  et  que  de  W  uacpiit  Erichlonios,  lige  (Ui  peuple  attique. 
»  Avec  le  temps  cette  fahie  se  changea  en  tfadition  populaire,  et  cette 
j*  tradition  devint  de  l'histoire.  Il  faut  entendre  le  mot  auLoclhone  comme 
j»  le  6it Platon  :  Nous  appellerons,  dit>il,  nos  dtoyens  autocthones  en 
»  nous  servant  de  cette  iable  de  Phénicie  qui  dit  que  Cadmus  sema  en 
I»  Grèce  les  dents  du  dragon  ,  et  qu'elles  devinrent  fécondes.  Qnoi  qu'il 

•  en  soit  de  celte  fable ,  appelons  nos  concitoyens  autocthones,  afm  qu'ils 

•  servent  la  pattîe  non*ieuIement  comme  leur  nourrioe  ;  mais  comme 
»  leur  mère,  et  qu'ils  ne  se  conduisent  pss'envers  elle  comme  des  éiran» 
»  gers.  11  faut  savoir  que  le  dragon  est  le  symbole  de  la  diversité,  de  la 
»  vie  multfpîe  de  î'ame,  tS  fMpixn  -mr  ■4«'Jt««'  Ç»»-  Comme  îe  dragon  se 
J)  dépouille  de  sa  vieille  peau,  de  même  lame  rajeunit  en  renaissant  con- 

•  tinoeliement.  La  terre  est  Te  symbole  de  la  partie  terrestre  de  fane, 

•  c*est4l<idm,  de  ses  Acuités  inférieures,  n  wifgyîiot  li;  4^;^"^  9fô*»fM. 
"  Les  drnts  ropréscnlcnl  plus  particulièrement  la  divisibilité,  -n  /j-iplirroy 
»  "nç  r«rf ,  parce  cjuc  c'est  avec  les  dents  que  nous  (hvisons  et  broyons 

•  les  aiiniens.  Autre  exemple  :  La  iable  représente  la  Chimère  avec  ia 

•  forme  d'un  lion  et  ^un  dmgon.  Il  y  en  a  qui  ont  voulu  yoir  de  rhisloîré 

•  dans  cette  &ble.  Bs  disent  que  Léon  et  Dracon  furent  des  îStre s  humains 
»  qui  s'étoient  rendus  rcdoulablcs.  Voir!  rr  que  racontoif  à  rc  sujet  le  j)hi- 
»  losophe  Ammonius.  Solou,  disoit  il,  qui  fut  gouverneur  d'Alexandrie, 

•  i  ^  lÎM^ttrt^ûaç  yvîfinot  rr^iiTiainç^  m'a  souvent  assuré  que  cette 
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»  interprétation  étoit  fausse,  et  que  la  vérité  est  qu'il  y  «VWt  eu  en  Lycie 

•  une  femme  appelée  Chimère ,  et  que  cette  iemme  vnM  mis  au  monde 

•  deux  eiifans,  Léon  et  Dracon.  Tout  cela  est  également  absurde.  Par 
»  io  lion,  les  poètes  entendent  la  faculté  irascible;  par  le  dragon,  t'ap- 

•  petit  concupiscible.  Pour  en  revenir  à  Thésée,  ia  ^le  dit  que  Past- 
»  phac,  liHedtt  SobB,  aime  un  teuican,  et  doniM  ie  jmir  «a  Ifmotawn 
n  que  tua  Tliéiée.  Quelques -uns  expliquent  amii  cette  fable  :  ils  disent 
n  qu'un  certain  Taurus,  général  de  Mines,  encourut  la  baine  de  ce 
"  prince  et  lui  fit  la  guerre,  ce  qui  le  fit  appeler  Minotaure,  c'est-à-dire 
j>  1  aurus,  général  de  Minos,  et  que  Thésée  fut  envoyé  contre  lui  pour  le 
»  oomhattre.  On  dit  encore  qja'Ariane  donitt'à  Thésée  un'  fil,  et  le 
»  tira  ainsi  du  Itbyrinthe.  Tous  ces  fédts  ont  un  autre  sens.  Le  Minotaue 
»  représente  les  passions  sauvages  qui  sont  dans  notre  nature.  Le  fil  est 
»  la  force  divine  déposée  en  nous.  Le  labyrinthe  est  famé  avec  tous  ses 
»  détours  et  sa  variété.  Or,  Thésée,  homme  vertueux,  vainquit  les  pas- 

•  sions,  et  de  plus  apprit  aux  autres  à  les  vaincre.  Cest    ce  que  signifie 

•  ia  tiadition  daprès  laquelle  il  sauva  ceux  qui  avoieni  élé  envoyés  arec 

«  ïur  ;  en  cela  plu^  nid  qu'UIvssc,  car  Ulysse  se  snuva  bii-méme,  mais 
»  ne  put  sauver  ses  compagnons.  On  raconte  encore  qu'lierculc  descendit 
■  aux  enfers,  dompta  le  chien  Cerbère  et  ramena  Ihéaée.  Par  Cerbère, 

•  il  y  en  a  qui  entendent  un  homme  croA  nommé  Oyon;  msis  ie  chieo 
»  est  tout  simplement  ici  le  symbole  du  discernement,  de  cette  fiicidté 
1)  qui  consiste  à  soumettre  toutes  choses  à  Fépreuve  de  la  raison  (  »  iJ^iyX' 
»  rrxH  De  même  Hercule,  en  tant  qu'homme  vertueux  {tvlc^fim), 
9  éprouToit  tons  les  hommes  pour  les  améliorer  :  c'est  ainsi  qu'il  les 

<•    »  sauvoit.  Ses  dou/c  travaux  signifient  tout  autre  chose  que  ce  qu'on 
I»  entend  d'ordinaire.  U  y  a  plusieurs  opinions  sur  Scyron.  Les  uns 

•  disent  que  c'ctoit  ttn  brigand  qui  se  tenoit  sur  l'isthinp,  dans  des  lieux 
I»  escarpés  que  ie  pbilosoplie  Ammonius  disoit  avoir  visités;  qu'il 
j>  arrétoit  les  passans,  les  batlmt  et  les  fiûsoit  moiirir.  D'autres  prétendent 
a  que  c'ctoit  un  homme  juste  et  soumis  aux  lois.  Ainsi  ces  fables 
K  sont  expliquées  très-diversement,  et  dans  cette  diversité  d'opinions  il 
»  ne  faut  s'arrêter  à  aucune.  Mais,  dira>t-on ,  fiiut>d  donc  aussi  ne  pas 
»  croire  à  la  philosophie ,  à  cause  de  la  diversité  des  opinions  des  philo- 
>  sophes,  les  uns  disant  que  famé  est  de  Tcau,  les  autres  de  Tair,  ceux-ci 
p  qu'elle  estmortdie,  ceux-là  qu'die  ert  innortelle?  Nous  répondrons 
»  qu'il  ffuu  croire  les  philosophes  qui  se  rapprochent  le  pîus  du  sens 
«  commun,  Wtf  /iMMe?  7«tî(  Kweuç  imtcuç  «uoAouÔoùct.  Or,  dans  les  fables, 

<  »  il  n'y  a  pas  de  sens  commun,  d'idées  générales,  xpir«i  \mi»t,  qui 
»  puissent  nous  dii%er,  U  fu»  d'abord  expliquer  le  sens  de  ces  ftbhs 
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»  comme  Platon  l'a  fait  pour  le  tonneau,  le  crible,  èic.,  au  iieu  de  s'ar- 
»  râler  à  h  lettre.  Ayrè»  oébi,  b  mieia  «st  de  s'occuper  à  se  régler 

•  MÎ-méme  par  la  vertu,  ^ferv^w  mk  ^pffiir  nof^iitUf.  Dans  k  Phèdre, 
I»  Socrate,  à  qui  Ton  demande  ce  que  c'est  que  le  Minotaure,  repond  : 
>»  Mab  je  ne  sais  pas  encore  bien  ce  que  je  suis  moi-même,  et  j'ignore  raa 
»  propre  nature,  s'ai>stciiaut  d étudier  ces  sujets  étrangers,  il  faut  dire 
»  à  cens  qui  nooment  coi  frUes,  ce  qufl  Piston  répondit  i  Denys,  tM- 
»  sujet  d'Hercule  :  Si  ce  <|Uon  dit  de  lui  est  vrai,  il  n'étoit  ni  fils  de 

.»  Jupiter,  ni  bien  heureux  (^tvAufutf),  mats  m;dlieureux;  et  s'il  ctoit  fils 

•  de  Jupiter  et  bien  heureux,  tout  cria  est  faux.  Il  en  est  de  même  de 
»  Thësée/ffff  lut  réellement  un  héros,  il  laut  bien  entendre  tout  ce  qu'on 
»  en  rsoonte  dsiu  un  sens  v^nlxiiique.  • 

En  terminant  ces  extraits,  nous  répétons  qu'il  n'y  a  dans  l'antiquité 
aucun  autre  ouvrage  où  soit  exposé  avec  pîus  d'étendue  et  plus  d'ensemble 
tout  le  système  d'interprétation  mytiioiogique  defécole  néopbtonicieniie. 
Ce  système,  tamenë  à  son  principe  le  plus  général,  oonÂste  i  ne^oir 
dans  fOfympe  antique  et  les  dieux  qui  le  composent,  que  les  diverses 
qualités  et  facultés  de  l'ame,  dont  l'ordre  et  en  quelque  sorte  la  lùérarchie 
constituent  la  hiérarchie  céîeste.  Ce  système,  tout  psycologique  et  tout 
moral,  est  ici  présente  dans  son  opposition  au  système  d'Êvéliémère,  qui 
ne  voit  dsns  les  dieux  rt  e  b  qued'iincienBpenonni^es  liistoriques  divnûsës 
par  la  crainte  ou  Is  reconnoisssnce.  Joignez  it  ces  deux  systi^es  celui  (b 
l'interprétation  physique  des  stoïciens,  qui  remonte  à  Fécoîe  ionienne  et 
jusqu'à  Xénophane,  et  vous  avez  les  trois  grands  systèmes  entre  ies(|uels 
t  toujours  flotté  h  critiqne  my  thoic^ique.  H  n  y  a  pas  on  de  ces  systènm 
qui  ne  soit  vrai  et  fiiux  tout  ensemUe.  H  n'y  en  a  pas  un  d'eux  qui  n'ait 
son  application  Intime  sur  quelques  points,  comme  il  n'y  en  a  pas  un 
qui  s'applique  légitimement  à  tous  les  cas.  L'homme  abandonné  à  lui- 
même,  et  avec  ses  moyens  naturels  de  connoilre,  ne  pouvoil  pas  ne 
pas  empiunter  une  gninde  partie  de  ses  idées  sur  ie*  dieux  &  cette 
nature  immense,  infinie,  variée ,  gradense  ou  terrible ,  dont  les  divers 
phénomènes  ont  sur  lui  tant  d'influence,  et  qu'il  lui  est  si  mfiirpf  de 
regarder  comme  la  source  de  toutes  choses.  II  lui  ctoit  impossible  encore 
de  ne  pas  faire  intervenir  dans  ie  monde  céleste  les  élres  en  quelque 
sorte  mervciUeuz,  «pii,  dans  le  monde  de  h  société,  par  leur  couiuge, 
leur  vertu  on  lanrgÂiie,  influent  plus  puissamment  encore  sur  sa  destinée. 
Enfin  il  ne  pouvoit  faire  abstraction  de  lui-même,  de  ses  passions,  de  ses 
lâcultés,  de  son  esprit,  de  ses  idées,  de  cette  ame,  avec  laquelle  d  ha- 
lite  sans  cesse,  et  qu'il  transporte ,  par  une  induction  irrénstibie^  duos 
tontMies  oonoeptions.  L'homneftit  néoMmirementle  ciel  avec  h  nature, 
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cvee  kt  woàM  et  «ne  liû-méoM.  C«M  fir  ror%nw  et  k  bote  des  trok 

systèmes  dont  la  lutte  et  la  fortiiiie  diverse  ooinposent  Thistoire  entière  de 
la  critique  mythologique.  II  ne  faut  ni  rejeter  absolument  ni  adopter 
exclusivement  aucun  de  ces  trois  systèmes,  mais  les  combiner  entre  eux 
dans  la  proportion  qu'impoM  une  itaée  eltentiire  et  impartiafe  dei  bits. 
L'école  Dëopbtonictenne  est  dans  son  genre  tout  aussi  exclusive  que 
les  deux  autres.  Mais,  sans  j^nlTir*»  à  iesplicatinn  Ir^itime  de  tous  lea 
(mis  roylliologiqucs,  du  moins  ou  ne  peut  nier  qu  elle  n'en  explique  un 
plus  gnuid  nambn  que  les  deux  autrai  éeofcs;  cur  «feboid  fiae  est  éHi^ 
même  k plus  riche  étoffe  de  toutes  ses  conceptions,  «t  sur-tout  de  celles 
qui  ont  pour  Lut  de  Ft-Ievcr  au-dessus  d'elle-même;  ensuite,  si  fanthro- 
pomorphisme  est  le  caractère  ie  plus  éminent  qui  distingue  ia  mytho- 
logie grecque  entre  toutes  les  mythologies  païennes,  il  faut  avouer  qu'un 
cysièitte  d*inteiprântioo  fsytaêa^kfÊ»  et  moral  est  cdiii  qoi  ie  pl» 
conrorme  i  la  nature  du  peguisme  greo,  et  quiappuucbe  le  plus  de  k 
▼érité. 

Ln  dernier  article  sera  consacré  à  recueillir  les  documens  que  peut  ren- 
femier  et  oofamentaire  du  Gorgim,  pour  fUMoire  de  k 


V.  COUûLS, 


NOUVELLES  LITTÉRAIRES. 


INSTITUT  AOYAL  DE  FRANCE. 

L'Académie  royale  des  bcanx-arfs  a  tenu  sa  sennoc  pufjlîque  annuelle  le 
samedi  13  octobre,  sods  la  présidence  de  AI.  Debrbt.  Après  noe  oavertoro  com- 

Ïosée  p«r  M.  Thomas,  le  puUic  a  entendu  un«  notiot  sur  la*  vie  et  les  oevngee 
e  M.  CertelUer,  par  M.  QcATaBMÈas  de  QnNCY,  «pcretaire  perpétui,  et  «i 
rapport  sar  les  ouvrages  des  pensionnaires  du  Roi  à  l'Ausdemic  de  France  i 
Rome.  La  distribiuion  tics  {;r;inds  prix  de  peinture,  de  sculpture,  d'architee> 
tare,  de  gravure  eo  taille-douce  et  de  Gempoiitionaiaiâo8l&  a  eu  lien  dans  Tordre 
«dvani:  » 

I.  ^*eAHn8tMXi«»Mivn.LBea|Md«flMae«s,dsu^ferfAeadéNM 
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«toit  Thésée  reemitupar  Mlkpire.  mlhnée  myuit  appris  qu'il  étoit  fib  d^fo, 
«  roi  d'Athènes,  et  avant  reçu  de  sa  inèrc  i'epee  qui  devoit  le  faire  rcconnortre 
»  de  son  père,  se  rendit  à  la  cour  d'Égëe,  après  avoir  purge  l'isthme  de  Co- 
vrinthe  des  brigands  qui  l'infesloient.  Egc'e,  aflfuibli  par  les  anne'es  et  devenu; 
vconpfoonetu,  ced«  aux  iaggestioM  de  Uédée,  son  epoiue,  et  résolut  4'em- 
»  poîsonner  le  jeane  4trmger  dan*  le  feetin  auquel  il  Fevoit  invite.  Thàée 
»  n'avoit  ptii  voulu  se  fuin;  rccotiiuutrp ,  pour  nicnn','cr  l'i  son  père  Iv  plaisir  de 
«  faire  lui-même  celte  recoanoi«saac<i  j  au  moment  où  l'on  apporte  les  viandei 

•  sur  la  table,  Théiée  tire  son  épée  eomme  pour  ka  découper  snivont  l'oaa^y 
n  et  la  laisse  voir  à  dessein  à  son  père.  Celui-ci  ne  T  eut  pas  plus  tût  aperçue  qu'il 
n  reconnut  son  fiU,  et  renversa  la  coupe  ea^oisonnée.  Métlée,  voyant  sa  tra- 
«  liison  découverte,  ^rend  la  fuite,  9t  êiUâmmt  sur  son  ckar,  M  dérobe  •» 
»  châtiment  qu'elle meritoif.  n  Le  premier  grand  prix  a  été*  remporté  par  M.  Jcan- 
Hippolyie  Flandrin,  natif  de  Lyon,  âge  de  vinfi^l-trois  ans,  élevé  de  M.  Ingres, 
nembi-e  de  l'Institut;  le  tsecond  grand  prix,  pnr  M.  Antoine-P!iu  ide  GiBERT, 
Datif  de  Bordeaux,  àj^i'  de  vin^'t-Iiuit  nus,  c'Itvi'  de  M.  Picot;  le  (!cu\ièin<î  second 
grand  prix,  par  M.  ilippoivte-Domiuiquc  Hulfelu,  de  Paris,  âgé  de  viagl-huit 
MIS,  élève  de  M.  Ileffseot.t 

II.  Grands  prix  de  scclptuiiiî.  L'ALadt'mie  avoit  donné  pour  sujet  du  con- 
cours :  Capanée  renverité  des  nutrs  de  'ihibes  (ronde  bosse).  "  Capanee,  fils 
»  d'HipponuS  et  d'Astvnouu- ,  t  toil  l'un  des  sept  chefs  de  l'arniee  urfjienne  qui 

•  vint  attaquer  îa  ville  de  Tlii  hes  pour  rétablir  Polynice  sur  le  troue.  //  fut  le 
»  premier  à  escalader  les  muratilcs,  et  fut  renversé  par  ta  foudre,  avant  attire 
B  le  courroux  des  dieux  par  ses  UMphèmes.  Il  portoit  sur  son  bouclier  on  Fro- 

•  métbée  ,teuaat  une  torche,  avec  ces  mots  :  Je  rédêtirai  la  ville  en  eemdrtê,  m 
(Voir  Staee  et  Euripide.)  Le  premier  graud  prix  m  été  remporté  par  M.  Louis 
Bri.VN  ,  natif  d'Avignon ,  (lepai-tcinciU  de  VbucIusc  ,  âge  de  vin}(t-se|)i  ans,  élève 
de  M.  David ,  membre  de  l'institut;  ie  second  premier  grand  prix ,  par  M.  Fran- 
çois Joupfrot,  natif  de  Dijon ,  âgé  de  ringt-siit  nos,  âire  de  M.  Runej  fib, 
membre  de  l'Institut;  le  second  grand  prix,  par  M.  Christophe-Françoîi-Atliuuia 
TocssAiixT,  de  Paris,  âgé  de  vingt-six  anS|  élève  de  M.  David. 

ni.  GtAVDB  mx  v^ARCHiTBCTiniB.  Le  sujet  do  cooooors,  donné  par  PAca- 
demie,  el  iî  :  Le  projet  d'un  fifusée.  f  Ce  tnonununi ,  ik  vaiit  contribuer  à  l'or- 

•  nement  d'une  capitale,  est  destiné  à  recueillir  et  ù  préseutcr  sous  i'aspect  le 

•  plas  favorable  wê  rîebesees  des  beaux-artt  en  tous  genres  ;  il  sera  disposé  de 
n  manière  à  riff-nlr  de  vastes  galeries,  des  salles  et  de  grands  cabinets.  Les 
m  galeries  >>c  diviseront  en  quatre  sections  se  communiquant,  qui  sont  :  1*  La 

•  •outptare  de  figure  |ioor  les  statues,  bas-reliefs,  bustes,  &c.  ;  i°  la  sculpture 
1  d'ornement  pour  les  candélabi'es ,  vases,  inscriptions ,  tomheaux,  hc;  la 
»  peinture  lut>turique;  4"  la  peinture  de  paysage  et  de  gturc.  Pi  cs  Je  ces  galeries 
«seront  des  salles  fiartjoalières  pour  les  dessins  ordinaux,  les  miniatures,  les 

•  émaux:,  les  vases  étrusques,  les  médailles,  armures  et  autres  antiquités.  Plos , 

•  (|aelqaes  cabinets  pour  les  services  particnliers.  Ce  monument  n'aura  qu'un  seul 
»  etiige.  II  sera  élevé  sur  un  soubassement,  dans  In  hauteur  duquel  on  pourroit 
«  disposer  quelques  magasins,  des  calorifères  pour  le  cbauiTage  des  partie» 
m  supérieures  ;  des  esedîers  et  des  oommunieations  faetles.  Outre  fa  partie  uni* 

qnuniont  iiiuiiuiiif-iiialc,  qui  ne  contiendra  aucun  lopciiii  rit ,  if  y  udva  un  ou 
«  plusieurs  biUimens  pour  laduinistratioD,  les  atdiers  de  restauration,  les  loge* 
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•  meiw  d'un  conservateur,  de  quelques  employés,  corps -de -garde,  Aie.  Ce» 
^  [tendances  seront  liées  à  one  enceinte  très-ouverte  sur  la  face  priaeipele. 

•  Cette  eoceiQte  petit  être  ornée  de  portiques,  d'exèdres,  de  nionumeni  de 
vseulptiUPe,  de  fontBÎnes,  plantations ,  &c.  Le  tout  sera  compris  en  un  terrain 
»  dont  la  plus  grande  dimension  ne  pourra  excéder  quetfe  eents  mètres.  On 
»  fera,  pour  esquisse»,  le  pian  général  au  niveau  de  rétage  principal,  l'élévation 

•  et  une  coupe  sur  une  e'ebeUe  dNtn  milHnittre  pour  mkre  ;  et,  pour  les  projeu 

•  rendUi  an  net,  on  fera  un  plan  génrml,  rUvail  hi  h  coupe  générales  sur  une 
«echeHede  cinq  millimètres  pour  mcirci  l'clevation  et  deux  coupes  particulières 
"  du  monument  principal  seulement,  sur  une  échelle  dTnn  «entimètre  pour 
»  uiiitrc.  »  Le  premier  grand  priaa  été  remporté  par  M.  Jean-Amould  LavEir  ,  d,- 
Pans,  âge  de  vingt-six  ans,  dUve  de  M.  Huyot,  membre  de  nnsUlut:  le  second 
grand  pnx  par  IM  FrantoitJoaepli  Nouv,  de  Parie,  iaa' d«  ▼iiut.hnil  ans. 
eleve  du  même  maître.  »  -»  .  t 

IV.  Gbmid  prix  db  CftATmiB  EN  TAiLLK-DoucE.  Suict  du  concouTS  :  1"  Urne 
Jipire  dessinée  d  après  F  antique;  8-  une  figure  dessinée  d'aprit  nature  etgrwiê 
au  ùurm.  L  Académie  a  jugé  qu'il  n'v  avoit  pas  lieu  à  de'cemer  de  premier  grand 
prix,  mais  elle  a  décerne  un  second  grand  pria  4  V.  AmàleeBdîÂélemj  Félix 
Gbuxb,  natif  de  1.  Ciotat  à^é  de  vÎM^nmii  au»  «lft«»  de  MM.  Henent  et 
Hiehomgie,  membres  de  l  ins  utut.  ■ 

V.  Gaame  nix  n  coxptMmoir  momcaix.  Le  niet  dn  concours  a  été,  con- 
lormftMOtaax  reglcmcns  de  l'Académie  royale  des  Lcaux-arti  :  t°  L  n  contre- 


.  »i  ,  .,  " —  — ^  ■  «iv-w^ijwi.  luj'uiL-  uus  ouuux-urii  :  i-un  contre- 
point a  la  douzième ,  il  deux  et  à  quatre  j.arties;  8"  un  contre-point  quadruple 
a  1  octave;  3  '  une  fu^ue  à  trois  sujets  et  à  quatre  voix:  4»  une  cantate  Ctmi- 
p«*ee  d  u»  récitatif  obligé,  d'un  can/flWe,  d'un  récitatif  simnle,  et  t.  rn.inée  pai- 
un  axr  de  mouvement  HctXANN  et  Kbtty,  scène  lurique.  Le  premier  grand 
r-"M*1f  «",,,nrté  par  M  A  ubroisc  Tt.oMAs,  natif  deMett,  Jépartcncm  de 
it  il^M  n  l*^  "        '^'i"  M.  Le«ueur,  membre  de  l'insutut, 

et  de  M.  Barbereau.  L'Académie  a  dà^e' une  mention  bonoraUe  »  M.  Charles^ 
-il  m neuf  a.,.,  *'i:vP  ,î,  M  7irnmermnnn;  et 
■mepereiue  mention  honorableà  M.  Xavier  Boisselot,  natif  de  Montpellier,  dépar- 
tement de  I  Hérault,  a^e  de  riiigt  «t  un  ans,  dUtre  de  M.  Lesueur  et  de  M.  Pe-S. 
^Zhl'^J^  d'etprrssiov.  Le  prix  de  la  léte  d'expression,  fondé  par  M.  le 
TT'^      remporté  pour  1«3« ,;»o«r  la  Utc  peinte,  par  M.  Eugène 

«•li  ^  ï*^,,**-  J^eph-Marius  Ramps,  natif  d'Aix,  departLent^lca 

Boucbes^oAhdne,  êfivede  M.  Cortot,  membre  de  l'Institut. 

le  mZ.fM 'p'  P^j'?.^^.  '■»nde  pr  M.  de  Latour,  a  dtd  temporte'  pu> 

iv  «.rj    ^"jg*««  «omme  Une  première  mention  honombira 

j^e  accordée  a  M.  Hugues  Pocreac,  de  Par..,  âgé  de  vingt-neuf  ans,  élève  de 
M.  le  baron  Gros,  ,  e  de  l'Institut;  et  une  deuxième  mention  honorable 
*M.  Jean-Bapiiste-Prudem  Çabillbt,  natif  d'Emoje,  département  de  l'Aube, 
agc  de  vmgt-hu.t  ans,  élève  de  M.  le  beron  Gro».  '  ' 

«iL^J*"  i.?**?"!!*  «'■«''""'"''on  '^e  1838 ,  acconice  au  plus  grand  nombre  de 
WMMe»  dans  recore  d  architecture,  a  été  remportée  par  M.  Victor  Baltabd.  de 
l-an^,  a  :   J    v,ngt-sept  ans,  élève  de  M.  Baltard,  son  père. 

iiriii^rsl^d  •l'*r'°"  P"f  de  ^  qui  a  remporuf  i« 

pctBiergiand  pria  de  compo^on  musicale.       '     '  "»    "»  r 
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LestableMU,  iec  sujets  de  ronde  bone,  les  pliuis  d'architecture,  les  gravures 
ui  ont  remporte'  les  grands  fNrtx,  ont  e'te'  eiposc's  publiquement  dans  les  salle* 
c  l'école  de*  beftoxf-arto,  ks  veoiiredi  is ,  «anedi  13  et  dioiMiobe  14  ectobret 
de  ih  heareifda  metin  i  qnatav  fceore*  in  emr. 

T^t'-^  m  iiii'L's ,  r:tji[i..trts  et  pro^'riiiiiiiics  !us  cluus  n  ttr  sruncc  publique  <b  FAo^ 
demie  des  beaux-aru ,  ont  été  imprimés  cbez  M.  Firmin  Didot;  40  pages  tn-4*. 

Une  ordonnince  myde  du  96  octobre  rétablit  aa  sein  de  ilostitut  une  Aca- 
dônte  detMieneee  mordes  et  politiques: 

•  LOUIS-PHILIPPE,  Ro^DBj»  Français,  à  tous  pre'sens  et  à  venir,  «albt. 

i;  V  u  i  article  3  du  titre  IV  de  la  loi  du  3  bruiuoirc  au  iv,  concernant  i'ins- 

•  truction  pobliqoe,  qui  éteblit  et  orgaiùse  daas  nnslitnl  national  nnc  classe  spé- 
»  ciaie  des  sciences  morales  et  politiques  ; 

•  Vu  l'arrêté  du  gouvernement  du  3  pluvjôse  an  xi ,  qui  supprime  cette  classe; 
»  Sur  le  rapport  de  notas  Ministre  acarolaire  d'âal  au  departenent  de  fins- 

•  truction  publique, 

1  Nocs  AVONS  ORDONNE  et  oaDONMOKS  Ce  qui  suit  : 

•  Article  t".  L'ancienne  classe  des  sciences  morales  etpolitiqaes  est  et  de- 
»  menre  rétaUie.danc  ie  aeln  de  Flnsthnt  royal  de  France,  sons  m  titre  4tAek' 

0  dimie  de*  seiemees  morales  et  politiques 

/i  S.  Le  nombre  des  membres  de  cette  Académie  est  fixé  à  trente. 
»  3.  Elle  est  divisée  en  cinq  sections,  savoir  :  Pkilosoohie  i  Morale  i  Légi*' 
»  lation,  Droit  public  et  Jurisprudencéi  Beommiê  ptUtiftU  «t  StMtiêtijHkt 

»  Histoire  génitale  et  philosophique. 

B  4.  Sont  membres  de  cet^  Académje,  1"  ceux  qui  eu  faisoient  partie  à 
«f^oqne  de  la  suppression  t'^M.  baron  DAcm^  ^auiiou,  comte  Garât, 
«Laoubb  fomte  de  Cbssac,  comte  Mkrun,  osarquis  fts  Fastoasti  comie 
K  Rbwhabdt,  comte  Rowbrer  ,  comte  Sibyes,  prince  de  TAUUnnuini;  S*  oen« 

0  des  correspondans  de  ladite  classe  qui  depuis  sont  deveniif  oseaibrés  di(  llne> 
»  titat:MM.  comte  DsaTim;-TaAcy,  biM-on  de  GÉRANDo.  '  ^ 

«  5.  Les  membree  d^dessiis  désignés  compléteront  lé  nombre  de  trente  paîr 

«des  élections  successives  réglées  oin^i  qini  suit;  quatre  nouveaux  rnrmîitcs 

•  seront  élus  immédiatement  et  choisis  dans  ie  sein  de  l'institut  *;  l'Académie 

•  des  «cieiteeis  mlArATes  et  politiques  ainsi'constîtue'e,  élira  sept  antres  membres  à 

»  une  cpoqii''  qui  sera  ultc'riourctnenf  ttf'trrminp'r  ;  rcs  vingt-trois  membre'^  procr' 
0  deront  à  une  nouvelle  élection  de  sept  autres  membres,  lesquels  compléteront 
«PAcndémie. 

•  6.  Les  membres  de  rAcade'niie  des  sciences  morales  et  politiques  nommeront 

•  un  secrétaire  perpétuel  par  voie  d'élection,  conformément  aux  réglumenâ  de 

•  nristUot  ' 

•  7.  ITk  proposeront  à  notre  ministre  de  i'instractimi  publique  un  projet  de 
m  répartition  des  membres 'de  PAcadéraie  dans  les  Cinq  seenonsqu^it  oMnpoiait.' 

■  *  Les  quatre  membres  qui  olit  été  élus  conformément  à  fat  jpremiire  dispo» 
sition  de  rarUçie  5,  sont  nll.  Ckiusio,  Dupin  aîné,  AleutfAre  deUbonfoil 
Nwdet.  "i  • 

IP 
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at..jBl.Aaill  sgriniUMt  charges  de  réviser  k>  nri—<  'Hi^mtUB  t  éê  |m« 

»  fixées  par  ^ToTdcVinanees quijwm  |iraMBl^<#w flMunlirct  danilB  cmuv  de 

•  leur  prochaine  session. 

0  iOi  Notre  ministrt  secrétaire  d'éut  au  de'paitcaaatd«fiiiMnMti*ii  piAlique 
«e^eharféder«)(iMgiUîondebpféMote<irdooaan  «,     '  ' 

•  Signi  LOUfi^HlLIPPE. 

'  •Far  le  Rai  2«  MÀiiirt MerAewt  itim  «i  iC^HVimwiif  de  rAwitnicfmi  putlifut 

.  ;  .  LIVRES  NOUVEAUX. 

* 

•  Nouveau  dictùmtwire  francait-anglais  et  anglais-françaiê,  abrège  de  Boycr,  * 
rédige  «Taprèa  Icc  meilleurs  dicdonnaires  publies  dadS'Iea.  JéB»  langa'bs;  eonte^ 
nnnt  tniis  les  moU  ^eneVideinent  iidopte's,  leurs  diferses  acceptioDS,  les  prin- 
cipaux Icriuca  des  sciences,  de;;  arts  et  métiers;  nouvelle  e'ditioiii  augmentée  des  . 
vocabulaires  de  mythologie,  de  géographie  et  de  marine ,  par  M.  G.  Hamonièrej 
adopte  pour  les  clakses  des  collèges  par  le  conseil, de rUoîxenUe',  Paris,  Hin^^itt^ 

et  Bpbee,.nie  des  Be«ax-Am,  n*  3  hU,  t9S*ï  ^  tômea'ën'àit  VoT. ,  tn-8*  sur 
trois  Colonnes ,  on  rnraclôrcs  finglais.  Pr.  19  ir.  II  est  dit,  dans  une  circiifaire 
de  M.  le  î^linistrc  de  l'instruction  publique,  que  ce  dictionnaire  a  mérite  d'être 
particulièieinent  recommande  <•  qu'à  Tavantage  de  n^olBrît  que'j^ei  deflnîtièin  ^ 
n  des  exemples  <run  très-bon  choix,  il  joink!ceTt|}  ^UTie  exe'cutiort  typographique 
•)  dont  la  pureté'  et  Pexactittide  sont  d'aoti^nt  pliis  dignes  de  remarque,  que  le 

,»  prix  en  est  moins  e'Ieve'  que  celai  det  oamgei 'da  même  genl«.  a 

Etudes  moraltâ  el  littéraires  sur  la  personne  et  les  écrits  de  j.  f,  Ducin  me' 
à  Verittillcs  tn  1 73?,,  mort  daus  la  méipe  ville  en  1816),  par, M.  Ôni^synje  Lcroi. 
Paris,  imprimerie  de .Çrapelet,  librairie  de  fiufey  et  Vexai^|J183i>  in-8<*,  vii;  et 
4t3f  ege».  InÂ^dyctioa  oii  tr»il«  ^'pms.  —  Pi:emiér^'|iiilie,  Pu^U  jw.  tf 
poésie  dramahque}  otisenrations  saV  $t»  piècef  de  théâtre  ;  AnteUt'e,  BimUh 
Roméo  et  JuUrllr,  Œdipe  chez  Admîte,  le  Roi  Leur,  Macbeth,  Othello,  Ahufar, 

.Fador^ft  J^ladottir, — j^ec9nde  |)arliç,  Ducit  dans  ses  poésies  i^ivertei,  ^«4  leitres,  ^ 

.ifs  tfîlaiUdù  SA  vitf  &ç.  Les  articles  qui  copnposent  cette  seconde  partie  sont  ilif»  * 
tribues  sous  fcs  titres  snivans  :  Si  ntiment  religieux,  j)ie'tc'  filiuif,  amour  fra- 
ternel,, ,tef^'««»c  conj^gulc    paienicile,  cbafite,  aœiti^,  aversions,  boigc  gcné- 
reus«,,jà99HnR^<M  moirai^t,  Ihtéraire  (  tealWWit  de  Duci«).  te  .vobune  icft 
termine  par  qotoe  notes  et  par  une  table  Maljrtiqm.  L'auteur  n'c'tudiéles  on- 

.XPIges.  de  Ducisyief  recueilli  sur  le  c^raotire,  les  mœurs  et  les  actions  de  ce 
poëit' ,  d'iiitcressaiis  détails,  dont  quelques-uns  o'ciuient  pas  assez  bien  connus.  Le 
soin  extrême  avec  lequel  sont  rassemblés  tant  de  détails,  rend  plus  sçnsibl^ 
eenaiaes  omissions  :  par  CMinpIa ,  il      ritii  dit,  duos  ce  toIubm,  des  muions 
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Il  esf  à  rcgreltpr  qtu'  cette  notico  ne  Mit  paa  complète 

Abrégé  de  Géogrttphi«,  rédige  sor  on  nouTeta  pka,  d'aprèf  kw  itorOHm 
de  iMht  et  ws  ékmmwrm  les  pKM  r^ettolM,  te.;  par  M.  Adrien  BÂf. 

Paris,  Jules  Renooanf,  1839  ,  in^"  Pn\  .  15  fr.  Le  prmpeetll*  de  eetalHNS^à 
et«  anAooce'  dons  notre  oebîer  d'août  dernier,  p.  5t0. 

parMIf.  Poinwn  et'Cayx,  professeur»  <ffiis^ 

loîre  aux  coHcj,'^?  royaux  de  Henri  IV  et  de  ChnHrmagne,  ouvrage  adnpie  pur  le 
(conseil  rojal  de  i'L'ntver&iic  ih  France,  3*  édition,  refondae  en  partie.  Paris, 
imprimerie  de  Casimir,  librairies  de  Louis  Coles  et  de  L.  Hachette,  octobre 
1 631,  in-8*,  xix  et  ^38  page*.  Pr.  fi  fr.  50  c.  Les  paj;es  préliminaires  contiennent 
une  introdaelien  &  l'histoire  de  la  Grèce.  Le  corps  du  volume  se  compose  de  qua- 
rnnfe-trois  chapitres  qui  traiti-iU  succcssivcnuiit  des  temps  ntite'<iiluvirns,  de 
rÉfij'pte,  jusqu'à  la  conquête  de  ce  pajs  par  Caxnbvsc;  des  Assyriens  et  des  Be> 
bTteinetiaj  des  Hébfeuv ,  jusqn'l  h  tilt  de  h  e^nSntê  deIMbjwne;  des  Mèdes  et 
dfs  PcrsM,  jusqu'à  fa  rerolip  rh-  nonic  contre  Tlarins;  de  !n  Grèce  jinqu'il  la 

Sucrri"  nic'dique,  des  colonies  grecques;  des  Perses  ebdes  Grec»  jusqu'à  la  gueri* 
n  Péiopunrse;  de  la  (irèce  dorant  cette  guerre;  de  rexpédition  de  Cyrus  le 
jetine  et  de  la  retraite  des  Dix-Mille;  de  la  Grèce  jusqu'au  traité  d'Antalcidasv 
puis  jusqu'à  la  mort  d'Kimminondas  ;  de  la  Sicile  jusqu'à  i'osurpatiou  d'Aga^ 
thocles;  de  la  .Macédoine  jusqu'à  la  ni^rt  d'AlcxaiuIrc;  des  successeurs  de  <î« 
conquésant  jusqu'à  la  réduction  de  la  Grèce  eo  prevince  romaine  ;  de  i'Ëgjpts, 
depais  fa  btiteHie  d'Ipsus  jusqu%  le  dominatiee  des  Iloawias;  de  la  Sjrie,  del* 
Jade^f  pendant  les  trois  drrnirrs  siècles  avant  l'ère  vulgaire.  L'ouvroge  se  ter- 
'^mme  pû  uo  tableau  histonquu  de  la  rdigion,  du  gouTernemetit,  des  toit  et  de* 
uoeors,  des  lettres  et  de  la  pUlesnpUé,  des  sciences  et  des  arts  «bnefnacieone 
Chrèce.  On  voit  que  ke,  deux  ratenrs  se  sont  anpUqnenii  donner  «ux  matîcttcs 
la  disposition  qui  pouvoît  le  mimic  correspondre  à  In  mocemion  de<(  Rf^es.  La 
composition  d»;  >  r  'ùw-  i  lementaire  a  (  :vi:,'<'  lu  mu  Dup  d'ctudc  il  n  rinr  <le  re- 
eberclies.  â'il  est  quciques  points  sur  lesquels  on  pourroit  ne  potnt  parti^nr.Jea 
opmiens  de  MM.  PoirsoB  et  Cnjx»  c'est  qa^  reste  en  effet  ifans  rhiatoire  des 
anciens  petipk-s  dcf  qnrsrîotis  encore  obscures,  q\ie  h\  rrîfique  resondm  prnt 
être  un  jour,  quand  lc|j;out  des  hypothèses  et  desgcncriiiitiîs  ne  lui  impriniera 
plus  de  fausses  directions.  On  dtft  savoir  gré  aux  Mn  MMsurs  de  >oe  précin>de 
sfétre  sovrcnt  défins  des  awwésiPi  njiÉUm  r  »wd  enmenelVm  d^  eipnse 
la  roétiMde  qiM  a  snirie.  •  An  Km  de  pmdretme  ophrinn  «ooie-'faite,  fm  venin 

•  m'en  faire  un  ■  ii  mt  i.  Pi  ir  \  j^irvenir,  pour  ne  point  préoccuper  mon  esprit, 

•  borner  ma  vue  et  ioilueocer  mon  jugement  par  des  kiees  étrangèmcs,  j'ai 

•  élndid  lea  hîateriens  anciens cotnise  rainWotent  fourni  jasqu^  h  Rindeii^ 
»  d'aurnn  nnvrage.  Ce  n'est  qu'après  avoir  ncficve'  de  les  lire  et  de  lescoroparsr 
«que  ]  ai  cousuiic  les  interprétations,  examine  les  sjsièmes  auxquels  ils  eat 
»  donne'  lien  pnrmi  les  savans  modernes  Avee  sa  peu  d'eVudition,  vini 

'  ^  n'est  si  India  ()nè  de  bâlir  on  ejwtàme  exetasif  iw  ose.qèMtions^-al'de  trouver 
l»à  ce  s^îrt^me,  nenieeé  em'renonveie',  des  ketenrs,  des  pertÎMtM  et  pcm-^tre 

•  des  etlthinisi  n^iffS.  Rirn  ii'i'si  m  iliflirili-  quf  <[i-  jiVr- scu  lor  un  r'>:|irisr  ijiu  ^*afi  jui  ir 

•  snr  des  textes  capables  de  produire  ia  conviction,  qui  rclute  iâs  .téotoignagvs 
'  *  caatndpsS)  qn|  embouK  toutes  les  difltenlldi  ctivponde  à  tontes  Im  etjeeliaMir 

'lUWMj|lll|Mi|M<cMniiie  les  oawnges  qa'pal  Sût  nal(re  les  points  oomtre- 
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•  MmwUife.Vmt  arJuiin  pour  iwiih<liti>jybi]  ait,  iet%AMMMMMiHMP«f«ri» 

«  ginaux;  d'une  autre,  les  nioiiiimciis  de  l'art,  dont  l'ai  ctiulie  I)'s  caractères  et 
M  les  cpOMU*.  Après  «es  examens  4ivecs  et  ces  txpérienoe»  cepe'tees ,  je  me 

•  mis  $inki  i  fspiaien  qui  m'a  para  Jwflas  probable.  Malfffé^MvsIts  wilui^î 

1  j'ai  pris,  j'ignore  si  j'ai  uiisi  la  vc'rite',  (utiip  la  M-riti-,  sur  le  terrain  inonvanf  fl  's 
«  origines  grecques,  et  je  suis  loin  <lc  pi  c:!^cut<u'  mon  livre  couinie  uu  sj^mbuie, 
*4Miiiiiie  un  femaUre  d'articles  de  foi  liia<iwh|ae.  »  Après  des  dc'daraiioos  si 
modestes,  on  est  un  peu  <'iuii(ie  des  formes  tranchantes  de  quelques-uns  des 
jugemens  de  M.  A.  P.,  quand  par  cxempie  ii  traite  de  déclamateurs  (  p.  377), 
tous  les  e'crirains  anciens  et  modernes  qui  n'ont  pas  en fmur  Aleaandre-4erCrMiJ  ° 
l'admiration  qu'il  paroit  itii  avoir  mimcc 

...Le  Petuiomaire  de  Villepreiu;.  Pans,  impr.  de  Uorerger,  ltt3!i,  15  psf.^ 
in>8*.  C'est  un  fragment  de  l'ouvrage  en  9  vol.  que  M.  A.  Munteil  est  surlè 
point  de  publier  sous  le  titre  t\'flistoirr  fief  Français  de  tous  les  états  mt 
Xyi*  siielc.  Nous  avons  rendu  compte  des  quatre  volumes  du  m«?mc  auteur 
qui  correspondent  a«  xiv*  et  au  xv  su'-cie.  Voyaa-  Journal  des  Swatu,  oor. 
I AS8,  p.  669-678;  mars  1830,  p.  130-159;  et  juin,  p.  393-334. 

Histoire  de  la  Régence  et  de  ia  minorité'  de  Louis  XV  jusqu'au  ministère  du 
cardinal  de  Fieory ,  par  P.  L.  Ltmënlej.  PsM«t  im|nrinMrie  die  H.  Foornier, 
librairie  de  Paulin,  éditeur,  183S,  t  vol.  in-8*,  464  et  48G  pages.  Pr.  14  fr.  La 
Re'gen ce  proprement  dite  a  fini  le  16  février  17S3;  mais  le  titre  qu'on  vient  de 
lire  annonce  que  l'ouvrage  doit  s'e'tendre  dn  9  septembre  171&  jusqn'att  1 1  juia 
17SA.  Duclos  et  Marmootdont  âorit  des  hbtoires  de  ces  dix  années.  Mais  la 
préface  di»  aaafel  «■nan  A  qae  Ia<  eonposition  de  Dndos  est  «  diffase  et 
«benrtee,  qu'elle  MMlHfait'Ie  lecteur  ni  par  l'enobaînement  des  masses  ni' 
■  par  la  gramienr  die  iisntots;  que  Docios  s'est  trop  occnpé  à  tremper  des 
m  nèohei  dann  'In*  venin  de  SaMMShnon;  que  san  impMîeaee,  sa  TeHn,  sM,' 
«humeur  le  trompent;  que  ses  reclierolies  sont  légères,  ciu'il  s'est  arrêté  aaX' 

•  surfaces,  ce  qui  l'a  jeté  à  son  insu  dans  beaucoup  d'erreurs  et  d'injustices:* 
»  que  parmi  les  avms  poalimmes  de  Mamwnlel,  flmtof  re  de>ia  Rdgenee  a  éti' 

•  peu  reuiarque'c  ;  qu'une  division  malheureuse  par  ordre  de  matières  nuit  au 
»  mouvement  de  ia  narration  ;  que  quelques  morceaux  d'apparat,  d'un  stjle  pur 

•  et  soigne,  nedédestaifcot  |>as  assez  le  iec4car4e  la  monotonie  dn  reste  ;  qnè 

•  Marmontel,  venu  trop  tard,  n'a  rien  appris  de  nouveau  ,  n'a  rien  rectifié ....  ; 
m  qne  malgi^'  leur  inte'gritc',  Ducio»  et  Marmontel  cédoient  ù  l 'esprit  improhatewr 
m  du  dernier  siè«i|e.  •  Censurer  ainsi  een  qoi  ont  ouvert  la  carrière  où  l'on  entrf^ 
elfirajrélesaentiers.qn'«i  y  va  suivre,  eet  nn  usage  tellement  établi,  qu'aucaiT 
dcHmio,  à  ee  oo'îl semble,  n'ose  plus  s'en  -dispenser,  quelque  confiance  qd*!! 
puime  prendre  dans  le  iiu'riic  de  son  nropre  travail.  C'est  bien  là  aussi  un  eijprtV 
tmfntèmtsmr,  et  ce  n'est  pas  le  plus  désintéressé.  L'ovmga  de  Lc'montej  pemdk 
ymtt  miewc  qne  bien  dwirtini,  se  passer  de  oe  genre  de  recemmandalîfn  pf«V 
liminaire  :  il  n\  ni* ,  tlaiis  son  pn.|  i     onds  ,  des  titres  plus  directs  et  plus  hono-' 
rahles  ù  l'eatimc  puliliqiic.  L'auteur  a  eu  à  sa  disposition  des '  matériaux  qui 
nTavoient  pas  été  encore  employés:  qndqÎMB  mémoires  laMia}  et«a  pins  giaDlÉ 
nombre  de  pièces  ofiicieUes,  lui  nut  rte  eommuniqne's.  Quelques-uns  de  ces  dow 
cumens,  et  desliragmensdeplasieurs  autres,  sont  pour  la  première  fois  imprimé^ 
•est  dans  leanTpedeMnionTrage,  soit  sur-tout  dans  les  notes  qui  terminent  le  ' 
■eooad.TolnaM|  ne  qw  eoMi  pour  d<iaMr  da  Ja  fidMur  àmU»  fatà^gàéium,./^ 

• 
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«Ub  n'en  mqjmnk  mm  me  pins  grande  par  les  oii«erTationt|  joste»  ou  ioge» 
dieaeei, .d<i,  »ea»d  liîiterian.  Naas  devom  indiquer  perticaltèPumal  eaDci  qpû 

rempiiMent  les  Irujs  dfTuicis  rhapitres  XX,  x\ii,  rt  (jui  sont  an  iionccfes  <à  11 

fin  au  XIX*  tn  ces  termes  ;  «  Ainsi  se  ferma  cette  périoile  de  dix  années  (  17I5> 
«  1 795) ,  dareal  le^aeUe  iea  «Im6  de»  dew  ImuMlMe  coHaiJrahi  d«  la  oMiton 
»  régnante  ganvernerent  le  rojaume  avec  une  puissance  absolue  et  une  antipnthie 
n  coastaote.  Cette  époque,  dont  j'ai  décrit  les  événetneas  si  Taries,  ne  Ait  pas 

•  moins  fiéeonde  en  résultats  presque  tous  meperfus  «m  dànuMéà.  L*  itiomarcbie, 

•  l'administration  et  l'esprit  public,  fi  s  i îchcsses,  les  moeurs  et  les  goûts  de  la 
»  nation,  les  scicuces,  ks ^ttres  etic^  uns,  reçurent  des  nuances  qui  modifièrent 

•  leur  nature  «m  tuie  direction  ifui  changea  irrévocablement  leur  destinée.  Ctat 
■^^  f  à  démêler  ces  comMnaMenaiBées  des  chocs  de  la  fortune  et  de  l'esprit  buioain, 

«  que  je  vais  appliquer  ime  attention  dégaffée  de  tout  système. .  t  «Les  dix-neuf 
prcmii Ts  chapitres  se  composent  de  récils  auxquels  encore  beaucoup  de  réflexions 
s'entfcméiem.  Ui  y  i%.|yt|i».4e  .ilelei<s»:plt»i  tl'aaenifaiiWi  phw  de  véritfd>les  des- 
ertpdooi  déiM-  te*  dewc^amfes  d«/ Diidoe  e»de  ManiftNrtel,  qui  penMti*  coa- 

tinueront  <fc  sembler  à  la  plupart  des  lecteurs,  l'un  le  plus  piquant,  et  l'autre  le 
mieux  écrit  que  nous  ajons  sur  cette  maiiùc.  Mais  sLifï|^>ri|iW  de  celui  de 
Lémonley  «oat  aiomi  originales  ou.  inoiiM  élégantes,  si  la,|retaRe.ca  est  aïoiae' 

facile  ou  moiu^  ni^rcahîe,  i!  peut  presrntrr  :   ■■'qiiffnis  uni'  '   UOD  pIus  pro- 

fonde qui  vaut  ia  peiuc  4  prendre  pour  la  recueillir.  iNous  crujioa«  que  cette  his- 
toire mérite,  à  toue  ^gwd»,  d'être  plw  mâraiwot  «Mumaéei  dans  l'un  de  noa 

prorîi  ni  us  caliiers. 

Diisertalion  sur  l'tmplacement  du  champ  de  bataille  eà  Cétar  dijit  t' armée 
dêi  Aervii  et  de  lemn  mUUâ,  par  M.  de  C ... ,  membre  de  l'aeaMide  d'AaùeBa. 
Amieiu,  Macbart,  1839,  69  P*fes  in-ft».  M.  de  C  .  publie  celte  f?i<'ier»ntion 
sotts  la  forme  d'une  lettre  à  M.  Lcglajr,  qui,  au  sein  de  ia  Société  d'émuiatiun  de 
Cenbraj,  a  traité  et  résolu  autrement  la  même  qaestion.  M.  Leglay  |dace  le 
camp  de  César  à  sept  lieues  de  Saint-Quentin ,  et  M.  de  C. . .  à  dix ,  dn  c^  dee 
sources  de  la  Sam  Dre.  Fins  (  Fous  ) ,  entre  Pérou  ne  et  Bapeume,  est,  selon 
M.  de  C. . .,  le  point  où  confinaient  les  quatre  peuples  appelés  Ambiani,  Atre» 
baies,  Veromandui  et  Nerviï.  César,  en  partant  de  «e  paint,  anive  en  trois  jour- 
néeei  Tupignj  ou  Hénappe,  et  apprend  dane  oetie  babe  qa'H  n'est  |)ius  qu'à 
dix  mille  pas  (3  lieues)  du  point  de  la  Saïubre  où  les  Nervii  éîoicnt  r mij  es 
avec  les  Veromandui  et  les  A|rebq^e»|  et  attendoient  les  Ad|iatiot«  séparés  des 
Nervii  par  la  Djk.  Hi$  r^m»  eogmtU,  ampktnOara»  eamhnriamatfmê  pvmmitHt, 

qui  laciim  idiincum  cnjfrr^  rZ/^^Y/i/  Voiîà  des  t'clairenrs  et  des  rrntiirinn';  rîiarpes* 
de  choisir  un  campement  convenable ,  et  ce  campement  a  du  exister,  seluu  Tau» 
teur  de  la  dissertation^  mr  le  plalean  de  Catillan»  qat  s'abaisse  parj«ne  pente 
égale  jusqu'à  îa  Snmhre  ,  fleuve  que  noii^  avons  déjà  nnmme',  dit  Ccsnr  :  CoUis  ab 
summo  ccquaUter  decUns  ad  Jiumen  Sabin,  quod  suprà  nommavtmus.  ii  s'ensuit 
qu'au  lieu  de  placer,  comme  le  fait  M.  Leglay,  sur  les  bords  de  l'Escaut,  entre 
Bonavy  et  VaaeeUce,  le  lieu  où  César  défit  les  Nerviena,  il  le  falloit  chercher  en 
remontant  la  Sambre,  depuis  Landrecies  jusqu'à  sa  source.  On  peut  douter  poui^ 
tant  que  les  indications  données  par  César  soient  assez  précises  pour  qu'il  soit  si 
facile  de  recooiMÎtre  ses  mardies  et  ses  campemens  :  il  n'est  pas  iiupossible  que 
lee  MBS  de  8aiU»  e|  de  SatUU  e'té  tiuelqnefoii  «onfandoe  par  ice  «opisiee, 
eineo  par  lukaéiM,  at.iitAi ja  flojtf^KMB  Autni  enrenie  nu  dWtrea  altéraiieat 
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dans  Im  âiuàh  geogtmphtqQes  de  réoitt.  Manfhtcct  recherchm  ««M 
neriscs ,  on  ânh  d^estime  à  ceux  qui  t'y  livrent,  eommo  M.  de  C. .  .,  avfc  an 
zèle  perWverttru.  Cette  dissertation  est  à  joindre  à  oeilc  du  même  autt^ur  sur 
JjiHii nti  M  II.  annoncée  dans  notre  cahier  de férrier  dernier,  p.  t99. 
.  Proftt  dm  DietMiutWBt  hùtvrique  tt  rswMMd  dm  teimotê  mêtwki  ftpùG^ 
tiques,  pnblié  par  M.  A,  JnlOen,  4  pages  iii*8*.  Ce  diaiiwi— iwJait  ipitirwairt 
1"  I*id(  ol(i  ir  1  1  I;i  ;>I  ysiologie  ioteUectuelle ;  8"  IVdtication  morale  et  religieuse, 
et  la  pbilosopLie  ratiuanelie;  3°  la  liwitiatioa  et  i»  puiaïqtie  générale;  4*  ï'éva^ 
nomie  patiti^ae,  la  statistique  et  i«MiiiHMra(ion  publique;  5"  (a  faayyfck 

civile  pt  politique  et  riiiitoire.  «  O   •          ,i   •  i  j    i     s;  ii nrr?  morales  et 

»  politiques  sur  des  lait*  po«iiifs,  et  uuii  ^ytnii  mii  Uteuiie»  wagucs,  sur  des 
j»  raison neineiu  abstraits.  On  veat  foer  av«a  ikigfé  I»  4dbMliM  M  la  Mot  aiaa| 
j»  â^s  mots  qui  appartiennent  à  ces  sciences,  n 

'  K.isai  sur  thomme,  ouaeeordde  la  philosophie  et  de  la  religion,  par  M.  Alletz, 
•*  édition.  Paris,  Adrien  Leclère,  S  vol.  in4°,  Ix,  345  et  418  pages.  Après  de» 
omsideratiMi  giiiiâriltw,  fatmAge  m  #Hae  «a  troiaaeofiotta.  La  premièrMraitft 
lAt  eorm$,  efr  wmpftad  dcM  1m«a«  Atmfift*  potir  titrelIlr^Vr  A lAÇnarf  d!» 

/a  philosophie  ;  l'nulre,  Des  pûtfir  '}  :  du  t-  r,  v  La  srconJe  section  tnhe  de  T ame, 
•  et  se  compote  de  ei«^  livres  :  1.  Les  passions  de  l'aaie  en  général.  9.  L'amour, 
«es  espèce*  etiM  AvWV  objets.  3.  La  haine  cl  tM  différentes  formes.  4.  Le  beaa 
considéré  cottrfft»*  le  caractère  !n  "^ulistancp.  5.  Conclusion  des  rcciicrchci 
sar  la  véritable  fin  de  l'atne.  La  troisième  section  est  intitulée  De  l  ame  cl  dit 
^  torps ,  et  contient  six  livres.  1 .  De  Texistence  sironltanée  de  famé  et  du  corps, 
i.  CUfoUMioo  du  ddiattio  «t  do  AciaM^  9.  iUaiiit  d'wM  il^iia'ratM.  4.  Unit» 
do  k  nuw  htiwin^  s.  NoMaaité  d^ino 'fdd«in|Mioii.  t.  Raaomd  do  PtMrrrafe, 
appliqué  au  catholicisme.  Le  loinc  II  est  termine  par  des  Pen.sc'i;^  slh  Ih  rcfi;^niiii 
at  par  des  PefiMas  diverses.  —  Le  même  auteur  a  publié  des  Hs^uuê^ê  dé  i» 
ttmfi^ême»  awrth» Paria,  Adrien  Leclère,  1831,  9  vol.  tn-8*,n9  etStSpanOt 
aviij  et  494  pnçes  :  oti%Tn^e  don»  lequel  o  l'Acade'mic  fmnrnT<»f  n  remarqué  d'bea^^ 
«  reux  cfiets  de  stprk,  des  observations  prises  assez  avnnt  dans  le  cœur  bumain, 
•  de  la aooiibilite,  de  l'énergie,  de  l'originalité,  êtti.*  «4 

N^oiH'eau  Traité  d'économie  sociafe  ,  ou  Simple  exposition  des  CRUs^S  MOi  Hn- 
flueiice  desquelles  les  hommes  parviennent  ii  user  de  leurs  forces  avec  le  plus 
de  liberté,  ccst-à-dire  avec  le  plus  de  faculv'  et  de  puissaTice;  par  M.  BarA.- 
Charles  Duawjrer,  anoïeii  proleaiieur  1  fAtbéuée,  Pun  des  auteurs  da  Cêntmr 
«KTOftéen  (prâct  do  d^H»m«w  de  kt  SoiiMt«):P«ris,  imprimerie  de  fV.  Poar> 
'nier,  librairie d'Alexan (In:  \^t  <.n'<T,  i  v,-.î.  in  503  ..i  ,',98  pag(>s.  I.'.'piLM-npfie 
w  Nous  ne  devenons  tibres  qu'en  devenant  indu$trieu.x  et  moraux  «,  annonce  tout 
le  systèfMl  do  ce  traM,  «è  sont  développées  les  idées  que  fauteur  a  exposée* 
en  I8is  dans  nn  volume  intitule  :  L'industrie  cr  la  morale  considérées  dam 
leurs  rapports  avtc  la  liberté.  Voyez  le  Journal  des  Saeans,  octobre  1695, 
Ipage  635. 

Mémoires  Sur  le  canal  de  f  Ourcq  et  la  dîstriliutir  n  ,Ti  <;es  eaux,  sur  le  dessèche- 
ment et  l'absuinissemcnt  de  Paris,  et  les  divcn»  canatix  navigables  qui  ont  été  mis 
ù  exécution  ou  projetés  dans  le  bassin  de  ia  Seine  pour  IVxiension  du  commerce 
de  la  capilala,  avec  un  alias  descrjptifj  par  M.  P.  S.  Gtrardf  ingénieur  en  cbe^ 
direetMfr  dos  jponto  «1  di'autse'es,  membre  dé  Unadtat, . .  L'ouvrage  formera 
9  vol.  grand  iii-4*,  de  040  pages  ebM|iM,  oatre  l^thi)      sera  conpaié  de  100 
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plaucbe».  Le  tome  I"^  «i  le»  3U  premières  pag«&ciei'tttiit»,f;raveec'psr  M.  J.Adani, 
«ont  en  vente  au  prix  de  45  fr.  Le  prospectu*  pre'Mote  i'eipose'  suivant  des  ou^ 
tièret  quiseroot  traitées  :  «  L* dtwriplîra dn  profMd»c«Ml  de  fOnraq  etdcMi 
«diflfërci»  «WTfftges,  l'indicadoit  det  difliMhà  i^e-wni  «XMation'»  préBenttfet, 
"  rcxposc  dc5S  niovens  luis  en  ii  uvi  r  pour  ifs  BurnioHtcr,  servent  d'introduction 
»  aux  (iivcr»  mémuires  compnis  dam  le  premier  volume.  Ce  canal  devant  i-empUr 
»  ee  iiicnie  temps  la  douUe  destination  d'un  aqueduc  t^ui  alimente  d'eanx  salubrtt 
■  les  foittaiiies  de  la  i  njijïRir,  et  (l'un  coprI  navigublt;,  1  uuteurs'csc  occupe  d'abord 
»  de  rechercher  in  loi  kuivuiu  i;.iquËUe  la  pente  d'un  oanai  qui  iicrt  de  Ut  à  d«» 
V  eaux  courantes  doit  être  distribuée  pour  que  le  profil  longitudinal  éuSmiét  ce 

•  lit  «iKweive  le  «aeùieifalÉBnaiaa  posaible  pir  i'aotieo  watieue  de  cm  am  :  eetc* 
m  rtanercfae  eM  Fefcfet  du  prnwer  de  Mi  ttmnoires.  Le  Moond  eentÎMit  ane  dis» 
p  l'tLssKiii  a j) iinifon iJif  des  di\r'r>,  îihiijfs  de  Iii  [liniîJc  il!'<;tination  du  cunnl  de 
>  l'Ourcq)«»n dctermÏQe  les  diiucoHtoaj  de  sa  section  traitsversak,  d'après  sa 
*,ftmtK  Mafe  el Je  velnow  d'eau  qu'il  doit,  reoeroir.  Une  notice  sur  le  jaugeage 

•  de  ce  vniiTinr  (IVaii ,  et  un  m«  nmirc  SUT  le  meilleur  système  de  pont.s  fixe»  ou 

•  mobile:!  ix  cuibiir  le  loag  de  ce  canat,  en  précèdent  le  devis  gênerai ,  où  sunti» 
«  diques  et  décrits  Ums  les  ouvrages  de  tetrassemens ,  de  maçonnerie  et  de  dur» 
■.peûie,&4i.  qu'on  Aeaécauiii.  Une  gt!aadeMKtiad«i|iJancknq«itfoniMiubipni» 
-•fintttw  partie  de  Fadas  fotnt  eti  texte,  «et  aaMîiiée  i  cewpleter  Mite  deseripfioii-. 

».A  la  suite  dr  ce  Jcvis  (Hl  a  Jiface  un  mémoire  mh   Ir>  divers  j)r!i(  <'ilr>  de  jim. 

«  geagc qu'on  a  emploies  pour  mesurer  le  volume  d'eau  de  la  rivière  d'Uiuvqet  de 
«  sc$  aiQuens.  Les  e'bouleneiw  mnrenDS  dans  les  rovtllee.de  le  tranchée  dM  boîe 

»  de  Saint  Denis,  et  ifs  innvcns-  :>  l'nttîf  desquels  on  cît  pnr^  enu  à  repérer  ces 

•  accident,  tont  i'nbjfi  ti  un  autre  uieuiuire^  enfio  ce  prrruier  volume  «attenninb 

•  par  l'expose  des  résultats  ofaHMm  £ (we  iofifM.^uite  d'«x|aériea<^  i&iice  sar 

•  diSérentes  tnaios  d'csuvre  de  BMMnacna»  Dca  recherches  sur  la  tupograpliie  de 

•  Paris,  et  notamment  sur  le  relief  du  sol  de  ses  mes,  ainsi  que  l'expose  chrono- 
n  !ot;iqiie  i\c$  tcn  latlvç-,  faiti-s  k  difTérentes  i.'iioqin  v  |ii  m  ir  im -  m  riiti  i-  le  volume  des 

•  eaux  publiques  de  ci'ttc  wUk  eteo  opérer  la  distni^miua  danases  dillërcns  qaar- 
tiers,  servent  d'introduction  au ,  iMe'moires  qui  faraKOvnt  ie second  volume  de 

»  Pou^dfTP-  La  distribution  des  raiix  du  canal  de  l'Ourcq  sera  de'crite  dans  un 
devis  général  accompagut:  d'uu  atlas;  ci  comme  culte  distribution  d'eaux  pures 
"  ne  peat  suffire  à  l'assainissement  de  la  capitale,  et  que  celles  qui  auront  servi  à 
a  cet  assainissement  doivent  encff*  mfHtr  dif  i  la  Seine  par  vn  ëcouleinent  fa* 
»  etie,  on  y  exposera  le  Bjstème>f[«iérd  <Ies  ^goati  construits  ou  à  oonetniîrepoar 
"  atti  in  In  le  but.  Enfin  n  l  uvièmn  volume  conticniii a.  ^ur  la  ihe'oric  du  mou-. 

•  %-euient  des  eaux  daus  les  tuyaux  de  conduite  et  les  aqueducs,  divem  mémoires 
*eÀ  l'on  rendra  compte  d'expériences  nouvelles  «ur  cette  importante  matière.  On 
■•troitcra  dans  le  troisième  voltmiL'  <ît  l'emploi  des  eaux  de  la  dérivation  de  l'Ourcq 

•  pour  l'entretien  des  deux  cnnuux  iiavigablejroui.à  partir  du  bassin  de  la  Villettc, 
»  descendent  dans  la  Seine,  d'un  côte'  au  port  de  la  Briche,  près  de  Saint-Denis,  et 

•  de  l'autre  an-dcMon*  du  pont  d'Aastcjrlitf.  On  traitera  ensniiv.  dcrewploi  de» 

•  «aux  furebondaQtes  A  Pentretiea  de  c^  oaneaji,  pour  fournir  de«  foites  motnces 

•  à  un  certain  nombre  d'usines.  Si  le  canal  de  VOnn  q  .  ^   nsiilr'n  i  onuiio  navi- 
gable,  s'arrêtait  à  la  Fcrtc  Milou,  il  ne  remplirait  pas  complètement  son  objet. 

tf9*  jonction  à  FAisne  et  k  TOtse  par  le  canal  de  Soissons  fera  l'objet  d^n^ 

•  moire  et  d'un  devis  descriptif  qui  entrera  dan-,  le  troi.'.ièmc  volume  de  cet  ou- 

•  vrage.  Il  sera  termine  par  un  essai  sur  la  théorie  générale  des  canaux  de  navi- 
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V  galion ,  et  Ict  divers  moyens  propres  à  en  rendre  Texécution  jplos  facile  et  pius 
n  économique.  »  L'ouvrage  se  trouve  chez  Carilfanl-GMMiyi  fiimiM  det  eoi]W 

rejraas  d«»  ponu  et  obaiiasife*  et  des  miacs. 

Cmmta  dm  maUitg  indutiri^  0t  tntmmtniùtl  dt  fa  JFVmac,  *t  moyens  d  \f  ttmé- 

(lier,  par  M.  Emile  Bères  du  (Jers ,  ouvrage  couronne  à  runnnhniif  en  i  83S  par 
la  Société'  industrielle  de  Muliiouse,  suivi  du  rapport  fait  par  M.  le  baron  Charles 
Dupin  il  l'Académie  des  sciences.  Paris,  imprimerie  et  fonderie  de  Pain,  libnURM 
de  Paulin ,  de  Delaanav,  de  Moutardier ,  1 83S  ,  in>8*,  ir  et  93ft  paget.  Le  rapperl 
de  MM.  Girard  et  Charles  Dupin  occupe  les  pages  179  —  935. 

Dff  colonies  de  bienfaisance  à  établir  en  France  sur  le  modèle  de  celle* 
de  la  HoUande  et  de  la  Belgique.  Lettre  à  M.  le  Ministre  du  commerce  et  des 
travaiw  pttbliei,  par  M.  BngèM  «le  Mtmglatre,  «fce  dti  notes  par  M.  Appert. 
Paris,  imprimerie  de  Carpentier-Mericonrt ,  librairie  de  Lerosey,  1839  .  <  ^  ("^f^cs 
in-8°.  —  Ce  sujet  est*traite'  plus  au  long  dans  l'ouvrage  intitoiiiB  :  J)»s  colonie» 
mgricoUs  et  de  letirs  «vantages  pour  assurer  des  secours  A  fllMBéle  îfliWy  1f*t 
extirper  la  mendiotte',  réprimer  les  malfaiteurs  et  dcmner  une  existence  raaiB» 
rante  aux  forçats  libères,  en  accroissant  la  prospe'ritc'  de  l'agriculture,  la  se'curîla 
publique,  la  richesse  de  l'ctat,  avec  de»  recherches  comparatives  sur  les  diven 
modes  de  secours  |»ublics,  de  colonisation  et  de  re'pressioa  dea  délita^  «air  qM 
tmt  les  moyena  tPeialifir  •*•»  museia  im  «obniw  agricolet  en  Rranœ,  e«  k  n»» 

cessité  d'y  recourir;  coTilcnant  plniicnrs  tableaux  statistiqupî  justitTrntifs ,  nvec 
les  plans  des  construction!)  adopice^  pour  les  colonies  iibres  et  tore  t-Vs  J,-  in  HoU 
lande  et  de  la  Belgique,  et  de  la  maison  (modèle)  de  détention  de  Liund;  par 
M.  L.  F.  Hueme  de  Pommeuse.  Paris,  imprimerie  et  librairie  de  M*>*  Hnzard , 
18S9,  iii-8%  969  p«ges  et  11  tableaux.  Voyez  nos  cahier*  de  juin  1831,  p.  350; 
mû  IM»,  p.  8M— 3M;  jnilbt,  p.  4t«~m. 


Nota.  On  peut  s'adrecser  à  Is  librairie  de  M.  Lbvrault,  à  Pani ,  roe  de  la  Harpe,  | 


n°  81  ,  et  à  Hirasbourg,  rue  des  Jaib ,  pour  se  procurer  les  dÏTcra  «uvrages  aBBOoeés 

diii!  le  Journal  des  Savani.  11  faut  ififrancbir  Ici  lettre!  et  le  prix  prrsiun^  dm  oavra^es. 
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I 

Nouveau  lŒCVEtL  de  planches  coloriées  d'oiseauj;,  pour  servir 
fie  .s'tif'te  Oit  de  complément   atir  planches  enJnmmêes 
Bujjon,  pur  M.  TerriTiiinck,  conservatettr  du  cabinet  d  histoire 
naturelle  de  Le>/de,  et  M.  Meifiren  Laugicr,   bartm  de 

■  Chartrause;  «0  fimnoa» -111-4'.  A  Firis,  cbes  DhIout  et 
«rOcBgne.     ■  • 

BtbF'ON,  cumme  on  sait,  n'a  point  donné  la  description  des  oiseaux 
dont  3  a  ëoit  rUstoire;  9  y  a  su|^vléë  par  des  fSgUfMCoiorirfea  au  nombre 
de  1,230,  dans  973  pfandwt.  La  difficulté,  comme  il  nous  le  dit  lui-méoM, 
de  cfoniirr  pnr  \c  discoors  une  idt'e  des  couleurs,  à  moins  d'un*  iinmrn- 
sité  de  paroles,  et  de  paroles  très-ennuyeuses,  lorsque  dailleurs  on  ne 
trouve deteniMS  dans  ancniie  hi^^  pour  exprimer  lesauanoes,  les  teintes, 
les  reflets  et  les  iiidlu^{es  de  conteari,- le  «léiennina  à  radoptnm  de  ôe 
\/im ,  et  il  fkut  convenir  que  les  tentatives  qui  ont  été  faites  depuis  (hns 
ïe  sens  contraire,  c'est-à-dire  pour  suppléer  aux  fitrures  par  \e  Ahr(\ws. 
nont  jusqu'il  présott  fiùtque  le  justiijer.  Ces  tcutauves  iniructucuiîes  nous 
coaduisent  à  reooiuioltre  aniouidliai  tout  ;ce  <|ue  iKfhs  devrions  de  plus 
k  Bufibn,  s'il  n'eftt  pas  ^êéàgaé  de  damier  k  fa'  aeieoee,  et  peut-^tre 
m«'me  u  notre  langiie,  (es  termps,  Tes  expressions,  les  associations  de 
mots  qiii  lui  manquoient  pour  peindre  ces  formes  et  ces  couk-uis  vaiiées 
et  nombreuses,  au  moyen  desquelles  les  oiseaux  se  distinguent  les  uns  des 
autres;  JD  éuroU  dû  sentir  que  i>rt  de  d^re  les  oiseaux  dUNt  nu  art  indis- 
pensable» par  fa  diflieidtd  wàmt  qu'il  épiouvoit  à  reoonnollre,  &nt  une 

tl 


simple  description,  les  otseanz  dcmt  entendoient  parier  les  voyageais 
qu'il  consuîtott ,  et  «font  les  ouvrage»  n'avcieBt  |>aint  de  fitrures.  Personne 
n'anroit  ëtc  plus  propre  ^lie  lui  à  former  cet  art,  car  personne  ne  sut 
mieax  sentir  les  beautés  <le  h  natiAe  et  les  peindre  de  couleurs  pin» 
vives  et  plus  vnùes.  Cet  art  n'exbte  jlonc  poipt^  encore;  rien,  dans 
i'histoin^  nfl'  M  .Wr  des  oiseaul  sur-tout,  ne  peut,'^upp!<?Pr  les  fir^ures, 
et  iidë9  ^e  :  cumplétel^  Gellesvque  'BuiToQ  mous  a^^ionné^  en  y  ajoutant 
les  figures  des  nooitrfeuses  espèces  qui  ont  été  découvertes  depuis  h 
pubficatioii  de  fHbtoirc  naturelle  générale  et  particnliAre,  ifevoit  être 
accueillie;  elle  repondoit  à  un  hesoio  réel  de  la  science,  et  rr  liesoin 
demandoit  sur-toul  à  être  satisfait  pouT  (jue  l'ornithologie  put  être  cultivée 
ailleurs  qu'auprès  de  ces  grandes  collections ,  toujours  fort  rares  à  cause 
des  sonunes  oonsidénbles  que  deiBindé  leur  farmation  et  des  grandes 
dépenses  que  nécessite  leur  entretien.  Le  nouveau  recueil  de  planches 
coloriées  d'oiseaux  cornmcnra  «  paroîtrc  en  efl'el  avec  l'approbation  des 
hommes  les  plus  capables  de  ji^cr  de  soti  utiiite,  et  M.  Temmînck'(l)> 
principal  atÉteur' de  eë^'irecudl/ ornitftolbgâté'liébas' ec  placé  tite 
d'un  des  plus  riches  cabinets  d'histoire  naturel ,  élojt  némuairtmeait  un 
des  natiindistes  les  plus  capaMes  d'apprécier  les  secours  que  la  coimois- 
aance  de&  oiseaux  rédamoit  de  luii  Pour  arriver  à  son  but,  M.  Tamminck 
«mx!  dé  nombreux  moyens.  La  coQection  qn*9  é<iît  chargé  de  consnvur, 
etqur  s'enrichissoit  chaque  jour  par  In  libéralité  îu  nivcrnement  h<dlan- 
dais,  se  trouvoit  sous  sa  m^in  :  les  collections  du  Muséum  d'histoire  natu- 
relle de  Paris,  8t  riches  en  tuw»  ^eiues,  lui  étoient  généreusement  ouvertes; 
caBflt-de  pluaiduit  particttlieri' en  France,  eu  Angleterre,  en  Allemagne, 
éloieat  aises  1  sa  dispoiitiDni  rien  oonséiqueniineèt  ne  manquoit  à  son 
zè\e  et  à  son  expérience  pour  remplir  complètement  la  tâche  qu'il  s'im- 
posoit.  Cette  tâche,  difficile  cians  tous  les  cas ,  l'ctoit  sur-tout  devenue  par 
ia  perfection  avec  lamelle  M.  Daubenton  jeune>  ' chargé  par  Bution  de 
dir^  la  publication  de  sas  |iiaiifteeafamnlée»v«M  lumpli  lanianne, 
car  mon  frère,  en  parlant  de  ces  planches,  dit  quelque  part  t  y  Qu'aucune 
n  des  coHections  existantes  n'est  plus  complète  à  beaucoup  pn's.  On  pour* 
»  roit  dire  même  que ,  en  ayant  é^ni  à  tout  ce  qu  un  pareil  ouvrage  exige, 
N  micuiie>  n'oat  auriî  peifiite;  scar  ilrn*m  én  aMctnMrdblei'dMi  iat 
•  lÎBraies-dtt  bec  et  des  pieds,  oe^paiiiea  ai-essentiifies  à  ht  dAeMÎrttfinn 
»  desgenre»,  aiem:  été  csprânés^ivec  autant  de  sditt&:4 : 

l)  M.  Laiigitr,  I)aron  de  Cliartrousc,  dont  la  collection  irornitliologie  est 
une  de»  plus  riches  de  la  capitale,  a  «econdé  de  tous  ses  ojovens  i'entreprije 
boMtabte  à  laquclk  if  à  étim  attaobétiMi  nlnn,  et  dontfe  raeeSs  attnhpa  être 
deuteaxsans  lo»  appni  échir»  et  s»  généreua  teiemntian. 
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. ,  Sous  ce'nfporty  Ji.  3>iBMMa<h«Men>fwmfrh>Mtfitiiati<n.  Le  nouvseau 
'rectteii  de  planches  coloriées  d'oipaïax  n'est  point  aardessous  de  celui  qui 
l'a  précède  el  auquel  il  fait  suitcLcs  dessins,  cunâës  au  talent  de  MM.  1:1  uët 
et  Prêtre,  ont  la  perfection  qœ  cq  genoe^de  dessins  exi,^e;,Ia.taiUe-douce 
■m  »»<idManeqt'tBfidu  tnksv  «ti ils  6ant<9eBfcinMiét'>afiseriiiiie  Sùeua- 
titude ,  toute  la  vérité  qu'il  est  possible  d'atteindre ^pitr  les  moyens  ide'  l'en- 
luminure :  car  l'un  Sait  ooéibiea,  en  fait  de  couleurs,  l'art  est  iadétàtur  à 
ia  nature,  sur-tout  lorsque  c'est  h  la  vie  qu'eKes  doivent  leur  éclat. 
..K  Cet  conditions,,  tout  iadispqimbles  qu'elles  5ont  à  ia  formation  d  un 

Pour  diriger  ces  travaioi  ^aMbtcs  î  ii  Xaut  savoir  ce  qu il  «nportA^'^'^*'* 
voir,  de  m^re  en  évidenoe,  quels  isarft  les  détails  d'organes  dont  la  .con- 
<ioiw*nc>-cst  indispensable,  qneis  son^  ceux  suciesquels  on4»eut|MUim 
ffai  •ou'.'înmu:  ii-gèrew/^l,  en  ■  on  mot,  tj^ieiLés  sont  le&  'parti«if«tt  b 
•cicÉoe  pieod  iw»iaanictfate  i|t  danai  ^neHeèé^wnHaniy  ifcabâ*  w  àm 
autres,  connois.sancos  fndispenstbles à  la  dntinctibndi^  espèces;. miti4i 
distinction  des  espèces  ne  consiste  pas  seulement  h  établir  des  compa» 
raisons  exactes  entre  les  dillt-runces  que  nous  preseutmLi^oiseauxf  U  est 
«uptOMt-ttdoBKaire, ipoolr  «tteindee  oejbu t ,  d'appréûiarih  aàkmetnXiiÊtadm 
dlciciBSxIiirécenGCS)':«tipéiir  cet  effet  il  taut  deé  «MfooiMances  queifHpirie 
«aturplistes  pussedent/et  i^ue  èeuBc  mdmeiqoien  ont  acquis  le  pkiS'iaulou» 
.d'bai,  sont  encore  loin  de  |iosM-(Ier  oniirremciu.  En  effet  ^-diez  le^ioiseaux', 
icq'màles  et  les  femcUes  digérant  quelquefois  par  les  couieuniioa^xiint;^ 
'nMnr  nioâKlM*ralMnki^«iè»i«t  ii;étrt'«lMlBb«)pi^n'I^M.ëinn> 
■gnstun  à  l'autre  qiio  ne  {t)sontd«ax«tpèccsl)imîlillfiMlé8.  Ce  q;uenoiiB 
venons  de  dire  des  femelles  à  l'égard  :  des  mâles,  se  rencontre  és^aïe- 
flBjBnt,  dans  un  grand  nombve  de  |;anre»y  enure  iofr  jevne&.et  ies  acjultes, 
«fctfe  aomwiiii  M  Imy lin  bu  umtmÊaaaâkwjmihkêitmiomaé^êÔÊie^ 
faak>sùém  paiuexpMé*ku<|i«iMié''biii  (|«iiumfr'i|«»tre^eqij^«cti|n  juibrâbis 
d'une  seole,  il  &ut  conn«itn;  lès  (Jhl^giepwns.  (ki  piunage  auxquels^  la 
nature  a  soumis  chaque  famille,  c  lu  que 'genre;  car,  à, cet  q;ard,  les  lois 
nxqneiies  -elle  a  assujetti,  I05  oiseaux  soti«itJ?è>< variées^  et.cdks  qu^  sont 
«ipo><wq3i  iMM)i«>  îeotomi'j^s  aux  f mw  Gé*  i^«9t  éonj^véritiUiiMnt 
qiM:par,ttiMP^lMUlBll])#bno%<tt|H^r^  d'induction  qu'oa 

p  ii-vi<'ntiil'8«|TOfl»*elfiHcis  ^lifficultés,'  et  ':!  rcronnnître  si  t<M  oiseau  qu'on 
«It&i'i  v-e  tprésebitie^W  type' d'iiite  espèce .  1  ou  seulonreiu  U  s  t  anictèrcs  .d'un 
sexe^  dans  teUe^  ott  telle  saison'i<ou';ç«|ix«  id^on  àidixndu'^  tel  «u  tel  àgp.  ■  . . 

aiMSt  haut  degré  ttMMi  Ms!iniidili|Mli  t<  f  inhil  dési«aiifaibnde'ap  mHkÊm 
de  h  riche  coUection  ({ne  son  père  avmt  rénnie,.t'<ëlniftdnrrë  ptr  goétià 
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i'éiade  des  oismai,  il  ooBprenoit  t^iin  loÉtw.fai  dSÊàttdtét  de  Tomitho- 
Iogi«;  aussi  son  recueil  de  plsnoftp^ ,  qui  se  compose  aujourd'hui  de  piw 
.de  600  figures,  a-t-il  obtenu  un  succès  incoatesté.        -  • 

Dans  f origine»  la  puMicatton  éa.  pbiidies  dmt  ltf«  funieftw. objet 
dt  cet  «nrti^,  et  c*cst  dus  ce  peint  de  vue  que  le  proapectns  «voit  ébé 
'  réd^  per  mon  firére  ;  depuis  il  a  dû  en  être  autrement. 

BafTon^  en  dispensant  de  donner  une  description  des  oiseux,  et 
•ar-tout  de  leurs  couleurs  ^s'étoit  épaigiié  use  obligation  diiOcUe  à  remplir, 
nommai» -vu lemkonsqaH  avoit eoee pottf  cèb.  M. TenuBindt  n'a  pas 
ero devoir  en  ce  point  imiter Bodbn;  il  a  joint  à  ses  figures  d*oi^<  aux  vme 
description  trcs-détailU-e  de  toutes  les  parties  fie  îrtir  pluninj^r.  Celte  diifë- 
rence  entre  Buffon  et  le  naturaliste  hollandais  ne  doit  poml  cependant 
être  envisagée  d'une  manière  trop  défavoraLIe  à  ce  dernier.  Sans  doute, 
il  anoit  4  d^aizer  que,  ^bnsfe  texte  qoi  aeeompaf;ne  les  figimtde  eeim- 
véen  veenédr,  lelei^ue  firançaise  fut  plus  respectée  ;  mais  si  fou  conadèn 
que,  dans  une  figure  d'oiseau,  toute  la  partie  inférieure  des  plumes  est 
cachée,  et  que  la  cmitexture  de  ces  produits  ocsanùjues  ainsi  que  letm 
rapports  de  lonigiieiir  ne  peuvent  être  nodus  périt  dema  d'une  niiiièie 
essesnelte.  tandis  oœ  ces  neities  fiwifniiiimî  de  t^àban  4Sfefeclièiw.iiié> 
dfiqoes,  on  tranvem  que  les  descriptions  que.M.  Temmûick  a  jointes  à 
ses  figtfires  ne  sont  point  superflues^  car  elles  donnent  Je  Toiscau  qui  en 
fait  le  su^,  une  idée  plus  complète  que  celle  qu'en  eût  dounéq^  siaf^ 
%ure.  I^ffleurs,  si  Bnffm  ne  point  deoit  te»  oiseenx,  il  ne  s'est^ 
dnpenié«4'<P  ^"Îm  l'histoire,  et  M.  Temmindt  devoit  an  moins  Fimiicr 

en  ce  point.  Oc  queHc  utilité  seroient  rîps  fîpnres  d'oiseaux,  si  on  ne 
connoissoit  pas  !  orij^nie,  ie  sexe  et  1  aL,'e  dus  individus  qu'elles  représenteiit , 
les  rapports  organiques,  ies  mœurs,  les  uisUJK:t&,  eu  uu  mot,  toul  ce  qiù 
pent  nons  instmiie  dnii  netnie  de  ces  eiseanx  ?  Meis.fliBnfibn,  duM  a» 
diffiBvens  sujets,  ponvoit  étve  jmild»  il  frUoit  pour  cela  un  second  B^mt 
béliard  ,  ^^r  M.  Temmincïc  n'n  pu  pr»'ïerKlre  à  ce  litre.  Nous  n'examinerons 
donc  point  ie  .texte  de  son  nouveau  recueil  sous  le  rapport  littéraire, 
quoique  nous  ne  puissions  nous  dispenser  d'exprimer  notre  r^et  de  ce 
qne  oe  texte  ^n'ait  pas  dté  levn  par  nn  Ipmaw  familiMitd  avec  notre 
kngue;  il  s'y  trouvoioit  moins  de  passais  obscurs,  et  des  expressions 
triviaîes  n'y  défigureroient  pas  les  pensées  de  l'auteur,  quatiH  elîes  y 
prennent  un  canctère  d  élévation  et  de  noblesse.  Ce  n'est ^Aonc  que  sous 
le  nuport  eneniifique  que  nons  le  jugerons ,  qn^èn  tr™inin*  fce  prâap 
cipes  qui  ont  guidtf  fantaor  dinK.«Qa  tnnwll ,  et  en  rncbenbant  les  acqui- 
sitions que  la  science  a  pu  fiuie  par  Ja  pofaiiÎBalioB  dncot  ouvrage,  coasir . 
dëré  dans  son  eniembie. 


Digitized  by  Google 


ÏÏOVEMBRE  1832.  64S 

L'histoire  natur^e  de  toute  espèce  d'aniaiai  consiste,  apr«&  qu'il  a  reçu 
on  BOB,  «fana  m  dcscriyliuu,  dans  k  dâenniiitlioD  de  ms  mpparlB,  «t 
dint  M»  mode  d'existence,  c'est-à-dire  duM  b  oomioîiAaiee  dêMi  «r- 

ganes,  des  ressemblances  et  des  dincrences  que  ces  organes  ont  avec  ceux 
des  autres  espèces,  et  en6n  dans  les  actions  qui  résultent  de  fenqilbi  de 
ces  orfanes  et  ibos  isors  principes;  ce  qui  conduit  i  lapprécitfioii'dD 
rôle  que  chaque  «ipèoe  est  dertÎDde  à  jouer  tcièes  :  but  eanitiel  et  défr- 

nitif  fie  h  sf  iencc. 

Ccsi  doiir  à  l'un  ou  à  l'autre  de  ces  trois  points  que  se  rapporte  néces- 
sairement tout  ce  que  nous  dit  M.  TemmiDcJc  des  oiseaux  de  son  nouveau 
recueH. 

Déplus  fsdbptioD  dn  tftùm»  de  nomenclature  de  linuMOS,  h  déno- 
mination des  espèces  est  devenue  ,  <hr>s  pTnsieurs  circonstances,  un  sujet 
de  discussion  assez  vive  entre  les  naturalistes,  chacun  s'étant  tortné  des 
systèmes  gêaéanu.  de  dénominatioDS,  et  «ttachant  son  amour>propre  à  les 
finie  pididov. 

M.  Temminck  nous  parott  avoir  eu  le  bon  esprit  de  n  adopter  aucun 
de  ces  systèmes  généraux ,  car  nous  fe  voyons  donner  à  ses  oiseaux  tantôt 
les  noms,  insîgnifians  pour  nous,  qu'ib  revivent  des  peuples  chez  lesquels 
on  les  t  découverts,  tantôt  tirer  ces  noms  de  quelques-unes  des  propriétés 
caractéristiques  de  ces  animaux;  msis  nous  le  voyons  aussi  s'élever  contre 
les  dénominations  de  pays,  rîe  contrées,  qui  ont  souvent  rie  cfonncrs  niiy  • 
oiseaux,  et  leur  app!iquer  une  dénomination  nouvelle,  par  le  motif  que 
le  pays  dont  le  nom  a  été  donné  à  une  espèce  nouvdfe  n'est  pas  ie  seul  oii 
die  se  trouve.  Miàgpé  tout  ce  que  ce  motif  peut  avoir  desprfdeos,  i!  nous 
est  impossible  de  partager  la  manière  de  voir  de  M.  Temminck.  En  e(!è^ 
sans  croire  en  général  à  Futilité  des  noms  significatifs  par  eux-mêmes ,  ii 
est  évident  que  les  noms  de  pays  ont  sur  tous  ies  antres  un  avantage  incon- 
tesuble  par  fimpoittnco  Botion  qui  y  reste  atiadide  :  csDe  in  lieu  où"  • 
les  imfividns  sur  Ie8i|tids  se  fende  Fespèce  ont  été  découverts.  Les  espèces 
chez  les  animaux  se  composent  des  individus  qui  ont  entre  eux  un  certain 
degré  de  ressemblance,  mais  ce  d^pré  de  ressembfance  peut  être  plus  ou 
moins  grand ,  suivant  les  influences  auxquelles  ces  individus  ont  été  expo- 
sés. On  sent  donc  de  qnèBe  importance  il  est  de  pouvoir  toujours  re- 
UMmler  aux  types  de  dnilM  espèce ,  et  de  lés  fetreu»er  eu  besoin  pour 

«"n  reronnoître  îrs  caractères.  Or,  iî  n'est  aucun  moyen  pTus  sûr  f\r  le 
liairc  que  de  savoir  queUe  est  ieur  origine,  et  cette  origme  n'est  iwmis 
mieux  indiquée  que  par  ie  nom  même  qu'ils  portent. 

IMBfirs  un  ejicaii  ne  conihle  pas  asnlsiuènt'à  Milar  avee  déiaH  de» 
foTM,dekstroctimerd«codenadeseadKraiMBpaiti^  cespailiM. 


ont  une  important  plus  ou  ttiiiM  grande ,  relativement  à  ranimd  t^ttmtnr 
la  part  qu'elfes  premu'nt  à  son  organisation  générale  ou  à  sa  pkysiontHnfe, 
et  ce  qui  fait  fa  perfection  d  une  desoripiion ,  c*^  de  clooDer>  aux  détails 
de  chaque  partie  l'étendue  qui  oonviédt-Jt^ aon» iilipttHl|iT*>  «t'  de  Vn 
iMter  de  fcnaembie  des  drfttib;  me  Miige<<mnte'ile  l'a^oBal  qu^ 
veut  faire  connoître;  ilc  telle  sorte  qu'on  puisse  comparer  ces  tles^l-iptions 
les  unes  aux  autres,  comme  on  peut  comparer  les  figures  :  or.  M-  T^m- 
minck  ne  nou&  paroit  pas  avoir  complètement  rempli  cM  eenditioiiis  ûiSh 
din;  et,  è  «B  jngar'per  ai  AtÊoifilim  dhi  fracoa'Iitt|ipMrt»floiiB'Cni8poi» 
qu'il  n'ait  qudqucfois  fait  M  éimaÙfléOÊi  W»  twiîgiMfl»  elri|l9ll'f«s  liir 
les  oiseaux  eux-mêmes. 

Mms  un  oubli  plus  fâcheux  peat«étre,  c'est  de  n'avoir  paâ  toujoers  s|iivi 
ienitee  pùm-Aue  ses  deici^itioiis ;  M  m-9i\nétriqii«3Êm  ae-pflimMl.ltK 
comparé  l'une  «f  autre  que  par  «i  mviH  pénible  et  fia$tidieux;  c»r  on 
•est  obligé  de  reprendre  les. paitics, correspondantes  de  chaque  description 
et  de  les  ranger  dans  un  ordre  qui  soit  toujours  le  même,  poui' pouvoir 
juger  deieuw  diflfeenow  et  de  han  rtuMiniiMiimif  i. 

Je  nesBÎS'Si  M.  Temminck.  a  adopté  son  pbn  dans  h  -vMft'd^Mur  ia  * 
monotonie,  mars  rp  fl^faut  est  moins  pénible  h  l'esprit  f]X}C  l'obscurité,  et 
entre  ces  deux  inconvtmieKts  il  ny;  a  pas  à  £hoisir>  car,  quoiqaune  Wnne 
Attaiptien  went  diflSdfe  è'bien  iMrii«y^fr«e''peut,  dans  {â  plupevHiiai 
•  «as,  donner  lieu  à  aucun  agrément  de  style  ou  de  pensée.  La  perfectien 
ronsi'^ff  nîfirs  dnns  la  eiartr  rl  simplicité.  CVst  ie  seul  moven  d'éviter, 
autant  que  possible,  cetio  uumeusité  de  paroles,  et  de  peroks  IfèarfQ- 
iHiyMues,  dont  parle  Baâbn. 

Quand  une  espèce  doiseim'CS» bisn  «oombê^w eBe ai^me,  que  tous 
Tes  détails  de  son  organisation  ont  été  observés,  ce  que  ia  soienre  de- 
mande, c'est  de  déterminer  ses  rapports  avec  les  autres  espèce».  Gest  ce 
•    besoin  qui  a  £ùt  naître  ks  classifications  oatureUes,  keqMellos  ont  pour 
obfet  ét  nppndm  h»  <>Mtm»àtJ»nr  dsgt^delwswBAfaiitti-Jhiifit  II 
on  n'avoit  lait  usage  que  de  classifications  artificîelies ,  dont  le  seul  but 
étoit  de  conduire  à  la  connoissmce  du  nom  fies  espèces.  M.Teninjinck  s'est 
beaucoup  occupé  de  ces  questions  de  rapports  et  de  dassiiicatiuns^oeit 
némesur  iceisajet,  à-peu^rfa  qdttswwmeut,  que  port—t  laeraflttiMb 
'gMidie  'dont  ilvaccompagne  quelquefois  scftiidesoriptioas}  elr  Ib«I<mi 
formant  des  genres ,  dr^  f^mifles .  ries  ordi^s ,  itous  le  voyons  souvent  orî- 
tiqner  avec  sévérité  ces  idées  dordresi^jde  âuniUéaijdeigeorei,!  f^s  mcr 
vilables  dans  les  scMtieflKXMmie^es  i|ue  dsMflUMOtjjnrtreyà'^WiftJis 
•nombretirtebjeta  qui  fodtrieasfdMdcv'iebtqahadoiinltMtck  leur  part ^Vap- 
pto^-d'oMciiiétbode  njt'ngamémk  tthm  «wiMrsttitcfcIvclMtfici 


Digitized  by  Googl( 


NOVEMB-RE  183Î. 


647 


motil&  lie  celic  apparente  œuuadicuon ,  «t  nous  avom  cru  ies  recon- 
nâlÊfmi:  oe  que  Hi  ^SemmuA  no-  diiting«e  pas-  Mnemait  Ttlbftn  4bé 
deux  ^jminittiJediBaifi—lioti ,  et  qu'ii  voudroit  obtenir  des  da8siiîcati<Hii 

qui  sont  fondées  sur  In  natnrc,  îe«;  mêmcï  rrsnît^ts  que  de  ccifcs  qiii  sont 
artificielle&.  Le  grand  avantage  de  ceUe&-a  en  eifet ,  le  seui  même  qu'elles 
recherchent,  c'est  d'établir  des  coupes  nettes  et  tranchées,  des  distiiic» 
tions  afaMlncft  «aH»  l«»di«fHoii»dé  mbuttémmedxmk^Si»  m  «rampotoiti 
au  contraire  des  ctasnfications  naturefies,  qui  cherchent  essentieOeineiit 
les  rapports;  et  ces  rapports  peuvent  être,  entre  les  genres  comme  entre 
ies  espèces,  pius  ou  moin&  intimes.  J^insi,  oe  qui  est  un  vice  dans  les 
pmaîktm,  «at  en  quelquo  sorte  un^nirite  dsos*  le»  seoendes,  pu^qut 
moins  ies  distinctions  soDHBMichées^iet  nieiu  les  lupporls  80IK<commi*> 
Or,  de  rimpnssibilitë  de  reconnoître  des  caractères  absolus  à  chaque  genre, 
s'ensuit-d  quil  faiiïe  condamner  la  formation  des  genres?  non,  5nm 
doutej  seulement  li  ne  iaut  plus  cuvxsu^er  les  genres  comme  s'd  s'agmoit 

àtdÊamSteÊÛonmti&àâlaiiikai^  donnés  psr 

robsmation,  et  nMoqver  leun  points  caitiénMii  lorsque,  psr  hs  modifia 
entions  gKadkieHes  de  km  espèces,  ils  se.nppiDebenb^esiiiM  des  aatues 

pour  se  confondre.  :  .  —  -    •  i . 

'  !  Jusqua  présent  Mi  Teeuninafc  n'en  est  encosn  qn'ft  finmidnctràn  de 
ntisloife  netnnUe  des  oiseem;  pour  achever  de  ndus  Isa  Mre  eonilbhfe, 

iui  resteroità  iiousen  donner  riustoire  natureOe  proprement  dite;  car  sans 
h  ronnois.sance  des  oiseaux  vivana,  a^bsans ,  accomplissant  les  vues  de  la 
nature  et  leur  destinée  sur  la  terre,  remplissant  en  un  mot  le  rôle  qu'ils 
ont  à  jouer  dans  f économie  générale,  l'oroithoiogie  n^est  qu'une  scienoe 
incomfdètSy  ifû  nous  conduit  an  senil  de  Fédifioe,  neos  m  fait  admirer 
ies  dehors,  et  ikmis  laisse  dans  une  entière  ignoianee  de  toutes  iesikhea^ 
qu'il  renferme.        »  .      ,  ^  . 

Mallteureuaement  c'est;  anjonrd'iim  le  caractère ,  non*setdement  de  l'or- 
niHiologie,  Mais  <poow>  «fattorteales  sdeacea  natOMllesi  Le  senUmtdaè 
naturalistes  est  de  ncueiliîr  des  espèces  et  de  les  rapprocher  suivant  leur 
degré  de  ressemblance.  Etudier  îes  actions ,  démêler  \e  naturel ,  distinguer 
iesifuuucts,  rechercher  ia  mesure  de  i  mteiiigence,  apprécier  les  rapports 
de  «es  phwîwinèiies  monan,  seoonnolire  ieor  jntence  réciproque,  et 
condureb  destination  des  anioMni,  les  vues  de  k  Providence  lorsqu'elle 
les  créa,  sort  des  idées  qui  sont  presque  enti^rcment  devenues  étrangères 
à  la  science  ;  aucune  école  ne  îes  professe,  et  elles  ne  prennent  point  part 
au  mouvement  des  esprits.  Il  ne  faut  donc  pas  s'étonner  si  M.  Temminck 
gsvdk  à-peu-prèt  le  sikooe  snr  fhiitoipe  lehiraHedaB  cs|ièofle  qu'H  publie. 
TiawillaiH  im  leiraJAiei,  ne  powwnnt.caMuiter  qnersas-eolieelions  ef 
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In  natundttlm qui  ont  ^enit  «r  Im  oimux ,  et  ceux-ci,  conformément  aux 

leçons  qu'ils  ont  reçues,  s  étant  bornes  à  rrnicillir  et  rt  publier  les  espècM 
que  le  hasard  leur  avoit  ofiertes,  il  n'a  pu  répandre  unt  lumière  qu'il  ne 
lui  avoit  pas  été  donne  de  recuetUir;  il  s'est  tenu  forcéineot  tOdl  ift  wHi* 

qnefhistoire  naturdte  des  animaux  prit  un  autre  caractère;  que  h  vie,  les 
actions  et  leurs  causes  iliiTiiinmnl  aiusi  pcMir  elle  des  obiets  d'obtervatioitt 
et  de  recherches. 

Cest  qu'on  no  comprend  pM  an»  qt>e  cm  pbAswène»,  dwflwwfH 

«omme  chez  les  annBâOX»  fimt  ii  bsie  d'une  science  qui  embrasse  la  plus 
importante  moitié  fîes  phénomènes  de  la  nature,  et  que  ces  phénomènf 
ji  ont  encore  été  observés,  à  bien  dire,  que  chez  l'homme.  Or,  si  f  homme 
«strétn  cbei  Icqadsennnfintantte  phénomènes  deort 
yens,  doÎTSBtparoître  les  fim  inpdftsns ,  s'il  nous  en  présente  même  qui 
lui  appartiennciif  (*xrlti«,iveinent,  que  sont-ils  cependant  au  milieu  (ïe  ceux 
qui  nous  sont  oflerts  par  ce|te  innombrable  quantité  cTétres  plus  ou  moins 
-mteffijgensan  mflfeu  dasqnds  nous  vivons,  mais  qui  tous  agissent  d^ons 
•manière  ^léciale  pour  remplir  les  conditions  de  leur  existence  et  accomf^ 
la  tâche  particufirrr  qur  I  i  Providence  leur  a  imposée  ?  Est-il  même  bien 
certain  que,  dans  i  économiegéneraie  de  ia  nature,  ce  soit  l'intelligence  hu- 
'  maine  ^  ait  la  j^us  grande  influence  •  «vutCer,  et  que  ce  rdie'  rfappar- 
tîenne  pas  su  oontnire  est  instincts',  que  nous  tnilom  avec  mépris  parce 
qu'ifs  ne  sont  pas  libres,  sans  songer  que  si  nos  actionssont  les  résultats  immé- 
diats de  notre  intelligencp  rt  He  notre  volotité,  les  actions  instinctives  sont 
plus  qu'aucune  autre  les  rcsuluts  metlials  de  1  intelligence  et  de  la  volonté 
divine?  Si  eeskiéss»6tleu»conséqnenc«tsnf^40ttl,  eussent  |iris  phsdei^^ 
dans  les  études  de  l'histoire  naturelle,  si  elles  ne  se  trouvotent  pas  même 
exclues  de  toute  science  et  de  font  «"nseignemeiit ,  M.  Tcmminf  k  nauroit 
pas  été  condamné,  en  traitant  de  i  huîtotre  naturelle  dei  oise-aux,  a  se  ren- 
finrmsr  dsns  «s  deicriptinns  dont  Btdlba  ne  daigna  pas  s'occuper,  et  qui, 
tout  indispensables  qu'il  les  ait  pigées ,  lui  parurent  être  oepemlsnt  plnl6t 
le  partage  des  arts  du  dessin  que  de  l'histoire  naturelle. 

Les  550  figures  pubhées  jusqu'à  présent  par  M.  Temmiuck,  dans 
90  livnnsons,  se  rapportent  à  570  espèces,  en  grand  nombre  nouveDes; 
et  ces  espèces  sont  psTtsgées  entre  146  genres,  parmi  lesquels  s'en 
trouvent  près  de  50  nouve^my ,  c'est-à-dire  qui  n'avoient  point  été  formés 
avant  la  publication  de  M>n  nouveau  recueil;  car  cteputs,  la  plupart  des 
genres  nouveaux  ont  été  admis  et  Ibnt  anjonnfhni  psitM  de'b  sdenee. 
•  Nous  n'examinerons  poji|t  chacun  de  ces  genres  en  particulier;  cet  exa* 
Vtm  imcit  inutiie  ici:  nous  nous  boraeronsà  faite  apprécier,  par  quelques 
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exemples,  leurs  rapports  avec  la  niétiiode  iiaturdie,  dans  ia  vue  de  mon- 
irer  tont  ee  qui  leite  1  fanv  pour  h  perfeelioii  de  Pomithologie  ;  eu 
M.  Tennamck  a  Ah  è-  cet  4§Êid  tout  ce  qu»  f  tfut  de  la  science  permettoit 

d'exiger.  Nous  nous  nrréterons  ensuire  un  moment  sur  l'application  de 
cette  méthode  iiux  familles  dans  îciqtiHfcs  M.  IVtîimifirk  n'a  pas  cru  pou- 
voir admettre  les  divisions  génériques  qui  y  avoient  ete  ctuMies,  et  sur  les 
inooiivdiueiis  qui  en  sont  rémilà  pour  h  perfection  de  son  propre  tnvori» 

Ccst  son  oidre  des  insectivores  que  ce  ssvant  a  enrichi  de  pitis  de  gemes 
nouveaux;  quelques-uns  ne  sont  point  onrorf  ranirtrrisës;  mais  il  en  est 
(font  il  a  fait  connoitre  les  caractères  et  les  rapports,  et  cest  ce  qui  a  lieu 
pour  sesdrymophiles(l)  et  ses  énicures.  II  place  les  premiers  entre  les 
ntâ»  gobeHDOuches  (museictgfa)  et  les  dnmgos  (e<2o&W),  et  les  seconds 
entre  les  acêenton(«eeefiA>r)  et  les  motacifIes(ffu7/aci7/a). 

Or,  <;t  nous  examinons  îes  différences  qui  dislinj^uenl  les  drymophiîcs 
des  gobe-mouches  et  des  d ronges,  dans  ies  quatre  ou  cinq  parues  où 
M.  Temumck  puise  ses  canMHÂpes  gënëriqucs,  le  bec,  ies  naitnes,  les 
pieds,  les  ailes,  et  quelquefois  la  queue ,  nous  trouvons  que  ces  diflimioes 
consistent  principalement  dans  un  bec  dont  f  *  m mdibule  supérieure  est 
garnie  en  dessus  et  dans  toute  sa  longueur  ci  ime  rAfp ,  ou  â'une  légère 
élévation  que  M.  Temminck  nomme  crête;  que  ies  narines  sont  entière^ 
.  ment  recouvertes  par  les  plnnws  dn  front,  t«  lieu  de  ne  tètn  qu'à  demi; 
que  l'ongle  dn  doigt  postérieur  est  trés-arqaë,  et  que  les  troisième  et 
quatrième  pennes  des  ailes  sont  les  plti"?  longues,  comme  cher  fes  gobe- 
mouches,  tandis  que  chez  ies  drongos  ce  sont  les  quatrième,  cinquième  et 
sixième  qui  ont  ie  plus  de  longuew. 

En  comparant  de  même  les  csfactères  gënrfriqoes  des  dnlcures  avec 
ceux  des  motacilles  ou  des  accentors ,  nous  trouvons  que  ceux  qui  appar- 
tiennent exclusivement  aux  premkTs  consistent  dans  un  hec  un  peu  pfus 
courbé  à  sa  pointe  que  n'est  celui  des  seconds,  dans  des  nannes  éloignées 
de  h  base  du  bec  et  garnies  à  leor  partie  snpëriéare  d'an  bord  proéminent, 
éÊOê  des  pieifa  médiocres ,  dans  des  aflcs  dont  les  cinquième  et  sixième 
pennes  sont  les  plus  longues,  et  dans  une  queue  très-fourchue. 

Mais  personne  n'a  pu  encore  apprtîcier  l'influence  que  ces  légères 
modifications  du  bec,  des  narines,  des  pieds,  des  ailes  et  de  la  queue 
exercent  sur  Is  manière  de  vivre  de  ces  oiseanx  ;  personne  nVi  encore  éisbit 
le  lapport  qni  existe  entre  ces  eancAm  et  Ici  conditions  d'exisienoe  des 

(1)  M.  SwaÏDSon  a  forme,  sous  ce  nom  de  drjmophile,  vn  f^fnrp  qui  a  de 
n«s-grands  rapports  avec  ceiui  de  M.  Temminck.  Voir  le  Zcolopcai  Journal, 
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espèee»  qui  nons  les  pvtfMDtent.  Cet  genNs  nW  ilanii  «neora  ifiii4« 

commun  avec  la  méthode  naturelle,  et  jusqu'à  ce  que  celte  influence  ait 
été  reconnue  et  ce  rapport  établi ,  ils  ne  peuvent  être  cnvisag*^  que 
comme  des  genres  arti&cteb,  et  conaequemment  que  comme  des  imperr 
fèedmMi  des  tadics  à  cflioer  d'oiw  Mienoe  que  !m  oraithofoguM  doimà 
avoir  pour  but  de  souttrausà^elll  mKhode,  qui  ne  conduit  qn'jà  dei  idées 
générales  arbitraires,  et  trop  souvent  sans  vérité.  Ce  que  nous  disons  de» 
caractères  de  ces  deux  genres,  que  nous  avons  pris  au  hasard ,  nous  pour* 
rim  Irdifift  de  presqo»  toi»  Ira  avim  fewét,  ;<hMiU  ftniBe  des  ptuwk 
max  f  tuit  pw  M.  Tcmninek  que  ptr  la  pIofiMt  de*  «aMan  qui  se  sont 

occupés  (le  la  subdivision  en  genres  de  ces  nombreux  oiseaux  ;  mnis  en 
appelant  les  naturalistes  à  ramener  sous  les  lois  de  la  meùafide  natuseiliB 
des  genres  qui  m  luàtiqipartieiHient  point  encore,  non»  iaenfeDdoA»'|Mi> 
ceaÂmner  ces  çemn»fJtKM»  entendons  seulementdire  qu*ili  nonl  pes  été 
formés  ilnr<  l'r-sprit  i;tiT  (îr\'r()it  dominer  la  science,  d qu'ils MOt trop  ei^ 
ciusivetuent  encore  sous  le  joag  de  l'empirisme.  ^  '  ^'  *  'j^  -  ^.y^f)^ 

Aptés  ces  exemples  de  geiures  fondés  sur  des  xMMtières  presque  irisrih 

•  nwwMfTf  à  la  vue,  et  dont  la  valenr,  TnifliMnoe  est  inappréciable ,  nom, 
pourriorLS  nous  étonner  de  ce  que  M.  Temmiiick  réunit  dans  le  même 
grnrc  l'iverano  araponga,  dont  la  gorge  est  presque  nue,  avec  i'avenino 
guirapuuga,  si  remarquable  par  les  appendices  charnus ,  semblables  à  des 
vei»^  qui  lui  garnissent  le  dosous  du  bec,  k  goige  et  le  demnl  du  oo*^ 
die  ce  qu'3  ne  distingue  pas  les  espèces  dont  la  queue  se  termine  carrément 
de  celles  où  elle  est  étagée ,  ou  même  se  prolonge  par  le  développement 
excessif  de  quelques-unes  de  ses  pennes,  comme  il  le  fait  chez  les  philerr^ 

*  dons  et  chci  les  gQiMHSMiutihes,  8cc.;  car  les  modifications  dn  plumage 
entrent  souvent,  et  nvec  raison ,  dans  les  caractères  généiiquoi  qn'il 
emploie;  nous  pourrions  lui  démancha- si  le  bec  de  leur) laine  n;i?ique, 
de  fœdiciiéuie  à  gros  bec  ^t  de  i'œdicnème  tacliard  ne  ditlèrent  pas, 
cent. finis  plus  fun  de  Isubreque  oeni  des  drymophiles  et  des  drongosi 
des  énicures  et  des-  acQentnn»  et  si  cette  diffib»pce  du  bec  n'est  pas  cent 
fois  plus  grande  enopre  entre  son  npimpar  pionicvQfff  et. son  grimper 
fauvette. 

Je  pomvois  multiidier  ces  questions  him  «hvantagoj  tant  iî  y  a  encnve. 

d'arbitiaire  dans  k  fiainnation  des  genres  en  omidioiogie;  mais  en  ce  pont 
M.  Temminck  n'a  pas  pu  être  fort  sévère  envers  lui-même  :  c'étoil  peut- 
être  le  cas  de  ne  pas  critiquer  trop  sévèrement  ceux  qui  se  iaissoient  aller 
à  cet  ittiSiBira,  et  de  rèeonnoltre  qu'il  ÊJloit  plutôt  en  accuser  la  science 
que  {es  hamm  qw  le  cultivent,  on  k  prenant  teUe.  qu'elfe  leur  a  été 
-donnée» 
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Il  m  dranlMut  {tfut  à  rcgrettor  qiw  M.  TMumbdk  n*ait  pas  envisagé  k 
■fbnMioii  des  genres  coe»  son  vériîsbirpoint  de«né,  qn»peisaanvtpett^ 
ïâcre  mieux  que  lui  ne  connutt  ies  espèces  d'oiseaux,  et  ne  serait  |tAl|ira 

par  conséquent  à  établir  leurs  rapports.  Alors,  au  heu  <lr  fornicr  des  genres 
aljâoius  dans  certains  ordres ,  et  de  supprimer  ceux  ^ui  avuicut  été  Ct^inés 
^ime  nsnière  trop  «bsolue  dans  d'autres,  commerfl  le  Ait  pour  filaaiear 
subdivisions  de  b  nombreuse  Gaulle  des  ôiseaus  de  proie  ^nobles,  qu'b 
confond  sous  le  nom  commun  d'autours ,  iï  auroit  conservé  ces  suMivisionsT 
et  envisagé  les  diflerens  genres  dans  I»  ur  iyp<',  «'t  dans  îes  modifications 
diverses  que  ce  type  auroit  éprouvées  ;  il  auroit  ensuite  indique  ies  rapports 
qui  résultent  de  ces  modïBcations,  entre  tous  ces  genres,  jusqu'au  point 
même  oil  ils  arrivent  à  se  confondre  complètement ,  «si  ce  cas-a  lien* 

M;i!5  c'est  que,  rdativcnient  :"t  h  méthodé,  on  n'a  point  encore  appréri<' 
ie  véritable  caractère  de  1  ornithoiogio,  et  i  on  n'a  point  modifié  cette  mé- 
thode oonnne  la-adienee  demandait  qu'm»  la  nodlfiftL  On  a  voulu  faire 
pour  les  oiseaux,  qui  ne  forment<|ued1mmenBea  gvonpeSy  oe  qu'on  a  fiùt 
pour  les  mnmmiit-rps,  (]ui  ne  forment  que  des  groupes  circonscrits  et  isolés 
les  uns  dfâ»  autres;  on  n'a  pas  voulu  voir  que  li  nature  avant  procédé  à 
fégard  des  tms  d'une  tout  autre  manière  qu'à  icganl  des  autres,  nous 
devions  procéder  de  même;  cf^hangement,  je  dirois  presque  cette. révo- 
iution,  est  au  reste  inévitable  et  à  la..veifle  de  se  faire.  Le  nombre  dm 
oiseaux  s'accroît  à  te!  point  qu'on  ne  pourra  bientôt  plus  s'y  reconnoitre; 
alors  ie  bien ,  comme  toujours,  naîtra  du  mal,  et  l'ordre  de  la  confusion. 

L'ouvrsge  dont  nous  venons  d'eamyer  de  &ire  oonnottre  Ja  nature  est 
dimc  essentieliement,  comme  son  titre  le  porte,  un  recueil  de  pbnchcs 
ccdoriées  d'oiseaux;  mais  ces  planches  sont  exécutées  avec  beaucoup  de 
talent  parles  artistes  (|ui  en  ont  vW  chargés,  et  comme  ia  science  'feman- 
doit  qu'elles  ie  fussent,  sous  la  direction  d'un  des  naturalistes  qui  ont  porté 
au  plus  haut  point  h  science  pratique  des  oiseaux. 

Le  leste  qui  a  été  joint  à  ces  planches,  sans  remplir  toutes  les  condi- 
tions qu'on  pouvoit  exiger  d'un  ouvrage  qui  se  piildioit  comme  suite  de 
cduide  liunbn,  ajoute  cependant  des  notions  nouvelles  et  indispensabfes 
à  celles  qui  résultent  de  l'étude  des  dessins;  et  si  quelques-unes  des  vues 
defa^tenrnesQatpssdenslareà&iré&iredesprojgrèsâlascienoe,  dSes 
font  du  moins  au  niveau  de  celles  qui  y  dominent  aujourd'hui.  Enfin  s'il 
a  renfermé  f  histoire  naturelle  des  oiseaux  dans  leur  description  et  dans  la 
recherche  de  quelques-uns  de  leurs  rapports  argauiques,  c'est  beaucoup 
moins  à  lui  qud  fuit  s'en  pnodre.quà  Tesprit  qui  domine,  non-seulement 
dans  fomitboiagie»  jaaisjenoaie  dsiu  fbis'ui  n  naturelle  en  général. 

Frmékic  CUVIëR. 

»»  • 
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HiSTOMA  dai  ê^Aeranos  mohatneêanoê  das  fmmeiras  qtMlm 
Jfyna^MU,  eda  parte  da  quinta,  que  reinarâo  na  Mauritamia; 
cscrtpta  em  arabe  por  Abit-Mohammcd  Assaleh,  fifho  de 
Abdef-hnfim ,  natural  de  Granada,  e  traduzida  e  annotada 
por  Fr.  .T(jzù  (le  Sauto-Antonio  Moura,  ex-geral  da  congre- 
gacao  da  Ter  ce  ira  Ordem  da  Pem^neia* . .  e  socio  daAca" 
demia  real  das  seieneias  de  Ushoa.  Ldsboa.  —  Histoire  des 
sawendns  makométans  des  quatre  premières  dynasties,  et 
dune  partie  de  la  .einqiUème,  fui  ont  r^lgne'  dans  la  Mauri- 
tanie; composée  en  langue  arabe  par  Abou-Mohammed 
Assalèh ,  (ils  d'Abd-elhalim,  et  nalif  de  Grenade;  traduite 
et  annotée  par  le  Fr.  Joiè  de  Sauto-Antonio  Moum,  es- 
général  de  la  congrégation  du  THere-Ordie  de  Ut  Pémtemce.»*» 
ei  meutbre  de  r Académie  roy^de  des  seienees  de  Liebeime, 
Liriboane,  iSii,  464  p*gM  petit  îii-4*. 

Cr  n'est  pas  la  première  fois  quel'histoift  des  dynastiesambes  d'Afrique, 
dont  ie  frère  Jozè  de  Santo-Ântonio  Moura  vient  dedminer  une  traduction 
€11  bngue  portugaise,  a  été  communiquée  i  l'Europe  savante.  Une  autre 
traduction  du  même  ouvrage  a  été  publiée  en  allemand,  I  Agram,en  1794, 
par  feu  M.  François  de  Dombay.  Près  d'un  siècle  auparavant,  il  avoitëté 
tndttit  en  français  par  Pétis  de  la  Croix,  à  la  demande  de  M.  de  ^urven- 
§M,  et  cette  tiaduction,  qui  n'a  jamais  été  imprimée,  existe  en  manu- 
critdaiii  b  iMbliothèque  de  Tunivcrsité  d'Upsal  (l},  qui  en  est  redevable 
au  même  M.  de  Sparvcnfeld,  et  à  Paris,  dans  la  hibliotlièqiie  du  Roi, 
Enfin  D.  Antonio  Condc  a  sinon  traduit  cfttc  liistoire,  du  moins  trans* 
porté  en  grande  partie  les  faits  qu'elle  cunticni  dans  son  Histoire  des  Maures 
OU  Arabes  d'Espagne  et  de  Portugal,  publiée  «n  espagnol,  i  MaM, 
en  1 880  (2).  Ayant  rendu  compte  dans  le  Magasin  erteyelopédiqnê  (S) 
de  la  traduction  de  M.  de  Dombay,  j'ai  consacrr  quelques  pn;yfs  "t  h  rp- 
ciierche  du, véritable  titre  de  cette  histoire,  connue  d'ordinaire  sous  Je 

(t)  VoTex  Catalogu»  eenturim  l^ronm  rarùtimomm. . . .  fuâ  m»»  47f9 

hihUothecam  puhUcim  academiœ  Up'^afensis  auxit  et  exornai-it  J  dah. 
Sparven/eldius ;  Upsaliœ,  1706.  —  (S)  \ oyez  Journal  éet  Sopatu,  Kaoét  t#S6, 
|Mg.  144^154;  S17  -337.-<  (3)  Mag.  encyclop.  Ion.  H,  p.  49, 174,  3S«^  «I  «t4{ 
tan.  V,  p.  «S  de  k  dawniaw  année. 
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nom  de  petit  Kartas ifMiffS^»  «I  «or  le  tni  nom  de  Fauteur,  à 
Yégjvd  duquel  il  m'a  paru  rester  une  grande  incertitude.  îî  v  a  lien  âv 
croire  que  le  nouveau  traducteur  portugais  n'a  pas  eu  <  onnoiÂMnce  des 
doutes  qui  s'ëlàvent  mir  ce  dernier  point,  puisqu'il  appelle  tout  simpl«- 
ment  fauteur,  Abou-Mokammed  Assali-h  ,  fiU  tfAbd-e/halim ,  ainsi 
qu'il  est  nomme  dans  le  manuscrit  de  la  bibliothèque  du  Roi  et  dans 
celui  de  l'Elscurial,  tandis  que  Hadji-Khaiia ,  M.  de  Domixiy,  et  le  dia- 
logue de  la  bibliothèque  de  Leyde>  lui  donnent,  non  cependant  avec  unepar- 
fàite  conformité,  des  noms  et  prénoms  tout-à-faitdifTérens  de  ceux-là;  sa  v<»r: 
Aboulhasan  AU ,  fils  d' Ah  J  (iJfnh,  fils  d'Aboii-Zcraa  (l).  Le  tr.iduc- 
tcur  portugais  reconnoîtau  surplus  que  c'est  ici  le  livre  qu'on  appelle  vulgai- 
rement le  petit  Kartas  (conhecido  vulgatmente  pelo  pequeno  Cartaz) , et 
f  anlcur  mÊXM,  dene  a  pi<éfiM»  traduite  par  le  frère  deSuito-AutouioMoun, 
dit  expressément  qu'il  a  intitulé  son  ouvrage,  Alanossolmetrab  Alcartat 
fi  agqar  Moluquel-ningrph  un  tarig  madinale  Fas;  ce  qui,  en  a«ract*Tcs 
arai>es,  donne  (^liiiÂj^  ^^^J  ^O^'  f^ji^  J^^^  S  ^Us^i  i->jiaX\ 
Le  traducteiur  portugais  ou.,  n'a  pas  par&itcmenl  compris  le  sens  de 
ee  litre  amphigourique,  ou  n*a  pas  |ugë  i  propos  de  le  traduire  iittd* 
ralement,  puisqu'il  le  rend  ainsi  :  O  agradavel  e  diverlido  Cartaz,  o 
^ual  trata  sobra  os  soberanos  da  Mauritania,  a  fundaçâo  da  cidade 

Fes.  Jenétépëterai  point  ici  lesobservationa  critiques  que  j'ai  faites  sur 
ce  titre  dans  le  Magasin  ene^ehpédiquê ;  mais  je  rappellerai  seulement 
ce  que  j'ai  dit  dans  le  même  ouvrage,  que  le  titre  seul  de  ce  livre  an- 
nonce qu'on  ne  doit  pas  ^attendre  à  y  trouver  rhistoire  de  toutes  ies  ày- 
naeti«ii  aialics  qui  «mt  régne  eu  Afrique,  ie  plan  de  fauteur  n*embrissant 
que  celles  qui  ont  eu  le  sîq^  de  leur  empire  à  Fez  ou  à  Maroc,  ou  dans 
quelqu'une  ilr  viîîcs  qui  appartiennent  îi  cette  partie  occidrntiîr  de  l'A- 
frique. On  ne  doit  donc,  y  chercher  ai  l'histoire  des  premiers  ctablis&e- 
mens  des  Arabes  dans  cette  partie  du  monde  et  de  la  conquête  de  l'Espa- 
gne,  ni  œlle  des  Agbbilcf,  des  Fatimitcs,  &c.  Cinq  dynasties  seulement 
sont  le  sujet  de  cet  ouvrage  :  les  Edrisites,  It-s  Zcïrites  ou  Zénates,  les  Mo- 
rabits  ou  Lemtouiics,  connus  sous  le  nom  à! A Imorav ides  ;  k-sMowahhids, 
nommes  par  coim^iioa  Almohadcs ;  cnfm  les  Méripites  ou  Bénou-Merin. 

Le  traducteur  portugais,  dans  sa  préface,  raconte  les  circonstances  qui 
fout  portd  à  étudier  h  hngue  aiab|Q,<  et  dit  comment  9  a  eu  connoiattnce, 

(1)  Je  possède  un  manuscrit  où  se  (roaVe  aussi  la  même  leçon.  On  poorroit 
eoB^ectnrcr  que  ce  nom  est  celui  de  l'auteur  du  grand  KmH$s,  ou  bteo  que 
le  petit  Kf'fas  nuroit  eu  un  continualeiir  dont  ie  non9,dailS  qUSlqiMS  aMnes» 
«rils»  auroi^t  été  substitué  a  celui  du  premior  auteur,* 
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-diir&tit  son  séjour  en  Afrique,  de  Touvrage  instoriquf  qu'il »p«falie.-A»i 

1itiT  [  !  iiicip  if ,  en  le  trarfnf^nnt,  ctoit  de  fournir  aux  personnes  <jin  Héaire- 
roienl  apprendre  l'arabe,  un  texte  accompagné  d'une  traduction,  qui  pût 
devenir  l'objet  de  leurs  ëtudd.  Obi%éenidfe  dtt'rMilnuMri  fîmprtssion  du 
divm  motife  dont  il  rend  Cttnpte  l'ont  détenuod  à-domiar  mtfm- 
blic  sa  tmduction  (l).  II  a  clv  assez  heureux  pour  avoir  à  sa  disposition 
trois  exemplaires  manuscrits  du  texte.  H  déclare  avoir  omis  dans  si  tra- 
duction les  vers  qui  se  rencontrent  en  divers  endroits  de  l'origmai,  d'a- 
bord, pafce  qn*3s  ne  sont  d'anooa  intérêt  pour  l'hinbin;  pois»  ptrae  que 
c'est  sur-tout  dans  les  vers  que  les  trois  manuscrits  oflTroîent  un  pfus  gind 
nombre  de  Tariantos;  enfin,  parce  que  le  plus  souvent  ils  lui  ont  para 
ininteiiigibles.  La  suppression  dea  vers  est  peu  importante  dans  uneaiB]^ 
traduction;  on  ponm^t  la  d^sapproorer,  s'fl  i^^mk  dé  h  fnÙmiêaaHé^ 
MtMUt  oi^iniL  L»  mte  de  la  préface  est  «npfciyv  •  indiquer  lea  dé&iiti 
qui  se  font  remarquer  dans  i7/(.s/&trc  des  Mmtreêm^  ArtàetdAftffà^ 
et  ds  Portugal,  de  D.  Antonio  Coude.  .  >• 

La  prélace  ntge%  la  tète  du  livre  par  l'atttaor  original,  oonsappreBl 
qt^ii  a  été  composé  du  temps  de  la  dynastie  des  Mérinttes,  sous  un  prince 
nommé  Abou-Saïfl  Othmnn ,  fils  (rALou-Yiiusouf  Yakoub,  et  petit-fils 
d*'Abd«lhakk  :  tous  ces  princes  prenoient  les  titres  de  kkaUfe  et  demtr^ 
«hnouménin,  c'est-à-dire  émir  ou  prince  des  croyuis.      .  ,*     v  ^' 

La  traduetioin  de  cette  prélkie  faite  par  le  frère  ée  Santo-AMènio 
Moura,  présente  plus  d'une  inexactitude  qui  pourroit  cire  de  mauvais 
auf^ure  pour  Iç  mcrile  de  tout  l'ouvrage,  si  l'on  ne  faisoit  rcHexirm  qu'en 
générai  les  écrivains  arabes  adectent,  dans  leurs  préfaces,  un  style  iiguré, 
1^  ptns  «Mivent  hyperboliqiieet  radpmbnt,  et  dans  lequel  ib  consi^UvMt 
bien  plus  h  ridiesse  du  langage,  le  parallélisme  et  las  assonnances,qtieiat 
simple  raison  et  le  bon  sens.  Notre  auteur  dïi  qu'il  confesse  qu'il  n'if  a 
point  d'autre  Dieu  que  Dieu ,  lequel  n'a  point  d'associé,  et  qu'il  jait 
ieelte  eonfeêêton  en  Aomnus  qui  ut  9iMiBtm  de  emuf,  ietm»^éi^  't4 
de  pensée  tj^f^-^i^^  *y3 

de  concevoir  comment  le  ti  nfix  teur  a  pu  s'égarer  au  point  de  rendre 
ainsi  cette  phrase  :  Textijicando  que  elle  he  hum  sd ,  sem  sociOf  « 
puro  em  seu  coraçâo,  em  seus  arcanos,  e  nos  suas  j'aculdades  inief^ 
Uetuaes,  rapportant  à  Dieu  oe  que  Cautenr  e  dit  de  luknéme.ToittefQ» 
■I  n*y  •  guire  lieu  de  tirer  d'une  sembUble  eneur  un  pn^ugé  difavu-^ 

I 

(1)  II  estfncbeax  que  le  projet  primitif  du  tradacteur  ne  se  a«itjpas  réMlé. 
n  aiuroit  rempli  le  vfléiw^ue  je  fomoia  en  ren^uit'  combté,  daàt  le  Mgwîe 
Matt^dap.^  densiène  «Do^/tome  V,  p.  377,  de  lé  ttiMliietien  de  H.  de'Doinej. 
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rabie  à  la  tnuluct»»  d'un  texte  dont  le  sQrle  est  en  gAiénl  très-simple  et 
éloigné  de  tonte  fecheftfae. 

II  seroit  inutile  que  je  m'arrêtasse  à  donner  ici  un  extrait,  mairie  très- 
sommaire,  fies  faits  racontés  par  l'auteur  du  petit  Kartns ,  puisque  ie  ne 
pourrois  guère  làire  autre  chose  que  répétée  ou  abréger  ce  que  ;  <ti  dit 
ifana  Ics  diven «rlides  quèfià  cenauids  àl»  tmdnotÎQn  de  M»  de.Dom- 
hnf,  dans  le  Magoêin  «mytiopédique.  Me  Udie  au^rd'hui  doit  ae 
borner  à  examiner  la  M&kié  de  la  traduction  portupise.  En  en  compa- 
rant quelques  chapitres  avee  le  texte,  je  me  suis  assuré  quWgénërai  ell«. 
«M  fiMe,  et  exemptev'.dee  frittes  que  j'avoîtirainaïqiftfct^hiM  «eUe  d* 
M.  de  Dombay.  Elle  •  «uaii,  sw  cette  demiàre,  levantin -de  n»  point 
offrir  des  lacunes  ou  des  omîesions  telles  f\w  le  traducteur  allemand  s'en 
ëtoit  permis.  Ainsi  la  description  longue  et  irÙKletaiilée  de  la  ville  de  Fea,. 
qui  amtf.été  «brégée  par  H.  de  Dombay,  et  ceBe  4e  bi'granéeinMqilée. 
de  b  mène  ville,  qu'd  avoit  cm  dèvoff  oilietu«,  se  liseÉk  îâ  «D  enâeRi. 
Le  traducteur  portu^is  n'a  r^uère  retmnrlié  f[ue  les  pieuses  formules  mu- 
sidBUUies,  dont  fabsence  ne  sauroit  inspirer  aucun  regret,  et  les  vers  cites 
duu  le  texte  arabe.  Jaî  déjà  dh  qui  en  a  Ml  Ini-mtoe  l'olMenration  dans 
sa  prâeoe,  et  qn'il  a  exposé  i«t  niuua^^  la  détermination  qn'fl  a  prise 
à  cet  égard.  Il  n'a  pas  cependant  toujours  omis  lesversqui  se  rencontrent 
dans  ie  récit.  Ainsi  (p.  26  )  il  a  traduit  des  vers  d'Ëdris  II,  par  ieM}ueIs 
ce  prince>  qui  étoit  bon  poète,  reprochoit  à  Behioul,  fils  d'Abd'Aiwaiud, 
fmi  <ie  ses  lieulenans,  la  trafaÎMMidoiit  H  sTdtaîtxendu  coupable  à  son  dgard» 
en  ce^lant  nux  sollicitations  et  aux  promesses  d'Ibrahim,  fils  d'Aglab,  qui 
G^oTiv(  rnoit  la  province  d'Afrikiyya  au  nom  du  kiialife  Haruun,  sur- 
nomme Raschid.  Mab  la  manière  dont  il  a  rendu  ces  vers  est  loin  de. 
fidre  regvetitf  b  auppwMioB  des  anirai.  Et»  voiei.Ie  mds  : 

a  O  Behioul,  tu  t'es  laissé  prendre  à  l'odeur  d'une  place  (  qui  flattOltlon 
»  ambition  \  et,  dans  cet  espoir,  tu  as  quitté  la  bonne  direction  pour 
»  embraser  en  échange  l'égarement.  Jbnthim ,  quoique  sa  demeure  fût 
w  bien  dfaigiiée  de  b  tieme^.  t'n  Mvk,  «t  tu  t'es  biné  conduire  aans' 
»  bride.  Il  semUeroit  que  to  uîeueses  jama^  entend  parier  chis  artifices 
«  du  fils  d'AçjIah,  tandis  que  depuis  long-teraps  il  a  rempli  touten  îes 
a  contrées  tle  sa  perfidie,  il  y  a  entre  les  désirs  que  tu  as  foUement  conçu» 
a  et  que  t*a  înqiMs  Ibalàm,  etfacconyiUiCTBinl.d»  les  eqtdmnces,  bien 
*  des  dpiiMt  qui  ta  bmaront  ia  «iMBun.  « 
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Voici  maintenant  ia  traduction  portugaise: 

ilA/  BmHiiakil,  ^  te  apmruutm  à»  eaminkù  rgHù  tnetmio  a  mipd' 
dade  com  a  reeiUÛh:  seduzio-te  Ebrahim,  bm  Aùgiai  la  dm  dkhm' 

cia  rir  sua  caxn ,  r  nmnjihcceste  govemador  srm  govemo  ;  romo  se  nêp 
ttvesses  ouvido  as  maquinaçôes  de  ben  Aiaglab;  e  que  elle  perdeu  com 
dolo  todo  opm».  BmJSm  ht  Jiautt  mutUmentê  manekad»,  e  Mhukùm 
contaTniHO»40  dtfM  os  cspinbos  da  alqttitera. 

(!€S  versnesfmt  ni  JifTtrilf»*:  :i  f>nfpnfirr,  ni  rf  manjiubles  par  un  stYfe  tri^» 
poétique,  et  ii  faut  supposer,  pour  excuser  le  traducteur,  que  le  texte  et» 
étoit  fort  corrompu  dûis  les  mnaiclrili  ffu'fl  avoit  fotnies  yetu.  Ibuidioa 
oa  ne  Moroit  dim  pourquoi  il  a  rendu  ie  mot  IftUJU,  qui  ne  pent  ùfpA' 
fier  que  comlnit  pur  fa  bride,  et  métaphoriquement  gouverne,  soumis,  ! 
par  govemador,  ni  pourquoi  il  a  traduit  comme  il  l'a  i»it  le  «econd  hé- 
mistiche du  troisième  vers.  ■ 

En  lemhiit  compte  de  k  tfaduetfam  de  M.  de  Domjbay,  j'avi»  lelevtf  me 
erreur  grave  dans  Tnistoire  du  commencement  de  la  dynastie  des  Lemloones  I 
on  VIorabits  (^Atmoravides  et  favois  of)servô  que  le  manuscrit  avec  le-  ' 
quel  je  comparois  la  traduction  allemande,  ne  luc  donnoit  pas  ie  moyen  de 
rAabUr  le  WIritable  enehatnenient  des  &its  historiques»  parce  qu'il  y  avoit, 
suivant  toute  apparence,  en  cet  endroit,  une  lacune,  ou  du  moins  qndqnSi 
^  mots  omis.  La  traduction  portugaise  est  entièrement  conforme^  pour  tout  ce 
qu'il  y  a  d'essentiel,  à  celle  de  M.  de  Dombay .  EUe  dit  (  p.  131)  que,  ■  après 
H  fa  non  de  Moftomroed.'fib  de  Talftt^  de  h  tribu  de  LunUmne,  et  connu 
•>  sous  le  nom  de  Teressana,  les  peuples  reconnurent  pour  leur  souverain 

»  Abd-allali ,  fils  de  Yasin  et  que  refni  rr  gouverna  la  nation  de  I 

a  Sonhadja  pendant  trois  ans,  au  bout  desquels  il  mourut  martyr,  dam  une 
»  bataille  livrée  en  un  lieu  nommë  Fùgara,  et  lut  enterré  à  Carifiila.  * 
Cependant,  peu  auparavant  (p.  1 28  )  on  litpràiBénent  toutes  fes  mêmes 
choses  dites,  non  d'Abd-alIali ,  fils  de  Yasin,  mais  d' Abou-Abd-alIah  Mo- 
hammed, fiîs  de  Taïfat,  Lamlounc,  connu  sous  le  nom  de  T érasse'na.  L'er- 
reur est  évidente  :  sans  doute  elle  se  trouvoit  dans  Ic^  manusa'its  dont  le 
traducteur  portugais  a  fidt  usage,  eomme  daiv  ceux  de  M.  dp  Doniboy  et 
dans  celui  de  la  bibliothèque  du  Roi;  mais  est  surpanant  que  le  fière 
de  Santo-Antonio  Moura  ait  laisse  passer  une  pareille  inconséquence  sans 
la  bire  remarquer  au  lecteur.  Tçui  cela  est  d  ailleuni  iaciuualiable  avec  ce 
que  l'aulear  rapporte  ensnlte  d'Abd^lUi,  fils  de  Tasm.  ^ 
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Sous  ic  r^|ne  d'Abou-becr,  fils  d'Omar,  prince  de  la  dynastie  des  AI- 
moravïdes,  fauteur  du  Kartas  donne  des  détails  très-curieux  sur  une 
secte  afrinme  qaTon  appeloit  les  Bm^fmoaUê,  et  qui  oombettit  A  ou- 
trance Abd-aOah,  fils  de  Yasin.  Cette  secte  ovoh  pour  auteur  un  mu- 
SUluUMi  nomme  Salin, JiU  de  Tarif,  lequel,  venu  de  TOrient,  setoit 
ëlabfi  à  Tamesséna,  et  y  avoit  enseigné,  vers  l'an  1 S5  de  l'hère,  une 
nouveBr^petripe^  prétendent  être  prophète  ^  avoir  reçu  du  dd  un  autre 
Aloonn.  Xm  fiiit  èonnoître  dans  le  Magasin  encyclopédiste  détaS» 
curieux  que  donne,  sur  les  dogmes  et  les  pratiques  rcligieutetjles  Barga- 
wates,  l'auteur  du  Karlas.  Je  n  en  fais  mention  ici  que  pour  observer  que 
le  titre  de  Salih-almoinutiiiu  (j^Jii  lUo  que  se  donnoit  le  chef  de 
cette  set^t^  ^^-npm-propos  traduit  per  les  mots  portugais  o  paqificaÀnn, 
dos  crentes  (  p.  %  tandis  qu'il  signifie  U pku  txùelhnt  on  te  pfyê, 
vertueux  des  croyons. 

L'auteur  du  Kartas,  en  commençant  l'iustoire  de  la  dynastie  des  Al- 
moravides,  rapporte  diverses  autorités  suivant  lesquelles  la  tribu  .de  Lam- 
touna  est  une  subdivision  de  celle  de  Sonhadja,  qui  n'est  efle^néme  qu'une, 
branche  des  descendans  d'Abd-schems,  fils  de  Walil,  fifs  de  Himyar.  Les 
historiens  arabes,  en  général,  rattachent  volontiers  Forigine  des  tribus  ber- 
bères à  la  nation  des  Him^ar^tcs^  ou,  çouiiue  les  nomment  les  Grecs  et 
tes  JLatinj^,,  des  Jfiomérilè$]f..  haË^^fps  die  f  Arabie  Heureuse  Bs  fieqteelMi. 
or^guie  anibe  de  la  nation  berbère  aux  exp^ditrans  d'un  descendant  de 
Himyar,  nommé  Afrikisch ,  (\\xi,  disent-ils,  porta  ses  armes  victorieuses 
dans  cette  partie  du  Magrcb,  y  fonda  Je  \dle  d'Alrikiyya,  et  laissa  dans  ces 
ri%ions  des  colonies  himyarttâi.  H  n'y  a,  je  pense,  aucun  fend  à  Ijûre.sur^ 
ces  tniditiens,  ausqwHes  H  suffit  peut-être  d'opposw  h  langue  des  Ber- 
bers,  qui  paroît  n'avoir  rien  de  commun  avec  l'idiome  des  Arabes.  Entre 
les  autorités  qu'allègue  notre  historien,  est  celle  d'un  poète  nommé  A  hou- 
j'arcs  Abd-elaziz  Mehouzi,  auteur  de  Tablctles  fiistoriqurs  Sj^^' 
^Ul)  i  qui  portent  le  titrede  «UJJj  i  éyL»i\  ^Jô*  (  t).  Cet'au- 

teuf  dit :,|^ Les  Morabits  tirent  leur  origine  de  Himyar,  et  leurs  généa-j 
«  jbgies  sont  bien  éloignées  de  (  celles  des  Arabes  descendus  de)  Modhar  : 
«,çar  Sa^hadja  a  eu  pour^pcre  Himyar;  il  étoit  fils  de  Himyar,  comme. 
H  sorti  impiç^^t^ment  dç  ses  reins,  et  non  pas  seuJIiefliept  OQrome  L'ayan^* 
m  eu  pour  tige.  Cest  là  une  Téritable  et  très4U)ble  ditee-ieclslre- 

^(1)  ,1e  pense  qa|il  faut  lire  tfl^tj  'UXilj  'W^l  Au  lieu  da'lyj^I ,  ie 
Fr.  de  Santo-Anienio  paroît  «Toir  lu  mai-ù-propos  •tjyyl ,  puiiqo'il  traduit 
Série  deefiUm  e  des  eeU/me.  Le  mot  Ijwfjt  indique  aoe  ooupotitioA  en  vfn 
du  mitie  mnuiw>py.  •  ?     .  .  f" 
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»  MietfiMCft  lien  ««Aor.  Leur  A|HÎM:ei>lilir«yB^ 
•  tont;ieurg|oA»  etlewboiiJi«iir«iNik.cMiéK«nia«fc^ 


Le  tndoeteur  portogab  lilaie  encore  voir  \â  cooil^en  il  ipnmve  de' 
difficultés  \  tnufnirc  la  poésie  arabe,  même  li  plus  siinpie.  Void  oommait 
H  a  rendu  ces  vers  (  p.  î  2 6  et  1 27  ): 

Os  reii  Almorabides  procedem  de  Hemiar,  c  sua  origem  esta  dis- 
ttuttê  de  Modarts0  Hemiar  he  pat  de  Sanahage ,  etfe  ke  $eu  filho 
em  rOMiù  de  p^er,  s  nie  par  dëscendencia  ;  nuu  honrou-se  com  eUe 
pelaitia pufa  geraçâo,  a  <jual  nâo  esta  occulta:  a  sua  rectidio  e  bon- 
dade  ke  numifeelu,  e  a  sua  gloria  e  Jelicidade  he  recordada. 

Oetle-tridiietion  6it  dire  à  f  eiitear  trabe,  r^tiveiiieiit  à  f  Cr^pné  <fes 
Aftnoravîdcs  et  de  leur  ancètré  Sanhàdj,  prédwétuent  le  conmiredén 
pensée.  On  voit  qoe  ie  tnKfttcteur,  dins  le  second  djstt^ne,  a'pMtnimed 

eu  iiett  de  ^il  car  en  .effet f.ii^tç^i^fXtlt  q|;sienent  et  le  sens,  et 

kagnilRM,.ct  la  mem  <hi  vers;  et  )^  ^ewle  Iroiiitaie dwti4|iMy< iii* 

^  '  "  *  '  -  » 

prononcé  contre  toute  nison^  iandis  ^ilf  ^iSSaà  jpKonotiQer 

•*  |9^1 ,  Arawk  admiwiiiiie  Imar'wume^  etporfrilBBeat'  ^iUHifl» 

de  «  I)  rTit  U* 

Peade  ligues  avant  de  terminer  l'histoire  des  Aimonvîdeâ,  notre  auteur 
doQMiiiieeoarleiioticesnrtinpersQinine  cdlUre  paf  «es  vertus,  gt  nnuafé 
Aheu-Djebel,  qui  mourut  en  l'an  509  (f  ),  et  fist  enterre  dans  un  monaUAie 

hors  dp  Frz  ,  yrèr.  éc  l'une  des  portes  de  cette  v\\l<_.  T,  iutenr  ajoute,  ce 
qvà  a  été  omis  par  le  frère  de  âanto-Ântonio  :  •  Ou  dit  ^u'ii  vit  en  %ypte 


{!)  (7mi4^,  a  kJtO.  j^,  eemme  «)U  em  itme-  ^neeeimuûl  d'étek 
fittt^  M  proybhtf,  i!  lîAdNil  fir*  eMd  x/ùnêsure  peraiét  dé;iii« 

(t)  Dam  k  tradaetbn  porti^iaiso,  M  fit5}0. 


Digitized  by  Gopgle 


NOVEMBRE  183Î. 


6&9 


»  Âboulfadhi  Aixi^ailah,  fils  de  Haian  Djen  iun. ....  Ou  dit  aussi  que 
»  40  u»  afrè»<|a'H  seiîM  comioië  an  wniM  de  Dieu,  et  av  evmtoif  ^ 

•  tUmel  Kiù^Kisi  '^ccât>à-dii«à  une  vb  de  rrtnile  et  de  mortification), 
»  le  prophète  Khidiir  fui  apparut,  et  lui  annonça  que  Dieu  l'avoit  plac^ 
I»  au  nombre  des  Abdals  JI»K>il!  ^  AJuSt  »>v3  (i).  Ce  saint  pcrson- 
II  nage  avoit  beaucoup  voyagé,  et  c  est  lui  (|ui  est  auteur  de  ces  vers: 

■  -r  Vvgtigbf-iAn  d'acquérir  eo  voyigrait  o«rt>in«  Éminoige»  :  car  H  y  • 
>■  baawfioyp  de  profits  îi  retîrardm  venges.  Ne  reste  pas  toujours  dans  un 

•  xoétne  endroit .  f»ù  tu  ne  gngneras  rien  ,  ([iianH  même  tu  y  seror-^  nu  mi- 
a  lieu  de  fombre  et  des  tleurs.  Il  manquoil  à  Moifse  qui  a  eu  i  imnneur 

•  de  ounwner  jnreo  OieUy  une  tâtsu»  qa'Sn't  aa|ujse  qu'en  voys^eant 

•  •en.ii  cempagnii  ile-Kbidhr.'  » 

J'ai  cru  devoir  reîever  retf e  omission ,  parce  que  je  pense  que  ce  qui 
a  eng.igé  le  traducteur  à  supprimer  ce  passage,  peu  important  d'ailleurs, 
t'est'qàBli  igamti  le  aant^qtt»  te  mystiques  imiaidfiiBiM  donnent  au  mots 
i^Cit.et  JKte^.  Le- preanier  est  snAkanmient  expliqué  ifana  ma  tra- 
duction;  le  second  indique  une  certaine  catégorie  dliommes  que  Dieu 
choisit  parmi  les  plus  parfaits  rîes  <^ofis  uu  discij>if*s  de  îa  %  fe  «spirituelle» 
pour  leur  confier  d  une  manière  mvisible  Tadminiâtration  du  monde.  J'en 
aîpaHéailIean(S). 

L'histoire  des  Mowahhids  (  Almohades  )  suit  celle  des  Almoravides. 
Cette  dynastie  dont  la  puissance  dura  à-peu-près  un  siècle,  fut  remplacée 
par  les  Bënou-Mérin.  L'histoire  de  ces  derniers  est  traitée  par  Tauteur 
dn  JSmiu»,  qui  écriroh  sous  iê  niîdme  prinoe  de  cette  puissante  dy- 
HMie,  «vee-m  ^nmd-délaS.  Le  rigm  ghvîeiB  d'Abou-Yousouf  Yakonb^ 
.  iili-d'Âbd*eibakk,  occupe  à  hii  seid  la  sixième  partie  de  tout  Fouvrage.  J'ai 
eonaacré,  dans  h  Magasin  rni^jclojir'dttjue ,  un  article  spécial  à  cîiactine 
de  CCS  deux  dyna&ues,  et  je  suis  entré  dans  beaucoup  de  détads  sur  ia 
deniise.  Je  doiS'dniM»  y- tenter  les'  personnes  qd  dénieront  eennoltre 
leASôle  priiM|Nnik  de  cette  dpoqnef  impôt uuté'dbM  Fhisfoiire  derAfijl|vie 

(l)  Le  auuMucrit  que  j'ai  sous  le*  yeux  porte  AXasI  \  ia  correction  que  /ai 
adoptée  ne  peut  faîMer  aoena  douta.  —  (f  )  JVoIîm*  wt  «ietraiu  de»  mmmicriUt 
tome  XII,  putia  r*  p^  914. 
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musulmane  et  de  l'Espagne.  Quant  à  la  tiaduction  portuguie,  ce  que  f«i 

dit  jusqu'ici  sufBt  pour  la  faire  appri'cier;  je  n'ai  donc  pas  cm  nrkessaire 
de  me  livrer  à  un  examen  critique  de  cette  partie  du  volume.  11  n  auroit 
fait  tans  doute  que  confirmer  l'opinion  que  j'ai  conçue  de  cette  tradac* 
tion.  Je  crois  pouvoir  assurer,  comme  je  l'ai  d^  di^  ||U*eOe  ett  fort  sup^ 
ricurc  à  cvWc  ilt-  M.  de  Doinbay,  et  parce  qu'elle  est  plus  complète,  et 
parce  qu'elle  est,  en  général,  exemple  de  fautes  du  genre  de  celle?  dnp.s 
lesquelles  est  lumhé  assez  souvent  le  traducteur  allemand.  Si  elle  uest  pas 
cntièrcineiil  k  fabri  de  tout  reproche,  c'est  plutôt  fou  le  pohit  de.  me  de 
la  littérature  que  sous  celui  de  Thistoii-e.  On  doit  donc  savoir  gré  au  frère 
de  Santo-Antotiio  Moura  d'avoir  entrepris  et  publié  ce  travail;  il  reste  à 
désirer  une  édition  complète  du  texte  original:  elle  seroit indubitablement 
accmlOie  bvenblemeot  de  um  oenx'qai  s'iotéieiient  «ox  progrès  de  k 
fittàaturë  arabe.. 

SILYESHIE  DE  SACY. 


Histoire  littéraire  de  la  France,  ouvrage  commencé  par  des 
religieux  IfénéMctms  de  la  congrégation  de  Saint-Maur,  et 
contmuépar  des  membres  de  finsiiàtt  f  Académie  ferais  des 
inscriptions  et  belles-lettres  *);  tome  XV H,  suite  du  XtlfsU^le, 
jusqu'à  l'an  1226.  Paris,  cliez  Firmin  Didot  fièK»,  fibnum» 
rue  Jacob,  ti"  24,  Treuttei  et  Wùrtz,  libraires,  me  de  Lille, 
n"  17,  1832,  iu-4''. 

PHBUIBR  AftTICLIL 

On  pourroit  croire  qne  les  auteurs  de  cette  biMoîra,  I  aiesera  qalili 

se  rapprochent  des  temps  qui  ont  produit  les  monumens  de  notre  ancienne 
littérature  que  l'on  connolt  plus  particulièrement  et  qu'on  a  mieux 
apprécidt,  ont  à  rem|^  «ne  tAche  moins  pénible,  et  quiis  peuvent 
donner  plus  facilement  à  leur  travail  tout  J'ânlérét  et  tout  le  mrfriie  don» 
il  est  susceptible;  je  pense  au  contraire  que,  si  les  matériaux  sontpha 
abondans,  plus  répandus,  si  les  monumens  littcnifro';  de  l'époque  se 
retrouvent,  soit  dans  les  bStftothèques  publiques,  soit  dans  les  bibirâ- 


*  MM.  Oauauu,  Amaar^  Duvd,  Petit-Radel,  Ëmerio  David. 
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thôqut  s  particuIi(Tes,  plus  ils  sont  devenus  accessibles  à  la  curjositr  des 
amateurs,  plus  ies  itkiacteurs  de  ifHîstdre  littéraire  de  lu  Emncc  rcn- 
eoatrént  déài»mèn>dle'iMteun'eMèrcé9  «pri  peuvent  devenir  des  jugés 
moins  induigens.  '     •  ' 

Jadis  on  n'ouvroit  guère  ïes  premiers  volumes  de  cet  ouvrage  que  pour 
y  chercher  les  rensehj;iiemens  dont  on  avoit  bc&oin,  et  pour  étudier  ies 
analysjes  et  ies  jugeuiuns  qu'ils  eenfeanent,  d'un  grand  nombre  de  oompo- 
sitioiil  ^noeéee  ou  ienBeveUeBidaiiafcs  dep6Cs--liii«raBe»t  aujouTjniiii  qn  ne 
Sè  borne  plus 'à  aocepter  de'Coniiancc  les  opinions,  les  andyses») les  cit^* 
tiens  des  r»Vlnoteurs;  on  se  croit  en  ffroit  de  soumettre  à  son  propre  juger 
ment  ia  jusies&e  de  ces  opiaionS|  l'exactitude  de^  analyses,. Theureuxi  ciioix 
des  ciMionk  Ces  diflirâliëi»  qui  davlenheiit  -chaque  jour  pins  considé* 
rabioN  J  itis  un  tnvail  d'une  tdie  importance,  leroient  sans  doute  un  titre 
à  l'indulgence  :  heureusement  îcs  auteurs  de  l'Histoire  liltiT.iit  t  n  en  ont 
pas  besoin.  On  nmvaincii  p:)r  la  lecture  des  principaux  arucîes  de  ce 
volume  que  i'ouvragc  suuLieut  sa  réputation,  depuiâ  long-temps  méritée,  et 
qu'il  a  aci|UB  de:Joniraaiix.dfoili':à  l'eatifflei^dM  f^bm^cfe  leltn»  et  du 

public.  •     .-  ;   i  .  r        f  .  :  .•  : 

Pour  faire  connoître  les  principaux  articles  qui  peuvent  justiBer  mon 
assertion,  je  diTÏseiiai  en  trois  parties  ce  que  j'ai  à  dire  aujourd'hui.  La 
première  com^remba  les  jtoites  latins;  la  secondeyies  historiens,  cbro* 
nifpwim,'  «oiiBlitfM/t  fiBft.;-.ët*iil  tnmbBM',  im.  mâuogis»,  Im  poiy- 
graphes,  &c.  &c.  Dans  la  suite,. f euauiiBqai  &  pafft  Isa  aotîcBS  sur  fes 
troubadours  et  sur  Us  trouvères. .' 

.  :'  ■  :■  L,      •  .   •  ••. 

POÈTES  LAmU. 

'  Pisne  de  iUga,  Pendant  k-'zni^  siècle,  Pierre  de  Riga  a  passé  pour 
un  exceik'nt  po^?te.  Sa  paraphrase  en  vers  de  l'Ancien  et  du  Nouveau 
Testament,  sous  le  titre  d'Aurora,  contient  pin*;  tfe  quinze  mille  vers; 
ses  récits  bibliques  sont  ornés  d  aiiogones  qu  li  laui  sans  doute  mettre  sur 
le  coaspCs  dea  Isomces  poëtiquesi  Afaisi,  au  sujet  de  ftneaé  de  Bafaain,'â 
bqueDe  un  mirade  permet  fttsage  de  la  parole,  Pierre  de  Riga  croit 

reconnoitre  les  ge  ntils  qui,    muetS  poUT  icS  ioiMllgeS-WllI  Quist ,  les 

célèbrent  depuis  leur  conversion  :  "         .» , 

*  Muta  priîis  plrfis      ntilis  înqnittjr  modo  laudes,  , 
»  Christc,  tuai  ,  istud  bigaai  us- (la  !i  i(|uens.  n 

Ce  poëme  de  ÏAurora  fut  corrigé  et  continué  par  un  autre  poète  du 
temps. 

GUtê  de  P«ne.  Foiirriiimctiowd«|eiiM  LottiB»  fis*  de  Philippe* 
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Aii.nis^e,  H  composa  «n  porair  rf^n'^rirrr  h  prnroni?îer  les  Tertiis  et  les 
exploits  de  Chartema^ne,  et  il  intitula  ce  poème  CABOLlOiXiS.  L'anaivse 
de  cet  ouvrage,  dom  unseul itvre-avoit  été  pubiié  par  domBiiai,  dans  le 
XVr  volume  du  Recueil  de*  historiene  de  Fnmee,  kàl  eoniietlm  k 
pnife  dTeaptit.  et  xfe  iéent  de  Giles  «le  Pam.  Usant  en  toute  bbeité  du 
droit  d'«nettre son  opinion,  il  censure  liautement  ?e  seanç^Je  du  divorce 
de  Philippe-Auguste  avec  Ingeburge,.  hardiesse  doubieiaeiît  reiiiai(|iiaide, 
puisque  le  poéieftdi«ne<<aes  Vmmi  iettne  ImkîI»  hontivlalnr  ^da,  iiteej 
U  attiibiie  i  cB'divene'Ift  iMiei'-lt  £Mni»)'>ct  iempiawLa>'qBi'  »(Êifjim  h 
France,  et  son  aucboe  ne  ménage  pas  {es  coaseiDeis  pervers  qui  excitoient 
♦•t  serontîoient  le  roi.  On  ftige  par  f analyse  de  ce  poème  qu'ii  confient  des 
faits  qui  sont  de  ^uekjue  utilité  pour  i'histotre  de  CbaEieaugne  et  même 
poOTtmbnleâm  itMMMiquc^'' ' 

En  parlant  de  U  d^itè  de 'Bonomux  et  de  k  mort  de  Boiand, 
fauteur  du  raro/iiu**  dit  qu'AHe,  sœur  de  ce  hérn?;,  fuî  ensevelie  à  côte 
de  lui.  C'est  unr  orrpur,  môm»»  en  géneaingir  romanesque,  fie  prétendre 
qu'AUIe  lut  h.  sœur  de  Koiaud  ;  eUe  eloit  sœur  d  Oiivtcr,  iiiâ  de  Reiaie  « 
de  Gennes  ;  dfe  «voit  été  pnmdse  et  fiancée  à  Roland,  tvant  le  dêpittdç 
orhëpos  pour  Texp^itiofR  d'Espagne  (l). 

L'auteur  de  Tarticfe  sur  Giîes  de  Paris,  en  parlant  rfp  l'in«ertion  du 
V*  chant  dans  ie  tome  XVi  du  Recueil  det  hietotienj  de  France,  par 
dom  Brâl,  fmftÈt  wmpik  d»«r4|«ia  dom  Bouquet  niavoit  pas  placé  le 
poëni»enliériidHH  <».iKeiie8»  «ndii^fiiSIy  ft  ÎMMiin-|iOfitteannb«Bà 
Alcuin  et  les  annales  en  vers  intitulées:  Poetœ  4axoniei  de  geetis 
CaroU  Mafrnt.  S'il  m'ëtoit  permis  d'interpréter  le  motif  qui  a  pu  déter- 
miner dom  Bouquet,  je  répouiirois  que,  s'il  a  préféré  ces  deux  ouvrages» 
»'e0t  qa'ibr  ont  (M  eonarpOÊhh  HAe  époque  mmnoéAeiodÊedQ  règne  de 
fihaHemapie,  tandî&qucle  Cttrelinus  lu-  datant  guère  que  du  eommence* 
ment  du  Xlii'  siècle,  il  eût  rte  tout  au  plus  permis  d'en  e»l/^ire  qucîqTip? 
détails  qui  ne  se  seroient  pas  letronvcs  dans  Irs  chronrquc.s,  annales  et 
poame&  dont  ks  auteurs  avoicnt  ete  les  piuâ  raptproches  du  iri-gne  de  ce 
prinoe.^ 

Évrardde  Béiimne.  SiifMiiiii iee  paHei dfl  nieyen  âge,  Itïtwd.de 

Béthunc,  auteur  du  Grécisme,  n'occupe  pas  un. rang  distingué,, son  ou- 
vrage, qui  a  si  iong-terops  régenté  nos  aïeux,  quand  ils  avoieot  à  étudier  b 
grammaire  et  la  rhétorique,  méritoit  encore  qu'on  en  dqnnât  une  fusut 
idée  par  une  analyse  exact»,  avec  qudqnés  dlatioiù»  qiû  piénaissent  de 

^1)  Vojreaiemrt  autres  It  twm  dai  Qireri  4f  Vieane,       \  ■ 
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juger,  i'oi^iail;,       ne  qui  Ai«lé4it  tawc«gaAl.iet-  mimptj^lÊÊÊÊiitÈtàét 

coDcccniMit  cet  auteur.  .  lu-  in  i  >'t\'' 

H  appeloit  îes  poctes  des  mètr»can^re$  ;  ce  n'est  pas  en  ftsuit  ses  Vers 
quun  pieut,  approuver.  bJiardiesse,  de  icapression.  Pluâieursi  autres  ou- 
yragW:liai  ont      alinbiiés»  ilM^i  S»*»  )MPl  jguf^e  dîgne^  des  re^^rd»  ét 

avant  qw'il^  sachent  prier,  ce  qni<i||^i<B  <^u'à  fcpoque  oH  il  ecrrrait; 
on  difleroit  jiis(]u'y  un  certain  âge  Fatîminislnition  d\i  l>îiptème.  L'auteur 
de  l'article  relève  uite  erreur  de  Iio»»uet  4U1,  dam  M>n  Histoire  des  Vari»* 
tipmijK.-  XI,  e.  4%  Kf9mû\^fi^  ttXt^Êmn%itA  dirige  oonire  lec  hia^ 
tiqi|MlS»}Wii|j|;nQmnés et  contre  les  Vaudois,lMiriii 
que  le  nom  même  de  piples  ne  se  trouve  pas  dans  Evrard,  qui  nomme 
seulement  le&  JCabaiatet,  qualification  ({ui  avoit  été  donnée  aux  Vaudois. 

Gtf »(Âi«r«.  jU'#ut?ur  du  poeweiotituifé  LÀgurinu^  est  sans.oontreditmi 
(lif>foaii)i4lrtii|s  le^plipi  dialwgaéi-  dnnia^en  ige.'^Son^mimg»  oéftlra 
Ie%-«9{il^Uk>ns  et  ]ei:Konquétâ9>4o  FVéiéot  BarberoatsaJaM  le  Mibimiiip 
qu'il  appdUe  Ligtirie,  C'est  une  composifion  histonqvc  en  vot,  bien 
bàiM  pour  lepoque  :  eik  a  été  exaclemci>t  auid^sée  et  aagpmcfit  appréciée 
<Iiiu  Fartide  oonsaoné  à  ce  po^.  Comiiie  |dosieiin  ë£tion<  ont  t^^pandu 
la  connoisaanoe  (Tn  poème  âé  GiihtHièi*,'  'jë  niVibstléHi  'dVn  citer  aucun 
détail.  J'avois  trouve  assez  de  pîarsit"  à  relire  les  fraginens  noithreux  de  son 
Liguriuus ,  cïw^  ihms  l'analysi';  rf  qii.ihJÎ  j'ai  su  ensuite  qu  il  ;ivoit  com- 
posé un  autre  pot-me  intitule  Solijmariuji,  c  ei>t-à-direj  la  Pri&e  de  Jéru- 
aalem/par  Godefroi^'de  Boupon  ,  j'ai  regjrettc  qiie  cette  ^;|rration!^piq]ie 
soit  restée  ensev^  |^ns  la  poussière  dç  qiaelque  bi|>IiQthèquep  qoqipiii 
Tavoit  été  assez  long-temps  le  Ligurimts,  c[ui  ne  fut  imprimé  qu'au  corar 
mcncem«nt  du.^i^yi'  siècle,  fliaui'^js  vol^nlj^à  comparé  la  ^aou^re  doiU. 
Qunthiér  avoit  .tnut^  le  sujet,  avec  celle  du  Xasâe^  et  ntém^^aveo  i^e  de| 
^i^gŒUS,  auteiiV  .^p^^^  ,  ,    ;   •    '  i-  !  'i  •  ^j.  - 

En  téte  de  l'article,  qiii  concerne  f^uteijr  du  Ligurinu^,  on  a  eu  stifk 
d'avertir  et  on  a  prouve  qu'il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  un  autre 
Guothier,  moine  de  S;iint-Amand,  qui  mourut  en  1112,  et  dont  Tri- 
thème.  Voulus,  tic.,  ont  parië.  CenetflbMmtion  m'a  6it  xemaïquer  que 
FHistoire  fittënire  de  la  France  na  rien  dit  de  cet  auteur,  dont  Sigebert 
etTritficme  ont  indiqlië  quel<jups  petits  oinrnges.  ' 

Guillnume  le  Breton.  Guillaume  le  Breton,  en  sa  qualité  dé  conti- 
nuateur de  la  chronique  de  Rigord,  n'auroit  jamais  obtenu  dans  FHistofèé' 
VmMaé  urf^Mif^MMi  diMhgikëqhe  eâUlqurffioteapé  éttanâriCè' comme' 
potte  latin.  Sa  Philq>pide  (est  tthé  nahMièn  versifiée  dex  faibr  Hérdiqties, 
oa*|nsAelid«tflf|l^  de^UUjppe-Ai^wte.  Ltf  pc»^  n'abandonne' Jamiis  le 
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fd  chronologique-,  il  montre  successivement  son  héros  domptant  én 
France  ses  ennemis,  combattant  les  révoltes,  chassant  les  juifs,  punissant 
les  hérétiques  et  les  bfasphémateurs,  portant  bientôt  ses  armes  outre  mer. 
revenant  en  France.  Il  décrit  ensuite  les  débats  politiques,  les  batailles,  les 
Aiéges,  b  part  que  Philippe  pr»nd  aux  croisades  contre  la  France  méridio- 
nale, 'la  guerre  do  Flandre,  le  projet  d'une  descente  eu  Angleterre,  ta 
bataific  de  BouTines,  la  victoire  de  son  héros  et  sa  générosité  envers  ie 
prince  de  Boulogne  qui  en  abuse,  le  retour  à  Paris,  l'entrée  triomphale, 
les  réjouissances  des  autres  villes,  &c.  &:c.  D'après  cet  exposé,  on  juge 
sans  doute  qu'il  n'y  a  pas  de  machine  épique  dans  ce  poëme;  à,  peine 
l'auteur  se  hasarde-t-il  à  faire  intervenir  les  Furies;  Bellone,  la  Vic- 
toire, &c.  Son  jtyle  est  très  -  poétique,  si  on  considère  l'époque  de  la 
composition;  ses  vefs  sont  d'une  btinité  pure,  harmonieux  et  faciles.  On 
peut  dire  que  c'est  la  productiuh  po»'tique  <fui  honore  le  plus  ce  siècle.  Si 
{a  Philippide  avoit  été  composée  (juelqtie  temps  après  la  mort  du  héros 
qu'elle  bélèfire,  au  lieu  qu'elle  Fa  été  presque  sous  ses  yeux ,  on  aimeroit 
à  citer  ces  vers  où  le  poète  exprime  d'une  manière  heureuse  l'amour  qu'il 
suppose  réciproque  du  roi  envers  le  peuple  et  du  pieupie  .envers  son  roi  : 

>'  .    .  .  i'  '  ■ 

-  Nec  sciri  poterat  mtgis  diligutan  pnpuium  rex- 

....     •»  An  r«*gem  populuii,  et  erat  cc^ntentio  dulcis.  • . .  , 

;  «  Uter  utri  carior  esset.  •  . 

*  1  '   ,  '  ■ 

«  On  iie  pôiivoit  décider  qui  aimoit  davantage  ou  le  roi  son  peuple ,  ou  le 
1»  peuple  son  roi;  c'étoit  un  doux  débat  à  qui  l'emportoit  en  affection.  » 
Mais  si  on  trouve  de  tels  éloges  dans  la  Philippide ,  on  y  remarque  des 
réticences  condamnables  ;  ainsi  le  poète  passe  Lichement  sous  silence  la 
répudiation  de  la  reine  Ing[çburge ,' le  mariage  avec  Agnès  de  Méranie, 
les  démêlés  entre  la  cour  de  Rome  et  lè  prince,  l'interdit  jeté  sur  le 
royaume,  accidens  historiques  qui  auroieni  donné  un  autre  genre  d'intérêt 
au  poème,  et  qui  auroient  fourni  à  fauteur  l'occasion  de  varier  son  style, 
de  peindre  à  grands  traits,  et  de  montrer  un  talent  particulier. 

HISTOBIBN^.  lit 

Rigord.  Après  les  diverses  discussions  élevëe^^ur  la  pei-sonne  de  f  his- 
torien Rigord,  moine  de  $aint*Denis;  après  jes  nombreuses  notices  pu- 
bliées sur  son  ouvrage,  l'auteur  de  i'articlc  a  résumé  et  jugé  '  habilement 
les  tr^^vaux  philologiques  prççédens^  çK  fo^r  une  analyse  rapide,  en  s'atttr 
chant  à  choisir  dans  i'histoiiçe  de  Rigord  qu'elle  oflre  d'utile,  il  a  aussi, 
indiqué  succinctement  les  détails  que  la  critique  dpit  rejieter,  genre 
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dWialyse  qui  permet  de  se  faire  de  cet  auteur  une  idée  nette  et  complète 
que  ne  foumiroit  pRs  ausai  Jacikment  fa  lectnre  réfl^ie  de  son  hntoîre 
même.  Elle  commence  à  Tan  1 1  79  et  finit  à  Fan  1  SOS.  Le  bannissement 
des  juifs,  la  réunion  du  Vermandois  ;t  la  France,  le  pavage  de  la  ville  de 
Paris,  l'expulsion  des  histrions  loin  de  la  cour,  les  ordonnances  sur  les 
dettes  des  croMs  et  sur  fa  dtne  ssfadiiw,  le  testsment  du  roi  psrtant  pour 
la  croisade,  le  soin  de  raurar  Paris,  Texpédition  deia  Terre-Sainte,  fe  retour 
dc  cette  expédition .  le  mariage  avec  Ingelliurge,  la  répudiation ,  h  rapti- 
vité  de  cette  princesse,  les  troubles  qui  en  résultèrent;  l'interdit  jeté  sur 
fa  France,  la  guerre  de  Normaudie  et  fa  paix  de  1 196,  la  reprise  des 
hostilités,  fe  traité  conclu  à  Gueuleton  entre  fc  roî  c^es  Français  et  le  roi 
d'Angle! or rf^ ,  \f  Tnnriage  du  prince  Louis  avec  Blanche  <îe  Castille,  les 
armemens  de  Plttlippe-Augustc  contre  k  Normandie,  son  entrée  à  Rouen; 
Ja  conquête  de  fa  Saintonge,  du  Poitou,  de  l'Aqu^anae  :  tels  sont  les  prin- 
cipaux traits  de  foavnge  cfa  Rigord  et  du  tableau  qu'en  oflre  Flfistoire  tit< 
téraire  de  la  France. 

Rigord,  moine  de  Saint-Denis,  se  qualifiant  historiograplu-,  tl  faisjint 
hommage  de  son  travail  au  roi  Philippe,  I  adresse  (outefuià  au  jeune  prmce 
Louis.  S'il  partage  les  prefugés  de  soa  temps  oontm  les  fnifi^  les  hérétiques, 
et  s'il  montre  une  grande  crédulité  pour  les  événemens  surnaturels,  il  n*cn 
.a  pas  moins  le  courage  de  blâmer  le  roi,  en  prenant  hautement  parti  pour 
rinfbrtunée  reine;  il  ne  craint  pas  de  dire  que  les  prélats  as^uii>lei>  en 
ooDcSe,  au  sujet  du  dBvoroe,  restèrent  muets  oomnie  des  chiens  qui  n'o- 
sent aboyer;  il  accuse  Philippe  des  excès  auxquds  il  se  piHia  contre  cette 
royale  victime;  ii  parie  des  enctioas  inonlec  que  ce  prince  se  pcnnetttiit 
«wsessuj^. 

L'analjpse  critique  de  niistoîre  de  Rigord  est  laite  avec  on  soin  cons> 
oîencieux  qui  mérite  (fëtre  remarqué.  Je  me  suis  doiUlé  le  phisir  de  fa 
confronter  avec  l'orit^iniil ,  ft  je  puis  dire  que  si  nous  possédions  un  pareil 
travail  sur  tous  nos  auteurs  du  moyen  âge,  on  pourroit  se  dispenser  de 
recourir  à  de  volumii^^es  compiktions.  La  plupart  des  faits  rdatés  dsos 
R^goid  ont  été  reproduits  par  GuffiiUBe  GÎuart  dans  sa  chronique  en 
vers,  intitulée  :  la  Branche  aux  royaux  fig-naf^-n^.  Ainsi  que  Rigord,  le 
frouvèrf"  racontr  rjup  Îp  territoire  d'Amiens  ayant  été  ravagé  paries  troupes 
du  roi  de  France  et  par  celles  du  comte  de  Flandre,  les  chanoines  dcman- 
doient  des  indcmnitéi  dont  fa  fiqakhtioM  fut  reneoyée  au  temps  de  fa 
récolte.  Mais  qu'arrivs-t-il?  Les  épis  abattus,  foulés,  coupés  par  larmée 
du  roi,  produisirent  le  rmiuple,  tnndis  que,  dans  les  champs  que  les  sol- 
dats flamands  avoienl  occupes,  U  uc  reparut  pas  un  brin  d'herbe. 

Ae&mr  Ahohni,  Robert  Abohot,  mort  en         lut  lecteur  dans  h 
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calhMnie  d'Avnrre.  On  •  de  fw  une  dinmiqtie.-L'sirtiflle  qui  le^onoene 
c«|  plutôt  une  dissertation  critique  sur  sa  personne  ei  surieuMmuscritsde 
MMI-OUvnige,  qu'un**  erposilioii  drs  faits  princip  tiix  qu'on  v  pourroit  puiser 
Utilement  pour  i  iiiittoire  de  Fnnce.  A  en  juger  pm  la  discussion  appro- 
fondie que  oet  «licle  présente»  il  seroit  à  désirer  que  l'on  paUi|tiuircd»> 
timi  entière  et, nisouMe  de  cette  chrmiqué, -ainsi -que  le  proifet*en  a  dlé 
formé  deux  fois,  sans  qu'il  ail  ctc  n'alisé. 

Pierrr  de  Vnux  Ccrua) .  La  ni.init-rt'  dont  Pierre  de  Vaiix-C<rn:iv  a 
écrit  1  iiistuire  lie^  guerres  cuiitre  les  Albigeois,  prouve  que  ce  moine  n'a 
pas  connu  ou  na  pas  respecté  les  dewomde.fbistorièn;  b  pasaiom,  la 
partialité  avec  lesquelles  il  se  dcclava  en^e  les  victimes  des  croisades 
me'ridionalcs,  permettent  de  regretter  vivement  la  disparition  de  Fouvrage 
intitulé  :  Ftxmcisci  Roaidi  in  Pétri  Valiium-Samaii  de  bello  Alin- 
giuuiiim  kistoriam,  commentarùnwm- Hhi  duo.  Quant  au  nflinsertt 
eniangue  du  yays,  coté  9646,  sur  la  guerre  des  Albigeois  ,  il  a  ér«'"  seule- 
ment indique,  iiltciulu  qu'on  îe  tmiivr  imprime  et  dans  l'Histoire  générale 
du  Languedoc,  et  dans  le  tome  XIX  des  Historiens  de  France.  Il  existe  * 
un  ouvrage  plus  anden,  écrit  dans  la  &ngue  des  troubadours,  par  Guil- 
laume de  Tudcla  ;  c'est  une  chronique  en  yen»  ou  un  potaa  histonque, 
qui  contient  beaucoup  de  détails  sur  CCS' -maliieureoses  gosrres,  et  pour-  - 
tant  peu  de  faits  entièrement  ignores. 

Villehtwdouin  Villebardouin ,  ie  plus  ancien  historien  françus  qui  ait 
écrit  dans-nôtre  langue,  mériloit  un  articl»  Ait  avec  soin  et  talent,- qui^lo 
caractérisant  avec  justesse,  et  Tapprcciant  avec  goût,  le  présentit  à  notre 
estime  tel  qu'il  est  digne  d'en  être  l'objet.  Le  travail  relatif  à  crt  historien, 
qui  a  été  à-la-fois  acteur  et  auteur,  ne  laisse  rien  à  désirer.  Pour  iaire  con- 
nottiu  sa  personnO'elaes  adiona,  il  a  suffi  de  Tansljrae  méme'de  son  ou- 
YngiOi  en  accordant  un  peu  plus  de  dévcloppemens  aux  passages  .o&  inii»- 
tbrien  se  met  lui-même  en  scène.  Celte  analyse,  qui  est  tnès-substiliulle' 
et  laite  avec  art,  n'occupe  pourtant  que  dis  pages  «imexae  moins. 

Quant  à-fapprédaiia»  deson  Intfotre,  le  rédbctyur  a-seRaunoé  let  p«# 
ba  divenfugemans  qui  en.  ont  été  portés,  et  a  donné  ensuite  le>aien^  qui 

m'a  p;irn  rf  rnnnjnnble  par  sa  judicieuse  impartialité.  J  nime  à  mppnnrr  rf^ 
paroles,  qui  mériteront  d'être  citées  comme  un  jugement  dciiuitii  :  »  Si 
»  YiUeliardouin  n'a  pas  la  gracieuse  et  piquante  naïveté  de  Join ville,  il  aft> 
»  tache  ses  leclenis  papla  siuipSinté,.  la  fiamchisai  et  isiioMira-natHMl.de. 
»  son  .style.  L'art  n'y  produit  pas  de  merveilles^  UMÎt du^mosiia  H.Metoj 
»  montre  jamais,  ce  qni  en  est  presque  une.  » 

On  a  eu  soin  d  mdiquer  les  diverses  éditions  de  Viiiefaardouin ,  prmi 
faïqwBeaii  &it  diitiBguer  oOe     Dwaogt^  «t  ceRt  qui^éié  donndeipar 
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doœ  Brui  i^l)  dans  le  tome  XVii  tlu  Recueti  des  historiens  de  France. 

MÉLANGES. 

II  serait  superflu  de  parler  de  notices  peu  importantes  rehtiyés  à  des 
évéques,  à  des  aLbés^  a  de»  princes  ou  grands,  qui  ne  sont  nommés  dans 
fHÎBtoiFe  littâwre  qu'i  ioùmmi  de  quelques  lettres,  ordonmaoes  ou  r^|fe> 
mens;  je  crob  pourtant  convenable  de  m'arrêter  sur  l'article  concernant 

ncrlram,  cvcquc  de  Metz,  mort  en  1212.  C't!Sl  principalement  dnnsl'fiis- 
toire  de  Meurissc  et  dans  refîe  fie  dorti  C  ilnut  (]u'ont  été  puisés  les  dé- 
tails sur  cet  évéque;  il  eùl  puut-elre  iiiiiu  consulter  {Histoire  générale  de. 
àietz,  perdes  religina  bën^dictiiis  dek  congrégation  de  Si(ûiit>Vannes  (S), 
1769,  4  vol.  in-4\  Parles  titres  insérés  «  k  suite  (fo  cette  histoire,  H  pf> 
roît  que  Ici  ordonnai^res  It;  1  Cvêque  éloicnt  faites  de  concilio  civium 
prœsefttium  ;  et  ce  conseil  étuit  composé  de  chauuines,  prêtres,  cchevinj» 
et  citoyens;  c'ctoit  ad petiUonemct  consemum  iatius  eivitatis  Metenêù 
«pie  Bcrtrun'pnmoii^t*  Votai  les  eiquresiiom  d'une  vieine  tradoetÏMi  de 
l'ordonnance  reLitive  à  la  création  des  amans  (  <imanMc;wr«  ou  notaires) 
dont  on  parle  dans  l'Histoire  littéraire  :  De  noslre  autoriteit  première- 
ment, de  toute  la  clergiet,  et  pur  lou  conseil  de  nostre  pueplc  de  la 
dtnt  de  Mets,  et  poar.ftÊHOur  de  cyauL,  et  par  louteetUentemeHi  et 
leur  autoriteit,  Us  die  eUains  ont  ee&t  une  veye  omitMe  et  prefittMe 
pour  lour  bezoigTies  meilrc  à  fîn. 

Une  note  des  éditeurs  j  ortr,  au  sujet  d  une  autre  ancienne  traduction  : 
H  On  y  vuit  encore  mieux  que  dans  la  première  que  l'évéque  n  y  étuit 

»jiiltervenu  que  pour  fat  joomrsinies  ccdiMstiqiies  li  fiiire  parlw  et  par 
4  les  prêtres  (a).  • 

(1)  Dom  Brial  n'a  pas  connu  tous  les  manuscrits  qui  se  trouvent  à  la  bîUi»- 
thèqae  du  Roi  ;  d'ailleurs  cet  fUustre  érndit  a'attachoit  pas  assez  d'importance  aux 
variantes  qai  ne  fout  que  constater  les  formes granunaticalea  de  iVpoque  ;  il  reste 
donc  à  faire  diveraet  corrcctieiw  à  «on  texte,  principalement  sons  «e  denUar 
import. 

Af  nsi  dès  te*  premtêrts  Kgnea  :  *  Al  tans  ^PnuPNi  rd  de  F^anee,  »  il  fimdroit 
pHELippon,  nttcndii  que  le  mot  M  négine.  Le  manoserit  4AS,  cnp*  frantab, 
donne  le  mot  PheiippoH, 

•  B  ère  raneran,*  Ufradnwtconforamaenft.an  mAne  man■•BVî^ MMnies , 

parce  qu'il  s'agit  d'un  sujet. 

Ces  deux  observations  sont  faites  sur  les  cinq  premières  lignes  du  texte,  qtti 
■nroH  besoin  d'une  pareHIe  révision  ge'ne'raie. 

(3)  Doin  Jcnn-Pranrni»;  rt  rforn  Nirol-?^  TnfiryTiiHet. 

(3)  Le  stvic  de  la  traduvuon  de  l  urdunnancL'  au  mjet  des  amans  est  reioar- 
quaMeMoatc  rappon  des  anciennes  formes  grammaticales:  on  y  Toit  le  Y  final 
conserve'  aux  sunsfamlfs  et  rux  participes  passc's  rendus  aujourdlini  pars,  c; 
ciTBU,  AccTORiTfit/ ,  nsLtt.  EiT,  £iR,  pooT  et,  CT,  tst  du  langage auelen'de  Metz. 
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Xai  insistë  sur  mon  observation ,  prce  que  h  rédaction  de  laiticb  panr*' 

mit  laisser  croire  qua  la  fin  du  XU'  siècle  et  au  coinmfiKf ment  <îii  \ni', 
sous  icvéque  BertFBiUi  les  dtoyens  de  Metz  ne  jouiâ;>oieat  pas  de  leurs 
droits  mnnicipain.  XajouieFRi ,  «u  nijet  d«  cet  dvéque  Bertram ,  qu'il  n*eAt 
pas  été  inutile  de  rappeler,  dans  l'HiaUMre littéraire,  que  Jean  Uebeiy,  moine 
de  Haute-Seillc,  lui  a  voit  dédié  son  roman  du  Roi  cl  des  .^eplSage*mVkU' 
tenue  a  publié  iepltre  d(<diCatoire  (  1)  du  romancier  au  prélat. 

.Henri  de  HaiuauU.  S'il  éioit  ntxessaire  de  démontrer  l'utiliié  des 
glands  ouvrées ,  des  nonlwviues  coDeetioiu  oîi  sont  déposés  et  coMenrés 
Tes  mati'naiix  littéraires  et  historiques,  je  choïsirois  volontiers  l'article  oon*  • 
cennnt  Henri  clcHainauît  cl  ins  l'Histoire  littéraire  de  îa  Franrt',  Co  prince, 
qm  lut  empereur  de  Cunstanlmupie  après  Baudouin,  son  trcrc  ainé,  avoit 
éti^  oublié  dans  les  dictionnaires  biographiques  et  historiques,  dans  k  Bio-^ 
graphie  des  croisades  publiée  en  1817,  dans  l'édition  même  de  l'Histoire 
des  croisades  de  1827,  &:c.,  et  cependant  l'Histoire  littéraire  de  la  France 
a  pu  consacrer  à  sa  mémoire  un  article  d'autant  plu«  intéressani  qu'il  étoit 
moins  attendu.  La  date  de  la  naisaance  de  ce  prince  a  donné  lieu  à  dés  % 
recherches  dont  le  résultat  est  de  la  placer  à  l'an  117  7.  L'auloor  de  far* 
ticle,  après  avoir  TTî  iiqu-'  ît  s  <>xpIoits  militaires  de  Henri,  (ait  coniioftre 
ses  utres  littéraires.  Ce  sont  des  lettres  écrites  en  latin,  oîi  fon  trouve  le 
détaâdes  revers  qui  amenèrent  la  captivité  de  Baudouin,  son  finère,  et  qui 
rappelèrent  lui-même  à  la  r^enoe;  on  y  lit  oonnwntj  après  mort  de 
son  frère,  il  fut  couronné  empereur,  et  par  fi^cs  opdratbns  mililaitcs 
il  lâcha  de  justifier  ce  choix. 

Jusqu'à  présent  on  n'avoit  poiui  clierché  dansées  lettres  les  diversdétails 
qui  appartiennent  à  fhistoire.  On  peut  ajouter  aux  titres  fitténûres  d» 
Henri  de  Hainault  diverses  allocutions  en  français,  insérées  dans  la  conti- 
mi;ition  des  Mémoires  de  Henri  de  Valenciennes.  G't  article  est  un  de 
ceux  qui  méritent  d  élie  distingués  daiis  ce  nouveau  volume  de  l  Uisioire 
littéraire. 

Arnaud,  abbé  de  CUeaux.  Quoique  Amaud^'aiibé de  Ctteaux,  depuis 
archevpquc  de  Narlinniv,  n'ait  î:iissc  aucun  ouvrage  spc'ci.il  f[ui  pût  lui 
mériter  un  rang  honorable  dans  i Histoire  littéraire,  il  a  acquis  une  si  Uriste 
cââmté  par  son  iè[e-«itoIà«nt,  par  ses  prédications  furieuses,  par  ses  ex* 
cès  fanatiques  et  ses  craeOe*  persécutions  contre  les  Afl^geois  et  ia  oomte 
de  Toulouse,  son  nom  se  trouve  tellement  mêlé  aux  récits,  aux  ouvrages, 
aux  actes  qui  nous  restent  de  cette  fctaîe  époque,  qu'il  étoit  inévitable  de  ♦ 
donner,  sur  «a  personne,  sur  ses  écrits  ou  plutôt  sur  ceux  auxquels  il  a 

(I)  Vet.  Êct^  &9,  aaapL  coUeet;:  tan.  I,  od.  949» 
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coo|Hiré,  des  renscignmcns  dont  1  omission  eût  pu  être  considérée  comme 
une  hciine. 

La  biographie  d'Arnaud  se  fie  «iFlOttt  i  odle  de  Sioion  de  Montfoit, 

et  !e  tahicâit  ir.tmé  qui  présente  ces  deux  personnages  historiques,  rap- 
proché de  quelques  autres  articles  qui  le  complètent,  donne  un  résumé  exact 
«t  npide  des  malheurs  qui  aflligèrent  la  Fkanoe  méridionale»  et  des  excès 
dont  le  souvenir  fimmit  postérieurament  de  trop  phuaiMcs  prétextes- eux 
dissensions  religieuses  qui  séparèrent  de  TEglise  romaiiit-  une  j^raiulo  partie 
de  l'Europe.  Des  statuts  d  ordre,  (les  lettres,  des  mémoii  es  adrcss»'s  aux 
papes,  aux  princes,  la  coopération  à  Ut  rédaction  d'articles  de  conciles,  et 
<|iMli]iies  autres  actes,  composent  l>peu-prè»  les  titres  ïittwi>ire»d*Arnaud, 
et  ont  fourni  Toccasion  de  faire  connoître  sa  personne  et  son  caractère. 

Phih'ppe-Auo'ttsfe  et  Louis  VIII.  Quoiqu'il  existe  peu  d'ouvrages  lit- 
téraires des  princes  et  des  rois,  comme  l'histoire  les  rend  responsables  d«» 
écrits  qui  portent  leur  nom,  quoique  rédigés  par  des  mînblres  ou  autres 
agens  qui  sont  oensà  exprimer  leur  pensée  et  leurs  vœux,  on  accorde 
à  ces  mnîtres  de  la  terre  un  mnL'  dnns  l'Histoire  littéraire;  et  c'est  à  raison 
des  ordonnances  publiées  par  Phtiippe-Augustc,  et  des  lettres  qu  il  a  eu 
occasion  on  besoin  d'écrire,  qu'un  article  lui  est  consacré.  Mais  pour  (aire 
apprécier  ces  foibles  titres  littéraires,  i(  a  été  iMcessajie  de  montrer  ce 
prince  dans  sa  gloire  politique  et  gnrrrière;  et  comme  la  matière  étoit 
riche,  l'auteur  de  l'article  a  présenté  du  règne  de  ce  prince  un  résumé 
aussi  npide  qu'intéressant,  qui  fa  mieux  fait  connottre  que  n'auroit  pu  le 
fiiire  une  hbtoire  plus  délafllée. 

Je  ne  m'arrêterai  que  sur  un  point  de  cette  biographie,  sur  l'institution 
des  pairs,  qu'on  lui  attribue  généralement.  En  parlant  de  ces  hautes  dignités 
nationales,  fl  laut  faire  une  distinction  indispensable  entre  les  pairs  roroa> 
nesque*  de  Chariemagne  et  kt  pairs  historiques,  qui  n'ont  tris-vraisem- 
blablement  existé  en  titre  que  depuis  l'avènement  de  la  troisième  race 
des  rois  de  France.  J'avois  dit  dans  on  précédent  article  (jue  le  silence  du 
faux  Turpin,  au  sujet  des  pairs,  étoit  pour  moi  un  mdtce  de  1  ancienneté 
de  sa  chronkjue;  j'ai  donc  été  surpris  cfo  trouver  dans  le  tétxmé  de  la 
fie  de  Philippe-Auguste,  que  M.  Bria!  pense  qu'on  a  pu  puiser  l'idée  d'^ 
fablir  douze  pairs,  dans  la  chronique  de  Turpin ,  où  il  est  dit  que  «  Char- 
»  iemagne  combattoit  secondé  par  ses  DOUZfi  pairs,  amsi  que  Jésus>Christ 
•  ayoît  conquis  le  monde  par  le  ministère  de  ses  douze  apôtres.  • 

En  effet  M.  Brial,  dans  l'exposition  des  matières,  placée  en  téte  du 
tome  XVII  des  Historiens  fie  Krmre,  traitant  la  question,  pour  ain«;j  dire 
ofliciellement,  s  exprime  en  ces  termes:  «11  estparlé  des  douze  pairs.....  dans 
ir  fhidnàe  &baleuse  de  Texpédition  de  Chariemagne  en  Eqfâigne/»  Ce  qu2 
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<st  surprenant  dans  cette  assertion ,  c'est  qu'elle  préoèd*  îwiiiWilItelWtt 
b  citÉtkm  dtt  texte  du  bus  IWpin  :  Vt  emm  Domimu  no»lerJeu»Cknt- 
tttê  unà  cum  duodecitn  apostvlù  tuU  et  discipulis  mundutn  ac(^tti'sivit, 
sic  Carolus,  rex  Gallorum  et  imperator  Romanonnn  ,  min  His  pugna- 
ttoribus  Higpajiiam  ac^isivit  ad  dectu  nominis  Dci.  His  pitgnaiûri' 
hu,  voflii  ou  M.  BrnI'  tnmve  ies  dooxe  pun»  tandis  (|u  i  n'eM  qiMMion 
ni  de  douté  ni  de  pairs,  et  que  His  se  rapporte  il  NniUi^tion  de  guer* 
riers  déjà  nommes,  dont  le  nombre  est  beaucotip  au^essus  de  dmtzc.  J'ai 
cru  devoir  insister  sur  ces  détails^  afin  que  l'assertion  d'un  savant  aussi 
{ttatement  estinié  que  M.  Biîd  ne  soit  pas  répétée  par  des  personnes  qui 
lui  accorderoicnt  rentière  confiance  qu'il  mérite  généralement* 

Louis  VIII.  Le  fils  ffp  I*liiIippo-Augii5te,  Louis  VIII,  fsr  nommé  dans 
l'Histoire  Uttérarre  comrae  auteur  de  quelques  chartes  et  ordonnances.  Le 
précis  de  son  règne,  qui  ne  fat  que  de  trots  à  quatre  ans,  joint  an  résumé 
hisloriqiie  du  r^e  cleson  père,  et  aux  articles -ooncemant  Arnaud,*  ardie- 
vc^que  (le  Narhonne,  et  Simon  de  Montfort,  forment  un  ensemble  instruc- 
tif où  l'on  trouve  plus  de  faits  caractéristiques,  plus  de  détails  spéciaux, 
que  dans  des  ouvrages  beaucoup  plus  étendus.  Ces  articles,  écrits  par  le 
même  rédacteur,  oflfrént  par-tout  le  même  mérite  de  pvédsion,  de  fian> 
ch0^  de  mesure  et  d«  convenance. 

Au  commencement  du  voînme,  une  notice  sur  M  Briaf  rappelle  suc- 
cinctement les  titres  de  ce  savant  à  i'estime  de  la  postérité.  Le  nom  de  ce 
TlUènm  de  rAvdBtnm  historique  sera  désormais  associé  k  la  durée  de  deux  • 
grands  ouvrage^,  le  Recueil  des  historiens  des  Gaules,  et  l'Histc^jjiJ^fot^ 
mire  cf.  la  France,  i  b  rédaction  desfueb  il  a  Irnig^temps  et  heavf|||p|oient 
coopéré. 

RAYNOUARD. 


Du  CommenUùre  inédit  d'Obfmpiodore,  philosophe  (UejKondrm 
du  Vf  McU,  sur  le  (Urgias  de  Platon, 

■  1. 

Noos  întem^erons  successivement  le  commentaire  d'Olympiodoie  sur 
bs  tmii. époques  dans  ksqueibs  se  divise  h  phikioplue  grecque  :,.avaat 
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Socrate,  de  Socrateaux  xVIexandrins,  et  des  Alexandrins  à  Olympiodore. 

Nous  truuvua&  ici  très-peu  de  choses  nouvelie»  sur  la  première  époque. 
Orphée  n'y  est  pu  cité  une  leule  fois,  au  moini  sous  son  nom,  ni  ces 
anciens  ondes  avxqueb  ic»  Alenndrins  atmoieiit  tant  à  rapporter  leur 

sagesse  mystique,  et  qui  sont  réprindiTs  dnns  leurs  écrite  smis  le  titre  de 
Xo)4».  C'est  pourtant  assez  vrai^eniblablemeut  à  ces  Ao;«ct  qu  appartient  le 
vers  suivant  dit  dtapHre  xux  : 

J'cBtcadb  le  nwctt  je  - comprends  sans  qu'on  parie, 
▼ers      âié  par  Porphyre,  dans  la  vie  de  Pfotin ,  avec  odui-ct  : 

m 

Je  sais  le  nombre  des  groics  de  sable  et  lu  mesure  de  la  nier. 

Porphyre  met  ces  deux  vers,  sur  le  témoignage  des  sages,  *l  ^1  -mit 
(MfTueÂetfç  Ju^Sa^a/  Taîç  -mifi  'miv  em^Mv  yc}%r»(ûraf( ,  dan<^  la  hotiche  de 
Dieu  lui-même,  &ttZ  -nZ  àamùuç  upxere;.  Peut-être  est-ii  aussi  question 
des  Mm  An*  MtM  phmse  du  ehapiire  IX  :  «  Il  est  des  discoun  divins, 
m  des^  enehantenena  puissans'qui  endorment  les  passions  et  leur  disent: 

»  Reste/  on  pirT.  n   St7o<  -mff.JÎ <fhrva   ajc^j   i^rwAi  (ûymu  S'i/riuitfmt 

^jfiTV/râem  if^ut  -m  vÂBti  Kf  timtf  «wiNC*  l»im  cerfifutç  ir  AfjLrUtf  (l). 

L'école  ionienne  ne  reçott  aucune  nouvrile  lunière  de  ce  oommen- 
taif«;'RBen  surHiaiiSrque  rhisieii<e  de  sa  chute  dans  un  puits  tandis  quiit 
regardât  (es  astres,  «r£$é^.  xxvi,  anecdote  vraie  ou  fausse  qui  da  Théétite 
a  passé  par-tout.  Ix*  cliapitre  XX  corttient  une  prétendue  sentence  d'Hén»- 
clite  sur  son  horreur  pour  la  foule  et  la  démocratie,  tîf  «tm  ttoMwv 
«Siv  nntpà  Uifn^itJf  m,  sentence  qui  nest  pas  antre  chose 
qu'un  fiug^enf  défiguré  d'une  épqjramnia  sur  Héndiite,  que  citePîogène 

(1)  Horace  a  dh,  éjut  i  ; 

"SnBt  ccrta  piacnla,  te 
»  Ter  pnrè  iecto  potcrant  recréa  re  Ûb«Uo.  • 

Prui  !us  a  <!;(  ilr  ii]t'iii. .  nvee  pbw  de  inéiBnoolie  «C  meins  de  simplicîle,  dan» 

son  JJjfmne  aux  Muaea  :  ^ 

!      àx^vit  nhivim  iykfomcn  Àni 
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de  Laerte  (l).  £st-ce  bien  encore  à  Héraciue  (juappartient  ce  vers  du 
chapitre  XLIX? 

Les  ames  des  mortels  périssent  par  i'humidite. 

L'affirmative  parott  toute  naturelle  quand  on  songe  que  c'est  ';i  on 
effet  le  fond  de  fa  doctrine  d'Héradite  («un  ou  ^nfn  -^u}ff  àttTui),  et  quand 
on  lui  voit  exprenément  attribuor  ce  même  vers,  avec  quelques  va- 
riante^, par  pluneun  Afeundrina  aiuérieun  et  sitpérieun  à  Oîpuçèoâon, 
par  Produs  par  ejlinpîe,  Commentaire  sur  le  Time'e,  p.  35  :  -^A^' 
•jHf  retpwv  S«r<t7«(  ûyfîigt  ytrititif  ftinr  Hp«uc^i?7K-  Mais  il  est  impossible 
de  trouver  dans  toute  Fantiquité  d'autres  vers  d'Uàwdite  (2),  ai  un 
«eul  témoignage  que  ce  philosophe  ait  écrit  en  vais.  On  siît  bien  que 
sa  diction  étoil  poétique  (3)  comme  l'est  toute  pKOSc  à  sa  naissance, 
mais  c'est  à  fui  pr&iscmetit  f{ti*on  fait  honneur  d'avoir  l'tc  un  des 
premiers  (jui  aient  écrit  en  prose  sur  des  matières  de  philosophie,  tandis 
que  ses  contemporains  et  ses  devanciers,  Empcdocle,  Pannénide  et  Xé- 
nophane,  se  servcnent  du  langage  de  la  poésie  (4).  Lobjection  est  insm^ 
montable,  et  il  ne  reste  plus  qu'à  chercher  à  qui  rapporter  ie  ve»  ett 
litige.  Or,  ici  Olympiodore  nous  fournit  quelque  fumière  et  nous  met 
sur  la  trace  de.  la  vérité,  car  voici  ia  phrase  qui  précède  h  cit  ition, 
XUX  fmar  tm  w  ymm  vypip  v^iir  al  im^oi*  c'u-^  yir  ^ 
Aiysw  mfi  4^j9C  4^9t  e>ffT^(""  »  H  est  évident  que  o<  «uluÉSbi  maïqiie 
une  antiquité  plus  reculée  que  celle  dHéracIite.  Dans  les  Akundrins, 
eî  7nt>«i(M  est  à-peu-pr^  synonyme  de  tù  TmAnîeif  ^«/itai,  9»o?io;i)*,  les 
ancien^  oracles  ou  les  poésies  orphiques.  £n  suivant  cette  lodicaiion,  on 

(1}  Liv.  IX,  chap.  X6. 

(ff)  SeMeiermaelier,  Jtfiitiiifii  4tr  AÙtrAmmtiÊnueiuehafi,  tome  I",  p.  949, 
soupçonne  trèflJiien  que  le  vers  qae  lui  aitribae  Siebee,  JESengr.  ^Ay».  I,  p..  ta^ 

ed.  Heeren  : 

n  été  fait  aprè?  roiip  d'après  le  système  d'Heraclite,  «t  OOO  par HéraelilC^ pour 
faire  opposition  au  vers  célèbre  Je  Xénophane: 

Ex  y»nç  n  m  «ciriB     uç  yHr  mm  nKtvti. 

3^  Suidas,  V.  'HfctxMÎ-nf.  "Eyeat^j*  «ma  nmnMMC  —  '-i)  H  «  *'  '^'^^^  fVrit  en 
pi  oae  que  plus  uni  on  a  essayé  de  le  mettre  en  vers.  Vojret  Diogène  de  Laértc, 
Ut,' 19. 
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trouve  en  eSel  dans  Orphée  (Jus  d'un  [nssage  analogue  à  celui-là,  par 
eiein|rf«  (édit.  dUermann,  p.  470): 

Emr  vJ^f         6«tr«t7«(  ^'  ù^ùnffm  ûfjwCH, 

Et  MÎnl  (Xnnient,  f{ui  rapporte  ces  vers,  Stromat»  L  Vi,  prétend  (jue  c'est 
de  tt  ^uHéiidite  a  tiré  n  doctrine.  II  est  donc  trèe^permïs  d'attribuer  h- 

Orphée  le  vers  cité  comme  ancien  pur  Ol\  mpiodore,  et  de  supposer  que 
le  vers  cité  par  Proclus  dans  le  Comnirniairc  du  Timce  n'est  qu'une 
variante  de  célui-lk,  et  méoie  une  assez  mauvaise  variante,  comme  lin 
dique  ^v^f'  avec  iyfmm.  Lu  vraie  leçon  ett  éridemment  celle  d'CHym 
piodore,  4.'/i?'^  Cgf^îtil**  •  •  vyfSn.  Toute  difficulté  disparoîtra  si,  au  lieu 
de  pnffiy  HpaxAiÎToç  du  Commentaire  du  Timêp ,  on  lit  «Je  ptinv,  ou 
^tAâmf  f.  li  est  possible  encore  qu'Heraclite  ait  cite  ce  vers  d'Orphée; 
il .  est  possible  aussi  qull  fait  seulement  imité.  Ce  n'est  pas  saint 
Clément  qui  seul  ou  le  premier  a  prétendu  qu'Héradite  a  beaucoup  em- 
prunté à  Orphée;  et  if  n'est  pas  d»  tout  nécessaire  de  nier  ces  emprunts 
avec  Schieiermacher  pour  prouver  i'origmalité  du  philosophe  d'ÉpIièse(l). 
Platon  Itti-méme,  dans  le  Craiyle,  compare  ia  philosophie  d'Orphée  et 
cdle  d'Heraclite.  Jattribne  donc  à  Orphée  le  ▼ers  de  ce  manuscrit,  et 
je  rnpjir  I r!ir  rîp  ce  vers  la  sentence  d'Heraclite  que  donne  le  ch.  XXIX, 
et  iju  Ol^mpiodore  attribue  positivement  à  Heraclite  :  4iW>t  *ni  detrenoç  i 

On  ponvoh  s'attendre  i  trouver  ià  un  bon  nombre  de  documens  sur 

I  école  pythagoricienne,  mais  cette  attente  est  tout-à-fait  trompée.  II  y  a 
presque  un  chapitre  entier  sur  la  valeur  mystique  des  nombres,  mais  rien 
de  nouveau  ni  de  précis;  il  cslsaas  cesse  question  des  pythagoriciens  comme 
înTenlenn  du  mythe  philosophique,  ma»  Olympiodore  ne  nous  apprend 
rien  sur  l'auteur  du  premier  mythe  du  Gorgias ,  que  Platon  appelle  «un 
■  St^e^ sicilien  peut-être  ou  italien  »  (  Trad.  de  Platon,  t.  ITI ,  p.  3  17  ). 

II  ne  nous  apprend  pas  quel  pouvoit  être  ce  personnage,  soit  Ëmpcdocie, 
comme  le  veut  le  Scholiaste;  soit  Philohûs,  comme  semble  finduper 
Théodoret  {Affcct.  curai,  v);  aak  Héradiie,  comme  Sextus  (I.  il, 
c.  24)  porteroit  à  le  croire;  soit  Pythagorê,  comme  on  pourroit  le  con- 
clure d'un  passage  de  Clément  d'Alexandrie  (1.  lU,  p.  434  ).  Il  se  contente 
de  rapporter  ce  mythe  à  Técoie  pythagoricienne  en  gàiénl.  II  parie' plu- 
sieurs fdis  du  rôle  împortani  que  joue  Tamour  dans  le  système  pythago- 

(1)  SeUdennaciMr,  i-  i,  p.  339. 
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rioMo:  iffJ^'  xzxv.  «W«  <nh/«c.  n^.  ixa^vn.  •  f«^«    in»  «éSt« 

a£^nS'*  n  du  aussi  plusieurs  fois  que  le  gouveraement  cher  aux  pytha» 
goriciens  ctoit  faristocratie.  npot|.  XLVI.  «  L'aristocratie  florissoit  sur-tout 
»  parmi  les  pytiiagoriciens,  car  faristocratie  est  ie  gouvernement  qui  fait 
»  les  choyeiu  yeitneux.  Être  rertueux,  c'est  posséder  une  «me  pan-Ahe. 
n  Or,  une  ame  ne  peut  être  parfaite  que  par  la  vie  et  la  connoissance, 
»  fa  pratique  et  la  spéculation,  />*  ^^nç  t«  ^  yrunt*e.  Mais  la  condi- 
»  tion  de  h  connoissance  est  précisément  Tameboration  de  la  vie,  A* 

■  ^«nr  i(»ôof  ÔM/xtrn; ,  car  la  connoûsance  ne  peut  nattre  «bus  une  ane 

■  souillée.  Cest  pourquoi  tes  pythagoriciens  coramen^oient  par  purifier 
i»'Ia  vie  en  accoutumant  îi  s'exercer  au  silence  et  h  vn  re  sobrement,  à  ne 
a  prendre  des  alunens  que  du  bout  des  doigts.  Ensuite  ils  s'occupoieiU 
»  d'incukjucr  science.  Coil  ainsi  qu'ils  vivoient  dans  l'aristocratie*»'— 
TlfiÇ.  TUA .  >  Tîmëe  le  pythagoricien  gouverna  en  Italie  avec  la  science 

■  projMW  aux  politiques,  n 

Ce  commentaire  est  déjà  plus  intéressant  sur  Empédocle.  Dans  l'intro- 
duction, £mpcdocIe  est  ap))elé  le  pytJmgoricien f  et  il  est  donné  comme 
ayant  été  nuÂire  de  Gorgias  et  élève  de  P^rménide.  On  poumiit  croire 
au  premier  abord  qu'il  n'est  ici  appelé  pythagoricien  que  par  le  caractère 
général  de  sa  philosophie ,  et  pnree  que  Técole  d'Ficc ,  à  laquelle  il  se 
rattache  par  son  maîue  Parménide,  est  un  appendice  de  l'école  pytha- 
goffidenne,  comme  Técole  atomistîque  est  un  appendice  de  l'école  ioirienne» 
Mais  Eudocia ,  dans  les  Anècdota  de  Villoison,  p.  160,  nous  apprend, 
sur  la  foi  de  Tlirnphraste ,  <{u'à  la  fin  de  sa  vie  Empédocle  s'attacha  aux 
pythagoriciens.  Eilc  nous  dit  encore  dans  le  même  endroit,  sur  Fautorité 
de  Néantts,  qu'il  est  le  premier  poëte  admis  pai'  les  pytliagorici'ens  au 
secret  de  feur  doctrine  qui  l'ait  divu^ué,  ce  qui  leur  fit  adopter  le  ima> 
cipe  de  ne  plus  admettre  aucun  poète,  fMJiù  (wnJiaur  immtu.  Déjà 
nous  savions  qu'Empcdocle  avoit  été  élève  de  Parménide  par  le  témoi- 
gnage de  Théopluaste  dans  Diugène  de  Laërte,  livre  lii,  ch.  55,  et  dans 
EudociB,  I.  i;  par  celui  d'Akidamas,  dans  Diogêne  de  Ijaërte,  I.  Tnij 
ch.  56;  de  l^pUcîOS,  sur  la  Physique  d'Aristotc,  I.  I,  ch.  6;  enfin 
par  Suidas,  aux  mots  FiupcJoclc  et  Pannnndc.  Cest  nussi  Topinion 
dèBonaoïy,  Mémoires  de  i' Académie  des  i/ucriplions,  tome  X.  Oiym*  • 
pkNli»e  h  confirme  Id  de  lajnanière  la  plus  pontiTe.  Platon,  dans  le 
Métumf  plus  tard  l'historien  Satyrus,  dans  Diogcne  de  Laêrte,  I.  viil, 
ch.  58,  et  plus  tard  encore  Suidas  s'accordent  à  faire  d'EmpédocIe  le  ' 
maître  de  Gorgias,  et  cela  est  tout-à-fait  nécessaire  pom*  feire  comprendre 
le  second  titre  du  livre  de  Gorgias  sur  la  hature,  mec  ^vaimç  n  mfï  tùù 
fti  tnt,  et  noiMetdement  le  second  titre,  hmIb  le  contepn  de  oe  Inm, 
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et  pour  expliquer  comment  Aristofe  a  pu  mettre  sur  h  m^me  ligne  Xéno- 
phaue,  Zenon  et  Gorgias.  £n  effet,  on  est  d'abord  fort  étonné  de  nar 
fe  père  de  k  ifiéioriqiie  usoài^  Arislole  è  des  métaphysieîaM  idé»- 
listês,  comme  Xémm  et  X^nophane.  Mais  IV'toimcment  cesse  si  on  pense 
que  Gorgias  a  eu  pour  maître  un  ^ève  de  Pamicnide.  Or,  prritc  dis- 
cussion chronologique  à  laquelle  se  livre  Olympiodorc  dans  i  introducrion  , 
et  que  nous  avons  citée,  ne  lais&e  aucun  duute  à  cet  égard.  Théophraâte, 
dam  Eudocta,  ne  cfit  pat  seoiflBient  qu'Eropédode  «it  un  âèf  e  de  Farmrf- 
nide,  il  dit  encore,  ce  qui  convient  assez  au  caractère  connu  d&npédocle , 
qu'il  s'efforça  d'atteindre  à  la  rmommée  de  son  maître,  fxAM-wr,  et  rpi'il  imita 
sa  manière  dans  ses  vers,  fu/Mn»  i¥  to7c  miniuMfy  de  là  le  poëme  d'Ëm- 
pédode  sur  h  nature,  poème  dont  nous  avons  encore  un  très -grand 
nombre  de  fri^pntns,  et  dont  Olympiodore  ciie>         IV,  le      coniiu  ; 

Il  cite  encore,  vfi^*  xxxv,  ce  mot  obscur  d'Empédocle,  nkr  çt^m*  itûif 
•m  0^<tipor,  »  ajoutmtt  «ESn  effet,  fambnr  est  dini  fessÉnoe  toÊnu  ân 
V  principe  de  toutes  cfiMes,  puisque  &  i'umon  est  paMout  et  ia  division 

I'  nulle  part.  «  Stunr,  qui  cite  ce  passage  d'après  le  manuscrit  de  Sdtz  (l), 
ne  l'explique  point  ;  et  plus  tard  rl  se  perd  dans  une  compilation  <ians 
critique  des  diverses  opinions  anciennes  et  modernes  sur  le  Sphœrus  d  Eni- 
pédodè.  Selon  nous»  Syrien,  dans  son  commentaire  inédit  suria'métaphy 
sique  d'Aristote,  lève  toute  diQîcuIté.  Syrien  dit  })ositivemeflT"qu'Ernpé- 
doclc  distintmort  deu»  mondes  :  le  monde  sensible  et  le  monde  intelligible; 
que  le  monde  sensible  est  ie  règne  de  ia  haine,  v%uut\  que  le  monde 
intelligible  an  contraire  est  le  rè|;ne  de  Tsmour,  fAlt»  et  que  ce  dernier 
monde  «'«ppefle  •  ffaifor.  Je.che  la  traduction  htine  de  Bagoiini  :  'hn 
àttelUgiiài  mimd»  t^Êpdiato  sphœro  gccundàm  Mthmm  dmmtutri 
amicitiatn  propter  unionem  immateriah'um  et  divinarum  suhstan- 
tiarum  (2).  Je  donne  en  même  temps  le  texte  grec  tiré  du  manuscrit  inédit 
debBibiioliièquera9»le^P^n*lB03i,fe4.  31,Iin.  1  :  ia  JlvwnSywr 
.«^TC»*  ^  7t  ffMTiw  wfjMv  «MfefpM^af  1^  lir  ttut^jiraf  ir  lût  oZf  TU  rmvÇ» 

ttvXm  ij  Ôi/W  oùnûf.  Cette  explication  de  Syrien  ne  laisse  rien  h 
désirer,  et  il  est  trè»-proi>abie  quEmpédocie  aura  ilonné  ie  nom  de 

(l)  Voyez  Starz,  Empedocics  Agrigrntmus ,  p.  330. —  f3)  Syriani  anti- 
qjuiisimi  înterpretis  in  ii,  xn  et  xui  Aristoteiis  libroa  mctaphjrsices  commenta- 
nut,  à  HieroiTmoBagoUno;  Vcneiîis.  1&58,  p.  33.  AsumAk  ovftoiMai  est  un 
ooiilre4ens{  a««a  «w  mafir  désigne  ie  poêle  Mipcilode. 
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tfaiftç  ttt  monde  mteltigible,-  parce  que  ce  monde  mif  par  l'tmour  peat 

être  compm  à  une  sphère  par-iout  unie ,  d  après  f  expression  métapho- 
rique de  ffeuemç ,  le  rotundns  des  Latins,  qui  s'cmplovoit  pour  dé- 
signer l'éi^idité,  l'unité  parfaite,  la  perfection,  ainsi  que  i expression  de 
carré,  hc.  J'ai  fait  voir,  dans  inu  dissertation  sur  XéQophane  (l),  quel  est 
le  vnî  sens  de  «Hieutic  eppKqiië  i  Dieu.  Ccst  dans  le  mime  sens  qnlim- 
pédode ,  disciple  de  Pannénide ,  disciple  lui-même  de  Xénophane ,  aura 
employé  le  mot  fffaTpoç  pour  marquer  la  ressemhlance ,  l'écalité.  l'unité 
des  esprits,  lorsqu'ib  sont  unis  par  i  amour.  Faute  d  avoir  bien  compris 
œ  sens  de  «fwerc,  beauœup  de  critiques  anciens  et  modernes  se  sont 
mëpro  sur  le  système  d'Emp^ocle ,  et  se  sont  imaginé  les  uns  que  c  etoit 
le  monde  matériel,  les  autres  rjiic  c  étoit  Dieu  qu'il  appeioit  l  a^nTpcf  (2). 
Mais  Syrien  s'exprime  à  cet  ^ard  de  la  manière  ia  plus  certaine,  et  ne 
faime  aocmi  doitte  sur  l'intetprdlation  ▼éritable  qu'il  firat  donner  de  la 
phrase  d'Olympiodbre. 

Si.  du  maître  nous  passons  au  disciple,  c'est-à  (firc  à  Gorgtas,  nous 
trouverons  en(^e  dans  ce  commentaire  quelques  détails  au  moins  qui 
ne  sont  pas  ailleurs.  Sans  doute  l'introduction  que  nous  avons  citée  ne 
nons^pprandrien  deDouTeensnrGofgias.  On  sevoit dépique Goi^gias de 
Léfjiuium  étoit  venu  à  Athènes  avec  une  mission  relative  à  la  guerre 
contre  If  s  Svmiisains,  ayant  avec  lui  un  de  ses  disciples,  le  rhéteur 
Polus  d  Agngentc;  on  savoit  qu'il  logea  chez  l'orateur  Cailiclès,  et 
qu'il  eut»  pmdant  son  sëlonr,  les  plus  brSIans  succès.  Le  Sehefiaate 
de  Platon  disoit  déjà  que  lu  jours  oili  il  parlait  dloieBt  des  fêtes  (3).  Pas 
b  moindre  citation  «lu  livrt*  /tnr  fa  nature,  dont  heureusement  Aristote 
et  sur-tout  Sextus  nous-ont  conservé  les  principaux  raisonnemens.  Olym- 
pîedoM  se  contente  d'appeler  cet  ouvrage  m/yy^Â/ufAtt  «ùx  àwfjt^f,  et  d'en 
Apporter  la  composition  à  ia  84*  olympiade.  Noos  savions  aoait,  ce  qae 

(1)  SoM  eaux  fragmens,  {Mf.  7T  A  iO. —  (S)  ^implicius,  Commentaire  sur 
lu  fkjf*iqu«  «rAritiote,  Ht.  vi,  p.  39Ï  et  393  Je  la  trar^ncfian  latine;  Venise, 
1687.  Sîmplîctoj  a  trompe  Tiedcmann,  tom.  I"^,  p.  C3,  et  Tennemann,  Manuel 
de  rhistoirr  de  la  philosophie ,  traduction  firuçtise,  tome  l'VP 
^  (3)  On  ne  voit  pas  poarauoi  M.  Geel  révoque  ce  fait  en  dga(«,  UUfria  «n-* 
dea  $ophistarum,  p.  tf  ;  Ni)hi$  A*  tampaiet  «t  tuHrmîfta  tteerim  /esta  v*tdi 

smpfffii  >!.'.'t'.  Mais  il  s'ai:\t  sfnlfjinjiU  tic  frics  intMaiiliuri  ij  lies,  rtje  crains' que 
le  savant  Hoiiandais  n'ait  été  trompé  pw  Tcxprcssion  équivoque  dtt  Scholiaste: 
t^vtr  ai-w/xtx-air  imttvt  «i  'AliinMi,  •  Im  Athéniens  i^en  faisoient  une  féte,  «  et  non 
pas  -  faisoient  une  féte  à  cette  occasion.  «  l.r  tonioigna|[e  de  Trotlc  fortifie  cf>lui 
du  Scholiaste,  et  Olympiodore  confirme  i'un  et  l'autre.  On  ne  voit  peu  non  pius 
pourquoi  le  même  Geel,  p  64,  hit  tsnt  de  difficultés  sur  les  moU  iviJitfûf^ 
*9tAiwme^t  qutsisoifieat  très-^ndemnaoL  Atrs  auiatre  ée  «m  Miknr,  r««- 
UIAMiideaAnglata.  . 
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répète  ici  Oiympiodore,  qiie  Gorgias  vécut  très-iong-tetnps ,  quelques- 
uns 'même  disent  jinqu'à  cent  neuf  ans.  Mais  vMci  une  anec(|ote  que  je  ne 
IRNITC  nvfle  put,  caoeptë  dan»  ce  cooMneiitaira,  wg^.  vu  :  k  Gocgias 
»  étmA  tBé  à  Argos,  trouva  les  espriu  si  prévenus  contre  lui ,  quon  im- 
»  posa  une  amende  à  ceux  qui  suivroient  ses  Jecons.  Voilà  pourquoi  il 
n  s'attache  à  défendre  ies  rhéteurs  contre  l'argument  tiré  de  i'aLus  que 
•  ieun disciples  finit  de  leur  «rt.  «En  cfibt  Aiyîw  dloit  un  pays  dorien,  où 
ies  aophiites  ne  dévoient  pas  avoir  grand  crédit»  et  fuieodote  npporiée  id 
est  au  moins  vraisembiable.  OlYinpi'>dore  nous  apprend  encore,  Tp*^.  iv, 
que  yj^tr.'iZfyitfJut  cl  ioiifâmt  appnrtenotenf  an  dialecte  de  Léontium,  et 
que  Platon  prête  ces  mots  à  Gorgias  pour  ki  vrauemblance  dramatique. 
Enfin  Arkloie  noosdhliiDnduis  la  Md^ript»,  I.  m,  ch.  18,  que  Gor-  ' 
gias  reomnoMinde  «roppoiiar  tmjonn  le  contntre  au  contraire ,  le  sérieux 
au  comique  ou  le  comique  au  sérieux ,  ailiftce  recommandé  aussi  par  Ci- 
cérone de  Oratore,  \,  il,  ch.  59;  mais  nous  ne  connaissons  aucun  ou- 
vmgede  l'antiquité  qui  nous  conserve  ce  précepte  en  entier  avec  les  pa- 
rolâ  mêmes  de  l'tnteor«  et  Và  cpie  le  doone  Olympiodcve,  ^fféJi*  XX  : 
■  ij  fMt  ô  w*raH  0wnMI«i  M)iUt  >«Act  /(fil  jjuytiMif  mMr  «1  A  iiuSnç  yûii,  0m 
»  muJhûet  Xiyrnf ,  evvrt7vcir  fftvtvTvv  îvài  fti  ^<trri  eturov  o  )*X^(*«Ije  dernier 
mot  d'OIyœpiodore  sur  Goigias  est  celui-ci  dans  fintroduction  :  «  Quant 
»  ans  idées  que  représenlent  les  personnsges,  Çorgias  représente  h  foi- 
»  bleee  et  la  demi-corruption;  «  et  c'est  à-peu-près  là  l'opinion  qui  résulte 
de  tous  1rs  tt'nioignages.  Mais  Olynipiodore  maltraite  l'élève  Lien  plus 
encore  que  le  nVutJ  L',  et  i!  donne  PoKjs  comme  le  représentant  de  l'ini- 
quité consommée  et  de  i  orgueil.  Olympiodore ,  Trfi^.  ili ,  prétend  auâsi 
avec  le  SehoUaslei|ae  le  petit  discours  que  Maton  met  dan» la  bouche  de 
Poitts  n'ëtoit  pas  une  Improvisation,  mais  un  discours  préparé,  ce  qui, 
avec  un  endroit,  it  est  vmi  peu  équivorpie,  de  la  métaphysique  d'Aris- 
tote  (1),  porteroit  à  croire  que,  dans  le  Gorgtas  de  Platon,  la  tirade  de 
Pohis  sur  laqudle  tombe  k  critique  d'Olympiodore ,  pasaoit  dans  l'anti" 
t^lé  pour  UR  moneatt  authentkpse  de  Pdos. 

Rien  ici  sor  Forateir  GalUctès,  sinon  qu'H  étoit  d'Égnrict,  vpaf.  lx. 

Tel  est  le  petit  nombre  derenseignemens  pîus  ou  moins  imporLins  que 
renferme  ce  commentaire  d'Olympiodore  sur  la  première  époque.  11  est 
beaucoup. plus  prddeus  pour  &  seconde^  et  d'abord  nous  y  tHouyons  sur 
Socnteun  mo«9eau^>  mm  «QùtmÔÊ  précisément  aucune  .'donnée  non- 
▼eOe  sur  ce  ^nd  homme,  n'est  pas  dé|ÂurTU  d'intérêt. 

(1}  Mêtaph,  fîvpc  I ,  j>.  4  de  Tedition  de  fihindis,  n  /«r  yàf  iftTntpia.  n^-rv 
•aMim,«rf««  nîiMf,  mQmt  i^yt^tiy  dmi»mwigri^eati-ét3»  «(  fnm  Ilmtf  veut-il» 
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Olympioddre  se  fait  cett^  ol^éction,  vçi^.  xu  :  «  CoBHMnt  Socrate, 
»  qui  reproelw  aux  gnu«b  honÛMi  iféiat  iTAthiiMi  de  t/wMir-faittÊÈé- 

»  doré  les  anics  de  leurs  concitoyens,  n'a-t-iî  pu  lui-même  changer  les 
«  mœurs  d'Alcibiadc ci  de  Critias  'y  "  —  Olympiodore  repond  que  d'abord 

■  Socrate  a  tonne  plusieurs  hommes  vertueux,  Cebès,  Platon,  Aristote{J) 
9  etifaotres  qui  learresKittblent;  qn'etwttiteli-lttit  bien  dntùigmrlhiwiM^ 
■"d'état  auquel  la  poissance  pafalit^  est  remise,  et  Ie^liflQSopfae;>q«ré1» 
n  d'ai!tr**  puissance  que  la  persua<!""n.  Si  AK  ilii.iiîr  nr  «îuivit  pn=;  îrs  rr>n!;#>M<ï 

•  de  Socrate,  ce  nesi  pas  fa  fautt.  tle  ce  tlernier,  car  li  le  reprenoit  sous 
Il  cesse.  Au  contraire,  les  quatre  politiques  dont  fl  éll  qwlIBwt'yf» 
»  doient  bien  de  blâmer  ton joiir»  les  finilea'dhi  peopfeb'Dtaii'aMM^èdarfv 
n  "  AIi'ihi;i(Ic  ne  resta  pas  asseï' long-temps-  nuprrs  Hr-  Si'rr.-irr  pnm-prnfitrT 
»  de  ses  leçons.  En  oolre,*  sa  "mativaise  conduite  ne  comntt^ii^ii  que  quiiiid 
»  il  eut  cessé  de  le  fréquedM*.'  Enfin  Socrate  n'a  voit  que  trop  prévu  les 
»' ^^aremens  d'Alcifmde;  0  vre'  fiit  doncpàs  catostt'de  wP'AÂiMk-AaMn 

*  Alclbiade  fît-H  toujours  son  éloge ,  et  lui  témoigna-t-il  un  respect  oons- 
n  tant.  Pour  Critias,  il  fut  un  îr^nfe  fvrriTT!  if  c«;f  vni:  mnr^  H  cen- 
B  sura  continuellement  leur  conduite,  s  attiraieur  Itaine,  er  tmu  )>m  ctre 
»  oaiidamntf  sui*  une  'findse  wbiMtitm.     On  ïMbte  et^wr^dbjecte  que 

■  Socratea  eietcë  b  fonction  dé  juge.  •  Notts  Weniwvttm  lîanpdKlO^aa* 

»  piodorc  (9),  cf  qtiand  cela  seroit .  i!  n'a  pas  cté  h^^f^  îiTir  dVnfrcr 
»  les  alFaires,  rnais  afm  de  remplir  ses  devoirs  de  citoyen,  car  il  ne  pouvott 
florth-  «ntfèfenlent  de  fa'We'ci^Ue.  fleauconp'  d1ioiMÎwii|iiaiÉidiWMfc 
mort  ;  sa  rcputj^tion  avolt  attird  IT Athènes  une  foule  de  ^rsonMMMMfli 

1»  de  s'instruire.  Après  sa  mort ,  f«;orrntf  rlésolc  conduisit  les  jeune?  crcns 
»  à  Anitus  et  à  Mélitus:  Chargez-vous  de  cette  jeunesse,  leur  dit-ii, 
«  instruisez-la,  maintenant  que  Socrate  n'est  plus:  «A^ato^i,  muJ^tmrt 

(I)  M.  Sun-  { Aristotfitia,  tome  1",  p.  40)  fut  dire  à  Ammoaiu*  k 
O^mpiodore  dam  ce  coniBeaMire ,  T/tt|.  xui,  qa'Aristoïc  ym  joulîr  encore 
trois  ans  à  Aihincsdc  renseignement  Je  Socrate;  n/^çr-fion  r  1  i.  nli  t^uc  trir  Je 
inonde  a  rt-tutce,  .Socrate  étant  mort  à-pea-près  quinze  ans  avant  la  tMissanoe 
d'Aristotc.  Mats  il  faut  laisser  cette  nbsardite  A  AauMHlimdan^a  vie  d'Ari«tete,  et 
ne  pas  IVtencIne  à  Olympiodore,  qui  n'en  dit  pas  lut  tenl  mot  dans  Ja  fftij^.  xut 
ni  ailleui-s.  C'est  probablement  ce  passage  de  la'x^a^.  xu  qui  aura  trompe' 
M.  Slarr.  Mais  ce  passage  ne  suppose  pas  de  rapport  personnel  entre  S  h  ra[>  et 
Arisiote  -f  il  suppose  seulement  qdc  influence  uforale  dcfon  'eur  FMtrc,  jmûumot 
inoootesidbfe,  et  qui  place  AriAaiie  datfa  fMI»  Je^SoMttap^ttMl  «ewaM  PlaMi 
et  Cébès.  • 

(i]  II  est  dit  dans  ['Apologie  qu'il  n'exerça  aucun  emploi  public,  mais  qu'il  fut 
Moateur,  n  c'est  en  cette  qiudtte'  q^S  rdppoM  a  ce  qu'on  fit  «ianiltane'meat 
Fe  prn aux  dit  gënérMmt  dfti ^ A>yiHifl,  J^/lon.  4»  »R  iwdnaÉiai 
p.  38,  as.  •  '        .     .  . 
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imwFiW  «ittm  ce»  paroles  cl'lMC|r^.OK  iwte,  elle^  s^aeopidMU  junc 

ce  que  nous  savons  de  h  vénération  qu'Isocrale  profcssoit  pour  Socratc  et 
de  raipitié  qui  l'unissait  à  Platon.  Daiis  un  discours  d'lM>crate,  on  trouve 
sur  les  QoadaauMitioiu  Êutes  sans  piceuves  suilisanLes,  sitivies  bientôt  de 
ii|iMtir«f.<k)Bt  on  radwrah»  cwwta  It»  imiligttiems  et  dont  oq  .vondioit 
rantfaer  les  victimes,  un  morceau  tfHMbMIt» <|ui  twfttllmjon 4vid«a|e 
à  îa  condamnation  de  Socrate  (l)'. 

jSou£  devons  a  Olympiodore,  dans  Ie.,çoDiuteiiutirL.  sur  le  jjremim  Al- 
t^UtdefWM  vie  ie-  VbÊm^  presque  mmLéimAvâ  qiie.cfife  de  Diogcne 
de  Liêne,  et  qui  renferme  plusifeurs  dénûli.  qui  ne.eoiit  pas  dans  cette 
dernière.  Nous  avons  ailleurs  (2)  soipneiisfmont  marque  les  moindres  diifé- 
nençes  qui  séparent  ces  deux  biographiefi.  ic>  uuus  retrouvo/fs  un  .aJbr<^ë 
de  bt  fimMève,  avec  quelques  légèrM  diflerwoes.  I4'i«l#^  qui  e'âtuçfae  • 
tout  ce  qui  vq^ude  uneutsi  grand  homme  .que  Pbttm»  oow-fiuitiin  devoir 
de  donner  en  entier  cet  abrégé. 

ricje^.  XLi:  Socrale  mourant  dit  à  ses  amis,  dans  le  Phédon  :  Que 
*>ce  difioours.  vous  enseigne  i  ctdmer  vos  passions.  ~  Mais  quel  est 

•  «ebi  qui.  now.  Mivim  de  mettra  qoeadl  voiu  vtm  quittés? 

»  Lu  Gràce  et  les  pays  étrangeBs  sont  pleins  de  ge^s  capables  de  vous 
»  diriger.  Procure-vous  îeurs  conseils  à  tout  prix.  Pénétre  de  ces 
■  paroles,  Platon  passa  en  Sicile  pour  converser  ayec  le^  p^liiagoricieiiis. 
»  J|n*«refi  appris  de  Soente  (pie  b  morale,  oor  tl  ëiolK  jeune  quend 

•  âeowl»  VKNirut.  et  ne  oomMioit  |He  vsnmUfKl^  Ia;  pIuA.proronde 
»  de  Kt  doctrine.  Qu'jifùt  jeune  encore,  c'est  ce  qui  est  prouvé  par  son  Apo- 
»  iogie,  car  li  youlitt  d^n4i;e  Seomte;  et  étant  monté  ù  la  tribune,  il 
»,|NiBiien9e  eet  molB>:.;fi»«ifif  ûnSk. . .  Quoique  jeune,  je  piiileni. . . 

•  IfMeotl  ne  le  kSssa  pas  oOQtnnier^  «t  à  peine  avoit-ii  prononcé  ces  pa- 
«  rôles,  qu'on  lui.  cqe  de  loiMes  parts  :  Descende/.,  descendis.!  |l  s'en 

I  I)  mfi)  7>(f  àt-niciffiuç,  p.  145  de  l'édhioii  dp  Lnnge:  ùvrTi  ov  mxifjç^UT tfiUMmvm. 
[■mKis]  mfàfMï  'mr  ij^ojmnavLyTUf  ifituir  fai,ivfÂBn ^  Sic.  Kn  elFet,  I^gène 
joou». apprend  qu'après  la  mort  ilc  Socr^itc  les  Adie'nicns  se  repcntircot  tellement 
de  ce  qu'ib  4y4)i«^.£iut  qu'ils  Hiumvdent  les  palestre»  et  les  gjmnast  s,  condam- 
nèrent Mélitni  imik»rf,«BilèreDt1eB  aatrM  accasnteurs,  et  firent  faire  par  Lysippe 
nnc  statue  (Patrain  de  Socratc  qu'ils  placèrent  cî.nis  l't  ii  !i  it  Ir  plus  fréquente  de  la 
ville.  II  pardît  que  la  Grèœ  entière  partagea  tes  scntiinci)£  d'Athènes;  car  le 
mlaM»X>iogioe  assure  qu'Anitns  exilé  e'unt  ai^rivé  à  HeraciécvilW(|iiiI>i(i|i»  l'en  ' 
firent  sortir  k  jour  ni(?me.  S.  Augustin  dit  que  M(Tîtns  ne  fut  pa^  condamné  à 
mort,  ce  t^ui  uuiiqueroit  un  procès  régulii-r,  u'càl-ù^diru  uqç  nouvelle  io- 
justiee,  mais  naît  fut  massacre  par  la  multitude,  et  Anttvi  foroé  dé  se  .con- 
damner lai-mâme  à  un  exil  perpétuet       G».  Dn,  Vib.  VSI^  ei  4i  < 

(ft)  Nmimmm  jrvgm,  p.  3S6. 
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•  alli  en  StcHe,  et  y  troov»  les  p^liMgwioiieM'vnlthrftnt  me  un  grand 

«  succès  (es  sciences,  la  géométrie  et  Tastronomie.  Il  alla  ensuite  en  Libye, 
»  et  rtiidi.i  ri  C\'rbne  fa  géométrie  SOUS  Théodore.  De  la.  il  alla  en  Égypte, 
»  où  il  s'instruisit  dans  Fastronoinie.  Il  est  inutile  de  dire  combien  il  se  fit 
»  estime  penihnt  toutes  ses  études.  Il  retonnia  ensoîte  en  Sicrie  pour  viii« 
»  ter  le  cratère  dé  FEtna,  et  pour  converser  encore  avec  les  pythiigoridmis. 
p  If  y  trouva  Dion,  ami  véritable  de  la  pbilosophir ,  et  il  s'en  fit  honorer 

•  par  son  caractère  divin.  Dion  avoit  une  soeur  nommée  Aristomaque , 
»  mariée  à  Oenys-Ie-Tyran.  Ce  prince  avoit  épousé  deux  femmes  le  même 
»  jour,  AristAinaquey  de  Synrâse,  et  une  LocncnÉC*  H  svoltMusi  un 
»  hèn  nommé  I<eptine.  Dion  conseilla  à  Platon  de  le  voir,  lui  faisant 

■  espérer  que  ses  discours  le  ratnèneroient  h  fa  vertu ,  et'  que  des  villes 
n  entières  tuidevroient  ainsi  leur  bonheur.  Platon,  cédant  à  i amitié,  vh 
»  Denys.  Le  tyna  lui  deoutndt  quel  éloit  fhonune  le  pins  faenreui, 
m  pensent  que  Âtitm  le  «ommeroit  lui-même.  Mais  Platon  fui  nomOM 
<•  Socratc.  Comme  Donvs  nvoit  fa  réputation  de  roTidrp  de  bons  jugemens, 
»  i[  dit  à  Phton  que  le  souverain  mérite  étoit  de  bien  juger.  Platon  ie  nia. 
a  Juger,  Ini  dîffl,  c'est  6n«  ce  qoe  font  ks  femmes  qui  nccoaNnmknt 

■  des  vétemens*  Ces  fenuMS  ne  font  pas  des  habits  neu6,  eDat  réparent 

•  scufcment  ceux  qui  sont  usés.  De  mrmr  rpfui  qui  juge  ne  fsit  p8.s 

■  des  hommes  vertueux,  mais  il  ne  tait  que  punir  des  coupables.  Her- 

■  cule  ne  vous  parott-il  pas  avoir  été  heureux?  lui  demanda  Denys. 
»  Non,  répondit  le  phBMt^he,     nMuA  que  ie«  6Ues  nous  le 

»  sentent;  mais  s'il  a  pratiqué  la  vertu,  il  a  été  r^ement  très-heureux. 
»  Comme  Platon  donnoit  au  roi,  sans  mén^eement,  de  sages  conseils, 
»  celui-ci  se  mit  en  colère.  Les  uns  disent  que  Dion,  craignant  la  cruauté 
M  du  tyran,  pria  PoUis,  général  faoédânonian ,  <f emmener  secrttement 
n  Phton  pendant  la  nuit  et  de  le  conduhv  à  Adiènes.  D'autres  disent  que 
u  ce  fut  Denys  qui  le  fit  prendre  par  PoHis  et  conduire  à  Égine.  Celui-ci 
»  ayant  appris  que  des  Lacédémoniens  étotent  prisonniers  à  Athènes,  dit 
que  si  ces  prisonnien  n'étetent  pas  relâchés,  H  ne  lut  vendroit 
»  pas  la  liberté,  et  M  accomplit  sa  menace.  Sur  ces  entremîtes ,  un  nora- 
«  rnc  .\nnicéris  passa  par  Égine,  se  rendant  à  Olympic  pour  y  disputer  le 
»  prix,  H  vit  Platon  ,  et  dès  qu'il  connut  sa  situation,  il  paya  vingt  mines 
n  pour  sa  rançon ,  et  lui  témoigna  les  plus  grands  ^ards.  Piaton  voulut 
»  ensuite  loi  rendre  les  vingt  mines,  mais  H  In  rsAna  :  Je  ragaide, 

■  dît-il,  comme  une  phis  grande  gloire  de  vous  avoir  racheté  que  d'avoir 

»  vaincu  à  Olvtnpie.  Denys  mourut,  laissant  un  fds  de  chacune  de  ses  ' 
«  deux  iemmes.  Les  de\ix  frères  se  disputèrent  le  trône,  car  leurs  mères  ne 
N  savoient  laqadle  Denys  «voit  connue  la  première,  et  de  qui  fe  fib  dowoit 
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m  ■égner.  DcnyileteorAVttitiuM^^iuireriiIcsi^ 

■  pour  son  fils  les  embûches  de  Dion,  son  frère,  et  le  prit  en  haine.  Le 
»  fils  de  la  Locricnne,  nommé  aussi  Denys,  monta  cfoiic  sur  le  trône. 
»  Dion  s'attacha  à  iui,  et  lui  consetUa  dappeler  h  »i  cuur  Platon,  pour  se 
m  fonner  ptr  MS  ccmefls.  Pbton  oaosiilta  les  principaux  «TAtliènes  (ftijln^ 
»  imatr).  Se»  uaut  furent  d'avis  qu'il  acceptât  rinviution  de  Denys,  «lin 
»  d'avoir  l'occasion  d  appliquer  ses  théories  de  gouvernement,  et  les  hommes 
»  d'état  d'Âtbènes  furent  de  ia  même  opinion.  Pbton  partit  donc,  et  i 
V  son  anivtfa,  Dmyt  vemMcn  les  «tieux  par  des  sacrifices  et  des  fêtes.  II 
»  se  soumit  aux  rtj^ks  de  son  enaqgneineiit,  ^  le  palais  étoit  tout  renqifi 
»  de  poussière;  car  Denys  s'orcupoit  beaucoup  de  géométrie,  mnfs  snns  y 
>•  faire  de  grands  progrès.  Rebute  de  ne  point  réussir,  les  flatteurs  iui  pér- 
it suadènot  que  Dion  avoit  des  projets  contra  lut  :  Quitta  donc,.  Ini 
»  dirent*i]s,  cea  vaines  études,  et  retournez  à  nos  plaisirs  d'antrcftos. 
»  Platon  se  voyant  dcdaigiu',  se  rcfira  ,  toujours  attaché  à  la  vérité.  « 

Là  sarréte  cette  biographie  iiute  uniquement  pour  répondre  à  l'objec- 
tion pourquoi  Platon  ne  put  venir  k  bout  d'ainener  l'un  et  l'autre  Denys  à 
la  vertu.  Comparée  à  h  pNinière  bio^phie  du  Gmunen taire  sur  tAki' 
biadc,  elle  peut  donner  lieu  aux  remarques  suivantes: 

1°  Dans  les  prpmtfVfîi  1îj:^iics,  Oîvmpiodoro  dit  qu après  la  mort  deSo- 
cra.tc,  Pktuu  paï^a  cnbiulc  pour  cunvei^cr  avec  îespylliaguriciens,  ce  que 
dit  aussi  AjpvOeîPotiea^iuàm  Socraie»  Mme»  hominèê  reUftat,  ^immi* 
vit  unde  disceret,  et  ad  Pythagorm  diêdpUnttm  te  contulit;  tandis  que» 
dans  la  première  biographie  d'CHympiodore  corame  dans  celle  de  Diogène, 
i^.ti&i  dit  qu'après  la  mort  dç  Socratc,  et  avant  d'aller  en  Sicile,  Platon  étu- 
dia fdttsieurs  des  doctiines  qui  fiôsoîent  alors  du  bruit,  par  «xenple  odle 
d'Héraditc,  à  l'école  de  Crawle.  Ce  n'est  peut-être  &  qu'un*  otnnsionqni 
résulre  de  la  brièveté  de  cette  nouvelle  biographie;  cepen<!ant  il  ne  faut 
pas  oublier  <]u'Apuiée  place  les  études  de  Platon  sur  la  piniosopiiic  d'He- 
raclite avant  ses  rapports  avec  Socrate,  aitteà  f»Mlem  HertuîUHê  tecêà 
fuenUimbutuB  ;  opinion  très-peu  probable,  toute  l'antiquité  s'accordantà 
dira  que  c'est  Sucrate  qui  donna  à  Platon  le  goût  de  la  philosophie. 

i'L'anccdote  de  l'apologie  que  Platon  avoit  faite  poiu*  Socrate  et  qu'il  ne 
put  prononcer,  ne  se  trouve  ni  dans  Âpulée,  ni  dans  la  première  biograpliie 
d'Olympiodore;  mais  Diogène  la  rapporte  sur  ia  foi  de  Justus  de  Tibériade, 
historien  contemporain  de  Vespasien.  Le  début  du  discours  de  Platon  dif- 
fà"e  dans  les  deux  p:i<;snges.  Olympiodore  ne  donne  que  ces  deux  mots: 
rwiwiK  \hmt».,f  et  Diogene,  d'après  Justu<>,  vto7»To«  wr ,  w  *tif%(  Ainrajot, 
t5»  ht)  7^  HS/m  iMmGimn   •  ■(  ' 

3'  Dans  ia  première  biographie,  H  est  question  'noa^^èuknMnt  du 
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vojfifc  de  PIMo»  à  CyrW  et  en  Égypte,  mais  cf un  voyafB-4É  PUncier 

où  H  aurort  rencontre  des  raapes  qui  lui  auroienl  enseigné  tout  ce  qu'il  sa- 
voir,  et  m«'me  d'un  projet  de  Platon  d'aller  jusqu en  Perse,  projet  dont 
parient  aussi  Diogènc  et  Apulée;  ce  dernier  même  ajoute  l'In'Iea  iaPeree. 
Gef  lyrejett  de  Pbtonne  w  renuoMlwnt  paa  dan»  famiquité  anot  l'dode 
d'Alexandrie,  qui  aîinoit  fort  les  voyages  dans  FOrient ,  et  ix>iu  pemens 
qa'îl  faut  s'en  tenir  au  récit  de  cette  nouvelle  biographie,  où  il  n'est  &it 
mention  que  du  voyage  à  Cyrènc  et  en  Egypte,  lequel  e&t  atteste  à-k-fois 
et  par  les  deitat  biographîa  dTOIympiodore,  et  par  Apulée,  et  par  Diogène^ 
nin^  Gieénn,  de  Finibtis,  lih.  \.  x-4if'i(UfM^,^< 

4*  Le  récit  que  fiiit  ici  Olympiodore  des  relations  de  Platon  avec  fun 
et  f autre  Denyg  est  à-peu-près  celui  de  Diogène  de  Laérte.  Le  point  im- 
portant est  de  «ra»ir  «i  la  captivité  de  Phlon  à  f^e  doit  être  placée  k, 
son  premier  ou  à  son  second  voyage  en  SicHe.  DuM  M  pMmiière  lna|gnf» 
phie,  Olympiodore  rejetti'  la  captivité  de  Platon  à  son  sprond  voyage,  tan- 
dis qu'ici  il  la  place  au  premier  par  une  contradiction  qu  il  n'est  pas  facile 
(fespliqoer,  et  d'accord  en  cela  non-seuiement  avec  Diogène,  mais.aveo 
PI«lwqiifrdam  la  viede  Dion;  Il  est  •  refloarcfiier  que  k  iaptiène  dei 
lettres  attribuées  à  Platon ,  où  il  est  tant  parle  de  ses  voyages  en  Sicile; 
ne  dit  pas  un  seul  mot  de  cette  captivité,  ni  de  Polis,  ni  d' Vnniccns;  on 
y  voit  seulement  que,  dans  son  premier  voyage,  Platon  se  Ua  intimement 
ef«e<I>iQii|  et  quH  «éhorta  en  vain  lea  Sfcâliem  à  réfonner  leunncaui^ 

On  pouvoit  fùn  à  Platon  la  même  objection  qu'il  iîuaoit  iai-roérae  à 
Thémistocle  et  aux  autres  politiques  :  il  ne  sut  pas  plus  garder  CafTection 
d'Aristote  que  les  autres  n'avoient  su  garder^  TatTection  du  peuple.  Le  1^ 
ioni  de  répondre  i  cette  obfeeiîott  noua  vaut,  de  Ifr  part-dT  ~ 
linéiques  mota  fort  curieux  sur  Aristote. 

La  êuiia  mt  jpr0cham  cahier. 

V,  GOUâDi. 


HlSTOtns  de  la  Régence,  et  de.  b  mmorùé  dè  tmde  XV, 

Jusqu'au  ministère  du  cardinml  de  Pîeufy,  par  P.  L.  Lé» 

moritRV,  de  r Arndcmir  franrais-r.  Pnris,  rmpr.  de  H.  Four- 
nil r,  librairie  de  Pauim,  éditeur^  iââ2  ,  2  vol.  ia-8',  4tt4  et 
4tt6  page».  Pr.  14  fr. 

*      •  •  •  * 

Noua  ne  sommes  ni  assez  loin  ni  assez  près  du  temps  de  h  Rqgenoa 
i^lrèaidifficiie  d'en  liien  connoltranàtoir».  0  en  ndiiaie  bca»' 
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coop  de  monumcns  authcii  tiques,  dont  la  plupart,  et  les  plus  instructifs,  ont 
ëtsprublfés  dans  te  cour»  du  dernier  siècle.  Les  Mémoires  de  Sidnt-Simon^ 
de  Dangean»  de  Noaifles,  -de  Montgon,  de  Bdyiq|broke,  de  Laia^,  4r  b 
ittme  de  Staal,  et  de  quelques  inities  conêcmpamins  du  r^fent  PhHippe, 
ont  révek"  ou  éolairci  plusieurs  dt  t.nl-,  rettr  partir  (fc  nos  annales.  Ces 
matériaux  divers  ont  servi  à  composer  des  tableaux  lustorit|ucs  plus  ou 
motos  étendus,  teis  que  ceux  que  l'oa  doit  à  Voltaire,  à  Ducios,  à  Mat^ 
monlfliv  à  Ifw  £acret»|le  le  feune.  fini  généni,  ctti'.peiit.dire  qae  tbin  les 
faits  de  la  R^nce  ayant  été  déjà  recueillis,  racontés  et  présentés  sous  leurs 
diilereos  aspects,  l'ouvrage  de  Lcmontcv  ne  pouvoir  guère  <frfFf«rfT  des  pré- 
cédens  que  par  le  style  et  par  les  observations  murales  ou  politiques  de  ce 
nouvd  hîMorieri.  Cependant  il  -a  fahnaagç  de  quelques  incmoiresenooct 
inédits,  particulièrement  de  oeitx  du  due  dAutin  et  du  duc  de  Chaulnes, 
ainsi  (jue  de  certaines  correspondance  qui  n'avoient  point  été  mises  à  la 
disposition  de  ses  prédécesseurs;  et  il  y  a  joint  des  extraits  de  pièces 
«^iicteUes  qu'ib  avoient  trop  négligées.  Ces  nouveaux  documens  S(mt 
■Ménaa  soit  dans  b  corps  mène  dur  tidti  de  Umontey^  enk  dans  lca 
notes  qniies  accompagnent,  soit  -suiilnitt  dans  les  cent  soixante  et  treiae 
dernières  pages  du  secontl  volume,  sous  le  titre  de  Pirrrs  jugtijicafives. 
Ce  aeroit  là,  pour  iiim  des  lecteurs,  la  partie  ia  plus  précieuse  de  cette 
IpAtUidations  mai<»  Oùtrtlaa  ^eèa  irfdlewwnt  Justificatives,  ee  titres  étend 
îel  «nr  des  <nioroeaiix  aaaas  «onsidénbles  qui  appaftSennent  en  propin»  i 
r.TttTeur,  sur  des  rapproclïemens  de  témoignages,  sur  des  discussions 
ou  des  remarques  critiques,  et  sur  des  citations  de  textes  déjà  connus. 
Les  articles  qui,  par  leur  caractère  monumental  ou  oliiciel,  nous  paraissent 
■mritef'Ierplo»  datlanibnt  sont  prennèreaicat  dee  !cltnt»  des  d^waîtiiNii 
etFlle»prt>cé»- verbaux  rei&tifs  à  la  descente  du  Prétendant,  et  a  la  Mitatfve 
dessassinat  Hfri^ée  contre  lui,  en  1715,  par  l'aSAbessadeur anglais,  comte 
de  fitair  j  en  second  iieu,  une  série  de  dcclantions  et  4e  lettres  de  la  du- 
èinaMf  dn  Ibin»  •trddi.peHonnesjimpliquéeMaireonUo  daivkieoa^iîndDn 
de  Gefisinire  en  l'T18;t  pais'Vv«s  lettves  'de  Là  tTIl,  et 

dans  ia  même  année,  uné  épltrede  Clément  Xi  au  prétendant  Jacques  IH, 
contenant  la  promesse  de  créer  cardinal  rarchevèque  de  Cnmbrav ,  Du- 
boi&;  enhn  uu  rapport  adiessé  éa.  1725  au. duc  de  Bourbon,  par  Yau- 
«bons,  anr  Jae  ilïl|idiilien»  d^  Shanialsaj  roi  tdâttàné  de  Pologne^  ^ 
f état: de  saicôat.  Aiccs>|Nèees  iont  entremêlés,  sous  le  n**  ii,  des  éclair* 
ci»cmens  sur  la  mort  du  roi;  de  Suède  Charles  XII  et  sut  ses  rtiîni.<çtres  ; 
M>U6  le  n'^  VI,  une.  dissertation  sur  l'institution  de  la  féledu  SacréOosar, 
avec  des  extraits  de  la  Vie  de  Marie  Alacoque,  publiée  par  levéqoe 
Languef  de  Geifyj  «nfiri-t'iobB  le  a^  di,^îdea 'Mw  >«litk««  dmtd 

99  » 


684  JOURNAL  DES  SAVANS. 

à  f introduction  de  l'inoculation  en  Angleterre  et  en  France,  ensuite 
à  ïéM  sckiioes,  des  fettKS  et  des  arts  depuis  171-6  josqu'eii  17M, 
Noos  reviendrons  sur  ce  dernier  article. 

T  os  fait  s  retraces  dans  le  corps  de  Foiivrî^pe  sont  trop  nnivcrseflenaent 
connus  pour  cju'it  nous  soit  permis  d'en  otinr  un  aride  sommaire  à  nos  lec- 
teiurt.  Les  points  «bus  lesquki  Ldmontey  s*est  écertë  des  tndhiem  teaé' 
ditces  avant  lui,  ne  sont  ni  mmlirciii,  m  d'une  très-haote  importance. 
L'un  des  plus  remarquables  est  le  mariaf^e  contracté  par  Dubois  dans  un 
village  du  Limousin  :  c'est  une  âible  aux  yeux  du  nouvel  historien,  qui 
ne  prend  peut-être  pas  esses  h  peine  de  f«  réfoter.  Il  «tbttvie  A  oe  per- 
•  sonnsge  «ne  vaste  littérature ,  et  s'abstient  aussi  de  justifier  cet  éloge. 

Du  reste,  en  prrmnTsrmt  pîtis  qu'on  ne  î'avoit  f  iit  rnrnre  îcs  talensdeDu^ 
bois  et  sa  profonde  Ivabtietë,  il  ne  dissimule  point  ses  vices;  H  prouve, 
par  de  rigoureux  calculs,  que  son  chapeeo  de cenBntl ■  «oôtd  S  oiffinas 
k  Is  France;  et  voici  rie  quels  traits  il  peint  les  derniei»  excès  de  finsMialle 
embilion  de  ce  prélat:  «  Dubois ,  in  >îade  et  presque  septuagénaire,  cardr- 
»  nal,  archevêque  et  premier  ministre,  éprouve  encore  toutes  les  fureurs 
Il  de  Fambition.  II  s'empare  de  la  feuille  des  bénéflces;  U  dépouiUe  Torcy 
li  de  le  Mvimendinoe  dss posms;  fl  priaide  fessiariilée  énébi^,  et-ae» 
9  orgueil  s'tuseoitdana  un  fatitetul de  fAadéxDÎefmK^ix.  Six  abbayes, 
»  déjà  réunies  sur  sa  téte,  annonrent  ffu'tl  atteindra  Richelieu,  qui  en  a 
»  possédé  vingt ,  et  Mazaria  vingt-deux,  il  sunte  de  n'être  point  chance» 
K  fier,  et  des  jurisoonsnllBS  ddibèrant  snr  les  HMiyens  de  destituée  #A> 
a  guesseau  ou  de  renoumeUr  son  office.  Le  ûigs  ^tscopal  de  Cambray 
r>  n'a  pîus  de  prix  à  ses  yeux,  tant  que  la  souveraineté  du  territoire  n'y 
>  sera  pas  jointe,  et  il  ose  employer  nos  ambassadeurs  à  rechercher  dans 
«  Vienne  etdbns  IfsArid  les  titres  qui  ponrrant  is  ravir  m  foL  Les  pins 
n  savans  d'entre  les  jésuites  travaillent  sans  relâdieà  tirer  de  la  poaasih« 
a  les  prrrop\tives  du  ministre  principal,  ses  droits,  ^es  nttrihiits.  îa  parde 

•  de  sa  personne;  et  iU  ne  s'arrêtent  qi^.quand  leur  plume  vénale  a  exhumé 
»  les  maires  dn  palais.  L'immiciant  Pb^p^  sourit  aux  emnAlasemi  de 
■  son  ancien  précepteur eonuM  aox  amosemens  d'un  maniaque;  mMafen- 
»  vie  indignée  proclame  par-tout  qu'un  cardinnî  immonde  va  souiHer  tous 

»  les  honneurs  de  la  France  Accable  de  travaux,  Dubois  épuisa  ses 

»  forces;  effiayé  de  sa  solitude,  il  se  crut  perdu;  mdie  furies  assaiflirettt 

•  Son  ame  :  qoeiqneims,  dana  dce  dents  en  désordre^  il  déposa  las  tsmam 

•  dont  elle  étoit  bourrelée;  et  j'ai  lu  ainsi  plusieurs  papiers  noircis  de  ses 
»  funesfr^  vision'^.  Sa  fortune,  si  enviée,  ne  îui  apporta  qu'un  long  sup- 

•  plice;  et  c  est  un  devou  de  i  iustorien  de  montrer  ce  malheureux  attaché 
»  sur  ia  nme  de  faidNlîon  flk  il  «fira  en  Uasfii^^ 


Digiiizeu  by  GoOgle 


6«» 


Nous  avons  transcrit  ce  moroeau,  tant  pour  donner  une  ick«<lu  Styittdtf- 
r««lear,  que  parce  tpMDvbàk'WH^m  ^bt  le  principal  penoiiii«|||»:d»b; 
Régence,  celui  quia  le  plus  influé,  doraMlb  minorité  de  Louia  XV,  sukIm- 
destin«»<"!  <ie  h  France  et  de  l'Europe  entière.  Il  s'en  faut  que  le  régent 
Philippe  ait  fxjrté  daos  les  affaires  uiic  aussi  perstîvérante  activité  :  ses  ta*. 
UnSf  quoic^c  dniMMi»,  flt -aes  ^guémens,  quoique  excMu£5,  n'y  ont 
occ«p^  qiM  h  Moonde  placer  fSkrn  doutons  néanmoins  qu'il  soit  tmn  ioné, 
ou  mf^me  nsseï  montri'!  tlan^  cette  noTivcîfc  hisloirr.  H  rtoit,  en  1715,  ffè 
tous  les  descendans  de  Uenri  IV,  celui  qui  pouvoit  ie  mieux  lui  ressembler; 
«neott  «atre  n'avoftilaM vdr  tnvsprit  m  étendu  «t  ci  â«ûbie,  uae  raiaon 
si  forte,  une  si  gnnde  aplilllde.ft«î  acseooes,  aux  arte  et  au  aifaires,  tant 
de  dispositions  naturelles  à  gouverner  habilement  avec  loyauté.  Ces  heu- 
reuses qualités  promettoient  huit  années  d'une  administration  réparatrice 
et  b^làiaante,  s'il  n'eût  dégradé  lui-métue  ses  fiicnltés,  son  caractère  et  son 
powoir  par  àm'âéré^emMÙ  MiiBiiÉ,  plèflpémUaiqueles  dennMnflyBMa 
du  trône.  Il  sut  du  moins  se  cféfendre  bontre  les  ennemis  qu'il  trouva  dans 
sa  propre  famille  en  Espagne  et  en  Fmnce,  déjouer  leurs  vains  complots,  et 
échapper  aux  niaiia-uvres  de  leurs  agens,  Aibérooi  et- Cdiamare. 

La conspiratioo>-aial  oivdie,  qui  port» ce  tferaieriiom,  Ait découvériie 
I  Dabeis  par  une  fille  publique,  selon  Duclos  et  Marmontel,  par  un 
écriindn  de  la  Bibliothèque  du  Iloi,  selon  Lomontey,  qui  n'indique  pus  les 
motib  dm  la  préférence  qu'il  accorde  cette  variante.  Ce  qui  est  digne 
«Tatienlîoii,  étutin  démeoM  de  Philippe-  u  Wçnà  dea  conjurés,  et  surtout 
de  la  ducfaewe  dn  Maine,  qui  étoit  sinon  famé,  du  moins  le  centre  «fooes 
machinations  criminelies.  On  rejjrette  .Mulëment  que  cette  indulgence  ne 
se  soit  pas  étendue  à  de  malheureux  gentilshommes  bretons  qu'il  a  voit  été 
trop  ftcHe  d'enmluer  i  y  prendreaveiig^lemeiit  quelque  foible  part.  Quatre 
d'eatie  eux  subirent  le  dernier  supplice,  sans  qu'aucun  besoin  ni  méase 
aucun  intérêt  exijjrat  rotte  rigueur  extrême.  L'amnistie  fjne  le  régent  ne 
tarda  point  à  publier,  exceptoit  encore  dix  complices  subalternes  que  cette 
exception  même  na  pas  retond  de^feor^wearité^Hrefimde.  Ce  n'est  point 
sans  dovie  ans  resientimeni psnkNHwk  chi  d«c.diO(léHna4pi*il  «omicpt 

d'attribuer  ces  inutiles  venj^etinces;  car,  insulté,  attaque  avec  bien  plus 
d'éckit  dans  les  trois  premières  Philippiques  de  Lagrange-Chtinr e! ,  i!  se 
contenta  de  reléguer  l'auteur  aux  lies  Sainte>Marguerite,  d'oîi  on  ie  laissa 
^•vadar.  Bcaneoup  de  lettiea  et  .4e 'lifcei|es  anouyases/ qoeiPidippe 
recevoit  en  c&  mêmes  temps,  et  qui  se  conservent  asx  Archives  du 
royaume,  paroissent  n'avoir  donné  lieu  à  anoune  sdirta  de  iccherofaes 
ou  de  poursuites. 
Le  systène  dt  I«w  iboiiiit  k  natièie  des 
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de  Li'inoaley  :  les  progrès  de  ce  fatal  système,. ses  efieU,  sa  décadence  et 
s&  chute  y  sont  exposés  avec  soin  ;  mais  nous  doutons  que  l'auteur  en  ait 
assez  clairement  expliqué  la  nature  et  les.ibndemens.  La  piu|>art  des  lec- 
teurs auront  I)Csoin  de  recourir  à  d'autres  livres  où  ce  sujet  est  mieux 
approlundi  ;  oicme  aux  Mémoires  de  Noailles,  compilaftou  sans  doute  fort 
imparfiiite,  ainsi  qu'en  juge  le  nouvel  historien,  mais  où  l'on  doit  distinguer 
les  articles  qui  oonoernentifl  guerre  deS  Gév^nnes,  la  succession  au  trône 
d'Espapne,  et  les  billets  de  Law;  d  y  a  des  notions  précises  et  des  rensei- 
gnemcns  positifs  à  y  recueUlir.  Quant  aux  relations  de  l  Espagne  avec  la 
France,  Lrmontey  ne  les  a'point  négligées:}  en  déplorant  lloHuence  cas- 
tiUane  sur  le  gouvernement  frangab,  il  remonte  jusqu'au  jjerceau  de  saint 
Louis,  jusqu'à  la  reine  IJIanclie,  •  trop  semblable,  dit-il,  à  Catherine  de 
n<Médicis,  et  trop  déguis('-«  piir  ie  fard  des  panégyriques,  qui  soumit  la 
•Il France  à  l'ignominie  de  l^nquisition,  et  abreuva  ie  Languedoc  du  sang 
«  de.sr;.v  f>euplcs<  o  .Ladministratktn  de  Blanche  m'est  assurément  point  k 
l'abri  de  touto  oonaire,  mais  nous  doutons  que  {'éi|uitc-  permette  de  com- 
parer la  more  de  saint  Louis  à  celle  de  ChiuHes  IX  :  peut-être  convient-d 
de  tenir  plus  de  compte  de  la  distance  des  temps,  de  la  diOerence  des 
habitudes,  des  mœurs  et  des  caractères.  Une  épouse  espagnole  avoit  été 
aussi  destinée  à  L6uis  XV,  que  l'on  maria  depuis  à  une  Poionaisè^^jet  il 
n'est  pas  bien  sur  qu'il  y  ait  eu.  un  grand  profit  u  ce  .cliangctnenL  Mars,  à 
cette  occasion,  Lémontey  fnit  mention  d'une  liste  qu'on  avoit  dressée  de 
toutes  les  prince^ssos  nubiles  de  ce  temps^Ià.  On  trouve  en  eHét  aux  Ar- 
diives  du  royaume  plusieurs  catalogues  et  rapports  de  éette  espèce,  rédigés 
par  Morville  et  par  Lamarck  :  le  nombre  des  princesses  s'y  élève  à  cent 
juste  (l)  ;  et  plusieurs  de  ces  noms  sont  accompagnés  de  notes. 

Le  clmpitre  XI  a  pour  sujet  In  peste  de  Marseille  en  1720  et  1721 , 
Béau  dont  Marmontel  a  tracé  un  tableau  plus  pittoresque,  quoiqu'en  rai- 
vaut  de  plus  près  Tordre  chronologique  des  détads.  Lémontey,  en  rendant 
hommage  au  zèle  méniorable  de  l'évéque  Bebunce,  fait  mention  du  dévoue- 
ment ^/ms  magiianime,  s'il  est  poâeible,  dit-il,  de  quelques  ecclésias- 
tiques fjersécutés  par  ce  prélat.  «  Les  fonctions  du  ministère  sacré  leur 
»  étoient  interdites;  car  la  peste  n'avoit  pas  suspendu  la  discorde  théolo- 
u  gique;  et  dd  fanatiques,  la  bulle  à  la  main,  tourmentoient  les  mourans 
»  pisque  sur  ics  hords  du  tombeau  où  ils  descendoicnt  ensemble.  Mais  les 
I.  Oratdriens  rcftiscrent  de  profiter  de  leur  propre  disgrike','  et  îb  se 
n  dévouèrout  au  service  des  malades  avec  une  héroïque  humilité;  presque 
»  tous  périrent;  et  il  y  eut  encore  des  laiines  dans  la  ville  pour  la  mort 

'    ^1)  Lémontey  dit  99.  '  '  »'  "fi.in  1    .  .1  jb  sm  it<y-  iJ 


»  du  supëtteur,  homme d^ine  ënrf*JenW  'vma.  «»' Ces  fdts,  attestas  t)ai' les 
relations  origm^litf  ^  ;  r^teht  «icMMfiaàaeti^ut  'i«i>  càlômtitts  dtt  jâmité 
Vanière(l).   '  .  r:r  •  I. ,  «v  ;  • 

qu'un  espace  propoi  tlaailll^t'iefMr  ntapo#tance,  et  efles  y  sont  traitées  d'tinë 
mnnTrrf  in st motive.  Nous  m  cxtTai^dmsiineletfredë'Louis  IlncineàDiihôisi 
qui  venoit  de  lever  l'interdit  uns  par  la  polife,'  en  T772,  sur  le  poëine  dri 
la  Grâce  :  <•  Votre  factiité  à  accotxler  des  gràces  vous  â'  ^it  sans  doute 
»  acoonler  ceDe>«ti  Je 'ft'oM  iitpéai»ht  tih  N»lèl«ier^l^'EiVf4  dMil9^qtl'if 

*  eût  élték  SfMbaiter  pOfir'tt)&  réputation  que  cet  ouvrage  n'eût  jamaisf  vfi 
»  le  jour.  Heureusement  pour  moi  je  suis  loin  dé  Paris ,  je  n'entends  pas 
»  tout  le  mal  <|uo«)  dit  de  mes  vers...;.  Ceux  qui  ont  ie  talent  d'en  faire  dé 

•  beaux  ortt^pmrfliBÙenV  «fbssez  gràrids  sujets  qiÛVt'Bl'IeAtf'j^r^M, 
n  et  votre  ministère  cauMni'flbitt  rf6i^-liiliii  de»lÂeffies  atK 
publication  cTunc  si  déplor2d)te  ë]^tlfé^'eltt''ftll -É^MllRISémënl^' dont  lëtf 
hommes  de  lettres  doivent  profiter.'      '  - 

La  Rdgence  proprement  dite  se  termine  au  16  févfiet*  172^,  jour  où 
fjonk  XV  entrait  dansât  qoMuMièsièl^vmëé*  nfâiif  lefti^ts-el  les  ebaeiw 
valions  de  LëttUMitty  seprc^ongent  juftju^u  1 1  juin  1 725;  oii  commente, 
après  îes  minisfères  fîe  OiiboT'î  ,  r^n  rhtr  H"Or!(rjn<î  et  fîii  rliic  de  Bourhon, 
celui  de  Fleury,  évêque  de  Fréjus,  Le  nouvel  historien  n'excelle  pas  dans 
l'art  de  recueillir  Jes  fiiils,  d'enchaîner  lés  détaib,  d'ën  retracer  de  vives 
ioMgesv  BMB  il  s'applique  à  reltaoer  fei>eaaae»*^cèiArëM!iBeps,  I  en  db*^ 
cerner  les  eflfets,  à  dévoiler  les  penchansr,  les  desseins  et  les  erreurs  des 
personnages;  il  observe  beaucoup  pîus  <jr\"\\  ne  raconte;  i!  exprime  plus 
de  jugemens  que  de  souveairs.  Cest  par  ià  que  so»  livre  âsffkr^  essentiel' 
lenÀeiit  ée  ceux  qui  raMneiit]prMdë.'S11  neitos'vempface  pa%  it  complèlet 
au  moins  TinÂtraction  historique  qii^lroiit  oflèrte.  Oh  lira  sur<tout  avec' 
fruit  [es  trois  rîrrniers  rli apitre^,  fjyi  se  composent  de  cbnsîdépalîons  géné- 
rales sur  l'administration  du  royaume;  sur  les  richesses,  les  uiceur^i  et  !é$ 
goûts  de  la  nation;  sur  l'état  et  les  ](>r6grés' des  sciences',  des' lettres  et 
des  aiti,  depuis  171$  jusqu'en  17ift.  Ces  dix  années  ont  élë^'Anik  lè^ 
X¥n^  siècle,  avant  1789,  les  plus  fécond)»  en  rësttltMl'oto  en  tën^éfitcs. 
Dans  les  débats  de'?  prince  îé^ritime';  et  de 'la  régenèé,  tes  deux  partis 
s'acooitloieiH  à  repc^^-senter  le  pouvoir  royal  Coditttërttn  dëpAt  oïl  un  itiAadât; 
la  moiittRiIiie-bMtBi«iin>  eMiint';  etitf  oatton  eiMiitt»'liini<»iWliliéi.  BUMHoik' 
pvéchbit  la  métne.  docttine  au  jeune  Lonis-XV,  ditii  lé»  pffls  hatilét' 
idi^ons^^drbsocidlé^iNi  déchirait  kfeftTf  1^  vMId  D^rStëHdtt^dont  Ri<the^ 

.  f^i)  Pretdium  rusticum,  lib,  m,  r.  idQ'itS^        s  •' •       •      -  : 
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lieu,  Louis  XIV  et  Bossuet  setoient  efforces  de  couvrir  l'origine  (fe  Tau- 
torité  suprême.  En  même  temps,  on  voyoit  les  plus  grands  seigneurs 
entrer  dans  les  compagnies  de  finance  ou  de  négoce ,  l'esprit  municipal  se 
i^eiller  dhat  h»  provinces;  le,  lâfnéM  se  disposer  à  dmiir  va  oorps 
national,  une  vaste  sphère  d'industrie,  de  richesses  même,  et  de  lumières. 
L'établissement  des  Frères  des  écoles  chrétiennes,  en  1725,  est  à  remar- 
quer comme  un  premier  remède  à  lignorance  profonde  des  dernières 
cluses  du  peuple.  La  paii  adondsBojties  habitedês  nililsires,  tempèrent 
|e  fégivae  désarmées,  et  aflbiblissoît  Tascendant  politique j4>  kurs  diels. 
Çtlis  l'ambition  et  les  intérêts  personnels  de  Dubois,  les  querelles  reli- 
gieuses alloient  aussi  s'ai^ortir}  et  au  moment  même  oii  l'intrigue,  bien 
plus  que  la  persiuiiion,  sea^Mlt las  nnÎBMr,  flÀoit  d^  po»^ible  de  pré- 
voir f^po9^r q^iirtd^i|oe:diev!pit  par  d^irés  les  étand^el. jpfi  gwsaièwa 
superstitions  conservoient pourtant  leur  empire;  des  sciences  occultes  con- 
tinuoient  d'être  cultivées,  mêtqe au  Palais-Royal,  qui  donooit  bien  d'autres 
mauvab  exemples.  Les  noms  du  r^ent,  de  sa  Gj^e  et  de  ses  rou^,  n'aur 
ponceirt  4|ue  trop  à  qiu^  point  las  nunn  publiques  se  dépiavoient.  Xe 
fiiienr  du  jeUf  rhrrognerie,  et  presque  tous  les  genres  de  dÂauche  furent 
portés  aux  derniers  excès  dans  les  rangs  les  plus  élevés  de  la  société,  et 
dcf&cendirent  dans  la  plupart  des  classes  inférieures.  L'abus  du  vin  et  des 
fiijaciin  fortes  n'Agit  ^  ni^di«erem«nt  tempéré  par  Tusage  dn  aU  et  de 
thé.  Cependant  la  consommation  de  ces  deux  denrées  exotiques  s'accmt 
sensiblement,  ainsi  que  celle  du  tabac  ,  pendant  la  minorité  de  Louis  XV. 
C'est  aussi  l'époque  où  se  multiplièrent  les  bals  masqués,  et,  dans  les  col- 
Ugn  des' Jésuites,  Jfs  rq>rësentitions  théltnles  iccompagnées  de  hdWlilt.. 
Lm  duels  d^wenoient  plus  fures,  quoique  les  salles  d'escrime  fussent  dt< 
jour  en  jour  plus  nombreuses  et  plus  fréquentées.  En  général,  le  goût  des 
exercices  frivples  pnévaloit  sur  les  aflaires  sérieuses.  Les  costumes  per- 
dirent famplp^udf}.^  le  fs^  sévère  que  le  règne  proçé^at  i«v^vpit- 
imposés;  1^  balhfll^neqf  se  ré}récirent,  et  Ton  inventa  If  Isnie  de  ttér-. 
gUgé  pour  àéàfpiff  ctfXK  qnij^Sfaiivuoientle  j^us  is>g^^  et  quelquefois 
la  décence. 

C'est  à  regret  qu^e  pouà  indiquons  si  sommairement  des  dctaâs  freins 
d^tÀét.dm#«wriV  fib  Jb  so^  dévdoppës.  Nous  n'entreprendrons  pssi 

non  plus  l'analyse  du  dernier  cfaipîtref^qui  n'est  qu'un  précis  de  rhistoirs^ 
littéraire  du.fpéme.tejtnps,  et  qui  a  pour  supplément  une  notice  dont  nous 
avons  déjà  fait  mentipp.  |1  np\i^,  seront  diiitciie.Ue  dire  pourquoi  fauteur 
n'a  pas  jug^  à  propos  dnf  fenfbv  dsns  ce  chapitre'  bits  et  les  ciMmstiiiBS 
dont  h  notice  se  compose;  car  de  part  et  d'autie  la  matière  est  la  même  , 
et  s'il  y  a  quelque  diffiîrence  dan^-tlf*  i(>rnw&*  «Ue  est  bien  jUîgère.  Ce 
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travail  eût  aoqiiM  pfaa  (fenacmUé  et  I  issé  dans  Fesprit  du  iecteur  «les 

notions  pîus  précise?  et  plus  cohérentes.  Ti  Ile  ijuon  îa  publie,  cette  esquisse 
est  fort  insiructive  encore,  et  suffit  pour  montrer  que  la  Rf^ence  n  a  point 
nienti  le  cours  des  études  et  des  progrès.  On  a  coutume  <le  distinguer 
cnira  les  pf  us  bri&ntes  compositions  de  cet  l§e,  le  Petit  Carêmê  de  Mbs- 
siHon,  les  Lettres  persanes  de  Montesqureo^  ÏŒdipe  et  làHenriade  de 
Voîtiire;  entre  les  plus  utiles,  les  Sifnomjmes  de  Girard,  le  Traite  (les 
études  deRoiiin,  ies  Révolutions  romaines  de  Vertot,  plusieurs  volumes  de 
\Hi$tokt  eeeUnastique  de  Fleuvy.  Mais  ce  n'sst  &  que  le  commenoement 
d'une  Tonguefiste  de  productions  recommandabies  :  Fontenelle,  la  Mothe» 
J.  B.  Rousseau  poursuivoient  leurs  mémorables  carrières;  Huet,  Dupin , 
Baluze  et  plusieurs  bénédictins  continuoicnt  leurs  savans  travaux;  on 
entreprenoit  de  vastes  collections  destinée:»  à  jeter  de  vives  lumières  sur  la 
science  des  fois  et  sur  l'histoire*  L'Acadânie  des  inacriptiona  et  des  më- 
datlles  devenoit  de  nom  et  de  frîtrAcadémie  des  !)elfes-Iettres;  et  le  recueil 
de  ses  me'moires  acquéroit  chaque  année  plus  de  prix  et  de  renommée. 
L'Académie  des  sciences,  sous  la  protection  spéciale  d'un  régent  dévoué 
par  ses  goâts  personneb  ami  études  qm  is  devnent  occuper,  se  montroit 
de  jour  en  jour  plus  laborieuse  et  plus  digne  de  sa  célébrité.  Quant  à 
l'Académie  française,  tout  ce  qu'on  en  peut  dire,  c'est  quVïïe  ;t ,  dans  Tin- 
tervalle  dont  il  s'agit,  oxpuîsé  l'abbé  de  Saint-Pierre,  reçu  Dubois,  publié 
la  seconde  édition  de  son  dictionnaire,  et  commencé  en  1 7 1 8  à  préparer  la 
troisième  qui  a  para  en  1740.  Mais  hors  de  son  sem,  presque  tous  les 
gouras  de  iittératare  étoient  cultivés  avec  plus  ou  moins  de  succès,  soit  par 
ses  membres,  soit  par  d'autres  écrivains.  Dons  !«  Trop  grand  nombre  des 
noms  que  nousaurbnsà  citer  ici,  nous  n'indiquerons  que  Destouches,  Mark 
vaux,  û  Rue,  Porée,  Dncerceau,  Mongault,  Dumarsais,  Daguesseau,  Cochin; 
les  dames  Oader,  de  Fontaines,  de  Lmdmt,  et  de  Tendu.  Si  l'on  joint  à 
leurs  œuvres  si  diverses,  les  ouvragesdu  sculpteur  Bouchardon,  des  peintres 
François  I^entovne  et  G)ypel,  destnusiciens  Campm  erRanio;«n  qui  publioit 
en  1722  son  Traité  de  H harmonie,  on  aura  un  aperçu  de  1  eut  des  lettres 
et  des  arts  dans  les  premièfes  années  <hi  fi^e  de  Louis  XV.  Lémontey  ne 
craint  pas  d'assurer  que  la  minorité  de  Louis  XIV  et  les  troubles  de  la 
Frcindc  n'rivoient  pas  Inis^  '  trrnt  de  monumens  durables  des  étudrs  srir>nti- 
fiques  et  littéraires.  Un  tait  qui  peut  mériter  d'être  observe,  c'est  que  tes 
tiimtemporains  du  r^ent  Philippe,  bin  de  déprécier  les  grands  écrivains 
de  l'âge  préeécfent,  s'eflfiMr^joicnt  au  oonlraiie  de  leur  attirer  les  hommages 
et  l'admiration  de  rEuTOpe  entières  A  ce  propos,  Lémontey  s'écrie: 
"  Puisse  le  dix-huitième  recevoir  à  son  tour  du  siècle  qui  îe  suivra  In  justice 
N  dont  il  a  laissé  l'exemple  généreux  !  »  Nous  n'examinons  pas  si  ce  sou- 
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hait  ^'nccomplit;  mais  son  accompliSâtunent  importerait  peitf^Ureaia  progrès 

du  XIX'  siècle  ,  auUiU  ou  piu6  qu'à  Iagloir«  du  XVIII'. 

-  Nom  tenainerons  ort  wfdd»  pur  quelym  oiworvukMM  lar  fa  glyted» 

Lémontey. 

Ce.  n'est  ni  l'éclat  des  imai^os,  ni  li  vivf-  f  xprf<;,sion  des  scntitnens  qu'on 
a  pu  remarquer  dans  les  morceaux  que  noua  avaa&  cités  :  ie  priuupai  et 
presque  Tuniqu*  soin  deîantewr  aitë  da  préMoler  mu  dm  fonnag  jMom 
Im. pansées  morales  et  politiques  qu'il  a  jetéM»  iiOB«m^iMll|iiepiDfiiiioiii, 
flans  SCS  likiis.  Son  Style  a  de  l'originalité ,  souvent  do  l'f'iKTf^ip,  f|iiel(jtie- 
iuis  de  ia  grâce;  et  s'il  n'«  pas  toujouts  la  pureté  des  modties  classiques j 
iln  affecte  fanais  fa  baiimie:  «ucontrairev  If  «maarve  presque  pac-tDiÀ^dss 
oaraelères  assez  recommandables  pour  qu'il  tie.ioît  paainiilflft  de  a^godarles 
dé&uts  dont  il  pourroit  donner  l'exemple. 

Le  premier  de  ces  défauts  consiste  dans  ie  travail  pénible  que  s'est 
imposé  Lcmuntey  pour  associer  des  mots  qui  ne  setoient  pas  encore 
rauKUitPÀ  ensemble.  Cm  tkm  qn'd  nmtê  •  éà  6e  Uvhémi  orgtttii 
^aueoit  dans  un  fauteuil  académique.  Ailleurs,  VilIeFoi  conduit  uae 
hassexse  avec  arrogance;  ia  duchesse  du  Maine  (oii!l>e  <îans  l'accablement 
naturel  à  U4ie  femme  jierdue  de  noblesse  et  (ic  domuiatioH.  Clément  Xi 
•e  pfatl  à  braver  le  r^ent  dam  lea  plus  ekètntm  fwntMtfnt.  Atant 
<|tt*Armand  Gaston  de  Ruhan  devienne  cardiniil,  évéque  de  Strasbourg  et 
grand-aumônicr,  les  frnmH  s  ci  les  prêtres  Ail  ont  entremêlé  deux  répu- 
tations brillantes  de  courtisan  et  de  controversiste.  Dodua,  Jtirë  du  par- 
lement, port0  mu  mniu  Uê  rwùu  mseignet  dm  la  ftrmeÊi,  L«  pqie 
vient  trdteindre  dmtâ  «en  dênttêt  aammeii  um»  vinttnt»  kvitut  de 

Ce  ixisuia  d'inventer  des  formes  nouvâiies  pour  en  revêtu-  des  idées  qui, 
fioM  flooMM»  ne  Je  «ont  pas,  doit  amener  beaucoup  d'expressions  tantôt 
foibles  oa  impropres.,  tentât  vagues  ou  exagérées.  JUtê  ctêmiûatu  les  plus 
déliés  sentent  Us  mouvemrns  tin  duc  d'Orlmins  ;  le  cardinal  Rohan 
est  décidé  à  servir  Dubois  par  la  vue  ejj'eclii  v  de  h  rr  cnmprnsc.  La 
chambre  de  justice  tombe  après  une  année  d'ejeisience  partagée  en  j 
tixtnois  tFtu»  régime  de  sang,  et  six  wiûiê  ttim  régime  d'^orgent.  La  j 
foi géikiéêante  dentanda  au  christianisme  de  redevenir  chrétien....  Pbis  ! 
d'une  fois ,  on  a  tK-soin  de  rc^ejtion  pour  bÏMi  saisir  la  pensée  de  l'autenr, 
par  exemple,  iursquii  parle  de  l'espoir  dee  ebligatmiu  politiques  qui  ^ 
«eMiilaf  éélhee  d^une  nûèleaea  «iewe.  Eardnix  on  irai»  «ndnohs  il.  em- 
ploie des  formules  qui  pgwpiqBtiiomper  ses  iecteiin  futunu  «  Jfe  me  mw- 
»  viens  ,  dit41,  que  le  pape  ^y^nt  objecté  que  (jwî'jnes  unes  des  peintures 
•  du  cabinet  de  û.  raine  Cluisune  biesMN«m  la  décence,  €rasat«  le  man- 
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■  (fatnire  du  réçe1^t,  fît  demander  à  sa  Sainteté  si  cétoit  pour  ceU  qu'elle 
»  vouioit  les  garder  a  Home.  » —  •<  Je  ^aeoù  déjà  vu  (le  cuuile  de  Beile- 
»  Ue)  dliaiié  étfUtngaes...  ;  il  trat^oit  dam  k  booe  ks  atatien  desa  g«gn- 

•  .dflnr.  »  II  ne  s'i^t  ià,  sams  doute ,  que  des  soùntmùv  littéraires  de  Lé- 
montev,  fî  (ïr  cr  (jni]  a  vu  dans  les  livres  ;  mabmi  OQUltniponiitt  deCloiat 
et  de  tieiie-lslc  ne  parlerort  pas  autretiient. 

Nous  pourrions  demander  encore  s'il  convient  jd'écrire  qu'un  schisme , 
e'flibàdire  «n  dédurcBMatr  ■  HA  itOmmé.,  «t'que  k  cour  d'EspagiM  adrets 
soit  des  sacrifices  à  fn  peur.  Depuis  Iong>temps  on  ne  fait  plus  à  la  peur 
que  dessarrifîf-es  h'xen  «errets,  qu'on  se  dissimule  à  soi-même,  et  auxquels 
on  ne  met  pus  d adresse.  Plus  loin,  Lémontt^y  dit  que»  ie  fatal  chapeau 
»  «mâb  tons  les  dléuMm  de  notre  politique,  deaitee(pie.ibii«  w 
«  épidémie  les  aatres-infinRÎtés  se  eompGqiitiit  dttfléaa  dominent» H db 
que  TabLë  dcTrncin  «^roit  dans  Rome,  auprès  du  cnndave,  Îp  courtier 
»  d'une  seconde  rue  Qui  nca  m  poix.  »  Cette  dernif-if  rom]>arni';nn  ponrm 
sembler  peu  noble;  mais  la  première  nous  paroit  manquer  Lout-u-tait 
de  justeaie:  i^uMbitiÎMi'  d'an  ted  hoinnM  n'e  rien  de  eonmiin  «vee  mw 
^idémie. 

On  lit,  n  h  prtrr ?n  fin  (^cuxiAmp  tome,  queîe  cardinal  de  Rohan  «  tàchoit 
»  de  su/iire  à  ses  deux  renommées  en  couvrant  d'un  grauid  faste  une  ame 
»  pea  âevée  j  des  grâces  séduisantes,  un  esprit  commun  et  d'une  éloco- 

*  tioB  liraife,  one  srienee  raperficielie.  m  Oa  .voit  4|tte  les  imprimeon  M 
l'éditeur  n'ont  pas  compris  cette  phrase  :  Fauteur  nvoit  sans  doute  écrit 
que  ce  personnage  u  couvroii  (l  un  f:^nd  faste  une  ame  peu  élevée,  de 
»  (et  non  des )  grâces  séduisantes  un  esprit  commun,  et  d'une  élocution 
w  fidieniM  leMnoe  superfickHe.  >  On  «  en»  que  le  grand  fii^e  aorVoit 
senideeoiioer/aire  è  tout  le  nate,  etfenbamfdeli  oonstradimi  peul 
excuser  cette  erreur. 

Quoique  Léuiontey  ne  hoit  point  de  la  nouvelle  école  littéraire,  il  ne 
laisse  pas  d'em|minter  d'elle  certaines  locutions  qui  auroient  paru^Jort 
étranges  wt  hommes  de'leltrës  du  dernier  aiècfe.  Aocun  d'eux  i^aiiroit 
écrit  que  le  président  de  Mesmes  apparteitdit  bien  mieux  iitf àûsUf^iôût 
de  la  Régence  (\vlcux  auatcriu's  de  la  vieiflc  cour.  Tîs  n'auroient  pas  dît 
qu'une  ])uissance  avoit  dcis  envieux,  toute  imaginaire  t^ueliejûifïù^i 
quelque  imaginaire  qu'elle  fut,  ou  bien  tout  imaginaire  ■  qu'elie  élbft^ 
Mion  qn'ib  ^luroient  vdûlir  oà  seulement  nïettre  en  dioute  la  réalité  de  cët^ 
puissance,  ou  la  déclarer  puremeiU  imaginaire.  Nous  doutons  aussi  qu'ils 
eu^spr>f  tenu  poûr  correctes  des  plu-ase^  coustruiteSt.CQOime  les  deii\  sui- 
vantes :  ••  Des  motifo  plus  graves  ont  présidé  à  ce»rc«bercbes,  oii  juuuus  ia 
i/'^^kèHé  n'avoit  mis  iioua  Ics^^^eH  priÉbes  citiMiiqtli»  dasle^  mdiis 
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a  su^>ecte$.  "  — r  Ému  dliorreur  et  de  pitié  à  la  vue  de  ces  spectres  &ouf- 

•  fivDS,  <|tti  t'attachèrent 4  Migenotti,  et  dont  aneiine  lÊKtfgm  neyoïiiÉiii 

•  d'expressions  assez  hideuses  pour  peindre  h  misère,  il  rompit  leurs  fers.B 
Malgré  tant  d'observations  critiques ,  et  le  nombre  bien  plus  grand  de 

cdies  qu'on  y  pourroit  joindre,  cet  ouvrage  est  encore,  parmi  ceux  du 
mime  gcm  c  qu'on  a  pobliës  dans  eesdenûen  tempSi  fiin  éat  pins  raoom* 
maodafaJes  non-seulement  par  l'instruction  qo'il  doit  tépÊUâre,  mais  aussi 
par  les  qualités  du  ^tvle,  (]ui  est  au  moins  très-soigné,  qui  n'a  guère  même 
d'autres  délauiâ  que  ceux  que  i  auteur  a  pris  ia  peine  de  lui  donner. 

Lee  deux  volumes  qol  viennent  de  nous  occuper  sont  le  aixiènie  et  le 
septième  de  le  collection  des  Œuvres  de  Lémontey.  Les  deux  premiers  (1) 
rnn  tiennent  des  mélanges  intitulés  :  Rnisnn  .folir,  ou  prtitcoursde  morale, 
mis  à  /a  portée  des  vieux  enfans ,  suivi  des  Observaleurs  de  la  femme, 
ouvrages  depuis  long-temps  mis  au  jour,  et  peut-être  on  peu  oubliés.  On  a  ré* 
imprimé  dans  le  tome  VU  (S)  leDiscours  de  réception  de  Tautear  â  TAeadtf» 
mie  française;  ses  Eloges  de  Peyrcsc,  (îf  Cank  et  Je  Vicq-d'Azyr  ;  ses  No- 
tices sur  des  personnages  célèbres  (3).  Le  tome  IV  (4)  reproduit  Ips  articles 
des  mémoires  de  Dangeau,  que  Lémontey  a  recueillis  eu  1818,  et  que  nous 
avons  albra  M  coowltiivà  iraeleelean  (&).  Nous  knr  lendm 
mène  temps  de  l'Essai  sur  rétablissement  monarchique  de  LouiaXffTt 
qui  rop  trolt  dans  le  cinquième  volume  (6)  des  (Euvres  de  l'auteur.  Il  y  est 
SUIVI  de  dix  pièces  appelées  JustificaUves,  dont  l'une  est  une  notice  sur 
Coibert ,  qui  auroit  pn  être  jointe  à  ceOes  que  le  tome  Œ  renferme;  pidi 
d'une  description  de  la  peste  de  Marseille  en  1720  et  1721,  article  qu'on 
vient  de  réimprimer  littéralement  dans  YHistoire  de  la  Régence  (7);  enfin 
de  Mélanges  littéraires  (8),  qui  pouvoient  figurer  à  la  suite  de  ceux  qui 
portent  le  titre  de  JImmu,  /Me(9). 

(i)  Piiii  ,  iuipr.  de  David,  libr.  de  Paulin,  éditeur,  l83f,  xxiv,  4*3  et  431  pag. 

(8)  Paris,  impr.  de  U.  Fouroier,  liiirairie  d«  Mesmer,  18S8,  383  jm;es» 

(3)  Maffverite  de  Vdon,  rvine  de  Navarre;  PV.  de  Lorrafae ,  dvo  dt  wana; 
Jeanne  d'Albret;  C  up  i!i  roli^^^nv;  Incq.  Aug.de  Thon;  !e  cardinal  de  Retz; 
Anne  Gencv.  de  Bourbon ,  duciii  sse  do  Longucviiic;  M"*  de  la  Fayette; 
M"'  Dcsboulièrcs  ;  Chanlieu;  Adriennc  Lccouvrcur  (  avec  pièces  justificative»)} 
Cl.  Adrien  Helvétius;  M"*  Clairon.  — (4)  Paris,  impr.  de  H.  Fournier,  librairie 
de  Mesnicr,  1899,  364  pages. — (5)  Journal  des  Saxians,  octobre  1618, 
p.  G99-638.  —  (6)  Paris,  Mesnier,  18S9,  448  pag.  —  (7)  Ch.  xi,  p.  360-418 
du  tome  1*',  6*  des  Œuvres  complètes  de  Lémonlejr.— ■  (8)  Étude  tUUraire  sur 
h  partie  kûtoripie  Ai  nmum  ie  Paul  et  Vir^tde»  Be  tu  prieititm  comndirêÊ 
dans  te  style,  les  langues  et  la  pantomime.  Dr-;  Imn.t  effeta  dr  la  ratsee^^MFgÊtt 
0t  de  aréveymee.  Essai  sur  Ut  .Uttiraime  et  ia  iuttgue  russe». 

(I)  U  «Bute  ^nelqeas  anlrss  padnetionB  da  Lâa)anlqr«  qW^^ 
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Tous  CCS  écrits  supposent  de  longues  études,  des  connoissatices  irès-va- 
riées,  l'habitude  de  fcbservation  et  de  l'analyse.  Mais  la  recherciie  laborieuse 
des  idéesou  des  expna&ooa  neuves,  des  résultats  imprévus,  di»  rapproche- 
mensinattendiis»  s'y  &it  pertioiit  sentir,  et  ne  bisse  presque  jamais  assez  d'ai- 
sance et  ffcntraîncment  au  style,  assez  de  clarté,  d'Iiarrnonie  et  dt-  véritable 
élégance  à  la  diction,  pour  que  les  lecteurs  ne  partagent  pas  le  tntvail  ou  fa 
&tigue  même  de  l'écrivain.  Du  moins  il  les  en  dédommage  par  l'utile  instruc- 
tion qn'fl  leqr  oflhe;  et  si  nous  n'ceons  reooramtnderse*  ouvrages  comme 
des  modèles  de  Tait  d'écrire ,  nous  sommes  loin  de  leur  raiaser  on  rang 
distin^nié  parmi  ceux  où  les  scienees  iiionics  et  politiques  sont  appliquées 
à  l'étude  de  i  iustoire  moderne. 

DAUNOU. 


NOUVELLES  LITTÉRAIRES. 


INSTITUT  ROYAL  DE  FRANCE. 

I/AtAOimB  des  toscriptioDS  et  beOei-Iettres  a  ein  M.  Arthur  Bt  u^not  et 

M.  Reinaud  à  deux  des  places  vacantes  dans  son  sein.  Elle  a  encore  à  élire,  pour 
reparer  toutes  les  pertes  qu'elle  a  e&sujées  dans  le  cours  de  cette  année,  deux 
aMdémiciens  ordinaires  •  t  uu  académicien  libre. 

M.  noi]!)!r  a  sncccfîi'  a  M.  PorIftI  dans  PAcailc'mic  cîcs  sciences,  qui  depuis  u 

Serdu  M.  de  Ru^ilv-Mesros,  né  à  Brest  en  1746,  auicur  du  supplément  au 
ftpùme  oriental,  cfirecteur  honoraire  du  département  de  la  mariiM.  On  lui  doit 
'omQisatîon  définitive  du  corps  été  ingénieun  hjdro^pbes. 

I/Aeadémie  des  sciences  a  tenu  le  14  novembre  sa  séance  publique  annuelle, 
«in^  la  présideiK  (■  Je  M.  I^croix.  M.  Arago,  secrétaire  perpétuel,  u  lu  IVIogc 
iiiaiorique  du  docteur  Thomas  Youn^;  et  l'on  a  entendu  aussi  i'éio^c  de  M.  ue 
Laaaarck ,  par  feu  M.  G.  Carier.  prix  d^oeroés  et  proposés  ont  ete  «nnoocés 
Oomme  i!  suit. 

1.  Grand  PBIX  db  MATHBMATiauas.  L'Académie  avo^t  proposé  une  seconde 
fois  le  sujet  suivant  JBeaii'iier  duu  ms  ditmiU  U  phénomène  d»  la  riaittanee 

dans  le  recueil  de  ses  Œuvres:  Irons-nous  à  Pariâ?  (en  1604  );  La  vie  du  soldat 
fimneaiê  {m  trots  dialofuet  );  Thibault,  ou  la  naissant»  £fm  eêmtade  Cham- 

Îtagné  (m  )       Lémontpj,  né  à  Lyon  îe  14  janvier  f'^f,  est  mort  à  Farfs 

e  16  juin  1836^  û  avoit  été  membre  de  i'Assemblcc  nauonaie  ^dite  legjsiutivej  ci» 
1791  et  t79f. 
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des  Jluidesj  e»  ditermtnjni  u\  ec  soin,  par  des  expcricHet$  exMCtei,  la  prettion 
fue  M^ùrlMt  ê^jparéméHt  un  grand  nombre  de  poimis  convenablement  choisi» 
ntr  têê  partÎM  amtirkutéê,  Utératee  et  postérieures  ^un  corps,  lorsqu'il  est 
exposé  m  ehoe  éê  ee Jftiide  en  mouvement,  et  hrsqu'il  se  meut  dans  u  même 

jtuidc  en  rcpns  ;  mesurer  la  rftcsfe  de  l'eau  en  dieer.*  pointi  des  Jîlets  qui  ùeoi- 
sineut  le'  corps  i  construire,  fur  kt  données  éo  fobservmtim,  Je*  courbes  que 

furmm^  tes  jUetsi  déterminer  le  point  où  commence  leur  déviution  en  avant  du 
corps;  enfin  étalUr.  .<'i!  est  possible,  sur  les  résultats  de  ces  expériences  des 

formules  fuipu  iques  que  l'on  comparera  ensuite  avec  l'ensemble  des  espericneoê 
^   ,fiitei  éutéricurement  sur  le  même  sujet,  L'Académie  o'ajfmnl  l^ejo  •UcnjH 
mêmtàtt  Kiatif  à  cette  question,  b'om  dnerumce  i  i«  ttûttt. 

n.  Ptnc  i>*A«Tiieiro!inB.  VXevAmm  •  «Mnr*»,  eUt  Im  fonds  (iroraiMM  de  fe 
rente  que  Lalnnde  lui  a  légueV,  deux  nitiliiillcs  d'or  de  300  trancs  :  l'une  à 
M.  Gaiibart,  directeur  de  l'observatoire  de  Marsciitc,  pour  la  découverte ^qa*!! 
a  fyie ,  le  t9  juillet  1 839 ,  d'une  nouvelie  comète  ;  l'autre  à  M.  Valz,  de  Nimea, 
pour  les  rcclicrclies,  dont  l'nstronomie  lui  est  redevable,  sur  les  diminutions  de 
vulutiu-  que  les  neliuliisiieii  cometaires  c'prouvent  à  mesoj'c  qu'elles  se  rap- 
prochent du  soleil. 

m.  Prix  de  phtsiologib  bv^buibiitals,  fonde'  par  M.  de  Montyoa.  L'Ae«p 
d^mie  n'ayant  re^-n  cette  mmh  •mnm  tnnrragc  de  physiologie  expérimeofale  qnî 
lui  ait  parti  nuTid  r  lu  prix;  et  coiisiJoraiif  d'Hilleurs  que,  parmi  les  ouvrages 
d'aDatomic  qui  sont  parvenus  à  sa  connoissance,  ii  en  est  plusieurs  qui  ne 
peuvent  nranqoer  d'éclairer  la  physiologie,  a  cm  devoir  accorder,  à  titre  d'en- 
couragement,  iinr  médaille  en  or,  de  la  valeur  de  30»i  IVnKf  s,  ù  cliai  un  des 
auteurs  dont  ie»  noms  surreot  :  1°  M.  Carcs,  poar  son  uuvroge  sur  lu  muuvc- 
mcnt  du  sang  dans  les  hrves  de  certaines  espèces  d'insectes  nc'vroptères  ; 
i»  M.  MoBLLBR ,  pour  *n  recbercfaes  sur  la  atnictore  des  glandes  sacretoircs} 
3*  M.  Ebrbnbbrg,  pour  son  ouvrage  sur  l'organisation  et  b  distribution 
matiquc  et  géographique  des  animaux  infusoires  -,  4'  MM.  Delpeck  et  Costb, 
pourjeurs  recherches  anatoiniqucs  sur  l'évolution  des  embryons  ;  5°  M.  Lacth, 
pour  son  anatomic  du  testicule  humain  ;  c  M.  Martin-Salnt-Ancb,  pour  ses 
recherches  sur  la  circulation  du  sang  dans  l'inilirvon  et  le  fœtu;,  de  rhnnimc. 

IV.  Pkix  de  mécanique,  fonde  par  M.  de  Montyon.  L'Acadeuiie  accorde,  à 
titre  d'cncoun^ement,  }°  une  nie'daille  d'or  de  la  vaMur  de  300  Draocs,  à  M.  Tfai- 
lorter,  «pour  sa  nouvelle  pompe  k  faire  le  vide,  fbnctioQnmit  sus  le  seoonrs  d'au- 
m  «une  pièce  niobile}»S«  memédatire  iFordc  b  taètt»  vafeurtà'li.  PixiH  fib, 
pour  K^  disposHiDas  iogénieuses  qulC  n  introduites  dmM  les  i^|i(mils  électro* 
maenetiqui  '    .  * 

V.  Prix  foude  par  M.  de  Montjon,  en  ftvemr  de  eélni  qui  aura  découvert  les 
moyens  de  rendre  un  art  ou  un  me'iier  moins  insalubre.  LAcndcmie  n  décerné 
tuic  récompense  de  8,000  francs  ù  Mi  Ismaëi  Robinet,  ouvrier  verrier,  Je  la 
cristalIèriedcBacamt,  ^our  l'invention  d'un  instrument  .propre  à  remplacer  ic 
«bulBe  de  la  poitrine  dans  la  confection  des  cristaux,  tout  en  donnant  plu»  de 
puissance  et  de  perTection  aux  proee'dés  de  fabrication.  Un  mémoire  de  H.  Gen- 
lîiliijsur  l'empToi  tic  la  limonade  >iilfuriqne,  eoiniiie  inoycn  préservatif  et  curatif 
de  ta  colique  de  plouilf,  a  fixe  Tattention  de  l'Acadcmie.  Ce  travail  pourroit 
dévenir  l'ortjet  'd'un  prix  an  concours  proSchnint  ^'cmil  rsprbduit  avec  tin 
nonilir  I  iifri  aiii  (foIiser^'AimiM  pour  OC  plus  laisser  aucun  doute  van^jP^BibÊt^. 
de  ce  mode  tic  traiiemenC 
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VI  Pi  Tx  DB  Mi^DEciNB,  fonde  par  M.  de  Montyon ,  m  f.nvrur  tîf  ctTix  qui 
auroul  pcrioolioané  i'art  de  guérir:  L'Académie  a  decidt:  il  rou  uccoriic  cette 
■nnéei  àtitrede  réGoiB|MMe <hi  ilencouragement  :  i°  une  «luiuuie  de  i,àOO  francs 
à  M.  le  docteur  RoussEAC,  pour  les  expériences  qu'il  a  faites  sur  TefEcacitc  de  la 
Deaille  dt:  huiix  J&tiii  le  traileiucnt  des  fièvres  intermittentes;  S"  une  somme  égale 
A 11.  Lbcamu,  pour  ses  reclicrchcs  chimiques  sur  le  sang  ;  3°  une  somme  égale  à 
M.  Parbnt  mv  CaMWW,  pour  1m  «xpatmdom  ^u'il  a  teot«o^  alîn  de  savoir  iui- 
qu'à  quel  point  le  rawenge  du  chanvre  eit  oiûsiUe  i  la  eanlé*,  4**  4^00  France 
à  M.  Ma.nbc,  pour  son  traite  tlieorique  et  pratique  de  la  ligaiur>  des  artères; 

S|000  £nuacs  à  M.  Bbn.vati  ,  pour  ses  reoiiercbes  pbjfsioiogiqueâ  &ur  les  modi- 
fientionc prednites  dans  la  voix  par  Fectien  dee  organes  ntwes  au-dessus  du  lar 
rynx;  6"  4,000  francs  ù  M.  Dei-Bah,  pour  nn  nouveau  moyen  de  son  invention, 
applicable  audiaguuiiUc  ol  au  irailcjucui  de^ maladies  de  l'oreille;  7°  l,âOO francs 
à  M.  Mbrat,  pour  avoir  concouru  à  faire  connuîtie  t  n  France  et  à  pmpager 
l'emploi  de  fe'ooroe  de  grenadier  contre  le  ténia;  8"  i,âOO  fnfuics  «  M.  Vu,uuuiB , 
ponrsee  reeberches  aur  la  durée  comparative  de  la  vie,  le  développement  de  b 
taille  de  l'homme,  et  la  fre'qucuce  <Ies  maladies,  dans  les  deux  conditions  oppo- 
sées d'aisance  et  de  pauvreté;  9*^^00  fVnnc^  ùM.  LsROux  de  Vitry-le-Frap^ais, 
penrlade'oeavertede  la  sdidneet  de  ^ies  proprtélM  fébrifuges.  Létabliasemcnl 
que  M.  Leroux  vif:ut  de  former  pour  fabriquer  en  grand  la  salicine  permet  d'es- 
pérer que  l'caiploi  de  ce  médicament  deviendra  bientôt  plus  général  :  si  les  nou- 
velles observations  viennent  confirmer  lldée  avantageuse  que  l'on  a  conçue  de 
■en  effieacitCt  cette  déiDouverte  pourra  devenir  l'obfet  de  l'iin  des  prix  de  la  fon- 
dndon  Monifon.  L'Aoadémîe  a  vn  avec  înlérét  les  noaveanK.proëédés  delfthi»» 
tritJe  qui  lui  ont  ctc  prr  , entés  par  MM.  Jacobson ,  If  lirtcloup,  Tanchou  et 
Auiussat ;  si  elle  a'accorde,  CQtte  année,  aucune  récompense  à  ce  genre  de 
travaux ,  c'est  qu'elle  dnnn  «juTnaa  {dMlongw  expArience  ait  suffisamment  cons- 
taté la  supériorité  dccct  nouveaux  moyens  sur  ceux  qui  étoi&nt  déjà  connus.  Elle 
se  prononcera  aossî  Panne*!  prochaine  snr  fcmploi  du  chlore,  proposé  par 
M.  Ganual ,  jiour  le  traitement  de  la  plitliisie  [)ulnionaire. 

VIL  Le  prix  de.  statistique,  fondé  par  M.  de  Montjron,  et  consistant  en  une 
■MhîDe  d*w  de  la  valeur  de  $^  mmès,  a  été  déeemé  à  la  Topographie  dts 
nptakUt  de  M.  JaDieD,  édhinn  d#  IjSSS. 

Procrammk  de$  prix propnsh  pour  les  années  1833  et  1834. 

1.  Un  OBAWD  pgix  DB  i|ATHfiM4LTiius8  seradéoenié,  dans  la  séance  publique 
de  1BS4,  an  me'moire,  soh  manpserit,  soit  imprimé  depuis  le  coinmenceraent 
de  lB3i,  adresse  directement  à  rAcade'unc,  et  qui  contiendra  une  découverte 
important*^'  pour  Fnnaijrse,  on  iv>e  nouvelle  application  du  calcul  à  l'astronomie 
on  à  la  piiysiqoe.  Lfl  ptîz  OMsistera  en  une  médaille  d'or  de  la  valeur  de 
3,000  francs.  Les  ouvrages  ou  me'tnoires  devront  être  rerais  au  secrétariat  de 
l'institut,  avant  le  l"  mars  1834.  Ce  terme  est  de  rigueur.  Les  auteurs  pourront 
faire  coonoître  leur  nom  ou  l'inscrire  dans  un  billet  cacheté.  Dans  ce  denùernai, 
le  billet,  suivant4'nsa^,  ne  sera  ouvert  que  si  la  pièce  est  couronnée. 

n.  GftAm  PUZ  as  Viaumam.  L'AcadéoÛe  rappelle  qu'elle  a  m  opose ,  pour 
sujet  du  grand  prix  de  physique  k  distribuer  dans  sa  séance  publique  <ic  l  833, 
ie«  question* Miivantes:  L/ta  organes  creux,  que  M.  Schultz  a  désignés  sous  U 
n«p  4»  mnntmtx  du  laU9,  ^ittent  ils  dans  le  plus  grand  asiMire  «ifis  vigé- 
ttliM^  <r  fi»ilê  pb€9  jr  tsupna-iUI  SantrOê  MiMriâ,lM  wu  de» 4UÊbr$$  ou  réunis 


m  JOURNAL  DES  SAVANS. 


en  un  réseau  jtar  tle  fréquentes  anastomoses  ?  Quelles  sont  l'origine,  la  nature 
et  la  destination  des  sucs  qu'ils  contiennent?  Ces  sucs  ont-ils  an  mouvement  de 
Mautalitm,  «t  à  quelle  cause,  soit  interna,  sait  externe,  faut-il  attribuer  ea 
mouvement?  Enfin,  jusqu'à  quel  point  est-on  en  droit  stadofUr  eit  de  rejeter 
r opinion  de  (juelaues  physiologistes  modernes  qui  admettant  dèitê  ht  végétaux 
une  circulalum  rte  sucs  comparable  à  celle  du  sang  dam  animaux?  Les  con- 
carrens  devront  joindre  à  leurs  mcmoirei  des  destins  an«toniiqacs  £uU  d'ajprès 
mttre.  Lefirii  conaisten  en  une  médsOle  d'or  de  b  ▼■hnrae  9|0M  fnmci. 

m.  L'Acadcmie  avoit  ouvt  vt  un  concours  sur  le  sujet  suivant:  *  Les  expli» 
«  oations  plus  ou  moins  ingciiit:u&cj»  que  les  physiciens  ont  données  du  pbé- 
«  nomine  de  hi  ^rMe,  hissent  encore  beaucoup  à  désirer.  L'Ae«dénie  *  feate 

•  que  cette  question  ponrroH  auiourd'hui  être  étudiée  avec  succès:  que  les  con- 
1  noissances  exactes  qu'on  a  dcjà  acquises  sur  le  rayonnement  de  la  chaleur, 
n  sur  ia  tein|>i-ralm  c  (le  l'iitiiiosplière  à  (lidcrciKcs  cicvations,  sur  le  froid  qu'en- 
•r  gendre  1  evaporation ,  sur  reicctricité ,  &c.  ha.^  conduiront  peut-être  à  une 
n  selution  complète  de  cet  importent  problème  mél^rologique.  Les  concomoe 
•>  sont  invitc'5  à  se  f>ion  pénétrer  des  vues  <1c  l'Académie:  ce  qu'elle  demande,  c'est 
t  une  théorie  appuyée  sur  des  expériences  positives,  sur  des  observations  variées, 
1»  («itps,  s'il  est  possible,  dans  ie$  régions  mêmes  où  neit  le  grile,  et  qui  puisse 
•>  remplacer  les  «perçus  vagues  dont  on  a  été  forcé  de  se  contenter  jusqu'ici.  En 
n  traitant  de  la  furmation  des  grêlons,  quant  à  leur  constitution  physique,  quant 
»  u  l'énorme  vohune  qu'ils  acquièrent  quelquefois ,  quant  nux  saisons  de  l'année  et 

•  aux  époques  du  jour  dans  lesquelles  on  les  observe  ordinairement,  il  sera  donc 
w  imiispenseble  de  suivre  les  conséquences  de  h  ibâirfe  qn^on  «ire  adoptée, 
"jusqu'aux  applications  numériques,  ^oit  que  cette  théorie  m  eftc  seulement  eu 
•>  œuvre  ks  propriétés  déjà  connues  de  in  tludetir  et  de  l'tlectrieite ,  soit  qu'elle  se 
«  fonde  sur  des  propriétés  nouvelles,  résultant  d'expcriences  incontestables.» 
Le  pris  consutoit  en  une  médaille  d'or  de  la  valeur  de  3,000  francs.  Les  condi- 
tions du  programme  n'ayant  été  remplies  par  aucun  des  concurrens,  TAcadémie 
remet  la  question  au  concours  jusqu'au  X"  mnrs  IH.l  i. 

IV.  Prix  d'asthoiioiue.  La  médaille  fondée  par  Lalande,  pour  être  donnée 
•nauellement  à  le  personne  qui ,  en  Frenee  on  anletirs  (les  membres  de  IVncliinl 
exreptes  ),  nura  fait  l'observation  la  pins  inlcres  ntif-,  on  le  mémoire  le  plus  uttlc 
aux  progrès  de  l'astronomie,  sera  dcccruce  dans  U  j>cauce  publique  de  fw- 
née  1833.  médaille  est  ordillltiTcmc ni  de  G35  francs;  mais  eO  I83S,  l'Aoede' 
mie,  s'il  j  a  lieu,  pourm  en  encmenter  la  valeur  de  toutes  les  MOUOei  qKÎ  son 
reilMt  tnsponifcfes  dans  (es  années  1 830  et  1 83 1 . 

V.  Le  PRIX  DE  PHYsioi  noiE  ExrKRiMENTALE ,  fonde  par  AI.  de  Montyoo,  Con- 
sistant en  une  médaille  d'or  de  la  vali  ur  de  896  francs,  sera  décerné,  en  1833^  à 
fouyrage  imprimé  ou  menoserit  qm  pnroîtni  avoir  le  plus  contribué  «nx  progrès 
d*  cette  science 

VI.  Prix  db  .mécamui^e,  tonde  par  Montyon  ,  pour  l'iuvention  ou  le  perfec- 
tionnement des  instrumensutiles  aux  pi^grès  de  l'açriculture,  déserta  mécaniques 
et  des  sciences:  médaille  d'or  de  1,000  francs  à  décerner  en  1 833. 

VII.  Patx  DIVERS  i)r  legs  Movtvon.  L'Académie  a  jugé  nccenîftire  de  faire 
remarcjucr  que  les  prix  dont  il  s'aj^it  ont  cxpressénient  pour  o-  jet  îles  décou- 
vertes et  ioveniioas  propres  à  perfectionner  la  médecine  ou  la  cbirui^îe,  ou 

Îui  diminoerotent  les  Aiflgers  des  diverses  profeisbns  on  arts  méeaniqu*  t. 
«»  pièces  admises  en  concours  n'auront  droit  eu  prix  au^eutant  qu'elles  co 
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tiendront  une  découverte  bien  d^letnidée.  Si  là  piftoe  «  id  prodaite  pur  l'eab 
(car,  H  dem  indiquer  la  partie  de  ion  trereif  oa  cette  dlîoeuTerte  m  trouve 

exprimée  :  dans  tous  fcs  cas,  In  commission  (  liait;!''  de  l'i \;iinen  du  concours 
fera  connottre  ^ue  c'est  ù  la  de'oouvcrte  dont  il  s'agit  que  ie  prix  est  donné. 
Lm  MnoMft  qw  aeivat  mises  i  h  dllpeaition  des  auteurs  dîea  «fêebavertcs 
ou  des  ouvrage*!  rrjumnnc';,  nr  peuvent  être  indiquées  <favnnce  avrr  prc- 
oisioa,  parce  que  ie  nombre  des  prix  n'est  pas  de'termine';  mais  les  libéralité:»  du 
fondateur  et  Im  eniree  du  Roi  ont  donne'  i  l'Acade'mîe  les  moyens  d'e'iever  ces 
|irix  à  nne  velew  CMUidémbie}  en  sorte  que  ice  enteors  soient  dédommagés  des 
eip<frleneee  en  re^erdKs  dispendrewei        «nroietit  entreprises ,  et  reçoivent 

des  récompenscK  pri  jnii  li nniiVs  niu  i ir'  s  ou'ils  nuroicnt  rendus,  soit  en  pré- 
venant OU  en  diminuant  de  beanconp  t'insaiubrite  de  certaiifes  professions,  soit 
en  pevfeetiennuit  lee  seienecB  nddraîiesia 

n  sera  aussi  de'ccrne*  des  prix  aux  meilleurs  résultais  des  rcciicrclics  entreprises 
sur  les  questions  suivantes  proposées  par  l'Académie,  confornu-iaent  aux  vues 
du  fradiiteur  :  QvBntmt  tm  uànvtn,  L'AcadAnie  nvoit  proposé  la  question 
suivonte  :  Déterminer  auelles  sont  les  altérations  phi/stques  et  chimiques  des 
organes  et  des  Jîuides  dans  la  maladies  disignées  sous  le  nom  de Jtèvres  conli' 
nues  ?  Quels  sont  les  rapports  yvi  existent  entre  Ue  symptAmes  de  ces  maladiee 
et  les  altérations  observées?  Insu  ter  sur  les  vues  thérapeutiques  qui  se  déduisent 
de  ces  rapports.  Denx  mémoires  ont  été  envoyés  pour  le  concours.  Mais  ni  Tun 
ni  l'autre  no  renferment  une  solution  satisfaisante  de  la  question.  Toutefois  l'Aca- 
démie a  distingue  le  mémoire  n"  S ,  portant  pour  épigraphe  :  «  La  médecine  n'est 
m  f  «0  la  physiologie  éethemme  mabde,  «  et  difc  se  serait  déterminée  i  accorder 
un  encouragement  à  son  auteur,  si  elle  n'eut  espe'rc' qu'il  n  |  i  nhi'!  u  m  m  travail 
au  procbaio  concours,  avec  les  perfeetionncnicns  que  de  nouvelles  recherches 
pnunonty  apimtcr.  L%nportance  de  cette  question  détermine  TAcadcmie  à  la 
remettre  au  concourt;  et,  pour  en  faciliter  w  solution  complète,  elle  l'a  divisée 
en  denx  questions  distinctes,  qui  pourront  itn  traitées  séparément,  l'une  pure- 
ment médicale,  et  l'autre  entièrement  tliimîquc.  Qliestion  de  mbdbcinb.  Di' 
terminer  fuelles  sent  tee  altérations  des  organes  dans  le*  maladies  dieignies *ùu» 
U  nom  de  fièvres  continues  f  Quel*  sent  les  rapports  qui  existent  entre  tes  *ymp- 
têmes  de  ces  maladies  et  les  altérations  observées  ?  ^ rrr  n  h-'  >  f.rî  thc'rapru- 
tifues  qui  se  déduisent  de  ces  rapports.  • —  Qitestion  db  cujuie  médicau.  Dé- 
terminer quelles  sont  les  altérations  physiques  et  chàu^uee  des  solide*  et  de» 
Uquides  dans  les  maladies  désignées  sous  te  nom  de  fièvres  continues  ? 

Les  prix  consisteront, /loiir  chacun  de  ces  deux  sujets,  en  une  médaille  d'or  de 
la  valeur  de  5>M0  franea,  et  «eroat  adfiq;éi  en  1834. 

Question  db  cbircrgib.  L'Académie  avoit  proposé  la  question  suivante  :  Déter- 
miner,par  une  série  de  faits  et  d"  oh.^ervations  authentiques,  quels  sont  les  aiantages 
et  les  ineont^inietu  des  moyens  mécaniques  et  gymnastiques  anpliqués  à  la  cure  de* 
difformiti»  du  système  osseux  ?  Cinq  mémoires,  adresses  ■  f  Académie  pour  ce  con« 
cours,  s'éloignent  telîemenf  de  fa  question,  qu'ilssembient  n\  irt'fJi  omjKisJs  pour 
une  autre  occasion  :  aucun  d'eux  n'atteint  le  but  principal  de  la  qucsuon  proposée, 
^eit-i-dire  de  bire  oonnoiire  lee  avantages  et  lei  ittoemvàifena  de  Remploi  dei 
moyens  mécaniques  et  gymnastiques,  et  de  dégager,  par  une  comparaison  atteo'' 
tive  de  ces  inconvéniens  et  de  ces  avantages,  la  vérité  des  doutes  et  des  contra» 
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4^çMouâ  iioiU«l{<B  ^.encore  enveloppée  Le  prix  ue  sera  donc  point  décerne  cette 
•nn^}  ll|lisPAlHHlânH»ft  décidé  h  m^me  quettion  «croit  remise  auooncoun; 
elle  engage  \e»  coaciirrens  à  se  rappeler  qu'on  leur  demande  :  1"  la  description 
générale  et  analomiqu*  des  priucipale-sdilibroiitesqui  peuvent  affecter  la  coiuaoe 
verte'brale,  le  thorax,  le  bassin  et  les  membres;  S"  les  causes  connues  ou  pro- 
biddcfl  de  ce»  ioânnitM«  ie  OMoeniuM  auivant  lequel  ellee  eoni  prodoitee ,  ainii 
qnePiofliicfDce  qiifdief  «iieroent.aiirle»bn«<wnaet  partMiiliflMneat  mut  h  oii^ 
culation  du  SMff  h  respiration ,  la  digesdoii  et  les  functlonA  du  système  ner- 
veux} 3**  de  deeigasr  d'une  manière  présise  celles  ^ui  peuvent  être  coiabaUuee 

.  mvD  «Kfio»  dt  Mteoie  pi^  Teoplei  des  moyens  meoa^iieei  «elIee  «foi  deirMt 
î'i'trc  parf1'ni!tre«i  moyen»;  enfin  Celle»  qu'il  serait  inutile  ou  dangereux  de  soumettre 
à  aucun  genre  de  tnùtenient;  4"  de  taire  connoitre  avec  »Qiu  tes  nioyeiu  nieca- 
niqnes  qui  ont  e'te  employés  jusqu'ici  pour  traiter  les  difformités,  soit  da  treac, 
•oit  dei  membretp  en  inaistant.  davaaui^e  mr  oeu  «nigads  ia  préferenoe  doit 
être  «ccordee.  tA  deserintion  de  cet  derniers  sera  accompagnée  de  dessina  dé- 
(aille's  ou  de  ninclLles,  et  leur  n»aiiii!ro  d'agir  devra  l'ire  dcmontrcc  sur  dc>  per- 
sonnes atteintes  de  diflôrraités.  Les  coficurreuÂ  devront  aussi  établir  £ar  des  ïaits 
les  améliorations  obtenues  par  les  noycns  mécaniques,  noa-^ënlement  sur  les  os 
deforme's,  mais  sur  !es  antres  organes  et  sur  leurs  fonctions,  et  en  premier  lieu 
sur  le  cœur,  le  poumon ,  les  organes  digestd's  el  le  système  nerveux.  IL>  distingue- 
roDt,  parmi  les  cas  qu'ils  citeront,  ceux  dans  Ueqoda  les  améliorations  oot  per- 
sisté, ceux  où  elles  n'oQt  été  que  tcMWoraiiçSt  et  tfguM.  dans  lesquels  on  a  éié 
obligé  de  suspendre  le  toidtement  on  «Ty  renoneer  raison  des  «eeidens  pfns  on 
moins  graves  qui  sont  survenus.  Eiifiii  la  réponse  ù  la  question  devra  mettre 

'  l'Académie  dans  le  cas  d'apgrécier  it  sft  juste  valeur  l'emploi  des  moyens  méca- 
niques et  gymiiastiqaes  proposés  ponr  OMsfcattr»  et  gonir  I«  diverses  diflbrmitéi 
dusysuMnt  o  sf-uv.  I.c  prix  coittisteii«sttnneaiédttlUdllBE:dkb«^I«ttcd«  10,1^ 
qui  sera  di  cumec  eu  1834. 
Vn.  Prix  de  sTATisriavE ,  fondé  par  Moa^jfoo,  ( Md^He  d'or  équivalente  i 
aonme  deâ30  Drancs»)  «  Parmi  les  ouvrages  qui  auront  pour  «bjet  une  ou  plu- 
«  sieurs  questions  relatives  à  la  statistique  de  la  France,  celui  qui,  au  jugement 
0  de  f  Acailéuue ,  (    ii(i<  ri  lia  les  reclierclics  les  plu-s  utiles  sera  courooné  dans 

•  la  première  seaucc  publiqiie.  On  considère  oooune  admis  à  ce  concours  les 
w  nwMqpires  envoyés  en  nanuscntt  et  œnx  qui ,  ayant  été  împdnws  et  publiai, 

•  seront  parvenus  à  la  connoi^sance  de  f'A  ,ul  iniL';  >  ut  sml.  i  \ti  ptes  les  ot»> 

•  vrages  des  membres  résidens.  Le»  mémoires  maouscribi  ou  impruue«,  adreasM 

•  parles  aatears,  doivent  être  envoyeanueeevéteriat  dennsutut,/nNHSs  d$  fm, 

•  et  reBÛs  araot  le  t*'  avril  1 833  ;  ils  peuvent  porter  le  nom  de  l'auienr  f  os  iiea 
«  peut  aussi  être  écrit  dans  un  billet  cacheté  joint  au  mémoire.  • 

L'acadt'niio  rovalo  ilu  Gard  a  publié  un  volume  de  Mémoires,  à  Nîmes,  cfaes 
Durand-Belle ,  479  psges  in-a°.  Après  un  discours  de  M.  Toulon,  président  de 
Tanadémie ,  prononeéa  Tonrerture  de  la  séisnoe  publique  du  f  fuin  demieri  îe 
coroptt-rtiHÏii  (fn  -rcrétaire  perpétuel  M.  Nicot  el  le  ai  i  n  us  de  réception  de 
M.  l'cric,  ce  volume  contient  une  trentaine  d'artioles,  dt^^inUties  «lous  neuf  titres. 
T,  Scieiiee^  économiques  et  agriculturei  t^moires  de  .M.  G.  de  La  Baume  et  de 
M.  Le  Coq.  n.  Ans  industriels;  N^uuveau  procéJe  pour  le  decruuf;e  de  la  soie, 
par  M.  Fauquier.  III.  Sciences  mathématiques  et  physiques  :  Résolution  d'un 
frobfêma  de  çjKMqéino  {inscarne  dan»  nn  iritti^  troi|.oer(aes  dont  ebaeun  tsndi* 
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les  deux  «utre»  et  deux  eàtés  du  triabgie),  par  M.  i  hoinds-^Lavernède.  Nivelie* 
ment  baimiétrtqM  des  CSéTCB nés,  parM.  d'Hombre.s.  Des  nouveaux  avantage* 

•  des  gazes  métalliques,  par  M.  Teaster.  IV.  ^fr'dfecine:  CoDsidérations  sur  les  sja* 
tèmes,  par  feu  M.  Âmalric.  Opinion  de  M.  Phe'lip  sur  les  questions  relatirea  à 
l'action  de  la  police  sur  l'art  de  guérir.  V.  Arckeoiogie  :  Mémoire  sur  la  porte 
d^Ai^oMs,  par  jf.  Aag.  Pelei.  Lettn  de  M.  Anbasei  sardeo»  kwam  tu  hrâue 
•Dtlquet.  Vl.  Histoire  et  biographie:  Do  ehrisdMiisme,  des  chosm  et  des  etfètt 
de  son  établissement  en  Europe  ,  par  M.  Roux-Ftrrand.  Eloges  Je  Moïsi'-Angfi- 
viel  de  la  Beaumelle  (générai  uu  génie»  mort  à  Rio -Janeiro  en  1831  ),  par 

'  M.  Perte  ;  de  VÎDcens  Sunl-Laàrent,  d'Amoreua  et  de  Louis  Haign»,  négociant , 
par  M.  Phelip;  d'Alexandre  Vlnccni,  par  M.  Nicot.  VIÎ.  Arts:  Discours  cîe 
M.  Durand  sur  rutilité  des  beaux-artâ.  VlH.  Poésie:  Traduction  (en  vers]  de  fa 
première  satire  de  Juveiial,  par  M.  Teijon ;  huit  autres  pièces  de  vers,  par 
MM.  Nitot,  Reboul,  Ch.  Rey  ei  Sausse-Villiers.  IX.  Mélanges  Dp  f'âge  du 
monde,  par  M.  Simil;  Discours  de  Fluvien,  évéque  d'Antioche,  traduit  du  grec 
de  saint  Chrvsostàme,  par  M.  Donzcl  ;  Observations  de  feu  MaÛntOtb  SUT  Festir^ 
«ice des  droits  de  cité,  tradnites  par  M.  le  marquis  d'Aranion.»«^Le  toIlMeest 
terminé  par  la  liste  des  membres  et  des  associés  de  l'académie.  - 

LiViŒS  NOUVEAUX. 
FRAJNCE. 

Tli\<auru.i  /i'n^<s  j^r«c(r,ab HenricorStephano :  post  e  Iltii  n« m  ftuplii  aii),  iiovis 
additaiaentis  auctum  ordineqoe  alphabetico  digestura,  tertio  «diderunt  Cm.  Beoed. 
Hase»  G.  R.  Lud.  de  SinneretTheobald.  Pîx^  Votiuninis  priod  fasdenlos  terthia. 
Parisiis,  Firm.  Didot,  ,  in  fol  .  i8  4  pages,  y  compris  un  avis  au  Icrteur, 
où  H.  Ambroise  Firmin  Didot  montre  que  diverses  parties  de  ce  grand  uuvrage 
ont  été  réimprimées  à  Genève  par  H.  Estienne  lui-même.  —Im  mmreflc  édîtîoo 
se  publiera  en  38  livraisons  ou  fa.scicules.  Prix  total  :  336  fr. 

Grammaire  fènrrale,  abri^  de  grammaire  franeatse,  par  M.  B.  J.  Dieppe, 
imprimerie  de  Delevoje-Bwièfe^  ubrairie  Ac  la  veiive  Marais,  rt99;  in-g", 
lOÈ  pages.  Prix  :  3  francs^  —  On  annonce  la  39'  édition,  revue  et  «agmcntée,  de 
In  Grmmmmte fntnçai*€  ét  M.  Fonnner.  Paris,  imprimerie  de  Pffief,  librairie  de 
Mathiot,  183a,  133  pages  in- 1 2.  Prix  :  I  friii  c. 

critique  de  la  JUttofUtit»  de  M.  Henri  Monin  tur  U  raman  de  Rtm~ 
gswwuf,  par  11.  P!nuMisqQ«  HielieL  Paris,  imprimerie  de  RignsttK,  Untîrindir 
Siivestre,  I83i,  16  pages  in-8°.  Voyez,  sur  [a  Di.s.sertation  de  M.  Monin,  nos 
cahiers  d'avril,  p.  tà4,  asftj  et  de  fuiiiet,  p.  386— 398.  M.  Francisque  Miobel 
reeeiMMsl  le  méirite  4m  tmnâ  do  M.  Moninf  mais  il  foiatà  l'éloge  qu'il  en  fidt  des  > 
observations  critiqui^*  ^i^^neral ,  nous  ont  pam  trop  sévères.  Quelques- 

unes  aeeoncement  t]ue  la  ponctuation,  et pourroient  ^tre  contestées.  Cependant 
oatflxaroei»,  qui  suppose  une  étude  attentive  des  monumens  de  l»littésatare  dn 
moyen  âge^asièjoiÎMn  àk  diiaavlMion-^iicaaiplèta  et  dontii  ««elifia  qnidquas- 
articles. 

M  • 
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CamUudtStigne  Peyre  ttSeigme  /m».  Puw,ini|iinB<rie  de  Pinard ,  istt» 
16  page«;  in  l  G.  Copte  figurée  de  l'édition  Ji-  I.vnn-  (  580.— On  a  fait,  à  Chartres, 
chez  Garnicr  ills,  quelques  réimpressions  liu  luémc-  genre  :  la  Farce  joyeiue  de 
Harlin  Bâton ,  1 6  pagei  hHI*;  b  Donnai  des  nouveaux  maries,  in- 1  s ,  &c.  ^ 
Cm iMMiTeilMttdiliMM,  9111  m  droit  i  no  Irèa-peitt  aonibre  d'exemplaires,  soat 
çvtifliili&vflMHtdiMf  m  «oina  d«  M.  H6fhiiat«t  de  M.  Doplwsw  :  la  MMiraiMt 

Cïotilde.  drame  en  cino  actes  et  en  prose,  par  MM.  Fmî  ?  nlié  et  Adolphe 
Bossange;  represcaU;  sur  le  Théâtre-Français  le  1 1  septembre  I83â  ;  %*  éditiou. 
P«ris,  imprimerie  de  Duverger,fibnrïriedell«rlM»atGOttBoM«iigspcra,  IMf , 
116  paf;(\s  in-B".  Prix  :  6  francs. 

Le  Roi  s'amuse,  drame,  par  M.  Victor  Hugo.  Paris,  imprimerie  d'Everat, 
fibraîrieifeAeiMlaél,  i83i,  ia-8*»il4rpMa.Pm:6francs.  Noos  reviendront 
peut-^tre  sur  cette  produotionf  qmna  Im  nuncun  qu'elle  •  exmtées  tcroBt 
devenues  moins  vives. 

Hettri  IV.  ctnptrmt  J'Athmapu,  ou  les  mirielM  démasqués  p  fiafMiîe. 
(italienne)  en  cinq  actes,  composée  par  M.  Vincenzo  Nardini,  [«âne  fittcnlflar 
romain,  traduite  en  prose  française  par  M.  Louis  Rajoouard,  «Tocat  Ail,  ïmpr. 
de  Guigue,  1S3I,  ItO  page*  in-6*.  Le  ta$»  itilifln  est  înipriBe'  en  re^d  de 
la  version. 

Prosopopée,  alUeorie  circe  de  la  Rose  et  du  Rossignol,  texte  arménien  de 
Marc  Zacharie  Cbodientz,  d'Értvan  ;  traduction  française  de  M.  D.  Ed.  Levaillant 
de  FiorïTal,  profeasenr  i  fÉcole  rojale  et  spécide  des  iangnes  orientales  viranies 
prie  îa.  UUiothiqiie  du  Roi ,  memBie  de  flMadànie  emênienne  de  9ain»Lainre. 

rMÏe,  inupr.  litf  ii^nijiliiqui  de  S.  Durier,  librairie  orientale  de  Don lîey-Dupré, 
103t,  în-8*,  X  m,  IV  et  Èj  pages.  —  [  EdÏL  lypo^r.  )  Pari.s,  hnm  .^e  Dupajr, 

~     '     ~      *    "  "  Il  de 


>deDondey-Dupré,  hc,  84  pag.  tn-8*.  M.  Levaillant  (Te  Florîrai  an» 
nonce  la  publication  prochaine  des  traductions  qu'il  a  faites  de  deux  ouvrages' 
composés  en  arménien  au  xii'  siècle;  savoir,  des  tables  de  Méclutar  Coch,  et  de 
niistoire  d'Arménie  par  Moïse  de  Clioren.  La  premièi*  de  cee  tradnotions  sen 

précédée  des  Rudtmens  de  la  langue  arménienne. 

Convalescence  du  vieux  coafeur,  fne  iL  P.  L>  Jacob,  bibliophile.  Paris,  impr. 
de  Dneeseois,  liWaîrie  deL.  ianet,  l89l,iB-lt,  S48  pages  et  cinq  lithographies. 

Prix  :  5  fr. 

Lm  deux  frères  de  lait,  ou  l'éducation  nmtneUe,  par  M.  Henri  Axais.  Paris, 
impr.  de  Migiterat,  librairie  de  Bd^obeteSnd,-i03t,  pages  tn*1l.  ■L'insirae- 
»  tion,  f^it  l'nttTrnr,  qui       jrrnve  !c  plti^;  profondc'mcnt  dans  famé  d'un  rnfanf, 

•  est  ceile  QUI  iut  est  donnée  à  i'occa&joa  de  ses  peines,  de  ses  plaisirs,  des  acu- 

•  dans  qu'il  éprouve,  dee  éfiôieflaene  qni  Tintéressent  :  sn  enanades  enp4ent 
9  sent  sea  inalitttteurs  ;  et  sens  7  songer,  il  les  éclaire  à  son  tour.  Entre  detu 

•  enlans  du  mlane  âge,  il  est  des  circonstances,  des  situations,  des  reiatioas  qoi 
»  peuvent  rendre  très-douce  et  très- profitable  cette  éducation  mutuelle.  La  situa- 

•  tion  et  les  reiations  que  j'ai  choisies  m'ont  sembla  favorables  à  cet  objet.  Si  les 
m  enfans  qui  me  Kroat  li'atiBdienl  i  eeoz  dont  fe  lear  «t^pèie  le*  nomeenatieon 
»  et  dont  je  leur  raconte  Thistoire,  je  contînucrai  de  les  mettre  en  société  avec 

•  eiu)  je  ne  demande  pas  mieox  que  d'être  de  oouveau  leur  confident  et  lenr 
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»  secrétaire.  <*  Ce  volume  se  lit  avec  intérêt  et  doit  contribuer  a  répandre  une  in»- 
traction  utile. 

Soirées  Itttérsùr^  r!e  Paris,  recaei!  ptiWip  jiîir  M"*  ÂmabieTastu.  Paris,- îili|ir< 
de  Crapeiet,  lihr.  de  Janet,  183t,  in-ii,  31  i  pages  et  neuf  gravures. 

L'Abrégé  de  ge'ographte  de  M.  Adr.  Balbi,  annonce  denrnos  cahiers  d'aont 
p.  ftlO,  et  d'octobre  p.  C33,  est  •  pre'cédé  d'un  Examen  raisonne'  de  l'e'tat  actuel 

•  des  oonnoissances  géographiques  et  des  difficultés  qu'offre  la  description  de  la 
<*  terre  I  d'un  aperçu  sur  la  géographie  astronomi(|ue ,  pliysiquc  et  politique  ;  des 

•  définttioas  les  plus  importaotea,  d'observations  criti<|ues  sur  la  population 
«  aclDclle  du  globe;  de  fa  cTanificatron  de  ka  habitans  cTaprèi  les  langues,  les 

•  religions  et  la  i  ivilisiuion  ;  ofTiiuit,  pour  cliaquc  partie  du  monde,  les  prin- 
«  ctpanx  faits  de  la  géographie  phjsique  et  politique,  la  description  de  tous  les 
9  états  d'Europe  et  aAmérîque,  et  des  principaux  étals  de  l'Asie,  de  l'Afrique 
»  et  de  l'Oce'anie,  et  de  leurs  villes  principales;  les  divisions  politiques  de  1789 

•  comparées  aux  divisions  politiques  actuelles  j  l'indication  des  religions  et  de» 
«  langues  difTe'rentes,  des  forces,  des  KiioaTeai  de  chaque  état ,  des  principaux 
S»  articles  de  leur  industrie  et  de  leur  commerce,  leurs  divisions  administratives 

•  actuelles;  et,  pour  leurs  villes  principales,  l'indication  des  établissemens  litté- 
9  raires  et  scientifiques  les  plus  importans,  des  monumens  et  édifices  les  plus 

•  reraarquaUes,  des  MtttquiteSi  du  nombre  des  habitans ,  &e.  ;  suivi  «Ton  lableau 
«  comparatif  des  monnoies  et  des  poids  et  Riesures,  anciens  et  modernes,  de» 

•  principaux  pays  et  des  principales  villes  du  globr;  ouvra^^c  destine'  à  la  jeunesse 

•  liran^aise  et  i  tous  ceux  ^ui  s'occupent  de  politique,  de  recbcrcbû  histo» 

•  tiques.  • 

Carte  r!r  !n  nat'igation  de  la  France j  de  la  Belgique,  rîe  h  Hollande  et  de 
tout  ie  territoire  de  la  rive  gauche  du  Rhin,  réduite  de  la  carte  hy  drographique 
deat  41e  forme  le  lableau  d'assemblage  ;  divisée  eif  vingt^on  grands  bêniiM; 
contenant  les  routes  rovair";.  les  chemins  de  fer,  les  canaux  exécutes,  ceux  en 
coustruction  et  en  projets  étudies,  l'indication  de  la  partie  Ûottable  et  navigable 
des  rivières,  avec  des  tableaux  sjnopti(|oes  de  l'une  et  de  l'autre  navigation  et 
des  chemins  de  fer;  dedÎM  et  pmeolee  au  Roi  par  M.  V.  Dubréa»,  Mneieir 
ingénieur  géographe,  cfierda  bureaa  du  dq>èt  des  certes  et  plans  «k  fat  dbeetion 
générale  des  ponts  et  cliausse'es,  auteur  des  ciii  tes  juilj!i('*'s  par  cette  administra- 
tion, et  l'un  des  collaborateurs  du  Dictionnaire  géographique  universel.  Cette 
narte,  gravée  avee  le  plus  grand  eotB  anr  deux  feuilles  grand  aîgfe,  formant  un 
cadre  de  38  ponce;  àc  Iiauteur  sur  48  de  largeur,  se  trouve  a  Paris,  chez  M.  Ch. 
Pioqoeti  géographe  ordinaire  du  Roi,  quai  Conti,  n*  17,  et  chez  l'auteur,  rue 
Saint-Hyaolntlie Saint-Michel,  n»  SO.  Prix:  15  francs. 

Nous  nvon<?  annonce  dans  notre  cahier  de  f  nn  vier  dernier,  p.  56,  vingt  vol.  in-8*, 
contenant  \  Histoire  d'Italie,  depuis  1490  jus(|u'cn  1534^  par  Guichardin;  depuis 
1534  jusqu'en  1814,  par  M.  Botta,  et  cette  édition  •  dejîï  fourni  la  matière  d'un 
aitide  du  cahier  defseptembre,  p.  513-591.  L'ouvrage  de  Guichardin  remplit 
6  volumes,  et  celui  de  M.  Botta  14  dont  nous  donnerons  ici  la  notice  biblio- 
ffrapbique.  Storia  tTItalia,  continuata  da  quclla  de!  Guicciardini ,  sino  al  1789,' 
ai  Gafio  Botta  :  ttmo  primo,  tlalla  stamperia  di  Crapelet,  presso  Eaudrj,  librajo, 
IfSf ,  hi^,  v^  et  590  pa|^.  Le  premier  tome,  orne  du  portrait  de  finteur,  con- 
tient cinq  livres ,  preccJcs  d'une  épitre 'de  l'auteur  à  sa  ';nii<;cripfent';  i-t  Je  fa 
liste  de  leurs  nom».  Le»  récits  commencent  à  la  mort  de  Clémeat  Vil ,  ver»  la 
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fin  de  fuptMdbre  1 634,  et  à  l'eie^tw?  dt  •»«  successeur,  Paul  OIi  I*  10  oetok», 

rt  Atteignent  l'année  1547,  où  mourut  François  I".  On  r  peut  remârqver  (w 
tti  iiules  reUtifs  à  IViablissemenl  d«f  je'suites,  aux  progr^  du  iuthe'raaisiDe ,  wix 
premif  is  acies  du  concile  de  Trente  Tomo  secoudo.  430  p«Kf*î  'i*^fes  VI-X, 
MM.  l547-U6liWU«lflf]|p«p«iPiml  m»  JuleclU,MwG«lUt  Paul  IV  «t  Pie  IV. 
Lm  liélîbmtiintt  du  cammt  tîMBeat  «iw  g«mde  place  dant  oe  tolaMM*  qat  tifra 

uussi  le  talileau  di'  la  Conjuration  des  Fieschi,  de  l'abdication  et  de  la  mort  de 
CiurUâ-Uttiui,  (ieé  ^uerre^  du  Pieiiiuiit ,  &c.  'Vouio  Uizo,  âU-i  page:»  ^  liv.  Xl-X  V, 
aiioe'es  lâGi-tnio.  Fin  du  concile  de  Trente;  pontiGcau  de  Pie  V,  Grégoire XDI» 
Sixic-Quiot,  Cle'ment  VIII  et  Paul  V;  guerres  dans  l'intérieur  de  {Italie  et  au 
dcliur>  i  troubles  relii^ieux  en  France,  jusqu'à  la  mort  de  Henri  IV.  T»mo  qmartp, 
439  pag. ,  liv.  XVI-XX,  années  1610-1 631.  Au  milieu  de  beaucoup  d'evcaetueos  - 
uémorabie»!  «oos  Grégoire  XV  et  Urbain  VJU,  i'biHorioo  «'eM  parUctdièrenMit 
appliqué  à  retracer  la  guerre  de  la  ValteUMu  Ba  ee  qui  conee me  Vcalee,  0  relève 
qtH  !^Li' s  i^rreurs  de  Dsru.  Towo  ;'iro,  440  pag. ,  1.  XXI-XXV,  ann.  tr.3*  1€;5, 
où  sont  mis  eS* scène  Galilée,  Richelieu,  Mazarin,  k  pape  lnno««at  X,  Maza- 
nieilo  et  les  jirineipMUi  aolMrs  des  rcvolutions  de  Naplet,  de  Portugal,  d'An* 
déterre.  Tomo  nestn,  435  page.<s,  liv,  XXVI-XXXI,  ann.  1655-lf.88.  PootiScats 
d'Alexandre  VJJ,  de  Clément  IX,  de  Cléaiuiii  X,  d'inoocrot  XX;  guerre  de 
Candif ,  succès  des  Vénitiens  ;  guerre  cotre  la  Siivuie  et  Glnea,  intervention  de 
Louis  XXV i  révolution  de  Mc<;i>iric.  Iiitviguea  et  eeapriMMieaevt  de  MaHiefi, 
l'on  dee  personnages  qu'on  n  pris  pour  leMaaque  de  fer;  le  doge  de  GInasâ 
V.  r^LlIIrs.  Tomo  felltmo,  jlfi  pa^es,  I  \  W'Xîl-XXXVI,  ann.  H'BP  Les 
(MiMj|  i-ius  d'Eiipciic  de  Savoie,  la  guerre  de  la  succession  au  trône  d'Lspagne,  ^ 
leh  I  1  1  uivci  iics  Français  sur  le  PirmonL,  les  démêlés  de  Clément  XI  avec  victOV-  '  , 
Aniédée,&c.,  fournissent  \\\  matière  des  récits,  nn  [ni!i -ii  h  '^riiu'U  on  remarque 
des  considérations  sur  l'état  de  la  Uliératurc  en  Italie  pendant  le  XVII*  siècle. 
Tomo  ottovo,  468  pages,  liv.  XXXVII-XtJI,  ann.  17  t&-n41.  Les  affaires  de  la 
Corse  occupem  un  assez  grand  esp^ge  dans  fpxfom  des  éf e'Mnem  foliliqnM  «t 
nilitairea  de  ees  te  années.  T«mù  nww,  487  pages ,  Ht.  XUIl-XLVlf ,  ann.  1 741» 
1"69,  sous  Ik'noit  XIV  et  Clément  XITI.  Guerres  eu  Italie  après  la  mort  de 
l'empereur  Cliarles  VI;  nouveaux  troubles  en  Corse;  la  république  de  Gènes  a*« 
taqucc  par  {en  .Vutrichiens,  par  les  Piéniontais  et  les  Anglais;  riMislance  Mralqut 
et  viitorieu.'-e  de>  Génois;  la  Corse  ccdeo  h  la  France;  de'olélés  entre  Rome  et 
Panne.  'J'omo  dec.imo,  447  pages,  liv.  XLVllI,  XJLIX  et  L,  ann.  1769-1780. 
Ponii&caU  de  Clcinent  XIV  et  de  Pie  VI;  abolition  desjésuiies;  administration 
de  V.iolor-Amédée  III  en  Piémont,  de  Léopoid  en  Toscane;  descriptioo; du 
tremblement  de  terre  dans  les  deux  Sielln  en  1783;  voyage  de Temperettr  Jo> 
•e|dl  D  en  Italie;  état  des  scieui  s.  >Ii^  lettres  et  des  arts  dans  la  PtniMsuli  rn 
1 7g9.  table  alphabétique  des  nmtieres,  soigneusement  rédigée,  remplifcle»  168 
deraiires  pages  de  ce  dixième  volume. — Les  4  votumes  qui  suivent  sont  iulilaliii, 
Storia  (fltiiha  dal  1 7S9  al  1814,  da  Carlo  Botta  (seconda  ediifone);Parigi,  stampi 
di  Crapelet.  pressuBaudrTi  183S,  in-8".  Tomonrimo.biS  pages, livresl- VU, ann. 
i:78»-l796.  Tom9$9€0Hdo,  515  pages,  liv.  VIII-XUI,  ann.  IT96etl797.  Teew 
ttrxo,  &16  pafN,  Ut.  XIV-XIX,  ann.  1798||  1799,  1800.  Tomo  çtMirfo,  lir.  XX> 
XXVIIi  ann.  1800>18I4;  699  pages,  y  compris  la  table  des  matières  eonteonet 
den'i  Ic^  1  ti  rui  ^  — -  Cet  ouvrage  nous  paroît  destiné  à  prendre  et  ù  conserver  une 
place  éminenic  iiarmi  les  grandes  compcMÏtioas  histooqnes  ptibiiMi4^(mis^t^0^. 
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connu  par  son  Histoire  de-  rtnB-Unis  cl'Aint'rn|ue  :  Ston'a  tiell' intïependcnza  degU 
Suui-Ùniti  d' America,  Pangi,  1 809  j  4  vqA.  in-ô". — Le  prix  des  six  toI.  de  Guichar- 
din flKd*  46  fr. ;  dcc  tO  volamnde  M.  Botta  (t  534^1789),  74  fr.  ;  dM  4  roi.  (  1 789» 
1814]',  ^0  (r  ;  total  150  frnnch'.  Cfiariine  des  trois  parties  se  vend  «ejnu-cment. 

La  i  onyjuratin  de  Celiamare,  épisode  de  la  Hegence,  par  M.  J.  Vatout.  Parts, 
iapriiiM  h  <ia  Didott  Idniurie  de  Ladrècat,  1838^  i  vol.  în-it*,  eeMpirMUMC 
ensemble  784  papes,  arec  deux  portraits.  Prix:  15  francs. 

L'esprit  de  la  révolution  de  i7S9 ,  par  M.  P.  L.  Rffiderer.  Pans,  imprimerie 
de  Lachevardière,  I83l,  viij  et  935  paçes  in-8°. —  Chrcmquê  idât  tinquante 
i»lir«^  da  iO  juin  au  lOaout  179S,  re'digee  sur  pièces  authentiques,  parM.  P,L. 
RcNferer,  Paris ,  imprimerie  de  Lachevardière ,  1 831 ,  in-S",  vj  et  4&6  pages. 

Variciès  historiques  sur  la  ville  de  Saini-Omer,  par  M.  H.  Piers,  bioliothe'- 
caire.  Saiot-Omcr,  impr.dc  VaoeklaDdt,  1833,  SCO  pages  in  8°.  Pr.8  fr.  30  c. 

BtttotreJet  Comttë  hMditairê$  ét  Vnnumdmtwmx  i\%  x%  xi*«txu*  siècles, 
par  M.  Poiiquicr-Cliolet,  tawm  iiMgwtnt  Satnti^tiCBtiB«  impriuMiie  de  Tilkj, 
in- 8%  344  pages. 

ffittoire  générât»,  €mte  et  religieuse  du  j)ayt  ée§  Ctimuiu,  ou  du  pojfê 

Cfi'irrr:i'n,  vulgairement  appelé' .fifaKcc^  pur  M.  J.  F.  Oscro,  9  voUin-8°,  qei 
paroàront  à  Chartres  chez  Gamier,  à  Paris  i:\itt  Brunot-Labbe,  et  coûte- 
ront 10  fr.,  selon  le  prpspectus  imprime  à  Paris,  chez  RifROUX. 

Essais  historiques  sur  les  progrès  de  !<;  viilc  de  Nantes,  par  M.  A.  Gue'pin 
(D.  M.).  A  Nantes,  chez  Prosper  Sebire,  ci  a  Paris,  clici  Pesroa,  183S  ,  in-ti, 
3G0  pages  et  un  plan  do  la  ville 

De  l'Ati*^  ou  Considérations  religieuses,  philosophiques  et  littéraires  sur  PAiie, 
|iar  M"*  V. . .  de  Ch. . .  Paris,  Jules  Renouard  et  Dondey-Dupr« ,  1 833 ,  4  voL 
Hl'S".  Il  sera  rendu  compte  de  cet  «uvroj^e  ilnns  l'un  de  nos  prochains  cahiers. 

Des  Antiquités  inédite*  de  tAttiq^ue,  conicnajit  les  restes  d'architecture  d'E- 
iMMla,  de  UbainMa»,  de  SttAimit  ét  de'tlioricus;  par  la  SMie'td  des  dilettanti: 
ofUvrBgc  (raduif  de  l'anglûis,  fui^nicnte'  de  notes  et  de  plusieurs  dessins,  par 
M.  J.  J.  Hiltortr,  architecte.  Pans ,  imprimerie  de  Firmin  Didot,  1833 ,  in-fol.  de 
90  feoillei,  plus  60  planches.  Pr.  56  fr.  ;  et  papier  vcl.  84  fr.;  diea  M.  I.  J.  Hit' 

torflr,  rue  CoqiK'nnrd ,  Ti"  it>,  rT  rhei  M.  Olivier,  r-in  (If  Si'inf",  n"  53. 

Examen  crût  que  des  travaux  de  feu  M.  Champuiliou  ic  jeune  sur  les  hicrO' 
glyphes,  par  M.  J.  Klaproth,  Pti^,  OM|dej?Diipfe,  1899,  Hi>8*,  184  pi^c» 
et  une  planche.  Prix  :  10  fr. 

De  l'influmeedes  maurs  sur  le*  lois,  et  de  l'influttsetde*  hièturhtwkmmri} 
ouvrage  auquel  l'Acade'mie  française  a  décerné  on  prix  extraordinni  rcilc  1 0,^00  fr., 
nar  M.  MaMer,  corrt<»p«ndaii«deFIiMii|Metiaspeo«crar  gésM  des  études.  P«ris, 
Firmin  Didot,  1832,  4t9  pn^t*  Ui^HF.  L'aivAnt-phipos  «taoiMit^e  la  dirisfon  de 
l'ouvrage  en  4  parties:  I.  Observation  générale  sur  la  question;  H.  Influence  des 
mœurs  sur  les  lois,  sur  leur  origine,  leur  nature,  leur  esprit;  sur  Icii  institutions 
politiques  ef  les  fonaea  da  goavernement;  sur  les  lois  civiles  et  tes  lois  ordinaires. 
Cette  iulliifnri  fist-cllc  un  bien  ou  un  mal!  Influence  d  =  ftonncs  mœurs  et  des 
mauvaises;  111.  Inlluence  des  lois  (bonnes  ou  mauvaises)  snr  les  mœurs  ;  cir- 
instances  qui  la  déterminent  ou  la  modiftent,  &cc  ;  IV.  Vues  et  observatieni 

générales  sur  Ip5  nioven?  qn'ofTre  l'influenrf  n'riproquc  des  lois  et  des  mœurs 
pour  l'amélioration  de  ia  coiidiliuR  sociale  des  peuples.  Ces  4  parties  sont  suivies 
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de  ti'»los.  L'aut«ur  nou»  aveitit  •  qu'il  a  cru  devoir  se  borner,  datu  cette  uremiire 
V  vdition ,  k  raiMtitver  quelques  expressions  ou  plus  pures  on  plttt  âefiiMM  i 
'F  celles  qui  avoient  ete'  sî^^naUes  mmnK  de^;  nepligencis.  C'est  avec  un  grand 
■»  empressement,  ajoute-t-ii,  que  j'ai  tait  ces  corrections,  et  c'est  avec  recon- 
»  noissanc«  quft  je  profita  en  fàiwdl  de  toutes  celles  qu'on  me  propose.  Dans 

•  toutes  mes  compositioDS  filtlini»  je  suivrai  la  même  marche.  Seulement ,  quand 

•  Il  ne  Vagira  plus  que  de  sa  seule  responsabilité,  je  pourrai  prendre ,  daos  tMS 
-,  iiiédiutions  solitaires  et  dans  mes  dbscyssiMis  pabd^Mt*  tonte  is  Oberle  dont 
9  je  vAudrois  m'autorisM-  uoiHBénie.  m 

Rgfu*  de  la  jurùpruiaiee  iei  aetkm  pcnmmree .  par  H.  Adolphe  Gliaa* 
veau ,  avocat  i  la  Cour  de  cassation  et  aux  Conseils  du  Roi.  Paris ,  imprimerie 
de  OecourciieDl,  1 839 ,  Sd  pages  in-â",  extraites  do  Joiuroel  des  Avoues. 

Mi£t»timu  reU^euie$  en  (orme  de  discours,  pour  toutes  Tes!  époques ,  cir- 
constunces  et  situations  de  la  vie  iJinnstique  et  civilo,  tradniit  jimM.M.  Mnnnurd 
et  Gence,  de  roQvnge  allemand  intitulé:  Stunden  der  Andacht.  Tome  IV, 
i**  partie.  Paris,  imprimerie  de  Marchand- Dubrenil,  librairie  deTreottd  et 
Wuri7. ,  {^"M,  pafes  in-8*.  Cette  partie  contient  ft&  discours  qui  ont  pour 
sujets  ;  Le  nouvel  an ,  les  bons  exemples,  la  prudence,  le  serment,  la  délicatesse 
de  conscience ,  la  restitution,  les  inimitiés ,  Tamitié,  les  ruptures,  la  vengeaoce,  h 
féeonciliation,  &g.  La  natî^  obrétienne  montre  dans  toute  sa  pureté,  sans 
mélange  de  superstitions  ni  de  eentroverse.  lîii  traduetioif  est  eerheavee  soin,  sou- 
vent ni^mc  avec  élégance.  Aussi  le  succrs  de  cet  ouvrage,  entrepris  il  y  k  troilS 
ans,  paroU-il  se  soutenir  ou  même  s'accroître.  Vojrex  nos  cahiers  de  janvier  18341» 
pag.  61  et  380;  dTavril  et  septembre  1831,  pag.  t64  ,  374  et  i7«. 


Nota.  On  peut  s'adresser  à  la  librairie  de  M.  Lkvraclt,  k  r^rU,  rue  de  U  Harpe, 
no  81,  et  à  &rasbourg,  me  des  Jnifs,  |^our  se  procurer  lei  diven  onvra^es  annoncés 
Anshioara«l4ss6av«as.IIb«tilkanelur  Issismuseilefris  fiétamâC  


TABLÇ. 

^uuveau  recaeil  de  pUachej  colonees  d'oiscsnz,  pte  MIL  TswBiasfc  et 

MaiSiran  Laafisr.  Ç  Article  da  M.  Fréddris  Caviar.  ).  Pag.  641. 
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T^-^NSLATION  oj  several  principal  boo/cs ,  passage  s  and  tejcts 
Veds  and  ofsome  controversial  uforks  oj  brahmanical 
theology,  by  Rajah-Ranmohun-Rot  ;  seconde  ddition.  Lon- 
doD,  1832.  Cest-à-difev  Ttaduetion  de  pluMur»  dta  prm- 
pmuv  livres,  passages  et  textes  des  Védas ,  et  de  quâaues 
ouvrages  de  controverse  sur  la  théologie  brahmanique,  jmr 
RÀDJA-RammoHUN-Roy;  seconde  éd.,  pp.  viijet  i8S,  m»8*. 


Peu  d'ouvrages  reunusent  autant  de  unes  à  1  atieiition  des  personnes 
qui  te  Inricnt  à  fétnde  de  k  nXigma  et  de  h  phHoaophie  indiennes,  que 
ces  tffdnetieMS  de  qndques  firagmens  des  V^as,  et  les  traités  de  con- 
troverse compose's  parle  célèbre  Brahmane  RnHjn  Rrummohun-Roy.  Un 
Brahmane  qui  voyage,  et  qui  vient  en  Angleterre  donner  une  édition 
des  ouvrages  qu'ii  a  écrits  dans  le  but  de  combattre  le  polythéisme  indien, 
c  SIC  là  vne  «ingafarilé  qui  m  droit  d'eidier  r^tonnonent  des  personnes 
i|itt,  raoonnofassat  combien  il  étoit  difficile  d'amener  les  Hîwliltw  à  le- 
noncer  â  îeurs  anciennes  croyances  pour  adopter  celles  deTEurope  .  ne  sont 
accoutumées  à  regarder  ce  diaogement  comme  à  jamau  impossible.  Ram- 
anhttB-Ri^  est,  on  doit  en  convenir,  le  pins  cëlèbce  desBirimumes  quele 
eonutteioe  des  hoannes  éàêttiÊ  nnqasb  t  M  confiée,  dès  son  of%inei 
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ia  direction  du  gouvernement  fondé <par  les  Anglais  daiks  l'Inde,  ait  con- 
quis aux  idées  européennes.  Mais  il  n'est  oeminement  pas  le  seul  sur 
lequel  nos  méthodes  aient  aeccé  une  influence  salutaire;  et  quand  sir 
Will.  Jones,  dans  son  zèle  pour  Tétude  de  la  littérature  sanscrite,  prenoit 
des  leçons  des  Bralimaues  Radhacantadeva  et  Servoroutrivedi,  il  donnoit 
Texemple  du  rapprochement  de  l'Europe  et  de  flode,  et  indiquott  â  ses 
successeurs  le  moyen  de  le  rendre  durable  et  fécond.  Du  fonr  Un  un 
Anglais  se  fit  îe  disciple  d'un  Brahmnne,  les  Hindous  purent  rcconnoître 
flans  ceux  qui  les  gouvo'noient  te  désir  sincère  d'étudier  ies  institutions , 
les  usages ,  les  idées  awtqudies  Ilnde  est  renie  fidèlement  attachée  depuis 
des  siècles;  et  d'un  autre  côté,  à  la  vue  de  cette  organisation  sodde  si 
compliquer,  Pt  do  ce  vaste  système  où  la  reliqr  ni ,  les  lois  et  les  mcettCS 
«ont  aussi  mlimement  unies  pour  leur  appui  commun ,  les  Anglais  purent 
apprécier  les  causes  de  sa  durée,  et  aa]uérir  la  conviction  que  ie  temps 
qui  l'avoit  maintenu  jttsqnli  ce  jour  -pouToit  seul  ie  modifier  et  le  détmhe. 
Si  l'Inde  a  gagné  à  ce  rapprochement  de  conserver  sa  religion  et  ses  lois, 
l'Angleterre  lui  doit  de  posse'dor  encore  l'Inde,  et  l'Eurripc  savante  de 
pouvoir  étudier  ce  pays  curieux  dans  les  monumens  de  sa  iiuérature;  car 
Iss'Bhdnnanes'n'ont  pas  tardé  à  devenir  les  disciples  de  ceux  qui  avoient 
consenti  en  commençant  à  prendre  leurs  feçons»  et  les  nombreux  ouvrages 
en  sanscrit  et  en  hf^nt^nîi  dont  ils  ont  siir\'eiHé  l'impression  à  Calcutta 
prouvent  leur  cmpre&sement  à  profiter  des  procédés  européens,  et  à  com- 
muniquarà  f occident  leun  ridiesMS  litirftaîres.  Un  sentimeUt  semblable 
à  celui  dont  ils'avolenl  étë.fobjel,  la  curiosité,  les  a  bi«i  vite  portés  *a 
étudier  nos  arts  et  nos  sciences.  ï«i  connoissance  de  h  langue  anglaise  s'est 
répandue  parmi  eux,  et  un  savant  Brahmane,  Rammohun-Roy,  qui  l'écrit 
avec  une  grande  (adttté,  a  pu  éprouver  le  dé^  de  se  fiimiliariser  avec 
fhékreu  et  le  grec  pour  lire  nos  livres  saints  dans  le  texte  original. 

Râdjn  Rammohun-Roy  naquit  vers  I  780  à  Burdv'm ,  dans  le  Bengale, 
d'une  noble  làmille  de  Brahmanes.  Son  éducation  fut  commencée  dans  la 
BMBSoa  paternelle,  oii  il  apprit  le  persan.  Après  avoir  étudié  à  Patna  la 
iogkfttê  et  faritbmétique  dans  le»  traductions  arabes  d'Aiislol»  et-  fBis» 
cirde,  il  vint  à  Calcutta  pour  se  familiariser  avec  l'idiome  sacré  des  Biah* 
mânes,  ie  sanscrit.  En  1804  ou  en  iso.'i ,  la  mort  de  son  père  et  de  ses 
deux  frères  ie  laissa  maître  d'une  fortnne  considérable,  il  s  établit  à  Mour» 
Andabed,  ob  avoient  vécu  ses  ancêtres  ^  et  commença  sa- carrière  litti» 
rwre  pr  un  ouvnige  en  persan,  avec  une  préface  en  arabe,  contre l'id»*' 
Idtrie  de  tonf,\s  /f  ;  rcfii^-fon-.  La  liberté  de  ses  principes  souleva  contre 
lui  les  Hindous  et  les  mahoraérans,  et  il  crot  nécessaire  de  se  retirer  h 
(Uoutta,  oîi  il  tiol  se  fixer  en  1814.  i^u  bout  de  quelques  années,  H 
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fut  nommé  collecteur  des  deniers  publics  dans  la  présidence  du  Bengafe. 
Ses  fonctions  i'obiigérenl  à  apprendre  i'ungiais,  qu  il  parvint  bientôt  à 
parier  et  i  écriie  avec  une  kdÊàé  et  une  d^nce  fananpaaMes.  H  s'ap|^ 
qua  aussi  au  latin,  au  p-ec  et  à  l'hâma,  et  aafBit  une  connoissance  assez 
étendue  de  ces  deux  derniers  idiomes  pour  pouvoir  citer  dans  ses  traites 
de  controverse  les  textes  originaux  de  l'Ancien  et  du  Nouveau  Testament. 
Dès  ion  il  ae  fivra  avec  le  plus  grand  aèle  à  faocomplîawinent  de  la  tldie 
qu'il  setoit  imposée,  ia  véfonne  du  cuite  des  Hindous  et  la  propagation 
du  déisme.  Ses  nombreuses  publications  curent  pour  but  d'c'tahlir  l'exis- 
tence d'un  Dieu  unique,  étemel,  iniini,  qui  n'exige  de  ses  adorateurs 
d'autre  culte  que  fa  pratique  «fune  sévère  monde.  Il  fit  peniltre  succefl8l> 
vemènt  en  bengali  et  en  anglais  des  «xiraits  des  Védas  pour  prouver  que 
ces  anciens  livres  n  t-nsoignoicnt  que  le  déisme  le  jiîus  [)ur.  ConsidJrant 
ie  Nouveau  Testament  sous  le  nidme  point  de  vue,  il  publia  en  sanscrit, 
en  bengali  et  en  aiigbis>  les  Préceptes  de  Jésus,  c'est-à-dire  la  morale 
de  fÉvaniple  dâadiée  de  la  partie  historique  et  dogmatique.  Cet  ouvrage 
fut  alta(|U('  pr  le  savant  missionnaire  Marshman  de  Serampore.  Rammo- 
hun-Roy  entreprit  la  défense  de  son  livre;  et,  d.ins  trois  pamphlets  iîiti  tniés 
premier,  second  et  dernier  Apfel  au  public  chrétien,  il  coiiunua  de 
récfamer  en  bvenr  de  find^Mndanea  de  h  morale,. et  tkha  d'élalAr  que 
le  J(;gme  de  la  trinitc  ne  se  tmove  .positivement  exprimé  ni  dans  l'Ancien, 
ni  dans  le  Nouveau  Testament,  et  qup  d'aiUctirs  il  scroil  toujours  inad- 
missible, puisque  tous  les  argumeiisqu'oD  Init  valoir  rtiittrt.'  i«>  polythéisme 
peuvent  avec  un  égA  succès  être  invoqués  contre  la  pluralité  de  per> 
sonnes  en  Dieu  (1). 

Des  divers  travaux  de  Rammohun-Rov  «ju*»  nov^  venons  d'ijidiquer 
dans  cette  revue  sommaire,  les  seuls  que  nous  soyons  appelés  ii  examiner 
aufouKfhui  sont  eaux  àk  il  s'est  proposé  spédilement  pour  but  de  ra- 
mener la  religion  bnlmanîqoe  à  sa  pureté  primitive,  en  démontrant  que 
les  livres  qui  en  contiennent  les  dogmes  fondamentaux,  loin  d'être  favo- 
rables au  polytliéisme  moderne ,  enseignent  au  contraire  de  la  manière 
ia  plus  positive  funité  de  Dieu.  Ce  sont  des  traductions  ou  des  fragmens 
extraits  des  Védas,  ou  des  traités  modernes  composés  par  Rammohun- 
Rny  pour  la  défense  de  sa  théorie.  Le  premier  des  fragmens  originaux 
empruntés  aux  anciens  livres  des  Brahmanes  eux-mêmes  porte  ee  titre  cjue 
lui  a  donné  Rammohua-Roy  ;  Traduction  d'un  abrégé  du  Vcdànlu,  ou 

•  (1)  J'ai  déjà  donné  ««irRammoimn-Roj  ces  détaSb,  que  je  crois  exacts,  dans 
Ml  «nvragn  qui,  par  Attt  circonstMlces  tout-è-fatif  indépendantes  de  ma  ▼oloiflé, 

tin  jnniiiiî  cte  iithev»'.  ConuDC  cft  ouvrage  est  pco  n'|iiiiuîu,  j'ai  jCTO  qu  Je 
pourruîs  »aos  iavonvéuieut  reproduire  ici  cette  courte  notice. 
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Cancbuion  de  tout  1er  Vëdu,  1$  imité  de  Meiiurié  hmkmamifue  h 
plut  eétèbre  et  U  plut  révéré,  et  qui  établit  que  F  Être  suprême  e»t  un, 
etque  c'r^f  lui  seul  qui  est  l'objet  des  prières  et  du  aille.  Ce  fragment, 
qui  parui  pour  la  première  fois  à  Calcutta  en  1816,  est  précédé  d'une 
ooorte  préface  dans  fiqnefle  le  nfint  Bnlunaiie  m  défend  ifec  BoMe— 
oontie  les  attaques  que  lui  ont  attirées  SCI  tentatives  de  snlMtitiMrau^jr- 
tîipiçmp  infît  ri  r  uloration  plus  pure  d'un  spuîDipn  L'auteur  nous  approki 
que  ie  traité  original ,  dont  il  ne  publie  qu'un  abrégé ,  est  dû  à  Vyàsa,  le 
compihteiir  <fes  Védas,  dont  ce  tiïité  fbnne  un  extrait  complet  et  substan- 
tiel* Raiiimohim<R<^  Favoit  i^i  donné  en  hindoaatlni,  en  bengafi,  pas 
en  anglais,  et  c'est  en  cette  dernière  langue  qu'il  est  reproduit  dans  ce 
volume.  Comme  i!  existe  (féjà  dans  l'Inde  plusieurs  traités  abrégés  de  la 
philosophie  V  cdù/ita,  ei  qu'en  composant  le  sien  Kammohun-Roy  peut 
«n  avoir  eu  quelqueMin»  aooa  let  yeux,  ï  iÊoià  peut-être  désindde  qnli 
fut  entré  dans  plus  de  détails  sur  la  manière  dont  il  a  procédé  à  cet 
extrait,  et  qu'iî  enf  indiqué  si  c'est  h  g^Iose  de  Shankara  sur  ces 
axiomes  qu'il  a  prise  pour  l>ase ,  mdant  ainsi ,  comme  cela  est  inëvitaUe 
quand  «m  ne  reul  pas  donner  une  tnuInclioB  anhrie,  la  interprlMiont 
du  commentaire  aux  pante  dtt  texte  original.  Noot  croyons  que  Ram- 
mohun-Roy  a  suivi  (  <«  plan;  au  moins  cite-t-il  dan*;  son  nhré*;é  un  grand 
nombre  d'axiomes  de  JBâdarâjfana  lui-même,  qu'il  allc^e  pour  appuyer 
les  principes  à  l'exposition  daàqncil    se  iirre.  On  doit  donc  reganler  cet 
titrigé  du  Vedânta  comme  «miésnmé  sommaire,  mab,  à  ce  qu'il  semble, 
substantiel,  de  la  doctrine  ronrpmif  Hnns  les  BraJima-nutra  de  Bâda' 
râyana,  telle  qu'elle  est  exposée  par  les  anciens  commentateurs,  et  no- 
tamment par  le  plus  câèbre  de  tous,  Shankarâtchmya  ;  et  quoique,  sous 
ie  npport  de  la  critique,  cet  abréîgé  nous  femble  infiMeiir  à  cdid  tpe 
nous  a  donnr  M.  C  ff hrooke  dans  son  .savant  mémoire  sur  le  Outtarth 
mimânsà,  il  conservera  queîque  prix  tant  que  les  axiomes  de  Bâdarâtjana, 
avec  un  commentaire  tel  que  celui  de  Sheutkara,  n'auront  pas  été  mté- 
gialenent  tidhilt  (1). 

fi )  On  annonce  la  publication  d'un  ouvrage  qui paroft  destine  è  ren|dSr  cette 
iaoane  :  c'est  ie  SAemàere  de  Bl.  Windiaofaman  Ua.  Mais  n««s  n'airau  pas  vu  cd 
«vvrage,  et  nous  ne  poorens  mime  donner  ploi  de  détails  sw  le  liire  de  Jim* 

l-ara,  !n  sc-ufc  tfiù^e  cjuc  nous  en  conno issiotiii.  Nous  ne  parlons  poj-.  en  ce 
iDoiucQt  «l'une  pubiicauon  de  ia  plus  haute  iuiportaace  pour  l'étude  de  la  phi* 
ieaôpilia  Indieaae,  les  axiome*  du  SÂniAjfa,  par  le  savant  professear  M.  LaMaei 
Nwu  espérons  pouvoir  fntrc  connoître  plus  tard  ce  trurail  ptrcicus  ,  où  une 
aaience  profonde  de  ia  langue  Moacrite  est  totyoors  soatenae  par  la  ploa  wgé* 
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Le  second  traité  a  pour  titre  :  Traduclio/i  du  Moundaka  oupaniiiiiad 
de  rAdtsrvavedA  ^«^rèt  h  giue  de  Shankarltchliya.  U  a  paru  pour 
Ib  première  fois  à  Cilcutte  en  1819.  Nous  savons  que  le  texte  d«r 
cet  ouvrage  a  été  imprimé  en  sanscrit  dans  la  même  ville,  mtis  non» 
n'avons  jamais  pu  nous  en  procurer  un  exemplaire,  et  nous  ne  connois*  ' 
fons  le  iiaiaidtÛM  que  par  b  version  qu'en  a  dxmaèe  Anquetfl  d'aprè» 
le  peraaiit  et  par  cpiefques  fragmens  de  la  glose  de  Skmutara,  qui  le 
trouve  manuscrite  à  la  Bibliothèque  du  Roi.  Il  est  à  regretter  que  cette 
glose  soit  si  mêîée  îtu  texte  original  que  ce  dernier  n'en  puisse  être  faci* 
Imcnt  distingué.  La  comparaison  que  nous  avons  laite  de  la  version  de 
Rammolniii-Roy  avec  la  portion  du  texte  Ai  Mfftu^oka  qui  était  1  notre 
disposition  nous  autorise  à  penser  qu'elle  est  en  gâidnl  eade.  Noos 
oserions  cependant  croire  que,  dans  quelques  passages,  elle  est  moins 
fidèle  que  celle  qu'en  a  donnée  Anquetil-Duperron  dans  son  Onpnekhat, 
ouvrage  qui,  ma%ré  quelques  interpolations  persanes  et  un  système  de 
rédaction  souvent  inbtelligible,  a  été  cependant,  an  moins  dans  notre 
opinion,  beaucoup  trop  sévèrement  jugé  (l).  Noos  remarquons»  dans  Isa 
passages  oii  sont  énumérées  les  créations  successive;  de  FÉtre  suprême, 
des  différences  entre  l'interprétation  de  llammobun>Koy  (2)  et  celle  dAn- 
quetil  (3)  qo*iI  non*  paroît  diflkile  de  concSier*  Voiex  k  venion  de  Ram- 
]nobQn*Roy  :  «  From  her  [nature]  the  BrsToperating  aensithre  partide  <Â 
»  the  v.  orld  styled  by  Brahmà,  the  source  of  the  faculties,  proceeds.  [From 
»  the  lâculties]  the  fivc  éléments  [are  produced,  then  spring]  the  seven 

•  divisions  of  the  world,  whereon  cérémonial  rites,  with  theîr  conse* 

•  quences,  are  brooght  fixth.  »  A  cette teadiKtioa  répond,  dans  rOiçMM- 
AAÔf  d'Anquetil,  le  passage  suivant  :«PriinùmaIimentum  fît;  post  alimentwn 
»  pran  fit ,  id  est  anima;  post  anîmam ,  cor  fit  ;  post  cor,  tata  fiunt;  post 

•  «atoj  omuis  mundus  fit;  post  mundum,  opus  fit;  et  post  opus,  merces 

•  4^eri|.  ■  L'avantage  nous  semble  rester  icià  AiiqiutiU)uperron,  car  non» 
lelnmTons  dans  le  manuscrit  du  Moundaka,  ammt  du  moins  que  nous 
pouTomdétadberfe  texte  des  gjoees  de  «SAonÂara^Miiiçidie^  kui- 

menentmélé,  le pass^ rarnnit t ^rît  "S^ï  Rfft  CnHP  I  fR*TO 

*f»*1t^*|fi  4tç(1  I  ce  c|ui  signifie  :  «  De  lui  vint  la  nourriture  ;  de  la 
«  nounitnre^  la  vie;  de  ia  fie,,  i'ame;  de  faœ,  ce  qui  est  doué  d'exis^ 

(1)  OigmMatf  tom.  î,  p.  375,  êqq.  —  (a)  Page  s8  de  f ouvrage  mêm». qoe 
a««s  eaanineas.  ^  (s)  O^padUef  «  tesa.  I,  p.  911.  . 
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»  tsnee  ;  de  ce  qui  tàt  doué  d-enstenc*,  Ica  sept  mondes;  dans  ces 
».  mondes,  ics  œuvres;  et  des  œuvres,  une  conséquence  immortelle,  n 
Le  commentaire  de  Shankara  indique  avec  beaucoup  de  prédsion 
que  par  de  lui  il  faut  entendre  de  Brahma,  l'Être  absolu,  et  non  pas 
la  naturef  de  bqiuile  il  ne  nous  peroh  pee  qu'il  soh  psilé  dans  le 
texte.  De  la  nourrtbire  naît  le  souOle  de  vie,  dont  Anquetil  se  contente 
de  transcrire  dans  sa  traduction  le  nom  sanscrit.  Ici  la  trarforrion  de 
Kammohun-Roy  a  été  cert^iinement  inspirée  par  le  cummcutaire  de 
Skankara,  et  die  est  également  justifiée  par  la  signiiiailiaii  qoe  Ton 
donne  fréqu«  iiiineitt  dans  la  phikwopliie  Vedâ$tt»  kprâna,  b  vie,  c est- 
à-dire  la  K'  jiiidti  de  tous  îes  sens  et  des  or-^i^Ties;  Shankara  iden- 
tifie d'aiileuis prâna  à  f£trc  qui,  dans  d  autres  Oupanishads ,  porte  le 
nom  è^Hiranyagarbha.  Mais  II  Âut  convenir  que  la  tnuluclion  de  Rain- 
mohun^Roy  est  moins  une  venioR  exacte  qu'une  g^ose  qui  s  elo^ne  un 
peu  de  la  simplicité  du  texte.  Dans  cette  glose  se  trouve  confondu  le  ma- 
nàs  ou  Famé,  que  le  texte  distingue  bien  nettement  de  ia  vie,  dont  elle 
dérive;  le  commentaire  ajoute  qu'elle  est  formée  de  la  volonté  et  du  choix, 
du  doute  et  de  fafErmation ,  &c.  «  De  Tame  vient  le  tatyam  »,  mot  qui 
littéralement  devroit  signifier  la  vérité ,  mais  qui  ne  semble  devoir  se  tra- 
duire parce  qui  est  doué  d'existence;  Shankara  explique  ce  mot  parla 
réunion  des  cinq  élémens,  l'éther  et  ics  autres,  et  ie  traducteur  an^aù 
soit  celle  interprétation.  La  fin  du  texte  ne  pr^nte  encune  difficulté,  et 
ia  version  anglaise  le  reproduit  exactement,  sauf  le  motomrl^a,  qui  n'est 
pas  traduit.  11  nous  semble  que  le  traductinir  rù(  dû  le  rendre,  cnr  c'est  un 
trait  bien  caractéristique  des  opinions  religieuses  des  Indiens,  et  c'est  une 
croyance  que  nous  trouvons  déjà  exprimée  dans  les  pins  anciens  monu- 
mens  de  leur  philosopliie»  tpie  cette  foi  dans  la  durée  des  ooaaéquenoas 
qui  n'suîtent  des  actions  accomplies  par  l'homme  pendu)?  cf-rtf  vie;  on 
ne  peut  autrement  trouver  de  sens  au  dogme  de  la  métempsycose,  ni 
de  motif  à  fexistence  du  bien  et  du  mal  en  ce  monde.  Il  eijt  été  utile 

de  suivre  ici  la  gîose  de  Shankara,  qui  dit  expresscmcnt    *\  \  c\  r\ 

«  Comme  les  œuvres  ^ne  sont  pas  dâruites  des 

M  cenlaines  de  Crores  de  Aa^Ntf  (dix  millions  de  créations  de  i'uoiven), 

>»  de  même  les  conscquenc*":  n'en  sont  pas  détruites  davantage.  » 

U  faut  cependant  convenir  que  le  point  de  vue  dans  lequel  s'est  placé 
bj«*aitt  etcââmeanteiir  dé  ces  tnductious  ne  peut  être  le  même  que 
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ceïui  sous  lequel  nous  sommes  natureilem*  tu  portés  à  envisager  les  nio- 
numcos  de  la  phiio&opiiic  indienne.  Pariant  a  ses  compatriotes,  ou  à 
quelques  Buropëens  qui,  p<Hir  avoir  vécu  aunifiett  d«  Hmdovs,  oon» 
ooiiieiit  leurs  mœurs,  lewi  VÊÊg^^t  leur  tour  dtsçgk,  il  a  pu  omettre 
quefqtïes  Hélaiîs  qu'en  Europe  nous  recherchons  avrc  empressement ,  parce 
qu'ils  nous  soiit  aussi  inconnus  que  f ensemble  des  idées  auxquelles  ils 
tiennent.  Tel  usage,  qui  na  besoin  que  d'être  indiqué  à  un  Indien  pour 
être  compris,  reste  tonUb-lèitinlnteUigibie  pour  nous,  «  iin  ooounenlaire 
ne  vient  à  notre  secours.  Cette  phrase,  par  exemple,  de  b  version  de  Ram* 
mohun-Rov  :  «  The  eightecn  members  of  rites  and  sacrifices  [void  of  the 
»  true  knowicdge]  are  inlirmand  perisbable  »,  bisse  quelque  doutes  sur 
oe  qu*il  fint  eiitMMire  per« Ici  dnûiiiiit  meniiircs  des  ritaKiS  Le oommen* 
taire  finit  oentvt  toute  nwertituiie  en  «oui  apprenant  qu'il,  dut  eatendre 
par  là  leaieiie prêtres ^offidaM  appelés  Bitirà^  (l),  celui  qui  £iit  célébrer 

pour  lui  le  Sicrifice,  etsaiêmue:  il^l^j^m'^UI  :  «sftoîrf^ 

Noos  regrettons  de  ne  pas  posséder  un  texte  plus  complet  et  plus  cor- 
rect de  cet  Oupanithad  curieux,  poor  nous  lîmr  à  Fesamen  de  la  'tra- 
duction anglaise.  Nous  n'avons  pas  besoin  de  dire  que  notre  intime  con- 
riction  est  que  la  bonne  foi  la  plus  sincère  a  guidt?  îa  science  profonde  du 
traducteur.  Mais  comme  son  dessein,  en  publiant  cea  frag!neii:>  des  Védas, 
est  de  dànontrer  que  ces  anciens  fines  n'ont  «Tautre  but  t^uc  de  recom- 
mander l'admationiTun  Dieu  unique,  on  ëprouTO  le  besoin  de  s'assurer 
si  le  traducteur  ne  s'est  pas  laissé  préoccuper  par  une  idoe  syst(fmaîîque. 
Les  personnes  qui  po&sèdent  le  volume  des  Ottpanishads  publié  si  Cal- 
cutta sont  seules  en  état  de  se  formér  sur  ce  point  une  opinion  fondée. 
Tout  ce  que  nous  pouvons  dire ,  c'est  que  Yhha  et  le  Kena  Ovpmnihad, 
dont  M.  Pauthier  vient  de  reproduire  le  texte  (2) ,  nous  ont  paru  traduits 
avec  toute  l'exactitude  qu'on  pftit  demander  à  un  auteur  *jui  s'impose  la 
tâche  difficile  de  faire  passer  dans  une  langue  européenne  des  conception& 
quelqu^iais  aussi  ëlevëes  el       «sptaiàam  toujours  aussi  concises  que 

(1)  Je  ferai  voir  ailleurs  sous  quelle  formeest  passé  dans  Tnînn^ne  ntnA  ce  nom 
sanscrit  dupréue  officiant ,  et  je  montrerai  que  ce  n'est  pa^  te  seul  czerapfe 
«fee  eadenoes  oomnraaications  do  aaiid  elda  sanserit,  idiomes  entre  lesquek 
on  rrnrontrc  dcjà  tant  de  rappmchemeos  mythologiques  du  plus  haut  intérêt, 
comme  Vasichtha ,  et  le  xend  VahUta,  Krishâshva,  et  (e  persan  GuerchiU^^ 
mt  le  nom  de  la  montagne  Bordj  elle-même ,  en  sanserit  Vnkat. 

(9)  Dans  son' Mémoire  sor  la  doctrine  dn  Tw^ 
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celles  qui  forment  le  fonds  des  Védas.  Le  même  mérite  doit  sans  doute 
distinî:n^ier  h  tradtiriion  du  Kaiha  Oupanûhad ,  et  celle  d'un  Traité 
propre  à  recommander  le  culte  divin  regardé,  par  ceux  fui  croient  à  la 
rwÂ&llum  de#  Védas,  comme  le  plus  approptU  à  la  nature  de  FÉliw 
ÊUÊprêtks,  Ce  dernier  morceau  est  un  court  oommen taire  sur  la  priAn 
nommée  Gâyairt,  que  Ton  estime  comme  Tessence  des  Vedas.  Dnns  ces 
divers  traités,  on  remarque  1  emploi  du  mot  anglaisât/,  dieu,  pour  rendre 
f  expression  sanscrite  Brahma,  d'où  il  suit  que,  dans  l'opinion  du  nvant 
tHMlnctear,  ce  dernier  mot  r^eille  dans  l'esprit  d'un  Hindou  ëchir^ 
exactement  les  mêmes  notions  que  celui  de  Dieu  dans  l'esprit  d'un  Euro- 
péen. Brahma  est  appelé  ÏÈlre  unique,  infini,  éternel,  et  dans  rhactin 
de  ces  caractères  le  traducteur  rcuuuve  un  des  traits  qui  entrent  dans 
la  dëfinhiaiide  Dieu,  tel  qu'il  est  conçu  par  kt  diverses  sectes  dirétiennes. 
Nous  n'avons  pas  la  prétention  âc  contester  la  Iiaute  science  et  le  jugement 
siir  d'un  homme  tel  que  llamniohun-Roy,  et  de  contredire  son  opinion 
sur  des  matières  qu  il  a,  et  par  sa,  position  et  par  ses  études,  autant  de 
moyens  de  bien  eoamolhn  spe  ncn»  en  avons  peu.  Noua  doutons  UmleiMS 
qu'un  chrétien  acceptât  la  définition  S«tme  du  monde,  quo  les  Hindous 
donnent  dp  ff  ur  dieu;  c'est  cependant  à  celte  notion  que  reviennent  toutes 
les  ligures  et  les  expressions  employées  par  les  textes  des  quatre  Oupants- 
hodê,  pour  donner  une  ïdrfe  de  ce  qu'entendent  les  Indiens  par  Bntkma» 
Que  cette  notion  soit  élevée  à  un  haut  degré  d'al>straction ,  cela  est  inooo* 
tcstaWe  ;  mnis  vWc  ne  notis  paroîr  pas  complctcmcr.t  dogagée  de  toute 
idée  matérielle,  et  elle  se  ressent  du  point  de  vue  dans  lequel  elle  a  été 
conçue  primitivement.  Si  ^roAiiMi.est  appelé  unique,  c'est  qu'une  seule 
$m»,  éuu  Isqudle  rsioiinient  toutes  les  ames  faidividuelEes,  anime  et 
soutient  la  nature.  L'unité  qu'on  lui  attribue  est  plutôt  une  notion  de 
totalitéjque  celle  d'une  unité  véritable.  L  ame  utiiversefle  est  presque,  dans 
fimagination  d'un  Indien,  la  somme  des  ames  individuelles  qui  en  sont  des 
parties  détachées,  fesqudes  ne  subsistent  isolément  que  pendant  b  durée 
du  corps  mortel  qui  les  enferme  et  les  limite.  La  destinée  de  famé  est  Âe 
franchir  ces  barrières  même  pendant  cette  vie,  et  de  s'unir  par  la  pensée 
à  l'ame  du  monde;  car  famé  individudie  n'est  autre  chose  que  famé  uni- 
vcnelie;  famé  de  flioinme  est  Dieu  lui-même,  anertion  qui  conduit  direct 
tenant  au  myslicôme  le  |dus  eiagécé,  et  qu'un  chrâien  lepousseraft 
comme  un  bîasphcme. 

S'U  est  permis  de  trouver  quelques  diflërences  entre  l'idée  que  nous 
semble  eiprimer  le  mot  Brahma  et  ceUe  que  nous  attachons  à  celui  de 
Dieu,  on  ne  peut  nier  d'un  autre  cdié  que  le  tndocteur  n'ait  démontré 
fosqui  ia  dernière  évidence  la  supérioritô  du  culte  ptimitif  des  Védss  sur  le 


Digitized  by  Goo 
* 


DÉCEMBRl    1832.  713 

théisme  qui  d(»iiiie  exduâi¥ement  dans  i'Inde  depuis  des  cpoqueb  déjà 
udenoei.  Ce»t  ià  le  but  des  trois  tnhés  composés  par  RMouolmii-Roy 
iuî<inéme,  sous  fe  titre  de  :  Défense  du  système  inâùtt,  «n  réponse  à 

Fattaque  cTuii  avocat  dr  riJ  .îâtrieà  Madras  (Cairnttn,  1817);  srcotide 
Défense  du  système  monothciste  des  Védas ,  en  réponse  à  une  apoiogie 
de  fétat pirfsent  du  culte  indien  (Calcutta,  même  année);  et  Défense 
de  la  recherche  de  la  béatilud» finale  ind^fendammeni  des  ohservmn^fis 
bmhmauiqufs  (Calcutta,  1820  ;.  C<s  trois  traites  sont  t' "  s-curieux ,  en 
ce  qu'ils  nous  font  intimement  connoitre  la  motborîe  des  Jiindous  et  leur 
manière  de  procéder  dans  les  discussions  philosophiques.  Le  premier  parut 
en  rqxmse  i  nue  lettre  écrite  en  anglais  par  ShtmknraShâstrt  ^  premier 
maltiied'aDgbisattoafl^deSainl^George  à  Madras.  Dans  cette  lettre,  Sktai- 
A'ar«-5'/i«.t^ri  se  propose  principalementdedémontrcrqueîû  i-i  iti^iur  di°«i  cé- 
rémonies, comme  l'adoration  des  divers  attributâ  de  la  divinité,  ret/oq^andée 
parles  Védas,  est  un  moyendeconduife  riMnmne  I  la  oooiiMssaiice  ifcs  pcr* 
fections  infinies  de  Dieu,  et  qu'ainsi  RammoKun-Roy  a  eu  tortide  la  pros- 
crire. Le  îccteur  sera  peut-être  curieux  de  connoître  la  nature  et  I  •  r  ■ 
de  ses  ai^umens.  £n  pariant  des  rëunipns  que  tient  la  communauté  reli- 
gieuse dont  nammdianoKoy  est  le  chef,  ie  Courrieifde  Mndraê  s'étoit 
exprimé  ainsi  :  «t  Nous  apprenons  qu'à  toutes  les  gnmd«i  fStes  des  Hindous , 
>'  la  socie'té  des  Amis  [Friendly  socùli/),  établie  par  Ranimohun  Rov, 
a  tient  des  réunions  dans  le  but,  non-seulement  d'éloigner  les  membres 
m  qui  h  composent  du  cidte  idolâtre  de  leurs  concitoyens,  mais  encore 

•  de  renouveler  et  de  consolider  leur  propre  foi  dans  des  doctrines  pins 
"  pures,  qu'ils  afllrmcnt  être  établies  par  les  Védas  Dans  ces  réunions, 
»  on  fait  de  la  musique  et  on  danse ,  comme  font  leurs  frèri  ,  ]  lus  super- 
f  stitieux,  mais  les  chants  expriment  toutes  les  opinions  particulières  des 
f>  monothéistes.  « 

Shankant'.Skéêlri  fait  sur  ce  récit  les  observations  suivantes  :  v  II  est 
»  évident  par  ce  qui  a  été  dit  des  préceptes  du  Véda,  que  la  science  divine 
»  ne  peut  être  obtenue  sans  que  l'ame  soit  purifiée  ;  et  la  purification  de 

•  Tame  ne  peut  avoir  lien  que  par  r«co(xnpCis9ement  des  sacrifices ,  par  les 
m  aumône»  les  pénitences,  le  culte,  la  lecture  de»  traités  de  théologie, 
I»  rintpHT>'encc  et  îa  discussion  âu  «ens  qu'ils  renferment.  Mais  tenir  des 
»  assemblées,  faire  de  la  musique ,  clianter  des  chansons  et  danser,  ce  sont 
»  li  des  diiMtisBemens  rangés  au  nombre  des  plaisirs  sensuek  :  ce  ne 
»  aont  pas  Jee^moyens  de  purifier  l'tme  recommandés  par  f écriture.  Uùs, 
»  dira-t-on,  comment  la  pureté  ne  peut- elle  pas  être  obtenue  paf  ces 
"  chants  et  cette  musique  puisque  tous  ces  moyens  sont  destinés  a  cx- 
^>  primer  les  princq>es  du  monothéisme?  Je  réponds  que  l'achèvement  de 

90 
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.  toute  entreprise  «  ce  inonde  ne  [«ut  te  obtenu  que  ptf  les  moyens 
i  |Qt«intpn>pKs:  par  «templé,  fe«ïlf îKmt  être  iimcMe  pur  leau,  lelnt 
»  et4r«utre8  tiqoidto,  més  non  par  Ib  «blr.  Les  moyens  précités  d  apaiser 
»  h  soif  sont  connas  par  rexprrience  de  rhomnu-  et  par  l'uMgeJU  œn- 

•  traire,  les  menons  de  purifier  ies  facultés  inconnues  et  mvmbles  de  inf- 
»  teiuience  ne  peuvent  «tfo delwPiilinës  par  finlcligence  humaine,  ma» 
••4  r«ide'des  ptêœplm  léiêé»  pwr  k  même  divine.  11  suit  .le  la  que  re- 
.  noncer  aux  moyens  convetiahles,  tels  que  les  sacrifices,  les  pénitences, 
,  le  cuit*,  kc,  pour  v  sobsUtuer  la  danse,  la  musique  et  ies  chants,  cest 
»  un  mode  qui  ne  doit  dans  attèune  doctrine  pârottre  admimiMew  •  ^'i--^?^ 

Rimmohutl-llov  répondit  de  h  aorte  à  cette  critique  :  «  Jè  conviens  que 
«  la  danse  admise' dans  le  culte  divin  n'est  pas  ordonnée  par  1  écriture, 

•  en  ^toUéquenco  elle  n'a  jamais  été  introduite  dans  notre  culte;  la  men- 
.  tionlw  en  a  «te  farte  dans  la  Gazelle  de  Calcutta  tient  dbnc  «ni- 
.  taoëiieHfdeM'mtt'f^eiira  ëtéiwd  hifomié.  Mais  quant  a  la  conve- 
.  nance  dmlrôdtfrtd«érd*ml»11««K>théistesdanslecT.lte  d.vm.  je  prends 
«  hKbertéde  renvoyer  Tautettraux  textes  1  H  et  1 1 5  du  troisième  diapitre 
y,  de  Yâdjnavalkya,  qui  autoriient  non-seulement  la  njusiquedclécitl«re 
.  (scriptural  musie ) dans  h  ooitl«iiiphti<m divine, meisiliéine  les  chanb 
.  qui  »«t  conipoflés  poftrle  yolgaire.  «est  d-ifflears  évident  quune  idée 
»  inléressa.ite  doit  faire  plus  d'impression  sur  l'esprit  lorsquelle  est  cxpn- 

•  ttiée  dfins  dés  Vérs  ftccompagnés  de  musique,  que  quand  elle  paroii  sou» 
«  la  forme  du  langage  familier.  »  :      .  ,  j  \ 

Les  autres  points  plus  împortans  de  <îette  polémique  sont  traites  de  la 
ménèmanii-re  par  le  savant  Brahmane; et  ainsi,  lorsque  son  adversaire 
affirme  que  les  cérémonies  du  culte  sont  des  moyens  de  purifier  i'ame  et 
de  la  préprer  à  connoîlre  Dieu,  Rammohun-Roy  repond  par  d'anciens 
textes  que  la  connoissance  de  Dieu  peut  élrc  oiitenue  indépendamment 
de  ees-di<pene«-'fn«liqae$;  et  lorsque  Shankara-Shà.^irî  défend  le  poly- 
théisme indien  en  montrant  que  les  divinités  qui  le  composent  sont  des 
personnifications  des  altribuU  de  ÏÈxre  suprême,  Raramohun-Roy  rappeUe 
les  acUons  qUe  ies  Pomrâtuu  et  h»  livres  des  diverses  sectes  «V"  ^''tl! 
ces  divinités;  et  deikiamie  si  l'adoration  d*  leurs  imagos-elieiféoilsdeiemi 
expldits  ne  constituent  pas  l'idolAtrie  la  plus  grossière. 

La  seconde  apologie  du  monothéisme  a ,  comme  la  première ,  dù  ie  jour 
à  une  attaque  dirigée  par  un  Brahmane  deCWcuttti  contre  les  opinions  de 
IUDimohUn.1i;iv,  et  p«idi«(K«n  IwAgeO  et  en  anglais  sous  te  Utre  do  Vc 
dânta  tchandr'ikâ  ou  lumière  de  la  lune  du  Vedânta.  Ramm<>lmn-Roy 
y  emploie  le  douMe  svst^'me  de  défense  dont  il  s'étoit  déjà  servi  dans 
son  précédent  traité,  c  est-à-dire  la  citation  des  anciens  te&tCS  et  f ~ 
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tirées  du-  nmpie  bon  sens.  Les  text<^  sont  le&  mémp.  que  .ceux  dont  il 
«voit  puqtt'alois  fcit  ange}  ies-«fumeiu:Mmt'pliisoQiBlinQs,  jphi»ti^éei$ 

et  plus  décisif.  La  méthode  et  le  dessein  de  Tauteur.  se  montrent  plqs 
clairement  dans  ce  traité  que  dans  l'autre,  et  quelqv.e  désir  qu'il  manifeste 
dappuyer  son  système «,u^  des  (jextes^révércs  des  Htadous,  afin  de  <;oa- 
quàrir  à     îdâHrpIuBifefMrtiHiu^il  ^ficîb  it  leoaoMttre  qu'il /onde 
■ottiaspair  pItttM;  $nt  \)e}tÊàqiiiméàuxA  q«e  sur  Fautorité.  Ce  qu'il  y  a  djod? 
ropéen  dans  son  arguntentation  ressort  de  la  manière  la  pîus  franche  far 
le  contrrisfp  f(e  h  !i>^(hnfîr  indirnnc  qua  suivie  son  adversaire.  Celufrcî 
procède  par  comparaisons  et  par  tmages;  Iqs  mots  et  ies  expressions  dé* 
guisent  à  peine  ie  pe«:de«igiieir  difr-îdéef  etdn  fond.  Ceit  im  reste  d* 
ce  mode  «lleiKposititn  des  \OapanishafU  dans  lequel  {'faymne  se  méte 
au  mtsonnement ,  et  où  ce  qu'if  y  a  de  plus  figuré  dÀhsiIe  langage  dd  la  fot 
fevét  de  couleurs  brillantes  les  formes  sévères  d'une  dialectique  qtielquefcîs 
subtile  et  fausse,  mais  lutrdie  et  attacliantc.  il  y  a  biçji  des  siècles  entre  ce 
^nre  «t'ceinî'je  rsrgmnenttitian  anttolâMieniie,«t;cependint  ces  «b«i 
méthodes ;Se  trouvent  de  nos  jouis  en  présence: dtiîs te nénie  pays,  «l'fon 
ne  sait  ce  qui  doit  le  plus  surprendre,  on  qne  Ciine  y  «iibsiste  «nooief 
ou  que  l'autre  n'y  ait  pas  paru  plus  tât.  ....         .  f. 

Les'ttoîs  onvrages  qui  swvciit  sont  rehUb  à,PusBgeiqoiforoe  les  veuves 
à  se  brûler  «près  b'^moM  de  fettr  iMn!,  et  Us.  ne  bat  fise  jnotns  d^hiontoeiir 

à  fa  philanthropie  qu'au  talent  de  i'auteur;  ils  avoient  déjà  paru  SUccessi» 
vemenl  à  Calcutta  en  1*^18,  1820  et  18Jo.  Les  deux  premiers  sont  ré- 
digés sous  la  forme  d\in  dialogiie  entre  deux  Brahmanes,  dont  1  un  défeod 
et  Funtre-  oonbei  fusage  qui  oblige  les  £Bromç6  à-  se  biiitfèr sur  le  corps  de 
irar  mari.  Le  troisième  est  un  extrait  des  ai^raens  que  font  val(nr,ds 
part  et  d'autre  les  adversaires  et  les  parti-inrTi  de  cette  cruelle  coutume.  Lès 
deaX  premiers  traités  sont  une  tles  productions  les  plus  Qurieuses  que 
nou$  connoissions.  Uummohun-Roy,  -dans  on  dialogue  cm  la  subtilité!  ef 
Im»  aiigntie»de  ikdis(îkti^  -se  «éièiit  ikf cKficanon  desuiantînienales  jilili 
honorables,  ]f  ^dllbtit-^ 'h  prati((|uë4e A)rôer  les  «ealvce(^iw<brAler;liv6ç 
le  corps  de  leur  inari  est  essentiellement  contraire  anx  anciens  livres  que 
les  Hindous  regardent  comme  le  fondement  de  leur  ioi.  .il.oe  Entités: pas  b 
quesUeii'  cOoniole  feroit  un  philosophe  européen,  voMdiW^^fiàltiiUA.  lé- 
giste hindoè  ,.s«fipHawnt  «vee  >antsÉt  de>  eoin  qt/int  «iitrB:ii^tûGottià  ifi 
proif  u'ire  les  argumens  qui  ne  parlent  qu'au  coevr  et  à  la  raison  de  l'homme^ 
Ge  sont  des  Br^hn)a nés  armés  d'ancien.s  tektes  qu'il  veut  qonvaincrè;;  et, 
s'appuyant  sur  i»  lui  de  Mqnou,  qui  impos^  à  ,ia  >KeoTe.  io  devoir  de  se 

np  songer  aiscmMisoaHicnitsniie  nonnes 
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h  ▼ett?e  ne  aurv^ve  pw  à  son  HouA,  fur  b  raison  que  I«  coife  mqul  Ht  tu 
emprunté  jot  ie  pfnk  sser^  de  tous  I«  «codes,  «t  qu'il  est  fonenco  même  des 

Vcdas.  Non  content  (îo  cet  nrf^ument,  auquel  un  Brahmane  ne  pourroitque 
difficileoient  répontire,  il  en  présente  un  autre  qui^ne  doit  pas  être  moins 
décRÎf  aux  yenx  des:  Hindous.  Les  taues  qui  engagent  b  femme  à  se  brùlec 
avec  son  marr,  promettent  pour  récompense  i  ce  sacrifice  la  jouissance  du 
cicî  <  t  11  lïonhour  Je  la  familleh  laquelle  elle  appartient,  n  in  si  que  de  cerie  de 
son  nian.  C  est  donc  en  vue  de  celte  recompense  que  les  femmes  consentent 
à  ce  suicide.  D'une  autre  part,  ia  vie  de  r^rets  et  de  pénitence  à  laquelle 
MhiMii  0Qn4niiie  hTeaTe«{poiir  bnt  d^b  oonduireà  b.oomio|p«toOft^ 
fÉ&«  supvéïAe,  connoissanœ  qui  assure  à  celui  qui  la  possède  une  bien 
pfus  haute  récompense  que  îe  «.éjour  du  ciel;  cette  p-t  ompense,  c'est  la 
béatitude  finale  ^l'absorption  dans  Hmhma.  Il  suii  de  (à  que,  si  on  cou- 
sîdèm  fe  résuttfttf  dè  Tune-  et  de  l'autre  ebsemnoe»  !e  précepte  de  Mau» 
a  r«Tantage  sur  oolni  dès  kjpsbleuw  qui  ont  recommandé  ie  brùlenMntdes 
veuves.  11  l'a  encore  en  ce  sens  que  fonte  cérémonie  faite  en  vue  de  \n 
récompense  qui  en  doit  suivre  est  tnierieure  à  laction  accou^plie  dune 
mmiè»ed<iiaidwssée,  plus  inférieure  eneora-k  h  méditation  qui  ée  propose 
pour  but  fa  oonnoiaaincede  TÊtre  suprême;  d'où  il  résidte  que  les  veuves 
qui,  siirvivant  à  leur  mari ,  se  livrent  à  la  pénitence  et  à  la  contemplation 
de  Dieu,  sont  assurées  d'un  avenir  plus  fortuné  que  celles  qui  obéissent 
à  k  pratique  barbare  dont  les  liraluuanes  ont  cherché  à  ré]^andre  de  plus 
en  fenpire.  Le  fond  de  ravgmnentaiion  de  IlMiimdimi<4l0y  fônb 
sur  ce  jioint;  elle  est  très-curieuse  pour  celui  qui  veut  connoître  les  prOf^ 
cédés  de  l'esprit  indien,  et,  quoique  descendant  à  des  détails  dont  fimpor- 
tance  doit  trapper  un  étranger  moins  vivement  que  les  Hindous  auxquels 
eHes'adsvne»  die  est  bite  pour  <knBeritiM  haute  idée  de  k  finemedW; 
prit  et  de  la  justesse  de  raisonnement  de  son  auteur.  Quelquefois,  entraîné 
par  son  adversaire,  il  se  h\^f  a  une  polémique  qui  tombe  dans  îa  subti- 
lité; mais  alors  même,  ia  simphcité  et  la  nouveauté  des  mo}(ea»quti  em:^ 
pkioMit  qûdque  chose  quiaarpnnd.  Noni  BAdtcrons  ip^iua-eMinpi»  dai 
oe.genre  de  subtilité  qin  ne  fidt  pas  beaucoup  dlMwneiir  à Ja  bonpa  Col 
de  son  adversaire. 

Rammolntn-Roy  s'exprime  ainsi  (l.ins  un  ]i;irj^'raphedont  nous  ahrf^eoDS 
les  développemens  :  u  Vous  avez  admis  que  les  opinions  dAn^raSf  de 

•  Vieànoù  «t  de  Hmritm,  an  nqet  du  hrAfontnt  des  «eaves»  sont  dimé 
»  trafement  opposées  à  celle  de  limoii;  et  vouf  avez  affirmé  qu'une  k» 
»  de  Manou  contredite  par  plusieurs  audw  jurisconsultes  doit  être  oon- 

•  sidérée  comme  nulle.  Pour  établir  ce  prindpe ,  vous  avancez  trois  «ijgtt* 

•  'iBeaitle  piteicr, d'«t<{iie  Fn'Ao^Mtf  est d'ftpimoo  qiM  toute  kî «pi 
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»  est  contraire  à  la  loi  de  Manou  ne  doit  pas  être  recommandée.  Or, 

•  dites-vous,  comme  dans  les  mots  toute  loi  l'ancien  sage  se  sert  du  sm- 

■  gnlier,  il  jfensuit  qu'il  n'a  Toidu  pailer  que  d'une  loi  umqae  et  non  de 
»  plusinirs  lob,  de  tcOe  aorte  «pie,  si  ime  ioi  promulguée  par  un  seul 
u  juri^ronsiiîte  c<;t  opposée  k  une  !oi  de  Manon  .  r'est  cette  dernière  qui 
V  i  emporte^  tandis  qu'au  contraire,  si  les  opinions  de  divers  jurisconsultes 
»  qui  s'accddent  dans  le  même  sentiment  sont  opposées  à  une  loi  de  Ma> 

•  nou,  e'eÊt  cette  derniir»  qui  deil  céder,  parce  qu'A  n'y  a  pas  lien  à  Fap- 
»  plicatîon  du  principe  de  Vrihaspati.  »  Nous  omettons  les  deux  autres  argu- 
mens employés pàr  l'adversaire  de  Rammohun-Roy,  pour  arriverà  la  manière 
ingénieuse  dont  ce  dernier  réfute  les  assertions  de  son  antagoniste  :  a  Si  i  on 

■  admet  h  justesse  de  votre  eiqplication,  et  qu'on  prenne  le  singulier  au 
»  propre,  comme  vous  le  finies,  voyez  qu^e  interprétatioii  il  fiindn 
I»  donner  du  précepte  suivant  :  «  Celui  qui  frappe  un  Brahmane  va  dans 
»»  l'enfer.  »  Ici  ie  sujet  au  nominatif  et  ic  complément  à  l'accusatif  sont  tous 

■  deux  au  singulier;  d'oii  il  rësulteroit  suivant  votre  sentiment  que,  si 
»  deux  ou  trois  penonncs  iTaocordent  pour  bttlre  un  Brahmane,  ou  si  une 
»  personne  seule  htx  plusieurs  BnJunnMS»  il  n'y  a  pas  crime;  6e  qu'on  ne 

•  peut  soutenir  sfins  nbstirdité.  « 

Le  volume  se  termine  par  un  court  fragment  duquel  il  resuite  que  les 
veuves  étoient  plusfiivorablement  traitées  par  les  anciens  l^islatmis  qu'elles 
ne  le  sont  de  nos  fours,  puisque  ia  loi  leur  aooonioit  la  moitié  du  bien 
laisse  par  leur  mari.  Cette  discussion  se  recommande  jwr  les  mdmes  mé- 
rites que  les  précédentes,  et  elle  achève  démontrer  comment  \r  savant 
et  célèbre  auteur^  en  se  dégageant  aussi  complètement  des  préjuges  de  sa 
caste,  a  su  encore  condfier  le  idpect  dû  aux  andennes  institutions  de 
son  pays  avec  que  rédmiait  In  droitt  sacrés  de  thunanilé  et  de  fii 
justice. 


EuoAmb  BDRNOUF. 


I 

719  JOURNAL  DBS' SAVÀNS. 


fflSTOlJUS  littéraire  de  la  France,  ouvrage  commencé  par  des 
rclii'teii.r  hpnpdictiyj.t  de  la  congre fration  de  Sainl-Maur,  et 

.  coniattiL'  par  des  tnrmbres  de  1  Institut  (  Académie  roijale  des 
inscriptions  et  belies-iettres  );  tome  XVIl,  suite  du  Kin'  siècle, 
jusqu'à  Fm  4^36*  Pferâ,  ehes  Fmntn  Didot  ft^vos ,  librams , 
roelacob,  n.*  i4;  Treuttdl  et  Wûrts,  libruRs/medeiLiâie, 
n*  17;  183S,  iD-4*. 

SICOJrO  A,&T1CI.C» 
TRiOUBADOtJRS. 

Le  travail  concernant  les  troubadours  a  été  partagé  entre  deux  rédac- 
teurs qui  ont  ^lement  réusi  à  faire  connottre  c«s  poêles  natîoiuiux  «I 
leurs  ouvrages  d'une  manière  plus  détaillée  et  plus  caractéristique  qu'on  ne 
l'avoil  fiiil  ]us(jii'à  présent  dans  i'Histotic  littéraire.  Des  invpslif^ations  îieu- 
rcuscs  pour  leur  biographie,  des  appréciations  pjus  positives  de  leurs  ta- 
iens,  des  citations  bien  choisies,  des  tndnctîons  exactes  qui  ÊiciBtent  Fin- 
tiffigenoe  du  texte,  enfin  des  observations  particuBères  sur  leur  langue 
et  sur  leur  %'prsification ,  donnent  à  cette  partie  de  Touvrage  une  sorte  Je 
nouveauté  et  un  genre  de  mérite  que  les  progrès  des  études  relatives  per- 
luetloicnt  d'exiger. 

L'un  des  rédacteurs  s*est  chargé  de  farticte  important  du  poème  sur 
Bodce,  et  de  la  notice  sur  Bertrand  de  Bom.  L'autre  a  parlé  des  trouLa- 
dours  morts  dans  le  commencement  du  xm'  siècle  jusques  en  12-26. 

Poème  sur  Boèce.  Ce  précieux  monument  de  la  langpe  des  troubff 
dours  est  et  doit  être  pour  moi  un  objet  de  prédilectïoR.  Cest  presque  à  b 
découverte  du  manuscrit  qui  en  contient  un  iin^ent  consideraLle  que 
J'ai  dû  le  courage  d'entreprendre  mes  travjiDx  sur  la  langue  romane  (l). 

Je  m'étois  borné  à  dire  que  )e  r^arde  ie  pocme  sur  Boèce  comme  aii- 
idrieuri  fan  1000,  et  j'avois  adopté  cette  époque,  parce  qu'elle  me  suffisoit 
pour  établir  une  démaraition  nette  comme  point  de  départ,  et  constater 

^1)  p'aprè»  les  reDscigncmeos  que  j'avoiâ  recueillis,  j'eus  à  savoir  en  quelles 
maiBS  il  était  tombé  lorsqu'à  la  suite  de  la  révolutioD  de  l?89,  les  livret  qui 

compoçoient  lu  biljliotlièqiic  iJe  l'aLhavc  i\c  SaiiU-Benoît-sur-Loire  en  furent 
tirés  et  passèrent  dans  des  dépôts  publics.  Après  de  nombreuse*  reciierdies  et 
uae  coirespondance  active  avec  M.  Sepiier,  biUinifaMaiM  4  OiiaanB»  ee  hH' 
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le  fait  qu'alors  la  langue  ctoit  cUjà  bien  éubiie  et  réglée,  ce  qui  me  per> 
mit  d'intituler  ma  pemière  grammaire  ;  Elémmt  -de  la  Umgue  romane 
amant  f  am  iÇOO*  L'antenr  de  h  aMm  tnr  1»  de  Boèce  pense  que 
eemonunent  littéraire  est  antérieiur  an  K'  iiède,  etâ>fo  npprocfie  beau* 

coup  pliH  que  moi  de  Tépoque  des  sermens  de  842. 

Ce  ledacuiir,  se  livrant  à  un  travail  que  je  n'avois  pas  entrepris  moi- 
même,  examine  le  fragment  du  polUie  aoiu  le  nppwt  dn  mécanitme.de  la 
venification;  iIdéBMmtreqaekaveftenMntendéc«q^Iabes,etil  awmceqiie 

c'est  vraisemblablement  de  nos  poètes  nationaux  que  ïes  étrangers  ont 
emprunta?  ce  rhvtiune;  ses  observations  sont  remarquables,  et  quelques-unes 
me  paroissent  mériter  d'être  reproduites  et  développées  dans  les  travaux 
qui  restent  à  faire  sur  ks  poMes  des  tronlKKknirs. 

Nolice  sur  Bertrand  de  Borti.  Une  notice  très-essentielle  dans  fhis- 
toire  des  troubadours,  c'est  celle  de  Bertrand  de  Boni,  Le  P.  Pnpon  ,  de 
l'Oratoire,  avoii  traité  ce  sujet  d'une  mani^re  qu'on  pouvoit  appeler  heu- 
reuse, à  une  époque  où,  les  biographies  et  les  poésies  des  troubadours 
n'diantpas  enoore  impriindes,  il  fidioitelieroheret  recueillir  dsns  des  nuiniis» 
crits-Ies  matériaiu  nécessaires.  Cette  vie  de  Bertrand  de  Born,  par  le  P.  Pa 
pon,  contient  quarante-buit  pages  dans  les  Lettres  sur  les  trouvères  et 
sur  Us  troubadours  f  placées  à  la  suite  du  Voyage  de  Provence ,  édition 
de  1778,  %  vol.  in-lS*  J'ai  cm  conTenabfe  dlndiquer  kà  les  droits  qv'vn 
écrivain  estimaUeavohà  élie  nommé  dans  f  Histoire  littéraire  de  la  France, 
à  roccasion  de  son  travail  sur  un  célèbre  troubadour. 

•î  ni  toujours  pensé  et  je  pense  encore  que  la  vie  de  Bertrand  de  Born 
ctuit  très-diiiicile  à  écrire,  et  qu'il  seroit  même  impossible  de  l'écrire  d'une 
manière  complète.  Ccst  le  seul  des  troubadoors  dont  on  ait  réd%é  et 
conservé  LAS  RASOS,  cest-à-dire  les  motifs  qot  le  portèrent  à  composer 
ses  chansons  «ps  sirventps  Presque  toutes  se  rapportent  à  des  faits  poli- 
tiques et  guerriers,  a  des  querelles  ou  à  des  intrigues  locales:  il  faudroit 
donc ,  pour  procéder  rigoureusement,  analyser  chaque  pièce,  reconnoltre 
lésr  ciroonstanoes  publiqiies  ou  privées  qui  ont  Inspiré  fauteur,  deviner  et 

ment  fut  trouve  dans  un  volume  contenant  d'autres  ouvrages  :  le  manuscrit  me 
fut  coo&é ,  et  depuis  que  je  l'ai  fait  imprimer  avec  ua  Jac-simile,  il  m'a  été 
permis  de  le  garder  aaaex  long  temps  au  seeréttoîat  de  nmtHnt,  oii  j'ai  eu 
occasion  de  le  communiquer  »  divers  savans,  et  sur-tout  à  plusfrors  étrangers, 
qui  ont  mis  de  l'intérêt  à  se  convaincre  par  l'inspeclion  même,  cl  de  sou 
ancienneté  et  de  la  manière  dont  les  mots  et  les  lettres  y  sont  disposas. 
Quelques  connoisscurs  ont  aime  ù  remarquer  tlnn*;  le  texte,  dos  mots  qui  y  sont 
restés  encore  latins ,  tels  que  dies,  domne  patcr,  icala,  aanetum  spinlum,  /frimas. 
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iuMifior  les  alluians  à  ces  ciraMMiuioes,  expliquer  des  6lts  cpû ,  npidt' 
meut  signales  par  I0  premier  biognphe,  manquent  peut-être  aujourd'hui 

des  divers  cfociimens  iK^cresairr?  pour  îcs  odnirrir,  ou  dont  r»Vîairri5SP- 
ment  eu^eroit  de  longue:»  et  péaiUcâ  recliercites  qu'il  Êiudroit  &aus  doute 
renouveler  pour  chaque  pi^.  L'auteur  de  h  notice  a  avancé  que  Ber- 
trand de  Born  luiquk  à  Hautefort  en  Provence  ;  Platon  «voit  dit  que  Hanle- 
furl  étoit  dans  le  diocèse  de  Périgueux.  Après  avoir  prcscnlé  sous  un  as- 
pect convenable  Bertrand  de  Boru ,  comme  poète  guerrier  et  satirique ,  cl 
avoir  ^gement  apprécié  ses  sirventcs,  qui  traiiih;>ent  liou  caractère  impr- 
Xueuz  et  tncivniflal,  il  eût  été  fnsie  de  montrer  qu'il  saroit  assouplir  son  ta- 
lent  jusqu'à  des  compositions  gracieusement  spirituellet^  ttHcs  que  cette 
que  f ai  traduite ,  T.  II,  page  xïiij  de  ma  collection. 

Efi  éorivant  sar  b  vie  et  les  ouvrages  de  Bertrand  de  Born,  il  ëtoit  in- 
dispensabfe  d'emniner  fo  pevage  dans  lequel  Dmte,  exerçant  sur  ce  mm» 
badour  une  justice  sévère,  a  prononcé  contre  lui  un  arrêt  qui  équivaut  à 
un  arrêt  de  la  postérité,  puisque  la  mémoire  du  troubadour  est  à  iainals 
flétrie  dans  les  vers  de  la  Divina  Commedia, 

,  Jusqu'à  présent  les  expressions  de  Dante  accusoient  Bertrand  do  Bon» 
d'avoir  eMité  et  anné  Jeas,  Gis  de  Henri  II,  roi  d!An^elen^  coolreson 
père: 

•  Cbe  dicdi  al  va  CpI0V4»i  i  aM*  conferti.  » 

* 

M.  Gingmné  avoh  avanoé  que  le  re  Giwani,  le  roi  Jean,  étoit  une 

erreur  du  poète  ou  une  altération  du  texte,  attendu  que,  dans  Fhistoire,  iî 
s'agissoit  du  roi  G\0\ k'KE,  jeune.  M  C;>rpani  s'ctant  prononcé  contre  les 
explications  de  M.  Ginguené,  et  M.  Biagioii ,  dans  son  ëditiou  de  la  Dt- 
vma  Cammtdta,  ajant  adopté  f opinion  de  M.  Carpani»,  je  crus,  en  ren-* 
dant  compte  de  cette  édition  (l),  qu'il  cmvenoît  d'intervenir  dans  cette 
discussion  ,  pour  soutenir  le  svst^rnp  de  M.  Ginguené.  Par  la  réunion  de 
divcis  ii^is  iiisiunques,  ainsi  que  des  textes  de  Bertrand  de  Bom,  et  par 
une  citation  éa.  NûoeUiere  antieo,  je  dânontrat  qu'il  ne  pouvoit  s'agir  que 
du  roi  Henri,  appelé  le  roi  jeune.  »  Que  ce  soit,  disois-je,  une  erreur  de 
»  Dante,  ou  que  le  vers  ait  été  défiguré  par  les  copistes,  peu  importe: 
«  ma^s  U  doit  rester  pour  certain  que  le  poète  n'a  pu  faire  allusion  qu  au 
•  nÂjmmef  que,  s'il  avodu&ire  allusion  au  roi  Jean,  il  a  commis  une 
»  «rreur:il  étoh  couvcnaUe  de  la  rebvèr,  et  le  nouvcuu  coomentaMur 
»  n'auroit  pas  dû  la  renouveler.  « 

Feu  M.  Buttura,  donnant  une  seconde  édition  de  ia  Divina  Corn- 

(»)  Journal  d$t  5«MiM«  opvenbrc  1S18,  pag.  H«-«ep. 
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média,  qu'rî  avoii  précédemment  publiée,  wfopta  le 
la  correction  contrariât  les  règles  ordinaires  de  la  prosodie  italienne;  et  3 
^expliqua  en  ces  termes  :  «  Jliéaiton  entre  les  obsemtnms  de  M.  Gin« 
«  giienéetla  réponse  de  M.  Garpani  j  mais  les  pitaves  éfîdentes  fournies 
n  par  M.  Raynouard  dans  \e  Journal  des  savons  f  novembre  1818)  m'ont 
»  déterminé  à  rendre  à  Dante  l'honneur  de  l'exactitude  historiqùe  et  d'une 
»  1iMlie  ««isoir  poétique ,  que  lut  sToitnvi  un  éopisfee  ttiaf  vtùê  et  quon 

•  a  suivi  ensnite  sms  enmen.  »  M.  Buttura  cite  beaucoup  de  passages 
de  Dante  où  se  trouve  îa  même  li(  pure  de  versification  qu'on  reproche 
au  vers  corrigé  par  friovane  au  lieu  de  giovani.  Depuis  l'adoption  de  cette 
correction  par  M.  Buttura,  une  édition  donnée  à  Udine,  et  qu'on  désigne 
aoM  le'thre  de  Bmr^oUni^mm,  ptneté,  «Taprès  on  wès-imcien  manuscrit 
de  ia  bibliothiiiuo  du  comte  BaitiioMni  : 

.  ■    ■.'H....I  -.'.«i-        ■  •  ■  W',   <;i  .        ;  ■.•i<  ••  .    '      -v  i 

De  sorte  que  k  prosodie  et  Finsioîre  se  tnaveront  d'acoofd  par  f  ad- 
mission de  cette  heureuse  variante. 

Dans  le  cours  public  de  litteraltire  que  M.  Villemain  faisoit  avec  tant 
de  succès  en  182U,  ii  parla  de  Bertrand  de  Bom  d'une  manière  spiri- ' 
Ineile  et  piquante.  Quelques -traits  empruntés  à  son  discours  anroient 
ajouté  un  nouvel  intérêt  à  celui  de  l'article  consacré  au  troubadour  guer> 
fier  dans  l'Histoire  littéraire.  M.  Villemain  recita  à  s?'?  nombreux  autIiteiu"S 
la  traduction  du  chant  funMirc  que  Bertrand  de  Boni  composa  fors  de  la 
mort  de  ce  Henri«  dit  le  roi  jeune.  Cette  pièce,  qui  a"  un  canctève  parti- 
culier et  si  différent  des  autres  composîtioiis  do  ce  troubadour,  foiimjssoit 
une  nmivflîe  occasion  d'apprécier  son  talent,  Ou'on  n-o  permette  de  ter- 
miner mes  observations  par  cette  citation  de  la  quatrième  le^n  du  célèbre 
profosseur,  qui  décrie  :  «  Bien  de  plus  hab^  dans  ses  tours  que  cette  poésie 
»  qu'anime  une  verve  de  douleur;  rien  de  plus  savant  que  la  forme  et'h 
»  distribution  des  rimes!  Je  sjiis  que  tout  cela  disparoît  dans  la  traduction; 
»  mais  il  r^te  le  contraste  d'un  tel  langage  avec  ie  rude  caractère  du  guer- 
■  rier.  Maintenant,  Messieurs,  sur  cette  mauvaise  prose,  qui  n'a  d autre 

•  ^mérite  que  la  fidéOié  rigowreuse,  matérioBei  femcttes  des  tons  cadencés 
«  et  touchans,  cette  langue  mélodieuse  et  sonore  du  midi,  une  musique 
I»  expressive  et  simple,  la  voix  mâle  du  guerrier-po^e  attendri  par  la  dou- 
>  Içur,  et  vou:>  aurez  retrouvé  tout  fe  charme  de  la  poéide  et  deviné  sa 

•  poissanceJ'»  ■    ■  ■   ■  >:   --.i.-'v»  j..^  ;v.fHr-v. . 

En  terminant  osa  djgitssions  dans  lesquelles  TînftéNK  <6i  kufet'  m'a  en- 
traîné, je  me  fais  un  nouveau  devoir  de  ren  fif'  hommajf**  n\\  ^in  avec  lequel 
ont  été  iail^  les  recherches  relatives  à  Bertrand  de  Bom  dans  fHistoire 
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iitt^caira,  rec^^cLe»;  <|ui  ouvrent  (ligqMteat  k  jffie ,4^,  ao^-es  aa|jcif  « 
dont  il  i|ie.Kyiit«iàfiwijr9«o«i|)te..< 

Elles  sont  f ouvrage  (f un  académiclw  q^i ,  ayoit  des  iac$tà  particur 
liéres  pour  ét«dier  la  Ian|fue  des  troubadours ,  et  en  sentir  la  finesw  et 
fliarinmie,  cv^me  si  «lie  étoit  vivante.  eac(^  pour  lui.  Sou  travail  âoit 
dey«oa  moi}»-  jmwÊiê  éuftm  1».  |iiiUicalipfi  des  principaux  omtfg».  et 
pn9  liiOKraphie  4e  Ja  pimpiiil  <b:^|i#tes  ;  mais  il  a  au  encore  iotarrager 
Im  manuRrrit*!.  D'ainfurs  il  r^stnit  une  partie  entière  à  débrouiller,  cëtoit 
la  dasMtic^ii^n  tj-pu|>$i^doHr»  contorpiéiqent  au  «ystèjDi^  fff^u^gfùent 
êjtyth^pw.iekMirtfvnde  nKi|«ir9.ijttâmra(tfadoMiiU«fi^ 
dexccherche^  histoHiiatt,  ëtiÂ  da^,qrMmiWV«s>  âcc»,r«t  jCiM 
dire  que  gcnéi-alement  ||B.MIlf||)bOMfM^«|Mlt«tl^^ 
de  succès  que  de  zèie. 

Je  ne  citerai  pas  les  passages  qu'il  a  empruntés  à  mon  r^ueil,  mais  je 
ooovientlmi  que  presque  toufonn  il  les  k  traduits  ^une manière  qui,  sans 
&ire  sentir  entièrement  la  grâce  et  L'harmonie  de  ces  poètes»  ce  que  j'ai 
dé<:Iar«*  fmpnssiîiic,  facilite  beaucoup  la  connoisaancedu  texte  aux  personnes 
qui,  voudront  étudier  l'original  et  eu  apprécier  le  jnénte,  que  la  meiUuire 
tndvGiiQn.  ne  pm  iiKUpec'qu'impaiftiMReiib  IVèsqsnimnièii  peut  ap 
ptiquer  aux  poésies  d«i  trwAadwiHi  oa  que  fM.^StvémjkaMNt  lie  mBqs 

^e  la  comtesse  de  Die  : 

«  he  sentmifinL,  la  grâce  ne  «^traduisent  pas;  ce  soi\t  des  ikurs  deli* 
a  ai«s.>doat  ii  ù0tttmfmr  iefMlinii.nr  la  plante;  lev-udenr  i!<nhals, 
»  linr.^  se  tei»it.à  Ciaila«t.  <|B4ni  ies  dMie  de  la  l%e  aah» 

«  neT!<».  » 

^uant  auK^recherQheS'qui  sont  relatives  aux  troubadours.,  et  qui  oOrcnt 
des  éiiùnàmimtm0l3itê  k  flustoire ,  soit  littéraire»  soit  eodésMstiqae  et 
civile,  je  distingue d'e]iord.fartiicIe  qui  a  démontré  parfiûtement  f'r  rinlWMB 
âc  deux  trouttndours  comtes  de  Roilcz ,  que  je  n'avais.làit  qHjqdiquer; 
celle  de  deux  troubadours  xois  d'Aragon,  dont  fun ,  Pierre  II,  fut  tue' 
en  1213  à  la  bataille  de  |i)iretj  parmi  leâ  vers  qu  d  cat  permis  daUribuer 
à  ce  prince,  ie  rédacteur  eQ-a  fHitdté  quelques-uns  que  |e.iMmÂpe».ltifc 
imprimer.  En  géne'ral,  ces  artides  sur  les  troubadours  sont. si  substantiels. 
qu'on  ne  peut  guère  les  soumettre  à  une  courte  analyse.  Je  me  bornerai 
donc  a  uter  qu^lquf^  pai}sages  plua  caractéristiques.  Paes  Ui^uid  de 
Bonwilt  «n  ranoonb^  une  «wiperaiioii  qui  appurtient  à  fhiMnred^la. 
peinture  :  «  De  ménie  qu'une  feuiUc  d  etain  fondue  dans  de  l'axur  donne 
a  plus  de  cprpsà  h  couleur,  de  même  jft deyiepdjpois  metBewrtjiiadHiie 
■  dç.^égur  dîiignoit  s  uwç.îi  moi.  » 
■.On.ieç!;H)l?Q|«m,d9t|s     pa^sifgp,  dit  le  rédfuctew,  LVtde.pçiddmewr 
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X  verre,  et  particuliprcinent  cefui  <le  colorer  les  m^ttttiît, 'pà^Tequef  h 

•  ville  de  Limoges,  pairie  tU- liorneil ,  s elail  déjà  rendue  célèbre  p!ns  de 
»  cent  cinquante  ans  avant  fa  naissance  de  ce  poète.  »  " 

Voici  deux  pensées  tirées  de  fa  notice  sur  Raimond  de  Miravaî  :  «  Aussi 
»  dit-on  de  celui  qui  a  fait  quelque  faute:  On  voit  bien  qu'il  ne  s'applique 
»  pas  à  plaire  aux  dames. 

•  »  Vainement  je  lutte  contre  famour,  tel  qu'un  vassal  conti*e  un  sci- 
n  gneur  qui  lui  ravit  ses  terres;  mes  efforts  sont  inutiles:  je  me  livre  doné 
«  k  sa  discrétion,  et^e  lui  demande  pardon  du  mal  qu'il  m'a  feit.  «  ' 

Tout  ce  que  le  rédacteur  dit  de  Cadenet  est  intéressant;  son  travail  sur 
fa  biofifraphie  de  ce  poète  a  éclairci  un  fait  resté  incertain  dans  l'histoire  du 
Languedoc.  On  fit  dans  Oadenet  cette  maxime:  «  Pour  l'homme  de  bien , 
«  le  blàme  de  ia  part  de  f'insensé  est  une  louange.  «  Diins  un  srrvente,  il 
dit  des  barons  :  «  Au  lieu  de  tenir  des  coors  magnifiques,  de  briller  flans 
»  les  tournois,  de  distribuer  de  riches  présens,  ifs  se  répandent  avec  letu-s 
»  cavaliers  dans  les  campagnes,  et  v^tus  à  la  légère,  pour  se  sauver  plus 
"  rapidement  en  cas  de  pérrf,  ifs  détronsserfrfes  voyageurs,  dérobent  fes 
»  bccufsi  et  enfèvent  même  fes  bergers.  *  On  voit  drfns  CadëhetV  <ïît"Ie 
rédacteur,  un  philosophe  moraliste  plus  qu'un  pbëfe  gniant. 

Parmi  les  autres  troubadours  dignes  d'être  pj^rticulièrenient  distingués 
je  ne  dois  pas  omettre  Gauceira  Faidil.  Les  dates  des  circonstances  de  sa 
vie  et  de  la  composition  de  ses  prirtcipilles 'pièces  ont  été  détenmnées" 
parle  résultat  d'aperçus  heureux  et  d'habitefe  Tapprochemerts.'^If  y  n  eu  un  " 
vi'ai  mérite  à  débrouiller  l«>s  faits  relatifs  ?(  ce  poète.  «  T!  faut  ;  pour  rétablir  • 
"  cette  chronologie,  abandonner  celle  de  Millot,  et  In  remplacer  p«r  un' 
"-ordre  de  faits  plus  exact;  il  faut  aussi  écarter  l'opinion  qui  hi^)porte  k" 
"  Complainte  de  Faidit  snr  la  mort  d'une  oomWsse  Béatrix  à  fa  princes** 
"  de  ce  nom,  femme  de  Charles  d'Anjtfo,  moirte  en  lîOO,'  et  mOÉitrcIr» 
»  quelle  est  la  véritable  Bootrix.»  L'auteur  proute  que  c'ëfait  Béa*rr*,» 
sœur  du  prince  Boniface  d'Est.  • 

J'ai  tratluit  dans  ma  collection  le  chant  hinèbre  de  Fbidit  sur  la  moM  de 
Riclwrd  Ca'ur<le-Lion. 

Dan.s  l«  chant  relatif  à  la  comtesse  Béatrix ,  le  Iroubatlour  dit:  «Dtf^ 
»  ic^rquil  naît,  l'homme  commence  à  mourir;  et  (pli  vit  le  7)f«s  long^'" 
"  temps  fait  de  plus  longs  cftôrts  pour  atteindre  au  terme  fatal:  insensé  ' 
»  donc  celui  qui  place  sa  confiance  dkns  fa  vfe  thortdfe  !»  «» 

Un  trpubadour  non  moins  rcmarqualjfe ,  c'çst  Rambaud  de  Vachères,"! 
donMl  est  parlé  en  ces  termes  :  «  If  a  pfus  que  defim.iiginntion  et  de  f'esprit 
»  ne  véritablement  poète,  il  a  manifesté  un  tnlent  «'niinrnt  dans  tous  les»^ 
»  genres  d'ouvwges  ,où  il  siesl  exefcé.  Ingénieux  jtrottbaiour,  ioyiii  eb^- 

91  • 


a 


724  JOURNAL  DES  S  AVANS. 

«  heri  briiianl  dans  ses  expedmons  miiitaires,  Uitéressant  dansse^  aveiT' 

»  tiim  gahiilM ,  8  ëloh  fhoamé  do  d—MKt  Ja»  gncwin»^  «a  irfe  Mmam 
m  snhe  cottlinueile  de  succès,  &  cause  de  h  eoalbraûl^  dr  ses  dispositions 

"  natureHcs  avec  les  habitudes  et  les  goûte  des  personnes  les  plas  poîies 
n  de  son  siècle.  On  peut  dire  «pie  ce  poëte  fut  en  tous  poinis  le  modèle 
»  da  troubadour  acoompl}.» 

Ce  portrait  avantageux  est  justifitS  par  b  TÏe  même  de  Ramlmid  de 
Vachères,  dont  je  citerai  ce  trait  :  H  airrnit  Réntrix  ,  sœur  du  marquis  de 
Montferrat  ;  un  jour,  abordant  cette  pnncéssc  d'un  air  tuppliant,  il  iui  dit  : 
>  Daignez  me  conseiller:  faime  use  dame  dont  k  vertu  ëgaie  k  tnaiité; 
■  je  vis  habîbleOènMnt  wpiè$  d'«Hei  et  eependoit  je  n'ai  point  encore 
•»  cfôé  lui  déclarer  mes  sentimetu,  ni  la  prirr  d'nmnur,  tant  je  rrnins  de  îa 
»  courroucer;  pour  Dieu!  que  dois-jç  faire?  Ouvrirai-je  mon  cœur  à  cette 
■»  .d^me,^  ou  fiiut-ilque  je  meure  en  gardant  le  silence  ?  Béatrix,  dit  l'historien 
»  j/fppttnq^  a'iitoit  fapao  aperçue  qu'il  langoissoit  pour  «ibt  linomur  il  DNr* 
a  étÊU  W»  Jm  dk^Ilawbft^d,  H  est  eosTenabie  qa*im  ammt  délicat  qui 
9  aime  une  femme  ntV^pprouve  pour  e!îe  du  respect,  mais  pfut6t 

»  qud  ne  meure,  je  lui  conseille  de  déclarer  à  la  dame  ses  sentimens..... 
»  ^e  ne  peut  «en*  dan»  «et«vta  que  de  nhonBeur  pow  dBeuie  wtmy 
»  ÎÊmllMt  lOÊkn-  yétrt  cœur  à  la  dame  que  vous  aimei.  Ho'est  point  Â 
«  femme  nu  monde  fpit  ne  doi%'o  être  flattée  d'avoir  pmir  rhevaîier  un 
»  homo^  de  voire  mënte.  Pierre  Vidal  na4«ii  pas  déclaré  son  amour  à  ' 
»  nw  «Bor,  'la  gommée  de  fidoee;.  Arannid de  Mweuîl  k  k  eoonesse  de 

•  Bwktt,  Faidit  à  k  dame  de  Yentadoiir,  %t  Fali|nel  de  MnMÎlkèli  ■ 
»  vicomtesse  de  Bar r;d '  Requérez  donc  votre  dame  d'rtmntir.  jf  mf*  fars 

»  garant  pour  elle  que  vous  aurez  à  vous  fi^iciter  de  mon  conseil.  —  Eh 
M  bien!  Madame,  s'écria  Hambaud,  c'est  voua  <{ue  j aime. Soyez  ie 

•  bienvenu,  répliqua  Béaton;  efljpnwfonir  de  bkn  fidre/dnMen  4k*, 
»  et  de  pius  valoir;  «{oanti  aïoi»  je  vous  letÎMit  pour  non  dianHer  et 
I»  mon  serviteur.  » 

Rambaud,  dès  ce  moment,  ajoute  t  historien,  s'e&rça  decroîlre  en 
mérite,  et  composa  pour  Bérirk  maintas  bonnet  «haitoehg.  Mnt'ttne 
renoontt^  guerrière,  le  troubadour  ayant  Mn«#  par  aon  voorage  k  vie 
ou  h  fiberté  au  marqui»  de  Mcnifcrrit ,  ce  prince  Tanna  chevalier,  foi 
ceignit  fëpée  e(Jui  accorda  le  titre  de  frère  d^armes.  Le  mapquis  etant 
nonunëchef  dek  erotlade,  Rambaud  lé  suivit;  il  assista  et  coopéra  itià  ' 
prii^  d»  CVHftntinopIe.  Le  prinei»^  demi  i«iën']ioipliM«;  ««oitk<  ia 
troubadour  sort  :  flkwrd'aKiea  dei>  pnkmtfin»  eoMÎilénbies' dm»  k  ^lÉK'  > 
cédoine.  '  •• 

Trois  ^pîtres^ott  trots  prties  d'une-  épttre,  au  marquif  de  Montferrat, 
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offrent  dans  les  nuvraj^cs  de  ce  troubadour  un  caractère  particulier; 
elles  font  connoitre  ies  fait:»  dievaieresques  du  prince  et  quelques  ctrcon&> 
tancct  rAtàn»  «t  tranlMMioar;  «kiii  RamlMnid  dit  à  MB  pttron  i  «  Quand 
■  iâ  cnfade  fut  convoquée,  je  ne  me  soucioû  point  d'en  être;  c'est  pour 

•  vous  seul  que  j'ai  pris  la  croii  8t-  fiift  OUI  onoAsabD;  ks  Gffect  ho  u'a^ 

•  voient  point  kit  de  mai.  > 

A  b  mrtdt  là  coHawo  Bëtfrix,  H  compoaa  on  cbant  funèbre,  remar- . 
qmiilB  par  répnchanent  dTme  sensibilité  vraie  at  toudiaiilcv  •  Depuis 

•  que  foie  cTamour  m  est  ravie,  dit>il ,  Tunivera  n'est  pour  noi  qu'une 

•  soHtude,  et  mes  chants  marnes  ne  peuvent  me  distraire.  » 

lin  genre  de  mérite  qui  honore  plusieurs  troubadours,  c'est  de  s'élM 
pranonodi  «oonigeuseiiMtttfMMlreieeeMès  que  rbinoire  a  ensuite  repro* 
chns  ans  mniturs  et  aux  feuteurs  des  croisades  qui  dcsolèrenijc  niidi  de  h 
FVanrp.  Bernard  Sicart  de  Marvejoîs  s'écrie  ;  «  O  Toulouse!  ô  Provence! 

•  6  terre  d  Agen  !  dans  quel  état  je  vous  ai  vues,  et  dans  quel  état  je  vous 

•  9oisl        La  scélératesse  tnomplie;  les  barons  avilis,  trompeurs  ou 

•  trompéi,  mdMmii  «deardeirière,  iedédiMUieur  devint;  le  bible,' 
»  le  hdm,  le  poissant,  i^Mi  piosdliériiage  qmlt  mdbeor.  »  Le  rédacteur 
fiirt  cette  réflexion  i  ><  Ri  nous  imaginons  une  musique  conforme  à  cette 
»  énergique  poésie,  nous  nous  ferons  une  idée  de  f  eÔèt  que  cfevoient  pro- 

•  dnra  eMMiilipopdiirasnr  deilioiWBil  «tlaqtiés  àfai  fiMsdensleiira 
»  liiaM,  dan»  leur  ind^eodance,  et  dans  leurs  croyances  religieuses.  • 

Je  me  rcproclierois  de  reléguer  dans  le  nombre  des  troubadours  dont  je 
li  ai  pas  le  temps  d'indiquer  les  ouvrage,  ce  Guillaume  Rainols  d'Apt  qui, 
dans  tm  sirvente,  attaque  direaemoit  Simon  de  Montfort,  dénonce  sa 
iboierie  et  cille  du  dargié,  «t  fovite  Im  Angenak  à  veiiger  fa  norl  de 
leur  prince,  tué  à  fa  bataille  de  Muret  Un  autre  troubadour  de  Fépoque, 
Bernard  de  h  Btirte ,  archevêque  d'Anch ,  publia  aussi  un  sirvente  au  sujet 
des  creisades  méridionales.  Ind^né  de  i état  d'humiliation  oii  on  réduisoit 
le  comt<  de  Touiouaf  «  il  mérita  ilunuieiir  étim  éépoêé  de  ion  sicgc 
en  tftl4. 

Les  troubadours  Tomiers  et  Pdaiis  élevèrent  aussi  leurs  voix  en  &veur 
des  opprimés,  et  les  excitèrent  2i  secouer  un  joug  avilissant.  "  Voyez  ,-con- 
»  sidérez  Toulouse;  le  plus  puiisant  souffre  pis  que  la  mort,  et  qui  donc, 
»  vnc  tKÉHêik^iaiÊa  fa^meoit,  ne  pidBwwh-fagin»  ^  un  honimut 

»  Mieux  vaut  à  un  homme  de  cœur  se  défendre  f\\\e  d'être  massacré 
»  ou  prisonnier.  Combien  qui  n'ont  obtenu  qu'une  traîtreuse  réparation 
»  de  ia  part  des  évô^ues  que  Dieu  confonde!  Avec  quelle  per^ie  n'ont-ils 
»  pttfniidb  eowiréfaFoii(«,9iiiréloitciNifié«i  «vsNlIpttioltqnW 
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«HT»  pUoe  -de  on  «rooMMin'Aeit  prtioniiiiMMit  teindè  à  -te 
jiUiiKe  iMiiMMKMt,  pour  auMT  jMgHÉiiMBIé  «1Mra<M^  fonte 

tTcsrrare  chez  les  troubadours. 

Je  tenninerai  imon  article  en  mppoiiaat  quekpm  téSiemoBs  <Ut  rédae- 
teiK.^  Get.MumctL,  dk-il,  noua  d^abuBe  d«%fiuiiM<Kife  qui  nppi  kt 
m  troubadoara  ton joon  bngoarfux  «1 1110110I01M&;  si  qUelqucMass  Mnbtnt 

»  parfois  dans  ce  dernier  dcikut,  nous  trouvons  aussi ,  parmi  les  ouTrapp^ 
o  de  CCS  poètes  mti'îinpns ,  f\f^  pièces  (Ip  tous  les  genres^  des  ctiansons 
j>  érolit|ue«  dune  singuiicre  xieiicatesse,, d£fi  égk^ues.^  deS'Âpltrea,  genre 
»  â»  poàie  doalfe»,tioaI»dowB  ont  ëlé  le»  infcrtam»  Aleur  gptfB<;.d> 
*  mordantes  satires,  des  chants  de  guerre  pleins  de  chaleur,  des  odes  d'un 
»  styîe  élevé.  Mais  si  nous  oonstdëronis  particulièrement  la  langue  de  ces 
u  pœtcs  et  l^ur  habileté  dans  Tart'deà  vers,  nous  sommes  ^^^meni 
■  étoonéf  de  la  perfeefkM  i  faqoélfe'AMt  4#  panmtc  fe  atyk  lyriqaâ 

»  disk  SmAu  XI'  siècle       et  de  fëtat toujours  âorîaSaotioti  se  trouvent 

»  encore  la  lanj^e  et  la  poésie  rtii  temp?  fîe  Giraud  de  Calan^on,  d'Ai- 
*>  meric  de  S«riat«  de  PaLizis,  et,  en  emlM-aasaniL  k  période  suivante^  au 
»teiB|»  d«  Ginmd  Biquier,  ^c.^  Jftm  àwiiwNpy»  .pim  lirtl 
».à  un  examen  nrnifpiiiMifirftdbto  &it(:  <^*ilra«tfie  c|iitaLA>p0lpni  «lii 
»  rairoir  signalé.  ■> 

pK  crois  né  poinroir  mieux  exprimer  tout  lliatcrét  qk|e  m'a>inspiré  le 
tnmîl  sdfttf  ««x-tttMhadoors,  dans  ce  volinne  de  l'HietDire  littérake, 
qu'en  invitant  le  nouidiao<^ïopér«tear'i^<Mpd^4Nlx  ty>tices  qu'il  inséfm 


il  lait  allusion.  Un  pareil  travail,  très-utile  pour  Chistqèo!  Ihtférâife,  le . 
seroit  aussi  pour  l'histoire  ecclésiastique  et  civile  du  midi  de  li  EVance;; 
la,  maotère  dont  xi  a  été  exécuté  partieUement  me  ^aranui^>K^té^ 
gnndt  el  avec  tous  les  dévdoppemeiis  dont  il  «st  suaceptiliie,  il  ofliiniilfaB 
m^ite,  d^ne  de  maintenir  ta  répuitfisirfdu  giand'iet.  utiieHillPOge  de 
THistoire  littéraire  de  k France,  qui  me  pen)it«f)qiiéiri4l»AoqMM.liti«|i> 


4  i  e$ume  puUi,q«iiB. . 
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mibmBÊtUan  JiQ»dschriften  und  Ankmm,  iftwA  Joaepli  von 
liMBDicn*. — Histtmm  d»  iwtpire  ottonum,  eampasée  engrmdê 

partie  d'aprp};  dps  manuscrits  et  des  archives  dont  on  navûii 
fait  jusqu'ici  aucun  usap^-e ,  par  M.  Joseph  de  Hammer. 

Tome  rV,  depuis  f  avènement  au  trône  de  Mourad  (  Amuratli  j  ifl, 
jusqu'à  h  seconde  dépoAÎtîoD  de  Kwttfii  l,  l574-i6S3.P6st, 
1«99,  TÎijet  708  pag.  gr.  îii-8'.  î 

Tome  V,  depuis  ravciiomcnt  au  trône  Je  ISfounuI  (Amuratfi)  IV,' 
jusqu'à  la  noroiuatioti  de  Mohammed  Keuprili  à  la  dignité  de 
giwid-visir.,  i63.»Ti6tt6.  Peit,  l«29,  xijiet.?^^  p^>  . 

Les  cirupimte  •niiMp.ounpraes.dans.ie  quatrième  volume  de  rhistoire 

de  remplie  ottoman  de  M.  de  Hammer  commencent  à  l'an  de  J.  C.  1574, 
et  finissent  à  ('an  !  623.  Pendant  cet  espace  de  temps  le  trône  fut  occupé 
par  Mourad  (  Amurath)  111,  Mohammed  (Méhëmet)  UI,  Ahmed  (Ach- 
met)  I,  Mii9lifii  I,  éë^aaé  aussitôt  que  couronné,  et  Othmaa  (Osnuui)  II, 
anqttdon  donna  pour  successeur  rimbécille  Musta&,  que  précédemment 
il  avoit  remplacé.  Le  volume  se  termine  à  Ja  j^poiitirm  de  Musta&,  et  à 
l'avéoement  de  Mourad  (  Âu^juath)  IV.      .     '  «      .  . 

Cest  au  règne  de  Blound  lU  qu'on  eomnence  à  q>epoevoir»  suivant 
M.  de  Ilu»mer«  qui  est  en  cela  d'accord  snrec  qndqueHUis  des  historiens 
turcs  qui  lui  servent  de  guides,  les  signes  a%'ant  courcurs  de  la  déciidence 
rfe  Feinpire.  Gouv  erne  par  les  femmes ,      sur-tniit  par  îa  siiftnnp  fiivorite, 
qui  etuit  uue  VémUeaae iiommée  Ba^a,  cl  domine  par  des  lavons  mdigaes 
'  de  sa  confiance,  ^PgNugsd  s'écarta,  en  phisien»  ^peints  des  institutions  qoi^: 
aous  ses  i|tiBtte^pl?Aiéccsseni»,  aircient  contribué  puissamment  à  ragran» 
Jissoment  de  în  puissance  ottomane,  et  avoient  mnintcnu  l'unité  d'action 
et  1  ensemble  des  moumwensdans  ce  colosse  qui  menaçoit  d'engloutir  l'Eu- 
rope chrétienne,  çt  ^isoit  trembler  f  Asie  depuis  ie  Tigre  jusqu'à  FOxus.. 
< Ln pouToivs  praqneJSIiniîtés in  giand-vinr,  pouvoin  qui»  déposés  i^ms 
des  mains  habiles,  auroient  pu  suppléer  au  peu  de  capacité'  des  successeurs 
dégénérés  de  Mahomet  II,  de  Sélîm  I  et  du  grand  Soliman ,  éprouvèrent 
de  funestes  restrictions,  au  profit  des  ^voris^  ie  sceau  de  l'empire  changea 
souvent  de  mains;  les  révoltes  des  jiniassiies  et  dés  sipahis  firent  plus 
d'une  fiiis  recider  rautorité  du  monarque;  la  corruption  se  glissa  dsos. 
ipittet  bt  p^nitt  de  fadminisliation,  et.les  inléréisde  fempire  furent 
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s'întrodvuit  dans  radministration^es  finances;  les  bénéfices  mUhaires,  tm 
timars  et  ziamehi,  ne  furent  plus  assujettis  au  système  répnlipr  de  leur 
institution.  Ainsi  se  relâchoient  insensiUement  tous  les  liens  <}ui  assuroient 
la  solidité  da  goureroenient.  Tonlefois,  pendant  que  llourad  oeoqi*  le 
trône,  les  effets  de  ces  causes,  qui  minoient  sounfanmt  les  fondemcm» 
furent  peu  sensibles.  L'éclat  etîa  splendeur  qui  ctitouroient  le  monarque, 
loin  d'éprouver  aucune  diminution,  surpassèrent  encore  ce  qu'on  «voit 
vu  sous  les  règnes  précédens.  De  nouvelles  conquêtes  reculèrmt  au  nord 
et  a  forient  les  Uniile»  de  Pempire,  qai  comprit  alors  dans  «m  aeiii  b 
nporgic,  ïos  provinces  de  Derbend,  de  Schirwan,  de  Karabagh ,  et  une 
partir  l'Adcrbidjan.  Les  relations  politiques  de  la  puissance  ottomane 
se  tnuitipitcreiH,  et  dans  ces  relations  elle  maintint  ie  ton  superbe  de  cette 
oi^eHIeiue  diploiMtie  qui  semliloit  dtcler  des  Ibb  aiix  entras  poimiMes, 
et  leur  vendit  (a  paix  plutôt  que  tniter  avec  elles  d'égal  à  égal.  BloiinMl  Alt 
l'auteur  de  quelques  chan«»eTnens  dans  la  division  de  sa  vaste  monarchie  en' 
gouvememens,  et  dans  le  rang  et  les  attnbutions  des  gouverneurs,  vizirs^ 
beglerbegs  ettandjab.  Pirroi  les  ^âiemens  de  son  règne,  les  plus  impor- 
tans  sont  la  guerre  coDtri  îa  Perse,  guerre  qui  dura  quatorze  ans  et  ajouta 
pfn<;T  Tirs  provinces  à  Feropirr,  et  In  conquête  de  Raab  et  de  quelques 
^utres  piacesen  Hongrie.  Les  fêtes  qui  eurent  lieu  dans  la  capitale  à  Toc- 
easkm  de  la  dnoncismn  du  prince  héréditaire  Mohammed ,  et  du  mariage 
d'Ibraliim,  paefaa  SÈgfçHHt  avee  la  fille  allide  du  sdlan ,  occupent  beitt* 
roup  de  place,  peut-^tre  plus  qu'elles  n'auroient  dû  le  faire,  dans  l'histoire 
de  ce  règne.  M.  de  Hammer  a  cru,  dans  cette  circon5i;inre  comme  dans  • 
beaucoup  d'antres,  ne  devoir  rien  omettre  de  ce  que  lui  iourntssoient, 
soit  les  annalistes  tares,  soit  les  reblions  contemporaines  des  ambassadeun 
ou  ministres  rtrangers,  adressées  par  eux  aux  gouvcrncmens  dont  ils  étoient 
les  ii'prcscntans.  Il  a  même  poussé  le  scrupule  à  c  <  i  u  î  ju  ([u'à  rapporter 
dans  ses  notes  les  détails  minutieux  qui!  n  avoit  ps  pu  taire  entrer  dans 
le  corps  de  son  réeit.  Nous  ne  sommes  pas  éloignés  de  pen^r  que  ces 
descriptions  conviennent  peu  à  la  majesté  de  l  liistoifr  ;  qn'eUeslillHiieiil  pu 
être,  sinon  supprimées,  du  moins  rnnsidcrahiemcnt  réduites,  non-seule- 
ment sans  aucun  dommage,  mais  même  avec  avantage  pour  le  lecteur, 
dont  Fattention  est  trop  fréquemment  et  trop  long-temps  détourné  de  fa 
suite  desftitk  Traiment  impwtans,  par  ces  longues  et  ftsàdîeuses  relations  ; 
nous  croyons  du  moins  que,  si  en  vertu  de  cet  axiome,  {{uod  abinulat  \ 
non  tntiat,  elles  pouvoient  trouver  place  d:nit  l'ouvrage  de  Blî.  de  Uammcr, 
èfles  dévoient  être  entièrement  reléguées  dans  ics  notes.  •  ' 

il  en  est  tout  mtrement  des  pièces  dipbmaliqacsi  que  Tanteur  a  souvent 
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transcrites  en  entier  dans  ces  mcmes  notes.  Nous  pensons  qu'on  doit  lui 
«n  savoir  beaucoup  de  gré,  et  qu'elfes  sont  un  d«s  principauN  om«m«ns 
de  son  histoire.  On  est  bien  aise  d'apprendre  coniBient  h  polititjiic  d'ÉS- 
sabetli  s'abaissoit ,  pour  flatter  le  sullan  rt  s'assurer  ses  bonnes  grâces, 
jusqu'à  faire  cause  commune  avec  les  musulmans  contre  t(>s  puissances 
cathoi^ues.  Cette  princesse,  dont  fe  s&èle  religieux,  poussé  jusqu'au  plus 
crue!  bnatisnie,  a'étok  peat-^re  qu'une  des  finmcs  de  son  despotnme , 
écrivant  n  Mourad  III,  se  qualifie  clIc-mémc  ainsi  :  verœ  Jidfii  contra 
iitololntras ,  faUb  Chris  fi  nomrri  profitcntefi ,  invictn  et  pntctitissima 
propu^tialrtx.  Son  anitiaitsatleur,  sollicitant  des  secours  de  Muurad 
oonti«  ie  roi  dTEspi^^ne  qu'il  qualifie  de  omnium  tdohkUrùmm  eojmt, 
imdie  sur  les  traces  de  sa  maîtresse,  et  s'exprime  en  ces  tomes:  îfam 

etlnunc  His parti  animus  freins  ati  riHo  maximo  pnprr ,  rt  omnium 

principum  idoiolalrarum ,  ipsam  penilùs  opprimere  :  et  posteà,  cùm 
nulhmmaneatin  ehrùliamtateaîiud  ohstacuhtm,  vires  »uob  itma»- 
rabiUé  in  tui  êt  impem  tui  exitium  diri^n  / ,  et  êobu  monarehafietf 
cùmpapn  vnriis  suis prophetiis  mcnddci/ms  i/li persfiadrrr  non  cessct, 

qui  Oeut  lerrestrit  ab  illis  credilur,  iltum Jacere  possc  et  Jorc  Ciit» 

Déni  soAw  Mnoê  prote^at ,  hoÊ  idohlatraê  ( c*e5t«à'dîre  auperhum  Hiê' 
panmm  et  mendaeempapam  ewm  «crwm  se^uacthu)  pet  nos  itâ puniet, 

ut  (pli  superstilcs  erunt  exempfo  corum  converli  nttir  iniù  nobisciini 
verum  colère  Deum ,  et  vos  pro  snà  fflorid  militantes  victonei  et 
omnibtts  cœteris  bonis  rehus  eumulabit.  Ceci  rappelle  les  proclamations 
par  lesquelles  le  génàvl  en  dief  de  Tannée  fhinçaise  en  Éigypte,  pour 
obtenir  un  arcueil  favorable  des  musuîmatis ,  leur  rappeloii  f<  s  exploits 
des  Français  contre  îo  pape  et  les  clicvalicrs  de  Maîthc,  et  opposoit  l'or- 
thodoxie des  Frani;ais  de  la  révolution  à  la  imyancc  des  Russes  y«i  ado- 
rmomt  trois  diemas.  B!n  tout  temps  les  passions  humaines  ne  répugnent  I 
aucun  moyen  pour  parvenir  I  leurs  fins. 

A  Toccasinn  ffr  f  i  f^uerrc  contre  la  Perse  et  dcTentrée  des  armées  otto- 
manes en  (^eor^ie.  noire  auteur  fait  connoître  l'état  politique  de  ce  pays, 
en  ramointant  jus(|u'à  illustre  reihe  Tamar;  et  il  indique  les  diverses 
branches  de  ses  dcscendans  qui  se  parlageoient  in  souveraineté  à  Fépoque 
de  finvasion  des  Turcs,  et  dont  ies  unet  prirent  parti  pour  ics  Ottomans, 
et  les  autres  pour  les  Perses. 

Pareillement  il  profite  du  récit  de  f expédition  dlbraliim,  pacha  étÉ- 
9yt^,  en  Syrie  et  oonire  les  DraseSj  pôur  tracer  en  ab^gë  rhistoire  de 
cette  secte,  on.  si  l'on  veut,  de  cette  nation,  qui  a  su  conserver  fiisqu'îi  nos 
jours  une  sorte  d'indépcndnnce  dans  tes  montnt^nes  (pi'clle  h:il)ite.  Mais, 
par  une  tendance,  qui  semble  lui  être  naturelle,  à  rapprocher  des  objets 
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fort  difTérenSi  sur  la  plus  légère  maeuiUaiice,  H  ne  £ût  qu'une  seuie  nauon 
dMlbnlwoollanbltttf'autqiMii  S  atlribiieb  fôndatfoirdelliiiiiii,  « 
desDrtiut.  Cette  identité  now.pMirft  foin  d'être  prouvé,  lloit  iu— we 

surpris,  au  reste,  que  M,  <!e  Haminer  n'ait  point  faitf?»  mon»  mentioii 
d'un  long  et  savant  mémoire  de  M.  Ânqueti^Duperron  sur  les  Manie», 
mémoire  qui  est  impriaid  dme  le  toow  L'do  teoieH'de  f  Acedépie  >dti 


Notre  snvnnt  ;iufpur,  qui  îift-irlip  (î'ordinairc  une  grande  irnporînnrç  à 
l'orthogi-aplie  et  h  ia  prononcialion  des  noms  propres,  nous  semble  sétre 
c-cartc  de  son  exactitude  accoutumée  en  appelant  Gasnefer  un  det'Jivam 
du  witui  Momad  :  certûnenent  ie  mot  aidbe^^JUiA»  (  c'ertfciliw 
fibtt),  lequel  devoit  être  écrit  Gosonfet,  Nous  ne  savons  pas  non  plus 
pour  quelle  raison  il  écrit  (p.  435  )  durrer  et  ghurrer  au  lieu  de  rf»r«r 

jy*  et  g^ifrrjjÀ  :  ce  ne  sont  pput-ctre  au  surplus  que  des  fautes  lypo- 
graphiques.  Une  erreur  plus  réelle,  et  qu'il  est  plus  important  de  corriger, 
c'est  cdieqoe  nous  avons  feman|iiée  duM  i»  ttaductton  de  cette  tradiàoa 

<m  kadUkî  «aIi^  ^  IjAaW  qui  signifie:  CovAtUUz  pour  h 

emu9  de  Dieu  cMime  il  convient  dm  le  Jatre,  et  non  pas,  ainsi  que  ]e 
dît  M.  de  Hammer;  Faites  /a  guerre  sainte,  car  Dieu  est  la  récom- 
pense des  combats  ^u'on  entreprend  pour  lui.  C'est  ainsi  qu'on  dit  : 

d^jiifMA  sÙ\*àjSi  U,  noua  ne  t'avons  pas  connu  comme  il  est  juste 
de  te  eemteiire. 

Mohammed  III,  fils  et  successeur  de  Mourad,  commença  son  règw» 
comme  la  plupart  des  sultans  ottomans,  par  le  meurtre  de  ses  frères.  Son 
pèreavoit  laissé  en  mourant  vingi-sept  fdles  et  vingt  ftis,  reste  de  «ent 
data  enfimsaniqiidi  Savoit  dpané  le  four.  A  peine  scefimÉriiMiiii  éloiaiit> 
die»  achevées,  que  Mohammed  fit  étrangler  par  des  muet»  Sfl»  dix*neuf 
frères.  C'est  pcut-ctrc ,  foutes  les  institutions  de  Fempire,  la  seule 
qu'il  ait  complètement  respectée.  Prince  foibfe,  sans  énergie,  obser» 
vateur  rigoureux  des  rites  de  Tislamisme,  mais  incapable  de  prendre  par 
liii<méme  auoine  résolution,  H  fut  conatanmeiA  goa««nié  parisa  alnei 
qui  conserva,  comme  siilt^ine  ivalidèh,  sous  le  régne  de  son  fils,  tantdani 
l'intérieur  du  palais  que  dans  l'administration  des  afiaires  l'état,  la 
même  influence  qucile  a  voit  exercée,  comme  sultane  ûivoritc,  sous  cdui 
de  Mottiad. 

Les  revers  que  la  puissance  ottomane  avoit  SiMfésduis  la  Valachie  et 
la  Hongrie,  et  sur-tout  h  pr-rtcde  la  ville  de  Gran,  revers  qui  rtoient  l'objet 
de  grands  murmures  parmi  i«s  habitans  de  la  capiuie  :  les  représentations 
dtt.graiMi*iîur;  ceila  de  Séad  sddhi,  fe  céMire  historien  de  fempiae 
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otUMBan ,  <{uî  ayoit  conservé  un  grand,  crédit  auprès  de  Mobanmied  dont 
il  «voit4fii^  fëdnoitfon  ;  ieft  pMSatàom  dn  achdUt  de:gtiBl«^pble,.ct 
plus  <]ue  tout  cda, la  nénlntiiin .priie  par  let  jmimiret  de  jie  ^int  mar- 
cher si  le  sultan  ne  prenoit  en  personnr"  \o  rommandement  de  l'armée  qui 
devoit  au  printemps  prochain  eolrer  en  Hongrie,  déterminèrent  Mohaio* 
WÊi  à  amoum  pubJiqndncHl  fhMmCnm  de  se  ncttrt  ii»«lêiDe%  la  téte 
■da  troupes,  a«  gnnl  déplaisir  de  la  sultane  mère,  qui  andgnok  de  perdn 
par  rcloignemi-nl  de  son  fils  la  dominntion  absolue  qu'elle  exerroit 
sur  lui.  Cette  guprrp  eut  un  succt'S  heureux  pour  rarniée  ottomane  ,  qui 
plitErlau,  et  remporta  une  grande  victoire,  quelques  jours  plus  tord, 
«vr  iet  troupes  Uongroiset  il  aBoBMides  qui  s'avançoient  pour  finre  fever 
b'iîégV' de.  celle  vîUe.  Le  sultan  au  surplus  . ne  pmifoit'Këiluner  pour 
luîméme  aucune  part  flr*;  lauriers  cueillis  dans  rcttc  campagne,  pendant 
laquelle  il  navoit  donne  que  des  signes  de  foiblcsse  et  de  timidité^^t  il 
«voit  manifesté  à  plusieurs  reprises  le  désir  de  quitta  l'armée  poùl'  retovi^ 

Cemmt  Bon  intèntîôo-  ik*«et  poiiil'.de  Irav  on  àhrégê  de  Tlmtoire  de 

l'empire  ottomon .  i«>  nf  ferai  plus  mention  que  d'une  <yeufe  circonstance 
du  règne  de  Mohammed  UI.  L'un  des  plus  grands  maux  qui,  sousi«un 
princes  Ibîliie,  wnegeient  l'empire,  rfdteit  fiiiwibiediiwlinmideg troepet 
etieurt  frécftem-aciulèvgiDew,  qttWn'apeiaoitd'ofdniaiK  I|imb  accédant 
à  îciirs  demandes  el  en  leur  sacrifiant  les  vizirs  ou  autres  membres  de 
l'administration  dont  elles  demandoient  in  tète.  Une  des  plus  terribles 
.réviJteade  ce  genre  eut  lieu»  de  k  part  des  sipaliis,  au  commencement 
àB  lAik$..Left  ïéflnàtk  feroènatle  takm  h  tenir,  accompagné <lil  vrafii:«t 
■da  kilmi  ■ahmi  qui  leur  étoient  entièrement  dévoués,  un  divan  à  pied, 
c est-à-dire  un  dîvah  cittraorHinairc  et  irrégulier,  dans  lequel  ils  exposèrent 
leurs  griefii  et  arrachèrent  ie  consentement  du  sultan  à  la  mort  de  deux 
ofiderado-adnH,  qui  furaet  décapitéB  som  mb  ycnx.  Non  cootenade  ce 
Mceèa,  9».  vouioiaiit  eaem  fiûre  tomber  la  téte  du  grand-vizir ,  qui,  à  la 
nouvelle  de  ces  mouvemens,  s'étoit  hâte  de  quitter  i'armt'edc  Hongrie  et  qui 
serendoit  h  grandes  journées  à  Con^tanfinoplc.  Airivc  incognito  dans  la 
vitte,  ce  ministre  ne  perdit  pas  un  instant  pour  conjurer  l'orage;  il  se 
lendh  rlamdwlînoninnr  au  pabis,  et  de  ii  à.Ja  Perte  des  .jmigiawM  j  ;  ae 
proean  iea  eidna  adcessaires  de  b  pendu  aultaa,  poii  appela  les  jawir 
saires  aux  rirmes ,  et ,  aidt-  de  leur  secours ,  s'assnra  des  portes  de  (a  ville  et 
de  tous  les  postes  importans,  balaya  les  places  et  les  rues  de  Constantinople, 
ei  dissipa  por-toui  les  rahseroblemens  des  rebelles.  Le  grand>vizir  fit  preuve , 
dana-  oetle  eiicanBliiice.dtfiieile,  d'oAe  gimde  puéscnoe  d'esprit  et  de 
bcauceup  dUalaié;  il  conunit  cependant  mw  finale  gnve  eat  lemameaMn» 


73ft  JOURNAL  DBS  SAVAN& 

ies'sipaliii  «t  les  janinamt  une  inimiiM  ipà  devok  «roir  de  futiaiM 

suites,  et  une  foute  plus  grande  encore  en  abusant  de  son  triomphe  pour 
satisfaire  des  vengeances  personnelles.  Il  ne  tarcf  i  pus  à  succomber  iui- 
méme  sous  des  intrigues  dont  il  avoit  donne  i exemple;  dépouillé  du 
aoean  de  Vêtu,  îl  fut  égorgé  peu  de  foan  après. 

Un  des  abus  qui,  soiu  ie-rc^nc  de  Moarad  III,  et  plus  encore  sous 
celui  de  son  foiiile  successeur,  portèrent  un  coup  funeste  k  iaflministration 
de  l't'tat ,  abus  qui  lui  nuisit  pcut-ctre  encore  plus  que  ks  rcvoites  des 
troupes,  ce  fat  r«viditë  sans  iMmcs  des  ministres,  des  saltanes  et  <ks 
fovoris,  et  par  suite  de  cela  la  vénalité  des  places,  des  traites  de  paix  ou 
d'iiîii.incc,  en  un  mot  de  toutes  les  cCMloeBsiciis  ou  décisions  de  l'autorité. 
Quand  i  histoire  se  Uiiroit  sur  ce  point,  on  pourroit  le  deviner  d'après  l'état 
de  l'immense  et  riche  mobilier  que  laissa  ft  smi  décès  le  grand  vinr  Ibniiini» 
Hendre  da  sultan  Mourad  DI,  et  qui  avoit  été  préoédeanncnt  pacha  d'É* 
gypte.  M.  de  Ilammerqui  a  transcrit  cet  état  dans  le  texte  de  son  histoire, 
fait  observer  dans  une  note  cju  Ihraliini,  lorsqu'il  lut  devenu  vizir,  fit  uiscrirc 
sur  la  porte  de  son  divan  ce  hadilh  :  (^m».^)^  «^M'  ^l  Qt*e  Dieu 
mutdiêie  (et  non  pas»  comaie  traduit  M.  de  Hanmer,  Dint  uumdil)  ethm 
eommpt  et  celui  qui  ae  laisse  corrompre  par  des  prèaens  ;  mais 
que  ,  par  la  suite,  devenu  lui-même  coupable  de  <  es  fipux  crimes,  il  fit  dii- 
paroiu^  cette  inscription.  Son  caractère  violeui  et  brutal  le  préservoit 
apparemment  de  f  hypocrisie. 

Mohammed  III,  quelques  mois  avant  sa  mort,  avoit  Giit  périr  son  fils 
ainé  Mahmoud ,  prince  de  grande  espérnncc,  mais  qui  avnit  inspiré  des 
alarmes  à  son  père  en  demandant  la  permission  de  marcher  en  personne 
contre  les  rebelles  qui  désoloient  l'Asie  mineure.  On  avoit  d'a^furs  laj^ 
porte  au  sultan  qu'un  scheïkli  avuît  annoncé  i  Mahmoud  que  son  horoscope 
hii  assurnif  le  trône.  Il  n'en  fnîiut  pas  davantage  au  féroce  Mohammed  pour 
faire  périr  le  jeune  prince,  sa  luère,  et  limprudcnt  scheïkh,  avec  tous  ceux 
qui  leiu  avoicnt  scni  d'entremetteurs.  Moliauimed,  en  mourant,  laissoit 
deux  fils,  Ahmed  et  fif  astab.  Le  premier,''qiii  n'étoit  que  (fams  sa  qua- 
torzième année,  lui  succckla.  II  ne  fit  point  périr  son  frère  Mustafo,  et  quoique 
fort  adonné  aux  femmes,  il  ne  souffrit  point  qu'elles  exerçassent  aucune 
influence  dans  le  maniement  des  aiiaux^s.  Sous  son  règne,  Tempire  éprouva 
des  revers  dans  f  Asie,  ou  le  grand  Schah  Abbas  commençoit  à  venger  la 
Perse  des  désastres  qu'elle  avoit  aoaflêrta  sous  les  v^es  précédens;  les 
rebelles  de  l'Asie  mineure  furent  vaincus  et  presque  anéantis,  après  avoir 
fait  trembler  l'empire  et  défait  plus  d  une  lois  les  armées  envoyées  contre 
eux  ;  en  fin  la  paix  de  Sitvaloivk,  eiftre  l'Autriche,  fa  Hongrie  et  b  puissanoe 
ottomane,  mit  fin  à  hi  guerre  dans  Toccident.  CMie  paii  pronrak  à  dlc 
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seufe  la  décadence  de  Tempire  ottoman,  qni ,  pour  la  première  fois,  con- 
sentit à  traiter  d'égal  h  égal  uvec  l'empereur  d'Ailemagne,  el  renonça  au 
tribitt  tinniel  que  depuis  long-temps  l'empereur  lui  payoit  sans  le  nom 
de  priteWt,  M.  de  Hammer  s'attache  à  faire  ressortir  l'importance  des  con* 
cessions  que  ce  traite  arracha  aux  pfénipotcntinircs  (rAInnctî;  cet  acte  fut, 
suivant  notre  auteur,  comme  le  prélude  ou  ravant-cooieur  <lu  traité  de 
Oiriowitz,  conclu  un  siècle  plus  tard,  et  qui  semble  avoir  fait  oublier  à  la 
plupart  des  histAiens  celui  dont  nous  parlons ,  ou  du  moins  ^  avoir  em- 
pêchés de  rapprëcier  à  sa  juste  valeur. 

Ahmed  fut  un  priîire  fnible,  incapable  de  gouverner  par  fui-inrme, 
cédant  facileaient  aux  unpressions  diverses  de  ceux  qui  l'entouroient , 
cruel ,  moins  peut-être  par  un  penchant  naturel  que  par  indifférence  et. 
par  fbSiiease,  et  faisant  usage  sans  aucune  répugnance  de  la  ruse  et  du 
parjure  pour  se  défaire  de  ceux  qull  redoutoit.  La  prise  de  Gran  fut 
presque  ïe  seul  fait  d'armes  qui  ilïnstrn  son  règne.  Lorsque  les  rebelles  de 
l'Asie  mineure  uienai^ient  d'enlever  cette  vaste  région  à  l'empire,  Ahmed 
lenMk  Tovdoirfiure  en  penonne  un  elKirt  pour  les  soumettre.  Au  mépris 
de  foppositioni<pie  quelques  personnages  des  plus  distingués,  mirent  à  son 
proi^ r .  crm  ant  peut-être  lui  faire  par-là  leur  cour,  if  persista  dans  le 
dessein  <ie  passer  dans  l'Asie  mineure,  et  se  rendit  en  ellet  à  Brousse  ; 
mais,  après  avoir  confié  à  quelques  généraux  le  soin  de  soumettre  les 
rebeUéSj  et  avoir  visité  les  tombeaux  de  ses  ancêtres,  il  retourna  à  Cons- 
tantîimple. 

Sous  Ahmed,  en  l'année  Î0I4  de  Thcgire,  1605  de  J.  C.  ,  l'usage  du 
tabac  à  fumer  s'introduisit  dans  l'empire  ottoman,  où  celui  du  café  avoit 
oomnenoé  cinquante  ans  phis  15t. 

Ahmed  mourut  peu  de  jours  avant  la  fin  de  l'an  1020  de  i'hi^re,  le 
22  novembre  1617.  Pendant  que  les  deux  premiers  ministres  respectifs 
(lu  suftan  et  de  l'empereur  s'occupoicnt  à  compléter  Fédifice  de  la  paix  de 
Sitvatorok  par  deux  nouveaux  tmités  conclus  à  Vienne,  «  mourut,  dit 

*  M.  de  Hammer,  après  une  courte  mabdle,  le  sultan  Ahmed ,  dans  la 
»  dernière  de  quatre  fois  sept  années  de  son  âge ,  ayant  occupé  deux  fols 
»  sept  ans  le  tirtne,  où  il  étoit  monté  dans  la  dernière  de  deux  fois  sept 
»  années  de  sa  viej  iui*méme,  le  dernier  de  sept  fois  deux  sultans  otto- 

•  rosns ,  lui  qui ,  durant  k  cours  de  son  r^ne,  avoit  changé  sept  fois  de 
»  grand-viiir,  laisn  après  lui  sept  fib,  et  il  Ait  le  premier  sultan  qui  condut 
y  des  traités  avec  sept  puissances  chrétiennes.  »  Je  cite  ceci  littéralement, 
comme  ^in  exemple  d'un  genre  à' ornement,  très-fréquent  dans  le  style  de 
M.  de  Hammer,  emprunté  peut-être  à  quelques  historiens  orientaux  des 
temps  modernes,  mab  dont  fauteur  aurait  mieuz  &it,  je  pense,  de  leur 
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iaiiier  le  moiK>poie  (  i  ).  Les  iept  punamo»  éaééuonm  dont  i  »'igfe^  iet 
sont  :  Venise,  h  France,  l'Angleterre ,  la  HoOsnde,  b  VdktgM^  fÂMntk» 

et  la  Hongrie,  ou  plutôt  la  Tmnsylvanie. 

Mustafa,  fils  de  Mohammed  III  et  frère  d'Ahtned  I.avoitt-të  épargné  par 
sua  ircre,  soit  parce  que,  à  ravénement  dAluned,  il  n'y  avait  aucun  jntre 
prinee  du  ssng  drOthman  ifon  pAt  occuper  le  trtne  s'il  Temit  à  irafaerr-soit 
parce  que  son  incapacité  physique  et  morale  sembloitéoirter  tout  danger  de 
sa  part.  A  fa  mort  d'Ahmed,  la  grande  jeunesse  de  son  fds  Othmart  fut  cause 
qu'on  donna  Mustafa  pour  successeur  au  suiiun  dctunt;  mais  le  nouveau 
siiltin  n'occupe  le  trône  que  trois  mois,  et  son'inbdcSUtd «•  poamoÈL  plus 
être  un  mystèrè pour  personne,  il  fot  déposé,  renfermé  duns  le  vieux  sérail, 
et  remplacé  par  son  neveu  Othroan  II.  Les  événemens  !es  pîns  importans 
de  ce  règoe^:!  furent  ia  paix  condue  avec  la  Perse,  et  la  mort  tragique  du 
raltm  Blotummed,  frère  d'Othnan.  Otliman  aendhie  n'awoir  dwiB<rtw 
ses  fipères,  au  nombre  de  six,  Mohammed  pour  victime^e  sa  cnfautfi^<pie 
parce  qu'il  se  distinguoit  par  de  nolîr^  qualités,  fpii  îr  fnisnTCTit  regarder 
comme  l'espoir  de  f  empire.  mulU  courageux,  par  un  exemple raretians 
les  fiistes  ottomans,  se  refusa  à  I^itimer  par  son  approbation  juridique  ïama^ 
ifaial' de  ce  .prince.  AttnioaientobHaHettt(tnBbiarsmitk»ei»-^lMiniv 
reaux,  f  infortuné  Mohammed  appela  la  vengeance  céleste  sur  Othroan,  son 
frère  et  son  mcurii  ièr.  Un  an  entier  n'ctoit  pas  écoulé,  iorsqu'clle  ffclata  en 
effet  contre  Otiiman,  qui,  par  son  avance,  sa  iorutaiilë  et  une  sévérité  ùnpnb- 
dente  et  mal  entendue,  avoit  soulevé  contre  lui  les  janissaires,  lee  «pailt  et 
h  popldalion  de  la  capitale.  Othroan  avoit  anmmoé-le  dessein  de  fiure  le 
pèlerins^  de  la  Mecrpio.  Son  intention ,  du  moins  le  crut>on  ainsi,  éloit 
de  profiter  de  ce  voyage  pour  rassemblef  autour  de  lui  une  milice  éuran» 
fire  dans  hqdde  il  pût  trouver  un  appui  contre  frt  jriViitr*"-  Ici 
sipahis ,  et  de  se  mèltiv  pnr  ce  moyen  en  ^lat  d'nécoler  fe  profet  qu'il  annil 
formé  de  licencier  ces  corps.  M^fiM-t-  toutes  les  représentations  qui  lui  fîiretrt 
faites  poitf  le  déterminer  à  renoncer  à  ce  Êital  voyage,  et  sans  ^rdpouriet 

(1)  Je  i)f  puis  ni'tniinMier  ili  lîmiiH  i  un  autre  exemple  de  tri  jrux  <re.sprit, 
exemple  qui  se  trouve  dans  l'cndroil  uiéme  d'où  j'ai  tiré  celui  que  je  vieus  de 
rapporter,  et  que  certes  je  aie  garderai  bien  de  tnuiaire  en  français.  Le 
.voici:  In  dem  dir  als  hitcr.rfr  Siaafsminis/er  nrji^rharlirncn  hrydcn  liacher- 
êoehne  zu  Constantmouri  und  Il'ien,  der  kaimakam  Ahmed  und  der  cardinal 
Clesel,  den  Sttvatorcker  FrieJen  durch  den  doppelten  Wiener  Fritdt»  *om 
Murai  0u/iueken,  êtart. . . .  sultan  Ahmed  u.  t.f.  Le  cardinal  Cle»d  éioit, 
dit'On,  le  fils  ^un  boulanger,  et  le  grand-vizir  Ahmed  portoit  le  tumom 
A'F.!vti:';rh}-z:uf?h,  t'ist-ù-dire  le  Jils  du  boulanger.  Il  nous  est  impossible  de  ne 

pu  regretter  qu'un  ouvrage  si  cstinwble  soit  dépare  par  une  ittunîié  de  Unils 
4aea  gentfr 
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coHHib  >d»  tout  ce  qu'il  y  avoit  dl9ia«iiM8 édkMi  Anaics  premim  mugi 
éB'VadmmmtMàon ,  il  pennlB  ifans  son  «lessem ,  et  il  ëtoit  au  moment  de 

passer  en  Asie  quand  l'insurrection  des  troupes  le  précipita  du  irÀne ,  sur 
lequel  fut  placé ,  presque  sans  savoir  ce  qui  sepassoit,  rirabeoiîle  Miistafa, 
tire  par  force  du  vieux  sérail.  Otiiman,  après  avoir  éprouvé  toute  sorte  d'in* 
dignité»  et  de  imtIMiens  iMvbarea,  fût  eondiiit  ftiu  Sept-Toun,  et  y  fut 
éma^d.  tt  n'émit:  égé  que  de  du-hnit  eni,  et  M*avoit  oeeupé  le  trdne  que 
quatre  années. 

Mustata,  ou  plutôt  fa  sultane  sa  mère,  pendant  un  règne  qui  ne  fut  que 
de  qi)inze  mois,  sembla  n'avoir  reçu  la  |ouveraiuc  pui&âaitce  qu^  pour  en 
■bandonticr  reieirdce  aux  troupe»  dont  k  râieliioa  seule  Tavoit  mis  sur  le 
trtae.Lesangdu  malheureux  Othman,  qui  avoit  été  mis  à  mort' contre  Tin- 
ttntîon  des  rebf  ÎÎps  ef  pnr  l  ur.ire  de  la  siihnne,  devint  la  cause  ou  le  prétexte 
de  nouveaux  soulèvement  de  la  part  des  janissaires  et  des  stpahis,  tantôt 
opposés  les  WH  MB  mtres,  tutAt  idnms  contre  rautoritd.  Les  gnndis-viûaf 
pour  acheter  leur  &veur»  sacrifioient  k  rambition  de  ces  corps  tnibniens 
tous  les  droiti»  du  gouvernement,  al>andonnoicnt  l'État  et  les  particuliers  <i 
leurs  exactions,  et  toniboient  eux-mêmes,  victimes  de  leur  propre  foiblesse 
et  de  k  iurcur  de  l'insolente  soldatesque.  La  révolte  étoit  devenue  le  seul 
nisort  de  fvdaitiiMiulioa ,  et  fe  coips  même  des  ttléma»  eut  ncours  k  ce 
moyen  pour  revendiquer  ses  droits,  quoique  «vec  peu  de  succès.  Au 

mîïipu  dp  ce  désordre,  quelques  gouverneurs  de  province  n voient  pris  îes 
armes,  sous  prétexte  de  s'opposer  i  la  tyrannie  des  janissaires,  et  d'autre 
icfunieut ouvertement r^béinaiiceauzmdKsdn sultan,  qui,  disoient-ils, 
dloitinoepàUe  d'en  dminer  ^ucun  parlm-méme.  Cetenès,  qui  menaçoient 
l'empire  d'une  dissolution  complète,  déterminèrent  les  principaux  person- 
nages de  l'emphre  à  prononcer  la  destitution  de  Mustatà.  Un  seul  obstacle 
semljlçMt  s'opposer  à  l'exécution  de  ce  projet.  Le  trésor  étoit  vide,  et  fon 
nessnroitoit  prendre  h  sonnue  qui  devoit,  suivant  Tusage,  être  distiâmte 
aux  milices,  pour  le  joyeux  avÀiement  d'un  nouveau stdtan.  Cet  obstade 
fut  levé  par  la  résolution  que  prirent  les  milices  de  renoncer  pour  cette 
fiHS  à  la  distribution  accoutumée,  n-solution  ,  néanmoins,  qu'elles  révo- 
quèrent aussitôt  que  le  nouveau  prince  eut  reçu  l'hommage  des  grands 
uffieien  de  f empire.  Ifustalii  descendit  ainsi  du  trdne  ounnie  il  y  dtoit 
moDtd ,  par  une  révolution  à  laquelle  personnellement  il  fut  parfaitement 
étranger,  et  le  plus  Agé  des  61s  du  sultan  Ahmed  I,  ie  sultan  Mourad 
(  Amureth  )  IV,  fut  mis  à  sa  place. 

M;  de  Hamnei^  en  tominafit  rhistoïre  dutègne  dësastiunx  de  Mustafr, 
idcapitule  les  innovations  qui  s'étoieiit  introduites  dans  toutes  lés  parties 
de  IVKbniiustntion,  et  qui  avaient  rompu  féquâibra  du  gouvernement.  La 
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littérature  seule,  au  lieu  (ÎV'|)rouver  une  semblable  ckkaclcnce,  avoit  plutôt 
continué  à  preiulre  de  l'iiu  roi.ssetnenl  ;  notre  auteur  satUchek rendre  RÙSOU 
de  ce  phénomène  el  à  en  dévciopper  le:»  causes. 

Ici  se  termine  le  quatrième  vohimede  f  ouvrage  «le  M.  deliammer.  A  ce 
volume  est  jointe  une  carte  divisée  en  deux  parties,  dont  Tune  représente 
la  route  de  Counia  ;»  Fi  /éroum,  cl  l'autre  celle  d'iîrzéroum  i  Tiflis;  cette 
carte  indi<|ue  les  nuiiciic;»  et  les  stations  des  troupes  ottomanes  dam  lexpér 
dition  en  Géorgie, 

Le  cinqtiii  jiio  tome  comprend  les  règnes  de  Mourad  (Amurath)  IV 
et  d'iliraiuin  I,  et  une  pnrtie  de  celui  de  Mohammed  (Miéhànet) IV ; 
en  tout  trenlc-trois  ans,  de  162^  à  1656. 

La  «tuaijon  de  f  empire  au  moment  oii  Mourad  IV  fut  <0evd  sur  le 
trdiie  auroit  exigé  un  prince  doué  de  grands  talens,  capable  de  régner 
par  lui-même,  et  mûri  par  l'âge  et  revpérience.  Mourad,  (|ui  navoit  pas 
encore  dou^e  ans  accomplis ,  passoit  en  outre  pour  être  sujet  à  des  accès 
d  epilepsie.  Toutefois  son  caractère  annonçoit  de  l'activité  et  de  la  fermeté, 
et  la  sultane  sa  mère,  qnt'avoit  eu  prt  aux  ai&ires  sous  le  règne  d'Ahmed 
dont  elle  étoit  veuve,  ne  manquait  ni  d'habileté  ni  d'exp/rieiice. 

Le  règne  de  Mourad  IV  se  divise  naturellement  en  deux  parties;  pen- 
dant la  première,  qui  s'étend  de  1623  à  1632,  il  ne  l'ut  guère  d'abord 
que  le  préte-nom  de  sa  mire  et  des  fiivorts  auxquels  eOe  aooonlMt  toute 
sa  confiance;  puis  ensuite,  après  avoir  secoué  le  joug  de  la  sultane  mère, 
le  jouet  des'troupes,  sourdement  excitées  a  la  révolte  par  les  intrigues  d'un 
grand-vizir  qui  vouloit  rester  seul  en  possession  du  pouvoir,  et  par  k 
souvenir  de  la  victoire  qu'elles  avoient  remportée  sur  Othman  fL  Pendant 
h  seconde  partie ,  dont  la  durée  fut  de  huit  aî|S,  aiïermi  sur  le  trftne  par 
l'énergie  qu'il  avoir  jîrployéc  au  moment  où  il  étoit  près  d'éprouver  le 
même  sort  que  son  frère,  il  donna  toute  carrière  à  son  caractère  na^oelie-. 
ment  despotique  et  crnef.  Chaque  jour  il  se  ba^ott  dans  ie  sang  ses 
sujets,  de  ses  ministres,  de  tous  ceux  qui  avoient  eu  le  plus  de  part  à  sa 
confiance,  et  des  hommes  les  plus  recommandables  par  leur  prof^ion, 
leurs  .talens  ou  les  services  émtnens  qu'ils  avoient  rendus.  L'histoire  de 
cette  partie  de  son  r^e  £iti^e  l'historien  et  ie  lecteur  par  le  retour 
continuel  des  mêmes  scènes  de  carnage  et  d*exëcttlions  atroces  et  arbiliaires. 
Et  quoique  Mour  id  y  jjaroisse  a%  cc  avantage,  comme  triomphant  de  l'esprit 
de  révolte  et  de  l'anarchie,  connue  réformateur  des  abus  que  la  foiblesse 
de  ses  prédécesseurs  uvoit  laisse  s  introduire  dans  les  parties  les  plus  impor- 
Nintes  de  l'administratbn,  enfin  comme  oonqudnuit,  par  la  prise  de  Bagdad* 
vilte  qui  étoit  lombceau  pouvohrdes  Persans  dans  les  premiéras  années  de 
son  règne,  on  peut  à  peine  se  résoudre  i  voir  en  lui  «utr»  chose  que 
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le  plus  détestable  tyran ,  et  un  monstre  qui  dësiipnore  Ie4rône  et  fait  frémir 
riiumaiûté. 

Le  thgae  de  Biranul  IV  occupe  là  moitié  du  cioquMtiie  voinnw  defoQ" 

vrap^e  âc  M.  de  Hamuier,  et  les  détails  qu'il  contient  sur  les  cruautés  de  ce 
prince  sont  tcifement  rebutans,  qu'on  est  tenté  fjueUjuefois  de  reprocher  à 
i  historien  sa.  scrupuleuse  fidélité.  Un  des  moyens  que  Mourad  mit  en 
ouvre,- après  les  proécriikions  et  les  intésutions  publiques  ét  secrètes,  pour 
empêcher  les  rassemblemens  des  troupes  et  leurcoaKtion  contre  le  gouver* 
n«ny^nt  ce  fut  î'intcrdirtion  ;ibsoîuc  et  sous  pcÎYic  (îe  la  vie,  Ju  vin,  du 
cal? 'et  de  la  pipe.  Ces  défenses  ne  furent  point .  rommecel;i  est  nrrivf-  plus 
d'une  fois,  des  ordonnances  purement  comminatoires,  et  tombées  en  dé- 
suétude presque  aussitôt  que  promulguées.  Le  sidtan  se  montm  inflexSbl^ 
sur  leur  rigoureuse  exécution ,  et  beaucoup  de  gens  périrent  pour  avoir 
cédéà  l'appât  d'un  plaisir  qui  et  ni  t  rlrvenu  pour  eux  une  nécessité,  et  fiuî, 
à  f  exception  du  vin ,  ne  pouvoir  être  considéré  comme  une  infraction  aux 
lois  de  Hshmisme  que  par  une  interprétation  forcée  et  ariiitnfre  de  ces 
mènes  lois.  Mourad  luî-méme  ner  se  fiiisoit  aucun  acmpuEe  de  se  livt^er 
avec  oxci^i,  à  Va  boisson ,  et ,  malgré  les  rqgéseniations  des  médecins,  il  hâta 
S.1  fin  par  1:<  cicfynucfie  et  l'ivrognerie.  Il  avoît  aussi  proscrit  Tusage  dt 
i'opium,  et  son  médecin  lui  ayant  été  dénoncé  comme  un  teryùki,  ou 
preneur  d'opium ,  il  le  força  il  en  avaler  m»  présenee'une:  dose  <{ui  ne 
pouvoit  manquer  de  lui  donner  la  mort.  »    "  ■ 

Si  rhonrïf'Tir  f.\r  rf\f'V(*v\n  C«iaha,  ce  sannfu.iîrc  de  risTamrsme,  que  des 
torrens  vjolfius  a  voient  renversé,  étoit  une  faveur  céleste,  comme  Testiment 
fes  pieux  musulmans,  on  pourroit  s'étonner  qu'un  pareil  événement  fût 
aririvé  sous  le  règnç  d'un  prince  tel  que  MoufmI.  Cette  circonstance  fournit 
à  M.  de  Ilammcr  f  occasion  de  tracer  riiistotre  de  la  Caaba,  tant  avant  que 
depuis  Tislamisme.  EÎIe  avoit  dép ,  suivnnt  Îf  5  fables  musulmanes,  été 
bâtie  et  rebâtie  six  fois ,  lorsque  Kosal  (  et  non  hassa ,  comme  l'écrit  M.  de 
Hammer),  Tun  des  ancêtres  de  Mahomet  et  fauteur  de  fà  'puissante  ans* 
tocratie  de  fa  famille  de  KovéEsdi',  !a  ^construisît  de  nouvdiû»  cinq  gâiài- 
trons  avant  le  législateur  des  Arabes. 

Les  relations  diplomatiques  des  puissances  de  la  chrétienté  avec  l'empire 
ottoman  se  ressentirent,  sous  le  règne  de  Mourad,  de  son  caractère  capri- 
cienx'  et  brutaf,  et  les  ambassadeurs  en  résidence  li  Constantinopfese  virent 
biyBgés  à  dissimuler  ou  \  supporter  quelques  affronts  Je  la  part  de  ce  des- 
■j»ofc,  capable  de  se  porter  aux  dernières  extrémités.  Peut-être  auroient-ils 
fiispirp  plus  de  respect  ^ils  eussent  été  plus  unis  entre  eux  ,  et  si  l'intérêt 
dps  fésuTtes  (l),  qui  vouloient  à  toute  force  supplanter  les  franciscains 

(  i  j  Par  uae  lincsse  vraiment  reuiarquabie,  ces  religieux  pro&iaDt  de  l'équivoque 
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éuâ  fet  éMs  dtt  giHiwItBigiKèri  ii*«At  |ms  une  cuM'  de  discoïde,  «l 
d'tntrignes  opposées  entre  fes  miniitret  des  princes  cttlialiqucs  cl  cea  des 

puissances  réformées. 

M.  de  Haismer,  <{ui  ne  laisse  échapper  aucune  occasion  de  chercher 
dans,  les  iangueai'de  IVUricnt  'fonigiiie-  ttop  sonveot  hmidée  de  quelques 
«q»M8i(hw  oomwunes  k  jdiflSsrentea  bngues  de  f  occident ,  veut  que  le  mèt 
alïemanc!  hociug{roi)  ,  qui  s'écrivoit  autrefois  chunic ,  et  qui  se  retrouve 
dans  divers  idiomes  du  nord ,  soit  le  méracque  le  mot  turc  ou  plutôt  persan 
khouncar  j^y^  dont  ie  sens  propre  est  celui  fui  répand  le  '<^{y^ti 
ffù  di^êe  du  imtg.  Cette  étyoïologiè  forcée  tronven,  je  pemc ,  Itii^Na 
ofipprobeteun  (l). 

Je  ne  puis  pas  approuver  davanUigc  la  traduction  qu'il  donne  d'une 
formule  arai>e  de  serment.  Cest  celle-ci:  WaUahi,  billahi ,  taUahi 
4lbr4l|lf  4Mlj.  9r.h  traduit  ainsi:  Bey  GûU!  mU  GûH!  dumh  GoUt 
(  Par  DieUi  avëe  Dieu,  par  le  moffim  de  Dhu  l  ),  tandis  qu'il  est  certain 
que  les  trois  formes  différentes  de  serment  réunici  id  cent  parbitement 
synonymes  et  s'omplotent  indifféremment  (2). 

Moiimid  IV,  imvédittenient  «prêt  là  ràinetioB  dÉrimn,  «raitenvojw 
i  Constantmopici  atee  la  nouvelle  de  aa  victoire,  Fonhe  de  6iie  mourir 
deux  de  ses  frères,  Bayésid  et  Souleïman ,  en  même  temps  que  celui  d'iî- 
iuminer  la  ville  durant  sept  jours.  Peu  d'instans  avant  de  rendre  le  der- 
nier ibupir,  ii  avoit  encore  ordomod  la  mort  d'Ibrahim,  ie  dernier  des  en> 
fiinsif  Ahmed  I/et|Ie  seid  rejeton  de  b'iHMoto  oHomane;  car  Tiaalirfcffle 
Mustafa  étoit  mort  quelque  temps  auparavant,  soit  de  mort  natorelle,  soit, 
comme  on  le  croyoit  œmmuncment,  empoisonné  par  l'ordre  de  Mourad. 
iijraiura  ne  dut  la  vie  qu'à  la  ruse  des  personnes  qui  approchoient  le  plus 

dn  mot  ij^tmhfiy  tf e«t-à-dire  disetplts  de  Jétiu,  «mnloyé  dans  an  des  articles  da 
icaits  de  Vieqike  poar  dire  les  eMtima,  prdttndeieat  qns  c^ctoit  Hvux.  qi^ 
^Isciaaoit  dans  eeft  article  (  p.  90  ). 

(t)  Ailleurs  M.  Je  Ilutniiier  fait  dériver  les  mots  allemands  Gatle,  Gattin  du 
persan  l«>  lin  ,  c'est  à-dire  du  mot  •\\  fS\  maison.  Cette  étjmologie,  comme, 
beaneonp  d'autres,  quoique  présentée  «vee  une  grande  esavranee  par  le  savant 
aateor,  nous  parott  extrcmcnicnt  proble'matique.  Nous  faisons  encore  moins  de 
difficulté  de  rejeter  ie  rapport  qu'il  éulilit  ajjieurs  (p.  301)  entre iu.Aa?  nom 
du  vendredi  et  le  mot  eeituê,  ^miqne'cep  dans  mots  e|yfrtiaa.nBHt  iae—isi 
tablementà  la  m<!ine  racine.  — (3)  Je  ne  saurois  m'empôchcr  défaire  observer,  à 
cette  occasion,  que  les  testes  arabes  rapportes  pai-  M.  de  Ilammer  dans  ses  notes 
sont  presqne  toôjoar^défigure's  par  une  prononciation  vicieuse  :  je  ne  veux  en 
danneriquon  aeol  ezempie.  On  lit,  p.  144  :  Vtiullahe  we  utiur  resuie  we  uliut' 

iel«;pnit^raMttB«itra  l&cèlestox  Jjm^I  I>««U>  Ijâijai 
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du  tyran,  et  qui  iui  ceruiiiereat  que  ses  ordres  étoient  çxecuteii>.  Il 
tmytk  Jfr^ttK  im  «ÎToit  pour,  slnmier  ptflMt  propres  yeui  <le  rcmiiiQii! 
du  crime  qu'il  vouioit  ajouter  à  tant  cTaitins  ii  aoitit  de  tM»  Iit,'>iuii  loi 
forces  lui  manquèrent,  et  peu  d'instans  aprrs  H  expira. 

.;Si  quelques  actes  d'une  bonne  ttiiuiuuMiuuott  ou  une  conquête impOT" 
tmÈ»  4WA  Biterrompu  quelquefois ,  dans  l'histoixq  du  règne  de  Mouind  IV» 
W  védtmono'lQiie  das  MtroÀéi  et  des  migbniai  etécutions  qui  reviennent 
à  toutes  les  pages,  le  règne  d'Ibrahim  n'offre  que  le  tableau  hideux  des 
vices  Tes  pîtis  fi^ossiers ,  joints  à  l'absence  de  tput  .«intiment  d  liumanité.  La 
vie  qu  li>rahitu  avou  menée  jusqu'à  riostani  ou  k  mort  ;du  barbare  Mou* 
wd,  son  frète,  ie  fit  passer  •nhilwi<iH^<fe  b|iriieii  ètd»4Uieottn»delft 
crainte  ià.  niciiK  fbndeé,  iar  li'tiène,  ne  devoit  pas  sans  doute  faire  es- 
pérer de  trouver  en  hn  Ic^:  qnrJitrs  q\ji  foui  les  grands  princes;  innis  quel- 
ques fâcheux  préjug«'>  ([u  nn  r m  pu  .st-  I  tjnuTdu  nouvd^u  i(-^uv  ,  lltrahim 
les  surpassa.  Uniqueuieiii  occupe  de  ^uLi^iaiie  ses  appétitiiijrutaux,  m&tru' 
mait  pMiif  entre /ks  maina  derfanincsieCiteR  fîtvom,  <éfenBger  i.h  direc- 
tion des  afiàires,  et  ne  sortant  A  sob  apathie  que  pour  repaître  ietyeiu<fal 
supplice  des  ministres  ou  den  crrand^  contre  N  sL|ut  [>  d  avoit  conçu  ou  on 
lui  avoit  inspiré  des  soupçons,  et  dont  il  iaisoit  rouler  la  téte  à  ses  pieds, 
r^a  pendant  bnit  ftnôëés»  pour  le  aaiitenr  ide.l'«inpire.i  Aticun-le^ 
guemcr,  li  ce  b  priwdêiii  OM^  n'boiMiifc  jautinignat  mm  'A  ne 
tint  pas  à  lui  qu'il  ne  fût  signalé  par  le  massacre  général  de  tous  les  çhré- 
tietts,  ou  du  moins  par  celui  Hcs  Fnmrs  r'tnMi^  dans  î;i  cnpitnie.  Aussi, 
quelque  horreur  qu  mspire  en  gênerai  iutiemut  d  une  milice  révoltée  qui 
s'arrage  ie  droit  de  diipoeer  dek  çoumuie  et  de  biKie  «feson  êoawnm^ 
on  éprouve  malgré  soi  une  sorte  deilitiaiiction  en  lisant  le  récit  de  la  ca> 
tastrophequi  délivra  î'cnipirc  de  ce  tyran,  dont  les  vices  inspirent  pour  fe 
n^ins  autant  de  mépris  que  d'indignation.  La  révolte,  des  mihces,  cette 
fois,  fut  en  quelque  sorte  justifiée  et  sanctionnée  par.  la  part  qu'y  prit  ie 
corps  entier  dot  ufahafc  Le»  tmopefcependMH^  «pgèt'fcTeinMiewTi  ienr  fo- 
reur sur  le  grand-vizir  et  sur  quelques  antres  personnages  éminens  aux- 
quels elles  impntoient  les  malversations  qui  étoient  le  sujet  ou  le  prétexte 
de  leurs  plaintes,  ne  demandoient  point  ie  sang  d'Ibrahim  j  elles  exigeoicnt 
viniqqcin^  qu'il  lfa|Mll^.dll^tPtae«et.|t  cMAt  à  ion  fils,  âgé  sealeacnt 
de  septem.  HtmiCtt  dinni»MriUe»  un  Molliafsonnâge  ^inspire  qiMil|«B 
intérêt,  par  ses  efTorts  en  faveur  cFun  prnice  que  tout  ie  monde  ahandonne. 
C'est  la  sultane  mère  d'Ibrahim ,  <  t  grand'-mère  du  jeune  prince  Moham- 
med, lequel,  sans  le  savoir,  est  appelé  à  détrôner  son  père.  Cette  fiemm^ 
dont  Mua  éSittnmèttmJk  leUgonnl  4nis  le  vitiu  aM,  lénsta 
seoir  pendimt  l«i%>ttliipt  ««  MAkiirtim 
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dès  troupes;  et  O0fielîit'qiiaplè»mif4pliii^iDudleme|itl«lt)ÉiOiil^^ 

!es  prières  et  îes  promesses,  qii^die  con^ntit  enfin  à  faire  paroftre  son  pe- 
tit-Tils,  que  de  vives  aociamations  accueillirent,  et  qui  fut  proclainé  empe- 
renr  presque  tous  fcs  ypnz  de  son  pirè.  Cdni-ci,  aprte  une  vaine  riàt- 
mnca,  qui  ëtoit  plut^  de  la  frénésie  que  daoaangie/fîit  eoferm*-  dans  une 
obscure  prison.  A  prine  quelques  jours  s'etoient  passés,  que  lej  hommes 
qttf  avoient  joue  les  principaux  rôles  fhus  cette  catastrophe,  e/Trayés  de 
quelques  symptômes  de  regret  et  de  commaération  pour  Ibrahim  qui 
Soient  manifeMÀ  pimii  IniMpabis,  ol  voàiaiit  f/févem  les  «ailes  iNne 
révolution  qui  auroit  remis  sur  le  trône  le  monarque  qu'iis  en  avoient  fait 
descendre  d'une  manière  indigne,  se  détern'inî  r  (  rit  à  lui  ôtcr  la  vie,  et  ob- 
tinrent du  mufti,  chef  dc,la  loi,  une  xlcci&iaii  ixinforme  ù  leurs  vœux.  La 
^tmtàtm  aamÊtm  au  onifU  diôit  rMigée  ûa^}*^Bàiié  'pmwinr  iafoi 
«'de  déposer  et  defure  périr  un  emperéor  qui  ne  caôSèn-'fm  les  «m» 

■  plois  des  sciences  et  Jr  iVpee  à  ceux  qui  1rs  n>. Va,  i-t,  m?th  qui,  se 

■  laissant  correBopre,  les  coniic  à  des  gens^oui  cti  sont  indignes/  »  Le  mufti 
«Ipondit  affirmatiteiiieiif ,  ibiufant  sa  éidâoa  m  ect  axioaie  de  la  loi  Ibn- 
damentale  de  l'empire  :  «  I>onqa*iI  se  Innivo  en  mèam  temps  deui  khidlfes, 
"  faiti  s  rr.friirir  ftin  des  deux.  »  Le  boumeau  SCu!  rpniln  f!<  vrtnt  un  nrr't 
dont  ic  mufu,  ie  grand<vizir,  les  kadi-^skers  et  l'aga  des  janissaires  pressaient 
fexécution  immédiate.  La  violence  fut  employée  pour  forcer  f  exécuteur  à 
ramplir  «en  ministère. 

A  l'occasion  de  la  guerre  <Ie  Gindift,  qui  fut  autorisée  parun^e^wa  ou 
,  décision  légale  du  mufti,  quoique  entreprise»  m  pleine  paix,  au  mépris 
des  traités  subsistant  et  suas  aucune  provocation  de  la  part  de  Venise, 
M.  de  HaniDier  coosMce  piosienrt  pigM  i  tracer  randennehi^^ 
de  Crète,  de  ses  habîtsneeldeses  institutions.  Nous  avons  déjà  dit,  en  ren* 
dant  compte  des  trois  première  volumes  de  l'biçtorre  de  fempire  ottoman, 
ce  ffote  nous  pensons  de  oes  longs  et  fréqueiis  épisode»  qui  suspendent  l'at- 
ttntion  diiWetenr/ia  détouHMnt  de  fobjet  «pdciai  de  Tovenge,  et  nous 
paraissent  en  conséquence  dejilMés. 

Mourad  IV,  comme  on  l'a  vu,  avoit  sévèrement  interdit  f  usage  du  ta- 
bac à  fumer,  et  les  contraventions  à  cette  loi  avoit  nt  coûté  la  vie  à  beau 
coup  de  penonneit  Sons  le  régne  d'Ibrahim ,  on  commença  à  prendre  le 
ieiNiei»r  le  nci,  comme  stenratMoinb  Cdmitiino  sorte  d'nMksnniltf  qne 
se  procuroient  les  am;iteurs  de  ce  végétal  qui  a  asservi  en  si  peu  de  temps 
f  univers,  malgré  les  disprit^s  nssez  vives  dont  ii  a  été  i'obfet,  dena  i'Eorope 
chrétienne  comme  dans  ia  i  urquie.  -  i' 

Le»  hait  demièras  «nnéaB-dimt  flwloire  taimine  le  6*  foiume  de  f  ou- 
vrage de  M.  de  Hnnmer^ppaitieniMnt  «n  rfe|n0  dt  IfolAmttMd  (MëW- 
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met)  IV,  qui  n'tvoh  pw  encore  lepfe  aiic  oonpicle  qttand-  9  monta  sur  le 
tiAne.  Pendant  les  quatre  premières  années  de  ce  règne  d'un  priacfc  en- 

fant,Ie  pouvoir  souverain  t-toit  déposé  entre  les  innins  de  la  sultane  wor 
lid'eh,  son  aïeule,  veuve  d'Altmed  V,  femme  qui  ne  uiauquuil  point  d'éner- 
gie, qui  avoft  eu  part  au  gouvernement  &oui  plusieurs  des  régnes  précé» 
ésnsi  et  qiâ,  dans  lies  eirooiMtaneeBia«nsififfidles,  ara 
à  maintenir  Tonfrie  et  la  paix  au-dedans  et  à  l'exte'rieur.  Mais,  Mns  cesse 
obligée  de  îotter  contre  les  milices  révoltées  ou  de  céder  à  leurs  volontés, 
mal  secondée  par  des  grands- vizirs  ambitieux,  corrompus,  concussionnaires, 
on  dépoorvQS  de  talens ,  qui  se  sncoédoient:  rapidement  et  payoient  de  lemr 
titte  fabns  qn'ib  avoient  fait  du  pouvbir;  entourée  d'intri^ns  qui  ne  cher> 
choient  qu'à  prccipilcr  îeurs  rivaux  pour  selever  k  leur  place,  elle  fit  en- 
core ia  faute  de  coDscner  avec  elle  dans  le  sérniî  la  vetivr  d  lbrahim,  la 
jeune  sultane  uiaàdeh,  mcreciu  piince,  laquelle  auroit  du,  suivant  l'usage, 
être  reléguée  dans  le  vieux  sdrail.  Le  désordre  qui  régnoit  dans  les  finances, 
ainsi  que  i'épuiseaiSBt  du  trésor,  obligeoient  les  mmistras  à  «voir  recours  à 
des  impôts  inconnus  jusque-là,  à  des  confiscations  srtns  nornbre,  ei  à  toute 
stMTte  de  mesures  vexatoires  qui  indisposoieut  toutes  les  classes  des  sujets* 
L'insolence  des  troupes  ne  connoissoit  point  de  bornes,  et  si  Ton  n'eût 
pM  réusn  i  anner  iea  janiHaiiiès  amtre  les  sipahis,  i  est  viaiseinb^^ 
la  ferniHc  ottomane  eût  été  éteinte  dans  le  sang  d'un  sultan  enfant.  Un  trait 
remarquable  de  l'éducation  du  jeune  prince  mérite  de  trouver  place  ici. 

Les  vizirs,  auxquds  le  gouvernement  d'une  femme  et  d'un  enlant  inspi* 
foit  peu  de  crabte,  et  partieufièrenent  le  grand-vizir,  se  lîvroient  avec  fmi 
de  réserve  et  avec  une  indécente  publicité  aua^iiiisîeB  et  à  la  débaudbe. 
La  sultane  régente  en  étant  instruitr  fit  passer  au  pranf^-vi^ir  le  billet  sui- 
vant ,  de  la  part  du  sultan  :  «  Tai-je  donc  &it  vizir  pour  que  tu  te  livres  à 
H  l'amour,  et  que  tu  passes  ta  vie  dans  les  jardins  et  sous  les  treilles?  Oo> 

■  cqw>tosdesidyr«s    fÉtat,  de  aorte  que  je  n*cntaidéplitt  parier  de  tes 

■  débauches;  aulreaient,  je  te  couperai  la  tête.  »  Le  grand<vizir,  en  colère, 
fit  appeler  le  maître  à  écrire  du  sultan  ,  et  l'accabla  de  reproches,  supposant 
que  c'étoi^  lui  qui  a  voit  dicte  ce  billet  au  sultan.  Le  kiiodja  protesta  avec 
serment  qu'il  n'avok  poinfc  connoiasance  de  cela,  et  qu'd  n'svoit  en  a» 
cune  part  à  ce  Inllet,  quoique  le  sultan ,  i  la  vérité^  lui  eàt  demandé  pins 
d'une  fois  de  lui  tracer  et  de  lui  donner  à  copier  ces  motStje  te  couperai 
la  tête,  cnmrne  le  modèle  d'éoriture  le  plus  convenable  pour  exercer  la 
main  d  un  sultan.  ■  • 

Si  la  aabuMtgakdèk  donairiète  vît  àonninbitfon  saliifiùle  pair  bpou* 
vnir  qu'elle  exerça  durant  90  moéa,  mk  comuM  épouse,  soit  comme 
mère  et  aieule  de  quatre  fuitans,  elle  parttgw  auMÎ  le  sort  fiuwsted'Oth^ 
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nan  II,  d'Iimliim  P'  et  de  quelqu»*»»  de  fenn  successeurs,  et  périt  de 
mort  violente,  par  les  main?  eunuques  et  par  les  intrigua  de  la  jeune 
suitane  veuve  d Ibrahim,  au  moment  même  où,  suivant  toute  api^nee, 
Finfortunée  princesse  cspéroit,  avec  le  teconn  des  juaMOiras  qui  n^u^ 
pris  parti  pour' die,  triompher  Je  ses  enitemii.  On  ne  peut  s'empêcher 
de  donner  quelques  regrets  à  la  triste  fu  deeellie<Sll!bMO»  dontioSing  M 
reste  ne  demeura  pas  sans  vengeance.  *       '  .* 

On  se  feroit  difficilement  l'idée  d'une  anarchie  «t  é^vw-éhAt^^M^SÊOlk 
plus  compiites  que  oeUea  qui  ragnèraut  dans  fdnpire,  et  sur-tout  dan»  k 
capitale,  depuis  que  îe  gouvernement,  par  la  mort  de  la  vieille  sultane 
mère,  fut  tombé  entre  les  mains  de  la  jeune  sultane  walidek,  ou  plutôt 
des  eunuques.  Les  quatre  années  qui  s  écoulèrent  depuis  cetH  époque  jus- 
qnWi  oonient  oti  h  «finetion  das  aflures  fatscanIMe  ■»  gtand^^  llo- 
banmcd  Keuprili,  ne  sont,  pour  ainsi  dire,  ^pÈom  suite  non  interrompue 
d'émeutes  et  de  révolutions.  On  voit  à  chaque  initant  des  ambitieux  qui, 
à  force  d'iotriguesi  ont  obtenu  la  possession  du âceau  de  f  empire,  swrcomr 
ber  iOM  d'aulras  intrigues,  et  perdre  iwrr  piM»  awsc  ia  "wa.  On  naiàvail 
pins  à  qnî  confier  h  dinotion  des  a&ires.  D«ns«^  perplexité,  un  rebelle 
armé  contre  son  souverain  est  choisi  pour  gran'T-vreir;  il  ne  tient  aucun 
compte  des  ordres  du  sultan ,  et  quand  il  lui  plaît  de  se  rendre  à  son  poste, 
son  entrée  dans  k  capitale  jette  f  effroi  dans  fe  sénûl-el  dans  h  ;*ifle;  il  as 
met  auqpuw  borne  à  sa  qnrannie,  et  semble  résolu  à  bianr  f indignatiim 
géne'raîe  qu'il  inspire;  mais  bientôt  le  soulèvement  des  troupe?  ftit  jnsdoe 
de  ce  tyran  subalterne.  Plus  i.inl,  un  autre  soulèvement  force  le  sul^tt  à 
tenir,  avec  des  circonstanaes  jusque-là  sans  exemple,  ce  qu'on  aj^paBo:  nn 
divan  àpied,  ^eslA^ ^ sa  n)ath«  à kmeni des  «belles ^  à  wttmm 
leurs  demanda  ou  phltôt  îenrs  ordres,  à  abandonner  à  leur  fureur  et  à 
leur  livrer  lui^n^me  tous  ceux  de  ses  serviteurs,  de  ses  eunuques,  de  ses 
conseillers,  dont  ils  jugent  à  propos  de  demander  ia  tète.  Ën  vain  ie 
monaMpM  (odidle  das  TefaelIcs  la  «ie  (fo  qndqnes4uiB  dfttoeui^piâiB  ént  ^ 
-  manin^  pow  lenif  vielÉnes;  en  min  il  Abaisse  jusqu'aux  prières  :  ses 

priôres  ne  sont  pas  plus  respectées  que  ses  ordres.  On  se  demande  avec 
élonnemcnt  dans  quelles  mains  étoient  alors  1^  rênes  du  |;uuvernement. 
An  nffien  de  ces  ddsmfdres ,  une  grande  ncloira  lenpoitée  mn  Osdb 
n«fies  par  les  Vénitiens  sur  la  flotté  OtteOnne,  «ttqni  Ibt  snivîfr  ^  i*  «Mb 
quête  de  Ténédos,  de  Samothrace  et  de  T.rmnos,  vint  ajouter  un  nouveau 
désastre  à  tous  les  maux  intérieurs  qui  sembloient  devoir  amenés i'aneatti 
tiss^ent  de  cette  mdme  puissance  qui  âvoit  si  Idngésmps  menaeddîen- 
glodtir  b  ohrtfliSMi'HMiprilt  sanl  povniil  «naddiar  m  iant^.èa«fe8.rf» 
destmctiao. 
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Dé]h  pîusÎCTirs  fou  il  avoit  été  proposé  à  îa  sultane  mère  comme  le  per- 
sonnage ie  pias  propre  à  rétablir  Tordre  dans  toutes  les  parties  de  l'adminis- 
tntîon;  nu»  ses  ennemi»!  et  tons  ceux  qui  avoient  quelque  intérêt  à  té- 

ioigner  du  centre  du  gouvernement ,  etoient  parvenus  àicadre  inutiles  les 
efforts  de  srs  amis  et  f!cs  lirnimcs  I)ien  intenllonne's.  Une  conspiration  dont 
ie  but  ctoit  (le  dctioiu  i'  Mohauimcil  et  tle  fnirc  monter  sur  le  trône  Snuîeï- 
man,  second  iih  de  Mourad  iV  par  une  autre  sullane,  a^ant  étc  dccuu- 
«erle,  ét  les  princ^atu  MinciiHR  de  Keuprili  ayant  péri  î  cette  oocttion,  It 
sultane  mère  consentit  à  lui  donner  le  scMii  de  f  empire»  aux  conditioni 
qu'il  dicta  lui-même,  et  qui  avoient  toutes  pour  objet  d'assurer  son  indé- 
fiendaDCÇj  et  dç  i  investir  d  une  autoriti-  absolue  dans  l'exercice  de  sa  charge. 
Le  sultan,  en  lui  remettant  le  sceau,  répéta  mot  pour  mot  ces  conditions, 
et  promit  avec  serment  de  ne  point  s'en  écaner.  Cette  conduite  de  Keu> 
prilt  tndiquoit  un  homme  d'un  grand  caractère,  qui  connoissoit  sa  force  et 
ne  désespéroit  ni  de  i'eropire  ni  de  lui^néme.  L'événement  {ustîfia  ses  prévi* 
sions. 

A  ce  5*  Tolome  est  jointe  une  carte  divisée  en  trms  parties,  qui  met 

S0U5  les  yeux  du  lecteur  la  marche  de  l'armée  de  Mourad  IV^e  Constan- 
tinopîi  "i  Bagdad,  et  un  mémoire  sur  la  rédaction  de  cette  carte. 

(Quelque  long  que  soit  cet  article,  j'ai  à  peine  indiqué  sommairement 
ce  que  renrerment  les  tomes  IV  et  V  de  l'ouvrage  de  M.  de  Hammer.  On 
en  sera  convaincu ,  pour  peu  qu'on  réfl^isse  que  ces  deux  volumes  con> 
tiennent  ensemble  près  de  1,500  {M^pn.  Les  voluneesuivans  seront  encore 
l'objet  de  deux  on  trois  articles.       *      '  ' 
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Du  Commentaire  inédit  étObfmpiodore,  philosophe  tUexûndrm 
dû  Vf  siècle,  mtr  le  Gorgiu  de  Platon» 

SIXIÈME  AaTICLE. 

Voici  l'objection  que  se  fiiit  CMympiodore,  toujours  dans  la  wpo^.  xu  : 
m  Aristotc  se.  sépara  de  Platon ,  et ,  sdon  l'expression  du  rhéteur  Aristide, 
i>  î!  éleva  contre  Iid  le  Lycée  (nrnixt'sm  ii  Ai/xii*r)  et  itHrodiiwt  une  doc- 
■  trine  diSîSreiite. 
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»  D'abord,  se  répond  Oljnipîodore,  Aristote  ne  difllère  de  Platon  qu'en 
*  apparence.  Ensuite,  quand  ïl  en  diflG^roit,  il  n'en  seroit  pas  moma  trèa- 

«•  redevable  à  Platon.  EnHn,  dans  VAldbiade  et  dans  le  Phcdon,  Socrate 
v  abdique  toute  autorité  et  veut  qu'on  n'écoute  que  sa  conscience  et  la  vé- 
»  rite. 

tr  Ce  qui  prouve  qu' Aristote  révère  Phton  comme  son  Aahre,  c'est 
H  qu'il  a  écrit  son  panégyrique  dbns  nne  biographie  qu'il  en  avoit  faite,  et 
»  dans  laquelle  ii  le  comble  de  louanges  :  ÔtjÂ  keArrtniXnç  oiCtt  eurm 
»  »c  J\tMiTX!t>o¥,  Axé;  îm  >c$l4*<  *^  i^Ktf/*tMmût'  ianftwi  }mf 

Je  ne  connois  pas  un  autre  passage  de  l'antiquité  où  d  soit  fait  tnen> 
tion  d*vn  panégyrique  de  Platon  par  Aristpte,  2A«f  Aa^f  tymfMurtoArf 
et  dans  le  kmg  ontaiogue  des  ouvrages  d'Aristote  que  donne  Diog^m,  {Ml 
pfiis  fjnr  dans  le  catalogue  de  la  Vie  anonyme  publiée  par  Ménage,  on  ne 
trouve  aucune  ttace  d'un  pareil  ouvrage.  ExtÎAitw  nr  Ci'sr  AÙrn>  indique  une 
biographie  régulière.  II  est  vnumeat  incroyable  que,  sî  cet  ouvrage  existoH 
du  temps  d'Olympiodore,  il  ne  Fait  jamais  cité  lui-même  en  traitant  de  la 
vie  de  Platon  ;  et  il  nous  paroît  presque  impossible  qu'aucun  «écrivain  de  1':^  n  ti 
quité,  ni  Plutarque,  ni  Athénée,  ni  Diogène,  n'en  eût  fait  mention.  Ce- 
pendant la  phrase  d'Olympiodore  est  positive.  Celle  qui  suit  ne  l'est  pas 
moins: 

-  «  Et  oe  n'est  pas  aeidement  dans  cet  ouvrage  qu'il  le  lone  ;  voici  Téloge 
»  qu'9  en  fiiît  dans  ses  élégies  à  Eudème  :  oJ  /.loror  A  iyKÙfuw  mtnm 

Du  moins  nous  savions  déjà,  par  le  otlalogue  de  Diogène,  qu' Aristote 
avoit  composé  des  éf^jies  dont  le  eommeneement  étoit  :  Fffle  d'une  mère 
Ingénwuse....  i.x%yua.  tn  «îfX"*  KaM/Tï';^;»»»  /«rrjpàc  IvytTtg. ...  Et  le  même 
renseignement  nousrtof»  finnnc  par  la  Vie  anonyme  de  Ménage.  Mais  nous 
apprenons  ici  que  plusieurs  de  ces  élégies  étoient  adressées  à  Eudème,  et 
ce  renseignement  toat>à^t  nouveau  n'est  pas  sans  intérêt;  mais  ce  qui  y 
ajoute  un  grand  prix»  oe  sont  la  sept  ven  suivans  que  .cil»  Olympiodoi«; 

*    •   ^  ^  f4fj»e  IS^ûnm  Bu/av 
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.  Arrive  dans  la  ville  célèbre  <!cCecrop«,       '  * 

•  Il  l'k'vn  piciiseniftit  un  antc!  à  In  noble  uinitk    '  •  .     -  ;  •  >»  '    i  j 
■  '  ;   .  «  D'un  hoii^i^e«qae  ies  âmes  pures  ont  seules  ic  «irait  de  iouec4  > 

•  Qui  seul,  ou  dumoiafl  le prqnl^r cp|)wiM^^•rtt^l^9^(f^<f^ 

'  •Vnrl'exeiApfe'ife'iâvTè  èl  pw.ie  iwsonnemént,  ^,  * 

1  0«p  Ifi  bonheur  tfe  l'Iiommc  n'est  pas  se'pare' délk  vrtttt;''      «  -  >  ii 

•  Vérité  drâormais  au-<lessa8  de  toute  attaque.  »    '  r  . 

Dans  toutr  fantiquitc  rien  ne  se  rapporte  à  ces  vers,  excepté  le  distique 
tjue  l'on  trouve  <lans  la  Vie  d'Arislotc  par  Ammonius: 

distique  évidemment  -tiré  des  vers  précédens.  Ceux-ci,  sans  t'tre  d'une 
gratidc  beauté,  ont,  dons  un  d^rc  in jyricur, .quelque  chose  de  Icli^ance 
de  Tode  célèlfre,  à  ia  verlu^  avec'b  mène  absence  c(e  clialeur  et  de^mou* 
vement.  Tels  qu'ils  sont,  on  ne, comprend  pas  comment,  à  cause  du  nom 
de  leur  auteur  et  du  iiofh  de  celui  qui  en  est  l'olijet,  ils  ont  pu  ('chappcr 
q^xpolygr9pl)e$de.i'antïqui^é,  si.<^ur^c;ux  de  vet^  pi)ilosopluqu(|s.  M;iis  as- 
snrëment  ils  ae  sont  pas  de  riiiventioii  d'OIympiodore,  cominç  le  prouve^ 
ra!)rcgc;  tjfAmmonius,  cl  dans  toute  l'école  d'Alexandrie  on  ne  pourrait, 
les  attribuer  qu'à  Procliis  ou  à  Porphyre,  qui  ont  laissé  d'assez  beaux  vers. 
^a6««/.,.  jd^yeare  uuliquenl  plutôt  quciqu' uij  qui  parje  dTAristote  qu'Aris* 
lote  Jui-méokc^  \  moins  qu  on  i^e  suppose  que  ce|ii|-ct  parie  de  loHnéme 
sons  la  fon^jB  indirecte.  . 

A  ce  document  nouveau  et  vraiment  précieux  il  faut  ajouter  trois  défi- 
i^ilipof, stoïciennes uc  lart,  qu'Olympiodorc  rapjport^k.î^nQn^àOéanthe, 
et  à  Chrysippe.  n^|.  xii,  foL  9S.*a  Cléanthe  dëfinissoh  fart:  «Çic  oHC. 
»  wrTff.<iiwtv«i;  dêfinitiopi  <|ue  Chr)'sippe  modifia  en  ajoutant  lu-n  ^otta- 
M  nfin  Je  rapporter  l'art  au  tîéilie  (Ir  riiommc,  l^indis  cjucla  défînitiou 

M  de  Géanlhe  pouvoil  également  Vapptîguer  à  la  naturç.  Cette  définition 

I  '  ,1f  n  ois  tpic  le  ^avmu  Nimcz  est  le  premier  qui  ait  tire  ces  vers  du  manuscrit 
^Ôlympiodorei  dans  ses  notes  sur  Ammoaîus,  p.  1 07  de  l'cdhion  de  Leyde , 
I  «f t .  Il  en  (^eiÉM  trAdaatfmt  lattiie  |Mr'  le  enrihid  Banarion,  danp  son  «rre 
A4«.  Catnmn.  Ménage,  dans  ses  notes  sar  Dipgèpc,  t,  II,  p.  198,  paraît' avoir 
emprunte  la  cilutiôn  des  vers  grçcs  à  Nûnez.  NtfUe  Yarianle  importante,  $i  ce 
n*est  iffpyâ  ç  r[iu-  donne  Ménagei  Bulîcu  de  ira^<,'lefba  de  notre  manuscrit,  qui 
me  armbbptafmalile.  ll«atciÉBiiB«t4uei4i«|i*uit  c«v«esaîciat«iâiij>eu  re'pandas. 
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»  pénètre  pht  afwrt  dam  9mumi»tÊtiK  hk'iiÛÊiàttm:à»'Aéooa  va  pfu» 
m  loin  et  bit  detWt  une  dëpendanee4e  la  morale  r  %ûmfm  »  v^nxi^m 

n  7)  ç}'j'Ki'««]u*i'û)F  TT^f  77  TiAof  ft/;^»ff7«r  7*1»  ir  CtV*  "  Nous  n'avons 
pas  vu  ailleurs  ces  déiînitioas  staidi«nil€S  d«  l'art;  mais  on  sait  l'iiuportance 
que  les  stoïciens  attachoienC  aux  définiûooa,  et  Ghrysi|^  avoït  kii  un 
Ihrre  pertienlier 

n  est  inutile  de  rapporter  plusieurs  cj^tions  d'Épictète,  Tifi^,  XVII,  où 
iî  n'y  a  pas  même  de  variantes  nouvelles,  çt  nous  passons  de  suite  à  la 
troisième  époque  de  la  pbiiosopliie  grecque ,  :>ux  laquelle  il  est  dif&cile 
({u'un  ipanoicrit  alexandrin  ne  fournisse  pas  quelque  renseignement  non- 
vesu. 

On  voit  par  Tintroduction  dans  qu«  î  or  \f^s  Alexandrins  faî<u>iVnt  lire 
les  dialogues  de  Phtoo  à  leur»  éHuf^  i  dabord  ÏAiciiiiaiie,  pué  le  (.ior- 
gias,  puis  le  Phédon ,  qui  réronajent  à  peu  près  l«  aulne  diaiqgiiet  et 
offraient  en  abrégé  la  philosophie  de  Platon.  Ici,  comme  dans  ie  Commeii' 
taire  sur  l'AlcibinJe,  ce  dialogue  est  n^i'^  à  ?i  (ëtc  detonsletàlitNayCOmne 
étant  le  point  de  départ  nécessaire  de  la  philosophie. 

Olympiodorc  nous  apprend  encore,  dans  cette  même  introduction, 
qu*avant  lui  on  tvoit  beaapoop  commenté  k  Gorgias,  et  qu'on  n'ëloit 
pas  d'accord  sur  le  but  de  ce  dialogue.  Les  uns  prétendoicrnt  que  son  seul 
but  rst  la  rfiétoriquc,  d'autres  la  justice  et  rinjusticc,  d'autres  enfin  la  théo- 
logie, caractci  i.sant  le  tuut  par  quelques-unes  de  ses  parties.  IIes(  extréme- 
nient  à  regretter  qu'OlympioiI<Hre  ne  nommé  aucun  de  aes  deraueiers,  psmiî 
lesquels  il  faut  sans  doute  placer  Hiéroclès ,  qui ,  au  rapport  de  Damaieiai 
J  itis  !:i  ^  if  il'îsiflore,  Photii  Bibliofh  ,  édit.  de  Rekker,  p.  338,0vnTt  rom- 
pusé  un  cunimentaire  sur  le  Gorgum,  et  qui,  d'après  ie  canctcrc  de  ses 
autres  écrits,  doit  avoir  adopté  le  point  de  vue  ifiéologique;  et  Ëubulus, 
contemporain  et  anti  de  Longin,  qui,  selon  Porphyre;  dans  la  vie  de  Vh^ 
tin ,  avuil  aussi  commenté  le  Gorgùu,  et  probaÛement  adopté  le  point  de 
Vue  de  la  rhétorique.  • 

Voici,  sur  Plotin,  une  anec<jote  qui  ne  se  trouve  ni  daus  Porphyre 
ni  dan^  Bunape,  et  qui  est  très>oonf(nmie  à  oe  que  noas  savons  du  md-  . 
pris  de  ce  jihilosoplic  pour  la  vie.  n^jt^.  xviii.  «  Le  philosophe  Plotin, 
B  comme  on  lui  disoit  que  quelqu'un  étoit  mort  d'une  mort  violente  et 
?  non  d'une  mort  natureUe,  s'écna  :  O  foiblesse  de  l'homme  qui  smiagiiie 
•  qn'nne  paieilfe  «M»rt.  sa&imauvaisei  ô  fikim^u  mmvtrr  «^«m«f  «4f 

9  AoyAf ,  on  tïor-ru  oî  Sttpttm  -Àr  wStu  êanrnr  xiiurm  iTiWf*  » 
1)  Un  ndt  '  lomaÙÊÊà  qal  «e^  tpetsea  yimliwsi  Ma  dans  «•  ■■namrii. 
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La  vfâ^.  XAVin  contient  iopitiioil  làe  Biotin  «m  tasti;oiogif.  Piotui 
vocable  l'astrologie  pr  ce  dKlemnie  :  t  «Xe»'  aitnf  ^cant  aitÏMcs  ou-  iott* 
■» -OHiéL  «S'ife  Ml  niininéli,  «e  q«i  m*m  pas  ,  «oaiwM  pnràlit^ilB 

'K  prodUtîne  qriHque  effet,  opt-nint  sans  aroe,  «^^'Tt*'^  ^np>v#v«?!9HI«iSoAt 
»  animes,  et  <C|ue  leur  action  soit  divine.;,  BuûTtf^ç  Si  i(gJ6i'  yiuàc  iftpi^iii, 
■  «oinment  dament  -  ils  à  i'un  i»'  rteheâse  etutouB-lcs  avantages  ^e-  ce 

éÊman^im-^  fend  d»  |ilîngi»pliB  «■rilBûetér  liywjlH  ée^  otiaèmt 
cnnrftde. 

fl|Mi{«  XIm  «  Les  âmes  qui  n'ont  «nmous  que  des  fautes  Jogcres  ne 

•  «ont  ùumàuuo^u  qae  pour  peu  de  temps,  etwic  feb pttrifiëës  eflets'é^ 

•  lèvent ,.noii-'pM"^i«pp»it«wiieax,  ce  qui  est  symbolique,  mais  morale- 
p  Bienf.  p  ir  rrtpp^r'  ri  feurmanicre  d'4ti«.'A«fU  i^tolïn  dî^ïl:  dm  dW^MMï 

Kmu  trouvons  dans  la  9p<t|.  ^lvi  cette  phrase  remaïqu^le  sur  lanv- 
Miqae?  «^MiqWH  y'S  du»  PlutMi  trait  mythes  sur  favtre-vie,  p0ttR|U6i 

e  laonhlique,  h  ww  miw  feom^î  ,  n'en  dte-t-ij  que  deux,  celui  du  PAc- 
»  tlon  et  celui  ileîa  Repubiique /  Peut-*'Iic  cdtiî  ;\  qui  est  rffirfssi'f  la  lettre, 
»  têitçi  m»êf«Êm(  mfcç  ôp  kutuft^t  i»rraAiiir,ne  iavoit>ii  consuiU-'quesofces 
f  étm  «krasen^  »  iftieniblaiifiie;  /il  tftoh  idi  quésiian  iiie-4i'jp^|Kniie'à  h 
lettre  que  Porphyre  avoît  écrite  à  Anneb»n,  réfome  qai  ett  ^WNDlge 
célèhrf  <ur  1rs  Miistères  <lrs  Koifptiftis,  il  n'y  aUTOtt  pas  M»  ww  m)*»» 
Mirra^j» ,  mais  i»  ri  uirnù  De  plus ,  k  lettre  de  Porphyre  >fte 

maàMtwaan»  quolibn  aar  tes  nythwde  Phttm,  ni  1*  répome  dVu»' 
biique  ne  dit  un  seul  mot  à  c^-  égKtém  Enfin  MPOit  fiEWt  AnMge 
d'appeler  Porphvre  o  ii  9f  iî-rtf.  Ce  pnssaçje  peut  donc  notts  fitro  ^oup• 
^Doer  qu'Oiympioiiore  uvoit  sous  les  yeux  d'autres  lettres  d'Iaiiibtique  q« 
M «ant  pas  pairvemiMi  jusqu'à  non».      "  > 

JPMclM.rnntcité  ■qoiînie  seule  fois  dons  oe  oamttënlMn^  M  encore, 
comme  nous  le  vCirons  tout-à-I'heure,  à  l'orcn-^inn  d'Ammonitis  ' i  '  C'est 
«ur  ceiairai  que  ce  mannscht  nous  fournit  le  plus  de  fauMéres.  (Hjmpio- 

(1)  Auteur  àu^Commentairc  sur  les  catégories  (TAristote,  etdelaVied'Aristotc 
qui  est  à  ta  t^to  de  ce  commentaire.  Et  pour  le  dire  en  passant,  nous  né  venons 
|MS>|MMIfq|iioi  on  enlèveroit  cette  Vie  d'Ariitàteà  AnuBonias,  ooiume  lc  veulent 
«éftaii»  «rhtqaes,  entre «ntrM'M.  6t«i#,  ArUt^nHà',  tom.  1*',  et  pourquoi, 
comme  ce  dernier,  on  en  fcroit  un  c^im  i  informe  ci  récent  (i'tint  prétendue 
Vie  d'Aristote  composée  au  u*  siècle  par  Auimonius  Saccas,  sur  an  prétendu 
rapport  d'Hermias  daba  Pliotiiis,  Bd.  tél.  Mais  ea  raiiMntîe «Inpitt*  Ml  de 
Photius  sur  le  liv^e  d'Hermia?  tonchfrnf  la  providence ,  je  n'y  trouve  «uoune 
mention  d'une  Vie  d'Aristote  par  Aramonius  baccas}  j'y  trouve  seulement  qu'Am» 

•4  •  ' 
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dorà  en  pirie  par-tout  commèid'un  maître  et  d'un  compatriote.  2>iutt& avons 
MM  ailleurs  (1),  d'aprte  I«  dbmmunUÔÊB'éOlymfioik^mriàpmÊm 
AkAimd^,  qa'CMympiodore  étoit  d'Alinandriti-.Or»  imattaOïlibimt, 

Amraonius  étoit  de  la  mêrnç  ville:  c'est  ce  que  nous  apprend  Damascius 
jdans  la  Vie  (l'Isidore,  Bekk. ,  p.  341 1  «  Hermias  étoit  d'Akxandrie,  et  ii 
»  avoit  pour  fds  Anunonius  et  Uëliodore.  •>  Olytnpiodoi»  et  Ammonius 

■compatriote  dans  la  phrad«  aaMmle  dé  la  vpa^é  xhVf,  à  Tendrait  déjà  cilé 
sur  la  Cliimrre  :  «  Voici  ce  (îuc  racoiitoit  \c  pliilosophe  Ammonius:  Selon, 
»  disoit-il,  qui  iiit  g'ouveiTieur  militaire  ci  Alexandrie,  m'a  souveat  assuré 
M  que  cette  interprétation  étoit  feuase  :  6Ji  fixfaff»  ^ftfmwkt 8»  hi  ifui 
«>iit«t  inMwC'iiifSâAapr  •  yk  ili^mi^iW  yiwyMW  ntfit*mm»  »  •  •  •  *  Vbiei 
BtiMiiténant  un  passagf  ipn  étdiilit  q«'AMMMDS  avoit  été  le  maître 
d'Olyiiipiodorc.  Celui-ci,  comlwtran!  la  magie  et  les  superstitions  popu-  * 
Jaires,  i\n,vf*^.  XXXIK.:  «  Onpréteud  quil  y  a  encore  de  nos  jours,  en 
^  l^yptc ,  dci- w^ÎGÎfliif"  ijni  ïcfaaifgcnt  IM  honmcâ  léta  -otModdeSy  en 
■*-ânes  (S),  «t,lcu#-lwit  i^rradre  les  formes  qu'ils  veident  Ii  ne  iàutpM 
»  croira ceSfiâC^  Le  philosophe  Ammonius  nous  disoit  dans  ses  Id^oas, 
»  lîW  HfSr  i^jfûfuvtc  ces  opinions  populaires  me  capliv<  lent  moi-même, 
»  tl  j'y  croyois  encore  à  ia  lin  de  mon  enfance,  iffemm  fuv  -n  inAocnùrû^ 
mit  th<M  -nOi*  êtm,»  Ced  piolive  «'wdauuiiiH 

qu'OIymptOdore  tvoît  suivi  les  leçons  d'Ammonius.  U  |/iMl  pas  non  fihis 
sans  intérêt  de  voir  qu'au  vi'  -siècle  la  ma£;te  étoit  encore  une  opinion 
si  puissante,  qu'Olympiodore  croit  devoir  la  combattre  sérieusement,  et 
qu'un  homme  comme  Ammonius,  élevé  autmilieu  de  philosophes,  cof^esse 
«ipe,  ménit  swJa  6ir  «ijeviMae,- mk  f  A  éoém  ék»  ottte«M|l|d* 
4ltt  tenips..Slilb>ida«s  le  chapitre,  XL  »;lti  Ms  :  •'.  fiiAanfof'  •  iiànot 
^Àjufxuyio(,  qui  sont  évidemment  pour  6  t^fitrtfof  i^nytfiûv ,  ne  laissent 
pUis  le  moindre  (doute  sur  la  relation  tàs  mwitre.  à  élève  entre  Ammo-  ' 
uitU*  et  Olympiedora.  nfp^.  oCU  »ht  .polit^v*  «kk^drRUwd  ae  Amer 
».  hùrmêOMti^ammt'le  ûkéàteki .doit  dkbonl  entratenir  m  méti.  Cm 

montus  ?ac<ns  reconcilia  le  premier  Platon  et  Aristotr,  iîJi  iu! kux:  tÙ  iati{»tv  ^ 
in.n\yx}\i  tifiia  x^^iif  aw-àf^yoûtj  luf}(ii«  que  le  mi}ptc  Vl'«>li>i*> i  ^li- ^f^^i^; sur  U  Vie 
4'Isiilore ]]>»>.  ][)|uiM^iu$,  parlç  OU  pifitdt  fait' pw|ir  Damasctw,  dVI^monitu, 
d'Ii,çi,'iiitiis,  fo'mme  d'un  bomme  qui  sVtoit  piurticuJièrenicnt  occupi- d'Ans- 
.to(e,/uB/««ir  7D;'4//'pn^<v(  k^«M*i*t  ce  qui  permet  .tfès'-bie^  lui  HUiibucr 
uneVie  d'^atole..^  ...  .     j ,  !  -m  ■  •.   •  • 

.  (J)•>>«>l»*f•l^r/»tlp»^►.■|fcfll•l6. :  i  .  .  VI  .-.        •  '  .1:.       •  . 

•' :  (»)  Vflya«'U  titetWa."»*:"  \      '  ■»  '  ■    ■  •  . '••  ■• 

ifi."  '  i.î»— '«Il  /i  ;  I  »        ••  ••  .'  '.'»»•"»'  •"  Un  ■»" 
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•  en  ee  sens,  ^lon  iwtie  philoaopb*  AnmMmius,  que  Jaoob  dîwjit 

»  qu'un  médedn  ne  doit  pas  être  malade.  OÛtw  ypvt^  "<  fnm  ô  ^tM^n^oç 
t>  0  tffUTiçyç  /ti/^ffi'/sf ,  ÏAi)4r  à  ItiK^Caç  07?  ai  A7  l'arpor  isjim'.  j  Ci  .lacob 
étoit  un  medecti)  égyptien  très-céicbre,  maître  d'Asciépiodote  d  Alexan- 
dût,  «t  coDtenporaîn  de  Proclus,  comme  noas  f apprend  Damasdus 
du»*h  Vie  dMiàn,  Photii  Btblioih.,  diap.  «48,  Bekk.,  p.  U4, 

npst^.  XLIV,  en  pariant  des  lieux  escarpes  ovi  la  mvtiiologîc  pfaroit  le 
brigand  Scyron  ,  Olympiodore  ajoute  comme  en  parenthèse  :  a  que  le  phi- 
>  iusu|)lie  Ammonius  disoit  avoir  viiiité  ces  lieux,  împtimtu.  » 

np«Ç*  XXIV.  <  Le  plufaaoplie  AnuBonhis  rapporte  que,  quelqu'un  a)*am 
»  dit  avec  chagrin  à  son  nuiUre  Produs:  Un  tel,  qui  est  vicieux,  est  pour- 
m  tant  heureux,  et  moi  je  suis  malheureux;  le  philosophe  répondii  •  S'H 

•  est  votre  ennemi,*  rcjuiiissez-vous  tant  que  voua  le  verrez  iuipuni.  i^nnt 

•  «^flAaMf •(  Aftfunict  In  rf  MknâtX^  npôxX^  lAt^t  v(  XuInCfMitkc  aw  4  AfM 

Hf*^.  XLi.  »  i\inmoniui> ,  quand  on  luicitoil  sa  propre  autxtnté,  répon* 

■  doitc  Qu'importe  si  j'ai  tort,  tî  if  xgMMK  faNan;  Et  quand  quelqu'un  iui 
»  disoit : Phlon  fa  dit,  il  répondoit:ll  ne  Ta  pas  dit  ainsi,  et  feût«ildic 

■  ainsi,  avec  sa  permission ,  je  ne  l'en  rroirois  pas,  s'il  ne  l'a  pas  prouvé  : 
K  Ou*  tpD  /ùv  evTwr  oftui  ixîuioiftu  é  nAtt-nvr,  ù     uW  ovtwc,  où  sn/â^^, 

■  tî  ftM  (Avrii  àWW^«M(.  » 

11  parott  qu'Ammontus  avoït  Une  manière  étrange  de  répondre  aux  olv 
jections  qu'on  lui  faisoit;  car,  dans  la  Tpoî^.  XLil,  Olytnpicdore  propose 
de  répondre  ù  une  objeciion  {|u'il  pn-voit,  ce  que  répondoit  en  par«{icai 
le  philosophe  Ammonium  :  Ac(  àvtm  tûi*S\/>>»t  à,  w^ifut. 

Mémo.  «]p«f*  0  Cest  sur-tout,  dit  le  phâosophe  Ammoniua,  quand  les 

■  xoédecins  no  réussissent  pas,  que  les  malades  disent  :  Qui  m'a  dont|é  de 
»  pareils  médecins?  MaX/^Tw,  «ç  fnatt  l  <p<XÔi7t?c{  A^fc^r/cc,  m'  ûnmv  ÔLivyjSt 
tt  o(  ittTfji^  TOT*  oi^g^^%(  Xi^fvn'  v(ft«t  tinyXÂ  roxnouf  t6u(  mr^û^j» 

np<t^.  XLVin.  <  L'astrdogie  n'a  pas  d*eiistenoe,  car  die  délrniroit  h 
»  providence,  les  lois,  les  jugemens.  Le pliilosophc  Ammonius  dit:  Je  con- 
B  nois  des  honimcs  qui,  selon  l'astrologie,  sont  nés  soumis  à  l'adultère,  et 
«  qui  ccpetuJant  restent  vertueux  par  la  force  de  la  liberté.  Kaî  pnm  0 

On  sait  que  le  rhéteur  Aristide  avoit  défendu  de  toutes  ses  forces  la 
rhétorique^  aU;u|u»'f  par  !e  Gorfrins.  Olympiodore  le  réfute  sans  cesse. 
Toute  cette  discu:>siun  est  sans  intérêt,  et  nous  n'en  avons  pas  ^>arlé.  Nous 
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donnerons cepenJaut  un  paâsa^L'  ou  Olym^odwemimtrtii^f^^XLi,  oquc 
9  PfiÉM  est  ai  peu  eonein  de  h  vraie  «âoqvenoe,  qM,-.AEe  tf«w:gniidi 
»  onteon  bwiete,  Démostliènef  et  Lyciirgue,  le  premier  Ait  soaaaù,  let 

).  rîruT  mitres  ses  discipi»"?  ("  imnîprtt  croire  Aristide,  qoawKl  on  voit  Dé- 
»  mosthencs  accusant  un  certain  Hei^éodore,  qui  avait  été  qneique  tenps 
»  disciple  de  Pkdon,  mais  qui  ensuit»  ^étaitliné  tu  née  et  qui  m^mpit 
•  aeeleçem»  ifécrier;  Tu  —  peugayedeAireeiBei  WmeettiiefWM  ye  ta 

n  M  reçue;;  (le  Platon(l)I  PhKi8cus(  2)  dit  encore,  dans  la  Vie  de  Lycwfiie^ 
n  que  cet  oralour  Hcviiit  très- habile,  et  obtint  des  succès  que  ne  ppirvent 
»  obtenir  ceux  qui  noot  pas  reçu  des  leçons  de  Platon.  Uisuns  doue 

■  comme  on  cenaiii  pbiloaophe,  -àt  pixievçtt,  qa'Amlidriwiraperçoit  pas 
»  qu'il  mt  en  contradictuMi  avec  lui-même  :  car  s'il  n  dit  que  DéoMudièDee 

■  est  le  type  d'Hermès,  et  que  Dcmostliènes  iouc  Platon,  il  s'ensuit  que 
«  Platon  est  encore  plus  divin.  On  i-apporte  que  Démosibcnes,  as-;î«fsnt 
a  »ux  leçons  de  Platon,  louoit  sa  diction,  et  qu'tM)  de  se» anus  lui  donna 

■  un  OQMp  de  poing,  n^fir^  xm^w,  «euMe  Retint  pas  attentif  «v  fond 
9  des  choees.  «  Quel  est  ce  philosophe  avaat  Oi|jfÎAfModore,  a  voit  rots 
Aristirle  pn  contradiction  avec  lut-uiêmc?  Ce  ponmiit  Impm  rîrc  \Tnmnnius, 
ai  l'on  se  reporte  à  la  «inâ^.  XXXIl ,  oii  Aratnonius  prend  la  dclensc  de 
Platon  contre  Aristide.  Pbton,  comparant  le  vrai  politique  aa  vni  mé* 


de  vrais  médecins  d'Athènes,  mais  ses  flatteurs,  compaiatson  et«anciuskMi 
qu*Aristid<*f(v<>it  ro!nI>attues,  et  que  lesoommentateursdsGor^/fr^  n  voient, 
à  ce  qu'il  paroi  t,  a^ez  mal  dcleaducsi  et  même  i'un  d'eux  avoit  donné  un 
peu  ^ort  À  Platon,  m/mMi  ^^û^ç  um  ik  ^  USwywmi  h»  A  i  mmm 

•Tet  mek  «vTwr  (  Théraiatode,  Cimon ,  Péridès  )  vaai*  •  À&artiJiiç  Atik 

xXrôsf  -m*  xéyitf  à^ittiKA  imlun.  Animoiiius  avoit  pris  la  défense  de  ce 
passaf^c  du  (Mor^ins,  en  se  fondant  sur  le  quatrième  livre  de  la  HcpuhlH|ni». 
oii  la  politique  e»{  aussi  comparée  k  ia  médecine:  »  ^not  Ji  o  e»A»»f«(  Af^ 


;  1)  Ov\  ajf^»f  -^JuAc  Ka.m9f>mtmf^  A«)«r  2f  ntJimnf  muoasù,.  Si  ee  dis- 
cours de  pémoéthènes,  ni  cette  phrase  oe  naus  soat  connoi  dWllcnrs. 

{•)  "m  Cm  yfxi^  m  AvwJ^v,  fwi^r  tn  fâyat  yiyn  Aymnif>y>(  j,  «ma 

Noua  savions  Jc^ù  par  Plutarque,  dan^  la  vie  des  dix  omfemrs^  m«.  i^ouMiie 
avoït  suivi  les  leçons  de  Plaion  ;  mars  cPest  ici,  je  croîs,  le  seQleoaroltqeî  aMt 

mention  d'une  \  re  de  Ljcurgue  par  Pfiiliv  us     n  rîn  moin^  Runhken  ne  cite 

a ue  ce  témoignage ,  Hist»n«  tntiea  orotorum  grmconm,  fm^.  tid,  t..  ViOde 
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*  nSw  (fv  41  mt*A.  •  Et  fl'distingiie  Uois  sortes  d»  vdMnes  «  la 

>•  fausse,  qui  est  une  pure  flatterie  et  passe  an  m:iî  idc  tous  sc^  c,ipn<  eî,  aux 

■  dëpensde  sa  santéj  la  vraie,  qui,  n'ayanten  vue  (jue  ia  santé,  »  oppoise  ù  tuu$ 
«  tes  caprices  du  nûStàe,  et  an  fini  de  flatta  eoanuaiée;  cnfia  une  iiié> 
»  dccuM  interniédiaife,  «jni  particqw  de  Tune  et  de  l'autre^  li  y  a  de  même 
»  trois  sortes  d  cloquence  :  l'une  fausse,  toute  flatteuse;  l'autre  vraie,  coda- 
it borathçe  de  ia  politique;  et  une  troi&ièine  intermédiaire,  qui,  sans  donner 
»  tont4*fiiit  dan*  h  mtlerte,  ncrilte  queltjuefois  h  vérité.  I^es  hommes 
M  d'état  dont  U  «K.qiMttisn  poRiédoient  dïtte  cim|nenot  jntennédiaira.  » 
On  peut  supposer  <fue  ce  morceau  est  «TAmmoniuSf  ONnme  eenbie  IW^ 
diquer  ix-j>^u  et  toiô»J\. 

Voila  dune,  2»ur  Aiianunius  fiU  d'ilermiâs,  un  certain  nombre  d'aneo 
dotes,  de  mots  plus  ou  moins  hnportans  qui  pourroient  servir  utilement 
une monographïe  de  ce  plûIosopKe. 

A  propos  des  anecdotes  que  cite  OlympioHorp  relntivemenl  h  Xm- 
uioiiiuâ,  li  faut  reouu'quer  qu'en  général  ce  coiumeniaire  abonde  en  anec- 
dotes .pyiosophicpies.  En  votd  une  qu'il  n*est  pas  mai  de  sauver  de  Tou» 
Uk,  quoique  Olynipioporc  ne  nomme  point  le  philosophe  auquel  eBése 
rapporte,  npe/^.  l.  o  Un  pliilosopîie ,  pn-ssr  de  fa  soif,  entra  dans  une  ta- 
»  vcme  et  y  but  de  l'eau.  Comme  il  quittuit  la  taverne,  un  homme  qui 
»  sortoit  d'un  temple  fe  rencontra.  Quoi  I  hii  dii-fl,  tu  es  pluIobopUe  et  tu 

■  sors  d'une  taverne? —  Oui,  répondit  le  philosophe»  jesonde  ht  taverne 
'*  coDimc  d'un  temple,  et  toi  d'un  temple  comme  d'une  taverne,  Cest  hl 
»  conduite  qu'il  iàut  juger,  et  non  le  lieu  oii  l'on  vit  (1).  » 

n  £>ut  enotMre  signaler  dans  ce  manuscrit  un  certain  nombre  de  vers, 
sans  dés^nation  du  nom  de  leur  auteur,  dans  le  genre  de  ceux  que  nous 
avons  déjà  trouvés  dans  le  Commentaire  d'Olympfodore  sur  l'Alcibiade, 
et  qu'avec  M.  Creutzcr  nous  avons  rapport 's  "i  l'rnrius  (2).  Dans  fintro- 
duction,  nous  avons  vu  ce  vei^,  tiré,  du  posiuvenient  Olympiodore, 
d'un  hymne  I  Dieu  (  l§t9t  «!«  ti/r  ). 

.  «Teidaqaâtautvient/q^M  visnadarién,  stpauresbeaasid.)» 

(l)  UffT^.   î   fol.  4.  'A/uKU  f /AoovÇtV  trc  Ji-^mt  f/V!ix9fr  i!(  tt  Ktt.-nyi7c,  ^ 
fitûwfaf  «V  cîW  W  namstlcv  ii^ifX*  '  •      ^«n'     t'y*  M"  «""i  iv  KfiinMÛv 
p.  339. 


761  *  '  JOURNAL  DES  8AVAN& 

npi|.  rr,  Olympiodo»  cHe  enoora  les  trait  m  ni?«iis  in  ntfme 
hymm  i  IHàk: 

«  0  toi  qui  es  Ru-flessus  de  tout,  pourquoi  te  chanter  da\  niitagi:'' 
«  Comment  te  celebr«rai-ie,  toi  qui  es  au-dessus  de  toutes  choses? 
•  Quel  éloge  te  coDTienC,  «  toi  que  i'e^rii ae  peut  conpraidre?  m 

*  Les  deux  derniers  vers  sont  de  noaveau  cités  éaa  h  ■jrfi^.  vn.  Ha»  m 
qui  appartient  cet  hymne  à  Dieu,  dont  ce  manuscrit  nous  révèle  Texis» 
tence?  Évidemment  î»  un  Alexandrin,  car  îe  caractère  de  la  di(  lion  est 
entièrement  moderne.  L"annl<)gie  portcroit  à  penser  qu'il  est  de  Pro- 
clus,  puisque  nous  savons  par  le  Commentaire  d'OIympiodore  sur  ÏAl- 
cibiade ,  qu'ootre  les  sept  hymnes  prvienna  jusqu'à  nous»  Pradus  doit 
en  avoir  fait  d'autres»  <HI  perdus,  ou  encore  caches  dans  quelque  manuscrit, 
comme  les  trois  hvmnes  tjti'Trhrrte  et  Tychsen^nt  découverts  à  Madrid  et 
ù  i'Escurial,  et  qui  depuis  se  sont  retrouvés  dans  presque  toutes  les  1m- 
Mioth^es  de  TEuropc  (l). 

Notre  tâche  e&t  aclicvoe  :  nous  crioyoiis  avoir  tire  de  ce  manuscrit  à> 
peu-près  tout  ce  quil  renferme.  En  résumé,  il  nous  donne  1"  un  cer- 
tain nombre  de  pensées  morales  et  religieuses,  qui  ne  sont  pas  sans  in* 
térêt;  9*  une  exposition  complète  etméthodique  du  système  mythoto*. 
gique  des  Alexandrins,  avec  l'explication  d'un  bon  nombre  de  mythes  par- 
ticuliers ;  .3"  pour  riiistoire  de  la  philosojiliic  il  nous  fournit,  à  ne  pnHer 
que  des  renseignemensi  nouveaux,  sur  la  première  t'poque,  ia  vraie  leçon 
d'un  vers  orpliique,  une  anecdote  vraie  ou  fausse  sur  Gorgias  et  le  texte 
même  ifun  de  ses  préceptes  ;  sur  b ,  seconde  époque ,  relativement  a  • 

-Socratc,  le  mot  d'Isocnite  à  Anitus  et  à  Mélilus;  une  nouvelle  biographie 
de  Platon  ,  qui  tantôt  confirme,  tantôt  modifie  sur  plusieurs  points  les 
deux  i>iograpiiics  et  de  ce  même  Olympiodore  et  de  Diogène  de  Laerte  ; 
findkation  d'un  ouvrage  încornin  d'Anstoie,  savoir,  un  panégyrique  de 
Platon;  sept  vers,  jusque -là  ignorés  d'Aristote,  à  ia  louange  dis  Platon  ; 
enfin  trois  définitions  stoïciennes;  pour  la  troisième  époque,  il  nous  ap- 
prend l'existence  d  un  grand  nombre  de  commentaires  du  Gorgias,  anté- 
rieurs à  celui  d'Olympiodore,  et  les  points  d^  vue  diffîrens^  dfùls  Ifcsqueb 

(l  Je  les  ni  retrouves  et  à  la  fiihlictdu'qiu-  AniFiroistrnnc  et  à  In  bibliotlii-quc 
de  Paris,  et  je  me  propose  de  les  publier  de  nouveau  avec  les  nombreuses 
varranlrs  que  j'ai  recueillies. 
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cei  oonunentiiret  avoient  été  composés;  peut-éM  fi  foumitTiiidication 

(f  autres  lettres  «TlambTique  que  sa  lettre  oonaiie;  il  donne  en  outre  quatre 
vers  nouveaux  d'un  hymne  à  Dieu  qu'on  pnurroît,  par  analogie,  rapporter 
à  Proclus  ;  enfin  un  bon  nombre  d'anecdotes  sur  Ammonius  fils  dtiermias, 
av«c  quelques  taonMWX  înoonniis  de  ce  pliiloeoplie.  H  me  sembk  que 
▼o3k  de  quoi  y  ànon  âevcr  bien  haut  ce  manuscrit,  du  moins  justifier  fa 
peœe  que  nous  avons  prise  de  ie  finie  connaître  avec  qudqne  étendue. 

.V.  COUSIN. 


NOUVELLES  LITTÉRAIRES. 


INSTITUT  fiOYÂL  D£  FKAJNC£ ,  ACADÉMIES. 

Les  seize  membres  de  rAcademie  des  science»  morales  et  politiques,  indioiicb 
dans  notre  cahier  d'octobre,  p.  663 ,  ont  e1u ,  le  8  clc'cembre,  MM.  La  Romiguiere, 
de  Bo'^'^ano,  Bignon,  Bercngcr,  Guizot,  Charles  Dupin  et  Dunoyer.  Le  99  du 
mtîme  mais,  le  nombre  des  membres  de  cette  Académie  a  ete  portti  de  S3  à  30 
et  ainsi  complète,  coiifurme'mcnt  aux  articiet  9  et  5  de  l'ordonnance  qui  la  re'(*- 
blit,  par  l'âection  de  MM.  £dw«nb ,  Bronsau* ,  Dros,  Migoet,  Vilierme',  Simeon 
et  Comte. 

L' Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres  a  e1uacad«niicwnGlHreM.Sdgllier 
fie  Brisaon ,  eo  remplacement  de  feu  M.  Cuyier.         '  . 
M,  Savary  a  éle,  le  t4  décemtirB,  éla  niembrede  FAcademie  des  adenoci , 

■potion  ^astronuiiui'. 

L'AcaMie'mie  des  sciences  a  publie'  le  T.  m  du  recueil  particulier  des  Mémoire» 
présentés  par  divers  sai>ans.  Paris ,  imprimerie  royale ,  17  39,  tn-4'>,  viif  et  695  p., 
avec  9  planches  gravées.  Ce  volume  contient  1"  des  Rec!n n  fn  s  dr  >t  Woisard, 
répétiteur  à  l'école  d'aniileric  de  Metz,  sur  ia  détcrmiiiaUtia  des  tondions  de 
demi  variaUes dont  les  coefficiens  dilTeVentiels  du  premier  ordre  sont  donnés  im- 
p1irHf>m»'nt;  9»  un  Mémoire  de  M,  Ostrogradskj,  sur  la  propagation  des  ondes 
dans  un  bassin  cylindrique;  3^  un  Me'moire  de  M.  Coraboeuf,  neutenaot-colooel 
an  cserps  des  iagadcais  gé<^raphes,  sur  les  opérations  géodésiques  des  Pyrénées 
et  la  comparaison  du  nÎTcan  dea  deui  mers;  avec  un  expote  des  opérations  faitea 
en  189 5  aux  deux  eitremitea  de  la  base  de  Perpignan;  4*ttBMâDoiredeM.  Mor- 
iet,  sur  la  détermination  de  IVqnatciir  magnétique  1 1  sur  les  changemens  survenu» 
dans  ievcourt  de  cette  courbe  depuis  1776;  5°  un  Mémoire  de  M.  F.  Soube^ 
ran,  ittr  l»  anenivres  d'hydrogène;  6*  on  Mânoire  de  M.  Convercbd  sar  bi 

maturation  de?  rrnit<;;  7"  les  Expériences  bydranliqtirs  de  MM.  Poncf  Ii  t  et  Lts- 
broa,  capitaioes  du  génie,  sur  les  lois  de  l'ccoulemeat  de  i'eau  à  travers  les  ori* 

OS 
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fioe>  rectangulaires  et  -rertioatiz  à  panda  dincniions}  8*  les  B«cbeNii««  gcolo» 
giques  et  plijrttologiques  de  M.  laidore  Geoflroy  Switt-Hîitttn,  tar  fea  «arit- 

tiens  lit-  la  taille  chez  les  aiiitnnux  cl  Juns  les  i n  s  humaines;  9"  Afemoirc 
de  M.  Coriolis  sur  le  principe  des  forces  vive»  dans  tct  mouveniens  relatifs  des 
nHMshiaes;  to*  aaespoiôderdkitdlelaliâenMlM'MEnrape,  parR  Be— ittandt 
Chiteaaneuf. 

L'Académie  rojrale  des  sciences,  belles-lettres  et  arts  de  Bordeaux  a  tenu  » 
séance  publique  «nnudle  le  i  juillet  1831,  et  a  paUié  dejpuis  les  discours,  les 
mémoires ,  les  programmes ,  &c. ,  qui  y  ont  été  lus  ou  annonces  ;  Bordeaux ,  impri- 
merie de  Brossier,  in-B",  194  pages  et  i  planches.  Le  discours  d'ouverture,  pro- 
noncé par  M.  Darrieux  fils,  président,  est  suivi  du  rapport  de  M.  Bourges  sur 
les  travaux  de  la  compagnie  depuii  le  milieu  de  l'année  1831.  Entre  les  nombreui 
articles  indiqués  dans  ce  rapport,  on  distingue  un  Mémoire  sur  la  propagation 
i't  I;i  culture  des  oliviers,  par  M.  Villar;  un  Mémoire  de  M.  Ikri-yre  sur  la  pro» 
pagatioo  et  l'apiéiioratioD  du  cbevai  daw  le  dé|>artement  de  Lot-et-Garonne;  des 
ObservAtiona  êe  M.  Bspîe  lar  ks  obstdbles  qu'apportent  les  petois  unx  progrès 
de  la  civilisation  du  peup^r,  des  Rochcrches  de  \f  \' iv^ns  sur  le  ninvrn  d'amé- 
liorer la  navigation  de  Toulouse  à  la  mer,  ^c.  L'Académie  de  Bordeuux  u  perdu 
en  l8Sf  Fuil  de  ses  membres  les  plus  illustres,  M.  de  Martignac,  dont  les  talens 
oratoires  et  administratifs  doivent  laisser  de  longs  souvchirs.  Le  Rapport  de 
M.  Bourges  a  pour  appendice  Pannonce  d  Oi»  prix  que  PAeadeinie  proposes 
^  1"  Rechercher,  par  des  fouilles  dans  l'ctondue  du  département  de  la  Gironde, 

•  les  cisetneos  de  faluns  ;  constater  par  des  expériences  exactes  leurs  propriétés 
9  fermisaotee  comparativement  i  cènes  des  différentes  espèeet  êe  fhmîer,  et  tndi- 
«  querics  proportions  dans  Iesqur1!ps  il  convient  de  les  cmplorfr  pour  nnic'linrer 
<f  soit  les  terres  à  blc  ,  M)it  les  prairies  artitlcit'lies.  «  Prix  de  300  fr.  t°  «  Quelles 

•  ■«raient  les  lois,  les  institutions,  et,  en  génônl,  qnds  serolMltleB  mojeiis  les 
a  pina  jmpres  à  prévenir  la  mist-rc  et  à  diminuer,  ponr  les  pairvres ,  la  nécessité 
m  tfe  recourir  à  Passistance  pubiintic?»  Prix  de  300  fr.  3*  «  Quels  sont  les  avantages 

•  et  les  inconve'nicns  respectifs  des  en  Juits ,  feutres  et  métaux,  particulièrcnicnt 
m  du  coivre  et  du  zinc,  employés  au  doublage  des  navires!  quel  est  le  dégré  d'o- 

•  tllitéjdea  aimatures  d'après  le  mode  propose  par  fe  cblmîalè  Dhfkvy,  et  dans  quel 
9  cas'il  convient  d'y  avoir  rf-mm-s?  *  Prix  d-  3nn  Tr  't  décerner,  comme  les  deux 

Erécédenâ,  en  1833.  L'Acadcmie  adjugera  au&j>i ,  dans  sa  prochaine  séance  pu> 
Uque ,  une  médaille  iTor  de  la  valeur  de  «00  fir.  à  la  meifleure  p^de  vets;die  ' 
lame  ie  genre  et  le  sujet  an  choix  des  auteurs;  mais  l'oùvnge  ne  devra  pas  con- 
tenir  pins  de  »00  ver»,  ni  moins  de  150.  Elle  a  reçu,  en  i83i,  cinq  pièces  de 
poésie  :  aucune  ne  lui  a  paru  digne  du  prix  ;  cependant  elle  a  décerné  une  médaille 
de  100  fr.  à  M.  Ab«l,  auteur  de  la  pièce  n*  6,  intitulée  la  Rue  Barbette;  cette 
pièce  est  imprimée  dans  ie  volume  que  nooa  annonçons ,  p.  7S-87;  le  su|et  cet  In 
mort  de  Louis  d'Orîe'ans,  frère  de  Charies  VII  ,  assassine  par  les  sicaires  du  dae 
de  Bourgogne.  On  lit  ensuite  deux  morceaux  de  M.  Jouannct,  dont  Fun  est 
on  Eloge  de  M.  Bou4on  de  Safot-Amans ,  et  l'autre  une  Dissertation  sur  quel* 

Ses  antiquités  découvertes,  en  octobre  1 83l,  dans  (a  maison  Fagct  à  BordeattT. 
sont  tS  éniUphes,  et  une  inscription  plus  importante  que  M.  Jouannct  lit 
ainsi:  Cxirs.  Jcuva.  seccndi  s.  pRiETon.  aqoas.  kt.  sestkrticïi.  ncixs.  cnimiWA. 
Miuu.  ORirAMENTo.  DKOiT.  Cette  inscription  et  les  13  épitaphetaontripréieniBea 
dnna  ki  d«nx  j^anclies  lithographiques  joinin  A  In  ÛMMMkn.  Ce  ren- 
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faraie  de  plue  4at  OfcierrfctioM  de  M.  Lernier,  mtét»  élite  de  Pébole  poiytMh. 

niqae,  sur  Ib  t'ipofrrnphic  de  Ban/^i  s  !i  ---Hulii^  ,-t  Je  ses  environs;  sur  les  cannes 
de  destmction  îles  lUAntacnes:  sur  le*  tmviiux  à  execatei'  pour  U  oonserration  de 
MfeeetdeMli^MdiMliiiiim.  ^ 

LIVRES  NGUVEÀUX. 
FRANGE. 

Cata/onte  des  livres  grecs,  latins,  français,  aUevuinds,  anglais,  dê 
feu  M,  Fr.  T%Êr0$.  membre  de  rinstilut,  &c.;  dont  b  vente  se  fer*  le  londi 
14  janvier  1833,  et  les  jours  sui'  ann,  au  collège  royal  de  France.  Pnr^,  iiupri- 
nerte  de  Seliigue,  librairie  de  Leblanc,  in-S^  xtj  et  119  p.,  996  articles. 

«  Cette  bibliothèque  est  spe'cidement  compoeée  des  meilleora  oavntges  sorl^ 
«Inde  des  langues  anoictKir<;;  <  Ile  contient  tous  les  classiques  grecs  et  latins, 

•  de  diverses  e'ditions  plus  ou  moins  précieuses,  la  plupart  earichis  des  notes 

*  maanaontes  du  savant  profeiHar.  »  Le  oaudogue  est  praenfe  d'une  notice  lin» 
|pnu>lûqae,  et  d'une  liste  des  ouvrages  de  M.  Thurot. 

Catalogue  des  livres  imprimés  et  manuscrit.*  composant  la  bibliothèque  de  feu 
M.  Saint- Martin,  tneniLtrc  de  Finstitut,  &ie.;  dont  la  vente  se  fera  le  lundi  4  fe'v. 
et  ioura  anivene,  à  la  place  Royale,  a'  13.  Paris,  impimicrie  de  Firmin  Didot» 
libranriedeLeUenc,  1839;  in -8°,  uiv  et  150  p.,  99ft  artîclee,  dont  plusieurs  sont 
ran-s  et  précieux.  Les  xxi\  préliminaires  contiennent  une  notice  sur  la  vie 

«t  les  travaux  de  M.  Saint-Martin ,  la  liste  complète  et  détaille'c  de  ses  onvrages 
impriam,  des  diven  artkiee  «jn'H  a  fensnis  1  dilenns  rceneib,  pntienlivrenieM 
eii  f  irnnl  des  savaos,  «n  Jnuiwd MMti4|jM|  et  {m»  nombre  de  S7tt)  àln  Ko> 
gi  njiiiii-  itniverselie. 

Rcrttmgallicarum  ci  frûmtiaarum  5er^Mf«s,  Recueil  des  historiens  des  Gnnlee 
et  de  la  France,  T.  XIX,  contenant  la  troisième  et  dernière  livraLson  des  mona- 
roens  des  règnes  de  Piiilippc-Augustc  et  de  Louis  VIII,  depuis  l'an  1180  jus- 

Iu'en  1996,  par  Michcl-Jean-Joseph  Brial,  ancien  religieux  be'ne'dictin ,  nwnitfe 
e  ilostitat;  «ebeve  et  puMie'  par  HM.  Jos.  Nandet,  et  P.  CI.  F.  Daonoa,  mein- 
invede  llnslitut.  Paris,  imprimerie  royale,  librairie  d'Artbos  Bertrand,  18S9; 
in-fol.,  iv,  cxij  et  83G  p.  Après  une  notice  sur  la  vie  et  les  travaux  de  feu  M.  Brial, 
la  préface  présente  un  aperçu  général  de  tous  les  oionumens  liistoriqnee  corn- 
M»  dans  «V  veiame.  EHe  est  sntvie  d'un  pràns  chronologique  des  règnes  de  1*bt- 
lippe-Auguste  et  de  Louis  Vill.  Ces  préliminaires  sont  en  latin  et  en  finnrais 
oomne  ea  obaono  des  18  tomes  precédens.  Les  pages  xc-cxj  renfenoeot  deiu 
adiBtîons  îalitnUsa  fane»  Perses  Serbmiê  de  capta  Bajocensium  «Msatof  Anitre, 
Coma  la  conte  Ramon  la  jove  volguet  faire  l  aponclamcnt  -or:  pai/rr;  puis 
deux  tables,  In  l  "  et  la  plus  succincte  avant  pour  titre:  S^lUùus  auciorum  ae  wuh 
numentùrum  quer  in  hoc  rolumine  XIX*  eealâMfifvr/  la  •*  pins  détailléot  tons  le 

titre  de  6VnV*  chronologica  instrvmentoruM,  chartarvm  ,        epislolarvm  ,  qtiae 

passim  in  hoc  volmmine  descniuntur.  La  page  cxij  oâre  l'explication  de  la  vignette 
ftatém  à  ia  tke  de  la  preanèfe  page  du  corps  du  volume ,  et  représentant  les 
•|0uiBiancc8  qui  eurent  lien  après  la  bataille  de  Bonvïnea.— Les  livres  et  nonn- 
Bone  icoaeiUiB  dans  les  pages  1-778  lant:  llMSIoiire  do  k  Gnem  des  Albigeois , 
fwKandeVawUkrn^tfhirtaiwdeeeiieinlnefnafre,  «Briie  en  lai^iMdo* 
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ci(  ri  par  nn  nnon  vme  ;  l'ouvrage  de  Guillaume  de  Puy-Ljiurent  sur  le  même  nijet; 
ia  Genédogie  des  comtes  de  Toulouse,  par  fieroArd  Guidonii;  des  Extrait»  de 
diMieius  cbroniqaes  ;  1 9  Epîtres  de  Pierre  de  Bkw;  40  d'Étienne  de  TourMj; 

des  Lettres  de  saint  GtiiManme,  aliLe'  de  Saint-Thomat  du  Paracfet  en  Dimc- 
mark,  pre'cedees  d'une  Généalogie  des  rois  danois,  ancêtres  de  la  reine  de 
France  Ingebui^e,  et  acconipagnecs  de  divers  récits  relatifs  à  cette  princesse; 
13  Epîtres  du  pane  Lucius  In;  3  d'Urbain  III;  3  de  Grégoire  VIII;  5  de  Cle 
ment  III;  19  de  Cclestin  III;  3  i  i  d'Innocent  III  (jr  compris  des  lettres  adressées 
à  ce  pontife);  et  940  d'Monorius  III  (en  y  comprenant  «un  celles  qui  lai 
■Mt  «dressées^.  La  plus  grande  partie  de  cette  correspondaooe  dHonorius  III 
diott  inédite;  on  fa  pabliee  d'après  la  copie  manuscrite  due  à  Laporte  Dutbeil. 
—  Sept  Tables  alphalje'tiques  remplissent  les  pa^es  7  79-838,  et  sont  intitulées, 
comme  dans  les  tomes  precedem  :  Index  geogmphicus ,  onovuutîcus,  ptrsona^ 
fwtn.per  nomma  offtciormn  ;  ptnonarmt  per  cognomina;  penmtmak  gmmhgi' 

0l$S  !  rerutn  his/ort'iru.i  et  chron»Jo^icn<  ;  yacinn  exoticaruni  cl  infnia: 

Des  additions  et  des  corrections  sont  indiquées  dans  la  878*  et  dernière  page* 
Rmpcrt  fait  à  rAcadémied^Inceripliona  et  belles-lettres  sur  la  contimuaioB 

des  Historiens  de  Fra  nf ,  par  MM.  Naudet  et  Dn"non ,  éditeurs  du  XIX'  tome, 
le  16  octobre  1833,  imprimé  par  ordre  de  l'Académie.  Paris,  Firuun  Uidot, 
•  17  p^  in-4». 

Ephémérides  du  comte  df  Monthéliard ,  prescfltffnt,  pour  chacun  des  jour? 
de  Tanne'e,  un  tableau  des  faits  politiques,  religieux  et  iiuéraires  les  plus  remar- 
quables de  ce  comte'  et  des  seigneuries  qui  en  dépendent,  (depuis)  le 
xut*  sièclejuMii'à  1793,  arec  Qoe  iotrodoction  bistoriqae  et  la  se'rie  des  comtes 
de  Montbdltardf,  par  M.  DtiTemoj.  Besançon,  imprimerie  de  Oiarles  Deis,  183S; 
in-S",  xxxvj  et  r.ao  paj!;e>  l  u  distribution  des  faits  de  toute  éponue,  de  tout  siècle 
et  de  toute  esçèce,  entre  les  3G3  jours  de  ]>nnée,  décompose  lliistoire,  en  bou- 
levene  les  élémens,  et  n'en  facilité  assuranent  pas  l'étude  îmm^dmte;  mm  ff  ae 
peut  que  les  hafaitans  d'une  cité  soient  bien  aises  d'étri  nvn  it  {,nx^  les  uimi- 
versaires  qui  leur  sont  propres  ;  et  la  disposition  qui  satisfait  le  mieux  à  un  tel 
besoin  est  sans  contredit  celle  des  éphémérides  proprement  dites.  Il  est  pos- 
sible même  qu'elle  contribue  quelqui  lois  ii  mieux  graver  plusieurs  faits  dans  la 
mémoire.  De  tout  temps  on  s'est  eii'urcé  d'attacher  l'instruction  populaire  aux  ca- 
lendriers. Quoi  qu'il  en  soit,  M. Dnemoj finmiit i  tes  lecteun  les  nogreavde 
rétablir  la  succesaton  et  l'eochi&ieinént  chronologique  des  événement  memo- 
rablee  qoi  oonoeraent  le  eomf£  de  Monibeliard.  Il  en  offre  un  aperçu  général 
dans  Pinlroduclion  tff  snn  ouvran;c,  et  f'ui  trouve  à  la  Gn  du  volume  une  tabb 
jui  rattache  i  choque  année,  depuis  9i3,  1070,  UOJ,  jusqu'en  1793  et  mène 
jusqu'à  1816,  les  notions  historiques  que  le  Vfvkhae  des  Epbemendes  a  dis- 
|irr*^.',  s  Lf.  rrnnr.-'  rîr  Montbcliard  est  aujourd'lu.;  l'uii  des  arrondisseinens  du 
département  du  Doubs  On  regreUe  que  M.  Duverno^-,  dont  l'ourragc  mérite 
beaucoup  d'estime,  n'ait  pas  assez  appr^e'  lee  uvantages  que  ce  territoire  a 
retires  de  sa  réunion  à  la  P'rance. 

La  Moselle,  par  M.  J.  C.  F.  Ladouœtte.  Paris,  imprimerie  et  fonderie  de 
Pinard,  i83f,  48  pages  \n-%*\  «klraites  delà  France  littéraire  Ceat  na  aperçu 
de  l'histoire  de  Mett  on  du  pays  Messin ,  traditions  et  ê<-  «es  rfciens 

usages;  l'auteur  donne  atissi  une  idée  de  la  topographie  et  des  monumens  do 
<1  r  [in  -(  n  ,  nt  de  la  Moselle.  Il  y  joint  une  nottoc  des  guerriers  et  des  autres 
personnages  recommandables  de  ce  dépuriemenl»  depuis  8.  AnMwd,  Cbmde- 
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gand,. ...  Amalaire,  jusqu'aux  ge'ne'raux  Custines,  Houchard,  Ney,  &c... 

Cour»  d'antiquités  monumentales,  professe'  à  Caen  ,  en  1830,  pur  M.  de 
Gmmontf  secrelaire  de  la  aociété  des  antiqoMKt  de  Normandie,  &c.  :  Histtirt 
dê  fart  dmu  toutat  dt  Ut  Prance,  depuis  tes  temps  les  jAv»  recale's  jusqu'ao 

xvii'  siècle;  quatrième  partie,  moyen  ag<  ;  ai  i  l  itccture  religieuse.  Caen,  impr. 
de  Ciiaiopin;  Paris,  librairie  de  Lance,  1831,  in:»",  xij  et  398  pages,  j  com- 
pris plusieon  teUeain;  avec  an  atUu  hi>4*  on.  compose'  de  i3  piancbe*  Gtlio- 
grapbie'es  qni  rrpresentcnt  Jcs  monuiiiens  cl  des  de'tails  de  l'architecture  reli- 
gieuse du  luoyea  âge.  M.  de  Caumont  fait  lui-même  un  re'sumé  de  son  ouvrage 
on  ces  termes  :  «Nom  vront  reeonpu  que  les  pranières  églises  ont  ëie'  calquées 

•  sur  fes  l)nsilir|TiPs  romaine'?;  r^ur  î'nrchitecture  usitée  en  France  ik  partir  du 
1  XV'  siècle  n'etoit  eile-aiéiuc  que  l'architecture  romaine  plus  ou  utuius  alteVce,  et 
»  au'alom  «1  éÊBWtik  beaucoup  de  moniiaiemeii  boii.  Noui  «vons  suivi  ies  modi- 

•  bcadont  qiie  cette  architecture  a  subies  au  xi*  et  an  Xll*  licdcB;  paie  noiu 
»«¥on9  retîlierdie'  comment  l'arcade  en  tiers-point  fut  sabstitnee  au  plein 
n  ceintre  durant  le  xtl*  siècle.  Après  avoir  attentivement  examine'  les  caractères 
»  du  stjrle  oavalaa  xtifetau  xiv*,.iious  farona  vu.ffradueUement  déchoir  durant 
»  le  XV*,  et  nnleninit  abandonne'  dans  le  xn*  sîede.  Je  me  nus  attaebé  prind- 

•  paiement  à  offrir  des  principes  de  classification  p  'ir  reoonnoître  approxima- 
tivement l'ancienneté  relative  des  monumens  religieux.  «  L'auteur  annonce  qu'il 
•e  propose  de  publier  sur  ce  anjec  va  ouvrage  plus  étendu,  où  il.  citent  les  testes, 
discutera  les  dates,  et  appre'ciera  les  descripiions.  Mais  le  volume  que  nous 
annonçons  suppose  déjà  une  étude  très-profonde  et  très-niétliodique  des  monu- 
mens du  moyen  âge ,  et  des  livres  publies  en  France,  en  Italie,  en  Allemagne,  en 
Angleterre,  sur  l%istoire  et  les  caractèrea  de  l'aroliîtecture  religieuse  depuis  le 
ly*  siècle  de  l'ère  chrc'tieunc. 

Mémoire  sur  la  collection  de  vases  antiqties  troufég  «mmart  1830  à  Berthtm- 
ville,  arrondissement  de  Bern%T}  par  M.  Aog.  le  Pnîveety  membre  hononûre 
de  fa  société' des  mtiqnaîres  de  Londres ,  des  sociétliilMMiliquaires  deFranoe» 
d'Er  Oh  -  rt  di  \  i  niiiiidir.  Cacii ,  impr.  de  Chalopin,'l833,  in-  r,  ~:  pages» 
et  1  à  planches  litliugraphiées.  Le  sol  de  la  Normandie  recèle  un  si  grand  nombre 
tPMltiqaitéi  romaines,  et  les  découyerles  de  ce  genre  étoient  devenues  si  fré- 
quentes au  mojen  âge,  qu'on  trouve  dnrn  nn  rituel  des  moines  de  Jumièges  une 
cnuson  pour  la  purdication  da  vases  païens  qu'on  retiroit  de  constructions 
antiques;  Ùratio  super  vasa  m  loco  (intifuonptrta.  Cette  prière,  transcrits  Ml 
commencement  du  mémoire  de  M.  le  Pre'vost,  est  ainsi  conçue  .  Omtiipotrvf  frm- 
pilcme  Deus,  Insère  te  o^ciis  nostris ,  et  hac  vascula  ^  arte  fabricata  gcniiUum, 
tuih'mitatis  tua  potemttâ  km  tmiaukn  dif^risj  ut  omni  immunditid  dtfmM 
tmtjidelibus  tuis  tempore pacîs  ac  tranqutllitatis  uttnda.  Per  Christumdamkum 
nottrmn,  G-c.  M.  Raoul-Rocheùe  a  inséré  dans  nos  cabiers  de  juillet  et  aoât 
1830,  pages  417-430  et  459-473,  une  notice  de  ces  objets  antiques  d'argeni 
trouves  près  de  Beraajr,  et  acquis  pour  la  bibliothèque  du  Roi.  La  description 
et  les  explicalions  que  ^icnt  de  publier  M.  le  Prévost  ofTrent  une  nouvelle  preuve 
des  progrès  que  font  en  Noimandic  les  r  inrlr^  archéologiques. 

Recherches  archéologiques  pour  servir  d'introduction  à  un  voyage  dans  la 
Seine-inférieure  et  dans  Varrondistemtnt  d«#  Andelys ,  par  M.  Emmanuel 
Gnilhrn.  Rouen,  impr.  de  Nice'fas  Pe'riaux,  1833,  13  pages.  C'est  un  discours  où 
i'autcuf  expose  la  méthode  (l'investigation  dont  il  se  sert,  le  plan  d^étudts  rai- 
svmtiêê  iprA  hat  m  traecr  pour  ytofêgae  ntikawiit  dans  ce  pi^ 
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On  •  extrait  de  la  Jnriêpmdeneê  fféniraU,  oa  Reptrloire  Al  MMiriiQil, 

trine  et  jarispradence  moderne,  par  M.  Dallos,  avocat  ù  I  i  C  mr  de  eassattoo  et 
«a  Conseils  da  Roi,  ks  tnitAS  vaàn%xa  :  Traité  de*  droil»  €4vUm  et poiitiqiut. 
Paris,  impriment  dcBÀbme,  HbvaMv-dc  Gobeitt,  «twitamm  4e  la  Jurispra- 

dence  frciie'rale ,  me  HaiilefeuHIe ,  n*  4  ,  1  832 ,  in-4»,  «4  pages; pr.  5  fr.  —  Traùé 
êurUê  Lois,  DécreU,  Ordonnances»  Traités,  Usages,  CoattMies,  conienani 
Ik  GoiifijNMM'et  {«  dbnHfcw  <!«■  opMnni  dis  Mtnm  Mr  qMt i  on ,  et 

ïc  TabJeao  de  la  Jurisprudence;  i^iW  îiopages;  pr.  6  fr.  SO  c. — Traité 

de  l  organisation  judiciaire  ou  des  Juges,  liu  Ministère  public,  des  GretBcrs  et 
Officiers  ministériels,  et  de  la  Discipline  judiciaire,  r*iV.,  183>,  90  pages;  6  fr. 
— Truitè  de  fa  Propriété  (et  de  lapr  ]  ricto  littéraire),  ibid.,  1881;  58  pages;  4fr. 
-^Traùé  des  Obligations,  contenam  la  Conférence,  &c.,  ibid.,  1831,  366  p«^.; 
\%h.  —  Traité  du  Mariage  et  du  Contrat  de  mariage,  contenant  la  C  niJ 
rence,  «te,  ibid.,  !831,  383  pages;  \B  (r.—Trmté de  te  fUicAM,  contenant  la 
Conférence ,  &c.,  ibid.,  1 83 1 ,  138  pn>,'es  ;  5  fr.  50  c.  —  TVmti  été»  Suteemom  «f 
Jtartages,  ibid.,  1831,  i7C  pages;  18  fr.  —  Traité  de  la  Tutelle,  de  f>i  Minorité 
M  de  l'Ématewtitiw ,  ibid.,  183>,  9*  pages;  6  fr.  &0c.  —  TVaité  de*  Subsiitu- 
«'0M  et  des  Maféfati,  ibid  ,  I83a,  tio  pages;  5  fr-.i- fVwfrf ^  Privilèges  et 
MpothèqtK  ,  contenant  in  C  on  tV  r,  n,,- .  ^c.  ,  tWrf.,  183 1 ,  4(;a  pages?;  «3  fr. — 
Trmiti  de»  Bjfets  de  conmerce  et  des  EfetspubUes,  coauoAatfkc.,  ibid..  1831, 
•1«  pages;  It  fr.  6«c.  —  TVmfé  de$  ^^^Ktiê  et  Bmtqueroutes ,  Déconfiture  et 
Rerendication  ,  contenant,  hc  ,ibid.,  1831,  3t8  pages;  1  i  fr. —  Traité  de  le 
Veierie  et  des  Voitures  puhiiques ,  ibid.,  1831,  70  pages;  4  fr.  jO  cenl  ;  et 
plus  de  80  autres  traites  ou  articles,  indiqués  j^'fct  MOU:  Domaines,  Domi' _ 
eile.  Douanes ,  Emigrés,  Fnqtir'tes,  Enrrpstrement ,  Estrotpierie ,  Msetptiem , 
Expertise,  Exploits,  Fabrtijues  d't'glisc,  Eaua: ,  Féodalité,  Fonds,  Incendie , 
Instruction  erimineUe,  Interrogatoire,  Ju  Louage,  Mandat,  Manufactures. 

Mimée,  Nantieeement,  Noturiat,  Outrage,  Pamep-moimaie,  Partie  eiviie.  Peines, 
Péremption,  Pintes,  Prescription,  Presse,  Priée»  mmritimee;  Proeie-verhuta, 

Questions  prcjudicifUes  ,  Servitudes  ,  Sociétés,  Rccrufcrncu  f ,  lU'fi'n'  ,  R^^nna' 
tion.  Rentes,  Aequite  civile.  Saisies,  Scrutions,  Serment,  Siretc publifue, 
Tkito^,  Ueufruti,  Ventée.  V^,  &o. — tvm  em  milBi  foM  imprimés  sw 
deux  colonnes  gr.  in  ^",  petit  CÊMatêm ^  Wt ipat  >ABgéW"BC  IWMPPitp  de  ftéA' 
•ion ,  de  méthode  et  de  clarté', 

Beeais  sur  quelques  points  de  législation  et  de  jurisprudence ,  préc^&dTittie 
Introduction  à  l'étude  du  Droit,  par  M.  H.  Rlondcau  ,  cl  >  <  ti  Av  la  Faculté  de 
Droit  de  Paris.  Paris,  imprimerie  de  Plassan,  cxvj,  348  et  48  pages.  Ce  volume 
Iwnfenne,  après  PintrâductîoD,  des  Â^fairtnasemeiit  sur  les  direrset  acceptions 
du  mot  Loi,  une  Notirr  sur  les  ouvrages  de  Bentluim,  une  TriMo  nnnlvtlqu.  t^e^ 
principes  fondamentaux  de  la  science  législative,  des  RéUexioos  sur  les  cluisilica- 
ttons  juridiques  et  sur  l'enseignement  da  dhtH'MMMÎD';  d«8  RcfMdrqoM  wae  U 
Traite  des  Actions,  de  M.  Poncet,  &c. 

.  Du  système  pénitentiaire  en  Europe  et  au»  États-Unis,  par  M.  Ch.  Lucas, 
•▼ocal;  ouvrage  auquel  fAcadéniie  fivDçdse  s  deoerne  un  prix  (Montjon) 
de  6,000  fr.  Tome  I,  imprimerie  de  Renouard,  libi  iiirifs  Ar  Bo-^sange  et  de 
Béchet,  1818,  in-8°,  xij,  cxv  et  339  pages,  avec  i  plans  graves;  tome  IJ,  1830, 
XV  et  448pafei,aTee9pfaMs.— Condwion  générale,  suivie  d'une  Pétition  am 
Chunbres,  1830,  oit  et  44  pif«i*  ReemMl/la»  dAaU  mr  b  fuestiem  de  Upekê 
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ét  mwri,  imo  nM-iiUradftclieB  ddte  ««MMiiNU,  pv  M.  Ch.  Lucas.  Patig  »  lato 

primer;?  de  Cosson ,  lifirairie  de  Bctlif* ,  l  i ,  iii-S".  —  M.  Ch.  Lucit.<;  est  aussi 
nnlenr  d  un  vul.  io^o  iatitalé:  Du  système  pénal  et  du  sifêtème  réfreui/i  de  la 
ftûf  de  mort  «n  jpmtietMer.  Tous  ces  écrits  se  recaMIMUMlcitt^]Mr  de»  tmA- 
wbOïïa  philanthropiques,  par  das  diaousioas  (aninetisfls,  par  «Q*  iNtnaaipwnoo 
Jkrécisc  des  faits  qui  peuvent  éclah*er  fa  théorie  des  lois  peoaiea, 

LIVRES  IMPRIMÉS  EN  PAYS  ^IRANGERS. 

GENÈVE.  Exp^si/mt  iUmmUdre  êm  prinew9*  fui  servent  de  hase  à  bt 

théorie  de  la  chaleur  rayonnante  fnîstint  suite  à  1  ouvrage  hitiiuJc  rfn  Calorique 
rmfonnant ,  jpar  M.  Pierre  Prevoi,  proiesseui-  uiuerite  de  physique  et  de  pbiio- 
fophie.  Genève,  iropr..  d«  Cb.  Gruaz,  librairie  d'Abraham  Chcrbuliez  («t  à 
Paris,  même  maison  de  commerce],  183î,  1-49  paç.  în-ft°  et  une  planche. 

Précis  de  géographie  comparée,  par  M.  F  de  Hougcmonl.  JNeufcliàtel  et 
Paris, librairie  de  Cberbuliez,  1839,  in-lS  :  M.  de  Rougcmont  avertit  ses  lec- 
teur», avfca  «édinaat  eet  ahr^é  il  a  fait  beaucoup  d'usa|;e  4e«  Qiotf»  qu'il  av«ft 
veottdlliei  ft  Bénin  en  écootaot  les  leçeos  de  M.  Ritter. 

ITALIE.  P9g^i  epittolm.  BdKtai  eolkf  it  et  eiaawhtit,  pl 

émit,  ordine  chronologico  disposuït  nolisquc  ilîustravit  Equcs  Tfintnas  âe 
Tooellis,  juri&consulius.  Florentin,  typis  L.  Marcbini,  1831  i  tojuo  pruno,  di 
peg.  xvj  et  347;  stampato  aspese  dell  ii]us(ratore,a  soie  copie  500. 

Optfre  del prof.  Gtov.  Domenieo  Romagnosi,  quarta  edizione,  tomo  primo  : 
Ctntei  del  diritto  pénale,  con  nuovi  document!  illustrativi ,  somministrati  dali' 
aotore.  Firenzc ,  G.  Pintti ,  1839,  in-S",  di  pag.  630. 
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Histoire  de  FV^nee  deMéccm^»  et  wrtrct  Moleiis ouvregM réimpriiMi.ep  1S3I; 

janvier,  56.  ,   c  x  i  • 

Histoire  des  Français  de  tous  les  états,  par  M.  Monied  j  fragment  de  la  parue 
è-pi)Uier  sur  le  xn*  siècle;  octobre,  63G. 

Histoire  de  la  Regencr  i  l  de  la  minorité  de  Loui%  XV,  f^stooatiur.  Paris, 
1838,  i  vol.  in-8»;  janvier,  56,  ;  octobre,  636,  637,;  articfe ^MUM^/ 
nevrinUre,  688-693. 

Antiquités  de  la  Breta^e,  pur  M.  de  Fremtoville;  mai,  318. 

Notice  sur  le  département  de  la  Loire-iBllHrieare-,  janvier,  S7. 

Histoire  du  Cotcniin,  par  AI.  Toustain  de  Poilly;  juillet,  444. 

Reckerchea  historiques  et  statistiques  sur  A  uxerre;  janvier,  .57. 

Épbemeridee  du  comté  île  Montbe'Uard}  décembre,  756. 

Nouvelles  «rclilret  htetoriquee  des  P«ye-Bis,  publiée*  pur  M.  de  Reiffenbergf 

juîUet,  448f  '  , 

Lettre  eor  reMéeadon  d'Anne  Bokjtt,  &c.,  publiée  par  K.  FVunciique  Micbel^ 

mars,  186.  ,  1>  ^ 

-|.Aaifle" 


Ësqui&se  luuralc  et  politique  des  États-Unis  d'Aq^^riqae^, 
Paris,  1838,  in-i S; iip«^„1S^,t$t.  •  • 

(8)  Arcbéologie.  .  ,  'y 

Réiumé  d'archéologie ,  dut  M.  Champolii  on -Fif^f.  septembre, 
Monunu  ns  d'É-^ypte  et  de  Nobie,  piMiiM.fnr  PM..C||>p|K>Bîoii.  i«  j—  *t 
RoselUni; janvier,  C3.  \  !;«.»»•?-;. 

Notice  sur  quelques  objets  en  or  troiivce  diane  i^  tombcan  de  Karteofa  eo  CM- 
mée,  par  M.  Itaoul-Rochetle;  janvier,  46-5  1. 

Lettre  de  M.  Raotil-RocUette  à  M.  Sckorn,  si^r  ^ueli|ue)i  nom»  d'aucicos  ar- 
tistes, omis  dans  le  catalogue  de  M>  Sillig.  t*arls,  ÏSSt,  in-S";  juivicr,  &7,  58. 

Mémoire  de  M.  le  PreVos^  wqx  le*  vfyqi  .f^BfB  iRMnrw  à.JBeitbavffiiiii 
décembre,  757. 

Pieoeon  de  M.  C^fulp  Fet  mr  des vrm»  p«<nlf >  tfMiTffi  ivopwmeM  dmeltilal 
romain;  août,  518..  i^'  ..  ' 

Notice  sur  une  feuHIe  de  diptyque  oivèîre,  représentant  te  baptême  de  Oorv 
(par  M.  Rigoliol);  mars,  187. 

.Çonjcctures  de  M.  Ofioli  sur  la  le^^nde  de  la  téte  trouijec  dai)S  kafoudeoieBs 
dii'Gapilete;  août,  51t.  .  , 
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Ri  ititutioB  d«4'iriscn|nion  c;rfTf} m  trouvée  MW  l»âriM  da tcnpit.  «dUtinèa» 
Paotiiuphis;  par  M.  Letronnci  avril,  i35-S40. 
Restitution  dW  insoriplHD  fieeqiM  de  NieM-ra  BidbjBÏe;  pdr.U.iUAnMMe; 

eept'^ni'irf,  :iiA-55». 

Transactions  ot  thc  ro_yai  sooirtj  ofliteraturo  of  thc  united  Lingduius.  London, 
in- 4*  :  article  de  Vi.  Letronne;  mars,  ic3-l81. 

Histoire  et  mémoires  de  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres.  Paris, 
1833;  T.  IX*,  in  4*  :  deux  articles  de  M.  Dannou;  mai,  974-983;  juih,  3G9-376. 

Coupd'œil  sur  l'état  dos  études  archéologiques  dans  l'ouest  de  la  France,  par 
M.  de  Ciaaaiont;  mars,  187., —  Cours  d'antiquitéi  monanieotalcs,  par  k  mémcf 
déoembre,  757. 

(4)  Histoire  littéraire. —  Biblio^raplilc. 

Adàs  historîane  et  chronologique  des  littératures  ancictines  et  modentea^  de* . 
sciences  et  des  beaux-arts ,  par  M.  Jarrj  lie  Maucjr;  septembre,  d67-669. 

8*1^0  «dlA  sto^a  detle  leMeralmw  italîuie  nei  primi  ts'amii  dd  wc.  xix }  fé- 
vrier, H4. 

Histoire  littéraîre  de  U  Fiitnce,T.  XYH  (pftr  BtM.  Dshmu,  Aafuij-DuvMl, 

Petit-RadcF,  f^ineric-David).  Paris,  1839,  in-4'';  août,  509  :  dcmt  «rtïdfei  d« 
M.  Raifnouardj  noveiubre,  060-670;  décembrei  718-7SC. 

DbedMioD  èurU  patrie  de'Pythagore,  par  M.  M«<ai;,ei(M|l,  SIf. 

Vie  de  Xe^  ton,  par  M.  Brewster.  Londres  1 831  : troii irtidc»  i»yLBùit 
•vril,  193-i03î  toai,  iC3-S74i  juin,.  3j|i-339> 

Rediercliee  lar  là  vie  et  'Iee  ouvre^i  de  Bera.  de  fa  Montifr^e,  par  M.  Pei- 

gnoL  Dijon,  1839,  in-8"  ;  article  de  M.  Rai/nounr,! ;  avril,  ^95-935. 

Projet  d'un  qioDument  à ériger.à  la  mémoii'e  de;  Gutteoiberg;  février,  197. 
Nouveau  oécrologa  des  Allemands;  îuîllel,  446,  447. 

Mort  de  plusieurs  liomnits  th-  lettres  et  artistes  en  1839  :  MM.  Se^tini,  Gat- 

teaux,  âallw  Lemaiie,  FarrauU,  Woller-Scutt,  Godwin  j  septembre,  â95, 

S68.'l  Vayâ  éî-dessoi|s  iRarmiT.) 

—  Nntirr  sur  la  bibliothèque  <fAix,  par  M.  RoMid.  Aix,  1831 S  artid^  dt 

U.  Rajfnauiirdf  tétritr,  iil'iiO.  ; 
Catalogue  des  livres  de  M.  HaiTncrl  A  Strasbourg;  août,  508,  509^' 
Cataîofjiir  s  (Ir^  livres  de  MNt  Tlnirotet  Saint-Martin;  décembre,  755.  , 

^     3°  Philoiûplùe  !  sfitnees  morale*  el politiques.  —  Législatiop.  Rdigioit. 
Atiantc^naiversale  dalle  oegnitiABi}  janvier,  68.' > ' 

Fncvr !npr'i!tp  <]f^  <zeaéilu  monde;  septembre,  '>~o 

Piojct  (i  un  Dictionnaire  des  sciences  morales  et  pulitK^ueâ,  par  M.  Juilien  de 
aris;  octobre,  638. 

rWwmici  Biipelutlii  sprdeetioQct  dementarct  'logico-metepbTHca;  Sèvrier, 
iSfi.  •   -  ■  ,!-  V  ! 

Pinattipee«Be'ta(»|i7n<|CN»  de  la  morale,  Iradaîtt  de  Kent;  juillet,  444. 
Esquisse  d'un  système  de  phiteao|tiiîe  epéoulalive,  par  M.  DauaMr|  |inivie«, 

60,61;  février,  J97,  198.    '  "  •  .  • 

Essai  de  psjrcboloj^e  oo  de  philosopUe  transcendante,  par  IL  Mamanlf 
man,  188.    .     _  :  .  ■  ■        .  '    *  '   .  " 

La  CvnstitttUon  de  fhemne  dam  eet  rapport!  «veii  Ic8  objett  mànenrs,  par 

M. Combe;  juin,  3 S.'i,  381  ".•  '  '  - 

Obafrvaùeuj  sur  ((^  vip  d^jB|)«l}  juiikt,  447.  ^  < 
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teniî)rr,  .'.7  ">,    "  i' 

.  JjÎMai  sur-  i'boiuine.  — ^  E<i)ui&scâ  de  la  sotiHrauc*  morale,'  par  M.  Allttz; 
octobi«t  668. 

Ifouv-Tau  tmita  «T^onomie  sociale,  parM.  Duiwrer'.  octofirr  ,  fi3f<  i 
Iiillucnce  de-s  mœurs  sur  iea  lois,  et  des  lois  sur  les  marars,  par  M.MaMer;  J 
iy)T«l^b|»»  703,  704.  .  . 

—  Corpus  juris  rivifi*.;  septembre ,  67-f,  575. 

Mémoire  siur  1  état  de  la  k^isJation  française  mus  ia  preimèréiace,  par  M.  Tail-  1 
Un'dkr;  ianviei^  49*  69,  I 

Traites  de  jtiri-^prudence»  par  M.  Dailos;  décembre,  758.  ! 

Essais  sur  <jiiclq(u*s  points  de'Ugîchtwii^.Mr-M.  Slondeau;  4<î'<s«inbre, 

Rcciicn-hrs  sur  la  li-^isIatlOB  ct  Ift  ttno^  dé^Bcia  dc  f«Wcâfffl,  piT ILSèf^ 
riat-Saiiit-Prixi  mars,  ifio. 

Cours  du' droit  politique  et  cOnBtrtutïon'nel  éef*  Fraocej  par  M.Onplanjjain, 

De  la  peii}£  (le  mprt,  par  M.  âilyda;  joillet^  446.     '  * 

Coniiies  formel  à  Londres,  î  Edinbonrg,  èDoftifaij'yDfir  faiMiiMiidM  hii 

pe*niili  >;  janvier,  6Ï,  03. 

Système  {iciiitcntiaire  et  autres  ouvrages  de  M.  Charles  Lucas^deo.,  7^6,  759. 
~  Rapport  sur  la  tituatioa  et  les  pcoigrêf  dé  PoMeignenieat  frimàn,  fat 

M.  Joiiiai  J;  septembre,  hC. 

Mcditaiiuiis  religieuses,  traduites  de  i'aiiemand  par  MM.  Gcncc  et  Monnard; 
novembre,  "04^    \  [  ' 

Lea  Apotog^ÎAtei,  on  taHefigion  pronr^e,  &c.,  jwr  M.'  Mértultj  mu*,  t9f. 

4**StiH»ee$  mMkémûriyuen'et  pkynquei.  ~  Agneulfure.  — ^He'dechic.  —  Ait».  , 

Mécanique  ce'l&>ii(-,  pai  inadMoe  SommïOTrîfle/LÂiidre»,  ^830^  10-4^  tarticle 
de  M.  £iV;  janvier,  i8-3S. 

'  Mémoires  de  fii  kocitfle  astronomique  de  Londres  deux  «rticItffM  Ht  Si^ti 

février,  05-75;  mars,  1^8  1  tf)!  •' 
Astronomie  solaire  simplifier ,  par  M.  Marcoz  ;  »)a»  ,319.  '  '  '  "^  . , 

—  Traite'  de  cMmic,  par  M  Ber7elius ,  traduit  par  M.  Esli^njpel»  mfti,  318. 
Meiuuires  prrur  servir  à  !«  t1f<rription  {^eofo^rtqnc  tlt-  ïsTf^nre,  pftrMM.  Oll- 

frcno_v  et  Elie  de  Bi-amnnnt  :  ai  iicit.'  de  .M.  7'rjji>r;  février,  7f)-8l.  '  ' 

Fciigneiasgaslogiques,  par  M.  Élic  dp  BeannMnC^^ttet. 

Manuel  de  la  mclallurgie  du  fer,  par  M.  Oarsien;  traduit  <lr  !'rt[7rmand  par 
M.  CuTmann.  Paris,  1830,  9  vol.  in^S"  :  deux  articles  de  M.  Chcvrrul;  janvier, 
li-i8;  mai,^57>S63. 

Physiologie  vege'iale,  par  M.  Decandoile.  Pari.<i ,  1839,  3  vol.  tn-S";  mai,  319. 
,  JNmÉreaBTMoâ  de  planches  eolorides  dNiiveaux,  par  MM.  Tèmminrk  et  Meif- 

fren-Laugier  :  article  de  M.  Frrdci  ic  C un'cr;  novemhrc,  G  i  1-651.  '• 

Centurie  dea  knideptèrM  de  lUe  de  Cuba,  par  M.  Poej}  mar«,  1 99. 
.      Memoints  ^•gtiedtnre,  d¥wii|iiiiiB  lyw!»  at  ^dwiwMiqte {  publiés  pcr'l» 
socie'te'  royale  c(  0  nirali  d'agriculture.  P«ri«,  M"»  Ifat«Ml,-i83l ,  i»<'B*:  «bIp 
de>M. 'Xp«i«r;  uopt,  4»7-494.!  ',    '    ?  f 

Des  colonies  agricoles,  par  M.  Hueme  de  Pommeose.  Paris,  iSSftf'in-ll^;-^' 
tobfe,  fir*0  :  deux  nrtictrs  dr  M   Trsaier;  m»i[  *0'4-^n«»;  fifHlet,  49^18.'  ' 

—  Clinique  de  l'hôpital  :Sa2nt-Louis,  par  M.  Aitbert;  mars,  189.    •  ' 
Del  goTcrno  ddh  peste ,  tntialo  dli*  dli>l|«MliMï^M|ilelrfiMf^  tWilfri. 
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Histoire  du  clioléra^morbuA  <iaafi  ie  quaruer  du  Luiceinbou|*ç,parM.  H.  Boufay 
de  la  Meurthe.  —  Compte  de  rftmbidaiice  élablie  dans  les  battnens  de  l'ancien 
Treaw,  par  MM.  Carteaux  et  Masse;  septembre»  SM.'(Aiiimiiicm  de  phuMors 

écrits  sur  le  m^me  sujet,  en  divers  cahiers.  ) 
Es&ai  sur  l'inspirattoa  de Fozjnônet  jHiUet,  446. 

Treité  des  eiMjsetioiie jenuquea.,  par  MM.  Orfila  et  Leeveor.  Péris,  9  rtà. 
ill-8*:dciuterti<)Ie«deM.  Tt*$ier;  mars,  1 4»>t 54;  avril,  SJ»-!»! 

^Heoioirrs  sur  le  cunal  de  l'Ourrcj,  par  M.  P.  S.  Girord;  octobre,  6S8^4é. 

EMii  historicité  et.descriptif  sur  la  peinture  «ur  verre;  jottlet,  445. 

IV.  iMmTOT  ROTAL  DB  FiAROft.i—  AetuUmttm.'  —  Stlèiétéê  litiéraireê.  — 
Joumetu. 

Acade'mie  française.  Mort  de  M.  l'.ibbe'de  Montcscjuiou  ;  février,  p.  lit.  Rapport 
de  M,  A  ndrieefi^ecff^eifepeiqiétuel,  concernant  le  concours  ouvert  sur  le  enerilé 

considom-  dans  5on  principe,  etc.,  tbid.^  Election  de  M.  Juy,  avril,  949;  séance 
publi<}uii  pour  &u  rccepiioit,  juin ,  378.  Election  de  M.  Dupin  min-  ,  Hnd.  Séance 
publique  annuelle;  prix  adjuge'  ù  M.  Matter;  prix  de  vertu;  prix  d'éloquence  et 
de  poésie  à  décerner  en  et  i834;  août,  a09tA04.  Seence  pubbque  pour  la 
réception  de  M.  Dupin  aînc,  août,  ju4. 

At  adniiie  des  Inscriptions  et  belles-lettres.  Election  de  deux  associes  etron- 

Sers,  MM.  JBocok  et  Ciilcbraoke^  et  de  cinq  correspondais,  MM.  Villeneuve 
e  Bergemont,  Matter,  Leake,  Peyron,  et  Geseniu;  ;  janvier,  5».  Mortde  M.  CbeiB- 
pof!  ti  1.  ji  inn  ;  discours  iiv.  .M.  VVnlcki  i  ù  ses  funérailles,  mars,  t8S, 
183.  Publication  du  X.  IX  de»  mémoires  de  ceUe  Académie,  mars,  191. M.  delà 
Rue  élu  académicien  fibre;  «Trit,  949.  MerO  de  M.  Afcd  Réraosat  ;  discours  de 
MM.  Walt  kf^rincr  et  Sifvostrr-  de  Sacy;  juin,  376-378.  Wort  de  MM.  Saint- 
Martin,  riiurot  et  Chézy;  discours  prononcés  ii  leurs  funerailli  s  [lar  MM,  Sil- 
vestre  de  Sacy,. Eugène  Bumouf,  Hase  et  Naodet  ;  juillet ,  i38-  ii4i  ;  août,  506- 
608.  —  Séance  pablique  de  l'Académie;  prix  décernés  à  MM.  Betagnot  et  Mi^ 
linireii;  mddaWes  «bteiNies  piip  MM.  Texier,  de  OefvHIe,  de  iDeamont;  mentions 
honorables  de  MM.  nesiiovers,  Pesclie  et  Mniij^'cm  de  I^aliiiidc.  Sujets  de  prii 
proposés;  août,  500-509.  Élection  de  MM.  Arthur  Bcugnot  et  Reynnud;  nuv. , 
693;  de  H.  Séguier  de  Brissoa,  décembre,  753. 

Académie  des  ^erences.  M.  Arago,  nominv  sn  i  Jtnii  p  perpétuel.  Ële-.  iion 
de  MM.  Adrien  de  Jussieu,  Duttechet  et  Hnchettc,  de  M.  Costaz  comme  aca- 
deiiiieien  libre,  et  de  quatre  eomspëndans ,  MM.  Rose,  Ebrenberg,  Gambart 
et  SrLiiJiiaeber;  janv.,  p.  55.  —  Publication  Ju  T  X  des  mc'tn  rr  îr  ,  pttc  AcSr 
demie;  mars,  190,  191.  Mortde  M.  A!cx.-H.-Gabr, de  Casiitu  ;  awil,  i  19.  Mort 
de  M.  G.  Cuvter;  discours  prononces  usvs  funérailles  par  MM,  Arago,  WalcLe* 
naer,  Villemsin,  G.  ofli  <  v  <;  tn-Hiliiire;  moi,  *06-81i.  Mortde  .M.  Sénillas; 
discours  de  M.  Cbevrcul  ;  inui,  S  l i-ilâ.  Elcclion  de  M.  Dumas;  août,  504.  Mort 
deM.M.  Portai  et  Chaptal ;  diseours à  leurs  funérailles  [>nr  MM.  Tcssier,  Silvestre 
de  Sacy,  Thénard,  Otaries  Diijmb;^  août,  504-ôOC.  M.  Dcs^euettesétu  acad^-' 
miefen  libre;  sept..  S41.  Morrde  M.  Home,  correspondant;  iiid.  Election  de 
M.  Diaibfe;  nov.,  693.  Mort  de  M.  Rosily-Mcsros,  Séance  publique  de  l'A- 
cadémie; prix  décernés  et  proposés;  nov.,  693-698.  Élection  de  M.  Savary; 
dee. ,         PttUîeatien  da  tome  III  des  Mémoii«s  de  savans  e'tranfers;  iiid. 

Académie  des  henuxu  i^  KleetiondeMM  Paer,  Roman,  NaïUcui!  r  t  \Toî;nns; 
janv.,  55.  M^ridc  AL-Lieibière;  dtscqius.de  M<  Lebret  à  ses^unéraiiies;  avrd, 
t49,  SftO.  Bort  de  H.  Mejmier;  discoui*  de  M.  Garnîer  i  ses  {uoc'raillcs;  sept, 
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564,  565.  Séance  pafcliqae  die  FAettleiiiie;  distribution  de  prix;  oetolire,  6S0- 

63Î. 

Retabltiieaieiit  de  f  Académie  des  soienoee  mondes  et  politiques,  dont  les  an- 
ciaiM  membre*  sont  MM.  Dader,Dwinon,  Gant  r  de  Cenac,  Mafln,  de  Pastoret^ 

RcinliarcJt,  Sic^cs,  TuHevrnncî,  Dt•^tutt-T^acy,  df  GcranJo. Election  de  MM.  Cou- 
sin ,  Dupin  aîne,  de  La  Borde  et  Naudct  ;  octobre,  633  ;  de  MM.  La  Honiiguière, 
de  Banane,  Bigooo,  De'rcngcr,  Gaizot,  Cb.  Dnfùn  et  Dunojer;  décembre,  753; 
de  MM.  Edwards,  Broussais,  Droz,  Migoet,  Vîtlermé,  Siméon  et  Comte;  AU. 

Mémoires  dv.  la  Sociéié  centrale  d'a^ricultm'e  (Paris  )  ;  mai ,  3i0. 

Mémoires  de  la  Société  d'agriealturedaLjon;  m  ni ,  330. 

AcudJniii-  des  scicncps,  belles-lettres  et  arts  de  BordeaW}M  MâlMC  jmUi^lW, 
se*  travaux,  &uii  programme,  &c.;  décembre,  7â4.  " 

Académie  des  Mîcnccs  al  belle»J«lo«a  de  Tonbwe;  m jel»  fiix  qa^eOe  pr» 
fim\  août,  508. 

Académie  des  jeux  floraux  ft  Toolotue;  prix  déeemés  et  proposés  par  eOe; 

août,  5U8. 

Académie  du  Gard;  publication  d'un  volume  de  ses  mémoires  ;  oov.,  698^  699. 
Académie  de  Rouen;  prix  qq'eHe  piopose;  février,  191. 
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